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DEPUIS 

LE   C  O      M  E  N  C  E  M  E  N  T   DU   \f  O  N  D  E 
J  U  S  gu  PRESENT. 

L    I    V    R  E  

C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 

HiflûirtilesTURCS,  des  TARTARES,  ^  des  MOGOLS, 
*         SECTION  L 

jimiqutté  t  Gouvernement^  Puijpwcc  y  Loix,  Religion,  Coutumet  y  Langoge, 
ScitnceSj  ^  taraitcre  des  ancitns  Turca ,  1  arurei  ^  Mogols. 


LE  s  Tartarts  portèrent  aa  commencement  le  nom  de  Tatars,  qa^'Is  LttTuf 
tiroient  de  leur  Ancêtre  Tatar  Khan ,  dont  nous  aurons  bientôt 
occafion  de  parler.    Les  Mogoh ^  étoienc  nomniés  ainfi  d'apréa  j^T^tarT 

^logul  y  Alûgolj  ou  ,  fuiyant  quelques  Auceura  ,  Mung"! ,  Jure  do  Ta-  Talax 


tar  Khan.  Ces  Princes  fondèrent  dans  l'Urient  deux  puillans  Empires ,  qui ,  Elaa. 
■'étant  réunis  dans  la  ruUe,  devinrent  la  terreur  de  tous  les  Pays  voi fins. 
On  a  remar<]ué  que  les  Tartares ,  tant  ceux  de  Y  Europe  que  de  Y^fie ,  con- 
fervent  encore,  comme  ils  ont  toujours  fait ,  leur  ancien  nom  de  Tarîares  {a). 

Comme  les  Ancêtres  des  Yhrfargj  &  des  Mngols  de  nos  jours  avoient 
de  grands  traits  de  conformité  avec  les  anciens  Scythejy  &  formoient  ap- 
wremment  un  même  Peuple  avec  eux,  nous  ne  rwus  étendrons  guéres  lur 


a  Géographie  de  leur  Pays;  ni  fur  leur  Gouverncmenc ,  Loix,  Religion, 


■  (•)  Abat  GMzi  BalviHur  Khin'«  Gcnealogk.  Hi(t  dt$  Tatan.  Part.  I.  c  3.  &  Part.  IL 
c  I.  Mirkhond,  D'lierb«l.  Biblioth.  OiUot.  p.  597,  875-  Voyrz  aufli  la  Préface 
4h  Tradiuaeur  far  Âbu'i  Gbizi  Baliadui  Kbio'i  Généalogie.  ilîlL  des  Tutars,  p.  >]• 

TmeXm,  A 


z       HCSf04RE'D£S  TURCS,  DDS  TARTAHES, 

SccT.  L  <Sfe.  CM  articles  ayant  dÉ'jà  été  traités  dans  notre  Hifloire  det  anciens  5ry- 
Ataiquiu,        OpetiJanc  «ous  y  awDM  omis-ccîrtwpes^hoRa,  tjuî  reiroaï'utont,na- 
^^'p^'.curellenaenc  leur  place  ici^  «St  noiw  y  ajoilteroiu  un  détail  hiiîlorique  coo- 
/anfî'.Lojx] cernant  lés  TartartSy  tel  qu'ils  le  donnent  eux-mêmes,  à  commencer  de- 
Jltli^^Um,  puis  les  fiécles  les  plus  reculés  jufqii'î  leur  fameux  Conquérant  Gmgbis  I\iVt 


de  génie,  de  fçavoir,  &  de  politeffj,  il  elt  néanmoins  jufte  de  fuppoTcr 
que  les  naturels  d'un  Pays  font  jnieux  inflruits  que  quelque  autre  de  l'an- 
cien état  de  leur  Patrie.    D'ailleurs  les  Auteurs  Grecs  oc  Romains  avoient 
des  idées  très-peu  exafles  du  Peuple  èn  qucftion.  Pour  ce  qui  eft  des  His- 
toriens Pcrfans  &  Arabes ,  ils  ont  commis  de  groflléres  fautes  dans  ce  qu'ils 
racontent  des  Tartares.   Et  il  n'y  a  qu'un  HUlorien  Mogol  ou  Tartare  en 
état  de  relever  ces  fautes  (a). 
Im  Mo-    Tous  les  Sçîvans  font  d'accord  que  let  Mogols  <St  lea  Tartaru  éiQÂeot 
goli  y' ;«  ccndans  de  Japbct  ^  le  fils  ainé  de  Nos.    Les  Ecrivains  les  plus  judicieux 
Tartans       toutes  les  Nations,  qui  onc  du  goût  pour  la  Littérature  Orientale  ^  ont  * 
lu'ub^*  admis  cette  opinion  ;  &  les  larrarcj' eux- mêmes  ne  forment  aucun  doue  i 
et-      égard.    La  poftérité  de  J\Jagog^  A^^Mesbech,  &  de  Tubal,  peupla  les 
deux  Scythie*  y  S  par  canféqoent  lit.  Contrée  des  anciens  Jdogols  Ql  des  Tar- 
tares.    On  trouve  quelque  légère  trace  de  Magog  dans  le  mot  de  AlogU , 
l'ancien  nom  des  Mofcovites  &  des  Turxâres^  oui  femble  n'être  qu'une  abré- 
viation de  Magogli ,  les  fils  de  Mai;og.    Les  defcendans  de  Mcshech  de  de 
Tubal  font  appelles  par  llsraiate  Mojcbi  àc  Téareni  f,  qui  les  réunit  enfem- 

bte 

<(fl)  Prêt  du  TmJ.  fur  Abu'I  Ghazî  Bihadur  KMn's  Généalogie  Hift.  des  Tatari ,  p.  S- 

•  Mr.  Bi-j»  confefture  que  lei  premiers  Ancêtres  dts  Scjtbef  font  venus  d'^miiWf  ;  qu'a- 
mè»  avoir  occupé  une  Contrée  fltuée  au  iniJi  de  ce  Royaume,  ils  fe  font  avanciis,  d":ibor.l 
da  côté  de  l'Orient,  &  enfaite  vers  le  Nord,  jurq-a'au  bord  orientai  do  Folga;  mais  *» 
a.imettant  ceci  .  ce  ijue  nous  avons  pourtant  qut-lque  peine  à  faire,  ne  pouvant  nouj  ima- 
giner qu.;  les  S;y;î>«  ayent  été  une  Colonie  iy/1rneniens ,  on  ne  fçauroic  néannioins  leur 
tlifputcr  le  titre  de  dcfcenJan»  de  J*pbtt.  La  preuve  s'en  trouve  «Jan»  ks  fouices  qu» 
sous  indiquons  (  i }. 

t  II  parolt  par  quelques  pa!Ti«çes  de  DioJgre  de  SiciU,  i'Eufcb!^  ft  de  Strahen,  que  le 
Piir»  des  Dlurmi  t'vX*e\\oii  Ti'utr  ou  Tubar.  Or  le  Ttbar  ou  'Juhar  dL-s  Urées  lûponJoit  au 
Tiàhal-iioi  fiibrettx ,  comm*  on  peut  le  prouver  en  cntnpmnt  la  Verfio»  des  LXX-  avec; 
J'OtJgInat  HùTtu.  C'eft  ainfi  que  nous  tsuuvons  -dans  celte  Vtrûon  ^ix*t  pour  Pbkol, 
3:«rS  pour  Siiei,  b<Aj«<  pour  Beiiai,  fie.  Quelques  Sçavins  croyent  que  les  Mtfcijviies 
il .'fcendoicnt  d-.s  Mnjtbi,  &  que  ces  citrniers  avoient  pour  Fondateur  de  leur  Nation  Afr*- 
licb,  le  fr'-rc  dt  Tubat.  D'autres  trouvent  quelques  traces  de  Tubitl  dins  le  nom  de  la  RU 
▼iéte'de  r»ft»i,  &  dans  ctfui  de  la  V'tWe  de  TobÀski.  Mr.  Biyer  n'adopte  aucune  de  et» 
t^wtDolo^iies :  miis  ctflle  qu'il  donne  de  iWfcow  ne  nous  |«iok  t^udrcs  recevabic  non  plu»; 
puiïqu'il  dérive  ce  nom  de  Moskoi,  Monaftére  fitui  dans  le  voIGnage  de  cttte  Vrile,  &  :ip. 
Ullé  «inû  i  caufe  qu'il  fert  de  demeure  à  des  bomiaes.  C'eft-U  un  échantillon  de  fes  Origi- 
*^  tks 

fi)       Sif-  B»yet  de  0<  e.  Scyihir.  in  Commenc,  Acad.  ïdcntiar.  Impetlil.  Petropolit.  Toto.  1. 
f.  ifO'  StUopi-it  «7»».   HctodA  U  VIL  c.  7».   Jet.  t.        Hic  lUpt.  Tnai.  VU  p.  w 
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•  t  T  DES  M  O  G  O  L  è.  T.m  IV.  Cn.  IX.  '  ^ 

Irtè  otWDme  Mt)i^9  Ôt'Esécbiel  font  Mesbecb  ^  TutuL  Jus  parfaire  harmo-  Srct.>ï. 
He  aoi  régnoit  entre  einr  i  yfrJft  iÊÊSSit&BMût,  fïKe  que  le  préjnkr  de  ^f^jH 
tcetiAotfeur»  die  (feux,        étoiéët  zmé»  àe  h  joM  &  donib- ^gSfS^ 

par  le  même  Général  jHàHt^èir.  CÔfnmè  ftt  Téct  Ôc  ks  Tartaresfiiui^Ui^, 
Vtc^ëBi  ori^pairemmt  uo  feu)     rà^Jen]^,  ttw^ce^ui  convient  aux 

'  Noos  pouvons  nous  former  quelque  idée  de  la  poiflançe  de  cette  Nation, 
en  confidérant  les  expioits  j^uerriers  des  anciens  Scythe î  ^  aullî-bien  que  la 
Vafte  écénduë  de  Paya  Qu'ils  habitoient.  Pour  ce  qui  regarde  cette  étendue, 
elle  étoit  prodiglettfer**'*ce  que  prétendent  divers  Auteurs  célèbres  de 
I  Antiquité  *.    Nc  js  cn  avons  déjà  déterminé  Jes  finiites  dans  le  quatrième 
l'orne  de  cet  Ouvrage ,  &  aurons  occaûon  de  revenir  à  cet  aracle.  En 
"^énénl  néamnoinr,  il  fera  bon  d'obftnrer  ici ,  que  le  Ptaple,  dont  9  eft 
oueftion ,  inonda  les  deux  Semblés ,  la  SanHatie  d'Europe  &  cdBbjfJfie^  & 
Mbérie.    Cette  partie  fî  confîdérable  de  notre  O V  be  fcmbîe  avoir  coroprîi 
ferefqœ  toBt  l'Empire  RuJJietiy  la  Grande  &  Feùte  Tartarie.l^  Géorgie 
TUhûht  Ptknoiji  êt  Mojanite^  h  Lhbuatdé ,  h  Pologne,  ploOenn  l^vîn* 
ces  de  Hongrie,  la  Travjilvame  ,  la  Vaîach'te ,  la  Moldavie ^  fa  ^u/^orfif ,  avec 
au  moins>  une  partie  de  la  h'mlande ,  de  la  Lapponie ,  &  de  la  Suéde.  Ces 
trois  derniers  Pays  étoienc  prefque  fans  habitans  avant  h  fin  du  Gouverne- 
ment  Républicain  à  Rome  {Jb). 

Mais,  quoique  la  plupart  des  Anciens  femblent  avoir  appliqué  le  nom  de  Sc^" 
iKr^  tontes  ces  immenfes  Régions  qui  s'étendent  depuis  l'Océan 

■  Co)  MohlOIBlH  Ibn  Emir  Koancîrchah  \n  Efcch.  XXXVIH.  2.  &  alib. 

Raoadhat  AIftfil ,  Vol.  V.   Khomiemir  in  (i»)  Hlcfupra,  idem  ubi  fupr.  &  alib.  Th. 

KhilaiEu  Aiakhbar.  D'Hcrbfl  fiibl.  Orient.  Si|r.  Bayer  de  Orifio.  Scvtlvr.  in  Conment. 

|k  897»  &  «lib.  Abu'i  GbteifiabadarKbin,  Acad.  Impérial  Petropolictak  Ton.  J.  f» 

«M  luîir.  PUri-  f.  e.  s.  Hic  (bpn  Ton.  VL  tropoli ,  1798.  Epbor.  apod  Coflii.  Ihdl- 

p.   i.|r.   Hcrodot.  L.  VII.  c.   78.  Ko-  copicuft.  in  Topogr.  Cbriftîan.   Bayer,  ubi 

chart.  Phal.  Lib.  111.  c.  11.   Gcn.  X.  2.  fupr.  Tom.  V.  p.  347,  348.  Pctropoli,  173S. 

net  Rujtett  qui  contiennent  nombre  de  co^jc^lures ,  qui  ne  font  gucrea  plus  heureufea.  Et 
"Aft  de  ^DOl  nous  devons  ifnutant  moins  être  Turpris,  que  l'Editeur  de  ccfOuvraKC  aver- 
'0t  ^  «létok  tme  de  ces  Differiatiom  aoxqoelles  l'Aurear  n'avoit  pdnc  mis  l«  dnniére 
MÎn.  CMceqaeaewMnomempleiiiemovcdleBdtefitnTer,  quanddnsliflrieefwat 

lltkerons  de  l'Origine  des  Rujfuns  (i). 

'  •  Le  préfent  iie  cinq  flèches,  envoyé  par  Indatbjrft  à  Darius,  fait  manifeftcinent  alfulîoa 
au  noifbre  des  Tribus ,  qui  s'étoient  liguées  pour  la  déff nfc  de  leur  Pays  contre  les  attaques 
de  ce  Motytrqae.  Ces  Tribus  étoient  celles  des  Gilmims,  des  Budietu,  dei  Sarmaus,  9L 
lerTilweilcgalss  ceodnitrt  pnr  leur  Roi.  Il  paroU  par-là.  que  cts  dernières  Tribes  étoient 
M  Mdibre  de  deux;  ce  qvi  ell  confirmé  par  ïiérpiUtt,  lorfqu'il  dit  dans  fa  Defcriptlon  de 
}i.Seytbie,  qu'du-deli  du  C6«rrur  étoient  (Ituées  nmXiinîtm  B4t(fAiï«,  celles  qu'on  nomme 
les  Tribus  Royales.  D'tm  il  femble  qu'on  pourrolt  inférer,  qu'au  •  ir.oins  dtux  Tribus  de 
Scyibet  ont  été  gouvernée  1  par  des  Roi*,,  ou.  dam  le  Langue  des  Tutaret,  par  àetKbmUm 
fODS  le  régne  de  Darius  L  Nous  aapH6eioiit  m  utldet  qnand  aoes  iioms  pammié  I 
l'Hiftoire  moderne  des  Tartares  (a). 

fi)  Diod.  Sic.  L.  IV.  p.  41s.  Eufd».  4*  Fisp.  uopolir.  Toflt.  VIII.  ad  ans.  I7J«.  p.  is»— ^^j;. 

£vang.  lib.  I.   Stiil>.  L.  II.   San.  Bocbaft.  .im  YctWpoU,  1741.1. 

rtlaU  X..  lir.  c  12.  Th.  Sfu.  Kayer.  Orig.  Rn«>      (a)  Knodot,  lAk,  IT.  c,  a*.  Hic.  fimi.  Ton. 

"    *    ~  -    •  JAÎÉiill.  liapoM.  Te-  Vhf.  — 
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4       HISTOIRE  DF.S  TURCS,  DES  TARTARES, 
Btet,  h  borétn,  les  fources  de  V/Jler ,  la  Mer  Baltique^  le  Pont-Euxin^  &  la  Mer 
étwm»!  jufqu'aux  lieux  lei  plus  reculé»  de  l'Orient  connus  de  leur  tems  ; 

««Mt.l'ttif- 1>  Scytbie  pnjmmnt  éiu  fe  trouvoit  appiwmiiMWt  nafermée  dam  de  pluf 
Jmct  Liix,  étroicet  bornes.   Car  quand  Darius  l,  entreprit  uné  expédition  contre  les 
Rtûg^,  Scythes,  environ  514  ans  avant  h  naifliince  de  J.  C,  leur  Pgvs  t'éteadoit 
flj^'  à  peine  da  dkë  de  fOrfei»  wa-àdkéa  Tûnms,  &  du  côté  de  TOeckkat 
^1^^^  au-delà  du  Boryflbéru;  quoique  quelqiaei>iiiict  de  Jeun  Colonies  ayent  pdB 
le  dernier  de  ces  Fleuves ,  àc  fe  foienc  avancées  prefque  jufqu'aux  fources 
du  Tyras.   C'ed  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  pafliife  é  Hérodote,  coaune 
Vt.  Bay»r  Yt  remarqué.   Ce  même  Auteur  a  dSnoniré  qa*il  eft  oè^ 
probable,  que  les  Territoires  des  Arytic/ étoient  Hmitds  même  à  rOueft 
par  le  ^olga ,  appellé  ï'^axe  par  Onomacrite ,  Arijlote ,  &  quelaues  autres 
Auteurs  Crées,  Avant  le  régne  de  Pbraarte^  Roi  de  Midùy  les  Cimbres 
éUÔBBlt  (ëptrés  des  Scythes  par  rjbw,  le  Rba ,  ou  le  ^olgM éé»  Modernes: 
car  ces  noms  défignent  furement  un  fcul  âc  mênae  Fleuve,  comme  Mr. 
Bayer  l'a  très- bien  prouvé.   Mais  les  Scythes^  fous  la  conduite  de  leur  Roi 
lfff</yfr, s'emparèrent  du  Pays  occupé  auparavant  par  les  CbHbrts,<k  pour**, 
fiiivirent  ce  ?aipkjaSifltàlmiàOÊiâi^4^ 
Hérodote  (a). 

Cependant  quoique  Bayer  fefnble  avoir  foliJeroent  établi  le  point  en  ques» 
tion,  nous  croyons ,  qu'il  s'eft  abufé  dans  un  article  réiatif  à  l'Hidoire  des 
Scythes.  Suivant  lui  les  Lithuaniens^  les  PruJJiens ,  \es  Cour  landais ,  les  Zi- 
vmiens,  kai  EfibmeHs,  les  tinlandais,  ksLa^oiUt  &  un  petit  nombre  de 
voifint  font  m  defceodai»  des  andeot  Scyiber,  Il  aie  aom  que  ka  Tiwj' 
ou  Tartaret  ajenc  eu  quelque  réfauioo  avec  -les  anciens  Seytbes;  ce  qui  ne 
Tempêche  pomt  d'affirmer  d'im  autre  côté ,  que  les  Scythes  viennent  origi- 
nairement d'un  Pays  peu  éioigoé  du  Turkejian ,  où  Ton  Hiilorien  Tartare 
véA  a  placé  les  ancêtres  du  raiple  Turc  ou  Tartare.  Enfin ,  qnoiqall  nom  tUt 
fait  part  d'une  Defcription  Géoç^raphique  de  la  Scyihie ,  conforme  &  ce  que 
ce  Pays  doit  avoir  éié  du  tems  de  Darius  J,  où  brillent  uu  fçavoir,  une 
habileté,  &  une  précidon  admirables,  nous  ne  fçaurions  conclurre  de-là 
que  la  Contrée,  que  les  Grecs  &  les  Romains  appelloienc  fipyfMr,!  tonjoara 
été  aufli  bornée  que  la  Scytbie ,  décrite  par  aérodote:  nous  oibns  même 
ajoûter,  que  la  Scythie  des  Auteurs  Grecs  àc  Romains  a  ,  de  fon  propre  a* 
ven,  compris  quelquefois  les  vaftea  I^yt  donc  noot^venom  de  fiure  féno-' 
mération.  y^bul  Chazi  Babadur  Khan,  &  Philippe  Jean  de  Scrahlenberg ^ qui 
a  enrichi  la  République  des  Lettres  de  tout  ce  qu'on  fçaic  de  plus  certain  au 
fujet  des  anciens  Tartares ,  paroiiTeut  avoir  été  dans  les  mècnes  idées 

iÛofi  nodl  iteafdoM  Goinnie  ane-ctaoTe  trèt>vfaifemblabte ,  que  let  TaKt 

d'à- 

(a)  Ephor.  aputl  Cofm.  InJicopIcud,  uî»l   395 ,  396.   HeroJot.  Lib.  IV.  Bayer  de 
fapr.   Theophil.  SigefriJ.  Bayer,  de  Ori-   Scyth.  fit.  Tub  atat.   Herodoc  oblll^.  pk' 
c^.  &  Frire,  fed.  Sçvthar.  io  CommiOt.  400-^425.  Tetropoti,  1728* 
'Aoid.8deiKlsr.In|Mrul.  P<tropolitan.Tom.     (b)  Theoph.  S'ti.  Biy<;T.  obi  fupr.  Abal  • 
1.  p.  385 — 4"X).  Hero  tot.  Oriomicrit.  A-   Ghtzf  Bahadur  Khio,  Genciteg.  Hif^  tUs 
rlttoc  fiulen.  Mel.  Ajubeiqer.  Âmmian.  Tat.  Pire  1.  c.  2.    Mr.  Philippe  JcaD  de 
MartdliB.  spvd  Bafsr ,  aU  Uf*,  f»  zs^t  •  SmUsabeqTi  latigèift.  |w  51.  i 
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cTà-préfent,  &  !«  7jrMw,font  defcendus  des  Scythes  à'AriJleas  Pmonne-  Sr.cr.  i. 
Jius^  &  des  Scythes  Nomades  A' Hérodote.  Or,  dans  cette  fuppofition,  les  -^ttiquhi, 
aocieos  Turcs  ou  Tartaret  ne  fçaaroîenc  être  envifagés  comme  une  dei  ^^p^ 
plus  anciennes  Nations,  ni  comme  ayant  occupé  une  écenduë  de  Pays  janct.LMx, 
ton  confîdérable  durant  plufieurs  fîécles.  Car  ils  ne  jouèrent  pas  un  rôle  R^ugimt  ' 
fort  diftineué  avant  le  régne  de  Cyaxare  Roi  des  i^/^/icj,c'e(l  à-dire, avant  Çoutuwti, 
le  tems  d*Ogut  Khan,  environ       ans  avant  notre  Ere,  tpand  ils  contrai. 

§nirent  les  Qmbres  à  diercher  une  reiraiie  dans  la  Haute  Âfu.  L'ctenduë 
e  Paya  qu'ils  '  occupoient  en  ce  tems- là  fur  le  bord  Oriental  du  A'o^a^ 
ne  pouvoit  pas  non  plus  être  fort  fpacieufe ,  puifque  tout  le  monde  fçaic 
qu'ils  étoient  entourés  alors ,  prefque  de  to^ites  parts ,  de  Peuples  qui  travail- 
îoient  à  fubiuguer  leurs  voifins.  D'ailleurs,  la  Scyxhlt  étoit  entre  le  45.  & 
le  57.  degrés  de  longitude,  &  entre  le  47.  &  le  55.  degrés  de  latitude  fep- 
tentrionale ,  du  tems  à'Hsrodote.  Deforte  que  les  Scythes  n'ont  furement 
pas  été  utte  PuiiTance  formidable,  même  dans  le  tems  (\\iHirodote  publia 
fon  incomparable  Hiftoire  (a). 

'  Ce  refpfcéèable  Auteur  nous  apprend que  lei  premiers  Rds  Scythes  ne 
l^voienc,  tout  au  plus,  qu'environ  1000  ans  avant  que  Darius  J.  envahît 
la  Scythie ,  l'an  avant  notre  Ere  5 1 4.    Or  G  nous  confidérons  que  non 
feulement  les  Grecs ^  mais  auHi  tous  les  anciens  Peuples,  ont  placé  trop 
haut  la  plupart  desévénemens  reculés,  comme iV(ra;9R  l'a  parfaitement  biea 
démontré,  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  les  premiers  Princes  Scythes  n'ont 
pas  précédé  Darius  1.  de  plus  de  800  ans.  Et ,  comme  il  n'eft  guéres  poflî- 
ble  qu'un  nombre  confîdérable  d'hommes  fubTifte  longtetns  enlcrcble ,  fans 
former  une  efpéce  de  Société,  gouvernée  par  une  ou  pluûeurs  perfonnes, 
nous  fommes  fondés  à  croire  que  les  Pays ,  fitués  aux  environs  du  Pmt' 
Euxin  &  de  la  Mer  Cafpicnne^  n'ont  été  guéres  peuplés  1300  ans.  avant 
Je  commencement  de  notre  Ere.    Ainfi  les  Contrées,  à  l'Eft  du  ^^o/ga,  & 
panicuiiérement  celles  qui  étoient  le  plus  éloignées  de  ce  Fleuve  dans  une 
dire£îion  orientale,  doivent  avoir  eu  très- peu  d'habitans;  d'où  il  fuit, que 
PHiftoire  /JJJyrienne  de  Ctéjias  eft  tout-à-fait  fabuleufe.    On  peut  en  inférer 
de  plus  que  la  haute  antiquité  de  l'Empire  Chinois  efl  pareillement  une  fic- 
tion ,  quoiqu'ayent  pu  dire  fur  ce  fujet  quelques  célèbres  Auteurs  (*). 

Comme  les  Scythes  proprement  dits  ne  furent,  fuivant  Hérodote ,  pas  fort 
redoutables  dans  le  tems  qu'ils  firent  une  irruption  dans  le  Pays  habité 
parles  Cimbres ,  ceux-ci  doivent  aufll  n'avoir  été  guéres  puidans  alors. 
D^-là  réfulte  une  forte  préfomption,  que  l'étenduë  de  Pays  fituée  aux  en- 
virons  du  Mont  Caucafe ,  du  Pont'Euxin ,  &  de  la  Mer  Cafpicnne ,  conte- 
noit  peu  d'habitans;  d'où  l'on  a  lieu  de  conclure,  que  la  poflérité  de  G»- 
met  ne  fçauroit  même  alors  avoir  peuplé  la  partie  la  phis  confîdérable  de 
T Europe.    Deforte  que  ï Italie^  une  des  dernières  Régions  Européennes  où 

lei 

'  <■)  ArifteM  ProconnrHufl  apad  Herodot.      (fr)  Herodot.  ubi  fupr.  N«wton'i  Cbro- 
Lib.  IV.  NC  &  ipfe  H<rroJot.  ibid  Th.  Sig.  Ba.   nol.  Ctef.  apud  Diod.  Sic.  Lib.  II.  C«upl. 
fer,  uhi  Tupra,  2c  in  Chigooiog.  ScyîbiCi   Idariio.  DuUaldc,  &c 
p.  30i.  fetrc^lii  1732, 
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€       HISTOIRE  DES  TUil.CS,  DE«  TARTARES, 
,Sect.  I.  I«î6  defccndans  de  Gemer  ayent  pénétré,  i>'a  vu  arriver  fur  fe«  borda  on 
CMverrK''  ^^i^  P^"  confhiérgble  de  Comctitcs ,  qu'tmviron  6c6  ans  avant 

ment,Puû-^^^  ^^'^   li  s'enfuit  auffi,  qu'aucune  Colonie  Celiique  ne  s'établit,  foît 
/«nff.Lair,  en  Umbrie  ^  foit  en  Etrurit,  avant  que  les  Gaulois  palFalTent  les  /Jlpes  fout 
Âtiigim^  le  régne  de  Tarquinius  Prifcus  ;  ik.  par  conféqoew,  que  ni  \ci  Umbriens^ni 
Outtmei,  Jej  £irufquett  ne  tircot  leur  origine  des  Celtes  (a). 

Les  Tartares  en  général  vivent  jufqu'à  ce  jour  de  la  même  manière  que 
ieUrs  Ancêtres,  les  anciens  Sflrm/îrw.  Ils  errent  par  hordes  d'un  endroit  fer- 
ttJe  à  un  autre,  à  peu  près  comme  les  Arabes  ISeéniies^  fans  Villes, ni  Vil- 
lages, ni  aucune  demeure  fixe.  Ceci  doit  s'entendre  du  gros  de  la  Nation; 
car  quelques  Tribas  ôu  Cantons  de  Tartarts  forment  une  exception  à  cette 
efpéce  de  régie.  C/iffày  Prccops  ^  Oczakow  ^  Otrar  ou  l'urab^  laraZy  & 
Samarcande ^  pour  n'en  point  nommer  d'autres,  prouvent  la  chofc  incon- 
tedablement.  Et  cette  difpofition  à  mener  une  vie  errante  ne  fut  pas  d'a- 
bord reftreinte  aux  Tartares  ou  Scythes.  Les  defcendans  de  Goiner ,  du- 
rant plufieurs  fiécles,  pafFérent,  fuivant  toutes  les  apparences,  leurs  jourt 
de  la  même  manière.  Il  cft  très-probable,  qu'avant  le  régne  de  Mi/phrag" 
mmhojxs ,  dont  les  Ecacs  s'étcnduient  dans  la  Haute  Egypte  depuis  Syene  jus^ 
qu'à  HéliûpoliSt  plufieurs  Contrées  de  l'Europe  furent  peuplées  par  desCïm* 
bref  ou  Gomérites  errans.  Comme  il  y  a  peu  ou  point  de  Villes  en  Tar» 
tarie  qui  foient  remarquables  par  leur  antiquité ,  nous  les  paHeronf 
fous  filence  (b). 

Turk,  le    Quoique  les  Tartares  dérivent  leur  nom,  dans  l'idée  de  la  plupart  det 
ttrfjtP  ^''^'^I^^^i     Tatar  Kban,ce  n'eft  point-là  néanmoins ,  fuivant  eux-mêmes, 
Turc»,    '^uf  nom  primitif.    Ils  dcfccndene,  difent^ils,  de  Turk^  le  fils  a!aé  de^*» 
Tartarcf ,  phet ,  qu'ils  appellent  Japhis.  Turk  y  à  ce  qu'ils  aflurent,  fut  établi  parya- 
pbis  Cbef  de  fa  famille:  diflinélion  qui  lui  revenoic  par  droit  de  Priraogé- 
Aiture.    Ainfi  les  Tartares  fe  confidérent  comme  d'une  extraflion  plus  no- 
ble que  la  plupart  des  autres  Pt^uples ,  qu'ils  cnvifagent  comme  defccndus 
de  quelques-uns  des  autres  fils  de  Japhis.  En  conféquence  de  cette  notion  « 
ils  affirment  avoir  été  d'abord  déflgnés  par  le  nom  de  Turcs  *.    Ils  onc 

gardé 

,  (fl)  Herocîot.  nhi  fupr.  1703.  Ntwtoo'i  Chronol.  p.  10.  Lond. 

.|<i>)  HeyliD'i  Cormograph.  p.  765.  Lond.  1728. 

4Kf  Le  Peuple  en  quenion  n'écoit  connu  foas  le  nom  deScytbes  que  ànGreet,  Il  nousencro* 
ycnt  Htmiate,  Les  Grtct  établis  dans  le  Pont,  tntcnd«nt  les  Srytbts  leurs  voifinï  appeller  les  Ar- 
chers î  ChalTeurs,  qui  étoient  en  granJ  nombre  parmi  ciix.Scbyts,Schuuen,Sbtiten,  tranfpor- 
térenr  ce  nom  i  toute  la  Nation.  Ce  mot,  oti  plutôt  la  fignificjtion  primitive  de  ce  mot.  fubfis» 
të  encore  dan»  le*  Langues,  jingloi  'e,  ÂUemande,  Litbunniemt,  Fmlan  ioife,  Livmienne,  Courlatf 
Mft,  Lappmit  Projfimnt,  &  Efllmieme.  Les  Scytbn^  fuivant  Hcrttlou,  fe  déiignoient  eux< 

•  mêmes  par  le  nom  de  Scottten,  ScalHi,  ou  Scolotes.    Lti  Atbimeru  femblent  les  avoir  ap« 

pfll<i<  de-même,  puifqu'en  certaines  occafions  ils  fe  fervoient  du  mot  de  Toloits  om  Scolotts^ 
comme  t'quivalent  i  celui  de  Scytbii.  Ainfi  il  n'y  a  point  lion  d'être  furpris,  que  les  an- 
dcns  Géographes  ayent  étenJu  ce  dernier  mot  i  tous  les  habiians  des  vaftes  Pays  que  nous 

"  venons  d'indiquer,  i  caufe  qu'ils  excéllotcnt  tous  i  rirer  de  tfarc.   Les  anciens  Tartares  ap« 

jwlioimt  cettt  partie  det  SnrmaUs ,  qui  a  éré  connue  depuis  fous  le  nom  de  Huns,  Oi^ur; 
nom  qui  figniSe  AUUr ,  OmféMi .  mil  cûvtnu  frcru,  A.  qu'on  prononçoit  quelquefois 
ngur.   Ils  étoient  dtvif<is  en  Unn  Oigur,  Sl  Ooku  ou  AWw-O/jrir,  &  poriolent  aufli  les 

notas 
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j|àrtW  cé  nom  iafqa'au  tems  de  Genghiziàn.    Mais  ce  Prince  ayant  (iibju-  St 

fié  toutes  î«  Tribus  qtii  portoîent  le  nom  àe  Turcs ,  etlè*  le  perdiient  peu  ^M^tté, 
ptu  relativement  à  leurs  voiCni,  qui  l«s  <it.'ngmrent  par  ie  nom  de  Tar-  """"Tiv* 
mris.   Nous  difons  rélaiiveraent  è  leur»  voifiiii;  car  pour  le*  Turcs ,  i^*ù^e.Lns 
ft  font  toujours  appelles  eux-mêmes  de  ce  nom,  qu'il»  préceodeni  leur  ap-  Reiigim,' 
partenir  eyclufivemem  h  tout  autre  Peuple  (a).  Cnuatmis, 
'  ht  nom  de  Tatars  fut  probablement  dooti^  d'abord  à  une  Tribu  parti- 
tuHére  de  la  Nation  Tvnfue^  dont  les  membre»  Semblent  >avoir  été  mieuih  ' 
connus  des  /l/irttiqnes ,  h  diufe  de  leur?  exploits  guerriers,  que  le  refte  de 
ces  Tribus,  jufqu'au  tems  de  Genghiz  Khan.    A  ce  nom  fuccéda  celui  de 
ido^ls^  qui  ne  fubflda  Qu'autant  que  dura  la  domination  de  ce  Peuple  fur 
vinces  Méridionales  de  X Àjie.    Dès-que  cette  domination  vint  à 
ceffcf ,  le  premier  nom  reprit  faveur.    C'tfl  une  chofe  qui  mérite  d'être 
Ob(èrvée,que  6/6<îrf7-û/-£i/r//î,appellé  communément  le  Géographe  Nubien^ 
fie  parle,  ni  de  MogolSjiù  de  Tartares  ;  mais  dit  que  toute  la  Contrée  con- 
Duë    pré fcnt  fous  le  nom  de  Tartarie  Orientale  &  Occidentale,  fut  peut       '  ' 
plée  par  diffiîivntes  Tribus  Turçufr.    Ceci  eft  d'autant  plus  remarquable, 
^tie  cet  Auteur  compofà  fon  Ouvrage  peu  de  tems  avant  le  régne  de  Gen- 
^biz  Kbatty  vers  l'an  de  notre  Ere  1170.    Cependant  nous  trouvons  que, 
veri  ce Tnême  tems ,  il  efl  fait  mention  de  Tartares  dans  d'autres  Pays, 
comme  nous  robfcrverons  plus  particulièrement ,  quand  nouf  f&roni  piar- 
renas  à  l'Hrdoire  moderne  de  ce  Peuple  (*).  1:  î  \ 

Le  Gouvernement  des  anciens  Torfartfx  doit  naturellement  avoir  été  fe  Couv-.r. 
ûiême  que  celui  dei  Sçytbes ,  déjà  décrit  ci-deflus.    Il  paroît  par  Hérod-  re^ 

que', 

(•)  M«>hamfl)ed  Ebn  Etnir  KfH»TKlfch»h  c.  a.  Ibid.  Tom.  M.  Scft.  a.  '1 
k  Hbonileuiir  ,  ubi  fopi.  IXhUfrbd.  ilbL  (*)  Srtafifpl  tdrifi,  Abu'l  Ghaai  Babtdur 
Orient.  Mbi  fii^tr.  Al^l*>  (>iiuii^h^ijur  Kt^^a^   Kino  Jibi  îupc  Tom.  Û.  ^ecl.  2. 

T>omt  'A'Uib  Urgiiri,  'de  Kuth  Vrsvri ,  /TTgureS,  à'Imgri.  A'Onnçàrii  &  SUitigm^  dont 
<ft  \>t<^hihWmKTAàéi'\^é]f::aosaà'U>\gsn,ç^ti(mgrtit.  îles 5c>ti«%Mpt/af  avaient  les  00m 
à'Qfiua,  dOw'm.  ou  à'Ouim  Nim^  que  leijr  rtonne  '}ornanilis,qo\  répoudtnt  i  rOyu»,  ou 
OvimNhn^  c'çft-ri-dire  aux  nouiï  Hc  ocux  Fleuves  de  Turtarit,  Nous  avon»  déjà  obfervé 
ri-defliw.  que  le  nôm  primitif  des  Tattarts,  fulvam  Isur  propre  Hfnoritn  Abu'l  Gbaii  Hé' 
iêéur  Kban,  étbîtcéloi  de  Twrrr,  qu'ils  tir  oit  nt  dcTurk,  fiU  Je  Japhet.  Jls  dérivoient 
cttui  de  Mo^aU  tSun  de  leurs  Kboat  s^ç^itMigMi^  qp  bien  de  leur  giaod  Aiycécre  M» 
§tf\  &  cette  dernière  éiymologie  nous  paroît  la  plus  vraireœblable.  Cit  Mogli  ou  Mo' 
Ç¥ii  {«jfihk  être  fiqc  xom^oD»  .ou'fhréviation  Àc  ^ogâ^U.^  ici  fUi  de  Magag.  Pour  ce 
«|ùi  e(l  de  a.i\;ide  TaTiartf  ou  plutôt  J*atirx.,  il  t>ourroIt  fort  bien  avoii  été  donné  d'abord 
aux  Timri  ou  Tari,  d'où  eft  déric^  le  nom  de  Tàufkà  Cheffmtfus ,  ces  Tmi  rjynnt  été  une 
branche  particulière  des  jnckn*  TMtufts.  Car  de  nn  Tar.  on  pt.ut  aifément  former  tnnn 
TatiMi,  ou  "inn  Tatar,  de  la  même  maoiére  que  de  T5J  Gainl  ou  *7i  on  a  fait  t(7i'>3  Oi'. 
gi^y  ON  de  hhp,  ou  KaI.  m^>p  ICkia,  &c.  dut  éiymoloeie  nous  psrolt  plus  naturelle 
<^e  celte <]ue  produit  rmûorien  Tutare,  i  moins  t)u'on  n'axunette  que  le  Prince,  dont  H 
la  dérive^  s'appeJlait  Ter.  Ro  ce  cas  nous  rouvoDS  ïupporer  que  les  anciens  2at<r<  ont  étf 
«b(E  é(d  9ppei]^  ainO  d'aprèt  un  de  jeuis  Kbnni  du  -meait  nom  (i). 

fi)  Herado*.  VK  IV.  Th.  Sif.  Biyer.  de  Ori-  Tom.  iT.  St^.  t.  Pe  SoiMciihetc  ,  InuoduBL 
trn.  J-yf''»'-  }«••  Ff'ioooli,  i7»«  A'»»'!    I'-  »l— J'-  Hic  Topi,  Tom.  VJ.  p.  j^t»  Aochaïf» 
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8aor.  I.  que,  de  fon  cenu«  les  deiuc  principales  Tribas  de  Scythes  étaient  (bus  na 


/f^^*  dooMMMirlIlHrctùque ,  4k  ^'eHoi  ■voient  beanooap  d'mliie&Ge 

mHZpuU'  autre»  Tribus.  Ce  paflage  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nonfe 
Jkift.Lnir.  lifons  dans  l'Hidorien  lartare ,  (|ui  noqt  apprénd  (\\xAlanza  Khan  eut  deux 
-  ibiiftM,  '  fils  jumeaux,  donc  l'un  s'ap^lon  7»lef  qi  l'auiae  Mogul^  entre  lesquels» 
ooand  fa  fin  fut  prochaine»  il>|Mnifltt'  ftrEcati.  Les  Familles  Royales, 
fondées  par  ces  deux  Khans ^  gouvernèrent,  fuivant  le  même  Auteur,  let 
Jtticieas.jp<rcj,  Tartares  ik.  MogoU,  pendanc  pluûeurs  gencratiuns ,  &  for« 
dil^Mrimfin  un  Empire  puiiibnc  &  étendu.  Ce  témoignage  ajoute  uq 
«dUMi  poids  à  l'autoricé  d'Hirodoti,  ôc  eft  fordâtf  àiiÔa.90itr  fiir  l'irtkl^ 
«n  queftion,  par  celle  de  cet  excellent  Hiflorien  (a), 
ï  Cbmme  les  Tartares  ou  Scythes  Nomades ,  autant  qu'on  peut  rioTcrer  de 
ndiveN  pefliytdes  Anciens  «^teflèm^Meot  beapcoup  aux  Numiat  Â  am^ 
jfrabes  Scénites  d^ns  leur  Gouvernement,  leurs  Inftitutions  civiles  &  poli- 
tiques, <kc.  il  fuit  de  cette  conformité,  que  les  Khans  Tartares  polledé* 
r^nc  autrefois  une  autorité  pareille  h  celle  des .  Phylarques  Numides ,  <Sc  des 
JSioân  /irabes.  CeR.  ce  qui  ell  au(H  cqafiqaé  par  Hérodote  ^  &  par  naM 
Hiftoire  des  Scythes.  II  paruît  par- là,  que  7  ou  8  Tribus  Scythes  furent 
ÇNivemées  par  leur  Princes,  ou  Khans  relpeâifs ,  avant  le  tenu  de  Darius  I.  ; 
ft  p*  coofëqjveK,  tfitnmèécwfWL  tvo»  inaintenu  leur  indépendance,  oa 
fecoué  le  joug  des  Scythes  Royaux ,  avant  que  ce  Monarque  parvint  auTrâ- 
ne  de  Perfe.  Puis  donc  que  Darius  L  ne  commença  à  régner,  qu'après  le 
tic  cita  des  Monarchies  fondées  par  ks  deitx  fi-cres  jumeaux  Tatar  Khau 
•^  #Ai^  KboH,  ces  Princes  doivent  cerfainfniCnt  avoir  vécu  afTez  long* 
tems  avant  la  fondation  de  l'Empire  Perfan ,  quoiqu'il  nous  foie  impo^bSc 
de  déterminer  avec  la  moindre  ombre  de  préciûon  en  quel  tems  çb). 
Uix,  *^'^iMlii  croyoâs  obliger  ooe Liâtes  m  InUmit  id  quelques-unes  des  prin^ 
Cipiies  Coutumes  en  ufage  parmi  les  Scythes  ou  anciens  ^<irf<if<>r ,  doitt  il 
ii*a  pas  été  fait  mention  juiqu'à-préfent,  &  qui  avoient  en  quelque  forte 
force  de  Loi  *.  1.  Les  Rois  Scythes  étoient  obligés  d'avoir  un  foin  extraor- 
dinaire d'une  chamië,  d'un  joug,  d'une  hache,  &  d'une  coupe  d'or,  qai 
étoient  tombées  du  Ciel  en  Scytbie  fous  le  régne  de  Dpoxais ,  A'/JpoxaiSy 
de  Colaxaif,  les  fili  de  Targitaus  premier,  Koi  de  Scytbie.  a.  Les  Prin- 
eet Scythes,  cn'MrndkiJcÉrI)ignité,  iaflMmem ânniiâlemenc  aux  magni- 
fiques facrifioef  qoVm  oÊkmt  à  ces  inUrumms  û  atiles  aa  Genra^Hamûii. 

3- Les 

■  iU)  Ucrodot.  Lib  IV.  Abu'l  Obasi  Baha-     (p)  Herodot  obi  fiffir.  Hlefimr.Tum.  VL 


t:  ^ 


Hmlt  psr  KrroilCr,  qae  dans  ti  Slrj:^:;,  la  Pafmnoe  Royale  étolt  Itmitée  par  lis 
Loix.  Cir  cet  Aotnir  nous  apprend  qu'un  des  Prlocei  Sejxhet  nommé  Scylês,  fbt  d^fé 
par  {es  Sujett.  9  caore  qall  l'étott  ooporé  aux  Loix  qui  ordonnoknt  la  cétébratinn  des 
Bucbanales  i  la  manière  Je»  Grecs.  Tsrgiiaus,  le  premier  Roi  des  Scy'.b::,  TciiiS','  avoir 
iDtroJuit  en  Scytbie  la  forme  de  Gouvernejieot  nai  v  étoit  obfervéc  du  ttmi  à'Hirodttt, 
Bnvoili  afTez  pour  prouver  qoelë#SifylS«riMte^a^^ 
b  ifOia  .ott  InftttuiiOQStf olUiquet  (  I 

'        (ij  uoodBc.  LiU  rr.  c      toi . 
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J.  Les  Jrgippétns  étoient  regardés  par  tous  les  autres  Scythes  comme  fa-   Secr.  L 
crés;  deforte  que  ceux  qui  avoicnt  commis  les  crimes  les  plus  énormes, fe  ■^'^'r«"'» 
trouvoient  dans  une  parfaite  fureté  parmi  eux.    4.  Les  différends  qui  ^^'p^ii^ 
s'éievoienc  entre  les  autres  Cantons  Scythes^  éioient  prefque  tous  rcTOMÏh ç^^gjjtit, 
décifion  de  ce  Peuple,  qui  étoit  fi  pacifique  qu'il  n'y  avoit  pas  même  d'ar-  Reiigun, 
mes  dans  fon  Pays.  5.  On  obfervoit  en  icythie^  comme  une  maxime  fon-  Cjutumti, 
damcntale ,  de  ne  permettre  à  aucun  Etranger  qui  avoit  vécu  parmi  le» 
{Icytbes ,  de  s'en  retourner  dans  fa  Patrie.    6.  Les  Jgatbyrftcns ,  Peuple  ri- 
che &  voluptueux ,  pofledoient  leurs  femmes  en  commun  ;  defordre  qu'ils 
envifageoient  comme  un  moyen  admirable  de  vivre  enfemble  en  bon* 
ne  amitié.    Il  y  avoit  probablement  en  Scythie  encore  d'autres  coutu» 
mes  qui  avoient  force  de  Loi ,  &  dont  nous  aurons  occaTion  de  parler 
dans  notre  Hifloire  moderne  des  i{u//<cnj ,  des  Tartaretj  des  Kalmuss  (Se 
des  Chinuis  (a). 

Nous  avons  déjà  obrcrvé  que  les  Ancêtres  des  Tartarts  ont  adoré  quel-  RiUsittù 
ques  unes  dc:$  principales  Divinités  des  Grecs  &  des  Romains.  Ils  rendirent 
en  particulier  des  honneurs  divins  à  Hercule.  G)mmé  il  y  a  plufteurs  traits 
de  conformité  entre  eux  &  les  Germains,  i\  y  a  quelque  lieu  de  croire  qu'ils 
tranfportoienc  avec  eux,  dans  leurs  chariots  couveru,  de  petites  imagci 
de  certains  Dieux ,  qui  étoient  en  grande  vénération  parmi  les  Germains. 
Au-moins  efl:  il  certain  qu'ils  iraitoient  ce  Peuple  en  palfant  d'un  lieu  à 
lin  autre  pour  procurer  de  bons  pâturages  à  leurs  troupeaux.    Le  fameux 
Zamolxis  fut  probablement  adoré  par  les  Scythes  ou  anciens  Tartarts ,  auffi- 
bien  que  les  Tbraces,  en  confiJératiun  des  excellentes  Loix  qu'il  leur  don- 
na. Ce  Zamolxis  étoit  un  admirable  Léginiteur ,  beaucoup  plus  ancien  que 
Pythagorc ,  à  ce  qu'on  peut  inférer  de  divers  paifages  à' Hérodote  ;  &  nous 
apprenons  à'Ephore,  que,  finon  tous,  du- moins  la  plupart  des  Scytbet 
avoient  un  Corps  de  Luix  qui  fervoient  de  régie  à  leur  conduite.    On  ne 
f<^uroit  même  guéres  douter  que  ces  Loix  ne  fuient  l'Ouvrage  de  ZamoU 
lis ,  fi  l'on  conudére  qu'il  promit  une  félicité  éternelle  dans  une  vie  avenir, 
^  ceux  qui  obferveroient  les  Inditutions.    La  puifiante  influence  que  ces 
Loix  ont  eu^i  fur  \cs Scythes, paxoîx.  par  les  grands  éloges  c^u'Ephore  ôtStra' 
bon  ont  donnés  à  leur  tempérance,  à  leur  juflice,  à  leur  lagcfle,  à  leur  in- 
tégrité ,  &  à  leur  refptft  religieux  pour  les  engagemens  qu'impofe  l'ami- 
tié.   Il  femble  donc  que  ce  Peuple  a  eu  non  feulement  un  excellent  Syflê- 
me  d'Inllitutions  Civiles,  mais  a  audi  été  animé  à  les  obferver  par  le  plus 
puifiant  de  tous  les  motifs.    Les  Idoles  hideufes  qui  fervent  à-préfent 
d'objets  au  Culte  de  quelques  Tartares  Payens ,  &  des  Chinois ,  femblent  de- 
voir leur  ori^ne  aux  Figures  Hiéroglyphiques  monftrueufes  par  Icfquelles 
les  anciens  Egyptiens  repréfentoient  leurs  fauffes  Divinités.  Nous  en  difon» 
autant  de  celles  des  Miens  y  des  Japonds ,  &c.  Mais  nous  aurons  occafion 
de  revenir  à  cet  article ,  &  confidértrons  les  traces  de  l'ancien  Culte  Scy- 
the    Egyptien,  qui  fubfillent  encore  parmi  les  Tartarts  Payens ^  les  /n- 

(•)  Uerodot  ubi  fupr.  Suab.  paU 
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SkcT.  1.  diens ,  &  Ic$  Chinois^  quand  nous  traiterons  de  l'étac  mo:îerne  de  cesPeopWsfl).* 
Jtaifiitit    ^j^x  Coutymes  des  Scyihes ,  indiquées  dans  leur  Hiftoirc ,  nçus  croyoni^ 
1^^^*'.  devoir  ajoûter  encore  celles-ci.    i.  Quand  les  Scythes  buvoienc  avec  leurs  | 
/«kIlm»,^^^  *  niais  craignoienc  de  donner  h  cet  égard  dans  quelque  excèi,  ils  tl-^ 
JteHgitn,  roient  quelques  îons  des  cordes  de  leurs  arcs,  pour  s'élever  l'ame,  &  avoir  ' 
CmiMw/,  par- là  une  efpéce  de  préfervatif  contre  la  crapule.    2.  Si  celui  auquel  la' 
garde  des  Inflrumens  d'or  ,  dont  il  a  e'té  fait  mention  ci-deflus,  étoit  con^' 
Cmumcs.  fiée ,  s'endormoit  par  hazard  en  plein  air  le  Jour  de  la  Fêce  folcmnelle  con-  ' 
facrée  à  ces  Inflrumens ,  que  les  Scythes  regardoient  comme  leur  Palladium,  * 
on  tenoir  fa  mort  pour  prochaine;  &pour  cette  raifon  on  lui  fijifoit  préfent' 
d'une  dtenduê  de  Terre  aflez  grande  pour  qu'il  lui  fallût  un  jour  entier  pour; 
la  traverfer  à  cheval.  ^.  Les  ÎJJedoniens ,  les  /Irimafpiens  ^  &  les  autres  Can«* 
tons  voiflns,  commettoient  continuellement  des  hodiiités  les  uus  à  l'égard' 
.des  autres,   4.  Les  CalUpédes  àc  les  /U^zons  vivoieot  de  blé,  d'oicnoos,^ 
'  de  lentilles,  &  de  millet,  en  quoi  ils  différoienç  de  prefque  toutes  les  iiu- 
tres  l'ribus  Scythes.    5.  Quelques  Cantons  occupant  des  Terres  à  l'Orient* 
du  Boryjlhéne^  8'appli(juoient  à  l'Agriculture;  mais  plus  loin,  dans  une  di-* 
reftion  Orientale ,  il  y  en  avoit  d'autres  qui  ne  s'occupoient  que  du  foin' 
de  leurs  Troupeaux.    6.  Les  Scythes  Kojimk  ^  dont  les  Territoires  étoienç' 
féparés  dç  ceux  des  Tribus  que  nous  venons  d'indiquer  en  dernier  lieu  ,^ 
par  le  FJeuye  Gerrhut ,  réaardoicnt  tous  leurs  voiflns  commt  des  efclaves  ,* 
&  ferhblent  avoir  exercé  Air  eux,  au-moins  durant  plufieure  fiédies,  unç' 
efpéce  d'Autorité  Souveraine.    7.  Les  Thyffagctes  &  les  Jyrciens  ne  vi-^ 
voient  que  de  ce  au'ils  prenoient  à  la  chafle:  les  derniers,  accompagner 
de  chiens  &  de  chevaux  drefféi  à  cela ,  après  avoir  découvert  le  gibier" 
du  haut  de  quelque  arbre, lui  décochoient  leurs  traits, &  enfuite  le  pourfui- 
voient  à  cheval,    y.  Les  yfrgippéens  fe  nourriflbicnt  du  fruit  d'un  Arbre' 
appellé  Pvnticon ,  a/^çz  ferablablc  à  une  fève.  Ils  tiroient  de  cet  Arbre  une' 
liqueur  épailTe  &  noirâtre  ,  qu'ils  nommoient  jljchy^   Ils  buvoient  celle  li- 
queur mêlée  avec  du  laît,  &  fajfbient  des  parties  les  plus  foljdcs  une  es-, 
péce  de  gâteau.    9.  Les  Ar^ipptcns  dormoicnt  en  lîiver  fous  des  Arbres, 
couverts  d'un  bon  habit  blanc  ;  &  en  Eté  pareillement ,  mais  fans  avoir  rieii 
qui  les  couvrît.    10.  Les  Ancêtres  des  Tartcres  avoitnt  une  telle  averfion 
pour  les  pourceaux,  qu'ils  ne  pcrmcttoiept  pas  que  la  race  en  fut  perpé-| 
l'aie  parmi  eux.    ^r.  Quoique  la  plupart  des  Scythes  mtjprifàfTént  toux  cd 
oui  s'appeHe  hixe ,  fes  Agathyr/îens  néanmoins  portoient  des  habits  enrichi» 
(for.    12.  Les  Aidrofjbages,  &  fes  Afélmchlcniens  ^  ne  fc  nourrifToient  que» 
de  chair  humaine,-  les,  premiers  étant  encore  de  parfaits  fauvages  du  tems^ 
à'Wrodvtc ,  ât.  les  demieri  tirant  leur  nom  de  la  couleur  noire  des  habiti 
qu'il?  porioient.    i^.'Le^  Budiens^  qui  formoient  un  Peuple  nombreux 
fuivant  cftt  Auietà,  fe  Bourriflbient  principaleçnent  d'un  Poiflbn  appellé 

'  ^      '      '         '  ' 
'      Hlc«  flipt  Tom.  ÎV.  p.'  ï49.*'H*.  apacf  ^tofieum  ,  Senn.  V.  B4oleY;"My- 
fdwib  L.  IV.   Rphor.  d  Strat).  apud  Bo.    thol.  &  Fad.  des  Accko} ,  &c.  Toai.  11. 
chart.  Phil.  I>.  III  c.  9.  .iK:&'nift  Bo-j f^^l^s^JfSL  ' 
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Mr  Grecs  f#.if ,  qui  pourroic  fort  bien  avoir  été  le  Pediculus  d«  Gaza-  Stcr.l. 
Vl  Quelques  uns  d«  MaM^es  »-liabillo,ent  de  pc2ux  de  Veaux  ro.rn^^^^^. 
A  a'aiitres  d'écorce  d'Arbre?.  15-  kc^thcs  momoicnt  rartmcni  aes 
chevaux  cmier»,  parce  qu'ils  ëtoieiu  trop  fougueux.  i(5.  Les  anciensy^^,^-^ 
Tan  ares  chafloient  fréquemment  aux  Cerf?  à  aux  Sanglier» ,  dans  des  lieux  R^Ugi^t, 
marecaecux;  mais  aux  Chèvres  &  aux  Anes  fauvages  dans  des  plaines  ou-  Cmumes, 
vertes  Sl  fnacitufes.  17.  montoient,  quand  ils  alloienc  a  la  guerre, 
nrclque  toujours  des  Cavales ,  à  caufe ,  fuivant  P  me  &  Selm ,  qu  elles  font 
de  l'eau  fans  s'arrêter.  18.  Dans  les  combats  ils  bandoicnt  leur  arc  m- 
difFéremracrrt  a^-ec  l'une  &  l'autre  main,  &  fçavoient  aufll  décocher  leurs 
flèches  en  fuyant.  19.  Lorfqu'ils  étoient  obligés  de  foutenir  la  faim  pen- 
dant quelque  tems ,  ils  fe  ferroient  le  corps  de  larges  ceintures  s  imagi- 
nant que  ce  moyen  rendoit  une  longue  abflinence  d  a  imens  plus  fuppona- 
ble.  20.  Le»  Scythes  Nomades,  qui  habitoient  cette  étendue  de  Pays,  ciuï 
fépare  le  Tanàis  'du  Boryflbéne,  faifoieni  la  plupart  leur  demeure  dans  des 
chariots,  dont  les  plus  petits  avoient  quatre  roues,  &  les  plus  grands  Ux. 
Ces  chariots  contenoicnt  des  maifons  faites  de  terre  glaife ,  ou  il  y  avoit 
jufqu'à  deux  ou  trois  endroits  féparés,  que  tes  fetnmes  occupoient  ordi- 
nairement, les  hommes  allant  prtn,ue  toujours  a  cheval.  Les  petits  cha- 
riots étoient  attelés  de  quatre  Bœufs,  &  les  plus  grands  de  f"c-  Le« 
Scythes  de  la  lie  do  peuple  fe  nourrilToicnt  de  chair  de  Cheval  &  de  lait  de 
CiVale;  ce  qui  eft  encore  aujourd'hui  la  nourriture  du  petit -peuple  parnix 
les  Tariares?  Lliiftorien  de  cette  Nation  nous  apprend  que  cetoitnt-lâ 
aulîi  les  principaux  aîimc-ris  des  Megds  du  tems  d  Ogus  Khan.  22.  Tlulieurs 
d'entre  les  Sestbes  s'afFoibHfFoient  tellement  le  corps  à  force  d  aller  à  che- 
val, qu'ils  ccfToient  detre  propres  à  la  génération  de  leur  efpéce; 
quaûd  ceiaarrivoit,  ils  prenoient  un  habit  de  fenime.  23.  Ceux  qui  fe 
fronvoient  dëns  cette  fituation,  &  qui  étoient  prefque  tous  d'un  rang  dis- 
tineué  devenoient  des  objets  de  vénération  aux  yeux  du  Peuple ,  &  s  en- 
fichilToient  à  foire  des  prédirions.  23  Les  qui  étoient  continuelle- 

ment à  cheval ,  portoienc  des  culo:tea  qui  leur  defcendoient  jufqu  aux  ta- 
k)n5,  comme  plufieurs  Turcs  &  Tartares  font  encore  à- prefent;*  des  foo- 
lîérs  faits  de  l'écorce  hitérieure  d'arbres.  Cette  dernière  coutume  sobrerve 
encore  parihi  les  Uthuaniets  &  les  Rujfes.  25.  Les  Auteurs  Grecs  les  re- 
préftntent  comme  adonnés  à  l'ivrognerie:  ce  qui  leur  a  attiré  de  la  part 
hci  Perfans\'éphhétcdcSttca,  ou  6«*ai,  qui  fignifie  en  leur  Langue  un 
irlouton  ât  un  iwîjgw.  26.  Ils  portoicni  de  fort  longs  cheveux ,  ce  qu  Art^ 
fiotê  attribue  à  rhumîdité  de  leur  Climat;  mais  Lucien  croit  qu  ils  envifa- 
Éeoient  une  lohgue  chevelure  o^mme  un  ornement.  27.  quelques  -  unet 
des  Hordes  Scythes  avoient  des  Villes,  dont  toutes  les  maifons  étoient  bâ- 
tfes  de  bois.  Cette  coutume  a  lieu  aduellement  parmi  les  RuJJes  ,  commô 
il  paVbît  par  \fr>/cf>^  leur  Capitale.  Nous  en  difons  autant  de  divers  Peu- 
ples Tartares  qui  habitent  la  partie  Septentrionale  de  l  /Ifte  (a).  ^  ^ 

(a)  Hero  'ot.  ubi  fupr.  &  .Ifh.  Stnib.  pafT.  alib.  paff.  Pl"tarch.  Con)0!.'ar  Fntccpli 
PUn.  UU  VU.  c  a.  Lib.  VJJL  c  ^2,  &  Ton».  IL  p.!  33-  in  Apophtbtgin.  Ton.  IL 


Il     HISTOIRE  DES  TURCS,  DES  TARTARES,  • 

SrcT.  I.  La  Langue  qu'on  parloir  en  Scythic^  ou  dans  l'ancienne  Tartarie^  et 
Gtuvernt*  ^^^^^^  dam  le  fens  le  plus  étendu ,  doit  avoir  été  partagée  en 

mpw,  Puis-  6''^d  nombre  de  Dialeélei.   Hérodote  nous  apprend  que  l'étendue  de  Payi 
ftnee.Lo'x,  ^^'il  y  a  entre  la  Contrée  des  Jrgippéens  (k  le  horyjlbine ,  ce  qui  ne  formoic 
Rtligioi,  qu'une  très- petite  partie  de  la  Tartarie^  étoit  habité  par  un  Peuple  qui  par- 
Cmume:,  loit  fept  différentes  Langues;  <Sc  que  les  Argippéens  en  avoient  outre  cela 
,    une  autre  qui  leur  étoit  particulière.    On  peut  inférer  de- là  quel  nombre 
Langage,  confidérable  de  Dialeftes  devoit  être  en  ufage  dans  une  aulTi  grande  par- 
tie de  la  Terre  qu'eft  celle  dont  il  s'agit  ici.    Cependant ,  comme  les  an- 
ciens Tartares  étoient  féparés  des  autres  Nations ,  &  vivoient  d'une  ma- 
nière extrêmement  fimple,  on  peut  fuppofer  qu'ils  n'avaient  pas  le  quart 
des  mots  qui  fe  trouvent  dans  lef  Langues  anciennes  ou  modernes  qu'on 
parle  en  Europe.   Comment  auroient-ils  eu  des  termes  pour  exprimer  de« 
Arts ,  des  Inîbumens ,  &c.  qui  leur  étoient  abfolument  inconnus  '?  La  mê- 
me remarque  eft  applicable  aux  termes  radicaux  de  la  Langue  Chirtoife, 
Strahlenlerg  a  parfaitement  bien  démontré  l'affiiiiié  qu'il  y  a  entre  le  Lan- 
*  gage  des  anciens  Turcs      celui  des  Gotbs ,  &  a  outre  cela  donné  un 

grand  air  de  probabilité  h  rhypothéfe ,  que  les  mots  radicaux  de  cette 
Langue  conviennent  avec  ceux  de  Y  Hébreu ,  du  GbaLUen ,  (k  de  YArabei 
Olaus  RudbcckiuSy  Pbilippui  Majfoniui ,  &  LuJovicus  TbomaJJlnus  ^  ont  auflî 
mis  ce  point  dans  tout  fon  jour.  Cependant  Tbeopb.  Sigefr.  Bayer  ne  fçau- 
roit  fe  réfoudre  à  admettre  cette  opinion ,  quoiqu'il  n'ait  rien  de  folide  à 
y  oppofer.  Mais  nous  n'infiflerons  pas  plus  longtems  fur  ce  fujety  qui 
en  quelque  forte,  a  déjà  été  traité  dans  notre  Hiftoire  des  Celtes  (a). 

Nous  cro^'ons  devoir  être  pour  l'affirmative  dans  la  fameufe  queflion ,  fi 
les  anciens  fartarcs  ont  eu  des  Caraélcres  Alphabétiques ,  ou  non.  Ce  qu'il 
a  de  certain ,  c'cfl:  que  divers  argumens ,  allégués  par  Francifcus  Forts  Otro» 
koefty  &  une  ancienne  tradition,  reçue  parmi  les  Hongrois  y  fuivant  Joan- 
nes  TJiîJius ,  femblent  prouver  que  de  pareils  Caratléres  ont  été  en  ufage 
parmi  les  Scythes  depuis  très- longtems.  Le  fameux  Matthias  Belius  nous 
a  même  donné  un  Alpiiabet  *  Scyibe ,  &  n'a  nullement  mal  réufli  a  en 

*^  démon- 

p.  174.  &  !n  Cnf.  Tom.  I.  |x  567.  T.utc  pocration.  p.  351.  Jul.  Pollux ,  Lib  VIL 

ti*  Parifiorum,  1624.   Solin.  Plar.  de  Le.  c.  2i.  Ariftot.  in  Problcm    Plat,  in  Priai. 

fib'  Lib.  VU.  p.        ed.  Hmrici  Pétri  ck  Lrgil).  p.  51s-   Parmcnn  apud  Athe* 

alib.  ErafiRrat.  apud  Aul.  Gcli.  Nojl.Atttc.  rcum,  p.  22  r.   AriAot.  de  Gen.  Animal. 

Lib.  XVI.  c.  3.   Ilippocrat.  de  sr.  nq.  &  Lucian.  in  Tozar.  > 

loc  Cointntnt.  Antiphsncs  Comiciii  in  Mi«  (a)  Htrodot.  Lib.  IV.   Mr.  de  Strah» 

foponcr.  apud  Athcn.  Oeipnofoph.  p.  tz6.  lenbc-rq  ,  Introduit  Scft.  4.  p.  59  —  73. 

JEIius  Uonyfius  .npuJ  Eullath.  Lib.  C.  p.  Ola.  lludbeck.  Ichthyolog.   Biblic.  Part. 

916.   GrJtii  Lxccrpt.  ex  Trajjadiit  h  Co-  prim.  de  ave  felm,  &c.  Upfalit,  1705.  Lu- 

JDttdiis  {Dxc.  p.  624.  Hippocrat.  de  Morb.  dovic.  Tbomaflîn.  Glofllir.  Uirivcrf.  Hebr. 

Lib.  IV.  c  13.  Theocrit.  Id.  A-  37.  Nie  PariOf*.  1697.   Pbilipp.  Maflbn.  apud  Th. 

Damafcen.  in  Ezccrpt.  Valefii,  p.  510.  A-  S?g.  Bayer.  Muf.  Sinic.  Tom.  L  in  Piefau 

bu'l  Ghazi  BaUadur  Khan's  Genealo;;.  Hirt.  i\  ^n,  31.  Pctropoli ,  1730,   Vide  etian 

4zi  TaL  Part.  II.  c.  3,  3.   I.yfias  in  Or:it.  ipium  Bjycrutn  ibiit. 
fïo  Bacchio,  Pyihagor.  &  AltausapuJ  Ilar- 

Lefçavaot  Bâxtr  ,  Ains  un  endroit  de  fcs  Ouvra^jei,  prétend  que  les  LettHi  Ihtf**. 


Lettres. 
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dëmontrer  Tamiquité. Pour  laifler-Ià  d'autres  argumens,lei  lettres  8*en  écrî-  Sect.  t. 
vent  de  la  droite  vcts  le  gnuche ,  à  la  manière  des  Orientaux  ;  ce  qui  pré-  -^nti^id, 
viendra  fiircment  la  partie  la  plus  fça vante  de  nos  Lecteurs  en  faveur  du  Cnromj*. 
Syftéme  de  Tjttfiui  âi  d'OtrokocJL  On  aflure  de  plus,  que  quelques  Manu-^';^2| 
fcrits,  écrits  en  anciens  Caractères  Hunno  Scythes  y  fe  trouvent  encore  chez  ReUgien/ 
les  Szckfiyi  *,  ou  Scythes  établ's  en  Travfil^mie.  On  peut  prouver  par  le  Crtaumet^ 
témoignage  d'Hérodote  »Sc  de  Clément  Âlcxandrin^  aufli  bien  que  par  un  au* 
txe  endroit  de  cette  Hifloire, que  les  anciens  Tartargs  f  avoicnt  des  Carao- 

tére» 

fues  ou  GiorpemiSy  ont  éni  forojcet  cfîiprè»  l'AIphahet  Gftc ,  &  ont  Aé  en  ufage  piimi- 
les  andrns  S-'ytbes ,  mcuie  parmi  ceux  d'entre  eux  qui  hibitoirnt  les  Régions  de  rOritnc 
h<  plus  reculées.  Mais  dans  un  autre  endroit  il  :>(Hrme,  que  les  Lettres  des  Peuples  les 
plus  coufiJénbles  qui  habitent  les  priies  les  plus  orientales  de  la  Tartarit ,  font  tirées  de 
VEJiringelo.  Pour  nous,  il  nous  paroît  que  le  dirnier  de  ce»  fentimcns  mérite  la  préféren- 
ce,  un  nombre  conddérable  de  5. rinu.  (oit  Jacobius  ou  NeftcrienSf  s'étant  remi  établir 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la  T^rtari^,  &  ayant  probabicmrnt  apporté  ce  Carac- 
tère. Au-rtHe  les  Ûctttes  Ihrifuet  ou  Qiorgiennti  nou»  paroiHeiit  bien  plus  modernes  que 
l'Alphabet  Himne-Seytbe  dç  IkHui.  A-Ia  vérité  les  Lettrts  de  cet  Alphabet  font  trop  nom* 
brcufes  pour  être  fort  ancienne»  ;  ce  qui  n'cmpfi  bc  po'nt  que  quelques-unes  ne  le  folent  uy 
conteflablement.  Ceft  ce  ({Ui  a  été  démontré  par  Rtlitu,  que  nos  Leâeun  curieux  pour* 
root  confulter  iui-mtîine  fi). 

•  C'eft  ce  qui  nous  a  éré  confirmé  par  on  de  ceux  que  noos  avons  indiqués  dans  I«  Tex- 
te, ((.  dont  h:  nom  cft  Micbael  NetbUbius  Sztkeijbidi.  Né  à  Claujenherg  ea  Tranfilvnnie, 
il  avoir  été  admis  comme  Membre  au  Collège  de  H^adbam,  i  Ox/ord,  Tan  1713.  Nous 
K)i  avons  plus  d'une  fois  entcnla  atteftcr,  avoir  entendu  dire  au  Comte  de  Tike.i,  qu'on 
confervoît  on  Trmjîlvanit  dh'ers  Manufcrlts  irèvsnciens  tn  Caraâ^res  Ilunuo  Scyibes ;  tC 
fuivant  lui ,  il  n'y  avoit  dans  ce  Pays  aucun  bomnc  fçivant  qui  révoquSt  en  doute  l'cxis^ 
teoce  de  ces  Manufcrlts. 

f  C*éft  ce  qui  paroh  outre  cela  par  1rs  Caraftéres  hiérogfyphiqucs  trouvés  près  de  l'/r- 
hfib,  (i  qui  ont  été  copiés  par  Strahlentefg.  L'Irbytb  èft  une  petite  Rivière,  (îtuéc  prés 
d'une  Ville  méilioCre  de  même  notn,  *  qui  ft  décharge  dans  n  Nytztiy  qui  fc  pi'rd  elle- 
même  dans  In  Ttirn,  entre  les  Villes  de  Joiiannim  &  de  Tuticn    De  pnrcils  Caraftéres  fe 


trouvent  aufij  dans  d'autres  endroits  de  la  Sibérte  ,  <S  particutiérenu  nt  près  de  la  Rivière 
de  Pyfcbm  ;  mais  aucun  Sçavant ,  que  nous  fçacliions ,  ne  les  a  expliqués  jufqn'i  préfenL  Ce 
que  nous  wnons  d'anncer,  eft  confirmé  encore  jiar  Mnttbiêj  Belius,  qui  obferve  que  ta 
manière  Hiéroglyphique  d'écrire,  otj  pfutftt  la  mt'thode  de  peindre  groffiérement  ce  qu'orr 
»eut  exprimvr,  ert  encore  cn  vogue  parmi  les  Hongrois  le?  plus  it;norans.  Probabltmt-nt  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  écrivoient  ainfi  dans  les  premiers  tem».  Ainû  nous  ne  pouvons  que 
rejetttr  le  fenr'mcni  de  Petit  <le  l-j  Dow,  qui  affirme  que  les  Cttrjoij peupl«5reni  une  partie 
de  la  Tartarit  t  &  imrodaifîrent  dans  ce  Pays  i'ufnge  de  leurs  Carnâércs  Symboliquesi 
D'ailleurs,  une  bonne  imtie  de  la  '/firtane  doit  avoir  été  ptuphée  avant  la  Chine,  comme 
ny«nt  été  moins  éloignée  do  Pays  de  Shinhar,  oii  tout  le  Genre-Humiin  fe  trouvoit  au  tems 
de  la  dif}>errion  ;  6t  If  s  Chinois  ont  toujours  foigneuftmem  évité  tout  conimrrce  avec  d'au* 
1res  Peuples ,  coouoe  nous  le  prouveront  dans  la  fuite  (1). 


,  cru 


Nous 

fi)  Th.  Sig.  BAT(t»T«t.  Tndiift.  TiutRç,  im  Lipfr»,  i^isJ  HyJe  Hifl.  Vct.  Kclif .  tctC  p.  ra2* 

Comment.'  Ac«tl.  Ftti'opolit.  "Tom    II.  p.  4.79,  Oxon  1700. 

410.  Wctiopoli  ,  1729-    Elemeot  Litennit.  Btih>       fi  )  Mr.  de  Srrihlrnlierf ,  HiAoïi*  CcorrapliSc. 

MUnic.  Taaituiaa.  MimgiéiH.  in  Cotnmeat.  AcidL  rtafcripf  'p.  t7o— itoj   Mtttk  Bel.  dë  Vtt.  Lit: 

?«tiopolit.  Tom.  Iir.  («.  417    Pct  op.ili,  i7li--  Hunao-Scyth.  St&.  a.  p.  15,  j<.    Mr.  Pctil  d« 

éc  Litftttat.  uric.  in  Coirimrnt.  A<  ad.  ft-  la  Cioix  in  Cengluzc»      DiVill.  diin  SUkhlCJib* 

liopojit.  T»n).  VI  p  c^—j))!      nopolî,  I7H.  <itn  fiip*.  j».  }tt. 
Mm- lcl<  dc'Tct.  Lin  Uuniio«5<7ih.>  te— «r*  .  •■       '  - 

k  î. 
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H     HISTOIRR  DBS  TURCS  »  DEâTARTARRS, 

SfCT.  I.  r.ére9  Symboliques  ou  Htérog^ypIi'Kiuei'  :  h  chofc  eft  même  démontrée  p4h 
y^rit»îMW,.ia  M  iimlcric  Hinni/-S<ytbe ,  ^ui  Ce  trou re  ^  Florence  ^  fuivant  Zumo/ciut; 
^J^^' plumais  nou«. aurons  ooçaOjDti  d'en  parler  au  long  dans  notre  Hiftoire  modère 
faut  LMx,^^  de»  Hongrois.  Ceux» de  nos  Lefleurs  qui  fouh.iiceronc  d'avoir  une  idéé 
/tcit^iVi, 'complète  de  l'ori^inti,  de  l'antiquité  «  de  la  naturé,  &  des  formes  de  tout 
CoutumtJt  les  Caraélércs  Alphabetiquefl  aftuellemenc  en  ufa^e  parmi  les  principales 
Nations  Tartares ,  feront  bien  de  confuicer  le  fçav'ant  Bayer ,  donc  Ict 
tfîivaax  fur  cette  mdtiére  méritent  les  plus  grand»  apphudifTemen*.  flir»i 
d<ai  fembler  donner  à  entendre ,  que  les  Scythes  &  les  'nraces  connoifToient 
les  Lettres  Ajfyriennes  ;  comme  aufllî  que  l'ancien  langage  Perfique  étoic  U 
même  que  WJffyrien,  o«j  du-moins  n'en  difFéroic  guéréi  (a). 

(a)  Francifc.  ForisOirokosn,  OrUia.  Hun-  (.  i.  Mat.  Dellus  de  Ver.  Lit.  Hnmo-Sc)r* 
lar.  p.  I.  c.  7.  ftfÙb  Jo- Tretliii*  He  Rtift  tbk.  ftâ  a.  p  94,  30.  LipHa,  1718.  NI* 
Uung.iricÀ  Scribeodi  et  Loqaendi  Rat.  p.  i.   colaui  Olahui  in  âuII.  c.  i8.  Mr.  joh.  Thu» 

roczitis 

Nous  avons  dtîià  eu  occalîon  de  remarquer  que  l'ancien  Alphabet  Hunti»  Scythe  étok  d'à* 
rîgine  OrkntaTe;  &  qde  tous  les  Alphabet^,  tant  In  tient  que  Tartartt  venoient  de  i'Es* 
trmgeto  Or  cumnie  ctf  dernier  Alphabet  efl  manifetîeiuent  originaire  de  l'Orient,  auflS* 
bien  que  l'A'phihet  Grec,  avec  lei  Lettrt»  Ibér^utj  &  Arminiemej ,  qui  en  ont  éii  for» 
m^*s;  &  que  l'origine  des  Alptiabet;  Emtfqut,  L'Ain  Efpiufnot^  Ârnbi,  'jcc  efl  oiauifea* 
temtm  la  incme:  nous  pouvons  en  Infifrer  que  iou>  lea  Alpbaheta  anciens,  &  par  confé* 
quent  tes  Al^ïhsbets  modernes,  qui  en  ont  été  dérivés,  viennent  de  la  même  fource  1). 

Peur  ce  qui  efl  des  Ciraftéres  Symltoliques,  on  ne  rçiuroic  guéres  nier  que  leur  ufaga 
a'aît  précédé  celai  des  Lettres.  Car  comme  toote*  les  Lettres  doivent  leur  qrrgine  i  un 
Alphabet  primitif,  particulier  d'abord  i  un  fçol  Peuple,  il  cfl  clair  que  ce  Peuple  n'a  faic 
uûige  des  Lettres  qu'aiïez  longteras  après  Tinvencion  d^s  Caraâéres  Symboliques ,  &  q'4« 
fhns  h  fuite  cet  uùgt  a  paffé  à  d'autre»  Nation*.  Mais , nono'jflaut  ceU .  quelques  Peuples, 
fî'tués  dans  des  Pays  exirimement  éloignés  de  la  Région,  où  les  Lettres  (tirent  d'abnrJ  en 
ufage,  ne  r^fervirent  j««nxis  de  CuTidéret  Alphabétiques.  De  ce  nombre  font  1er  /4.iuri- 
catru  &  les  Qiiisvr.  qpi  ignoroicnt  abfolument  cette  efpéc«  d'Iîcriture  quani  les  EiUttpétm 
arrivèrent  (fin.o  leurs  P.iy<.  Cela  éuot,  comnle  tous  les  Peuples  femitlent  avoir  «Ht^iKla 
fa  manière  d'écrire  en  dépeignant  Us  objet»  mêmes,  ou  en  les  repréfcntant  par  de»  Carac» 
té^res  Symboliques ,  mnis  i^uc  plufieitTs  d'eux  n'ont  jamais  pa  fe  former  quelque  idée 
Lettres,  on  peut  m  conclure  que  l'invention  de*  Lettres  étoit  bien  plus  diiricilc*  que  celle» 
qui  traçoient  groinérement  l'image  des  objets,  ou  qui  les  figuroient  d'une  manière  Hiéro- 
gfyphiiiue.  De  p^ur,  comme  tous  les  Alphabets  viennent  uriginairnneot  d'un  fed.  il  n'f 
a  aiifïï  qu'un  feul  Peuple  qui  puifle  s'attribuer  l'honneuf  de  l'invention  des  Caradléres  Al- 
phabétiqots  lit  il  ne  parolt  pas  que  Us  Nations  les  plus  é]oi|;nées  de  ce  Peuple  ayeni  ji- 
jnais  été  capal^les  de  fnire  une  pareille  découverte,  quoique  douées  d'une  pénétration  mer* 
vcilleufe  â  d'autres  éçards..  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'une  fuptfriorité  d'ha- 
bilaté  n  marquée  fur  un  articfe,  qulelï  prcfque  le  feul  dans  lequel  ce  Peuple  ait  excellé. 
e(t  intxp'îquable ,  î  moins  qu'on  ne  fuppofc  que  le»  Lettres  Alphaliétiques  ne  font  poinj 
uoe  invention  humaine,  mais  onr  été  communiquées  par  Oi^u  lui-mftnc  au  Genre-Humain, 
ou,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  prérifion.  â  fon  Peuple,  après  l.i  dif(>erfîon  Si  la 
Chofe  avolt  été  faite  nvant  le  tem%  db  ce  mAîiofable  événétoent,  les  /fmfrieaint  Se  les  Cbi- 
noir  auroient  eu  probablement  un  Alphabet  depuif  les  preuilcri  tems;  cr.r  il  efl  prefque  imj 
poffible  qu'une  Nation,  ^ot  ff^t. peu  dvUtfée^  perds  januis  la  connotdaocc  d'iaoc  iuvea* 

lion  fi  utile  (»).            .:    A  .     I V>t-.raùl  -            .                                l    f.  T  I  <•  f-  .•»! 

-    .  ;  •  ■        ,                                 •       f  t  * 

■  fi)  Mâtth.  ffel.  «W  fupr.  Stà  tu  p.  s^—Ci,  fi)  W«burt«n'»  Dirioc  Lepit.  de  Mof  L.  tVê 

Th.  si|.  Bâyei.  ubt  fupc.  Hic  fiÊfu  p.  ij.  la  *•  v,  to..  11 ,  Stc.  .  Voyez  *uffi  la  rcrff.  Uat 

hM,  V.      «  .    .         '  <  pifc  itihhnCam,  p.       11.  lAod.  lyiu 
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UT  t>T.S\  MO  O  O  L  i  '  Lit.  IVi^t*^.»  M'  "  if 

^tîès  Sciences  ont  été  peu  orftîvées  parmi  lei  Tattares  tfa  M^j^th  avant  Sb^I  'X' 
rëzne  de  dejrgbi a  Jtfcan ;  niais,  après  ce  péH<^e ,  plufiewrs  d'entre  eux  jintipiiti^^ 
fc  diltinguérent  par  leurs  ccmnoiffances.   Cefl  ce  que  nous  verrons  dans  ^"^'I^"  , 
li.  fuite,  quand  nous  confidéreruns  l'état  préfent  du  Khowaraziriy  &  de  la  )!î^'/^,x* 
Cranée  Boukharie  y  qui  font  aftuellement  entre  les  mains  des  Uzbcki.   Ct-  jieu^{„/ 
j)endant  on  ne  doit  pas  fdppofcr,  que  les  anciens  Scythes  n'euffent  aucune  Cmumtt, 
idée  de  Sciences ,  ni  d'Ans  libéraux.    L'Hiftoîrc  détruit  abfokiment  une 
pareille  fuppofiiion.  il  paroît  par  un  paffage  de  Pime ,  qu'ils  avoicni  quel-  Scitncfu 

r:  connoiflance  des^  vercus  médicinales  des  Plantes,  /inacharfu ,  Abaris^ 
d'autres  Scythes ,  fe  fout  rendus  fameux ,  même  parmi  les  Grecs  par  leur 
tcnSpcrance,  leur  amour  pour  la  Jufkice,  leur  fagcflc,  &  leur  profonde 
érudition.  Ils  paroillènt  aufîî  avoir  étudié  la  nature  dc's  poifons,  à  ce  qu'on 
^ut  inférer  dt;  quelques  endroits  d'AriJhte  Ôt  de  Pline.  L'un  &  Tautrede 
Ces  Auteurs  nous  apprennent ,  que  \çs  Scythes  trempoient  leurs  flèches  dans 
un  poîfon  préparé  exprès  pour  cela  ;  &  que  toutes  les  blelTures  que  ces  lîé- 
ches  faifoicnt ,  étoicnt  mortelles.  Voici  éomment  fe  préparoit  ce  poifon. 
r^s  Scythes  prénOient  des  Vipères  femelles,  dans  le  tems  qu'elles  venoienc 
de  faire  leuris  petits,  les  tuoient,  &  laifluicnt  leurs  corps  fe  corrompre  du- 
rant pluficurs  jours.  Ils  mettoieni  enfuiic  dans  un  pot  une  certaine  quantité 
(jefangbumain,  iju'ilseiuerroient pour  quelque  teais  dans  un  fumier.  Quand 
ce  fang  étoit  fuffifamxnent  corrompu,  ils  en  ôtoient  la  partie  féfeufè ,  &  h 
niêloicnt  avec  ja  limieur  tirée  des  corps  putréfiés  des  Vipères.  Nous  ne 
fjaurioas  dire  de  ^ui.  ils  tenoieut  la  compofition  de  ce  poifon  virulent ,  mais 
probablement  le  fecret  leur  en  fut  cnfeigné  par  les  Bracbmancs  des  Indes. 
Les  Scythes  t  fuivatJt  P/i«tf ,  liroîcni  auffi  un  antidote  ctjntre  les  morfures  ve- 
Uimeulis  des  Serpens,  deces  animaux  mêmes.  Car  il  dit  qu'ils  tiroientdela 
léie  de  quelques-uns  d'eux  des  pierres,  qui  étoient,  pour  les  maux  en  ques- 
tion, un  remède  fouveralri.*  "Nous  croyons  que  c'eft  la  Pedra  de  Cobra  des 
TtTtugàis,  &  la  Pietra  di  Cobra  des  Italiens  ^  que  quelques  Mifllonaires  ont 
envoyées  en  Europe.  On  ne  fçauroit  guéres  révoquer  en  doute  que  cette  mer- 
Veillcufe  pierre  u'ait  les  vertus  qui  lui  font  attribués,  un  de  nous ,  auflî- bien 
que  Kircber ,  en  ayant  été  témoin  oculaire.  I^  pierre  naiurtlls;  doit  certai- 
nement être  h  plus  efficace.  Cependant  une  pierre  artificielle,  compoféc 
par, les  Brachmancs,  cfl  pareillement  très  fameufe.  On  peut  inférer  de  cet- 
te particularité,  .que  \es  Bracbniancs  t  âcp^r  conféquent  la  Théologie  £. 
Ogtijmnef  dont  ils  répandirent  la  connoifliUice  dans  tout  l'Orient,  eurent 
temucoup  d'inBqence  eji. Scysbif.  Ceux,  qui  en  voudroni  fçavoir  davantage 
I  •      .  au 

roctlirs  fn  Oiron.  H'jrrt;sric.  T.îh.  T.  t.  ^1t.  Targutsn.  Miirg»lic.  in  Comment.  Academ. 

p.  m- «8.  Zimofmrduf  apad  Matthinm  Ue-  ScUnc.  Impérial.  Petropolic.  Ton.  III.  p, 

nom  M  <upr.  p.  39,to,«i;  «  &  fpfe  Mat-  5189-4J3.  Petropoli,  173».  A  Toni.  IV.  p. 

fin*  Bclius  il>i<1.'  fhcitrfW.    Syr.  *7»od  189,' 990,  091.  &c.  PiiropoH,  1735.  Viîl. 

€l«nn-  AlcxaiiLlp.  et    Ipfc  Orin.  Alerandr.  etilm  Th.  Sig.  Bajrcr.  Litevatur.  Mangiuric 

ter  Stroiiii  L.  V.  p.  567.    KuClarti.  in  lllad.  in  Conim«ni.  &c  Tom.  VI-  p  315-33* 

Vf.  verf.  i6t    Diod.  Sic.  Ul>  II.  Utrn-  Peeropoli^  1738^  &  ijofa.  fcleaent.  Calmuc 

èik  Lfb.  lV.  HtçRipr:  T.  IV.  T>  154.  Th.  in  Comment.  &c-  Tom.  VII.  p  345.  Ac 

fi^l^.^  Ei;iia«nt.  Litcrattir.  Brtbtnanic.  fetVo^uli,  1740.  H«io<lot.  Lib  ÎV.  c.  87. 
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^tMfcJ.  au  fuj^c  de  la  Pedra  de  Cobra  ^  pourront  confulcer  les  PP.  Ktrcber^  Boim  ^ 
Petrucci ;  auflî-bien  qu'un  Ouvrage  imprimé  à  Bologne ^  en  1732,  où  1er 
venus  admirables  de  cette  pierre  l'ont  bien  détaillées  (a). 


/«Kf'lT/rj  Après  ce  que  nous  avons  dit  des  Scythes,  il  ne  nous  refle  prefqiie  plut 
Reiigia»,  '  TÎea  à  ajoâter  au  fujet  du  génie  &  du  caractère  des  anciens  Trtrfarw.  Quel- 
Coutumet,  ques-uns  <i'eux  ont  été  repréfeotés  co;nme  des  Héros  en  fait  de  vertu, 
tf^-  ■  pendant  que  d'autres  nous  ont  été  dépeints  avec  de  très- noires  couleurt 
*Q^^.  par  les-Hiftoricns  Grecs,  Leur  juftice,  leur  tempérance,  leur  indilFéren-' 
ce  pour  les  richcfTes,  &  leur  frugalité,  ont  été  célébrées  par  JE/chyle, 
CbœrUe,  Epborc  6i  Sirabon;  maïs  ils  n'ont  pas  moins  été  décriés  à  caufe  de 
leur  férocité  inhumaine  par  /Ipollonius ,  Diodore  de  Sicile ,  Ovide ,  Mêla ,  Pline 
&  Lucien,  ils  ont  auffi  été  accufés  d'infolence ,  &  de  plufieurs  crimes  très- 
odieux  ,  par  Hérodote ,  Cléarque ,  Lyci/cus ,  &  d'autres.  Mais  ces  contradiftions 
apparentes  s'évanouiflent ,  fi  l'on  fait  attention  à  la  grande  étendue  de 
Pays  comprife  fous  le  nom  de  Scytbie  y  &  fur  le  grand  nombre  des  Tribu» 
qui  y  faifoient  leur  demeure.  D'ailleurs  un  Peuple  peut  être  diflembla- 
We  à  lui-même  en  différens  tetns,  &  Strabon  nous  apprend  que  ce  cas  a 
eu  réellement  lieu  à  leur  égard.  Cet  Auteur  marque ,  que  diftingués  au- 
trefois par  leurs  vertus ,  ils  avoient  été  gâtés  par  le  commerce  des  Grect 
&  àes  Romains.  Quoiqu'il  en  foi  t,  les  Ancêtres  des  Tartarcs  y  dans  le» 
fiécles  les  plus  reculés,  étoient  fi  redoutés,  qu'il  femble  que  les  Romaini 
y  ayent  voulu  faire  allufion  par  le  mot  de  Tartarus.  La  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Scytbie  a  été  conudérée  par  Pline  &  par  Solin  comme  la  Contrée 
la  plus  trifte  &  la  plus  obfcure  de  notre  Globe  ;  ce  aui  prouve  que  les  An-, 
ciens  s'en  formoient  de  irés-desagréables  idées.  Le  Géographe  Nubien 
dépeint  le  Pays  de  Jagog  &  Magog^  aufli-bien  que  la  Mer  qui  le  borne, 
comme  couvertes  d'une  éternelle  obfcurité  ;  ce  nui  eft  à  peu  près  la  notion 
qu'on  s'tfl:  toujours  formée  de  l'Enfer.  Et  les  Anciens  ne  fembleiit  avoir 
entendu ,  dans  le  fens  primitif,  autre  chofc  par  le  mot  de  Tartarus ,  que 
l'air  fombre, épais  &  obfcur,  qui  entoure  les  Pôles,  quoique  dans  la  fuite 
ils  l'ayent  appliqué  au  Pays  même  que  couvroit  un  pareil  atmofphérc. 
Quelques  Auteurs  ont  accufé  les  Scythes  d'avoir  donné  dans  l'athéifrae. 
Mais  cette  accufaiion  ne  fçauroit  faire  imprefîion  fur  ceux  qui  auront  le 
moindre  égard  pour  le  témoignage  d'Hcrodotc  {b). 

SEC- 

,(«)  Plîn.  Nat.  a\(L  Lib.  XXVI.  c.  14.  Lib.  VII.  ut  &  îpfe  Strab.  ibid.  ApoIloJor. 
f.  C7.  eJit.  HsrJ.  Pjrifiîs,  1723.  Lib.XXVlI.  apud  Strab.  Lib.  VII.  DIod.  Sic  Lib.  IV. 
C.4.&  Lib.XXV.c.  8.  Strab.  Lib.  VIL  Nie.  OviL  Trift.  L.  IV.  cicg  ^  Plin.  Lib.  VL 
Dannfcen.apudStobasum.Scrm.V.  Pofidonlus  Mel.  Lit>.  VL  Mel.  Lib.  L  c.  19  Lu- 
apudScnec  tp.XXX.p.  398.  Plia,  Lib.  VILc.  cian,  ta  Tossr.  HcroJot.  Lib.  IV-  Clcar- 
5<5  &  L.XLC.  53.  AriHot.  Je  Mirab.  Aurcult.  chus  Soleiifis  apud  Athcnaium.  p.  514-  I-f' 
1».  iifiô.Piin. L. XXlX.c  4.P.MichîelBoim.  cifcus  Acarnau.  apud  Polybiom.p.  7«9-  Ste- 
In  Flora  Sinenf.  apud  Achan.Kircher.  in  Çhin.  phan  Byzint.  Suid.  HiTych  Strab.  p  34t. 
iiiurtr.p.  80  8i.ut\ii>feAthan  Kircher.ihitl.  De  Strahktiberg  ,  Introduft.  p.  19.  P'in. 
P.Giufcp.  P«rucc.  &  Auft  aDonyin.  in  Des-  Mb,  IV.  c  la.  Solin.  c  15.  Tiliul.  ia 
crizione  délie  vinù délia  Pittra  di  Cobra ,  &c.  Pant-gyr.  ad  Mefli^l.  Hom.  apud  Strab  pafll 
Id  Doloiîna,  173X.  Sharifal  Kdrilîin  Clim.  VII.Part.L  Vid.etiaui 

(b)  ^fchylus  apud  Strab.  Lib.  VII.  Choe*    Boch.  Chan.  L- 1.  c.40.  &  Th.  Sig  Bay.  Com. 
ril.  la  Xcrs.  Diabaf.  iiplior.  apud  Sirabi  nieQt.C>ri6.Sim->:.p.307>309- PeuopoH,  173* 
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h^i^  TURCS,  dts  TARTARES,  ^  des  MOGOLS,  i^s 
«  ter  «nfgjiw,  ji^m  tmt  i$  GM^NGHlZJiUAtl. 

TOm  les  S^avans  conirienflient  qœ  In  fknt,  la  TmUnt  êc  kt  Mogolr ,  Stat.  IL 
defcfeadéntde  ^apbet,   Ceiix  qui  fappofenc  qae  les  anciens  Scytbts  ^Ywtt, 
font  originairement  une  Colonie  venue  ^ Arménie^  doivent  admettre  aufli     lar  a- 
ceiie  opinion ,  comme  oooi  t'avons  déjà  obfervé  ;  &  cependant  ce  font  re$ ,  les 
Im  iêiiis  oui  pQonoiènt,  en  ap|«Knce,  propofer  quelques  diffieokët  à  cet  Mogoii, 
ôgard.   ouivant  Bayer ,  Gog  doit  avoir  été  le  père  des  Scythes ,  &  Magog  ■^jjj'JJ^ 
Tancêtre  d'un  Peuple ,  que  les  Scythes  chalTérent  du  Pays ,  qu'Us  occupé*  jipiMb 
rent  eux-mêmes  dans  la  fuite.   Mais  une  pareille  fuppoilcion  eft  tout-à- 
ifÛIL  «kftituée  de  fondement.   Car  premièrement ,  Gog  iSc  Magog  font  det 
«locns  qui  ont  beaucoup  d'affinité  enfembie  ;  &  de  plus  Gog  eft  repréfen- 
té  coouDe  Je  Prince  de  Mishech  &  de  Tubalt  frères  de  Magog.  D'où  nooi 
«mi  ictt  d^iofUrcr ,  que  Gog  étoit  quelque  Roi  on  Peuple  det  defeeodant  . 
4e  Mcsbecb  &  de  Tub^,  votGns  des  fils  de  Magog  y  ou  plutôt  entre-mêlés 
flvec  eux.    Calmet  a  mis  ce  point  dans  tout  fon  jour.    Quoi  qu'il  en  foit , 
Bayer  ne  i^fauroit  nier  que  les  Scythes ,  ou  anciens  Tartares,  ne  foieot  des- 
«endos  de  Japhet,  cet  aven  dMnc  nw  cooféqueiMé  otcnidle  de  Ibn  hypOi> 
théfe  favorite  *  (a). 

Les  Tartares  eux-mêmes  prétendit  tirer  leur  origine  de  Japhet ,  ou  ,  Tar- 
^commèîls  l'appellent,  m,  difencHs,  envoya  Ton  fils  aîné  tiam^^)*^"^ 

peupler  les  Indes  ^  fon  Mcond  fils  Sam  habiter  le 'Pays  à* Iran ,  &  fon  fils 
cadet  Ja^is  «'établir  avec  Hi  famille  dans  le  territoire  de  Kuttup  Shamach.  cenLnj  >te 
Onelques  Tartarts  ont  conOdéré  jf^is  comme  un  Prophète ,  mais  d'autres  ^'^j^V^ 
fcDnftgenc  cemine  on  homme  ordnaire.  Ib  difent  qu'aprèt  vrw  qmi*  ^I*S^ 
lé  kt  Montagnes  où  l'Arche  s'arrêta ,  il  alla  demeurer  aux  environs  des 
fUviétes  d'/AW/  &  de  Jaigick ,  &  qu'il  vécut  250  ans.   Les  fils  qui  lui  fer- 
vécurent  fuivant  la  tradition  JortâT^,  s'appelloient  Turkj,  Cbars\  Sackiap^ 
ItM/t,  HMMffry  Zwbtj  Cmm',  &  Tmkb,  àSrtkmi  A  JQtmtaiir.dte. 

cord 

'  («)  Tbeopb.  SIgefr.  Bsjer.  de  Orig.  &  &(fArie,lkc  IntroduA.  rea.3.  Lood.i73>* 
Prifc  ftd.  Scytbtr.  ih  Comment.  ActiL  Execb.  XXVIII.  2 .  3.  XXXIX.  i.  Prote- 

Scientiar.  Impérial  Petropolic  p.  390.  Pe-  gom.  &  Dilîtrtat.  io  onn.  &  flng  S.SaipC. 
«ropuli;,  1728.  Mr.  Jean  Fhil  de  Strah-  Llbr.  Auâore  R.  P.  IX  Augufliao  Calmet, 
lenbcrg.  Dercrii)t.Hillorico  Geognplnq.  des  ftc.  Ltllois  Ut . tnd.  S  Joanne  Doinialeo 
PtetietSeptoiulonales&OrieBtaiesd'liurope  MmG,  &&  p.  s9S-^>  Lacae,  1729. 

.  *  Ctf  ra  tes  fappofmt  néme  >frW»tou  d'origiM,  ils  tloiveot  nétaiaoiM  Itre  confiddrés 
conme  defoeoilni  dt  Ti^;  puisque  lei  Jrménkiu  étoient  une  Colonie  de  Pbrygieni, 

par  cria  tntine  defceniuni  de  Japbttt  i  ce  t\u'Hérndote  nou$  apprcn  J.  Ajoûrons  â  ccl?  qae 
les  Arméniem  euz-mêroei  prétendent  venir  de  Jafbtt,  s'il  en  faut  ctoire  M^'u  X/bwenen* 
Jh  Wm  ftlac^wl  HUtorlen  (i>  '  ' 

(0  a«iBJati  Uk  vn.    71*  me  Chsnani;  nUk  AoMt,  lA.  ti 
TtmXUL  C 
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a     HISTOIRE  DES  TVKÇS,  DBS  TARTARES, 
ILcarJ  fiv  oec article  tvec  Bdoyfi,  font  de  7«p6rt, ou, comme  ils  l'appellent^ 
J^Ê*'  Jafetb  Bm'NtÊby  le  fils  aîné  àt  IW.    Ils  affirment  aufli,  qu'après  que 

dts^lnz-  ''^"^h^  f'^'  arrêtée  fur  îa  Montagne  de  Giudi  en  Arménie^  fon  pere  lui 
its,  te  doQoa  tout  les  Pays  fitués  à  i  £il  de  au  Nord  de  cette  Province.  Voi@ 
MngBli,  let BaiM  dn fili que eut fidfaDt  quelques  Orientaux:  Gia,  TcAm, 
jj^v  /n^'on  £rfi,  le  pere  des  Cbinois;  Stclab^  l'ancêtre  des  EfcUnms,  Maub^»^ 

•    pere  des  Goîbs  ou  Scyikes  appelles  Jagiuge  &  M/igittge;  G^m^n',  le  Gofwfr 

  Ahyfe;  Turk,  ancêtre  des  2ur£/ ,  des  TqrtarM  ^  def  JLlf^gti 

>mr    AKar  ;  Ku/f,d»i4ui  defcendenc  les  RuJ/iem;  StÊfiitf  'cim0$ 

'      Cfl2  ;  &  i  orage ,  le  fondateur  du  Peuple  Twcoman.  L'Ecrivain  Turc  Sa^ài^ 
r         fort  eflioié  de  Tes  comparriotfs ,  affinne  que  la  Famille  Ottowwu  ou  0(6» 
««M,  &  par  cooftqoew  le  Peuple  auquel  elle  appariient,  ibrt  de  la  maî- 
fon  de  Japbet  (a). 

J^rkrw-    Turk^  fuiuant  les  Orientaux,  reçut  le  fumom  de  JafetlhOglan ^  ou  ba- 
ttre ul^  phis  Ogkm,  c'eil>à.dire,  deûis  de  Janbff,  de  fija  peie,  qui  yp^l^  aiilfi 
phec.      qu'après  fa  iBjjPmi  ic  fcOede  fil  amille  lai  qb^  comme  &  leur  CM 
Comme  Turk  étoit  un  homme  d'un  génie  fupérieur ,  il  inventa  ploGeurf 
.  chofes  propres  à  contribuer  aux  agrémens  de  la  vie,  fit  des  tentes,  èç 
choifit  pour  ic  lieu  de  fa  réûdcnce  un  endroit  connu  préfeoteroent  foi^  \g 
aaiD  d*i/acb  K'jU.   Il  gouverna  fa  ËimiUe  durant  une  longue  fuite  d*aiui4B| 
avec  beaucoup  de  jultice,  de  fagefle,  &  de  modération.    Suivant  *  Mtr- 
ihM  4  Kkmdiwm^  il  a'étabJ|t  d'abocd  dam  90  M  endroit,  appelié  danp 
jUbM«  pk  les  Afofdir  &  «fi^ 
'  |le  la  manière  de  conflruire  des  cabanes  (teilles  à  odte  «Il  il  faifoit  loi- 
n>émc  fon  réjour ,  &  compofa  un  Corps  de  Loix  faluiaîres  pour  l'ufage  de 


fèfi  defcendans.  Ces  Loix ,  connues  des  Mogols  fous  le  nom  de  JMi  oa 
ftfiiÉl  iHMiwuKti  Ifc  wgtfitéfa  par  Gn^gMe  Api.  Les  Tartam 

difent  que  Turc  eat  quatre  fils,  fçavoîr  Taunak^  Zakale^  Berjazar  ^  ^ 


Jmlai;  nv:.:s  quekpies  Ecrivains  Orientaux  en  comptent  ùXyllmÎRgtb,  Toit. 
Uky  yclighei,  Bajegia  ou  Bar^gM^  Pir  Scbefter,  âe  Hak  ou  Jtniak.  Ce  fut 
d'après  lui  que  la  Contrée  àtm  lifMle  il  in  là  demeure,  fut  appellép 
Turkejli^-  .  &  j  fej  Sujets  reçurent  le  nom  de  Turcs.  L'Hiflorien  Tor- 
tars  ne  marque  pai  quel  âge  il  avoiti]qand  il  mourut;  mais  d'aotij»  Att> 
wm  Orieonuz  dilênt  qail  vécae  t4oaiis,  &  qu'il  fîK  coonaiponin  de 


(a)  Aboi  OhMl  IdMd»  Hmo's  BKt  SM<fi  dans  la  Préf.  fur  t'Hfft.  de  TEmp.  des 
CîcTKtiog.  des  Tat.  PlHt.  1  c  t.  Lood.  Odion.  de  Dcioctr.  Caoteoitr,  p.  «4.  Vt^ 
-173c.  Mohammed  Bbn  Eom'i  Koanitch.  tivc    6:  d'HerbcL  BflrihHtt  Wninfi  U  4^  * 

It  tantôt  deux  hommes  diffîreijs  (i).  Nous  re;;.irdons  ce  dernier  femioient  comme  !c  p!u* 
confoiae  à-la- vérité;  &  œ  fonmcs  9u  leQe  nulleaient  éuMioés  de  cette  néprUc»  U  fcx» 
#aleafe  ciattaide  iTayor  jaauis  été  BD  dite  Ihayil». 
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ET  DES  MOGOLS.  Liv.  IV.  Cn.  IX. 
MifmUtas  ou  Otiatmam,  le  prânier  Roi  de  Perfe,  de  la  DiDaftie  des  Stcr.VL 

rawM*,  qui  fuccëda  k  Ton  pérè  Turk ,  fut  on  Prince  diftingaë  par  fon  Jj^'ESâ» 
tf{»itât  Mr  fes  richeffti.  Lncre  autres  inveotioiis,  aôlcslila  Société,  „f^St 
H  trouât riftgife  én  Sel  i^jM??  (»>WI  fcilaft»  JJnn  leftktog  comerepo-  M.  goii, 
rain  de  Kéjomaras ,  &.  affirme  qu'il  vécut  240  an».    Suivant  les  Ecrivains  depuis  itm 
Orientaux  modernes,  ce  Prince  n'a  pu  avoir  eu  que  trois  frères,  toute  la 
MOÉrké  de  Twk  ^étnt  dMfitè  en  quatre  grandes  Tribut  qui  s'appellent 
£rfar,  Gialalr^  XàiMn^  tk  Sirtas  ou  iVtwr,*  de  cette  detliiéiv  étoic  le  &•  'fmmm^ 
teeia  Timvr  Étg.   Cette  divifion  cependant  ne  fobfifta  que  ju(qu'aQ  tem« 
ù'Ogus  Khan.   Il  fe  fie  alors  une  etjpéce  de  fî4>divjfion  <)e  chaque  Tribu 
en  quatre  autres  :  ruppofîtion  ou'il  èint  abfolunaent  admenre  peur  poivoir 
fiure  Ibrtir  la  Famille  de  Ttmur  Beg  de  la  Tribu  de  Berks  (b\ 
^JhrigttSbàn  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  (oa  pere  iiwnwisffp  Jfl>* 
Wbldtani  loQ  buccellèur.   Il  régna  plufienrt  tDhéei,        TotMik  M*"»» 
ne  rapporte  rien  de  mémorable  fur  fon  fujet.    Les  Tartans  etn-mêmea 
n'ont  aucune  tradition  réiative  aux  événemens  arrivés  damt  fon  régDe'(c}. 
'  "ËÊèbÊÊài'Kh^  Tut ,  apiéi  k  mort  de  Ton  pere  Jéuf  0M^«1ièélMuraHVi  Dibbakui 
des  Turcs.    Il  avoit  déjk  auparavant  été  déclaré  Héritier ItfÉbmptif  de  la  Ebaa» 
Couronne.  Au  bout  d'un  long  rénie  il  difpoia  de  la  liiccdtoi  en  &vear 
4e  Aa  filfe  fflm 

damier  ent  tin  réfrne  long  &  heureux.   Il  femble  <|n*tl  lit  Wci—  Kajuk 
des  Atiteurt  Orientaiix  Tous  le  nom  de  Gaiuk  Khan.    Les  mêmes  Auteurs  tti^ 
appellenc  fon  pere  Mnùngé  Khan ,  &  difent  qu'il  fe  fervit  des  Loix  ou  In- 
^lililttaill  FcÂtiqoes'  de  TurJt ,  pour  gouverner  fon  Peuple.    Kajuk  Khan 
■panrlBt  k  un  ^e  trè^avancé  ,  &  fut  remplacé  par  fon  (ils  Afanza  Khan  (;). 

Qâèlbnes  Ecrivains  Orientaux  déHgnent  Alanza  Khan  par  le  nom  d'y^  Âlsna 
9»geb  AAm  ou  ISngéb  Xba».  Durant  ion  r^ne  les  Sujets  fe  plongérenrduK  Sbw* 
les  délices,  qui  les  menèrent  d'abord  au  crime,  &  enfuite  5  l'idolâtrie. 
lanzaKhan^  ajan(  detnt  fils  jumeaux,  Tatar  &  M9gulf  ou  proprement 
%bmg'l^  partagea  fta  Etats  ehtre  eux ,  peu  de  tem  tvaac  demonnr  (/). 

C'eft  de  Tarnr  JCÏtm  que  les  Tatars  ou  Tartares  dérivent  leur  nom,  com-  Ltt  Tar- 
de les  Mogtds  ûttBX  le  leur  de  Mond  otT  MmgH  Âban,  des  deux  branches 
«de  Tarer,  éwit  aînfi  devenoBi  indépendantei  Pane  de  hiutre,  formèrent 
deux  puiflâns  Empires,  qui,  fuivant  Abu*l  Gbazi  Babadttr  Kbmt  filbfilîé.  Klun,  £f 
rent  durant  plufieurs  générations.  Pour  donner  à  nos  Leflears  une  idée  plus  <eiMogols 
diâin6b  de  ces  deux  Ênpirei,  nous  commencerons  par  celui  des  Tartares  U).  ^ 

(a)  Mohammed  Ebn  Emir  Kboaadrdi.  C*^)  Abul  Gbazi  Bahadur  Khan,  dc  Mo^ 

tliioilieiL  Eba  Uaaitflaed.  Abot  Obsal  Os*  Itan.  fibo  BBlrKhdiadRb,  oU  Aw. 

hadfHMfepr.-  frf)  MnalMd. 

■  (ft)  Abu'l  Ghazi  B«bat1ar  Kban ,  uM  ftpr.  (r)  Idem  MA. 

Molinnm.  Ebn  F.mlr  Khoandfcb.  G«iMML  (/)  Abu'l  Ghazi  Bahadùr  Khan ,  &  M«- 


Ebn  Himanied.  ubi  fl^i ' AlaiMflMl AmAs«^  "tan.  Ebu  Emir  Kboandrch.  ubi  fufr 
4ati  ia  VU.  lia.  Bcg.  .  (f  )  Aba'l  ^h^i  ;JWiMlar  Kbfto,  abi 
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20     HISTOIRE  DES  TURCS,  DES  TARTARES, 

i7i/l9tr«  I.  T»0r  Kbmt  le  ûJs  d'JUoMza  Kbm^  parvint  à  un  âge  avancé,  Ht  gô<i'r 
A'Turcs,  verm  fti  Sajeci  plafieim  annéei.  Mais  tout  ce  qui  arriva  Sam  fbn  régne 

^'  ^'2'      depuis  longtems  enféveli  dans  l'oubli  (a). 

,  '  ^^^^  Tuccéda  à  fpn  pere  Tatar  Khan ,  ik  occupa  aulîl  longtems  le 

itpiài  ùm  Irône.   Mais  ni  AHrkmd^  ni  l'Hillorien  Tartare^  ne  rapporient  rien  dô 
«js'i*'»   remarquable  fur  fon  fujet  {py 

Cf*»  Après  la  mort  de        Khan^  fon  fils  Jalanza  Khan,  prit  en  main  les 

\j.gf,j    jéoes  du  gouvernement  î  &  c'eft  à  peu  prè«  tout  ce  que  nous  en  r$avons(<r). 

Khan.  ÉttahtOa^f\iïvmMrk(mdtJ[paHKhaHtÛKeéimhu^ 
B^ka     Afirhnâ  appelle  ce  dernier  Prince  BUinghch  Kbm»Baà»  u Oe  noua  ^pneni 

Kbu.      jîen  d'important,  ni  de  lui  ni  de  fon  fils  (d). 

Jj^*"*  '  Jttaiftr,  ou  Âkfur  Kban,  fuccéda  à  Ettala  Khan^  &  eut  de  fangianMi 
Binla    guerres  à  foutenir,  mais  nous  ignorons  avec  auel  fuccès  {e), 

Kha".  Après  la  mort  d'/!ttaifîr  Khan ,  fon  fi^Is  Orda  ou  Ordu  Khan  monta  fur 
AitaiHr  |e  IVône  de  Tartane:  fon  régne  fi4C  loug  âc  pacifique,  &  il  mourut  fort 

'cidû     regretté  de  fes  Sujets (/). 

^Suu  ■  Myàt^Xbm  fiiocéda  à  fon  pere  Ordu  Khan,  Apréf  avoir  régné  plufieurs 
Bnyja    années  en  paix ,  vers  la  fin  de  fon  régne  il  entra  en  guerre  avec  les  ASegolt 

Xhan.     ou  Munsaù:  cette  querelle  ne  fut  pas  terminée  de  ion  tems  (^). 
Siottts  .  Son  nis  Slmtz  Kka»  lue  foc  rien  iBoioi  qa'hearem  durant  les  ptemiérci 

années  qu'il  occupa  le  Trône,  ayant  été  défait  plulîeurs  fois  par  //  Khan  p 
•  •      Empereur  des  Mogoh.   Pour  pouvoir  faire  tête  à  ce  Prince,  il  contrafta 
.1  ...  alliance  avec  le  iu6an  des /Ter^iV ,  Prince  très-puiflant ,  qui  lui  fournit  un 
Corps  de  Troopet  Amiliaire^   Ce  renfort  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'il 
n'efluyât  encore  une  nouvelle  défaite.   La  feule  reflburce  qui  lui  relia , 
foc  d'animer  tous  les  Princes  voiûns  à  fe  réunir  contre  II  Kban,  Dés  ou'ila 
■   cuieK  ^Qfemblé  toutes  leurs  forces  en  nn  feul  Corps,  ils  aiiaqùérentilAihMi 
dana  lêi  retranchement ,  mais  furent  repouflës  avec  grand'  perte.  Aprèi 
quelques  attaques  réitérées ,  &  toujours  inutiles ,  leurs  Soldats  firent  fem- 
blant  de  prendre  la  fuite.  Far  ce  moyen  ils  engagèrent  les  Mogols  à  fortir 
de  lainretrandieniens,  &  à  donner  dans  une'  embofeade  qae  *  Siwit% 
..  ••       Kban  leur  avoit  dreffée.    Les  effets  de  ce  ftratagême  furent,  la  ruine  to. 

taie  de  l'Armée  d'il  Kban ,  &  l'enti^e  delhudUoo  de  r£mpire  des  Mogols  (h). 
♦  •    •  MoffJ 

(a)  Una  ibiJ.   &  MoiMab  SbB  Sulr      (/)  U^'in  ibid. 
Khoandfch.  ubi  fupr;  Ig)  Ahu'l  Gliazt  Bahadur  Khan  •  Ql)i 

Idetn  Ibid.  •  fupr.  c.  3. 

Jdemibid..  W  ^1  Obaxl  Itabadu  Kbsa,  FUb 

Idon  ibid.  IL  c.  4* 

(ffj  Uen  Bdd*  ^ 

*  l^kbml  noas  apprend  qu'npros  la  mort  de  SHnijr  ou  Sidig  Kban,  qnt  doit  avoir 
le  mêiM  que  le  Bggiu  ou  Sbun  Kùm  de  l'Hiftorien  rortare,  les  Ouerree  Curilek  &  Etiuu 
eéret ,  ob  la  TtrtÊnt  fe  crooférenc  engagés ,  Ua  «fMbnrearta  point  que  (car  BiBpb«  en 
necomae  ru"i>é.   Ce  qui  n'empêcha  point,  aïoûte  le  ir.ô'ne  Auteur, que  les  Tnftares  pri- 
<éts  at  ie  ticlTeDt  &*ns  la  fuite  féparétdei  autres  Nattons  Turpus  de  l'Oheot  (0* 

(0  UitklioïKl  tibiTopi.   Vidi  eiian  d'Hctbel*  Sibliotb.  0ticnt«  ».  I7X*  '   *  • 
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£  T  D  S  S  M  O  Q  O  L  S.  Lxv.  IV.  fin.  fX.  a 

JdoguI Kban,  ou  Mung'l  Khan,  fut  le  premier  Monarqoe  des  Mogols^  Siot.  n. 
^  furent  nommés  aioTi  d'après  lui.  C'étoic  on  Prince  naturellement  mélan-  ^i^* 
xfaofiqne,  ât  c'eft  à  quoi  Ton  nom  fait  allafioii ,  Mung  figniûanc  en  Tartort  ^^1^ 
■mMii.  Son  régne  fut  long;  âeil  lufTa  à  fa  mort  Quatre  fib»  Kmû^^^Z 

Khan ,  /Inmas ,  ou  Azer  Khan ,  Kbauvfai  ou  Chez  Kban ,  &  Kbavar  ou  Or  Mogo'« , 
Âban.   Un  prétend  oue  de  l'aîné  dQoa&îs  cil  defcendu  en  ligne  direâe  àtpuù  imr 

Kara  Kban ,  après  la  mort  de  fon  pere ,  par  droit  de  primogtfnîture ,  par-  -, 
irinc  à  l'Empire,  '&  fut  un  Prince  tres-puiUant.  Dorant  l'Eté ,  il  faifoit  fon  MoguI 
jfiîjour  aux  environs  des  Montagnes  à'Ar-tag  &  à&  .Car-tagt  nommées  pré>  K^ian. 
-mtement  Uluk-tag  &  Kitzig-tag.   En  Hiver  il  fidfoit  fa  réfidence  fur  les  ^ 
-bords  de  la  Rivière  de  £tVr,  au  pied  des  Montagnes  qui  font  au  nord  de 
XKce  Kiviérc  Les  Tartares  djfent  que  de  fon  tems  la  vraye  Religion  fut 
•tonie  Al  Monde,  &  l'idolâtrie  rubftttbée  ea  fa  place.  Cependant  fon  fib  Qgut 
jDo  Oguz  Kban  adoroit  le  vrai  Dieu ,  &  après  an)|r. lèpadi^  4na  femmes 
parce  qu'elles  refufoient  d'abandonner  l'Idolâtrie,  en  époufa  une  iroifié- 
me,  quiembraflk  fa  Ueligion.  Kara  Kban.,  inf^uic  de.c^i*  aifembla.^  par  i 
k  çomètJ  de  quelques  SeigneiiM  Mog^^  un  Corps  de'  l'roupes ,  éaàn  le. 
deflein  de  furprendre  Ogus^  &  de  le  tuer  fecrettement  la  première  fois 
qu'on  pourroit  le  rencontrer  à  la  chalFe  dans  quelque  endroit  ècarcé.  Mais 
ia  nouvelle  époufe  d'Qgur  ayant  appris  ce  qui  fe  tramoit ,  trouva  moyen 
d'en  informer  fon  mari  .  qui  raflèmbla  un  nombre  GQDlifléiable  de  les  amià, 
qu'il  appelk  Figun  ou  Auxiliaires.   Kara  Kban ,  ne  voulant  plus  alors  gar- 
der de  ménagemens, livra  bataille  à  foo  fils  0^,mais  fut  défait,  oonob- 
.ftiM  le  nombr»  lUpérienr  de  lès  fixcei.  Il  enc'mé^  dans  faâion  h  tête  ' 
pacée  d'une  flécoe,  &  mourut  peo  de  tems  après  de  fa  bleHure  (1>). 

Ogus  ou  Oguz  Khan ,  étant  i>arvena  au  Trône ,  fit  publier  un  Ordre ,  par  Qgos 
■lequel  ii  étoit  enjoint  k  tous  fes  Sujets  d'embraifcr  la  véritable  Religion.  11 
•coiabfai  de  hvwn  cetiz  qui  témoignèrent  de  rempreifement  h  liu  obéïr, 
mais  fit  palTer  au  fi!  de  Tépée  tous  les  Idolâtres  obflinés.  Cependant  plu- 
iiears  de  ces  derniers  fe  retirèrent  dans  les  Etats  du  Kban  des  Tort  are  s ,  qui 
féfidGÎt  alors  aux  environs  de  Dfurdfut ,  fituée  vers  les  frontières  du  Kha* 
thai  ou  Kitay.  Le  Kban  Tartare^  ayant  pris  ces  fugitifs  fous  (à  proteâion»  • 
fut  défait  dans  une  aflion  générale  par  Ogus  Khan^  qui  fit  un  fi  prodigieux 
butin,  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  poûible  de  l'emporter,  fans  l'inventiqn 
des  climti  qo'un  de  les  Soldats  uwiva  4  cette  oocafion.  Les  Mitg^p 
appelloient  alors  ces  chariots  Kunneck.-  L'auteur  de  l'invention  fe  nom- 
moit  Kankli  ;  ài  c'eit  de  lui  que  toute  la  Tribtt,  Çpanuë  fi>U*  k  nom  de 
Kankliy  ou  KangbtU,  a  tiré  fon  origine  (r). 

Suivant  ITHifnrietl  ïartarc^  Ogus  Kban ,  après  une  guerre  <^  dura  7»  H  domp 
ans,  fubjugaa  tous  (es  voifins,  &  les  obligea  a  abjurer  leurs  erreurs.   11  fe  **'*',*îî|' 
rendit  maître  enfaite  .de  tout  r£mp.ire  ^  Kitay  ou  Kotbay,  de  la  Ville  de  ^ 

.        .      ^M^-  iCau'trtj 

■-  (•)  Idem  ihid»  6  r.  (0  IHem  ihid.  Vid.  cilvi  d^BobcL  ^  Fntlu, 

W  IdmiMi  c.  I,  au  i  blioili,  Qmot^  9*.?^^  . 
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SircT.     Dfà'rdfut  ^  du  Royaume  de  Tangra  ^  &  de  Cara  Kitay.    Mai»  fur  les  c^tei 
a/xTottt         Mer,  enn-e  les  Montagnes  derrière  le  fCatbajy  il  fut  repouffé  par  A- 
ie$  Târta*  ^^''^t*  OU  îthorak  Khan ,  «i  contraint  de  fe  ix)fter  dans  on  Camp  avantageux 
tes,  èf*/"  entre  deux  grandes  Rivières,  pour  n'être  point  furpris.    Comme  Ogia 
Mogols,   Khan^  &  fes  principaux  Officiers,  avoient  leurs  femmes  avec  eux  dans 
dtfws  kur  çgjjg  expédition ,  une  de  ces  Dames  ,  dont  le  mari  avoit  été  tué  dans  le 
^i^we ,    jjgf combat ,  étant  enceinte  <&  fe  fentant  en  travail  d'enfant ,  fe  reti- 
■■■  ra  dans  le  creux  d'un  arbre,  &  y  accoucha  d'un  fils.    Le  Kban^  inftruit 
de  ce  t^ui  venoit  d'arriver ,  donna  au  nouveau  né  le  nom  de  Kipzak ,  qui 
fignifioit  un  Arbre  creux  en  vieux  Langage  Turc.    A^flTitôt  que  Kipzak  fut 
en  âge  de  porter  les  armes ,  Ogus  Khan  l'envoya  avec  une  nombreufe  Ar- 
mée contre  les  l^rujfes les  Vlaks  ^  les  Madfabrs  ^  &  les  Bashkin^  qui  ha- 
bitoient  les  bords  des  Rivières  de  77fi,  d'Jtelly  &  de  Jaigick.  Il  fubjiigua 
ces  Peuples,  A  régna  dans  ce  Pays  l'efpacede  30  ans.    De  ce  •  Kipzak^ 
eft  defcenduè'la  Tribu  connue  fous  les  noms  de  Kipzak ^  de  Cabgiak^y  de 
Kiptchak ,  ou  Kipjah  (a). 
Il  étini      Dix-fept  ans  après  Ogut  Khan  attaqua  Ithorak  ou  Itburak  Khan  pour  la 
^'"^"/w féconde  fois,  le  défit  entièrement,  le  fit  mourir,  &  s'empara  enfuite  de 
cofufuitts.  j^yj      Etats.  II  prit  QufTi  les  Villes     Sacrant  &  de  Tashkflnt^  <St  envoya 
fon  fils  avec  un  nombreux  détacfiement  pour  fubjuger  le  Turkejtan  &  l'/fw- 
did/an;  ce  qu'il  n'eut  pas  plutôt  exécuté ,  qu'il  rejoignit  fon  pere,  aprè» 
avoir  employé  fix  mois  à  cette  expédition.    Après  cette  jonftion ,  Ogus 
Khan  fit  la  conquête  de  Samaroanâe  &  de  la  grande  Boukharie.    Balk  tomba 
aulTi  entre  fes  mains;  &  environ  au  milieu  de  l'Hiver  il  s'avança  contre 
la  Ville  de  Khor  ;  fes  Troupes ,  après  avoir  extrêmement  fouffert  du  froid , 

})rirent  la  Place.  Il  continua  enfuite  fon  chemin  malgré  la  rigueur  de  la 
aifon  ,  &  enjoignit  expreffèmcnt  qu'aucun  de  fes  Soldats  n'eût  à  refter  ea 
arrière,  fous  quelque  prétexte  que  ce  flit.  Mais,  a  l'approche  du  Prin« 
tems,fairant  la  revue  de  fon  monde,  il  trouva  qu'il  lui  manquoit  plufieurs 
de  fcs  gens,  qui  arrivèrent  néanmoins  quelques  jours  après  la  revuè".  Il 
leur  demanda  pourtjuoi  ils  s'étoient  écartés  du  refle  de  fes  Troupes,  &  en 
reçut  pour  réponfe ,  que  fe  trouvant  un  jour  à  une  petite  diftance  du  gros 
de  l'Armée,  il  tomba  durant  quelques  heures  une  fi  prodigieufe  quantité 
de  neige  qu'il  ne  leur  fut  pas  pomble  de  rejoindre  leurs  camarades.  Ils 
ajoûtérent,  qu'ayant  perdu  outre  cela  leurs  chevaux  &  leurs  chameaux, 
ils  s'étoient  trouvés  hors  d'état  de  paroître  plutôt  devant  lui.  Le  Khan^ 
en  mémoire  de  cet  accident,  leur  donna  le  furnom  de  Karhk,  fignifianc 
de  lâ  neige  en  vieux  Langage  Turc  ou  Tartare.  Et  c'eft  de  ce  Peuple  que 
les  Karîiks  tirent  leur  origine  {b)* 

Ogus 

(d)  Idem  ibid.  (t)  Abat  Ohui  Babidar  Khan,  abl  fupr. 

*  Kipzak,  Cahpiak,  Kiptcbak,  oa  Kipjab,  &  Ta  poftérité.  s'établirent  dans  une  partie 
de  U  vafte  pliine  fituée  nu  norA  de  la  Mer  Cafpienne.  Ces  Turiartt  ont  confcrvé  le  nom 
de  leur  grand  Ancêtre  Kipztk  ou  Kipjah  ,  jufqu'^  ce  jour.  Leur  Contrée  l'appelle  à-pré- 
fent,  tant  en  Turc  qu'en  Ftrfan,  h  Plaine  de  Kipzdt  ou  de  Kipjab  (i). 

(1;  P'HobcL  UiUioch.  Oiicat.  p.  »»a«  ■ 
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OgHS         arrivant  dans  le  voiûoage  de  CaxjhwV^ ,  Ville  fameufe  Cituie  ^*^'J^ 
Notdd&ïhffhH^aify  vouv»  3^agm,kKban  de  cetteVi%,p«  à  lere- 'JjJ 
QpEkiDoe,  ayant  ta  avii  de  )a  marclie  d'Ogus^  ayoiç  garni  de  j„  x^r^a' 
let  avÊPuës  de* Montagnes,  &  les  boçdt  dei  Rivières  aux  environs  Tfs,(j'dtj 
àt>Çasbmire  ;  ce  qui  arrêta  le  progrès  des  armes  da  Mog>'!  durant  i.ne  an-  Mo|ol»» 
Sf^  eatiére.  Mai*  à  la  fin  Ogus  Khan  furmonta  tous  {es  obiiacies ,  daùi  ks  tSlSJ^ 
SiKNiiM; 4é3Ml>tl,  prit  Ca/6j«fr«,  dic  eo  fit  ^^fj"'* 
lù  khan  lui-même,  a.i  fil  ck-  l'épée.  Après  quoi  le  Monaraue  Klogot  s'en  re-  - 
tourna  dans  ibs  JBtats  par  le  chemin  de  B^^^ian  ôc  de  Samatcmde  (^a).  Bpni 
r  Quelque  tcms  après,  ajraocprig  ia  réfolaocMl  d'envahir  Iran,  il  ^  rai*. ^"^bb^iv 
éèmbler  m». prodigienfe  q«Dtllé  de  vivres,  &  &ire  d'an^m  pfiilparîrift  sn  Eu 
néctl&ires  pour  une  longue  marcne.   Il  fe  mit  en  chemin  avec  de  nom-  p,;iition 
btÊufef  forcef ,  &  fat  ioioi:  près  de  la  Ville  de  Takfb  p^r  quelques  tr&i-  ^'Uao. 
^*-*n,  qm  éwieiife  itftei  m  awirfre  an  imw^é»  fci%»KpéditiQD  des  M/.  "  ' 

Jtwioandé' à  l'un  d'eux  pourquoi  ils  n*étoient  pas  arrivés  plutôt,  il 
r^ondit  que  leurs  chevaux  en  général,  âc  le  flen  eu  particulier ^  avoicnt 
iti  ablbiument  ruinés.  A  quoi  il  ^joûta»  qw»  i'^  femme  éça^c  accoucjiec 
^zooce,  &  manquant  de  lait  p<njt^Mmntwi^m£m^Al^46  la  faioi 
^'elle  fouffroit,  ii  s'étoit  arrêté  à  tuer  quelque  gibier,  pour  Çjuvlt  h  vie 
à  Ja  BMfe  4l  ^  l'enfàat.  Âuâi^dc  ie  Kbofi  |ui  fit  ibun)ir  uu  ç|ieval  ^  dea 
yMvilîoM,  &  cn'néBKfo  dfr  cet  év4neineiK  Id 
efUt  MaKek  èncipi  Langage  Turc  (if^nifiant  fe  tpiir  dernf»^  déno- 
tant la  faitH.   La  poflcricé  de  A'  ;'/ 1?;  .  *  sV  'l  accrut  depuis  ce  tcms-là  tek 
iement,  qu'il  y  en  a  ai^eUement  pluiieurs  branches  irès-nomi^c^ji^  (b).  '. 
r  Oguf  KUm  ,  étant  eairtf  dam  le  Fâys  d'i^m,  7  troiiva  tout  mr  uiir  )Sr 
trange  defordre.  JKéjmaraSy\c  premier  Roi  d  iran  ,  étoit  venu  à  OMMlk»  iï>f*ni 
ce  qiii  avoit  donné  aux  principaux  du  Royaume  une  occadon  d'autant  plus  P^^M^i 
Avorable  de  s'entre-faire  la  guerre,  que  Ton  fuccefleur  Hmbang  étoit  en- 

,  profitant  de  ces  divifioiDe»  a'euc  aucui^e  peine  à  fe  ofeuff^ 


Ogus  y  pruouuii  uc  WC9  a4T4uupv»  m%ui  aucui^e  peine  a  le  gi^fa  fff^ 
rendre  maître  de  Kboroljan.  De- là  il  s'avança  vers  les  Villes  d'/ra^  d*^- 
étrbajagpm  Sl  d'Jrminie,  dont  il  prit  Quelques- unes  par  (Qt<;e,  ^  d'autre 
fer  capitiiladoa.  DaruK  eeàe  eaqjédiffon ,  ëtaoc  à  jShm,  il  oniafina  à 
jaa  de  fes  pins  fidèles  ferviteurs  d'enterrer  fecretteinent  un  arc  d'or  dans  la 
partie  orientale  de  la  Forêt  voifine ,  mais  de  telle  manière  qu'il  en  parût 
ièulemeat  un  petit  bout:  ce  qui  n'eut  pas  plutôt  été  .exécuté, qu'il  ordonna 
Itn^nêne  fervitoir  d'enterrer  de  même  trois  fidcfaci  d'or  dMI  1^ 


id^nale  de  la  même  Forêt.   Une  année  après  jl  envoya  lès  ti;Qif 
jioéi^  Mim,  on  le  Soleil,  Jy,  ou  la  Lune,  oc  Juldus^  ou  riÙ9ile,  cha^- 
^&ridaoi  la  partie  orientale  de  la  Forêt  en  que£Uon,  &  les  chargea  de  lui 
apBcrwr  tout  ce  qu'ils  y  trouveraient.  Il  dépêcha  enfuite  fes  trois  fils 
maatà  anc  asdie  d'aVer  cfaaflêr  dam  la  partie  occidcapiie  de  cette  Fprêt. 

r.,;  '    .  ••  'Le 

.   t4)  (I)  ldemlMd>To]«rmOniMrediiâ;  deMr.deStrahIeiiberg,p.  05.. 

Ln  KaMaUti  fetoblent  être  les  Cakei  de  Tacite,  dopt  ^i<py  i§ii(  imptjgy,  d^pt 
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SrcT.  IL  Le  premier  de  ces  fils  s'appelloit  Kuck^  ou  le  Ciel^  le  fécond  Tag,  on  la 
Hijlnre  Montagne  ;  &  troifiéme  Zenghiz  ou  la  Mer.   Les  trois  aînés ,  outre  ua« 
^"'f"^"' prodigieufe  quantité  de  gibier ,  apportèrent  avec  eux  à  leur  retour  l'arc 
^^des       ^"  ''^  avoient  trouvé ,  &  les  trois  fils  cadets  revinrent  avec  leurs  trois 
Mogois.   flèches  d'or,  &  du  gibier  en  abondance.  Le  Kban  donna  à  cette  occaûoa 
tlc!>uis  leur  un  grand  feflin,  à  la  fin  duquel  il  partagea  l'arc  d'or  entre  Tes  trois  fils  aîné»,  & 
oTi(;int,    permit  à  chacun  des  trois  autres  de  garder  une  flèche  d'or.  Il  réfida  quelques 
années  dans  les  principales  Villes  qu'il  avoit  conquifes ,  &  les  ayant  pourvues 
de  bonnes  Garnifons  ramena  fon  Armée  dans  Tes  Etats  héréditaires  {a). 
Il  nomme    A  fon  retour,  il  fit  drefllr  une  Tente  magnifique,  enrichie  de  Pierres 
(on  {iis     précieufes;  ik  invita  à  un  grand  feftin ,  fes  fils,  laNoblefiTe,  &  tous  lef 
Kiun  Kiian  grands  Officiers  de  la  Couronne,  (^n  tua  par  fon  ordre ,  à  cette  occafion , 
Succtffeur       chevaux,  &  autant  de  brebis,  &  l'on  fervit  à  ce  repas  une  quantité 
tmw^^  confidérable  d'eau  de  vie ,  &  dix  fois  autant  de  lait  de  cavale.    Il  té- 
*      moigna  à  fes  fils  combien  il  étoit  fenlible  à  leur  fidélité,  &  les  établit  Prin- 
ces Souverains  de  quelques  Pays.  Pour  ce  qui  eft  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
&  de  fes  principaux  Officiers,  il  les  récompenfa  tous  à  proportion  de  leur 
mérite.   Ses  trois  fils  aînés  reçurent  de  lui  le  nom  de  Bujfuk^  c'eft-à  dire, 
rompu,  en  mémoire  de  l'arc  d'or,  qu'il  avoit  partagé  entre  eux.    Il  donna 
aux  trois  plus  jeunes  le  furnom  d'C7/2-0<r/è,ou  de  trois  flèches  allufion 
à  Tavanture  rapportée  ci-defiTus.    Leur  ayant  dit  enfuite  que  parmi  leurs 
Ancêtres  un  Arc  étoit  le  Symbole  de  la  PuiflTance,  &  que  des  Flèches  dé- 
Cgnoient  des  Arabafladeurs  ,  il  nomma  Kiun  fon  Succefleur,  &  déclara 
que  les  defcendans  des  BuJJuks  avoient  feuls  droit  à  la  Couronne.   Pour  ce 

aui  eft  des  Utz  Ocks,  &  de  leur  pofliérité,  ils  dévoient  toujours  refter 
ans  un  état  de  dépendance  à  l'égard  de  leurs  frères  (A). 
IiMfft      Enfin  ce  grand  Conquérant  fe  rendit  maître  du  Katbay,  &  fubjugaa 
Cou.  toutes  les  Tribus  Turques  de  l'Orient.  Il  fubjugua  auflî  la  Perfe^  le  KboraS' 
vetiitur:       ^  \^  Médie  ^  OU  VMerbayagjan ,  &  Y  Arménie,  &  établit,  dans  les  Pays 
J^"' dont  il  s'empara  la  vraye  Religion.    Ceux  qd  l'embrafl'érent,  furent  trai- 
/«u«î«  -  Prince  avec  beaucoup  de  douceur,  &  même  comblés  de  grâces; 

mais  il  traita  les  Idolâtres  fans  miféricorde.  11  établit  auflTi  des  Gouverneurs 
dans  toutes  fes  Conquêtes,  les  obligeant  à  juger  fuivant  les  Loix  d'O^x, 
qu'il  fit  publier  pour  cet  eflFet  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire. 
Sanimoi-    La  mémoire  à'Ogus  Kban  elt  encore  en  grande  vénération  dans  une 
te  grarule.  partie  confidérable  de  l'Orient.    Il  y  eft  confidéré  comme  le  plus  grand 
mntvtrU  j|éros  après  Gertghiz  A'^an, qu'il  y  ait  jamais  eu.  Les  Turcs  Ottomans ^  ainfî 
rte  datis  u-  j^qj^jj^^j  po^^  les  difliinguer  des  Tribus  Turques  étaWies  dans  la  Grande  & 
«fiS  dans  la  Petite  Tartaric ,  empruntèrent  de  lui  le  nom  d'OguzicnSy  &  ils 
lie  de  l'O.  prétendent  que  la  Famille  Othmane,  ou  Ottomane,  defcend  en  ligne  direc- 
rient,      te  dVgus  Khan.   Mais  nous  aurons  occaQon  dans  la  fuite  de  nous  étendre 
davantage  fur  ce  fujet  (c). 

Ogut 

(«)  Mohammed  Ebn  Rniir  Khoandfchah,      C'O  Abu'l  Ghazl  Bahadur  Khan  &  Miilt- 
.fivcMirkhond.  &  Abu'IGhazfBahadurKhan,    bond,  ubi  fupr.    D'Rtr'.>el.  ibM. 
ubi  fupr.  ViJe  eciam  d'Herbel.  Bibl.  Orient.      (c)  Abu'l  Ghazi  n  <hadur  Khan  &  Mixb 
p.  6i$.  hond  ubi  fupr,  D'iicibeL  ibid. 
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Ogitt  Kban  ayant  régné,  fuivtnt  rHiftorien  Tartare^  ii6  ans,  mourur,  Sict.  u. 
&  fut  remplacé  par  fon  fiU  Kiun  ou  Gbun  Khan.  Ce  ftince,par  l'avis  d'un  ^^"^ 
cka  anciens  Conleillen  de  fon  père  de  la  Tribu  des  ^igurs^  ht  un  partage  ^^V^ 
général  à»  llmpife.  Les  Etait  immenfei  à'Ocbin  Kbw  notât  divifés  en  us.ffitt 
cre  les  fis  firent  aoninés  ci-deflus,  &  tous  leurs  fîls.  Comme  chacun  d'eux  Mogo:s. 
avoit  quatre  fils,  qui  lui  étoienc  né»  en  mariage  légicime,  &  quatre  autres  i^^,' 
de  Tes  Concubines ,  les  Etats  de  Kiun  Kban  furent  étrangement  démembrés,  '^f"** 
4t  prirent  deptdt  ce  tems-là  une  tout  autre  forme.  Ceft  ce  que  noai     '  . 
stpprenom    Abu' l  Gbazi  Bahadur ,  le  Khan  de  KhowarOMi  mais,  fuivant  IifJlTem^ 
Mûbammed  Ebn  Emir  Koandfcbab,  mieux  connu  fous  le  nom  de  Alirkbmd,  piia  ixtrjlm 
rHiftorien  Perfan,  la divifioade  laNatk»  r«rfw  en  TVibot,  qui  paroît^L^"» 
avoir  été  l'événement  dont  U  eft  ici  quefUon,  arriva  du  tenu  à'OgusKban, 
Ce  Prince,  dit  cet  Auteur,  partagea  les  Turci  Orientaux,  c*eft-à-dire, 
tous  CCS  Peuples  Turcs  ou  Tartares  fitucs  au-delà  du  Gibon  ou  de  ÏOxus^ 
m  H  VVibat  différente*.  Comme  plufieurs  d'elles  fubfiftent  encore,  oont 
en  parlerons  au  long  dans  notre  tliftoire  moderne  des  Tartares  (a). 

JuttB  KbM  régna  70  ans,  â(  eut  pour  SucceiTeur  fon  frère  ^  ou  AyKbaoi 
Ata,  dont  le  régne  femble  wfB  avoir  étd  trèt-long.  Let  tiuDdeot 
Orientaux  ne  nous  ont  rien  tranAnis  de  mémorable  fur  100  fuiet  (^). 

j^y  Khan  fîit  remplacé  par  Juldus  ou  HdMS  ISbom^  dflOt  Je  Goumuciuent  JaMas 
lut  très-fatt,  mais  de  peu  de  durée  (c). 

MêmgH  Am  fiiQoédft  à.  icw  pere  jfums  JOtsi.  Apr it  00  r^ie  glorieux  MeogU 
Inourut  dans  nB^ge ameét  &  lailift  l'Empiie  à  un  lilt  tû^  ou  Tm-  Elm» 


fir  Kban  (d). 

il  n'eft  rien  dit  de  mémorable  de  Tinjis  Kban,   Tout  ce  oue  l'Hiftoire  JTiojis 
MM  apprend  fur  fon  fujet ,  ed  au'il  abdiqua  la  Couronne  en  nveur  de  fon 
fils  II  kban,  afin  de  pafler  le  relte  de  fcs  jours  dau  det  ^Tf^T^  de  dé- 
votion.  Miràboad  rjuppelle  Tonglm  Kban  {e). 

n  Xbm  & Sbmz  Kban ,  un  dacendaot  de  Têtm  Xban,  itakut  coateoh 
porains.   Ces  deux  Princes  s'entre-firent  continuellement  la  goem;  malt 
la  viâoire  s'étant  toujours  déclarée  pour  //  Kban ,  fon  rival  implora  le  fe- 
cours  du  Kban  des  Kergis ,  Prince  puifllint ,  ôc  obtint  des  Troupes  auxi- 
liaires à  force  de  préftnt»   Il  trouva  moyen  auffi  de  liguer  enfemble  tout 
les  Princes  voifîns  contre  H  Kban ,  &  détruifit  l'Empire  AÊagd^  COOUne 
août  l'avcot  déjà  vu  dans  l'Hiftoirç  de  &untz  Kban  (/). 
•  Ji  n^  eut  que  le  plus  je^ne  det  fib  d'il  Kbm ,  appellé  Kajan,  ôl  ibn  ne-  Ktjan  Cf 
wi'MHtr,  qui  furvécorent  à  la  deftruâion  de  leur  famille.   Cet  deux  ^>gos/c 
Princes  à  peu  près  de  même  âge,  &  qui  s'étoient  roari^  la  même  année,  ^"^'^ 
ayant  été  faiu  prifonniers,  avec  leurs  fempiea,  par  &untz  Kban,  trouvé-  n^tt* 
ftot'  nîojrèn  db  fe  fimvcr.  Dèi  qtfili  tant  amvét  dana  leur  Fiyt,  ib  xmi.  ' 

pri» 

(a)  Abu'!  Ghazi  Bahadar  Khan'i  Genea*      (i)  Idem  ibid. 
logk.  Hift.  des  Tac  Part.  IL  c.  3-   Mo-      (r)  Abul  Ohazi  Babadiir  Rhsa  ft  Ht* 


hamned  Ebo  Emir  Khoandrchaib  ubi  fapr.  him.  Bbo  Emit  Kbosadfth.  oU  (hk 
(h)  AtN^  Obtti  «abaduz  Sbu  ubi  fiipc;       (/)  Abal  OliailBdiadBr  BnnriQilt  G«* 

(c)  Idem  ibid.    •  eedoî^  éetTltiPllb  IL  4* 

Tarn  XIU.  D 
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SrcT.  11. prirent  tous  les  chevaux,  tous  les  chimeaux,  &  tout  le  bétail,  que  Ici 
Jlijloire  lartares  n'avoienc  point  emmenés  avec  eux  ,•  ce  qui  ne  leur  fut  pas  diffici» 
jf/Turc«,ie^  perfonne  ne  leur  en  difputanc  la  propriété  dans  des  Lieux,  dont  tous  le» 
rn  ffdts^^^^^^*  venoienc  d'être  exterminés.  Ils  prirent  aulli  les  habits  de  plufîeurs 
M(^uts,  de  ceux  qui  éroient  reftés  fur  le  champ  de  bataille,  âc  fe  retirèrent  dans 
dtpuit  Uur  les  Montagnes  (a). 

J^^'»*»      Après  avoir  marché  quelques  jours,  ils  arrivèrent  à  la  fin  au  pied  d'une 
trèî-naute  Montagne,  au  fommet  de  laquelle  il  ne  leur  étoit  pofllble  d'ar- 
Ils  ani.  river  qu'en  fuivant  un  fentier  étroit  fait  par  certains  animaux  appellés  Jr* 

vent  en  ir-  cbara  dans  le  Langage  des  Tartares.    Il  furent  obligés  de  prendre  ce  fen- 

gaoa  KoD.  û^r,  quoique  fi  étroit  qu'il  n'étoit  pofllble  qu'à  un  feul  homme  d'y  pafler 
de  front.  Jls  defcendirent  par  un  chemin  pareil  à  celui  qu'ils  avoient  fui- 
vi  en  montant ,  &  furent  agréablement  furpris  d'arriver  dans  une  Plaiuc 
délicieufe,  entremêlée  de  ruifleaux,  de  prairies,  àc  d'arbres  fruitiers,  & 
entourée  de  tous  côtés  de  Montagnes  inacceflîbles ,  deforte  qu'ils  fe  trou- 
voient  à  couvert  de  toute  pourfuite  de  la  part  des  Tartares  (b). 
Si:nifiC't.  Ils  firent  quelque  féjour  en  cet  endroit,  qu'ils  appellérent  Jrgana  Kon^ 
"  par  allufion  à  fa  fiiuation  ;  Irgana  fignifiant  en  vieux  Langage  Mogol  une 
Vallée  y  &  Kon  une  Hauteur  efcarpée.  Ces  deux  Familles  devinrent  très- 
nombreufes  dans  la  fuite.  Kajan ,  qui  eut  le  plus  de  defcendans  appclia 
fes  defcendans  A'/j^drA;  mais  ceux  qui  avoient  A'ago/  pour  Ancêtre,  furent  par- 
tagés en  deux  Tribus ,  dont  l'une  reçut  le  nom  de  Nagofiar ,  &  l'autre  ce- 
lui de  Durlagan.  Kajan,  étant  un  homme  fort  &  robufte,  avoit  reçu  ce 
nom  de  fon  pere  //  Kan  ;  Kajan  fignifiant  un  Torrent  qui  tombe  avec  un« 
grande  rapidité  du  haut  d'un  Kocher  (c). 
lUipas-         Jeux  Princes  Mogols ,  &  leurs  defcendans ,  vécurent  en  cet  endroit 

400  «if.  '  P'"'  ^^^^      derniers,  fe  trouvant  à  la  fin  trop  reflcrrés, 

fongérenc  à  regagner  le  beau  Pays  dont  Siuntz  Khan  avoit  chàiïê  leurs 
Pères.  Cependant  il  ne  leur  fut ,  pendant  quehjue  tems  ,  pas  pofllble  d'exé- 
cuter leur  delTein ,  le  fentier  que  leurs  Ancêtres  avoient  fuivi  pour  ar- 
river dans  Irgana  Ktn ,  ayant  depuis  longtems  été  détruit.  A  la  fin  ils 
découvrirent  qu'une  partie  de  la  haute  Montagne ,  dont  il  a  été  fait  men- 
tion, n'étoit  pas  fort  épaifle  dans  un  certain  endroit,  &  de  plus  qu'elle 
étoit  prefque  eniiéremtmt  de  fer.  Ils  appliquèrent  à  cet  endroit  une  quan- 
tité prodigicufe  de  bois  &  de  charbon ,  mirent  le  feu  au  tout ,  &  à  l'aide 
de  70  foufflets  de  cuir  fondirent  une  portion  ailtz  confidérable  de  la  Mon- 
tagne ,  pour  qu'il  s'y  fît  une  ouverture  où  un  Chameau  chargé  pouvoit  pas- 
fer  librement.  Jls  traverférent  tout  ce  paûâge  avec  de  grandes  démon- 
ftraiîons  de  joye  {d). 
TtrrroBo.    En  ce  lems-là  les  Mogols  avoient  un  Khan  de  la  Famille  des  Curlajp,  de 

na  Kbun  1^ 

dit  Wo-                           5,  !i(fem  ibiJ.    Vid.  \  Ab(»all«n  EeM. 

RoU,  daiii         Abu'l  Gh«i  mbarfor  Khan,  «bi  fupr.  în  Hill.  SUi.  p.  69,  70.  &  D'Herbel.  BibL 

ie  terni  <lej^f,  p^jt  ^  |j  q^i^^  ^jj^^       Gcngliit-  Orient,  p.  4F9 

cette  Jofttt„o,  p.  8.  Mr.  Dt  S[rahh?i>beiç,  Dsfçript.  (4)  liden  ibid.          D<  SiroWenberg, 

d'irgita   jiift,  &  G^r.  p.  41^7,  ^^i.  ibl  fupr. 
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ET   DES   M  O  G  0  L  S.   Liv.  IV.  Cif.  IX.  t-j 
la  poftérité  de  Kajan ,  dont  le  nom  dtoit  Bertczena.   Ce  Prince ,  par  fei  Srcr.  II. 
Ambaflàdeurs ,  informa  d'abord  les  Tribus  voifinea  de  la  foriie  que  les  ."^*^' 
MogoU  venoient  de  faire  à'Irgana  Kon ,  &  ordonna  à  celles  qui  avoient  au-  ^'J  -il^^. 
xxtÏQu  été  dans  )a  dépendance  des  Klians  MogohydiQ  venir  lui  rendre  hom-  rei.  ffiit 
nage.  Comme  cette  fommation  étoit  accompagnée  de  violentes  menaces,  Mogoii , 
quelques-unes  d'elles  y  déférèrent  fans  héfiter  (aj.  _  ^'f*/^  ^ 

Dans  ce  même  tcms  les  Tort  arcs,  ayant  appris  ce  qui  venoît  d'arriver,  ^'f 
s'avancèrent  avec  une  puilTante  Armée  dans  le  deflein  d'attaquer  Berteuna  ' 
Khan.    Mais  ce  Prince  les  défit  entièrement,  pafTa  au  fil' de  l'épée  tous  Us  Ma- 
lts Tartares  en  état  de  porter  les  armes  qui  tombèrent  entre  fes  mains ,  &  po'»  <^'f'^t 
n'épargna  que  les  jeunes- gens,  qu'il  partagea  entre  fes  Mogols.  Cette  vie- 
toire  futjemportée  précifément  450  ans  après  la  deftru£lion  des  Mogols 
par  Siuntz  Khan  ;  &  Yefftt  en  fut  tel ,  que  quoique  le  nombre  des  Tarta- 
res fût  bien  plus  grand  que  celui  des  Mogols ,  les  Tribus  voifines  ne  laiffé- 
rent  pas  de  fe  mettre  fous  la  proteélion  de  Berttzena  Khan  (b). 

Bertezena  Khan  ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  étoit  de  la  Famille  de  K»w  Idill 
CurlajJ',  un  des  defcendans  de  Kajan.  Cette  Famille  étant  très-nombreufe, 
les  Mogols  convinrent  d'y  choifir  des  Khans  pour  plufieurs  Générations. 
Après  la  mort  de  Bertczena  Khan ,  fon  fils  Ka-os  Jdill  Khan  lui  fuccéda.  Nous 
ignorons  combien  de  tems  il  occupa  le  Trône  (c). 

Kaw- Jdill  Kban  étant  venu  à  mourir,  fon  fils  Bizin  Kajan  Kban  parvint  BizinKt* 
à  la  Couronne. 

Ce  Prince  eut  pour  SuccefTeur  Ton  fils  Kipzi  Mergan  Kban  (J).      ^  Ktïl"' 

Après  la  mort  de  ce  dernier ,  fon  fils  Mcnkoazi»  liortU  Kban  prit  en  ^Mcnkwi- 
main  les  rênes  du  Gouvernement  (e).  zln  BorcU 

A  ce  dernier  fuccéda  fon  fils  Bukbendum  Kban  (/).  Khan. 

Sim/auzi  Kban  fuccéda  il  Ton  pere  Bukbendum  Kban  (g).  j^^'i^if' 

Kaymazu  Kban  monta  enfuite  fur  le  Trône.  SalS! 

Il  hit  remplacé  par  Temirtash  Khan  (h).  Kaymszu.' 

Celui-ci  eut  pour  fuccefltur  fon  fils  Mengli  Cbodfa  Khan  (1).  Ternir. 

Juldusy  ou  Juldufs  Kban  y  prit  en  main  les  rênes  de  l'Empire  après  la  tssl). 
mort  de  fon  pc-re  Mengli  Cbodfa  Kban.    Ce  Prince  eut  deux  fils ,  qui  mou-  ^^^^^^ 
furent  tous  deux  avant  lui;  mais  l'un  d'eux  laiflTa  un  fils  appellé  Dcjun  Bi-  j^^-n  * 
jan ,  &  l'autre  une  fille  nommée  *  Alancu.    Juldus  Kban  maria  enfemble  juijus 

ce  Khan. 

(a)  Aba'l  Ohnz!  Bahadur  Khan  uhi  Tupr.       {e)  Idem  ibfd. 
"  (i)  Idem  ibid.  &  Mr.  de  Strahlenberg,      (/)  Idem  Ihid. 
tmroduA.  p.  139,  140.  {£)  Abu'l  Ghazi  Babador  Khin  ubi  fllp^ 

(()  Abu'l  Ghazi  Balladur  Khan  abl  fil.  (S)  Idem  ibid. 
pra,  c.  is-  li)  Idcu  ibid. 

\d)  Idem  ibid. 

•  Cette  Princefle  eft  appcllée  jlianhnn,  ou  Âlmcmn,  par  Mirkhoni  &  par  Kbmdemtr. 
lit  dirent  qu'elle  étoit  fille  de  Giubine,  le  fîli  de  Boldus,  Roi  des  Mogols,  de  la  Dynaflie 
de  Ki/it,  le  fécond  qui  régna  daiu  les  Contrées  Septentrionales  de  l'/T/îr,  après  le  rétablit- 
fcmcnt  de  cette  Nation,  lille  époufa  fou  coufin  germiin  J)ujun,  dont  elle  eut  deux  fils, 
nommés  BtlghtditL  Jickf^iedi.  Aprct  l.n  mort  de  Dujun,  elle  gouverna  l'Etat,  &  éleva  fet 
rnfans  avec  une  exirêoïc  prudence.   Mirkbmd  rapporte  que  fuivanc  une  Tradition  reçu» 
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2g      HISTOIRE  DES  TURCS  ,  DESTARTARES, 
S'CT.  I[.  ce  Prince  &  cette  Princeni; ,  &  donna  un  fupcrbe  feftin  à  cette  occafion.  Mai« 
WwTu'rcs    ^'"^  ^  mourir  avant  que  Dejun  Béjan  eut  atteint  l'âge  recjuis  par  les  Loix 
du  Taaa'P°'""     qualifier  à  régner  par  lui-même,  qui  étoit  celui  de  30  ans.  Dejun 
res,    des  Béjan  ne  furvécut  pas  longtema  à  fon  grand- pere.  Cependant  il  eut  deux  fils 
Wogols,  d'///flnr«.  L'aîné  des  deux  avoit  7  an«  quand  fon  pere  vint  à  mourir.  Quel- 
d</>u<i i«uf  qiigj  Ecrivains  Tartans  le  nomment  Belgadei,&  d'autres  Belgajut.  Le  plus 
û?f."^*'    jeune  ,qiii  pou  voit  avoir  alors  6  ans ,  s'appelloit  Bfgdfadai ,  ou  Bugnat  fuivanc 
:  -         d'autres.  /Jlancut  durant  la  minorité  de  fcs  enfans , gouverna  le  Royaume, 
refufa  confbinment  de  fe  remarier.  Cependant  elle  fut  dans  la  fuite  violée 
par  un  incube,  devint  enceinte  de  cet  étrange  commerce,  Se  accoucha  de 
trois  fils, que  les  Fliftoriens  Tartares  appellent  Bocum  Catagun,  Boiki  Zalzi, 
«Se  Budenfir  Mogak.  La  Tribu  des  Cacaguns  tire  fon  origine  du  premier ,  & 
celle  des  Zalzuts  du  fécond  ;  le  troifiéme  régna  fur  les  Mogols.  Quelque 
ridicule  que  cette  Iliftoire  puifle  paroîire,  elle  ne  laifle  pas  d'avoir  été 
rapportée  par  tous  les  Hiftoriens  Orientaux  qui  traitent  de  l'origine  des 
Tartares.   Et  la  chofe  eft  d'autant  moins  furprenante,  que  les  Fondateurs 
des  grands  Empires  ont ,  à  en  croire  leurs  panégyriftes ,  prefque  cous  eu 
une  origine  fumaiurelle.    C'eft  de  quoi  Jules-Ccjar  &  Romulus  pourroieaC 
nous  fournir  des  exemples  (a). 
Budenfir     Budenfir  •  Mogak  Kban  eut  deux  fils,  nommés  Tumu  &  Tocha.  Ses  des- 
°*      cend ans ,  auflî  bien  que  ceux  de  Bocum  Catagun  ik  de  Boskim  Zi/zi ,  prirent 
le  furnom  de  Niron.  Tocha ^  le  plus  jeune  des  fils  de  Budenfir  A/o^fl*, occu- 
pa après  fon  pere  le  Trône  des  Mogols  (h). 
Khan.'**       Tof^a  Khan  étant  mort,  fon  fils  Dutumin  fut  reconnu  des  Mogols.    II  eut 
neuf  fils,  desquels  il  y  en  eut  huit  de  tués  par  les  DfalagirSy  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  vie  de  Gengbis  Khan  (c). 

Kaydu 

(a)  Mohammed  Ebn  Emir  Khoandfchah  (*)  Abu'!  Ghazl  Bahadur  Khan  ubi  fupr. 
&  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khzn  ubi  fupr.  (.iv.  Ebn  Abvl^llatif  &  Mr.  Petit  de  U  Crois ,  in 
L.  I.  c.  S-  C.  Soetoo.  Trinquii.  D.  Jul.  Hiîl.  Gcnhizc.  p.  8.  Vid.  trhm  D'Herbet. 
Oef.  c  6.  D'HerbeL  Bibl.  Orient  p.  685.  Biblioth.Orient.  p.  ai;,  218.  Mirkh.  ubi  fupr. 
Mr.  de  Strahlenberg .  IntroduA  p.  4$.  {cj  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khan  ubi  fupr. 

dans  coJte  la  Tartme,  elle  fut  rendue  enceinte  par  an  Efprlt.  &  que  tous  les  Seigneurs 
«]e  fa  Cour  forent  témoins  de  ce  ccmnerce.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu'elle  accoucha  de 
trois  Mi,  nommés  Bukun  Cabaki.  Buikin  Saltgit  &  Buxmgir.  Du  premier  dcrcendent  1«« 
Têftarei,  appcllés  Cabakiny  fi  Kxp^vik;  du  fécond  les  Sel^iucides  ;  &  du  troifiéme,  ces  fa* 
meus  Conquéraiis  Gtngbit  Kban  &  Timur  Beg.  Kbondemir  dit  que  la  miraculeufe  grofTefle 
d'>fi«n*«Wi  rcflembloit  à  celle  de  Afiriait  pere  d'/^a;  d'o(l  d'Herbtlot  infère  que  les  JVf». 
gtU  ont  ivofelTé  autrefois  le  CbriJIianifme  ,  dont  cependant  il  n<  refle  à-préfent  aucune  ira* 
ce  psrmi  eux.  Mais  nous  croyons  plutôt  que  toute  l'IIifloire  n'ttt  qu'une  fiftion,  inven* 
lé*  uniquement  pour  faire  honneur  à  la  Famille  de  Gengbix  Kban  (i). 

*  j1bd~allati/ appelle  ce  Prince  Busenger,  au-Iieu  que  d'Htrhtkt  le  nomme  Buxmgir, 
Suivant  ces  Auteurs  il  régna  dans  le  Turqutjian  vers  le  tcma  à'jibu  Moflem  Gouverneur  de 
Kboraff'rïn,  qui  vivoit  vers  l'an  de  VHtgirt  132,  <t  de  notre  Ere  749,  quand  il  chada  les 
Omnijoif/,  &  qu'il  éleva  les  A')êSidtt  au  Caliphat.  Deforte  que  fi  Budenfir  Kbun  fut  foo 
contemporain ,  ce  Prince  doit  avoir  régné  i  peu  près  427  ans  avant  Grn^^ts  Kban  ;  au-Iieu 
que.  faivant  jI'ju'I  Gbazi  Bobadur  Kban,  il  précède  et  Conquérant  de  150  ans  (a). 

(i)  Mukhond  Ce  Khondcni.  uUfupr.  Vid, etiira       (i)  D'Kdbci.  BiUioUu  Oikiit'  p.  sit.  itC 
D'Mc*ci.  aiblioiii.  ijùtnu  p.  H. 
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Kayd'J  Khan ,  le  feul  qui  furvécut  à  fes  frère» ,  monta  fur  le  Tr6nc  après  SrcT.  II. 
la  mort  de  fon  pere.  Ce  Prince  eut  crois  fî!s,  dont  deux  furent  les  Aacëucs  lliftoirt 
de  la  Tribu  des  Bayzuts.  l\  en  fera  /ait  mention  dans  la  fuite  (a).  vî' t*""' 

Après  la  mort  de  Kaydu  Khan ,  fon  fils  aîné  Baffir  Kban  monta  fur  le  ^ 
Trône.  Ce  fut  un  vaillant  Prince,  qui  fubjugua  quantité  de  Provinces  (Jb).  ^lofol*, 

Tutnana  Khan  fuccéda  à  fun  pere  Bal.  ftcar  Kban.    Il  réduifit  fous  fon  depuis  Uut 
obéifliince  toute  la  Tribu  des  Mirons ,  rendit  fes  Sujets  heiureux ,  &  eut  neuf  «H^w  > 
fils.    Il  avoit  parmi  ces  fils  deux  jumeaux,  nommés  Cabui  &  CazuU.  L'aî 
né  des  neuf  frères  s'appelloit  Zuzju ,  qui  eut  trois  fils ,  Butakin  Urutb ,  &  Kaydu 
Mankatt  y  desquels  les  trois  Tribus  des  mêmes  noms  tirent  leur  origine.  Khan. 

2.  Le  fécond  fils  de  Tumana  Kban  s'appelloit  Janinsbur  Tumanza,  &  fut  auflî  j^^^^ 

le  pere  d'une  branche  particulière.  3.  Le  troidéme  fils  de  Tumana  Kban  xumana 
fe  nommoit  Zamcazum ,  &  c'efl  de  lui  que  les  Badurgins  tirent  leur  origine.  Khas. 

4.  Le  quatrième  s'appelloit  Balkilki^  &  c'efl  de  lui  que  font  nés  les  Budats 

5.  Le  cinquième  étoic  Cabul  Kban ,  grand-pere  de  Gengbiz  Kban.  6,  Le 
ûxième  étoit  Cazuli  ^  qui  eut  un  "fils  nommé  Jedemft-Burlafs  y  Ancêtre  de 
tous  les  Burlafs.  Amis  timwr  Kban^  ou  Tïmur  Beg^  étoit  de  cette  Tribu- 
Le  mot  de  Burlafs  veut  dire  le  Chef  d'un  Corps  de  Troupes.  7.  Le  feptié- 
me  fe  nommoit  Udur-Bajan, pitre  des  Cajumt.  8- Le  nom  du  huitième  étoic 
Balzar  Oïlan,  ù  caufe  qu'il  étoit  boiteux,  Oglan  (Ignifiant  dans  la  Langue 
des  Mogols  cflropié  j  c'ell  de  lui  que  defcendent  les  niuts.  9.  Le  neuvième 
fils  de  Tumana  Kban  avoit  nom  Olzingan ,  &  c'cd  de  lui  que  la  branche  des 
Bas/uts  tiroic  fon  origine.  Les  Mogols  défignenc  par  le  nom  à*01zingan 
un  homme  qui  s'cfl  tenu  longtcms  au  coin  de  fon  feu  :  ce  nom  a  été , 
par  \xt\c  efpèce  d'allufion,  donné  enfuitc  aux  plus  jeunes  fils,  à  caufe  que 
leurs  parens  les  gardent  ordinairement  plus  longtems  au  logis  que  leurs  au- 
tres enfans.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  au  long  de  ces 
différentes  Tribus  (c). 

Après  la  more  de  Timana  Kban ,  fon  fils  Cabul  Kban  monta  fur  le  Trône.  Cabal 
11  eue  fix  fils,  fçavoirj  Ukinjargak,  Bortan- Bayadur ^  Kutuk}»^  Manga^^^^ 
Cajfany  Bayadur^  Coblacm,  &  Budan  Kajat.  Il  e(l  bon  dobfèrver  ici,  que 
le  nom  ou  furnom  de  Kajat  avoit  été  hors  d'ufage  durant  une  longue  fuite 
d'années  ;  ik  que  Cabul  Kban  fut  le  premier  qui  le  fit  revivre  dans  la  famille  (J). 

Cabul  Kban  étant  mort  fon  fils  Bortan  Kban  fut  revêtu  de  la  Puiifance  Cortan 
Souveraine.  Il  eut  quatre  fils  :  Mungadrai ,  Bugan  Taysby ,  JeJJUgi  Bayadur^  Khan. 
<Sc  Daritlai-Bulas  y  dont  les  defcendans  gardèrent  aulfi  le  nom  de  Ksjats  (e). 

Jejp.tgi  Bayadur  Kban  fuccéda  à  fou  pere  Bortan  Kban.    il  eut  cinq  fils.  Jefr«t;l 
I.  Tamuziny  ou  Gengbiz  Khan  y  qui  ne  prit  ce  dernier  titre  qu'après  avoir  l^an. 
été  proclamé  Khan.    2.  Znzicar y  c'eft- à-dire,  un  convive  tel  quwi  loup; 
Zuzi  (Ignifiant  en  Mogol  un  convive ,  &  car  fignifiant  femblable  à  un  loup. 

3.  Kazun.  .  4.  Tamuka,  j.  Btlgatai.  Ces  cinq  frères  avoient  un  cercle 
.         -  -  •    /  '0"8e 

*f'  (•")  IJein  Ibid.  nealoj;.  He»  T«.  Part.  IJ.  c  15. 

*  -(»)  Mem  ibid.  {d)  Idem  ihid. 

(0  Abu'l  Cb.ui  BahadurSban,  HiH.  Ge-  («)  idem  ibid.  j^. 
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fSifer.  Il.roage  entre  la  prunelle  &  le  blanc  de  leurs  yeux;  <&  comme  les  Mtgols 
irîjtaîrt  appclloient  cette  forte  d'yeux  Botzugan^  la  poltérité  de  ces  cinq  frères  fut  fur- 
^  ""^"^  »  nommée  Borzugan  Kajat.  Tamuzm  ou  Genghiz  Kban  defcendoit,  aufll-bien 
,ç"^^"J)que  fcs  frères,  dans  la  neuvième  génération,  de  Budenfir  Mogaiy  fil« 
Wogols.  qu'/^/a/jft<  veuve  de  Dejm  Béjan  avoit  eu  d'un  incube,  comme  nous  l'a- 
Hepuit  ttttr  yons  rapporté  ri-deflus  {a). 

L'Abrégé  que  nous  venons  de  donner  de  l'IIiftoire  des  Twrcr ,  des  Tar» 
tard  &  des  MogoU ,  eft  tiré  de  divers  Auteurs  Orientaux ,  &  en  particu» 
Ker  •  à'Abul  Ghazi  Babadur  Khan  de  Kbowiraznty  &  le  période  que  nom 
•  avons  parcouru,  va  depuis  leur  origine  jufqu'a  la  naifTance  de  Genghiz  Kban, 

Mais  pour  donner  à  nos  Lefteurs  une  idée  plus  exacle  des  fources  où  noui 
avons  puifé,  &  fur-tout  de  l'Ojvrage  à^Abul  Ghazi  Babadur  Kban,  qui  n'a 
été  apporté  en  Europe  que  depuis  peu ,  nous  ajoûterons  ici  les  obfervationi 
fuivantes  (b). 

Let  His-     I.  Les  Ecrits  des  lîifloriens  Tartarcs  ^  &  en  particulier  celui  du  Khan 
uriffuTar-      Kbowarazm  ,  font  remplis  de  fixions  ,  dont  quelques- unes  peuvent 
piu*dt'fic.  pafl"er  pour  de  groflTiéres  ablurdités.    Cependant  il  leroit  injufte  d'inférer 
M«iu.      de- là,  qu'il  ne  ?y  trouve  rien  de  vrai.  Mahomet,  dans  fon  Âlcoran^  abon- 
de en  fiftions  ;  oc  cependant  plufieurs  de  ces  fiftions  font  fondées  fur  dei 
faits  inconieftables.    Les  Auteurs  Jrabes ,  dont  quelques  produftions  ont 
fait  paroître  le  même  goût  pour  le  fabuleux ,  qui  éclate  dans  les  Ouvragei 
des  derniers  Hifloriens  Perfanî^  &  dans  celui  du  Khan  de  Khowirazm. 
^   Nous  en  difons  autant  des  Annalifles  &  des  Hilloriens  Turcr.    Enfin ,  les 
Orientaux  ont  toujours  été  épris  du  merveilleux ,  &  leurs  Auteurs  ont  don- 
fié  dans  ce  goût  en  partie  pour  plaîre  à  leurs  LeGeurs.  Mais  on  ne  fçau- 
roit  rejetter  leur  témoignage  à  caufe  de  cela,  au- moins  avec  quelque  om- 
bre d'équité  (c).  ' 

LuHiflt-    Ces  Auteurs,  particulièrement  les  Hifloriens  Tartarcs,  font  outre  cela 
rutu  lar-'  très  -  ignorans  en  Chronologie  ;  mais  cet  article  n'empêche  pas  non  plus 
lares  ir^/-  qu'ils  nc  foient  dignes  de  foi  à  d'autres  égards.  Quels  Ecrivams  péchèrent 
fat  verfis  jamais  autant  contre  la  Chtonologie  que  ces  Auteurs  Arabes ,  qui  racontent 
*n  Cirww-      èvénemens  arrivés  dans  les  tems  les  plus  reculés ,  ou  même  peu  de 
fiécles  avant  Y  Hégire?  Nonobflant  cela,  leurs  Ouvrages  ne  font- ils  pal 
très-eflimés  des  Sçavans?  Le  même  reproche,  d'avoir  commis  les  plus 
étranges  fautes  en  Chronologie,  eft  applicable  aux  anciens  Ecrivains  Per» 
^  ,  /flor,  qui  ont  fourni  à  Gaiatbeddin  Ehn  Hamameddîn^  furnommé  Khnvdcmir, 
n«û;i  &    Mohammed  Ebn  Emir  Khoand  Scbab^  Its  matériaux  pour  leur  Hiftoire 

de 

(•)  Abul  Ghazl  Balladur  Khan  ubi  fupr.      («)  Mohain.  In  Al-Kor.  Abulfed.  alilaue 
(fr)  Mr.  de  Strahleriberg ,  Inuodud.  p.   Script,  Arab.  pafT.   Demetrius  Cintemir, 
îa8,  119-  K'^*  de  l'Eoipire  des  Othomanj,  l»«fr. 

•  Mantjfcrit  contenant  l'Hifloire  Gënéalopique  de«  Turcs,  des  Tanorts,  4  des  Mti 
giU,  écrite  par  le  Khan  de  Khbvomazm,  rété  apporté  f  n  Europe  par  StraUenbere,  qui  l'a- 
voit  traduit  du  Tartare  en  AUemand;  nous  en  avons  aufC  une  traduftion  Ftutftijt  publiée  à 

L*ide  en  1716  (i).  •  * 

(i)  De  SutlUent>eig ,  Uuoduâ,  p.  117 1  ut. 
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de  la  Dynaftie  des  Fifcbâad'iens.  Car  poor  nous  borner  h  un  feu!  e:remple ,  ttcr.  IL 
ils  aflurenc  que  Kéjomaras,  le  premier  Roi  de  Perfe^  éioit  le  fil$  d'Jram^  ^jê**'* 
le  fils  dcStm,  le  fils  de  Noéi  au- lieu  qu'il  paroît  par  le  Dr.  Hy<k  •,  qu'il 
doit  avoir  été  le  Dijocis^  oui  occupa  le  premier  le  Trône  dej  Médts, après 
que  ceux-ci  eurent  fecoué  le  joug  Ajjyrien.    Le«  Grecs  eux-mêmet  appela  MsgoU, 
loient  les  premiers  fiécles  le  période  inconnu ,  &  les  fiécies  qui  vinrent  en-  ifp^  ^ 
fuite  le  période  fabuleux ,  au  bout  duquel  commença  le  période  hijiorique.  • 
Ainfi  il  efl  très -naturel  que  des  Barbares,  tels  que  les  Turcs  ^  les  Tttrtares 
&  les  Mogols ,  dont  les  vafles  Etats  n'étoient  encore  peuplés  qu'en  partie 
dans  le  temsque  la  Grèce  formoit  déjà  une  puifTance  afll-z  coonjérable,  ayeuc 
entremêlé  des  particularités  fabulcufes  à  THilloire  de  l'Origine  &  des  pre- 
miers Exploits  de  leur  Nation  ?  Il  efl  certain  qu'il  n'ont  fait  aucune  figure 
confidérable  jufqu'au  tcms  où  les  Scythes  padérent  le  Tanaïs  fous  la  condui- 
te de  Madyés ,  puifque  l'Ecriture  qui  fait  mention  des  principaux  Peuptei 
yoidus  avant  le  tems  d'Ezéchiel ,  ne  parle  abfolumenc  point  d'eux.    Il  fuie 
de  ce  raifonnement ,  que  ni  eux ,  ni  les  Chinois ,  n'ont  joué  un  rôle  un  peu 
diilingué  auflitôt  que  les  Grecs  ^  ôc  bien  moins  encore  d'aufC  bonne  iicure 
^uc  les  plus  anciennes  Nations.    Aiofî ,  malgré  les  erreurs  chronologique! 

*  Q*/ûu  affirme  ffijhhacit  Au  le  premier  Ro!  des  Midtt^  après  qu'ils  eorent  fecooë  te 
joug  Ajjjrient  747  toj  avant  la  naiUance  de  J.  C.  Mais  nous  avoni  démontré,  dans  un 
autre  eudroic  de  cet  Ouvrage,  l'abrurdiié  Je  cette  notion.    Ainll  tout  Leâeur  imclligcpt 

t référera  l'autorité  d'HinJott,  fur  l'article  en  queflion.  à  celle  de  ce  prétendu  Hiflorit;tv 
e  D^  Hy  it,  â-la-vérité,  feuible  admettre  le  témoignage  d'Hcrodctt,  rélativttnetit  i  Ta* 
«éneinent  de  Uéjttit  au  'i'rôtie  de  MtHiti  &  cependant  il  donne  la  préférence  aux  récits 
^buleux  que  font  touchant  ce  Prince  quelques  £criv.iini  Orientaux  modernes.  Il  fe  trom- 

Çr  auuÛSy  lorfqu'ir  atiribuS  à  Hindou  d'avoir  dit  que  Dijocis  fut  élu  Ro4  des  Perfti  par  ce 
eupie;  &  qu'avant  cet  événement  il  faifoit  foo  féjour  en  Ptrfe.   Car,  fuivant  Hirodtu, 
Dijttis  étoit  Afé4t ,  avoit  toujours  vécu  en  Midiey  &  fut  à  la  fin  élevé  fur  le  Trône  de  cf 
Piys  par  les  fuffraaies  de  fei  roispptriotis.    Or  les  Perjtj  furent  indépeaJans  des  MiiUs 
jdoraot  tout  k  régne  de  Dijtcit.  comme  on  peut  l'inférer  de  plus  d'un  endroit  de  cet  ex- 
cellent Hiflorien.    Car  il  nous  apprend  que  Plifdort^x,  fils  de  O.jocir,  afTujettit  les  Perfti 
aux  Milles,  ce  qui  prouve  l'Indépendance  antérieure  des  premiers,  lors  de  i'avént^ment  de 
ce  Monarque  à  la  Couronne.    D'ailleurs  nous  avons  déjà  prouvé,  que  la  Conquête  de  !«. 
ttTji  n'a  point  été  faite  par  Ptraortis,  mais  par  fon  fils  &  Succeffeur  Cyaxare.  Le  Or.  Ily- 
lit,  peu  content  d'â're  tombé  en  concradiâion  avec  lui-même,  fait  aufli  d'Hcrodott  le 
Mrtrait  le  plus  injurieux:  IJereiotm,  dit-il,  yui  mniquam  in  yerltatù  Sclnlâ  tducatus, 
oétoJote  fui  n'a  jamais  iU  ilevi  dans  l'Ectle  dt  la  Viriti,  &c  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de 
foafctire  iinmédiattment  après  i  ce  que  cet  Auteur  a  avancé  concernam  Pbtaortis,  &  cela 
«n  oppofitlon  i  un  Auteur  Oriental    Enfin,  tjuoique  ie  Dr.  Hji*  ait  ce rtaineaient  été  un 
Itommc  d'une  profonde  érudition,  fes  Ouvrages  ne  font  pas  finis  comme  ils  devroient  l  étre. 
Flofieurs  de  fes  ohfervations  font  ralTemblées  avec  peu  de  choix,  fie  entre-méf&s  d'erreurs: 
divers  articJes  ont  befoin  d'éclaircifTement,  ét  les  parties  du  tout  auroient  befoin  d'être  mi* 
fes  iians  un  auue  ordie.   Awifi  une  oouvelle^  édition  de  Ton  lHJÏoria  Roligionis  Vttnvm 
ftrfarum,  rendué  meilleure  par  quelques  changemens  dans  le  Plan  origiiul,  par  diverf- 
éclaire KTcmcDS  qui  6lTeot  évanouir  les  conUadiAions  apparentes ,  &  par  l'addition  de  bien 
àct  chijfes  curieufts,  rélatives  à  la  Religion  des  anciens  Perfes  i  qui  ont  été  oinlTcs  datu  cet 
Ouvrage,  fexoit  (luemtot  un  préfeot  de  grand  prix  poqr  les  Connoi/Teurs 

(%)  nii4.  Sic  lib  II.  c.  I.  H«o<kn.  Lib»  t.  c.  »s  — Bk  fopt,  T,  1,  l,  I.  c  t.  *  T.  US 
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SecT.  IL  de  leurs  narrations ,  ces  narrations  ne  laiflent  pas  de  mériter  quelque  croyan- 
uijloire  ce  :  fans  quoi  il  faudroic  rejeiter  tous  les  anciens  Mémoires  I-Iiftoriques  dei 
d"  Ta"'  ^  autres  Peuples,  à  l'exception  des  ^ui/s  (a). 

rcs.^X    3-  Ces éclairciflemens  éiant  donnés,  nous  allons  confidérer  quelques-unei 
Wogol$,  des  erreurs  à'Abul  Gbazi  Babadur  AAan,  qu'on  pourroit  regarder  comme  Ic« 
depuis  itw  plus  importantes  ;  6i  qui  néanmoins ,  tout  bien  examiné ,  ne  fçauroient 
Vif^'"  *    valider  entièrement  fon  autorité  (Z>). 

Y^'  4.  Notre  Auteur  place  Ogus  Khan  dans  la  neuvième  Génération  depuis 

A'otre  Japbct  fils  de  AW;  ce  qui  ell  impoffible,  l'Empire  de  Kitay  ayant  été  très- 
Jutewfe  puiflànt  du  lems  de  ce  Conquérant ,  &  par  conféquent  devant  déjà  avoir 
umpe  au  fubfifté  depuis  un  bon  nombre  d'années.  Iran  ou  la  Vcrfe ,  auffi-bien  que 
umioùO-  ^'"'^"^^  Boukharie,  étoient  alors  bien  peuplées.  Lts  Villes  de  Samarcart' 
gui^Khan  >  Balkb ,  de  Cabuly  de  Casbwire^àc  de  Badaysban ,  fe  trou  voient  dans 
une  condition  floriflante ;  même,  \q  Turkcjîan  ^  Y /indid/an ^  \e  Ktowarafm, 
Vlrak^  y  Arménie  f  V/Jderbayafjan  ^  contenoient  en  ce  tems-là  quantité  de 
Villes.  Il  femble  donc,  2  la  première  vue,  que  cette  partie  de  l'Hiftoire 
Tartare  eft  abfolument  faufle  (f). 

Mais  nous  n'avons  garde  d'admettre  cette  conclufion.  Car  quoique  nous 
foyions  convaincus  que  les  Monarchies  d^  Kitay  &  de  Perfcy  de -même 
que  lei  Villes  de  Balib^  de  Cabuly  de  Casbmire,  de  Badagsban  ik  de  Sa^ 
marcande^  n'ont  commencé  à  exifter  que  longtems  après  le  période  en 
queftion ,  nous  ne  fçaurions  cependant  nous  empêcher  de  croire  qu'il  y  a 
dans  l'Hiftoire  à'Ogus  Kban  quelque  chofe  de  vrai ,  &  quelque  chofe  auflî 
dont  Hérodote  fait  mention.  Ce  que  le  Khan  de  Kbomarafm  rapporte  des 
exploits  de  ce  Prince ,  s'accorde  pour  l'efTentiel  avec  ce  que  Mohammed 
Ebn  Emir  Kboandfcbab  en  dit;  &  la  mémoire  de  ce  Conquérant  a  été  ea 
grande  vénération  prefque  dans  tout  l'Orient  durant  un  grand  nombre  de 
Siècles  ;  deforte  qu  on  ne  fçauroit  révoquer  en  doute  qu'il  n'ait  réellement 
exifté ,  à  moins  de  vouloir  donner  dans  un  Pyrrhonifme  hiftorique.  Ce 
n'tft  pas  que  nous  ne  convenions  que  les  conquêtes  de  ce  Monarque  ont 
été  amplifiées ,  &  le  Siècle ,  où  il  a  vécu ,  reculé  par  les  Hiftoriens  TaTta- 
res ,  au  point  de  pécher  contre  les  régies  de  la  probabilité.  Mais ,  comme 
nous  l'avons  obfervé,  il  faut  avoir  égard  au  génie  des  Tartares^  qui  les 
porte  à  l'hyperbole,  &  à  augmenter  l'admiration  duè'  à  leurs  plus  fameux 
1  léros  :  foible  qui  ne  leur  elt  nullement  particulier.  Leur  ignorance  en 
Chronologie  achève  ce  qui  pourroit  encore  manquer  à  leur  juftificaiion 
Vraifemblablement  Ogus  Khan  eft  le  Madyas  d'Hérodote   d'où  il  fuivroic 

que 


a  vécu. 


Il  ne  laU- 
Je  pas  ff  y 
«voir  du 
vrai  dans 
l'Hiftoire 
Tartare 
li'Ogui 
Kban. 


Ogus 
Khia  U 
MaHés 
d'U.iioiO' 

te. 


(d)  Idem  ibid.  Mohammed  Ebn  Emir 
Koaodfcbah.  Khondem.  D'Iierbel.  Bibliotb. 
Orient,  p.  243.  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  i.  tic 
Tho.  HydcInHift.  Relig.Vet.  Pcrf.  p.  170, 
171.  Oxon.  1700  Ilcrodot.  Lfb.  I.  &  Lib. 
IV.  Eiecb.  XXXVIU.  2,  3.  &  XXXIX.  J. 


(*)  Hic  fupr.  Tom.  IV.  p.  98. 

{c)  Ahu'l  Gbazi  Babxdur  Khan's  Gf  nealo 
gic.  Hift.  desTatars,  Part.  Il-  c.  2.  Mlr- 
kbf>nd ubi fupr.  D'Herbel  Bibl.Oritnt.p.ftBs. 

{d)  Abu'l  Gh.izi  Babadur  Kban  &  Mobam*- 
incJ  Ebn  Emir  Kboandfcbab  ubi  fupr.  Mr. 
de  Stiablcnbcig,  iouoduâ.  p.  46. 
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que  les  conquêtes  de  ce  Prince  ont  confifté  à  réduire  fous  Ton  obéiflaoce  S«rr.  U. 
la  Haute  /ijie.    Ogus  Kban,  fuivant  noire  Hiftorien,  fe  rendit  maître  des 
Villes  à' Arménie  qui  appartenoient  à  la  Haute  Afic ,  auffi  -  bien  que  des     j"'"^*  ' 
Provinces  voiGnet.    Or  nous  ne  connoiflbns  aucun  Prince  Scjlbe  qui  fe  rci.  ^</ei 
foit  rendu  roaître  de  ce  Pays,  excepté  le  AJadyis  d'Hérodote.    Le  même  Mogori,  , 
Conquérant,  fuivant  Abul  Gbazi  Rahadur  Kban  y  prit  plufieurs  Villes  en  àc^uis  ïam ^ 
Aânbayagjan  y\ti  unes  par  force,  les  autres  par  capitulation.  /Jderbayaftjan  î*^""*"-»^» 
en  incontfcllableracnt  Pancienne  Médic  ,  &  le  Madyés  d'Hérodote  eft  le  ' 
feul  Prince  Scyfbe  qui  ait  envahi  ce  Pays.    Le  Héros  Tartare  pénétra 
en  Sbam ,  ou  Syrie ,  &  vint  même  jiifqu'aux  frontières  de  Me/r ,  c'ell- 
à-dire  d'Egypte;  mais,  à  l'exception  de  Madyés ^  aucun  Roi  Scytbe  n'en- 
tra jamais  en  Syrie  y  ni  n'approcha  des  frontières  de  \' Egypte  i  or  nous 
apprenons  d'Hérodote  que  Madyés  fit  l'une  &  l'autre  de  ces  cnofes.  Ce  fut 
là  dernière  expédition  d'Ogus  Kban ,  fuivant  notre  Auteur;  &  il  paroît  par       **  • 
Hérodote  y  qu'après  que  Madyés  fe  fut  approché  des  frontières  de  V Egypte ,    ,  ; 
il  ne  fit  plus  rien  de  mémorable.  Tous  les  Sçavans  font  d'accord,  que  par  .. 
Gcg  &  Magog ,  mais  particulièrement  par  Gog ,  dans  le  Prophète  Ezichiel^ 
il  faut  entendre  les  Scytbes.  Or  nous  ne  trouvons  les  mots  en  queftion  em- 
ployés dans  l'Ecriture  comme  noms  propres ,  que  vers  le  tems  d'Ezéchiel  :  ' 
d'où  l'on  pourroit  inférer  qu'avant  ce  tems-là  l^s  Scytbes  n'ont  pas  joué 
uu  rôle  fort  confidèrable  aux  environs  du  Pays  h^ké  par  le  Peuple  Juif, 
S\  s'enfuivroit  de  -  plus ,  que  l'expédition  d'Ogus  Kban  en  Arménie  &  en 
Aderhaya^jan ,  Sbam  &  Mefr  doit  avoir  été  la  même  que  celle  de  Madyés 
en  Syrie.    Ogu)  Kban  étant  venu  à  mourir,  fes  conquêtes  ne  redérent  pas  t 
îbngtems  annexées  à  fes  Etats  héréditaires,  puifqu'aucun  de  fes  SucccIFeurs  ,    h  .• .. 
ne  fe  fit  rcfptéler  comme  un  puiflant  Monarque;  &  les  Scytbes  fous  Ma-         .  . 
àyés  ne  poflédéreni  leurs  conquêtes  que  28  ans ,  en  ayant  é:é  dépouillés 
au  bout  de  ce  terme  par  les  Médes.  Enfin ,  comme  le  Dr.  Hydc  a  prouvé, 
que  probablement  Kéjomaras ,  le  premier  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des 
Pi/cbdadiens  y  a  été  le  Prince  fous  la  conduite  duquel  les  Médc:  fécouérenc 
le  joug  fljjyrien ,  nous  devons  le  fuppofer  le  même  que  D/jocés ,  le  premier 
Roi  de  Médie  après  fa  révolte  contre  YAJJyriey  fuix'ant  Hérodote.    Or  no- 
tre Hiftorien  Tartare  place  l'irruption  en  Arménie ,  en  Sbam ,  &  en  Adcr- 
ifayagjan ,  peu  d'années  après  la  mort  de  Kèyimnras  ;  fi  bien  que  comme 
Dcjocés  fut  tué  par  les  AJfyriens  vers  l'an  656  avant  notre  Ere,  Se  que  les 
Scythes ,  commandés  par  Madyés ,  pénétrèrent  dans  ces  Pays  ly  ans  après 
la  mort  de  Dsf;Wr ,  il  nous  fembte  très- probable  que  l'Ogus  Kban  d'Abu'l 
Gbazi  Babadur  cfl  le  Madyés  d'Hérodote  (a). 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,qu'0^ax  Kban  mît  fin.. à  fes  expè-  Alm'IGhJ) 
ditions  vers  Tan  avant  notre  Ere  631 ,  &  que  fa  conquête  du  Kitay  ou  du  z'  Bahatint 
Kathay ,  &c.  ne  rèOde  que  dans  l'imagination  des  Tartares  modernes.  La 

(•).  B^odot.  I-ili.  I.  &  L.  JV..  AbuT  HycJe  ubl  fupn ,  p.  tyi.   Th  Sîg.  Bayer.  téfroifrnKe 

Oh^zl  Bahadur  Khsn's  Hift.  Geneslogic.  Ae%  Chronolog,  Scythic  Vrt.  în  Comment.  Ac^-  lundtl'M' 

Tat.  Part.  II.  ci,  3    Eze  h.  XXXVIII.  <1em.  Scientiir.  Impérial.  rirropolitan.Totn.  t,j, 

»,  3.  6c  XXXIX.  T.   D   Auiiunin.  Calmet  111.  ad  ann,  1728.  p.  295 — 3^3.  Pctropo- 

Obi  fupra,  m  Diflert.  de  Gog  &  M-igog.  li,  1732. 
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^l- Chine  &  la  Crande  Tartane  n'étoîent  alors,  fuivaot  loures  les  apparences, 
ieiTani  médiocremenc  peupides ,  puifque  Gog  &  Magog ,  le  Jhgiugs  &  Ma^iu- 
dtt  Tirw'fif  Is  ^"V"/  ^  Majuj  des  Orientaux, furent  prefgue  inconnus  aux  j^uiff^ 
tfs.ffdttôc.  aux  Nauons  voifines,  avant  ce  tems-là,  &  fembtent  n'avoir  même 
Mogolf ,  alors  défigné  que  les  Scythes  proprement  dits.    Ainfi  I  Hifloire  d'Ogus  Khan, 


qui 

te  un  nouveau  poids  à  l'autorité  de  rilifborien  Tartare  (a). 
Eirmi;t      5.  H  n'y  a  certainement  aucune  ombre  d'apparence  qu'un  Prince  ait  par- 
f'^'"*^^'  lagé  entre  48  perfonnes  un  Empire ,  dont  il  était  le  maî;re  de  fe  confer- 
\^l7r'us  '^^^     pollulTIon  à  lui  feul;  &  c'eft  cependant  ce  qu'/lbu'l  Ghazl  rapporte 
jiijltriens  2u  fujct  de  Klun  Khan  peu  de  tems  après  fon  avènement  à  la  couronne. 
T»rtares,  Mais  de  cela  même  ne  pourrions- nous  pas  inférer,  qu'il  y  a  quelque  v«éri- 
fjf  r*'     té  cachée  fous  cet  air  fabuleux ,  comme  par  exemple  que  la  divifion  da 
Peuple  Turc^  Tartare ^  ou  Mogolf  en  48  Tribus,  efl:  d'une  hiute  antinui- 
'veHtébijlo^^'è^  &  fi  haUte  quG  quand  Khojj  Rasbud^  Khujda  Rasbudt  ^  ou  Fadtallaby 
fîjue.      finit  fun  Ilifluire  Tartare  ^  par  le  commandement  de  Gaziti  Kban^  l'an  de 
notre  Ere  1302  ,  pour  ne  pas  dire  fous  le  régne  de  Genghis  Khan  lui-mê- 
me, on  n'avoit  aucune  tridition  certaine  touchant  l'auteur  de  cette  di- 
viGon.    L'Hiftorien  Pcrfjn ,  Mabammed  Ebn  Emir  Kboand  Scbab  rapporte, 
quoique  moins  clairement ,  quelque  chofe  de  pareil  au  fujet  du  pere  de  ce 
Prince  ^  c'eft-à-dire  au  fujet  du  grand  Oibus  Khan  (b). 
Autre  du     6.  Suivant  notre  Hiftorien ,  les  Tartarcs ,  commandés  par  Siuntz  Khan , 
fi.iM  gtti,-  détruifircnt  l'Empire  des  Mogols,  dont  le  nom  refla  enféveli  dans  irgana- 
kf>n  durant  l'efpace  de  450  ans.    Nous  avons  vu  comment  ils  fortirent  de 
cette  délicieufe  retraite.    Durant  le  féjour  qu'ils  y  firent ,  ils  s'étoient 
multipliés  au  point,  qu'à  leur  fortie  à'Jrganakon  i's  défirent  les  Tartans , 
Nation  guerrière ,  &  renverférent  leur  Empire.  Quelque  deftitué  de  vrai- 
femblance  que  ceci  puifle  paroîire,  il  doit  cependant  s'y  trouver  quelque 
chofe  de  vrai,  puifque  les  iV/o^o/r ,  dans  toute  l'étendue  de  leur  Empire, 
célèbrent  jufqu'à  ce  jour  fanniverfaire  de  leur  forcie  d' Jrgana-k(,n.   Ce  jour 
ils  rougiflent  au  feu  un  fer ,  fur  lequel  le  Khan  donne  le  premier  un  coup 
de  marteau;  après  quoi  les  Clicfs  dvs  Tribus,  &  les  principaux  Oflicierf 
en  font  de  même;  leur  exemple  eft  imité  tnfuite  par  les  particuliers  de 
chaque  Tribu.    Strahknberg  cor.j.diu.re  que  Fromitbce  attaché  au  Mont 
Caucoft,  2fc  tiré  de-là  par  J^tikainjùi  aKufion  à  ce  mémorable  événeratuc 
Le  même  Auttur  croit  que  la  défaite  des  Mogols  par  Siuniz  Kkan ,  le  fé- 
jour de  ceux  d'entre  eux  qui  furvècureni  i  cette  catafbopUe  dans  Jrga- 

nakon 

(o)  Th.  Sîg.  Bayfr,  ubi  fupr.  p.  303.   Grnea'ogîc.  âçt  Tatars,  Part.  II.  c.  2,  3. 
D'IIeibel.  Rihlioih.  Orient,  p.  470  •  ♦7f«    Hcrodot,  Lib.  I.  &  Lib.  IV. 
Wr.  de  Suahltnbtr^,  IntroJuft.  p.  39-$ r.      (i)  Abu!  Gfuzi  Baba.lur  tian  uW  Aipra, 
iMch.  uhi  fupr.  Jûfeph.  ûmuiuit.  Lib.  VU.    c  3.  &  s.    Mohammei!  EIui  limir  Khoan.U 
c.  ».   Abu'l  Chui  Bîhïdux  Klm'a  Ih^.   Tchah,  ub1  fopr.  Vid.  &  d'Herbcl.  &ib'.iotii» 

OcicDt-  \).  685. 
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nûkm  durant  450  ans,  leur  fortie  de  celte  retraite,  &  la  viflolre  nu'iîs  Srcr.  rr. 
remportèrent  enfuite  fur  le«  Tartares  fous  la  conduite  de  Bertczena  hban ,  W?/'»»'* 
ont  rapport  à  la  guerre  entre  les  P%mées  &  les  Gruës.  11  obferve  qiiePlive  xatrtl 
appelle  les  PygnUes^  Cattuzi  ou  K^uzi^  nom  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  res.  (fd/t 
celui  de  Kajat ,  que  le»  Mogols  portèrent  durant  leur  fôjour  en  /rgana-kon  ;  Moçoîs , 
•  &  qu'après  leur  fortie  de  -  là  ils  firent  la  guerre  aux  T^rr^rf  r ,  qui ,  tels  que  '^'/*" 
les  Grue»,  avoicnt  annuellement  leuis  quartiers  d'Eté  &  d'Hiver;  car  en  Î^S»'". 
Eté  ils  vivoient  fur  les  bords  des  Lacs,  des  Rivières,  ou  des  Mers,  qui         , ^ 
kur  founiiflbient  du  poifTon  en  abondance;  &,  pendant  l'Hiver,  ils  vi- 
voient du  gibier  qu'ils  prenoient  à  la  chaflTe  dans  les  Bois.    Auflî  Pline  & 
SoHn  comparent-ils  les  Scythes  à  des  Grues,  &  entendoient-ils  par  les  Pyi- 
tnits  un  Peuple  belliqueux.  Les  mêmes  Auteurs  appellent  la  Vaille  Capitale 
des  Pygmées  Gcranie  y&Géronia  y  apparemment  au-licu  de  Cergonia;  mot  qui 
diffère  peu  de  celui  d'Irgania,  ou  à'Irgana-kon.  D'ailleurs  ces  deux  mots  ont 
la  même  fignification ,  comme  Strahlenbcrg  l'a  démontré.    Ceft  ce  qui  eft 
confirmé  outre  cèla  par  la  fituation  du  Pays  des  Pygmées ^  qui,  fuivant  Pli- 
ne ,  ell  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  Contrée  des  Mogols  &  de»  7ar- 
lares.    Enfin ,  comme  Pline  nous  apprend  aue  les  Pygmées  furent  mis  en 
"fuite  par  le»  Gruës ^  de-même,  fuivant  ylbul  Gbazi^  le»  Minois  eurent  le 
inaibeur  d'être  défaits  par  les  Tarares  fous  la  conduite  de  Siuntz  Kban  (a). 
,  Avant  de  quitter  cet  article,  nous  croyons  devoir  obferver  que  StrabieU'  , 
berg  a  découvert  un  accord  furprenant  entre  Ahul  Gbazi  Babadur  Khan 
&  Anr.ius  de  Imiter be  ;  ce  gui  prouve  que  ce  dernier  Auteur  doit  avoir  ei 
tn  main  d'excellens  matériaux  pour  la  compofition  de  l'Hiftoire  ancienne, 
quoiqu'il  n'tn  ait  fait  aucun  bon  ufage.    Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  da- 
vantage fur  ce  fujet  ,  feront  bien  de  confulter  l'Auteur  lui-même,  Oc  ne 
plaindront  pas  la  peine  qu'ils  auront  prife  (b). 

Nous  concluons  de  ce  qui  vient  d'être  dit, que  les  Tartares  nefçauroient 
guéres  faire  remonter  leur  Hiftoire  plus  haut  que  leur  fameufe  fortie  d'/r- 
gana-kon.  Et  même  dans  cette  fuppoGcion ,  il  s'en  faut  bien  qu'on  doive 
CDut  admettre  comme  vrai.  Car  le  nombre  d'années  qu'il  y  a  entre  Berts- 
zena  Kban  &  Cobul  Khan^  le  bifaycul  de  Gengbiz  Kban  y  monte  h  2550, 
quoique  notre  Hiftorien  ne  mette  entre  eux  que  1 7  Khans  qui  s'entre-fui- 
vant,  ce  qui  eft  au  moins  2000  ans  de  trop, même  en  accordant  à  chacun 
d'eux  un  régne  de  30  ai«.  Enfin,  le  Période  liiftorique  des  Tartares 
commence  proprement  au  régne  de  Gengbiz  Khan ,  comme  celui  des  ^0- 
fnains  fait  à  Romulus  y  &  celui  des  /irabes  à  Mabomet  (c),  .r., 

7.  No- 

(a)  Abul  GhazI  Bahadar  Khan  ubi  Tupr.  da:!  Leilc.  Graec.  ScanaL  Lnk.  Grsc.  Lac. 
c.  4,  5.  Mr.  de  Strahlenbcrg,  Hill.  Geo-  p.  1411.  Job.  Ludolph.  Comment.  Hift. 
graph.  Derc^ipt.  &c  416,  417,  418.  Mr.  ^thiop.  p.  73.  Tho.  Hj^dc  Hift.  Rel  Vet. 
Ptiit'de  la  Croix,  Hiîl.  de  Genghizc.  p.  8.  Perf.  p.  427.  G.  O.  Leibnitiuï  iti  Miftel. 
AM»].  Beid.  Ilift.  Sincnf.  p.  71,  71.  edit.  p.  133.  Vo^ez  auni  Tlntrodod.  de  Strab* 
aS /Vdr.  Mull.  GrciRlnhagen.  D'Hcrbel.  nbl  Icnbtrg,  p.  ao.  &  p.  139,  i.jo,  141. 
fupr.  p.  489.  Piin.  Lib.  IV.  c.  11.  Snlin.  (b)  Mr.  deStrahleuberg.Imroduô.  p.  141. 
c.  10.  &  16.  Calimach.  In  Orat.  de  Bell.  (e)  Ahu'l  Ghazi  Babadur  Khan*$  Hi(t.  Oc- 
Turdc.  apud  Bizar.  Hift.  Rer.  Perficar.  p.  nealogic.  des  Tatars,  Pareil,  ci  s-  Vof« 
3t9.  Hieronym.  in  Ez«ch.  XXVIL  Bu.   aailila  PréC  du  TraJaaeur,  p.  8,«. 

£  a 


3(5      HISTOIUI':  DES  TURCS  .  DESTARTARES, 
Strr.  II.    Y'  Notre  Auteur  Àbul  Ghazi  BahaJur  Khan  n'efl  nullement  d'accorj  a> 
JuT^'^ci        '"^^  Hifloriens  Pcrfans  fur  divers  articles.  Ces  derniers,  par  exemple, 
dtsTinà-^^"^^  de  Tur  y  Fondateur  de  la  Nation  Tur^M/r ,  le  fils  d'un  de  leurs  premiers 
res  6f  des  Monarques ,  &  reprëfentent  les  Printes  Tartarer  comme  ayant  été  vaincus 
Mogol» .  <Sc  rendus  Tributaires  par  leurs  Héros  ;  ce  qni  efl:  diamétralement  oppofé 
<if;rf«<i      au  tcmoi^riace  de  notre  Hiflorien  Tarîare.    Les  Ecrivains  Pcrfans  repré- 
.    fcntent  Afraluib ,  Roi  de  Turkeflan ,  comme  ayant  fait  la  conquête  de  la 
^ —  Pcrfc  ;  au-lieu  que ,  fuivant  le  Khm  de  Kbutnirazm ,  /Ifrafiab  n  u  jamais 
I.*i//*;7o- été  mfs  au  nombre  des  Empereurs  Mo^ols  on  Tartares.    Mais  de  p;.reil- 
ta^s  Êf"^       diverûiés  doivent  être  attribuées  à  cet  efprit  de  jaloufie ,  qui  a  régné 
PerfaiH     ditre  krs  PcrfuHS  &  Ics  TartarcS.  Les  Hifloriens  époufeni  prefî^ue  toujours 
^fw  r/  jc.  en  pareil  cas  les  intérêts  de  leur  Nation  ;  <k  c'cft  ce  qui  nous  a  déterminés 
tori  ttart  à  palTer  fous  filencc  ce  que  les  Auteurs  Pcrfans  rapportent  concernant  les 
affaires  des  Tartares ,  excepté  quand  ils  confirment  ce  que  dit  Mul  Ghazi. 
D'ailleurs,  nous  aiirions  donné  dans  d'inutiles  répétitions,  puisque  tout  ce 
que  les  meilleurs  Hidoricns  Perftns  rapportent  au  fujct  des  anciens  Prin- 
ces Turcs  ou  Tartares^  fe  trouve  dans  notre  Hfloire  de  Per/cy  telle  qu'el- 
le nous  a  été  iranfiuifc  par  des  Auteurs  Orientaux  (a). 

Nous  avons  omis  les  exploits  de  quelques  Princes,  ou  Chefis  de  Tribus 
particulières,  qui  ont  vécu  peu  de  tems  avant  la  naiflance  dcGengbiz  Khan^ 
cro^nt  qu'il  vaut  mieux  les  inférer  dans  l'Hiftoire  du  régne  de  ce  Prince, 
quand  il  s'agira  de  marquer  quelles  Tribus  il  réduifit  fous  fon  obéiffance. 
Nutis  fuppléerons  en  même  tems  aux  omilTîons ,  dont  nous  nous  fommes 
peut  être  rendus  coupables  dans  cette  Hifkoire  des  anciens  Turcs  ^  Tartares 
<fc  Mogols  ^  depuis  leur  origine  juHiu'à  la  naiiTance  de  Genghiz  Kban  (b). 
Nous  aurions  pu  grolîîr  celte  Hiftoire  *,  en  y  inférant  un  détail  cir- 

COHr 

(a)  Hîc  fapr.  T.  IV.  p.  103.  &c.  Ahui      (fr)  Abu'l  Ghaxi-  Bihadur  KMin ,  ubl  fa- 
Ghazi  Bihadur  Khan ubi  fupr.  Part.  II.  c  Ji.   pri ,  Part.  IL  c.  6,  ii,  13,  14. 
Voyez  auffi  la  ?itî.  du  Tradaft  p.  xo  ,  1 1. 

•  Nous  n'avonj  n'en  dit  rïon  ptus  des  transmigrations  in  Colonies  Scytlei&  Tartares  de 
n'iTérens  tnJroits  de  Scytbit  ou  de  Tartark  en  divers  eniirolis  de  l'Europe  ,  i  caufe  que  ce 
rfécail  n'encre  pis  n.iturellement  dans  le  plan  que  nous  nous  fommes  propo(é  ici.  Cepen- 
ciam  plufiturt  de  ces  transinii'.ntions  ont  eu  rc*ellemenc  lieu.  les  Cbazari,  Co'onie  Tur- 
que ou  Tnrture,  vinreut  du  Tutkfflun  dans  \a  Chtr^onéli  Tauriquc,  &  dans  les  Région*  qui 
s'<StenJf  nt  jufi^u'aur.  fources  du  Tuiuls .  plulleurs  fiécles  avant  la  naifiance  de  Conjlnntin 
Tot[>lr\Tog.tKte.  Une  autre  Tribu  de  Turcs  s'ét8!)'it  au-dïfTus  des  Cbczari  vers  le  m£nie 
Tems.  &  occupT  (ouce  J'^enduc  Jé  I'.iy*  qu'il  y  a  entre  les  fourcti  du  Timi.ls  Cl  Vljltt. 
Crùx-cf  ayant  été  chafll's  pir  les  Pazimcite,  vrrs  l'an  de  notre  Ere  E93,  allèrent  s'<5t^ljlir 
fiir  les  bor.li  Ati'Ifter  ou  Daiiub' ,  &  d.ii)$  la  Pnnnonie,  fçavant  Stiernbielm  &  &i»rro 
SlurtaM  ont  mcme  déiiionrré  que  quel(]ii(;$  hordes  de  G^tes  &  de  Scythes  ont  habité  toute 
celte  éiendug  de  Pays  ilu  tenu  du  himcus  Olin.  Ce  Guerrier  mena  une  Armée  de  Gites 
dans  la  Scytbit  pro'^mcnt  dite ,  h  cun;rai(;n;t  les  iVfur/,  1er  GWant,  &c.  à  pafTtr  avt  c  lui  dan) 
!£S  R'^ftioti*  Se[>teiKrinnak'<i  \  OecidentaJes  dt  ['Europe.  Rv.er  ajoûte  que  les  A«ir/  étoimt 
le  iiiôtne  P*upic  ()ue  Ici  Vctià  de  Snoara  Stur'itus,  «  que  Its  Finlan  luis  d'â  préfmt.  C'cft 
jxqui  trt  conlirnié  jur  TWiff.  qui  dit  tjue  Je  fon  terus  le<  F.imi  rosnoicnt  une  vie  errante 
1«  long  des  buids  de  la  fV^iM«  à  la  lui^DMire  de«  Scyibes  ou  Tartares  (i). 

■  (t)  Tlxofilun.  Rycani  pi  S6|.  StiertihMqiui  apud  Okiiun  Vcteliuin  id  Hft.  Saga,  p.  5,  &  fiif. 
Snotio  $#atlx4»,  ■Pin.  I.  B.;5  j  J<  alii^.  Tïdu  auixi  T.  S.  Biyei.  m  QomcS,  Siy'Iiic.  ui  N  if'c 
Bi]fcrui  ibid.  ji,  j;s — -jfi. 
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conftaodé  des  ^^uerres  entre  les  Pcrfim  &  les  labitZTisd'/Jbtela,qui  ëtoknt  Stct.  IL 
furement  \f!f^Kùaga(tis  ÔC-JE-uthalites^  Ke^olitej'fia  ^fhtbalitts  des  Grecs.  ^ifl»in 
Mais  comme  âoas  vnm  déjà  rempli  cette  tâche  dau  miftoire  des  Per-  i'/^Y^ 
fanst  &  que  nous  avons  confidéré  ces  Ephihalitet  comme  le  même  Peuple  r^^^^^, 
gdeieif  HuaSt  Qous  aurioDf  oris  une  peine  allez  inutile  en  inférant  ici  ceMoéoli. 
qui  lei. concerne.  Optre  c^,  comine  notre  deflêin  i  été  fimplemeot  de  é^  im 
traiter  de  Torigine  &  ties  explèiti  «es  turet,  des  Tort  ares  &  des  Mogibt'^^» 
jufqu'à  la  naifliince  de  Gcr.sihiz  Khan ,  de  la  manière  IS  plus  abrégée  qu'il  ^ÎÎb^bb. 
BOUS  feruit  poiribic,  nous  aurions  ttc  peu  d'accord  avec  nous-mèmcs.  Les 
j^oerrei  qu'il  y  ei^t  entre  une  branche  de^  Hims  &  .Ies  Perjans^  appartien*  . 
•uent  proprement  à  l'Hifluire  des  Pcrfans  ou  à  celle  des  Huns  (a). 

Nojus  cn  difons,  autant  de  la  transmigration  des  .G^m  dans  les  parties 
iëipiientrionales  de  V Europe ,  ven  le  ëommencement  de  fEmpire  Romain, 
'donc  Mr.  Bayer  noQS  a  donné  un  fçavant  détail  dans  les  Mémoires  de  TA» 
*cadémie  Impériale  de  PfVfrj/îrovrg.  Car  cts  Gctes  ^  quoique  Scythes  oaTof' 
'ierei.  d'origine,  ayant  abandonné  leur  terre,  naule,  formèrent  un  Peuplk 
<Wtidilfcr  de  grande  répujaciôÉî. Us  forent  teS'AMm^'clé  Cetbs  qui  ' 
*lè  firent  tant  redouter ,  ik  auxqixls  nous  avons  afîîgné  une  place  dans  cette 
^iiloire.  Cependant  il  fera  bon  d'obfêrver  ici,  que  les  Antiquités  des  Peu^ 

tSepeemrionaux  font  à  tuus  égards  aufli  fabuleufcs  que  celles  des  Tar^ 
.  Éc  leur  grand  Héros  0<ib'n,  QfMii,  on  f>^0din^  n'a  furement  pas  vécu 
t  le  tems  de  Pompée  ^  (^iioiaue  quelques  Antiquaires  Septentrionaux 
VÙ'ytot  placé  dans  les  fiéck»  les  plus  reculés.  C'tll  ce  qui  prouve  démon» 
^fiLiveiuent  ^  que  les  partieÉ4v|^yi^  nÉMMK^^  »  fçavoir 

la  Suéde  ^  la  Noiv/ge,  la  Lipp1û§](^^iaUMliàÊ  ^  Lhmie  ,  le  Dannemare, 
YEJihonie ,  &c.  n'ont  été  que  médioCiteM^t  peuplées  avant  le  tems  de  y«- 
kS'Ce/ar.  Quelque  paradoxe  que  cettè  propofition  puifle  paroîire,  nous 
Croyons  que  air.  Bayer  l'a  très  bien  prouvée.  Oo^  peCTeâ  ii^rtr  ét'pkm 
'que  ni  la  Tartarie,  d'où  les  Geta,  yenni,  &c.  font  venus,  ni  la  Chine ^ 
^p'ont  été  peuplées  d'auifi  borne  heure  que  quelques  S^avans  modernes  le 
Prétendent  ;  &  c'eft  par  Cette  cMoitation  que  nous  terminerons  notre 
a£(bir*  des  anciens  Taïct ,  Tartares  &  Èâoffb  {b} ,        .  -        •  '  •  ' 

Blc  Topr.  Tom.XIIL  Hid.  des  Hunt.   Acrapàlllik.'tîsa.  V.  adan.  173a  ftirriu 
,W)  Th  Sis  Bayer  Converflon.  Scythtc  p.  3SStSI9>  Fclisboll,  IJA  . 
•m  CamoCTtar.  Acsdcm.  flcwatisr.  Jmgerisl.  •     .      ' ,  .      .    .  • 
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i 

s  E  c  T  I   O   N  I. 

Dcfcriptïm  de  TInoe. 

Sect.  I  ^Ous  avons  déjà  eu  occafion  d'obferver ,  que  les  Anciens  donnoient 
■^J^j^  ouelquefois  le  nom  A' Inde  à  Y  Ethiopie  proprement  dite^  comme  le 

de  rinde        ^  ^^^^  encore  jufqu'à  ce  jour  plufieurs  Peuples  Orientaux ,  &  par- 
dfinné  au-  ticuliérement  les  Perfam.    Il  a  été  prouvé  aufîl ,  qu'ils  ont  défigné  par  le 
trefotsàdi.  nom  à' Itidef  pluficur»  Peuples  éloignés,  &  particulièrement  ceux  dont  les 
^y.^^'  Piiys  étoient  fitués  fous  la  Zone  Torride.    Une  partie  de  la  Scytbie  a  été  an- 
'       ■    nexée  à  Y  Inde  par  Ptolomée;  &.  Pline  y  ajoûte  quatre  Provinces,  polTédées 
par  les  Gedroji ,  les  Aracbetce ,  les  Arii ,  6i  les  Paropamijaia ,  &  toutes  fî- 
tuées  à  l'occident  de  Y  Indus.    Mais  aucune  de  ces  Provinces ,  ni  quelqujS 
partie  que  ce  foit  de  la  Scytbie ,  n'appartenoit  à  Y  Inde  proprement  dite ,  com- 
me on  peut  l'inférer  de  la  defcription  que  Ptolomée  lui-même  donne  de  ce 
Pays,  donc  nous  allons  à- préfent  déterminer  l'étendue  (Se  les  limites  (a).* 
limiits      h  Inde  proprement  dite  étoit  bornée,  fuivanc  Ptolomée^  i\  l'Oueft  par  les 
fs"  fffn./tt/ Territoires  des  /Irachota,  des  Gedroji  ^  &de8  Paropamijada  i  au  iNord  par 
de  i'iade.      Scytbie  &  par  la  Sérique ,  étant  féparée  en  partie  du  premier  de  ces  Pays 

Far  le  Mont  Imaus  ;  k  t'Orient  par  la  Contrée  des  Sina  ;  ôc  au  midi ,  par 
Océan  des  Indes.  Les  limites  occidentales  ne  paroiflent  pas  être  fi  exac- 
tement déterminées.  Car  quoiqu'il  foit  naturel  de  fuppof<?r,  que  notre 
Oéographe  ait  dû  faire  de  YIndut  la  borne  orientale  des  Provinces  habitées 
par  ks  trois  Peuples  que  nouî  venons  de  nommer,  comme  étant  fituées 
à  l'oucft  de  ce  Fleuve,  &  formant  par  ceb  même  la  limite  occidentale  de 

Y  Inde ,  il  ne  laifle  pas  de  marquer  une  efpéce  d'incertitude  à  cet  égard  ; 
puifiju'il  appelle  l'étendue  de  Pays,  comprenant  les  bords  occidentaux  de 

Y  Inde  t  Indo-Scytbic  t  ce  qui  femble  indiquer  que  cette  Région  appartenoit 
à  Y  Inde.  Cependant  ceci  n'emporte  autre  cnofe,  finon  que  les  Indiens  & 
les  Scythes ,  qui  habitoient  le  long  des  frontières ,  étoient  entre-mêlés ,  comme 
nous  l'avons  obfervé  au  fujet  des  Libyens  des  Carthaginois,  des  Syriens 
&  des  Phéniciens ,  qui ,  à  caufe  de  cela  même ,  portèrent  les  noms  de  Uty- 
Phéniciens  &  de  Syropbéniciens.    Ainfi  l'on  ne  doit  point  conclure  de  ce  que 

.  Ptolomée  défigne  le  Peuple  qui  Iiabitoit  les  bords  .orientaux  ik  occiden- 
•  ;  taux  de  Y  Indus,  Indo  Scythes,  ni  que  les  derniers  fuflent  fûjets  aux  Indiens^ 
ou  que  les  premiers  fe  trouvaiTent  fous  la  domination  des  Scythes  ;  mais 

C«)  Hic  fbpr.  Tom.  Xfl.  p.  431  &  433.   VI.  c  17.  &  ao.   Arriatw  de  Espcdlt. 
d'Hcrbel.  Biblioth.  Orient,  (t.  447 .  448  ,   AInand.  Ltb.  V.  c.  4.   DionyCus  Cbara» 
.  &  alib.  rtoL  L.  VIU  c  i ,  3.  Plia.  Lib.   cenus  ia  Vtrkg.  verC  loti. 
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f^kmenc  m»  ce^eu^e  àok  m  mlln»  des  demt  Maboai.  Ainfi  il  7  a  f<<2^' 

lieu  de'préni^er  M&rtdomie  a  prii  V Indus  pour  la  borne  occidentale  de 
yjade  froprtmer.t  dtte;  fur- tout,  parce  que  la  chofe  eft  afiBrraée  en  termes 
expiés  par  Diodure  de  Sicile ,  i^r/rn  &  Strabm.  Pline  paroîc  aufli  avoir  été  «mmm 
dm  M  ftoUment  ,  quoiqu*en  ceb  peu  d'accord  avec  loi- même.   Lea  Sça> 
vans  font  fort  partagés  au  fujet  âe  l'étenduë  de  ce  Pays.  La  figure  en  étoît, 
fulvant  .S/ra^,  une  ei'péce  de  JUmbcHàt^  donc  deux  côtâ  excédoienc 
de  3C00  ftadei  leun  cûtéi  oppofôf.  Un  des  premiers  contCKHC  13000, 
de  fautre  16000  de  ces  ftades.  Outre  cela ,  il  y  tvok  encore  demc  Vn^ 
montoires,  appartenant  au  Pays  en  queftion,  qui  s'avançoîent  3000  fta- 
des  dans  ]  Océau  des  Indes.   Ératojibenes  &  M^aJibéneSf  deux  Aucturs  d« 
Sfrabott ,  font  d'accord  for  cet  trctcle;  mait  mi  autre  «3e  cet  Aotetm,  non*, 
sjié  Patroclés ,  efl  d'un  fentîment  différent.  VInde  égaloit  en  étenduë  tou« 
les  aucres  Royaumes  de  YJJîe ,  s'il  en  faiit  croire  Ctéjias.    Nêarque  dit  qu'il 
ôe  falloic  pas.  moins  de  quatre  mois  pour  la  traverfer ,  ôc  Onéfierite  en  fait 
lin  tien  du  Monde  luibitable.  Diodore  de  Sicib  donne  à  FiNir  30000  Ifautor 
de  largeur,  &  2S0C0  flidcs  de  kui^or:  mati  toutes  ca  fappataiioda 
SofXi  fort  au-dêlà  du  vrai  (a). 

.  Cette  vafle  Ké^ion  eft  fiiaée  entre  le  6ç.  &  le  90.  degré  de  Longitu-  £1  Jim' 
4e  à  compter  depuis  le  Méridien  de  Londres  y  &  encre  le  8.  &  le  36.  de-*"^ 
gré  de  Latitude  Septentrionale,-  car  elle  s'étend  depuis  l'embouchure  la 
plus  occidentale  de  ï Indus  jufqu'à  l'embouchure  la  plus  orientale  du  Gm* 

S,  &.  depuis  Mur  Tag^  ou  le  Mont  /imifr,  jufqu'au  Cap  (^merbit.  Lee 
ontagnes ,  les  Rivières ,  &  les  fertiles  Plaines  dont  elle  cft  parfemée , 
font  un  des  plus  charmans  Pays  de  la  Terre.  Les  richefles  qu'elle  renfer- 
me dans  fon  fein  font  immenfes ,  mais  c'eft  de  quoi  nous  parlerons 
dans  la  fuite  (b). 

Le  Gange,  fuivant  les  anciens  Géographes,  partageoît  ce  Pays  en  deux 
parties,  qu'ils  appelioient /ntl/a  iii;ra  Gan^t^m ,  ât  India  extra  Ltongem^  & 
cette  dÎTifion  eft  encore  aâoelleinent  rcçuë  parmi  les  Sçavai».  L'JîrdKe 
«lira  Cmgem  étoit  limitée  à  fOuefl  par  Y  Indus ,  au  Nord  par  le  Mont 
Imaus  y  à  riîrt:  par  le  Gange  ^  &  au  Midi  par  l'Océan  des  Indes.  Elle  con- 
tenoit  quantité  de  Royaumes  ou  de  Provinces,  &  de  Villes,  dont  noos 
doofflCfons  quelque  idée  &  nos Le6leurs;  après  quoi  nous  ajoûteroDS  unedet- 
cription  abrecée  de  l'autre  partie  de  Y  Inde  ^  fituée  ii  l'Orient  du  Gange  (c). 

(Quelques  Géograplies  placent  dans  la  partie  feptçntrionale  de  cette  Con- 
tée les  4fpnj  1^'  TbyrMt,  &  les  Arafaci  ^  qu'^/»<mdr«  fubjugua  en  sV 
yançant  vers  le  Cboafpe.  Les  principales  Villes  de  ce  Pàys  étoient  Plege' 
rium  &  Gorydalis ,  fuivant  Strahn.  Les  Curai  habitoient  près  de- là,  & 
virent  MUxandie  paûer  fur  leurs  Ttrrei ,  quand  ce  Conquérant  voulut  attai- 

•  -quer 

î#)  Pto!.  ét  Dionyf.  Characen.  ubi  fupr.   I  on.  r.ib.  XV^  ut  k  iprcStrab.  îbiJ.  CteC 
Bocbarr.  Cbâtv  Lib.  I.  c  i.      25.   Ai-   I^earch.  &  Oneffcric.  npiicl  StNl».  «bi  Topr. 
liao.  ulw  rapr.  Diod.  Sic  Lifa.  II.  c  85.      (h)  lidem  ibiJ.  &  altb. 
\c:  87.   Pitn.  I.ih,  VI.  c.  17.   Erntofthe-      (c)  Pcol. C«ogr.  L.  VU.  DM.  Jlc  SOab 
•c»,  Megait/icnct,  Cic  Fatrodet,  ayodSaa-  PUn.  Afriu.  abirupi» 
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S«tT.  I.  (juer  les  /IJJacenu  Les  premiers  avoient  une  Ville  fituée  près  du  confîjent 
pt(cr%p.  du  Cophen  &  du  Cbdajpe ,  qu'on  nommoic  Nagara  &  DionyfiopoHs  j  mais  cet*. 
i^iienn-  jg  p^^.j.  n  etoit  pas  aufll  confiJérable  que  MiJJaga^  Capitale  des  y^Jfaccni^^ 
[  qui  ne  fe  rendit  aux  Mac.doniens  qu'après  s'être  vaillamment  défendue.  Ora 
<î  Bazira  éçoient  auflTj  deux  Fortcrcfles  fituées  dans  ce  même  Diflridt.' 
-r^/f.vflWiirf  fe  rendit  maîcre  de  toutes  deux,  ôc.  obligea  la  Garnifoii  de  la 
dernière  à  abandoiiner  la  Place,  &  à  gagner  un  Rocher  efcarpé  appellé 
4(jrnos.  Ce  Rocher  avoit  200  ftades  de  tour,  &  11  flades  en  hauteur, 
fuivant  Arrkn.  Les  Indiens  regardoient  ce  porte  comme  imprenable.  Car 
on  n'y  pouvoit  monter  que  par  un  fentier  étroit ,  &  au  fommet  il  y  avoit 
une  fource  d'eau  pure ,  &  une  aHez  grande  étendue  de  terre  labourable 
pour  pouvoir  nourrir  1000  hommes  du  blé  qui  y  eroiflbit.  Hcrcuk  en  avoit 
envain  tenté  la  conquéîe,  dont  l'honneur  éioit  réfervé  à  Alexandre.  N'ou- 
blions pas  d'obfervcr  ici  que  la  fameufe  Ville  de  Nyfa ,  qu'on  prétend  a- 
voir  été  bàiie  par  Baccbus ,  étoit  fituée ,  fuivant  Sîrabon ,  entre  le  Copben 
&  ï Indus.  Le  Mont  Mcrosy  ou  Merus,  fe  trouvoit  dans  le  voifinaee  de 
Ny/a.  Baccbus  s'y  retira  avec  fon  Année ,  dans  le  tems  que  la  perte  & 
d'autres  maladies  faifoîent  de  cruels  ravages  dans  les  Plaines  d'alentour. 
C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable  que  Baccbus  étoit  né  deux  fois ,  &  avoit 
été  tiré  de  la  cuifle  de  Jupiter ,  Mt'f  fignifiant  une  cuijfe  en  Grec.  Nom 
avons  cru  devoir  indiquer  les  noms  des  Peuples  &  des  Cantons  marquéf 
ci-deiTus,  à  caufe  que  de  très-bons  Auteurs  les  annexent  à  ^ Inde  proprement 
dite^  comme  étant  fitués  à  l'Ouefl:  de  Y  Indus  (n). 

Taxila  étoit  une  Ville  grande  &  riche ,  peu  éloignée  du  bord  oriental  de 
V Indus  y  &  la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qui  étoient  ficuées  entre 
XIndus  ik  YHydsfpes.  Llle  étoit  fameufe  par  la  fagefle  de  fes  Loix  &  de 
fes  Ucglemens  Politiques.  Il  y  a  quelque  apparence  que  les  Samarabria ^ 
\e!i  Sjmùruceni  y  les  Bifambrita,  les  O/iV  ,  les  Antixcni ,  &  quelques  autres 
Peuples ,  habitoient  une  partie  du  Pays  où  Taxila  ccoit  fituée.  Toute  la 
Contrée,  fuivant  Pline  ^  portoit  le  nom  d'Amanda.  Il  paroît  par  quelques 
Auteurs  dignes  de  foi  qu'Alexandre  le  Grand,  pour  perpétuer  le  fouvenir 
de  la  viftoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Parus ,  &  pour  éternifer  en  même 
tems  la  mémoire  rie  fon  Cheval  Bucéphale ,  fit  bâtir  deux  Villes ,  qu'il  nom- 
ma Kicaa  &  Bacèphala^  dont  la  première  a  été  probablement  fituée  fur  le 
bord  oriental,  &  l'autre  fur  le  bord  occidental  de  \'Hydafpe  (h). 

Le  Royaume  de  Parus  étoit  fitué  entre  Yllydnfpe  &  YAccJines ,  &  pouvoit 
panir  pour  un  des  plus  beaux  Royaumes  de  VIndc  ,d'dns  le  tems  qa'.llcxan- 
dre  y  porta  fes  armes  viélorieufes.  Le  Pays  étoit  riche,  &  contenoit,  fui- 
vant Strabon ,  jufqu'à  300  Villes ,  dont  les  noms ,  à  l'exception  d'un  très- 
petit  nombre  ,  ne  nous  ont  point  été  tranfinis  par  quelqu'un  des  an- 
cicns  Géographes  (c). 

Lei 

.  (a)  Arritn.  de  ejtpedit.  Alexani  Lib.  W.  Strab.  ubi  fupr.  Dioi  Sic.  Lîb.  XVIf.  c  95. 
c.  28.  Strab.  Lib.  XV.  Diod.  Sic.  I.ih.  il.  Curt.  Lib.  IX.  c.  i ,  &  alit>.  P:in.  Lib  VL 
c.  81.  Prol.  «bi  fupr.  Vide  etiam  Oidojrfi.  c.  20,  &  .ilib.  Ttol.  Geogr.  Lib.  Vil.  CI. 
Ccflar.  Geogr.  Antiq.  Lib.  III.  c.  23.  {e)  Strab.  Geogr.  Lib.  XV. 

[b)  Âiriau.  ubi  Tupr.  Lib.  V.  c  4.  &  8. 
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Les  Mraijlœ ,  Canton  Indien ,  poOedoient  un  Diflriél  à  l'Orient  de  ÏA-  Srcr.  L 
te/mes ,  &  de  ïHydraùtcs.    Près  du  bord  oriental  de  ce  dernier  Fleuve ,  il  f>'/<w^ 
avoit  une  Ville  ^w' Alexandre  prit  par  capitulation.  Le  nom  de  cette  Vil 
,  fuivant  Arrien  &  feinte  Curce^  étoit  ï'imprama.    Après  la  réduction  de  '  '  , 
cette  Place ,  Alexandre  pénétra  dans  le  Pays  des  Cathai ,  comme  Arrien  les 
appelle,  ou  Cathci^  comme  Strabon  les  nomme.    Ce  Prince  fe  rendit  maî- 
ire  peu  de  tcms  après  de  Sangala,  leur  Capitale,  fiiuée  près  du  bord  occi* 
<ienul  de  VHypbaJe,  le  dernier  Fleuve  qu'il  palla  dans  Ion  expédition  dei 
àuks.  Le  nom  de  Cathai  femble  être  d  origine  TurtarCy  &  fournie  une  es- 
pèce de  preuve  que  les  Tmares  avoient  reculé  leurs  frontières  de  ce  cô- 
.  té-là  jufqu'à  ÏHypba/c,  lors  de  cette  expédition  ;  à  moins  que  nous  ne  fup- 
pofions  que  les  Soldats  d'Alexandre  y  par  erreur,  appliquèrent  le  nom  d'une 
Nation  voifine  au  Pays  entre  i'Hydraotes  &  l'Hypha/e.    Une  pareille  fuppo- 
fitloo  n'a  rien  d'abfurde,  puifque  les  Macédoniens  donnèrent  le  nom  de  ja- 
xarie  *  au  Tanàts;  ce  qui  a  été  caufe,  fuivant  P/inr,  que  Quinte  Curce  <2Sc 
Jrrien  ont  confondu  enfembje  ces  deux  Fleuves.    Ën6n ,  comme  les  Grecs 
Bc  fçauroient  avoir  eu  des  idées  fort  exaéles  des  Pays  qu'ils  traverfoient , 
fious  devons  nous  attendre  à  trouver  bien  des  fautes  dans  ceux  de  leurs  Au- 
teurs  qui  nous  ont  transmis  les  conquêtes  d'Alexandre  dans  ces  Pays.  Com- 
me le  Langage  des  Scythes  ou  Tartares  ^  aiiHl-bien  que  celui  des  Indiens, 
Ploient  parfaitement  ignorés  des  Grecs  ,  cette  confidèration  fournit  une 
nouvelle  caufe  du  manque  d'exafliiode  de  ces  Ecrivains.    Mais  pour  ne 
pas  infider  davantage  fur  ce  fujct,  Alexandre  fit  ériger  12  Autels  fur  Je 
bord  oriental  de  ÏHyphafe  ,  comme  autant  de  monumens  qoe  Tendroic 
où  ils  étoient  fervoit  de  borne  à  fes  conquêtes ,  fcs  Troupes  ayant  refufé 
de  le  fuivre  jufqu'au  Ganf^e.    Ainfi  ayant  repafle  VHypbafe ,  il  fe  prépara  à 
Kprendre  la  route  de  YHydafpe  (a), 

Les  Oxydraca  faifoient  leur  demeure  aux  environs  du  confluent  de  VIIv' 
draotes  &  de  XAcéJines.  C'étoit  un  vaillant  Peuple  que  les  Oxydraca^  de 
même  que  leurs  voifîns  les  Malli ,  dont  les  Terres  ^'étendoitnt  le  long 
de  \' Hydraortes.  Alexandre  les  fubjugua  les  uns  Hc  les  autres  ;  mais  il  fut 
en  grand  danger  de  la  vie,  dans  un  affaCit  qu'il  donna  à  une  Ville  desOxy- 
àrâca^  tï\  h\xi  CTOXTç  Quinte  Curce  &  Arrien  \  mais,  fuivant  Strabon, 
h  Ville  appanenoit  aux  Malli.  Ce  Vainqueur  de  VAfu  bâtit  près  de  -  li 
une  nouvelle  Ville  ,  à  laquelle  ,  fuivant  Cellarius  ,  il  donna  le  nom 
à'AUxandric  (b).  ,  ^^^^^  ^.^  ^ 

Au 

'  (•)  Arriai).  ubi  Topr.  Lîb.  V.  Sirab.  nbl  {b)  Curt.  LIb.  IX.  c.  4.  Arrian.  ubi  fopr. 
Ibpr.  Plin.  Lib.  VI.  c.  16,  17  «  &  alib.  Lil>.  VI.  c.  11.  Scrab.  ubi  fupr.  Ceilar. 
Cure.  Lib.  VI.  &  Lili.  VII.  CbiiAoph.  Cel-   ubi  fupr.  c.  23. 

kr.  ubi  fupr.  Lib.  111.  c.  ii ,  &  c.  33.        ^  ,  .         .  • 

^**iLe  nom  de  Jaxarte  cû  proprement  Htftrttt,  ou  Vtftn,  nom  que  ce  Fleuve  porte  en- 
core aftuellfmcnt/  Dam  l'.inden  Lnnj^age  des  Srjtho-Mogols,  Ttflgnific  grand  .  &  Steit  ou 
S<tt ,  un  Fituve.  D*AoM  qa'/*  irrKx  ,  ou,  par  corruption  Jêxartti ,  veut  dixe,  un 
grand  FïetK»  {i),  X't'i' )  1...    ,^  ^ 

:(nn  !b' f  ..(i)  De  Soifalcabrrc ,  Intiodoftt  Oi  l.,a^ 
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^5^*.^  Au  midi  des  Malii  étoienc  ûtuéi  les  Sabracte^  Nation  puiflanie  fuivtnt 
iSuenn- S^f**^^  C«rfc.  Au  midi  de  ces  derniers  fe  trouvoient  les  Sogdii,  dans  la 
de.  GÔntfée  defquels  /llesandre  bâtie  une  autre  Ville  qu'il  nomma  probablement 
auflî  Akxinirie.  Les  Muftcani^  donc  Onéficrite  fait  mention  dans  Straban^ 
étoient  encore  plus  au  Midi,  &  les  Prajii  davantage  encore,  s'il  en  faut 
croire  Quinte  Curce.  Le  Royaume  de  S»but ,  ou  Sambus ,  comme  Diodore 
de  Sicik  l'appelle,  avançoit  davantage  vers  l'Océan  des  Indes.  Toutes  les 
Natidfts  Ou  Tribus,  <S  les  Places  dont  nous  venons  de  faire  mention  y 
éioient  Titoées  le  long  du  bord  oriental  de  \' Indus  ^  comme  auifi  la  Ville  dit 
rile  de  Pitata  ,  dont  la  dernière  étoit  formée  par  les  embouchures  de  ce 
Fleuve.  Quelques  anciens  Auteurs  ont  nommé  l'Ile  Pntàltna ,  Pattâlcna , 
&  Patalia^  &  la  Ville  Patala  ou  Pattala:  cette  Place  étoit  bâtie  dans  la 
partie  la  plus  élevée  de  l'Ile ,  <Sc  défenduê  par  une  bonne  Forterefle. 

Les  P^rticani,  autre  Tribu  Indienne  j  fcmblent  avoir  été  placés  entre  lei 
Miujicani  &  Patalèna ,  tant  par  Diodorc  de  Sicile  que  par  Strabon  {a). 

Outré  les  Peuples  &  les  Lieux  indiqués,  nous  en  trouvons  un  bien  plu» 
grand  nombre  fitaés  fur  la  côte  maritime  entre  les  embouchures  de  Vlndur 
Ck  du  Gan^e.  Plolomée  nous  en  a  laiflé  l'énumération.  Nous  ne  parleronf 
que  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  chofe  de  remarquable  (b). 

Les  trois  premières  Places  qui  s'offrent  à  notre  vue,  font  Darytazt^  Su» 
para^  &  ShnyUa,  Baryf^aza,  ou  Jiury^ttza  Empotium^  étoit  une  Villfc  ma- 
fiiinie,  av^un  Port,  fur  le  Pleuve  N<im*dus ,  dans  une  direction  méri- 
dionale l'égarJ  des  embouchures  de  IVnrfuj.  Le  Golphe  voifin  en  tiroit 
le  nom  de  Sinus  Baryiazcnus.  Le  vrai  nom  de  cette  Ville  femble  avoir  été 
Gaza ,  le  mût  de  Bar  ou  Bary ,  qui  y  eft  ajoûté ,  fignifiant  en  vieux  Langa- 
ge Indien^  Eau^  ou  la  Mer.  Auffi  Pline  nous  apprend-il  qu'il  y  avoit  bien 
avanx  en  Ethiopie  une  Ville  appellée  Gaza,  &  une  autre  sur  la  côtk 
DfeXA  MtR,  à  quelque  diftance  de  Gaza,  qui  sappelloit  Baragaza.  Ce- 
ci eft  confirmé  p«r  le  témoignage  d'Arrien,  qui  parle  d'une  Ville  fituéo 
dans  la  Sogdiane ,  à  une  petite  diftance  des  confins  de  Ylndi»  intra  Gangem , 
qui  ell  le  Pays, qiie  nous  confiiérons  actuellement,  appellée  Gaza;  ce  qui 
jSrouve  fufElartiment  que  Gazt  étoit  le  nom  d'une  Ville  fituée  dans  l'inté- 
rieur du  Pavs  ;  &  Baragaza  celui  d'une  Ville  maritime  dans  \'Indi:t  intra 
Gaiigem.  On  trouvoit  pluficurs  traces  de  l'expédition  à'Alexandte ,  com- 
me de  petites  Chapelles ,  des  Autels,  des  Veftiges  da  Camps,  de  grands 
Puits,  &  autres  chofes  pareilles  qui  fubiîfloient  encore  dans  le  Pays  .adja- 
cent, quand  y^rr/>n  écrivit  fon  Periplus  Maris  Erythrtei.  Cet  Auteur  rap- 
porte {wfli  y  <Jue'roêt«ê  jufqu'A  fon' tems  d'anciennes  Drachmes^  avec  des 
Légendes  Ôr«^^f^', leij  Effigies  de  Mtnandcr  <k  d'/yp/ioMur,  deux  Prin- 
ces qui  régnèrent  dans  ces  Lieux  après  le  départ  d'Jlexandre ,  fe  trouvoient 
dans  le  voifloage  de  Barygaza  (c). 

!       i  Supa- 
(i)  Coh.  Lib.  IX.  c.  8.  Diod.  Sic.  UK      (k)  Ptol.  Geogr.  ubi  fopr. 
XVii.  €.  Arrkin.  t^>i  fopr,  LiK  VI^      tcy  Uem  ihid.  Arrian.  Peripl  MU.  Erytbr. 

c.  17.  Plin  Lib.  VI,  c.  ao.  21.  Dionyf.  p.  26.  27.  4  alii).  Oxon.  169S  PJin.UU 
Characcn.  PrrifR-  verf.  1093  On«(krflr.  Vi  c.  tiç.  Ailjtii.  ubi  fupr.  Lib.  IV.  c.  2 , 
aj^ud  Suab.  ubi  fuj'r.  ui  &  ipte  Strab.  ibiJ.  '  17 ,  &c. 
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Suparot  ou  Supara  Empvrium tétoit  porctliemenc  fur  le  Sinus  Barygazenus,  Serr.I. 
on  peu  an  midi  de  Baiygaza.  Ptui-éire  que  la  Ville  moderne  de  Cbitpour  ^  /JrfrHp' 
ouUbitpur  répond  à  l'ancienne  Supara  ;  au  moins  eû-jl  certain  qu'il  y  a  beau»  tjmdtnih 
coup  de  rapport  entre  ces  deux  Places  »  tani  pour  le  nom  que  pour  la  fi-  - 
tuation.    Quoi  qu'il  enfoit»  Supara  a  été  prife  pour  ï'Opbir  de  l'Ecriture 
per  Lmcos  Tjuéjîentus  (a). 

.  Simylla  étoit  eu  même  tems  le  nom  d'une  Ville  &  d'un  Promontoire. 
Au  nom  de  la  Ville  fe  irouvoic  joint  le  mot  d'Emporiam.  Mais  ni  cette 
Place, fituée  au  Midi,&  à  une  aQcZ  grande  diflancc  de  Supara ^  ni  le  Pro- 
moQCuiie ,  n'ont  jamais  6guré  dans  les  Ecrits  des  Anciens  (b). 

Hippocura  BoHpatoa ,  &  quelques  autres  Places  de  ce  Pays ,  font  nom* 
znées  par  les  Anciens,  &  voilà  tout.  Souali^  fiiuéc  fur  le  Tapi^  vii-à-vis 
de  Suratf  occupe  probablement  le  même  endroit  où  étoit  la  Simylla  des 
anciens  Géographes.  Muzirir  étoit  peu  de  chofe  dans  le  tems  que  Pline 
écrivoit  Ton  liiftoirc  Naturelle ,  mais  cette  même  Place  pouvoit  pafler  pour 
confidérable  du  tems  d'//rftfn  &  de  Ptclomée.  Calligeris  y  Nitria^  &  d'au» 
(res  Villes  obfcures,  dont  les  Anciens  difent  un  mot  eu  paflànc,  ne  méri- 
tent aucune  attention  (c).  ii>  J'iifTv  .m  1  j.n      i(  ^,;>v  uj:). '.«y  / 

Vers  l'extrémité  méridionale  de  cette  étendue  de  Pays,  nom  troavom 
b  Région  des  Jii ,  Elancon  Emporium ,  Cvttiara  Mctropolis ,  &  la  Ville  & 
Promontoire  de  Cmar  ou  Comaria  :  Promontoire  qui  e(l  foremeot  le  Cap 
Comorin  des  Modernes.  Toutes  ces  Places  étoient  au  midi  du  Fleuve  Baris^  .  ^ 
dont  le  nom  défigne  de  Veau  dans  la  Langue  du  Pays.  JNous  paiTcrons  fous 
filence  les  autres  Nations  &  Villes  maritimes  peu  connues,  61  placées  par 
les  /Anciens  entre  le  Cap  Comorin  &  les  embouchures  du  Gange  (é). 

OzirCy  iSatana^  Hippocwa,  Carura^  Sora,  Otbura^  &  d'autres  Villes 
fttuéts  dans  la  partie  intérieure  &  méridionale  de  VJndia  intra  Gangm,  ne 
valent  guéres  la  peine  d'être  nommées.  Mais  PaJibothra^  fituée  fur  le  con* 
fluent  de  ÏErannoLoa  &  du  Gange  ^  a  été  repréfentée  comme  une  Place 
il  confidérable  par  Pline ,  Ptolomie ,  &  Strabon ,  q«e  nous  ne  fçaurions.  nous 
réfoudre  ù  la  paOer  fous  fiience.  Elle  fervoit  de  Capitale  aux  Prafii^  qui 
ont  été  un  des  plus  illullres  &  des  plus  puiflant  Peuples  de  Vlnde.  Palibo^ 
tbra  donna  même  Ton  nom  aux  habitans  du  Pays  où  elle  étoit  ficuée ,  qui 
furent  nommés  d'après  elle  Palibotbri,  Leur  Koi  pouvoit  mettre  en  cam- 
pngnc  une  Armée  de  (5ooooo  Fantafllns,  &  de  300C0  Chevaux.  Ptolomis 
place  les  Prafii^  qu'il  nomme  Prajiata,  près  du  Gange,  mais  aU'ddTus.  ^ 
des  Palibotbri  (f).  «ut 

Les  fages  Jndiens ,  ou  Hiilofophes ,  appellés  Cynwoftfhfjles  par  ?C8  Grecs 
habicoient,  fuivant  PtQlowét,  la  partie  de  ÏJndc  qui  eiî  au  Nord- Eil ,  entre 
YHypba/e  &  le  Gange.    Les  lirachmanes  ou  Brahmanes,  qui  étoient  une 

bran- 

(a)  Ptol.  obi  fupr.  Lucas  Holûcoius  sd      (d)  Ptol.  &  Arrian.  ahi  fupr. 
Ortd.  p.  137.  .>nA  \*t        (e)  Piol.  &  Strab.  nhi  fupr.   Arrian.  In- 

(*)  Ptol.  ubi  fupr.  ^         die.  c.  10.   Piiu.  Llb.  VI.  c.  19.  Curt. 

(c)  Plin.  Lib.  VI.  c  23.   Arifan.  Peripl.    Lib.  IX.  c  a.   Vide  etiam  Silmaf.  in  So- 
lAiT.  Crythi.  p.  30,  31.  PtoL  ubi  fupr.     lio.  p  699.      1  .  . 
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SicT.  r.  branche  des  Cymno/ophi/hs ,  à  ce  que  Cellarius  prétend ,  onc  aufli  fait  leur 
féjour  daiw  la  partie  méridionale  de  ce  Pays ,  entre  le  Solcnus  àc  le  Chabe- 
^        ru/,  deux  Rivières  peu  éloignées  du  bord  de  la  Mer.    Pline  dit  que  plu- 
^  fieurj  Peuples  Indiens  avoient  le  furnom  de  Brachmancs ,  dk  qu'un  de  ces  Peu- 

ples portoit  le  nom  de  Maccocalinga,  ÀkxandTC  prit  une  Ville  habitée  par 
des  Bracbmanes  dans  les  Territoires  de  Molli,  fuivant  /Irrien ;  âc  Diodort 
de  Sicile  nous  apprend,  que  ce  même  Peuple  avoir  des  Villes,  près  du 
Pays  des  Muftcani  &  des  États  de  Sambus  ou  Sabus ,  à  une  petite  diflance 
<ie  Y  Indus.  Ce  Sabus ,  fuivant  le  même  Auteur ,  après  s'être  vaillamment 
défendu ,  fe  fournit  enfin  à  /Jlexandre.  Porphyre  affirme  que  quelques  -  unf 
des  Bracbmanes  habitoient  les  Contrées  montueufes  de  Y  Inde ,  &  les  autres 
Jes  bords  du  Gange.  Les  Calinga  occupoient  l'étendue  de  Pays  contiguë 
aux  embouchures  du  Gange ,  vers  le  tcms  de  Pline ,  qui  femble  auflî  les 
avoir  appellés  Maccocalivga.  Les  Gangarida ,  ainfi  nommés  d'après  le  peu 
de  diftmce  qu'il  y  avoit  entre  leur  Pays  &  le  Gange ,  étoient  mêlés  avec 
les  Calingce  ;  &  ce  mélange  donna  lieu  au  nom  de  Gangarida  Calingee.  Cel- 
larius a  placé  les  Padai,  Panda,  ou  Pandai,  dans  YIndia  intra  Gangem, 
quoique  cette  fr.uation  ne  leur  ait  nullement  été  aflignée  par  les  Anciens, 
Au-contraire  Hcrodote ,  Ttbulle ,  &  d'autres  en  parlent  comme  ayant  été  ficués 
ù  l'Orient  du  Ganf^e ,  de  même  à  une  afiTez  grande  diftance  de  ce  Fleuve  (a). 
Irdia extra  h'India  extra  Gangem  étoit  bornée  à  l'Occident  par  le  Gange,  au  Nord 
Gungem.  par  la  Scytbie  ^  à  l'Orient  par  le  Pays  des  Sinee,  &  au  Midi  par  l'(^éan 
des  Indes.  Tout  près  des  embouchures  du  Gange  étoit  le  Pays  des  Ganga- 
rida ,  dont  la  branche ,  furnommée  Calinga ,  habitoient  les  bords  occiden- 
taux de  ce  Fleuve.  Dans  toutes  les  Copies ,  tant  manufcrites  qu'imprimées,  • 
de  Diodore  de  Sicile  &  de  Strabon ,  nous  les  trouvons  fous  le  nom  de  Gan- 
darida.  Mais  le  nom  de  Gange ,  d'où  le  leur  efl;  dérivé ,  prouve  évidem- 
ment que  c'eft  une  faute  Ci). 

Dans  la  partie  maritime  de  ce  Pays  étoient  fituées,  fuivant  Ptohmét, 
une  Ville  nommée  Pentapolis ,  Baracura  Emporiwn ,  &  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Tocofanna.  Un  peu  plus  loin  nous  trouvons  les  Villes  de  Sam- 
hra  &  de  Sada,  &  le  Fieuve  Saduf,  puis  liarabunna  Etnporium.^  Temala ,  âc 
une  Rivière  du  même  nom;  &  enfin,  le  Pays  des  Bifyngeti,  qui  étoient 
aniropophages ,  &  la  Ville  de  Saraba ,  d'où  le  iSmwj  Surabacus  a  tiré  fon 
nom  dans  une  direélion  méridionale,  nous  rencontrons  Bcfynga  ou  Bal/y- 
fenga  Emporium  &  Beraba,  deux  Villes  aflez  cunfidérabies ,  dont  Ptolomée 
fait  mention  (c). 

XJÀurea  Cberfonefus  avançoit  dans  le  Sinus  Gangcùcus ,  &  dans  le  Sinus 
Maguus ,  ayant  a  fon  côté  occidental  Tacola  Emporium  ,  &  la  Rivière  de 

(«)  Scrnb.  Lib.  XV.  p.  «89.  à  Ub.XVl.  verf.  145,   Salmaf.  uhi  fupr.  p.  700.  Vide 

p.  524.  Pfol.  ul)i  fupr.  Plin.  Lib.  Vf.  c.  17.  étiam  Lhrifloph.  Ctllar.  ubi  fupr. 

Arrian.  dccxpedit.  Akrxand  Lib  VU  c.  7.  ib)  Artèmidor.  apud  Stra*!.  Lib,  XV.  Diiv 

DioJ.  Sic  Lib.  XVIL  c.  102,  103.   For-  nyf.  Characen.  Ptricg.  vcrf.  1144.  Diod 

phyr.  -ri»!          ,  Lib.  IV.  c.  j  7.   Hero-  Sic.  Lib.  IL    Plin.  &  Pwl.  ubi  (upr. 

4ou  Lib.  IIL  c       Tibul.  Lib.  IV.  Elej}.  U  (c)  Ptol.  ubi  fupr. 
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Cbryfuana.  Les  Anciens  plaçoient  dans  J'angle  méridional  le  Promontoire  S^rr.'I. 
appellé  Maîai  Colon ,  &  lès  Villes  de  C«/i  ik  de  Ferimuia.  Bien  des  Sjavans 
prennent  cette  Aurca  Cherfvnefus  pour  XOfInr  de  TEcriiare,  à  caufe  qu'on 
■y  trouve  en  abondance  toutes  les  chofes  que  Salomon  rccevoic  d'Opbir.  Cet-  ,^hm> 
te  opinion  femble  avoir  été  adoptée  par  Joféphe  ôc  par  Ptolomie.  St.  Jéri- 
««ne  doit  pas  être  cenfé  d'un  autre  avis ,  quand  il  fuDoofe  qu'O^Mr  cft 
'me  Ile  hmm»,  à  cnfe  qoedint  ce  pafTa^e,  dt  ém  irnona  da  nême 
•Auteur,  le  mot  à'JnfuU  on  /to ,  peut  très-bien  s'entendre  d'une  Prefqu'île. 
Socbart  ':roit  que  l*ile  de  Taprobane  eft  YOphir  de  Sthmcm^  mais  il  n'appuye 
ce  fentiment  que  fur  d'aifez  foibles  coojedures.  La  Région  des  Lejlet , 
-ou  Pirates,  étoit  cont^oe  dans  une  direélion  feptentrionale  à  V^ea  Cher- 
for.efus;^  travers  laquelle  couloit  le  SnbannuT.  Cette  Rivière,  fuivantPre/*- 
jnit, divifoit  le  Pays  que  noua  conQdérons  à-préfenc,  en  deux  parties, dont 
fane  coatmoic  )et  ViHet  de  SmHmémérêc  de  Pugrafa ,  &  l'aoïre  «ellet  de 
Pititn^ajle  Emportum  &  de  Zaha.  Bilonga  âc  Coriatba^  dont  chacune  pa* 
toît  avoir  été  la  Capitale  d'un  Diftriél  particulier,  étoient  fîtuées  fur  le  &- 
fius  Magnus  de  Ptolomie  ^  qui  place  entre  elles  l'embouchure  de  la  Dùana^ 
&  la  Viiie  de  Tbroana.  Ce  même  Géographe  fait  aufli  mention  de  «Stedc, 
&  d'une  autre  Pagrafa,  comme  fituées  dans  ce  Pays.  Ct-ft  par  ces  deux 
:  Villes,  &  par  les  Rivières  de  Darius  &  de  Serus,  qu'il  termine  laD^crip» 
don  ét  h  pvrûe  marttnne  de  YMa  imrm  Gangem  [a),  ■ 
:  A  une  petite  diflance  du  Mont  MMmitf  ou  Maandnu ,  étoient  (ituéeff, 
fnivant  Ptolomée,  les  Villes  de  Triglyptm,  de  Tofole^  <&  de  Tugmt.  A*» 
defTus  de  la  Région  d'Argent  il  y  avoit  un  Difbriél  appellé  la  ïUtim  d'Or, 
■fntre  le  5!fnur  Gangnieut  dk  le  &mi$  ÈiÊagnus.  Entre  le  Darius  &  le  Strus 
fe  trouve  une  Province  appdlée  Chaictth  par  Ptuhmèe ,  par  aîlufion  aux  mé- 
taux qu'elle  produifoit.  Les  Taeorm ,  les  Corancali ,  les  Jnàapratba ,  &  les 
Cêceim ,  avoient  lenra  demeures  dans  la  partie  feptentriooale  Je  Yhdia  ex» 
tra  Gangem  ;  &  non  trouvons  au  centre  de  cette  Contrée  les  Ibcrmga  dt 
les  Dabafa.  Mais  en  voilà  afTcz  fur  le  chapitre  de  quelques  Peuples  ob- 
icurs ,  qui  ont  habité  une  partie  éloignée  de  notre  Globe ,  prefaue  incon* 
imS  ft  caix*K  inémei  qoi  iMOf  en  ooc  innfinn  k  M 

•■  Les  plus  famtux  Fleuves  de  VJnde^  étoient  V/ndut  &  le  Gange  y  tous  ri—ii. 
deox  plu  ffmûi  que  le  AU,  Tviivani  Str^m.  Fiiiu  die  que  *  i'iadut  avoit 

là 

(«)  UoB  Ibfd.  Jnreph.  Lib.  VIII.  c.  2.  Chan.  Ubw  L  c.  46 •  Lk.  BoUta.  adOv. 
mattagm,  tfuà  CcUar.  mIm  fapi;  Boch.  tel.  p.  137. 

ib)  Vwl  nbl  Hifr. 

•  Ct  Fleuve  eft  and!  3f»peI1é  Siiuîut  par  Plini  ft  par  jlnim,  &  Pfltmie  défigne  par  ce 
irê.Tie  ooflS  une  de  fcs  emboachurcf .  I.rs  naturels  du  Pays  noauneot  encore  aujourd'hui 
4|MDd  U  cosaainiBa  i  ilwcoober  de  l'Océan  dei  /«fer,  Hadê  ou  £;n<à&f.  De-U 
%ft  veiw  ait  Fays  volfia  te  non  de  4M,  k  I  eene  patrie  de  l'Oééan  des  JUm,  qui  moaiK 
7t  les  bords  di;  ce  Pnys ,  celui  de  JOr  gedlwwi  1aAi<p»  oetetti  des  iodii,  A  cOlaiid 
des  Âocieus ,  venoit  de-lâ  (i). 

•  f  »)        Lib  VI.  c;  le.   Aiiiao.  Mu.  Ei^br.  retipl.  Gelii  Nob  ad  AJÛina.      77.  A  fiak 
•piid  CoiiBi  ilii4  .  .  ... 
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Sitrr.  1.  fa  fource  dans  le  Mont  Paropamifus  ;  &  que  19  Rivières  venoient  s'y  rcfl- 
Dejcrip   jj^c;  les  plus  famcufcs  de  ces  Rivières  écoienc  le  Copbety  le  Choafpes,  le 
Mndel-in  stnarus,  VHydit/pes,  \'Acéfxnes,  ï'Uyarots  ou  Y Ifydraotes ,  &  YHypb^v.  Le 
'         Cophcs  amenoic  avec  lui  dans  Y  Indus  les  eaux  du  Malamantus  y  du  Soijtus^ 
&  du  Oarisas  ;  comme  i'/kéjines  faifoic  celles  du  Tupatus,    Pour  ce  qui  eft 
du  Gange  y  Strabon  le  confidére  comme  le  plus  grand  Fleuve  de  la  Ttrre. 
Il  tire  fa  fource  du  Mont  ImauSy  le  Mus  Tag  des  Modernes,  ou  d'une  hau- 
teur  près  de-li  Pimc  dit  que  19  Rivières  fe  pcrdoienc  dans  le  Gange.  Voi- 
ci les  noms  des  principales.    Romanes  y  Erannoboay  Condochates,  Cofoagur^ 
SonuSy  CainSy  Cf>j[pjanuSy  SitocttiSy  Sulomatis y  Sambus,  Madone,  /J^oranir 
&  Otnalis,    Le  Namadus ,  la  Nanaguna ,  le  Pfeudojlomus ,  le  Boris ,  le  So» 
UnuSy  le  Chaberus.  la  Tyna^  la  Manda  y  &  quelques  autres  Rivières  de 
YIttde  peu  connus ,  font  trop  peu  remarquables ,  tant  en  fait  de  Géogra- 
phie que  d'Hifloire,  pour  que  nous  entrions  dans  le  moindre  détaU  k 
Jèiir  égard  (a). 

Mmta-  P^''^^  nous  apprend  qae  le  Mont  Imaus ,  F.modus ,  Partpand/us  &  Cauca- 
gnes.  Jus  y  formoit  une  longue  chaîne  de  Montagnes,  qui  fervoient  de  borne  k 
Y  Inde  de  ce  côté-là.  Ainû  on  peut  les  conGdérer  comme  ayant  quelque 
rélation  tant  à  \ Inde  qu'à  la  Scythie.  Cette  prodigieufe  chaîne  de  Monta»* 
gnes,  qui  féparoit  la  dernière  de  ces  Contrées  de  l'autre,  ètoit  la  même 
que  le  Mont  Pâmer  y  &  le  Mus  Tag  ou  Imus  Tag  y  des  Tartares  d'à-prèfent 
Ftolomie  entend  par  Y  Imus  Tag  y  une  longue  fuite  de  Montagnes  courant 
du  Sud  au  Nord ,  qu'il  appelle  les  Semanthini.  Mais  il  fe  trompe  fure. 
ment.  Car  le  vrai  ItHaus  ou  Imus  Tag  y  court  principalement  de  l'Ed  à 
rOuefl,  &  fèpare  une  grande  partie  de  la  Tartarie  habitée  par  les  Kalmoucs 
de  la  Petite  Boukbarie ,  ou  Royaume  de  Kasbgar.  Ptolomée  place  aulîî  dans 
la  même  Contrée  les  Montagnes  nommées  Montes  /Ipocopiy  le  Sardonichts, 
\e  BettiguSy  ]txl^fndiuSy  V/Jdifaibrus  ^  &  VUxeatus  y  vers  le  Gange.  Il  fait 
mention  pareillement  du  Mont  Maandrus ,  du  Mont  Sepyrrus ,  &  du  Mont 
Dama/us  y  dans  Ylndia  extra  Gar,gem;  mais  aucune  de  ces  Montagnes  n'eft 
fameufe  par  quelque  événement  remarquable  arrivé  aux  environs.  Il  fera 
bon  d'obfcrver  ici  qu'en  Tartarie  Mus ,  ou  Mauj ,  nom  que  les  Tartares  pro- 

,  .  -  noncent  ordinairement  en  ajoûtant  au  commencement  la  Voyelle  /,  figni- 
fie  de  la  Glace  y  &  Tag^  une  Montagne.  Ain  fi  Imujtag  veut  dire  une  Mon» 
tagnc  de  Glace  ou  de  Neigea  &  c'efl:  de-là  que  le  nom  d' Imaus  tire  fon  ori- 
gine. L'anciea  ternse  fignifîant  une  Montagne  écoit  Tau  y  ou  Tîivi;  iSc 
cette  terminaifon  eft  ajoûcèe  jufqu'à  ce  jour  aux  noms  propres  de  leuri 
Montagnes  par  les  Tartares  de  Sibérie.  Quelques-uns  des  Tartares  moder- 
nes prononcent  ce  mot  Dagy  Dak ,  Ddu,  <&  Daui;  d'où  l'on  pourroit  dé- 
river le  nom  des  Daci^  Peuple  d'origine  Scytl/e,  qu'on  défignoit  ancienne- 
ment ,  non  feulement  par  le  nom  de  ûqci ,  mais  audî  par  celui  de  Daui , 

h 

(a)  Strab.  Lîb.  XV."  Plfn.  Lib.  Vf.  c.  ao.  De  Strahlenherg,  Defaipt.  HIft.  fc  Géoçr. 
&  allb.  Arrlan.  lîxpedit.  Alcxand.  Lib.  IV.  des  Parties  Septentrionales  fc  Oricntal'-s  de 
c  22,  13,  25.  Aridot.  Meteor  Lib.  L  rKurope&  dc  l'Âlie,  p.  416»  4i7>  Lon<L 
c  13.  Dionyf.  Characcn.  Perieg.  verf.  1073.   J738.  i  >  - 
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à  ce  que  Siraben  nous  apprend.  I>e-tnéme  le  nom  de  Caucafe^  c'ell  à-dire ,  Skct.  L 
Cif ,  Ca»^  ou  Cfiit;  ,  en  Langage  Perjique  ,  fignific  Aient agnts  j  tkndtrut- 
fays  mortueux  (n). 

Noua  trouvons  dan»  l'Océan  des  Indes  plufieors  Ues,  dont  lei  Anciens  -  — 
font  mention,  &  que  nou«  ne  rçaurioni  nom  réfoudre  à  pailèr  foas  filen- 
ce.  CeWe  de  Baract  éion  ficuée  dani  le  «Smux  CantbrcuSy  fuivant  Ptolomée^ 
Alilizigeris  f  Heptanefia,  Peperina ,  Tricadiray  Trinafis^  Leucc^  <i  Fanigê- 
rii ,  s'étcndoienc  de- là  juHju'au  Sinut  Colchicus;  Cory  étoit  dans  le  Sinus  Al- 
gaticus ,  &  près  des  embouchures  de  la  TyM  Sufuara.  Arrien  fait  mention 
otitrc  Cela  d'une  autre  I!e  appellée  CtUuta  ,  qui  paroit  avoir  été  Hcuée  dans 
la  principale  embouchure  de  VIndus.  Cette  lie  avoit  divers  Porcs  coœmt>- 
ites,  &  étoit  d'une  alTiZ  grande  étenduê  (A).  ,  /> 

Mais  la  p'us  fameufcr  de  toutes  les  îles  des  Indes  étoit  celle  de  Tafrehà' 
f»,  ou  Taprnbana,  plus  connut  des  Modernes  fous  le  nom  de  Ceylon.  Me^ 
i!«  doutoit  s'il  en  falioit  faire  une  Ile,  ou  la  première  partie  d'un  nouveau 
Monde.  Le  dernier  de  ces  fentiraens  a  été  embraffé  par  Hipparque.  Di- 
tiers  Auteurs  qui  ont  vécu  avant  Melj ,  n'ont  point  laifTé  de  la  confidérer 
comme  une  lie,  &  elle  étoit  reconnue  pour  telle  du  tems  6* Alexandre  k 
Grand.  Le  Roi  de  cette  lie  envoya  quitre  Ambaflideurs  à  Claude  ^  dont 
le  Chef  le  nommoit  Rachia,  qui  dit  aux  Romains  qu'il  y  avoit  500  Vil- 
la en  Taprobane;  que  Pala/mumius ,  qui  en  étoit  la  Capitale,  avoit  ua 
beau  Port ,  &  contenoit  jufqu'à  200000  amts;& qu'on  trouvoit  dans  l'Ile  un 
Lac  de  375  miles  de  circuit.  Il  ajoûta  que  ce  Lac  étoit  parfemédepludeiirt 
petites  lies, dont  le  terroir  étoit  extrêmement  fertile ;&  que  de  ce  Lac  for- 
toient  deux  Rivières, dont  l'une , nommée Pa/tf/iaiMnÂ// ,  fc déchargeoit dani 
le  Port  appartenant  à  la  Ville  du  même  nom,  par  trois  Canaux ,  dont  le  plus 

fand  avoit  15  (lades  de  largeur,  &  la  plus  petit  5  llades.  L'autre  Rivière, 
ce  que  dirent  les  AmbafTadeurs,  s'appelloit  Cidar  ou  Cidaria  ^  &  couloit 
vers  le  Nord.  Ils  aifirmoicnt  auflï  que  le  Froniontorium  CoHacum ,  la  partie  de 
VIndc  la  moins  éloignée  de  Taprobane^  étoit  à  la  diftance  de  quatre  journées 
de  leur  Pays,  &  que  l'Ile  du  Soletl  fe  trouvoit  au  milieu  du  p^iTage.  Mais 
la  defcription  que  P(o!omée  nous  donne  de  Taprobane ,  diffère  en  pluficurs 
articles  de  celle  de  ces  AmbafTadeurs.  Il  la  met  bien  plus  près  de  la  côte 
de  y  Inde ,  &  n'y  compte  qu'une  trentaine  de  Villes.  Il  ne  dit  pas  un  mot 
du  Lac  Mégisba ,  ni  des  deux  Rivières ,  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
même  filcnce  eft  gardé  par  ce  Géographe  au  fujet  de  la  Ville  &  du  Port, 
aulTi-bien  que  de  la  Rivière  appellée  Palajimundus.  D«.s  différences  Ci 
marquées  ont  fait  foupçonner  à  quelques  Sçavans,  que  la  Taprobane  des 
Ambaffadears  <k  celle  de  Ptoiomie  ne  font  point  du  tout  la  même  lie.  Plu- 
fieurs  Sçavans  du  premier  ordre  ont  jugé  que  5um/irra,  &  point  Cr^i/on ,  étoic 
la  Taprobane  des  Anciens  j  mais  ce  n'eit  point-là  l'opinion  généralement  re* 

çuë. 

id)  nin.  l.ih.  VI.  c.  17.  Ptol.  ubi  fupr.      (fr)  Pfot.  ubi  fupi.  Ati'aa,  ubi  fupr.  Lih. 
De  Strahlcnbrrg ,  uM  fupr.  &  alib.   Sirab.   VL  c  ip. 
Lit>.  Vil.  p.  304*  Lutct.  Faxifiof,  lôco.  ..  ^, 
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■  SfCT.  I.  çuë.  Et  d'ailleurs ,  i!  n'eft  nullement  probable  que  les  Négocians  à'Aîextn- 
n  ^y^^^  entrepris  un  aufli  long  voyage  que  celui  de  l'ile  de  Sumatra, 
iKHdtnn.  ^^-j  fjfuatiQj,  de  Taprobane ,  telle  qu'elle  a  été  déterminée  par  Ptolomée, 
répond  fi  esaftement  à  celie  de  Ccylon ,  que  nous  ne  pouvons  les  regarder 
^ue  comme  une  feule  &  même  Ile;  quoique  nous  ne  puiflîons  difconvcnir, 
que  ce  Géographe  n'ait,  fans  raifon,  étendu  fa  Taprobane  au-delà  da 
la  Ligne  {a). 

Les  principales  Places  dans  cette  lie,  fuivant  Ptolomée,  étoient  Marga- 
na  éfe  Joganj ,  fur  la  côte  occidentale  ;  O.îaca ,  Dagana ,  Ville  confacrée 
à  la  Lune ,  &  hiony/ut ,  dans  la  partie  occidentale  ;  Procurus  fur  la  côte 
orientale  ;  Moduti  Emporium  &  Talacori  Emporium ,  au  côté  feptentrional  ; 
& ,  parmi  les  Villes  fituécs  dans  l'intérieur  du  Pays  ,  Anurogramum ,  & 
Maagramum ,  deux  Places  confidérables.  Les  Promontoires  les  plus  fameux 
étoient  le  Promontorium  Ândrafimundi^  le  JaMis  Promont  or  ium  ,  ï'^^vium  Pr»* 
tnontorium ,  le  Dlonyfi  Promontorium ,  le  Cetaum  Promontorium ,  <Sc  le  Boreum 
PromoTUorium  f  vis-à-vis  de  IJnde.  Les  principales  Rivières  étoient  la  Soa- 
«a ,  YAzanus ,  &  le  Gange.  Les  plus  célèbres  Ports  femblcnt  avoir  été  le 
Priapiui  Portas  y  le  Mordi  Portus ,  le  Svlis  Portas  ,  le  Rhizola  Portas^  &  le 
Spatana  Portus.  On  peut  meure  au  nombre  des  principaux  Golphes  le 
Prafodes  Sinus,  qui  a  été  placé  par  Ptolomic  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Ile  {b). 

Cellarius  croit  que  V/nJuIa  SoUs  de  Pline  eft  la  même  Ile  que  la  Cory  de 
Ptoloméc.  Ce  dernier  a  placé  Bazicata  ,  petite  lie,  dans  le  Sinus  Gangeti' 
eus,  préfentemenc  \z  hàjQ  de  Bengale.  Dans  le  Sinus  Magnus ,  à-préfent 
la  Baye  de  Siam  ,  vis-à-vis  de  la  Contrée  de  Sina,  étoient  fituées  les  trois 
lies  des  Satyres,  &  plus  loin  vers  le  Midi  l'Ile  de  Jabadius ,  dont  la  Capita- 
le fe  nommoic  /Irgcntca ,  ou  la  Pille  d'argent.  Quelques  anciens  Géographes 
font  mention  de  deux  Iles,  appellées  Cbryfe  &  /Irgyre ,  comme  fituées  en- 
tre les  embouchures  de  V Indus  &  du  Gange  ;  mais  ce  qu'ils  en  dilênt  eft  fi 
confus,  qu'on  ne  fçauroit  en  tirer  rien  de  précis.  Enfin,  ces  prétendues 
lies  fembient  être  la  Région  d'argent  ,  &  la  Région  d'or,  ou  la  Prejqu'ile  d'or^ 
dont  il  a  été  parlé  ci'delfus ,  comme  l'illuHre  Saumaife  l'a  très  bien  obfervé  (c). 

Les  Sina ,  fuivant  Ptalomée ,  habitoient  une  Contrée  fituée  à  l'Eft  de  ï'Inde, 
-derrière  ïe  Sinus  Magnus,  de  forte,  qu'à  proprement  parler,  ils  n'appar- 
tenoient  pas  à  \' Inde  ,(]\ioiquQ  Cellarius  femble  les  avoir  placés  dans  ce  Pays. 
La  Région  qu'i's  occupoient,  étoit  bornée  à  l'Eft  &  au  Midi  par  la  Terra 
incognita,  au  Nord  par  la  Serique,  &  à  l'Oueft  par  Vlndia  extra  Gangem. 
La  Ville  d'A/pithra  ,  près  de  laquelle  couloit  un  Fleuve  du  même  nom,  qui 
avoit  fa  fource  dans  les  Montagnes  Sém  mtbincs ,  étoit  fituée  à  une  petite 
diftance  des  confins  de  Y  Inde.  Les  Villes  de  Bramtna  &  de  Rabana  étoient 

près 

(a)  Strab.  LIb.  II.  Hipparchus  apud  Pom-      (b)  Pcol.  ubî  fopr.  Cellar.  Gcogr.  Antfq. 
pon.  Mcl.  Lib.  III.  ut  &  ipfe  Mel.  ibid.    Lib.  III.  c.  23. 

Dionyf.  Chancen.  ubi  fupr.  verf.  952  Fefl.  (c)  Plin.  Lib.  VI.  c.  21,  Pompon.  Me/. 
Avnen.  wcrC  777.  l'lin.  Lib.  VI.  c.  22.  Lib.  III.  c  7.  Ptol.  nbi  fupr.  Cellar.  LIb, 
Silnuf.  Bochart.  If.  VofT.  apud  CeUar.  ubi  UL  c.  23.  fub  fin.  Salmaf.  in  Solin.  p.  701; 
fupr.  ut  &  ipfe  Cellar.  IbW.  *^ 
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près  des  embouchure*  des  Fleuves  à'AmbuJlus  &  de  SenxUy  qui  fe  perdent  Secr.  L 
dans  ie  Stnus  Mainus.  Les  Icbtbyùpbages  Ethiopiens  habitoient  prci  de  la  Dtfcrip- 
Ligne,  6c  avoient  pour  borne  au  miiS  la  Kiviére  de  Cotiaris.  Dans  une 
diftélion  méridionale  depuis  la  Ligne ,  nous  crouvons  Coccorangora ,  Tbir,a ,  ^* 
Tbina ,  ou  Sina  Metropolis ,  Cottigara ,  &  la  Ville  de  Saraga.  Acadra ,  oh 
Acathra ,  dans  l'intérieur  du  Pays ,  vers  le  Nord ,  femble  avoir  été  une 
Place  de  quelque  importance.  £n£n,  la  Contrée  des  Sina  paroît  avoir  été 
la  même  que  celle  qui  comprend  aujourd'hui  les  Royaumes  de  Sianiy  de 
Laos ,  de  C'amboya ,  ou  Cambodia ,  de  Tonquin ,  &  de  la  Cocbinchinc ,  ou  du> 
moins  de  la  partie  la  plus  confldér^ble  de  cette  étendue  de  Pays.  Cette 
Contrée  s'appelloit ,  uiivant  toutes  les  apparences ,  anciennement  Sin  , 
&  Siam:  noms  qui  ont  beaucoup  d'affinité;  car  comme  le  Peuple  portoic 
anciennement  le  nom  de  Sina ,  Sin  ou  Sim ,  étoit  inconteflabkmeot  le 
nom  de  leur  Pays  ;  &  Siam ,  nom  a£luel  d'une  partie  conGdérable  de  ce 
Pays ,  ne  diffiére  guéres  de  Sim ,  ou  Sin.  Tout  ce  qu'on  pourroit  objec- 
ter  eÂ  la  fituation  de  la  Sérique ,  que  quelques  Géographes  placent  à  une 
didance  confidcrable  de  l'extrémité  de  \'India  extra  Gangem.  Cependant 
nous  ne  (^aurions  croire  que  cette  opinion  foit  le  moins  du  monde  fon- 
dée. A -la -vérité  Bayer  aflure  que  les  Sères  habitoient  la  partie  inté- 
rieure de  Vlndia  intra  Gangepi ,  &  par  conféqucnt  écoient  moins  éloignés 
des  frontières  de  la  Pcrje ,  que  de  celles  de  la  Cbine.  Mais  le  Lefleur  trou- 
vera le  réfutation  de  ce  fentimcnt  dans  nocrc  IIi{loire  de  la  Chine  {a). 
.  La  plupart  des  Montagnes  de  \'hde  étoient  couvertes  d'arbres  fruitiers. 
Les  belles  Plaines ,  dont  ce  Pays  fe  trouvoit  comme  parfemé ,  étoient  fpa- 
cieutès  Ql  fertiles.  On  auroit  peine  h  concevoir  la  richefle  de  leur  ter- 
roir, l'air  pur  ik  balfamique  qu'on  y  refpiroit,  &  le  nombre  des  Rivières, 
dont  elles  eioient  arrofécs.  Ainfi ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Indiens 
enflent  deux  moiiTons  par  an;  que  la  Région,  qu'ils  habitoient,  produidc 
ifne  n  grande  variété  d'Animaux  diflinguc's  par  leur  beauté  ;  <Sc  que  leur 
Contrée  ait  ^té  un  autre  Paradi5.  Les  Éléphans  de  Vlnde  l'emportoient  fur 
cous  les  autres,  &  particulièrement  fur  ceux  d'/Z/rr^tt^  Quelques-uhs  d'eux 
étoient  d'une  taille  prodigieufe,  &  après  avoir  été  bien  drefTés  faifoient 
merveille  dans  une  bataille.  Les  Bois  étoient  remplis  de  toute  forte  de  Gi- 
bier ,  comme  aufli  d'Animaux ,  qu'on  ne  trouvoit  en  aucun  autre  endroit 
de  notre  Globe.  Le  fein  de  la  terre  y  contenoit  d'iramenfes  thréfors  d'or, 
^'argent,  &  de  pierres  précieulès.  On  prétend  que  les  hommes  &  les 
animaux  y  étoient  d'une  taille  plus  avantageufè  que  dans  d'autres  Pays ,  la 
r^ature  fembloit  y  être  dans  fa  première  vigueur.  Mais  nous  aurons  occar 
fîon  d'entrer  à  tous  ces  égards  dans  un  plus  grand  détail ,  quand  nous  fe- 
rons parvenus  à  l'Hifloire  moderne  des  Indiens  (i).  .  . 

Comme  les  limites  que  nous  nous  préfcrivoos ,  ne  noas  permettent  pas  Qtrî^tlt, 

de 

(a>  Btol.  ubl  fapr.  c.  3.  Cellar.  ubi  fu|<r.   iioli,  1730. 
Mirdan.  HtMcltot.  p.  a.   Th.  Sig.  Bayer.      {b)  DioJ.  Sic.  Strab.  Fllj|<  Artia».  CttrU 
Cominent.  Origin.  Sinicar.  p.  309.  Pctxo-  Plut,  in  Alcwndf.    ,  •  ^       j  •  -  v^  • 
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siçf .  C  dè  inoas  étendre  far  touees  ïes  eurîofités  de  ce  Pays,  iwu»€n  mdîcjttéromil 
Dijcrip-  fimplement  quelques-unes  des  principales  qui  font.  'i.  Une  efpôcc  d'Anu' 
^rf^rin.  j^jjyjj  imphibie»  qui  fe  trôuvoient  fur  la  côte  de  Tifrobant^  doti»-lei 
pMMK  reflembloieiit  à  des  chevaux,  4'autres  à  des  bceufs ,  &e.  i.  Les  Déborde- J 
mens  merveillc-ax  de  Y/lcfJineSy  &  de  quelques  auirej  Fleuves  dont  ]^ 
eaux,  "t'èrs  fe  &^j«  d'Eté,  Vélevoient  i  fa  hauteur  de  quarante  coBdéefî- 
&  rnondpiênt  les  plainef^voiOnes.  -3.  Les  Piu^'cs  du  Septentrion,  qui  gros- 
fifToient  les  eau>ç  des  Fkm'»  de  Y  Inde  ^  précifément  comme  les  pluyes  da 
midi  enfloient  les  eaux  du  Nil.   4.  Un  Défèri  d'une  vafte  étenduë  conte^ 
uant  un  millier  de  Villes ,  de  Bourgs ,  ou  de  Villages,  dorit  les  habitans 
t'étoienc  retirés  ailleurs ,  à  caufe  de  quelque  changement  arrivé  au  cour» 
de  Y  Indus.  5.  Le  fin  Lin  &  la  Soye,  qu'on  rravailloit  dans  ce  Pays,&  dont- 
les  Anciens  faifcwent  très-grand  cas.    6.  Les  Rofeaux ,  dont  on  tiroic  du; 
miel ,  qui  avoit  une  qualité  enivrante.    7.  Un  Arbre ,  décrit  par  Onejicri"^ 
te^  qui  croifToit  dans  les  terres  des  Mujicani ,  âc  donc  les  branches,  apiéi 
s'être  élevées  à  la  hauteur  de  I2  coudées,  redefçendoient  ver»  la  «*rrey 
&  y  prenoient  de  nouveau  racine,  &  ainfi  de  fuite.    8.  Quelques  Arbre» 
Indiens^  d'une  grandeur  fi  prodigieufe  que  400  Chevaux  pouvoient  s'y  te- 
nir à  l'ombre.    9.  Un  Arbrifleau,  qui  avoit  des  cof!bs  pareilles  à  celler 
des  poi»,  6:  remplies  d'une  efpéce  de  miel ,  qui  étoit  un  vrai  poifonJ 
10.  Une  forte  de  Froment,  qui  croifloii  dans  le  Bjys  de^Mvfteani  fansêtr©- 
femé ,  ni  exiger  la  moindre  culture.    11.  Un  nombre  étonnant  de  Planter 
Médicinale» ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  autre  Pays  du  Monde.  12.  L'Ar- 
bre de  Canelie ,  la  Lavende ,  &  quantité  d'Herbes  t&  de  Fleurs ,  partico-î 
liéres  aux  parties  méridionales^  de  VMe.  13.  Une  infinité  de  Singes,  dan» 
une  Forêt  utuée  près  de  la  Ville  de  Nicaa ,  qui ,  à  l'approche  é^Akxandr*^ 
fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille,  enforte  que  les  Mucéduniens  les  prirent 
pour  un  Corps  de  Troupes  régulières,  &  fe  préparèrent  fc  une  aftioo.> 
Mais  Taxiie,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  l'Armée  A  Alexandre  ^  apprit  à  ca* 
Prince  quels  Ennemis  il  avoit  en  tète.  On-  prenoit  ces  Singe»  de  deux  ma- 
nières différentes.    Les  ChafRurs  rcmpHlIbient  d'eau  de  çrands  plats , 
fe  plaçoiem  près  des  arbre»  fm-  lesqaeh  te»  Singes  étoient  poftés  j  il* 
lavoient  enfuite  leurs  yeux  de  cette  eau ,  &  puis  le  retiroient ,  apr^  avoiP 
eu  foin  de  mettre  dans  les  plats,  au-lieu  d'eau ,  une  matière  vifliueuiè.  Lei 
Singe» ,  peuple  imitateur ,  ne  manjqiioient  p|3s  dès-qu'iîs  ne  voyoient  plu# 
perfonne,  de  defcendre  de  leurs  aryres-  mais  en  vo«la;it  fé  lavier  lés  ye«x< 
ils  s'aveagloient ,  de  ètoieni  pris.   Les  Chafleurs  fe  fervoient  quelquefoi*  ■ 
aulîi  d'une  autre  rufe,  en  mettant  une  è^ec  de  fâc  S  là  vuô  des  Singes, 
Ql  en  laiflant  d'antres  facs  pareils  bièn  enduits  iutèriearement  de  quelque 
matière  vifqueufe  :  les  Singes  mettoîent  ces  facs ,  &  fe  trôuvoient  par  -  là 
^^■^    hors  d'état  de  fe  fauver.    14.  Une  fi  prodigieufe  quantité  de  Sel,  qi^'on 
tiroit  d'une  Montagne  dan»  le  Royaume  de  Sopithes ,  qu'il  y  en  avoit  afltx 
pour  tous  les  habitans  de  P/wir.    15.  Les  Mines  <i'er      d'argent,'  dont 
StrabonÎM  mention.  ,ï^.  T^a  fameufe  race  de  Chians  dans  te  Royaum* 
dé  Sepitbis,  dont  ce  Pïhièe  eh'  donna  f^b^'à  '^kxànârc  It  Grand.  Quarrè 
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ë<^  cc$.  Chiens  atiaquéretit, on  Uott,  en  pr^fonce  d'Âl<»andre  &  de  Sûpuhes,  ^^--^ 
&  lui  tinrent  lête.  Au  milieu  du  CPmbat  ^Qpith^i  çonvmajida  qu'on  coupât 
une  cuiiTe  à  l'un  d'eux ,  afin  de  le  forcer  à  quitter  prife  ;  mais  il  ne  Rlcha-^  » 
point  le  Lion  poUr  cela. ,  T 17.  (Les  exemptes  nombreux  dp  longue  vie  par- 
mi les  habitans  de  la  Scrique  &  les  Indiens,  dont  plufieurs  parvenoient  jus- 

3n'k  130 &  d'aatïes  même  jorqu'à  200  ans.  18.  Les  Tigres  dans  le  Pajrs 
es  Prafiif  gros  comme  un  Lion,  &  d'une  telle  force  qu'un  d'eux  pouvoïc 
avec  une  de  fes  puites  faifir  une  grande  mule,  &  la  tirer  à  lui.    19.  Une 
.e^éce  de  Singes, plus  gros  que  les  plus  gros  Chiens,  blancs  par-tout,  ex- 
cepté la  face  qui  éipic  noire;  quoique  quelquefois  la  face  {ùt  blanche^  oc 
tout  le  refte  du  corps  noir.   Leurs  queues  étoient  longues  de  plus  de  deux 
coudées.    Ils  étoient  naturellement  bons  &  fans  malice.    20.  Des  Pierres 
FofTîics  de  la  couleur  de  l'encens ,  ôi  plus  douces  que  du  miel.    21.  Des 
Serpens  longs  de  deux  coudées,  avec  des  ailes  {ïareilles  à  celles  des  chau-  ^^^^j 
ve  fouris,  qui  voloient  i>endanc  la  nuit,  &  laiflbient  tomber  quelques  goû-  ,.,r.o.-  A 
tes  tcllerotnt  empoifonnées ,  que  le  corps  des  animaux  qu'elles  louchoient,    '  .iij 
tomboient  îiuflitôt  en  putréfaction.    22.  Des  Scorpions  volans,  qui  infes- 
toient divers  endroits  de  V/nde.    23.  Une  monfbrueufe  race  de  Chiens, 

Î|ui  fe  battoient  contre  un  Taureau  ,  ëc  même  contre  un  Lion  ,  &  qui  étoient 
I  furieux,  que  leurs  yeux  leur  fortoient  de  la  tête, après  qu'ils  ayoient  faîfi 
quelqu'un  de  ces  animaux.    Ces  Chiens  fe  laifToient  couper  en  pièces  fanji 


<toit  Cl  légère  que  tout  ce  qu'on  y  mettoit  alloit  à  fond.  25.  Le  Miel  natu- 
rel qu'on  tiroit  de  certains  Kofeaux.  /Jrriçn  appelle  ce  Miel  j  »•  ««vV/,»» 
&  ri>tx'^''   26.  Une  efpéce  de  Serpens,  qui  étoient  courts  &  noirs,  ôc 

r"  avoieut  une  tête  femblable  à  celle  d'un  Dragon ,  &  les  yeux  couJeor 
fang.  27.  Les  Perles  qu'on  pêchoit  à  une  petite  diflance  du  Promon" 
toire  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Cap  lomorin.  28.  Les  Diamans, 
Jea  Perles,  les  Efcarboucles ,.  &  autres  fortes  de  Pierrès  précieufes,  qi^ 
croiflbient  dans  ce  Pays.  2p.  Quelques  Baleines  que  la  marée  laiflbit  quel- 
quefois fur  la  côte  dans  quelques  parties  maritimes  de  VInde.  Ces  Baleines 
avoient  fouvent  jQfqu'à  100  coudées  de  longueur,  &  les  Indiens  fe  fervoient 
de  leurs  os  pour  fe  conftruire  des  maifons.  30.  Le  nombre  prodigieux.de 
Pierres  précieufes  qu'on  trouvoit  fur  les  bords  de  VÂcéfmcs  &  du  Cangç. 
31.  La  Fontaine,  dont  l'eau  étoit  auffi  combuflible  &  aufli  inflammable 
jtïue  l'huile.  3».  L'Ebéne,  les  Otoales,  les  Onyxs,  l'Albâtre,  le  Vermil- 
lon, le  CriHal,  l'Ambre,  &  les  (feux  Montagnes  près  de  \" Indus,  dont  Tui 
neattiroit  le  fer,  &  l'autre  le  repouflbit.  33.  Les  Lions ,  les  Panthères J 
les  Rhinocéros ,  les  Camélopardaks ,  les  Camélonanthéres,  les  Cynocépha- 
les, les  Lions-loups ,  &  les  Dragons  d'une  taille  immenfe,  dont  Sttàbm 
fait  mention.  34.  Les  Unicornes  à  tfite  de  cerf.  35.  Les  Rivières  fi  rit 
ches  que  l'Or  qui  s'y  trouvoit ,  mettoit  les  Indiens  en  état  de  payer  Tes 
caxes  qui  kuc  (^ieot  impofcet.  ^  3^.  \a  Pfdru  de  Cobra ,  àat\  il  â 


Digitized  by  Google 


1^      HISTOIRE    D  E  S    1  N  D  I  E  N  S.  I 
SicT.  I.  élé  parlé  * ,  &  qai  a  été  connue  des  Indiens  auâî-bien  que  des  anciens  Scy- 
f^^'A  '^'f*  oa  TanareSt  de  teras  imménioriaJ  (a)  t. 

!L_  s    E     C    T    I     O    N  IL 

,  .  \;a 

Jntîguitéf  Cotntrnement  ^  Laix  ^  ReBgion  y  Coutume:  ^  Langage  y  ScUncfr 

&  Caraaére  des  INDIENS. 

Sirr.  II.T^Ous  avons  prouvé  ci  deflus  que  les  Indiens  tiroîent  leur  origine  de 7^. 
'    .  pbet ,  cependant  ceci  ne  doit  s'entendre  que  d'une  partie  de  ce  Peu- 

Gwlr^'?^^'  Car  quoique  oaelques-uns  d'eux,  conjointement  avec  les  Tartares  & 
ment,Ux,^^*  Cfcfwoix,  foicnt  dcfcendus  de  Magog  le  fils  de  Japbtt^  il  efl  probable 
KtUgim ,'  néanmoins  que  plufieurs  d'eux  ont  eu  pour  ancêtres  les  autres  fils  de  Nof, 
Coutumti,  Ceft  une  chofe  démontrée,  qu' Elam  s'établit  dans  le  Pays  qui  porta  daiw 
t^^gagt,  Ja  fuite  le  nom  de  Perfe;  deforte  qu'une  partie  de  Tes  defcendans  doit  nà. 
" turellement  s'être  étenduè*  du  côté  de  l'Orient ,  &  particulièrement  vers  les 
ions  Orientales  les  plus  prochaines,  dont  X/nde  éioit  une.  Quelques 
delccndans  de  Cushy  &  peut-être  Cush  lui-même,  s'établirent  dans  cette 

fariie  de  la  Sufiane  connue  afluellenient  fous  le  nom  de  Khuzejlan  ,  ou  le 
ays  de  Chuz,  auffi  bien  que  dans  Y  Arabie  y  d'où  ils  pouvoient  aifémcnt  fe 
tranfporter  fur  les  bords  de  V Indus  &  du  Gûtige.  Pour  confirmer  cette  opi- 
nion ,  il  fuffira  d'obfcrver  que  les  Arales  ont  toujours  envifagé  les  Peuples 

au'lls  nomment  Sind  &  Hind ,  &  qui  comprennent  tous  les  Indiens ,  comme 
dccndus  de  deux  des  arriére- petits- fils  de  CbaiHy  nommés  autlî  Sind  âc 
Hind.  Ainfi  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  les  defcendans  de  Sem  6i  de  Cbam 
contribuèrent  ù  peupler  ie  vafle  Coniinent  de  i'Inde  auflî-  bien  que  ceux 
de  Japbet  (b). 

S'il 

(«}  Nctrch.  Parapl.  Oxon.  I698.  Me-  die-  paft  Curt.  pïfll  Plut.  In  Alexand. 
pafthenej ,  Eratollhcnc» .  Ondîcritus  ,  Cte-  Dioâ,  Sic.  Lib.  H.  te  alib.  Porph.  de  AU. 
fias ,  Patrociti ,  Dclmachns  ,  Anacharfif ,  nincnr.  Lib.  IV.  Arriani  Peripi.  Mar.  Ery. 
Arirtofcic».  flc  Ariftobulus,  apud  Stral).  I.ib.   tbr.  pafT. 

XV.  ut  &  ipfe  Suab.  ibid.  Plin.  Hift.  Ntt  (*)  Hk  fupt.  Tom.  I.  p.  ïds»  &c.  Go- 
paie  Arrian.  in  Exi^cdiL  Alcsand.  &  in  In-   lii  Not.  ad  Âlfragan.  p.  77. 

•  Non»  fommmet  déj^  entrés  dans  quelque  détaî!  touchant  cette  Pierre  dans  notre  Hîf^ 
toire  des  Tartarti;  mai»  nos  l.efleurs  trouveront  plufieurs  particularités  réiativei  au  aime 
hi'jki  dans  Jtrs  ^mnùatti  Exoticit  du  Dr.  Simffer,  que  nous  avons  oiuifcs  (ij. 

t  Outre  les  curiofités  Indiquées  dans  le  Texte,  nous  en  trouvons  queiquts  autres,  rap^ 
portées  pnr  les  Anciens,  mais  que  Stralon  traite  de  faliuleufes.  Tels  font  les  Nains 'haut* 
de  «rois  tm|>ans.  dont  quelques-uns  n'avoienc  point  de  nez ,  *  qui  étoient  en  guerre  ptr- 
pétuelle  avec  lesGruSi;  les  Enttorm'.a,  dont  les  oreilles  étoient  fi  grandes  «juVlles  leor 
fcivoient  de  couffins;  les  Sauvages  aux  environs  du  Gange ^  qui  n'avoirnt  point  de  bouche; 
kt  Qcyt^j,  qui  devançoient  un  chtval  i  la  courfe  ;  ceux  nui  avoient  des  oreilles  de 
CWens,,  la  poitrine  vilue  ,  &  feulement  un  œil  au  milieu  du  front.  Ces  merveille!.  &  bien 
4*aotres  du  mime  genre ,  n'exlttéut  que  dans  l'imagination  des  Auteurs  qui  les  racontent 

fi)  fntdh.  Kfi»pr.  Amsyint.  t**t.e.  VtA<H-    Lcrnsov.  1711. 
i^.jrkySw.Mfi  p.  tu,  ,st,  171,  .(tj  jnab.  Ccogi.  Ut.  ZV.   -         .  •  — 
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S'il  en  faut  croire  Pline ,  les  Indiens  n'étoient  pas  plus  raodeftes  que  les  Sict.  IL 
autres  Peuples  fur  le  chapitre  de  leur  antiquité.  Jls  roetioient  fuivant  cet  '^>»iv^ 
y\uieur  une  fuite  de  153  Rois  entre  Baccbus  &  Alexandre  le  Grande  M"»  ^^Î^J^Lcir 
avoient  gouverné  ïlnde  durant  l'efpace  de  5400.  Mais  ni  Pline ^  ni  aucun  ReiigUm^* 
ancien  Auteur  ne  nous  ont  jamais  donné  cette  prétendue  lille.  Cette  no-  Cttutmer^ 
lion,  au  refte,  eft  manifeftement  oppofée  au  témoignage,  non  feuleroem  J^HH*^ 
de  l'Ecriture  Sainte, mais  auflj  de  toute  l'Antiquité  prophin€,<S{  particulié- 
remcnt  d'Hérodote^  le  Pere  de  l'Hiftoire  (a).  . 

Mais^  quels  que  puiflènt  avoir  été  les  premiers  habitans  de  cette  Ré- 
^on,  elle  n'a  furement  été  peuplée  que  longtems  après  que  la  Perfe^  ou 
JËJanty  eut  été  fu/fifamment  cultivée;  &  pludeurs  fiécles  après  YAJJyrietSc 
autre  Pays  peu  éloignés  du  Mont  Àrarat.   La  cliofe  e(l  démontrée,  & 

£ar  l'Ecriture ,  âc  par  le  cours  ordinaire  de  la  Nature.  Suivant  l'Ecriture ,    ■>  .A 
«  Indiens  ont  été  inconnus  aux  Juifs  avant  la  Captivité ,  quoique  les  Per- 
fts^  peu  de  tems  après  cet  événement,  ayent  érigé  un  puilFant  Empire; 
& ,  fuivant  le  cours  de  la  Nature ,  les  différentes  Contrées  de  la  Terre  doi« 
Arent  avoir  été  peuplées  plus  tard  à  proportion  de  leur  didance  de  l'en? 
droit  d'où  les  premiers  hommes  font  partis.    Ainfi  rien  n'égale  en  abfur- 
dité  le  Syflême  de  Ctéjias^  qui  repréfentc  VInde  comme  remplie  d'habi- 
tans,  dans  le  tems  que  Yyiffyrief  fuivant  lui,  n'écoit  guéres  peuplée.  <Srra- 
bon.  Auteur  impartial  <&  judicieux,  a  très-bien  refuté  cette  chimère  (b). 
.  Rélativcment  au  Gouvernement  des  Indiens ,  nous  ne  dirons  autre  Cauver. 
chofc ,  Gnon  uu'il  étoit  du  même  genre  que  celui  des  plus  anciens  Numi»  nmtru. 
des ,  Mrabcs ,  lartares  &  Chinois ,  au-moins  fuivant  toutes  les  apparences. 
Les  Indiens ,  durant  plufieurs  fiécles ,  curent ,  comme  ces  Peuples ,  plu- 
iieurs  petits  Princes  »  qui  exercèrent  fur  eux  une  Autorité  Souveraine,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fe  virent  à  la  fin  obligés  de  fe  foumettre  à  d'autres  Princes 
plus  puimns,  ou  qu'ils  fe  réunirent  volontairement  fous  de  pareils  Chefs, 
pour  faire  tète  à  quelque  Ennemi  redoutable.    C'efl  ainfî  que  divers  petits 
Souverains  femblent  avoir  élu  Cbédorlaomer  pour  les  commander ,  quoique 
quelques-uns  d'eux  réfuférent  dans  la  fuite,  fans  caufe  légitime,  de  lui 
obéir;  ce  qui  fait  dire  à  Moyfe  qu'ils  fe  rebellèrent.    De  -  même  les  Etrus- 
ques  avoient  12  Chefs  qui  obèiflbient  tous  à  un  Chef  fupérieur.  On  pourroic 
inférer  de  divers  paiTages,  tant  d^Arrieny  ^ue  de  Quinte  Curcc  &  de  Stra- 
J««,que  ce  Gouvernement  avoit  lieu  parmi  les  Indiens  dans  le  tems  qu'^- 
kxandre  le  Grand  envahit  ce  Pays.    £t  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays 
ne  fut  réduite  fous  la  puiilance  d'un  feul  Prince  qu'au  tems  du  régne  de 
Sândrosmus.    Cependant  les  Princes  ou  Rois,  entre  lesquels  Vln^  étoit; 
tnciennement  partagée ,  femblent  avoir  gouverné  avec  un  pouvoir  defpo- 
tique,  puifque  toutes  les  terres  leur  appartcnoient  en  propre,  à  ce  que 
Diodore  &  Strabon  nous  apprennent    U  v  avoit  auHî  pluneurs  Républiques 
daas  ce  Pays  du  tems  de  rinvafîun  à'JÎexandre.   Les  Indiens ,  femblables 

....  .     ...  en 

(«>  PHn.  LîK  VL  c  17.  Hiftor.  Lib.  II.  €.  90-95.  Hlc  fbpr.  Toin. 

^  f»)  Stiab.Ub.XV.  DioJ.  SIcal.  Dibtioth.  II.  p.  169,  &c. 
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/  Sgr.j^  ll.  en  cela  aux  Cbinoitj  fe  tenoient  renfermés  dans  leur  propre  Pays,  &  n'avoîent 
l  aocon  commerce  avec  des  Ecrangers  ;  deforte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'écre 
^^^"^"^  fiirpris  qu'ils  ayent  prefque  toas  été  gouvernés  par  des  Princes  /ndienr^ 
'  joiqu'au  cem»  de  Sanarocottut.  Car  en  fuppofant  même  que  Baccbus  ^oa  5f- 
Xl^sumttf  ^  fn ,  ait  fait  d'aafll  rapides  conquêtes  dans  V/nde  que  Diodort  de  Sicik 
l'affiffe,  il  ne  paroîi  point  cependant  par  l'Hiftoire,  qu'aucune  partie  de 
cette  Région  ait  été  bien  fubjuguée,  &  bien  moins  encore  qu'elle  foit 
reftée  fous  le  joug  des  Egyptiens.    Plufieurs  Rois  régnoient  dam  ce  Payi 
da  tems  d' Alexandre  k  Grande  quoique  quelques-uns  de  ces  Princes  fuiTenc 
«Cflez  pnîflans  pour  o1\^r  réfifler  à  ce  fameux  Conquérant.  Les  MogoU  euit^ 
"ftiémts  n'ont  fournis  les  pîus  confidérables  Rajahs  de  ce  Pays,  que  depuisqueU 
ques  aïméfcS,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiftoire  moderne  des /fi<//cnj  (a); 
Ltix.       Les  anciens  Indiens  doivent  avoir  eu  plufieurs  excellentes  Loi)t ,  comme 
il  patoît  par  ce  qui  a  été  obfervé  au  fîijet  des  Cathéent  dans  notre  îlifkoipfc 
des  Tartares.  Voici  quelques-unes  des  principaler.  i.  Les  ^rf/>»x  étoient\ 
en  vertu  d'une  Loi  particulière,  partagés  en  7  Clafles,  h  ce  que  Diodort 
^  Strabon  nttedent.    La  première  étoit  celle  des  Philofophes,  peu  nomî- 
breufe  en  comparaifon  des  auti-es.    Ils  admettoient  ceux  qui  fervoient  aux 
facrifices  dans  leurs  aflèmblées  particulières,  &,  les  Rois  eux-mêmes  fem* 
blcht  avoir  préfidé  à  leur  convocation  générale,  comme  nôus  le  prouve* 
rons  dans  la  fuite.  La  féconde  ne  contiftoit  qu'en  Laboureurs,  également 
.^nw-'i  tonfidérables  par  lenr  nombre,  &  par  leur  probité.    Les  Bergers  &  les 
Chafleurs  formoient  la  troifiéme  clarfe,  qui  étoit  pareillement  très- nombreux 
fe.    La  quatrième  confifboit  en  Artifans ,  dont  les  principaûx  fabriquoient 
des  Armes,  bâiinbient  des  VaifiTeaux,  &c.  La  cin(îuiéme  clafle  contcnoit 
les  Gens  de  guerre,  qui,  en  tems  de  paix,  avoient  un  féjour  fixe,  &  deé 
revenus ,  qui  leur  étoient  aflignés.    Le  fixiéme  ordre  confiftoit  en  diyen 
Officiers ,  que  le  Roi  ou  fes  Miniftres  employoient  h  examiner  les  aélionf 
&  la  conduite  du  Peuple,  &  h  leur  en  faire  rapport.    Enfin,  le  Confeil 
privé  du  Prince  formoit  la  feptiéme  clafle,  &  préfidoit  à  l'adminiftration 
de  la  Juftice.  2.  Par  une  Loi  particulière .  il  étôit  ordonné  à  tous  ks  Phi- 
lofophes  d'aller  trouver  le  Roi  dans  fon  Palais  au  commencement  de  l'an* 
née,  de  d*y  produire  toutes  leurs  obfervations  &  prédirions  relatives  aux 
Fruits  de  la  terre ,  aux  Animaux ,  ou  la  Patrie.  S'il  airivoit  que  quelqu'un 
d'eux  fUt  convaincu  trois  fiDÎs  de  faufTeté  ou  d'ignorance,  on  lai  impofoio 
ùn  éternel  filence  ;  mais  les  amres  étoient  exemts  de  taxes  ék  tenus  ens 
grande  vénération.  3.  Les  Laboureurs  étoient  touiours  difpenfés  du  fervi*' 
ce,  ce  qui  étoit  très- naturel ,  puifqaTils  culti voient  les  terres,  dont  lé  quart 
des  revenus  anpartenoit  au  Roi.    4.  Il  n'étoit  permis  h  aucun  particulier 
d'élever  un  cheval  ou  un  éléphant.    5.  Tous  ces  animaux  étoient  en  pro* 
pre  au  Roi  du  Pays  où.  ils  naiflbient.    6.  Les  Confeillers  privés  ne  pou^ 
voient  ni  fc  marier  dans  une  famille  au  -  deflus  de  la  leur ,  ni  s'appliqtier  â» 
àutre  chqfe  qu'à  ce  qui  étoit  de  leur  département ,  à  -  moins  qu'ils  ne  fus- 

(•)  Geo.  ZIV«  4.  DùmL  Si^JU  IL  Stnb.  Lib.  ZV. 


Digitized  by  Google 


•     HISTOIRE  D  E  S  I  N  D  I  E  N  S.  Liv.  IV.  Ch.  X.  SS 

fent  Phiiofophes.  7.  Chaque /nrf/rn ,  qui  fe  trouvoit  convaincu  d'avoir  Sect.  IT. 
rendu  un  faux  témoignage ,  écoit  puni  avec  la  dernière  févérké.  [U  Si  quel- 

on  con-  Religim^ 
focil  h  un  Couamtt^, 

Artifan.  9.  La  femme  qui  tuoit  un  Roi  ivre ,  épouroit  fon  fuccefleur  ;  ce  Ungage^,^ 
qui  proux^e  que  l'ivrefle  étoit  regardée  parmi  eu-t  comme  un  crime  énor-  l 
me.  10.  Il  n'étoit  permis,  ni  aux  Gardes  du  corps,  ni  à  quelques  autre» 
Troupes  du  Roi ,  d'entrer  dans  la  Ville  où  ce  Prince  faifoit  fa  réfîdence. 
il.  Cétoic  une  chofe  dgfenduè'  au  Roi  de  dormir  pendant  le  jour.  Du- 
rant la  nuit  il  lui  arrivoit  fouvent  de  changer  de  lit  pour  n'être  pas  aflafllî- 
11  é  par  fes  propres  ferviteurs.  12.  Dans  quelques  endroits  de  \'Inie  les 
veuves  ne  furvivoient  pas  à  leurs  maris,  mais  le  bruloient  avec  leurs  cadavres, 
conmie  pous  l'avons  déjà  obfervé  dans  l'fiiftoire  des  Tartares.  13.  La  Po- 
lygamie étoît,  par  une  Loi  cxprefle,  tolérée  parmi  eux.  14.  Par  une  Loi 
particulière  les  filles  qui  fe  battoient  le  mieux  à  coups  de  poings,  fè  ma- 
rioicnt  avant  les  autres.  15.  Les  Confcillers  privés  dévoient  être  d'une 
noble  extraéiion ,  &  d'une  prudence  confommée.  Cétoic  de  leur  Corpr 
^ue  le  Roi  firoit  les  Juges,  les  Généraux,  «Se  les  Magiftrats  fuptrieurs. 
16.  Il  femble  que  ç'ait  été  une  Loi  parmi  eux,  que  toutes  leurs  Inftitution» 
Civiles  ou  Politiques  ont  imiquement  dû  être  l'ouvrage  de  leurs  Bracbma^ 
tes,  ou  Hhilolbphcs.  17.  Quelque  guerre  qu'ils  puflfent  avoir  entre  eux; 
ils  fe  faifoient  fin  devoir  facrc  de  refpefter  tout  ce  qui  appartenoit  aux  La- 
boureurs ,  qu'ils  envifageoicnt  comme  les  grands  bienfaiteurs  du  Payt. 
18.  Il  étoit  défendu  à  lôut  Indien  de  réduire  en  efclavage  quelqu'un  de  fe» 
compatriotes,  chacun  d'eux  devant  toujours  confcrver  fon  état  naturel  de 
liberté.  19.  Ils  avoient  plufieurs  coutumes ,  au0î  refpechfes  que  des  Loix/ 
en  commun  avec  quelques-uns  de  leurs  voifrns,  &  dont  il  a  été  fait  raeh- 
lion  dans  d'autres  endroîtS  de  cet  Ouvrage.  Et  c'eft  «  qui  n'a  rien  dç 
furprenant,  les  Indiens  ayatit  fouvent  été  confondus  par  les  Anciens  avec 
les  Nations  voifines  de  leur  Pays,  &  particulièrement  avec  les  Scytbej- oa 
ou  anciens  Tartares  (a).  ^ 

Les  principaux  objets  du  Culte  religieux  parmi  les  Indiens ,  dans  les  pre*  Rtiigùii, 
fniers  tems ,  Furent  Jupiter  ou  Jupiter  Hammon ,  Ôt  Bacchus  ;  en  ouoi  ÎI9 
l'accordoient  avec  les  Arabes  y  les  Enyptitnr,  &  d'autres  Peupfes.  Ils  ren* 
Soient  auflî  des  honneurs  divins  à  Hercule  <Se  Piuton.  Les  Indiens  adoroient 
pareillement  une  Di^nnîtÔ  reprëfentant  JupUer  BMaHs ,  Pany-\&  Gang», 
l5r  une  efpéce  de  Dieux  femblable^  abx  Dji  Indfgetes'  des  Romains  >  "toi 
iftbient  proprement  des  G^>>/>/.  ,  La  puifTance  de  ces  pieu^  s'écendoil,  ,nii- 
vant  eux,  fur  tout  ce  bas  Monde,  oc  .particuliéréinent  fur  rflomme.  I^a 
.perfuafion  de  J'jçxi^nce  de  ces  Efprits  eft  très- ancienne,  &.  fcmble  amr 

•O;'.         .   ;j  .lUUtAi* sS  ijon  ï^î  lul  ^L•,";       ft'::Jr,n:i  jQ  sn  ;  il-. I.  uj;  (lit  ; 

fi)  Nearch.  Pinipf.  Oson  i«98.   Me-   StAb.         D(«§.  Sîe.  XI>.  It  fJÎB. 
Unnhtnci,  Eratoflhenes ,  Oijçfiaiiu» ,  Cte-. .  Arria/i.  in  Erpe^it.  Alexand.  in  Indic.  & 
fias.  «liiq.  apud  Suab.  LÏK.  XV.  ut  &  îpTe'  ih  Pèïfpl.  lâiT.  UTfîhr.  Cure  Plut  in  Alex. 
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SccT.  IL  eu  fa  fource  dans  une  Tradition  corrompue  de  la  Rcbellion  *  dei  Ange$ 
Awi^iy  Apoflats ,  puifque  plufieurs  de  ces  Génies  étoient  repréfeniés  comme  mau« 
I^J^J*^^  vais.    Quelnues  Platoniciens  ont  aflTigné  à  chaque  homme  deux  Géniis, 
RtUgion,  '  ^'un  hoo  &  I  autre  mauvais,  qui  avoient  tous  deux  influence  fur  Tes  a6lioni. 
Coutumes ,  Le  bon  Génie  l'appelJoit  Lar  parmi  les  Romains ,  &  Je  mauvais  Larva ,  fui- 
j^V»  vant  Setvius.  On  leur  donnoit  pour  dèmeure  l'Atmofphére  qui  entoure  no- 
y''       tre  G.'obe,  &  à  quelques-uns  d'eux  notre  Terre  même.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Ja  notion  de  l'exlftence  des  bons  &  des  mauvais  Génies  eil  fi  ancienne , 
qu'il  n'eft  guéres  poflible  d'en  déterminer  l'origine  (a). 

Quelle  que  puilie  avoir  éié  la  première  efpéce  d'Idolâtrie  en  ufage  par- 
mi les  Indiens ,  il  e(l  vraifeniblable  que  lorfque  Cambyfe  eut  fait  la  conquê* 
te  de  \' Egypte ,  les  Prêtres ,  obligés  d'abandonner  le  Pays ,  fe  réfugiéreoc 
dans  Y  Inde  t  où  ils  femérent  leurs  Superflitions.  Kircber  a  mis  ce  point 
dans  tout  fon  jour,  &  prétend  que  le  Culte  E^ypr/cn  s'étendit  jufqiie  dans 
la  Tartarie  &  la  Chine.  Les  Rcpréfeo rations  Hiéroglyphiques  des  Divinités 
Egyptiennes  y  dont  les  Prêtres  en  queftion  introduifirent  l'ufage  dans  cette 
vaile  Région,  produifit  fans-doute  ces  figures  monftrueufes,  qui  font  en- 
core aujourd'hui  les  objets  de  l'adoration  des  Indiens  ;  &  ce  qui  confirme 
cette  théfe,  c'eil  qu'on  trouve  encore  parmi  eux  des  traces  marquées  du 
Culte  d'Ifis  &  (ÏO/iris  (b). 

Les  Bracbmanes ,  ou  Philofophes ,  étoient  non  feulement  les  Prêtres  dei 
Indiens ,  mais  aufll  les  principaux  Confeillers  &  Direfleurs  de  leurs  Rois, 
à  ce  que  Diodore  âc  Strabon  nous  apprennent.  Ainfi  ils  fcrvoient  leur  Pa- 
trie dans  des  Affaires  Civiles  auflj-bien  que  dans  celles  qui  concernent  la  Re- 
ligion,  précifément  comme  les  Mages  parmi  les  Pcrjes.  Diodore  dit  què 
les  Indiens  regardoient  ces  Bracbmanes  comme  les  grands  favoris  du  Ciel  ^ 
&  comme  parfaitement  inflruits  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  le  Royaume 
de  Plutvn.  Les  meilleurs  Ecrivains  anciens  qui  ont  parlé  d'eux ,  dlFurent 
qu'ils  avoient  une  très-grande  autorité  dans  tous  les  endroits  de  ÏInde  où  il^ 
fc'éioient  établis  (c). 

Les  Auteurs  Grecs  âc  Latins  n^ont  cependant  pas  tons  été  dans  les  mê- 
ihes  fcntimens  au  fujet  de  ces  fagcs  Indiens.  Ils  ont  été  confidérés  comme 
diiFérens  des  Gymnofopbijies  par  Ptoiumcc^  qui  place  les  Bracbma/ics,  qu'il 
appelle  Mages ,  dans  une  partie  méridionale  de  l'/nJ;,  entre  le  Solenusoc  l^ 
CbaberuSf^s  loin  de  la  Mer  ;  au-Ueu  qu'il  place  les  Cymnofopbiftes  au  ^Kord- 

Eft 

(d)  Diod.  Sic  &  Strtb.  ubi  Tupr.  D.  Au-      (0  Diod.  Sic.  &  Strah.  ubi  fupr.  Plut, 
gufl  de  Civkat.  Dei,  Lib.  X.  c  2.  Voyez   ia  Alex.  Arrion.  de  Expédie.  Alex,  in 
aufE  la  Mythologie  &  les  Fablei  des  Anciens   die.  &  Ptripl.  Mu.  Eryihr.  Forpb.  de  Ab« 
de  l  Abhé  Banier,  Tom.  I.  L.  V.  c.  6.       ftinent.  Lib.  IV. 
ib)  AtbaDir.  Kiich.  Cbin.  Uiuflrat.  Patt.  UL 

*  La  haute  Antiquité,  du  fentiment  qult  7  a  de  bons  ft  de  manvais  Ghdtt,  a  été  claire?  ' 
ment  démontrée  dans  une  DifTertation  Critique  fui  l«8  moci  de  ^  AlMûM  &  de  ^  AIMO* 
NI OM,  pub! jéc  M  y  a  quelques  années  (1). 

,        .  •    ,  (0  DilIiKUtlon  fui  ce  Mots  Su.  liond*  mu  .    ,  [  .       '    .  *  î 
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Eft  dans  le  même  Pays,  prè«  des  bords  occidentaux  du  Gan^r.  Megûfthifiey  Sect.  IL 
cité  par  Straim ,  affirme  que  les  Gyamo/opbijies  écoknc  partagés  en  deux  Antiffiitét 
brancbes  o«  feâes,  les  Braehmams  (k  kt  Gmmtwr.  IXodùn,  dans  un  en-  9^*P!S^: 
droit,  confidéiekiniUoibplKSife  TAét,  qui  eiolent  lei  Bneèmmet  de  jitugtli!' 
èd^tylbiiUy  comme  ayant  des  iiaifont  «vec  les  Prêtres  des  autres  Peuples;  cbumm/, 
aihliNi^ae  dans  un  autre  endroit  il  tel  eanùn  comme  one  feâe  féparée  LmgHt, 
ianBtèBtboBmti,  âthi&aitfkémiemtûmwaccùtébTiÊi^ 
•hee  ki  Bracbmanes  parmi  les  Malli  &  les  Muficani^âl  PBm  prétend  qoe 
k  Tnct  de  Brachmane  étoit  le  furnom  de  divers  Peuples.  Porphyre  divife  les 
Gymnofoùbijies  en  deux  feâes,  les  Bracbtnanes  <Se  les  Satnanai;  &  ajoûte 
que  Qudques  Bracbmaut  vivoiemdans  un  Pays  moncueux,  &  les  autres 
vers  les  bords  du  Gange.  Arrien ,  ,  Clément  Alexandrin ,  &  Plutai' 
fu,  différent  fur  plulSeurt  articles  rélatifs  à  ces  ù^et  Indiens imsÔM  ilc  s'ac* 
oofdeoc  tow  à  célébrer  lenr  refpeâ  poor  les  Lois  de  h  Sageflè,  kur  fo. 
briété,  leur-ieiMpâuwe*  es «■  mot  knr  aiépris  pour  tout  ce  que  la  plu- 
part des  hommes  regardent  comme  de  grandi  biens  ou  de  grands  maux  (a), 
r  Kotts  n'avons  plus  qu'un  mot  à  dire  touchant  les  Bracbmanes^  qui  eik 
^  œtfhOolbpoei  femioienc  propremeot  me  nombreofe  Funilk,  det< 
cenduë  d'un  Ancêtre  commun ,  différent  des  Ancêtres  du  Peuple  au  ml« 
Keu  duquel  ils  étoient  établis.  Ccmime  dans  l'ancienne  Rome  il  y  a  eu  dei 
Familles  illuflres,  connuës  fous  les  noms  de  i^â^/a,de  Camélia ^  de  Claudia^ 
éc  ippellées  ainfî  d'après  Fabius ^ôlc.  de>mêine  kl  Bfêsbmûmt  tiroient  kur 
er^gme  de  BnAma  le  premier  des  trois  Etres  que  Dieu  créa,  ôc  qu'il  em- 

fm enfuite  à  former  le  Monde,  fuivant  les  Bracbmanes  modernei,  oaaii 
lit  k  Fttriardie  Abraham,  Éaytr  crak  que  par  Brabma  il  te  enwO" 
l'Etre  fuprême,  mais  fans  aucune  railbn:  au- lieu  que  les  meilleurs  An» 
leurs  Juifs,  aufli  bien  que  Sbabreftatà^  célèbre  Auteur  Arabe ^  prétendent 
que  c'étoic  Abraham.   Le  Dr.        défend  cette  théfe  par  dés  argumeos 

n'eft  goérei  poflibk  de  réfuter  (A).  ^ 
f  PofieUus  eft  de  fentiment  que  les  Bracbmanes  defccndoient  d* Abraham 
pu  Kétwrab ,  &  croit  que  la  vraye  Religion  fut  longcems  confervée  parmi 
eux;  âc ,  véritablement  il  paroit  par  ce  que  les  Anciens  difent  d'eux, 
qu'ils  doivent  avoir  admis  1  exiftence  d'un  Etre  foprême,  &  un  état  fu- 
tur de  récompenfes  &  de  peines.  Ce  n'eft  pas  tout;  «Se  l'on  peut  inférer 
du  témoignage  de  cet  mêmes  Auteurs,  qu'ilii  ièrvoiait  cet  Etre  fuprême 
avec  beuooop de  dévotion,  &  qu'ils  mépriiôieiit  tout  au  prix  de  taL  Quoi 
fall  enibit»  îbétokMnwMiynéi  dau.toQtraocknMdi^  pour  kor  û- 


[?(•)  Stri!».  Ltt).  XV.  &  XVI.  Mfgîiflhe-  bJ.  de  Genlfij.  Ind.  &  Bragman.  p.  1-14. 
ne*  apud  Strab.  ibid.   Ptol.  ubi  fupr.  Plin.      (*)  lidem  iliid.  Th  Si^  Ilayer.  ElemeOC 

Lib.  VL  &  17-  Arrian.  Ex^àiL  Âiexand.  Brahouoic  Tan^^otiD.  Mungalic  lo  Com* 

tib.  VI.-C.  7-  ^^od.  Sic.  Lib.  ZVII.  «kiea.  WML  àud.  retropoUca».  Tom.  IV  p.  390^ 

fonib.  de  AbOincBC  Lil».  IV.  &  17.  Ptnt.  291.  PetiopoU,  1735  D'Herbe!.  Blbliocb. 

In  Vlt  Atextnd.  CIr.        Qoaft.  LtbuV.  Orient,  p.  sis.   A\  ShabreAto.  fai  aie» 

iVrriai.  ubi  fupr.  Lib.  VlL  &  in  Indic  A-  Lib.  de  Rclig.  Ind.  VU^.e  eriam  Thoin.  ^fm 

fuleius  in  Flotid.  Clem.  Alex.  Stroob  Lib.  deiliA.  Oellg.  Vet.  ferûu.  p.  3if  ft* . 
u.  rhiionrat.vitApelkNi.  JUMU.  hl- 
TmtXUL  H 
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Skrr.  II,  geflè,  &  pour  l'auftérîté  de  leur  vie ,  <&  propofôs  à  toas  les  Peuple!  ooo^^ 
jfntirM,  me  des  modèles  d'imitacioa.  Pytbagors  écudia  leur  doârine  &  lears  aiâgei^ 
^'lms,  ^  ""^î"'  Syftêtne  de  la  Mtmpfycbofe,  En  admettant  ceci  »  o» 

Jtttfgfm/  pourroic  en  tirer  un  nouvelle  preofC»  que  qqdqoet  uns  dei  d^'fi^nrimw  dfr< 
GNrtwMf ,        fâ  font  ëublis  dans  ÏIndt  ;  comme  aufn,  que  la  Religion  d'y^ra^/ti» 
j^<ig't  a  fubfillé  au  moins  pendanc  quelles  fiécles  dam  cette  Régjoo  ù  reculée.:- 
Un  fiMMtwt  A^aciKit ,  aonné  Aivr/^,  coaiiiiuidqat  n  iMUMutov, 
doot  il  embraifa  )a  Religion,  V Ambmhkeni ^  qui  contient  toutes  les  doc- 
trines des  Inditnt.   Les  Brachmanes  modernes  difent  que  Brahma  iaiiïïk 
aux  iRâitns  les  quatre  Livrer ,  qu'ils  appellent       ou  Bed^  dans  les^udf  > 
toutes  lesSdencea,  Atootet  le*  Cérémoiûèt  dfi  Religion  font  compnlèi^ 
&  c'eft  à  caufe  de  cela  qu'ils  repréfentent  cette  prétendue  Divinité  avec 
quatre  têtes.  (Xieloues  anciens  Auteurs  aflurent  que  les  Bracbmanes  fe  fai* 
roient  un  icnipfue  affreux  d'ôter  la  vie  au  plus  vil  des  Infefles  j  <Sc  les  Braeb» 
mânes  modernes  font  encore  dans  lei  mémet  idées,  lit  g'ttir&aoient  aiitre»! 
fbis  la  prérogative  d'inftruire  les  autres  ;  &  ils  différoient  en  ceci  des  Gym» 
m/oj^ifles,  &  particulièrement  des  Samaiiri,  qu'ils  étoient  tous  de  la  mê« 
me  rtniDe  {m'Brgekmuu  devant  naître  ttl)t  ainfiea  <pe  les  GymnofopUu^ 
tes  pouvoient  appartenir  à  toute  '1  ribu  In£tmu  iadifhnâement.   Mais  y 
comme  cette  (înguliére  Famille  fubfifte  encore ,  nous  aurons  occalXMi  de- 
revenir  à  ce  fujet  daas  l'Hidoire  Moderne  des  indiens  (a). 

Les  Coutumes  les  plus  remarquabIn'dM  IMtotr  ne  doivent  point  être 
pafTées  fous  filence.  En  voici  quelques-unes.  i.  Les  Indiens^  ik  partico- 
fièrement  les  Oxydraques ,  célébroient  les  Fêtes  de  Baccbus  d'une  manière 
pompeufe  ;  &  leurs  Frinoet  imitcncnt  l'ordre  de  la  mardie  de  ce  Connué<- 
ranl  de  YMi  Coatume  qui  ne  cefla  qu'après  l'arrivée  d'JkMùÊén  dana 
ce  Pays.  2.  Suivant  Diodore  de  Sicile  les  Indienî  nvoient  leur  première 
moiflbn  vers  le  foliUce  d'Eté,  &  la  féconde  un  peu  avant  le  commence- 
meot  de  l'Hiver.  3.  lit  tiroienc  une  grande  quantktf  de  ftbfiftince  doaœ 
d'une  canne,  apparemment  la  même  que  la  canne  à  fucre  des  Modernes > 
<\\x/hTien  appelle  le  miel  des  refeaux,  4.  SmxTmt  Onéjicrit* ,  cité  par  Stra- 
ion,  les  Cathiens  prenoicnt  toujours  pour  leur  Roi  celui  qui  furpailbit 
tel  autres  en  beauté.  5.  C^uelquei  JMrmx  fe  peigntHent  la  barbe  de  diffé- 
foitea  cooleurs ,  &  s'imaginoicnc  que  c'étoit  un  grand  ornement.  (S.  En 
tsÀi  de  frugalité,  &  for  pluûeiurs  autres  articles,  ws Muficani  rcQèmbloieot 
beaucoup  awr  Lacédémmtns,  7.  Îa»  JMknt  dé  quelques  Oukom  ae  CA^ 
lisent  aucun  uftge  de  l'or  ni  de  rargeoc  ^  kar  Pays  pradu^biL  8*  Ua 
re  s'appliquoient  point  à  l'Art  Militaire ,  qu'ils  con(îdéroient  comme  enne- 
au  de  la  iraoqailiitè  du  Genre-Humain.  9.  Les  Bergers  àc  les  Çhailéurs  vi- 
«iMoni lions  dei  teatei,  ^  étnteat  aonirii  aux  dépens  da  RoL  10.  lit  a* 
miDétlMMl»panicaliéKdefc«BdreTcaS14plm  ^aiiédfcrke 


Li)  TtOt^i  in  Cnimient  ad  ]n\r.  McgaGhenes  apuàtnA.  fUtfàat^mt 4c  ^Sirth» 
)>.ll  Dio>).  S\:.  Arrian.  Plue.  ?orph.  Gcm.  Aleiand.  ApaMiS»  WkÙmÊf,^  Wt^ 
èiM,  ubi  fupc  XyHviiKl.  BMlMti.  Otim.  p.  aifc 
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«a  long  par  Strabcn.    ti.  Quoique  divers  Ecrivains  ayent  avancé  qtfe  les  Sicr.  0. 
Rom  Jndkns  étoienc  les  feub  propriétaires  de  tous  les  chevaux  &  de  tous  AntïfM^ 
ks  éléphaiM  (]ui  naiflbiem  du»  leurs  Etau;  d'autres  alTurent  néanmoins  ^^yyj 
foe  kt  Mkiu  les  atteUoient comme  ib  feiibknt  lears  chameaux,  &  qu'un  ^ÙH!^ 
amant  ne  pouvoir  pas  faire  de  préfent  plas  agréable  à  fa  roaîtrefle  qu'eu  Cèutumî, 
lui  ofiomt  on  éléphaqc   12.  Les  Epborts ,  ou  Officiers  qui  avoient  l'ia-  ifW 
^âk» de li conduit da  Peuple,  apprenoicnt  plafieon  chofes  fecwoeigfc 
iMr  le  moyen  de  qadqon  proftituées,  qu'ils  empfoyoient  :omme  leurs  eT- 
pions.  13.  Ils  emretenoient  avec  foin  les  grands- chemins,  &  de  10  ftades 
en  10  ftàdes  faifoienc  ériga^  nue  efpéce  de  CoJomne,  qui  marquoit  aux 
^igtiBf  kt  différancea  fOOKt ,  &  n  diftaoce  ob  telle  Place  étoit  de  telle 
autre.    14.  Ils  avoient  des  Officiers  chargés  de  tenir  les  Rivières  nettes, 
&  d'en  prévenir  les  déborderoeos.   Ces  mêmes  OiSciers  dévoient  avoir 
ibin  <fit  le  Peuple  ne  manquât  point  d'eau ,  &  que  les  bornes  de  chaque 
teife  foflSmt  \à&a  marquées ,  comme  en  Egypte  ;  que  les  Chailèurs ,  les  La- 
boureurs, &  les  Artifans  filTent  leur  devoir;  &  que  les  revenus  du  Roi  fua- 
fem  bien  recueillis.  15.  Us  témokooienc  de  granda  ^^rda  aux  Etranjgjen^ 
6eavoieiitdee|eaidoitt  hlèole  mâiûa  éioit  dé  kor  foonir  k»  ^lèt 
nëceflâires,  fou  <|ii*ils  fe  portaflêoc  bkOyOà  qu'ils  ftiflènc  malades.  tChu 
Officiers  choids  pour  régler  tout  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  de 
kurs  Villes,  étoienc  partagés  en  Ox  ClaiTes,  donc,  chacune  confilloit  ea 
dnqmembfct.  Non  en  dStes  aatant  de  eeoi  qû  avoknt  le  diieâîon  d» 
Affaires  Militaires.    17.  Ils  montoient  leurs  éléphans  iâns  bride,  &  atte- 
I  loient  des  boeufs  à  leurs  chariots.  iS.  Comme  leur  Pays  ne  produifoit  point 
deraifins,  les  Muficani  ne  buvoient  jamais  de  vin,  excepté    leurs  facri* 
fiées ,  encore  ce  vin  étoit-il  fait  de  ris.   19.  Plufieurs  d'eux  vivoient  d'u* 
ne  efpéce  d'aliment  liquide  auffi  fait  de  ris  ;  &  d'autres  d'herbes  qui  crois- 
ftnc  dans  les  champs,  &  d'eau,  particulièrement  les  Gymtutjoflnfits*  ao. 
^ueloue^ont  des  iiiÂfMf  ne  dmeoe  ni  ne  fonpoknc  jèoiaii  eoftnbk, 
'  m  à  des  heures  réglées:  pratique  que  Strabon  blâme  extrêmement. 
de  leurs  plaifirs  étoit  de  fe  broiTer  le  corps ,  regardant  apparemment  la 
choie  comme  un  préfervatif  pour  la  fanté.   22.  Des  funérailles  pompeu- 
ftt,  on  de fuperbes  monumens  étment  trés-rares  penni  enx.  33.  lli  rlit* 
billoient  magnifiquement,  &  faîfoient  fervir  à  leur  parure,  l'or , l'argent, 
&  les  pierres  précieufes.   24.  Us  n'honoraient  point  les  Vieillards  à-moins 
qu'ils  ne  fufTent  fages  &  vertueux.   25.  Pluiiears  In^ens  achetoient  de 
Kones  femmes  de  Kni  pafcns,  fok  poor'  kt  époufer ,  ou  pour  en  avoir 
tgnée.  26.  Ils  ne  coupoient  point  la  gorge  à  lenrs  viâimes,  mais  les  fuf- 
loqooient»  aôn  de  ks  offrir  entières  à  leurs  Dieux.   26.  Quand  le  Roi 
dloit &  k  MSt,  il  éiotc  ennon^  d*im  ooQbfenz  corps  de  ftmnes,  donc, 
ks  unes  montoient  des  éléphans,  d'autres  des  chevaux,  &  d'autres  enfin 
étoient  afïifes  dans  des  chariots.    28  Quelques-uns  des  Indiens  qui  habi- 
tCMcnt  aux  environs  du  Mont  Cauca/e ,  uToient  des  droits  du  mariage  en 
pleine  n8,  étUÊÊmétUL  la  chair-de  kora  païens  $  mais  c'étoient-^  det. 
couumici  SeyAtti  ioe  ^Hinitte  nous  appimL  99$  PJnfiaiis  Indiens 

H  a 
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Sur.  II.  chaflbienc  aux  flnges,  âc  les  pouflbient  dam  des  précipices;  mais  quelque- 
AMiquitiy  fbis  ces  animaux  kur  fâiroienc  tête ,  &  fe  défeodoienc  à  coups  de  pierro.. 
I^TJf;  30.  Les  plus  pauvres  d'entre  les  TaxilUt,  ou  Tâ^,  Tfibo^AidKnMr,  Cfr 
Rtiijrim,'  poJoient  leurs  filles  nuës  à  la  vui  du  public,  pour  leur  trouver  quelque 
Coutune's^  mari,  fuivanc  &faiwn.   31.  Dans  quelques  endroiu  de  ïlndc,  la  plupart 
imgagtt  det  fenmet  le  bniloieiit  votoBtairenieK  avec  lei  corpt  de  letin  maris;  ^ 
celles  qui  refufuient  de  fe  foomettre  à  cet  ufage,  étoient  perduës  de  ré- 
putation.  32.  Plufieurs  parmi  les  Indiens  prêtoienc  leurs  femmes  à  leurs 
▼oiHns ,  &  laiflbient  manger  leurs  morts  aux  vautours.  Les  autres  Coutumes 
^uenous  pourrions  indiquer  n'étoient  nullement  particulières  aux  lkdiens(ê), 
iMpg^.     En  fuppofant  les  Brachmanes  dtfcendus  à'^brabam^  il  s'enfuit  que  leur 
Lan^e  dont  avoir  été  primiiiveo^nt  le  même  que  celui  de  ce  Patriarche. 
LesS^avaos  les  plus  veriés  dans  randenoe  Linéntiire,  &  particulièrement 
àÊBÊ  oeUeqni»  rapport  amt  anciens  Langaget  HJ^^iioSeai  que  le  P«r* 
fan  moderne  ne  s'dluigne  gudres  du  Langa^  Indien ,  qui  avoit  une  grande 
variété  de  dialeèies  ,  donc  piuûeurs  did^oicnt  peu  les  unes  des  au» 
très.  D'm  aatre  cOcé,  Ia  Crm  a  ékxmm  bcMOcnp  d'affinité  entre 
le  vieux  Perjique  &  le  Langage  moderne  des  Arméniens:  deux  Langues 
qui  convenoi(-nt  probablement,  en  plufieurs  articles,  avec  l'ancien  Lan* 
gage  Indien,    Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujet ,  la 
plupart  des  chofes  que  nous  avons  dites  concernant  le  Langage  pnniitiC 
des  Tartares  ou  Scytbei ,  étant  applicable  à  celui  des  Indiens  {b), 
>  41  MToU  par  Strahon,  que  les  anciens  Indùns  n'avoient,  ni  Lettres,,  ni 
CkrioÉrca  alphabétiques,  quoique  cet  Auteor  nefiiitpBt  loïK-à-fiut  d'ac- 
eonl  avec  lui-même  lar  cette  oueftion.  Nonobftaoc  œ  qo'il  allègue  en  fa. 
veur  de  cène  notion,  il  femble  par  Ton  récit  même,  que,  du  tems  d'/U 
Uxandre  k  Grand  ^  ils  doivent  avoir  eu  des  Carafléres  pour  s'entre-commu^ 
niquer  des  idées;  %ar  il  dk  qulb  èrigeoîent  des  Colomncs  pour  indiqaer 
aux  voyageurs  les  chemins ,  &  les  didances  d'un  lieu  à  un  autre.    Mais , 
pour  ta)irer-ià  tous  les  autres  argument,  les  Caraâérés  dea  anciennes  Mé- 
dulles  des  Perjes  &  des  Méies  nous  donnent  fonemeoc  lieu  de  préfumer 
^  de  pareils  Caraitéres  n'étoient  pas  incoiiBiil  anc  hOm  (f)^ 

Le  A^vant  &  ingénieux  Bayer ,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  à  la 
'Répobttque  des  Lettres,  obferve  que  les  Caraâéres  dont  les  Bracbatants 
ftmK  aujourd'hui ,  (bot  dérives  de  fE/hofsih  *  »  dont  PuAge  a  éi4 

lotro* 

(•)  Mcsich.  TarapL  cdJt.  Oion.  itfpS.  Otm.  Alex.  &  Aptilcins,  obiTupr. 
MSi^ftliefies ,  Bmofflieiiei ,  Ooeflaitua .     (b)  G  O.  Leftahiiis  in  Sf\Ub.  DHBitst* 
•Hiq.  apod  Srrab.  Lib.  XV.  nt  &  fpfe  Strab.   Philologie,  djoan.  Chanib^rlayn.  edh;  pii  tjt 
ibiJ.  HercHlot.  Lil>.  IV.  Oiod.  Sic.  Lib.ll.   Ama.  1715.   Adriao.  Rdand.  ibid. 
Piin.  paS;  Arrian.  in  liipedit.  Alexand.  ia      (c)  Strab.  ubiùff.  G* G. Lsftaib  Xt^ 
Indic  ft  in  PeripL  Mar.  Erytbr.fMO:  Cure.  laod.  ubi  ùim, 
nsb  la  Akaail  psS  Fdbdhis,  PUIoftnik 

*  DMtn  dtSUilt  nous  spprcnd  que  da  Cents  fAraiginu,  un  èet  SnccelTrart  fjfltxmid^e^ 
le»  /hdbii  fe  fcrvoient  de  Caraâérrt  Syrietu  ou  Affjfitni.  Car  ils  envoyèrent  i  ce  Prince  une  Lti- 
ijf»<cri(c«nCaraâ^rM  ^rimi,  falvan;  cet  Ameur.  Nous  crojroos  que  ces  Canâ^c»  font  ce, 
!  â  prtfiaa  ïSjhmflS»,  on  pla>ô^   Mnâimt  M  tout  iMfés  les  sntrci  Ca- 

ssAk^ies 
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introduit  dans  Xlnàe  par  les  Jacohites  ou  Nejlmént^  du  tems  de  Cen^hiz  Sic.t.  u. 
Khan.  Of ,  comme  i'Efirangélo  peut  fe  dériver  dey.  Caradéres  des  Men-  ^«w»^'  % 
y»iif ,  Onaata  qoi  ont  nn  rappon  marqué  avec  oeo  drPi^^ia^'  //t  ^'X)^ 
^m,  les         ont  encore  parmi  eux  l'Alphabet  primitif,  oooaqoe  coofi- 
dérablemenc  altéré.   D'où  il  femble  ftnviej^  iei  I^eaiet  ^tfSjrasmr  font  Ctutumei, 
in  Lettres  primitives  de  l'Orient  (a).        ■  ;  <  1  .        ,  j^'i-t 

tb  Noài  n'avons  prefque  rien  à  dire  des  Sciences  en  vc^ae  paiÉû  ley  JSê, 
£ens.  La  Médecine  femble  avoir  été  leur  Art  favori ,  s'il  en  feut  croire 
ks  Autears  cités  fur  ce  fujet  par  Strabon,  Les  Inditns  doonoient  auûi  dans 
là  Nécromantîe  &  dans  m  Eocisuitemens.  Tontes  Icm  lecene»  de  Mé- 
tfecine  bamoieat  puaSpe  à  det  Ongoent  &  i  det  Ctopttmet..  Nom 
avons  rapporté  an  commencement  de  cet  Ouvrage  leors  opinions  touchant 
la  Cofinogooie»  ainû  il  feroit  inutile  de  les  r«>é(er  ici.  lis  ne  pouvoieoc 
ftsêtfecBiimiicBtigikiiiiitai  fidtdeHiilorefliieNataiide.ceaeMb 
«tant  intimement  Hée  avec  celte  de  la  Médecme.  Les  Inditns  d'ailleurs 
connoiflbîent  les  différentes  qualités  des  Plantes,  à  ce  qu'il  paroît  par  di. 
-vers  pailàftet  des  Anciens.  Et  la  chofe  eft  très-naturelle,  puifque  leur 
3B|m  abapaoit  en  Pimei  médicinales,  fuivant  Strabtn.  Le  même  Aottor 
awme  qn'anclenneroent  ils  étoient  fort  habiles  à  préparer  des  Poifbns,  & 

edaos  une  autre  joartie  de  lUade  il  y  avoit  une  Loi  févéra  contre  let 
mes  qoi  empouoniKMeBt  leorv  mant.  Quelmiei  Meiu  t'attachoîcnc 
aux  Mathématiques,,  mais  nous  ignorons  jufqu'oa  ilg^podrérent  cette  éco- 
de.  Ils  s'accordoient  avec  les  Grecs  dans  leurs  fentimens  fur  la  création 
^  fut.  la  diilblutioa  du  Monde,  la  ûtuatioD  de  la  Terre,  la  nature  det 
Bnitet^Ç'^  Gieux,  la  direâîon  de  l*Etre  Soptêoie  dint  le  Gocverne» 
ment  du  Monde,  fa  préfence  intime  dans  tous  les  points  de  refpace,  l'im» 
mortalité  de  i'ame,  àù  un  état  futur  de  pleines  &  de  récompenfes.  Enfin, 
plus  anciens  Bracbmanes  femblent  avoir  eu,  non  (èulemem  beaucoup  de 
çonnoiilànces  humaines ,  mzu  aofli  des  idéet  San  fiwMt  de  Religion  Natu- 
relle; Quoique  dans  la  fuite  leurs  Succeflèurs  ,  en  adoptant  la  Dofkrine 
^  \LiaHmifysbo[e^  ôt  autret  abfarditét  fareilkt»  fe  ioiott  prodig^e- 
.  "»  •  ineiK 

U)  HyJc,Hîft.ReHg.Veter.rerfar.p.523.  Th.  Sij.  Bayer,  ûa  Comasot.  Acid.  Petro. 
5i4<  Maturinus  Veyfliére  la  Croze  apuJ  politao,  T«IB»  Vt  Itf-fCgk  FslIBpilly 
ChMPbciltyBi  aUftipK.     la/,  isd.  130»  ^738*  À    .  .  . 

f-;?*»!^--,  -  •■  • 

zsAéret  lâHclletnent  encore  en  uTage  dani  l'Orient.  On  ne  fçaaroit  nier  qne  fous  le  régne 
de  Dmbu  I,  &  même  avant  ce  tems-ti,  Tuivant  Hérodoii,  les  Lettres  jiff^tmes  n'aycne 
hMtn  ufage  parmi  le*  FtTfu.  D'où  il  fuit  que  les  anciennei  Lettres  PttfifMt\  Affftin^ 
BM,  9st\aiim%  JtÊbti^  lÊmUnaiitt  ou  rtg/dton,  étoient  ibfolaiiiax  ks  mênci.  Ce- 
ci poorroit  firrvfrêdédilflm.letltemdct  de  plaira  9trfit  ov  JMMbv  qui 
ic  trouvent  dans  tes  Cabinets  ws  UMiaUlt  répandre  quelque  lumière  fur  l'origine  des 
tanAéres  AJpbabétiquei»  &  te  «MlgMS- Infaipiions  Fèiakinm**  (lae  mnis  dcroiu  au 

(1)  Diodoc.  Sie.  Bîbliorh.  Htfto».  liU.  XTX.  Hîc  Tupr.  Toro.  XIT.  p.  ri  Sf  tjf-  HyJe  a^Li;.  Ttfb 
iKf.  p.  js||  4H>  Muodac.  liU  IT.  »  97,  Jocock  OcOnpi,  de  l'Otteu,  ToMi  11*  P»  * 


Digitized  by  Gt). 


a      H  I  8  T  O  I  R  B  DBS  INDIENS»; 

«^rrr  II.  ment  écartés  de  la  vérité;  pour  ne  rien  dire  de  }a  groiSére  idolâttis  QÉ 
a^a^M*  ^  P«^uples,  parmi  lefquels  ils  habitent,  fe  trouvent  plongés  (a). 
SlI^TX.    ^oui  dëcnrooi  en  pea  de  nusts  le  génie  &  k  caraélére  des  Indiens,  Uf 
écoienc  fort  iogénietix ,     capables  d'vrhrer  au  plos  fasut  d^ré  de  perfèc^ 
tion  daat  les  Arts  méch  iniques,  à  ce  qiratteflent  divers  Auteurs  dtëi  par 
£^^FVt  StraboK,  Ils  iaifoienc  grand  cas  des  Sciences,  comme  oo  peut  Finférer  des 

iMXi^ét  daUnéfan  èMC  Ht  hboBrëiciit  Mord  lewi  Gjwf/opbipxs  y 
c^aurt  enfinte  tel  Médecins.  Lear  cmtiUre  àofpîtalier  &  leor  aÉidvlpav  la 
*y  te-,  vérité,  paroîflent  Tuffifâminent  par  ce  qui  a  été  dit  cî-defTuj;  comme  aii9 
Jear probité,  leur  tempérance,  &  ieur  frugaiiié.  Les  Anciens  étoient  gé» 
■diAuiiiii  èm  I1dtf»v  m  homme»  le»  aocres  aoiinn  ée-  T&k 
furpaiToient  en  graadeor  ceux  des  autres  Pa^  de  la  Terre ,  cependant  on 
feroit  fore  embarafTé  à  dire  fur  quoi  cette  opinion  étoit  fondée.  N'oablioos 
pas  d'obferver  ici,  (|ue  pluCeurs  des  ItuUems  étoient  auffi  noirs  que  des 
Eikb^ensy  oaoiqi/il  y  eât  une  différence  étonnante  eotve  on  Peuples  à 
l'égard  des  cxieveuz  éc  des  traits  du  vifage.  Ânkn  nous  apprend  qu'ils  fài* 
fiuent  vnfk  oqovBereajcooûdéraUe  avec  les  Arabis^  <&  autres  Nations.  D^oà 
nous  powraat  oÉiclàNi  0  loas  les  aatret  Airm  avoienc  été  fous  là 
domination  d'un  fVioee,  ib  «oraioB  ériM  daai  Je  MoMte  m  tataS^ 

S  B.  C  T  I  O  N  lÏL 

i^oirt  des  INDIENS ,  depuis  les  premiers  Tems,  jufqu*à  cebd  oà  leur 
Pêysjm  iWMbi  par  MAHMOUD  h  GAZNEFIDE, 

8ier.  lIL  T  T  N  Pays  auflî  reculé  que  VTnâe  ne  peut  guéret  avoir  été  tant  foît  pet 
.pT"  ^  penplé  qoe  plu(ietirs  (îécles  après  la  difpcrnon  du  Genre-Humain ,  de- 
Atuoiirùu  ^'^^     <»  ne  doit  ajoûter  aucune  foi  à  l'Hiftoire  que  Ctifias  rapporte  au 
^  Sr  fi^WCTtfjiNWitfllg  euerre  entre  Sémiramis  &  Stabrohate  Roi  de  fhiA 
fil:        Comme  m»s  à^ns  déjà  eu  occafion  de  donner  le  détail  de  cette  guwre , 
nous  nous  contenterons  d'obferver  ici ,  que  l'Armée  de  Sémiranùs  fut  défai- 
te par  celle  du  MûoasqaeZiii^,  &  que  cette  Reine,  après  avoir  perdu 
dbux  milHoM  d'homnies»  toi  tAÀ^  de  repaiFer  ï Indus.    StahrobaU^  ^ 
vant  Ctifias  t  fit  condruire  4000  VaifTeaux,  deftinésà  combattre  la  Flotte 
de  Sémiranùs  f  &  mit  en  campagne  une  Armée  plus  nombreufe  que  celle 
m  ^Hft^'  tafias  ajbace  ceçdidiÉc  qiNt  fek  dckttifte  vîSKIré.tfù 
4tèiikt4t  cmc  foonce»  fis  dàt  piiocipalnMiit  au  Elépbmtf  des  in- 
diens, 

(*)  MfgaftbeneSiOneiMtBtiSlKq.  Saipt.   Vet.  FerT.  p.  31.   Athanaf.  Kircber.  Cbln. 
vetuft.  aoodStrtb.  Lib.XV.  atft  ipfeStrtb.  Illaftrat.  Part.  nt.  Banlcr,  Eiplic  de  la 
Mè.  Diod.  Sir.  LIb.  Il   Arrfan.  in  Rr-   Mjrtbol.  4t  Fair.  des  Ana      JH-jC.  8. 
pedit.  Alciand.  in  Ind.  &  in  Peripl.  Mar.      (»)  Stril>.  Diod.  Si&  AnM  €Mt''  Ffet 

Eryihr.  Plut.  inAkxiûd.  PiUadiasdeOemib.   tarch.  Cle» 
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itnSy  dont  outre  cela  le»  force*  étoient  plu»  nombreufe*  que  ceHe«  de  Sé»  s^fcr.  Itr. 
miramif,  D'cà  il  (uivroit  que  s  ou  300  an  après  le  Déluge  y  on  Peuple  ù  infime 
éloigné  ée  rohiraic  ë*oMWk^perfioo,aaMi  fluklhriMM  Année  ^i»- 
de  plus  de  tioti  millions  d*hommes  («).  S/pï 

Il  n'y  a  a  pas  lieu  d'être  fnrpris  qu'un  Diijic^  intérJ.Tc  h  c^écrediter  \^\i^t'nmi 
Hévélation ,  fuutienne  une  auiSi  étrange  théfe  :  mais  c'cll  une  chofe  étoa-  f^e. 
Mme  ipt  ée»  Auteon  (Mimi ,  éDBt  qaelqMt^an»  même  font  diftingoés 
l^ar  une  profonde  érudition;  syeoc  pa  ladtnetcre,  &  préférer  à  Tautorité 
A  Hiroàfne  celle  de  Cr^^îâ/ 1  le  premier  de  <Sw  Ecrivains  méritant  le  titre 
de  Fera  de  l'Hiftoire ,  &  s'accordanc  mieux       l'Ecriture  qu'aucun  autm 
Hiftorien  prophane^  aa-Iiea  qu'il  feroit  très -difficile  àtMK/Êtm  élM  Vt^b 
te  l'Antiquité  un  Auteur  plus  fabuleux  que  Ctéjias  (b). 
'  Le  feotimenc  que  ttoui  venons  d'avancer,  quoique  recoana  pour  vrai, 
Ajanudi  été  mieux  prouvé  que  depuis  la  paMflatiM  dt'  Hau— ptuMsi 
JyfbNàe  4e  Chronologie  de  Newton,  Strabon  paroic  avoir  été  dans  les  mê* 
âiet  idées.   Car  Mégajlhéne ,  dont  il  adopte  à  cet  égard  l'opinioR ,  dit  que 
fOQtet  les  anciennes  relations  d'ex^itions  dans  i  indet  à  l'exception  de 
çellet  de  Atete ,  d^HMb    i^Jkmmèrt  k  <kmà^  n'ont  pot  le  noindM^ 
iàx  de  probabilité.   Et  cependant  Aîigajtbina  étoit  paflTablement  crédule , 
comme  il  parok  par  divers  endroits  de  Strabon,  Mais  il  femble  que  Cféfiêt. 
^  menti  en  cetce  occafion ,  trop  grofliérement  même  pour  lui  (e).- 
]  Pour  ce  qui  eft  de  Pexpédition  de  Baccbus  dans  YInde ,  quoique  mêlée  dm 
paiticolarités  fabuleufts ,  eUe  ne  laifle  pas  d'avoir  quelque  réalité.  C'eft  un 
mt  iflcoateftabik»  ^e  Bacchus,  ou  Sé/ac,  fuivant  JNÎvtim,  s'eft  avancé 
ëkc  vaut  puHftnte  nocte  jufque  dam  l-JiiAtf ,  ât  M  rendu  mater»  d'âne 
partie  de  ce  Fleuve.  Mais  nous  n'avons  garde  pour  cela  d'admettre  nu'U 
a  fubjogtié  V/vde  entière, &  érigé  dans  ce  Pays  une  redoutable Monarcnie. 
Quelque  deftitutfes  de  vraifêmblance  néanmoins  qne  foient  cts  deux  der- 
iniîret  cifconftances,  elles  ibnc  plus  croyables  qne  4'ciipéditînn  hnagioaire 
iie  Sémiranh.   Car  fui  van  c  Pitney  ]c$  Indiens  avoîent  une  lifte  des  Rois, 
qui  régnèrent  dans  leur  Pays  depuis  Baccbus  jufqu'à  Alexandre  le  Grand  {d). 

Sbuckford  dit  que  le  Bae^  In£en  eft  différent  du  Baccbus  des  Egyptiens  Lt  Bao 
Ht  des  Crecs;ât  qa'à  en  juger  pv  4iven  traits  de  jconformité ,  il  doiC  avoir  chat  in- 
été  le  même  que  Noé.    Mais  cette  opinion  eft  trop  abfurde  pour  mériter 
b  moindre  attention |.  cependant  nos  Leâeurs  en  trouveront  la  réfutation  ]^  fllclhut 
âsnt  ootie  fClloiN  ckst'âMÉs&i      même  Anicnf  ifliime'  qoe  le  BiK^nts  Egyptien. 
iSiiiR  fat  h  premier  &  le  plus  ancien  de  tous  ceux  \qui  portèrent  ce 
nom  ;  ce  qu'il  ne  prouve  en  aucune  manière.    Une  autre  afTertion  de  fa 
fiçon  fcll ,  que  Baccbus  l'Indien  vivoit  dans  ÏInde  avant  qu'il  y  eût  aucune 
Ville  de  Une  dam  ee  Aysf  nab  ea  admettant  mêflw  cette  fuppelkion, 

  on  ' 

'  (•)  CtrCai  apod  Diod.  Sic.  fiibliotb.  HHt      (*)  Mrgaflhenei  apud  Strab.  Lib.  XV.  uc 

Ulh^  n.  p.  fD*j»s>-  Bfc  flq^  tem.  Il£     ipfe  sttth.  niid. 

fi.  18S.  «.r  (di  DM.  Sic.  lib.  IL  Scnb.  LiK  XV. 

0)  6it  Ita»  VciMony  CtaMML  «C  sa.  f  )Mu  Hit.  HitL  Lih.  VI.  c.  it.  Afuuu 
rime  NMleaiiBcadsik  lDladi6..|knl..MtVfc.  T 
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ttcr.  ni.  on  ne  pourra  pas  en  inférer  qu'il  a  été  le  même  perfonnage  que  Noé.  fl^ 
Hifitire  fonde  en  partie  cette  conclulion  fur  une  fable  relative  à  Baccbus ,  rappor- 
d?pn*  Diodore  de  5/a7e,  Enfin ,  il  allègue  à  cet  <5gard  comme  une  nouvelle 

p„ùi«î/)r«?'P>'^ve,que  liacchus  (qui  furemeoc  n'étoit  point ^^tor  l'Indien)  fut  le  pre« 
mbnJmu,  mier  qui  enfeigna  à  faire  du  vin.  Mais  par  malheur  on  n'a  jamais  fait  de 
9*»  ,  vin  dans  Yinde^  le  raifin  y  croiilàac  encore  en  petite  quatuité,  onicjue- 
~  dans  k  Pays  des  MuJkmA,  Ceft  ce  que  Strabon  affirme  en  tennet 

H  ilinfi  ^eft  bien  à  tort  que  Sbuckford  a  éié  applaudi  par  îVarhur: 
Use",  pouravmr,  comme  il  s'exprime,  débrouillé  l'exiftence  de  Baccbus,^ 
Biais  il  y  a  dans  ces  Auteurs ,  outre  l'identité  de  Noé  &  de  baccbus  ï'Indienf  ] 
ébvm  iMici  «rtidet  qui  ne  fj^uroient  tàmàt  on  eiamen  on  peu  ri* 
goureux  (a). 

Eicchui  Baccbus t  oa  plmàt  Séfac  y  avant  de  cjuitter  l'/ni? ,  plaça ,  fuivant -«</rnVw,' 
j^^^—^'f?'  fur  le  trôue  un  de  fcs  plus  intimes  Anus,  nommé  Spartembar.  Ce  Prince. 
émt  JIq»  ''^B*'^  5^      i  <^  ^''^  l'Hiftoire  nous  a  transmis  fur  Ton  chapî« 

de.  pitre,  le  réduit  à  ceci,  qu'il  étoit  très-verfé  dans  les  rites  du  Culte  de 
Mcelms,  oui  fut  déifié  avant  de  quitter  VInde.  Bwjvas,  le  ûls  de  Spartm^ 
kttf  fbocédtà  fbn  poe,  &  régna  3o  ans;  6c  c*eu  à  peu  préa  tout  OBÎ 
(]ue  nous  fçavons  de  lui.  Cradeuas  remplaça  foa  pere  Budyat^  &  depidl 
jufqu'à  Hercule  il  y  eut  une  fuite  non  interrtMnpuë  de  Rois  qui  régnèrent' 
de  pere  en  fils.  Nous  avons  déjà  obiêrvé  d*après  Arijiide ,  que  «  dans  ces 
temf  Mcoléa,  f&de  joua  on  iftle  confidérabie;  quoique  ta  ddTcription  que 
cet  Auteur  nous  a  donnée  du  Mbii»qiie.iiidiini«  ait  ççynjncnient.  qjidffa 
chofe  d'hyperbolique  (b).  j 
Jju  Tn-  Avant  l'arrivée  de  Bacchus ,  les  Indiens  menoienc  une  vie  paftorale ,  &  îgOO* 
diens  cmi^xolstit  ^emenc  l'Agriculture  &  Tufage  des  Armes.  Ce  Prince,  dit-on, 
leur  enfeigna  l'un  &  1  'autre  de  ces  Arts ,  &  introduifit  aufl5  parmi  eux  le 
Culte  des  Dieux,  âc  particuliéremenc  cehù  qu'il  exigea  polir  luimême« 
II  leur  apprît  anfli  à  fis  fovir  de  Tambourt  &  ét  Cymbales,  dont  ib  bi-^ 
foienc  ofa^  dans  leurs  Combattt  aufli-bien  que  dun  le  Cblte  poblic  d^ 
Bâcebus^  jufqu'au  tems  à* Alexandre  le  Grand  (c). 

Les  Jndient  précendoient  qu*Hercule  avoit  vécu  pluHeurs  fiécles  après 
BâKbnf,  Mail  cette  notion  a  été  réfinée  par  Nmbtm,  &  rarement  eft 
contredite  par  le  témoignage  des  meilleurs  Auteurs  prophanes.  On  peut 
conclure  du  témoignage  de  Mègajibéne ,  que  Baccbus  fie  la  conquête  de  XÏnde^ 
quoique  Eratojlbéne,  oc  d'autres  anciens  Ecrivains  cités  par  Strabon,  ayent 
regardé  les  exploits  de  Baccbus  &  d*Iùnub  dans  ce  Pays  comme  de  porea 
fictions.  Jrrien  dit,  qu'Hercule  eut  pluHeurs  fils,  &  une  fille  nommée 
JPattdsa,  qui  communiqua  Ton  nom  k  la  Province  qui  la  vit  naître.  Le  mâ- 
me  Aniear  voos  fppieiid  qoe  Bâtsiiu,  on  Dmyfus ,  précÂbânvvJlr  de  15 
Ûédca»    fiiidbeMiitf  de  phii  de  tfooo  aoi.  Mais  iôr  ces  articles,  anfli> 

(«)  Shuckford'iConnfô.  Vol.ILp.49,50.  (b)  Arrfan.  îo  Indîc.  ArlflM.  OiSU.  Ji 

Wirburton'»  Divine  Lcpat.ofMofes  démon*  Bacch.  Difl.    Voyez  ci-devant ,  p.  aS.    .  r 

Orated.  Vol-  il.  a.  iv.  fcâ.  $.  1».  s4<(S4a*  (0  Swb»  Ub.  XV.  Arriso.  ia  laikli  ' 
Ose.  IZi  ao,  ti. .  Soib.  U  XV. 
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hkn  que  fur  plufieurs  autres  rélaiifs  à  ces  Héros  ,  il  ne  mdrite  aucu-  Sr<*r.  UL 
ne  croyance  (a).  Hiflêk»  i 

Quelques  Auteurs  dignes  de  f  li  atteflent  que  Séfac^  on  Séfnjlris  ^  éten-  *|f^  j^^* 
dit  les  conquêtes  jufqu'aux  bords  de  \' Indus  ^  &  fubjugua  raérae  une  partie  ' 
du  Pays  Giué  à  l'Orient  de  ce  Fleuve.    Les  Anciens  affirment  même  qu'il  ,„t,r;riniix,' 
fit  ériger  deux  Colomnes  fur  les  Montagnes  près  de  l'embouchure  du  Gon- 
ge ,  avec  des  Jnfcriptions  rélaiives  à  fes  grands  Exploits.    Ayant  côtoyé 
ï/habie  Heureufe  durant  la  vie  de  fon  père  ,  il  traverfa  Je  Golphe  de  Ferje^ 
paflàii  la  vue  de  toutes  les  Provinces  Méridionales  de  VIndia  intraGangenit 
&  arriva  à  la  fin  près  de  l'embouchure  du  Gange ,  qui  paroit  avoir  été  la         •  J 
limite  de  Tes  expéditions  navales  du  côté  de  l'CJrient.    Ainfi  il  y  a  lieu  de  . 
fuppofer,  qu'il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Dillrifts  Méridionaux  de  I7n-  ^ 
àia  ititra  Gangem  • ,  &  qu'il  y  planta  des  Colonies.    Car  fuivant  Apollonius 
de  Rhodes,  &  fon  SchoUafle,  i>éfonchofis ^  ou  Séfac,  envahit  toute  Y/Jfie, 
auffi-bien  qu'une  grande  partie  de  l'Europe  ^  ôc  Peupla  plusieurs  *  •  •  . 
Villes  qu'il  avoit  prifes.   La  Ville  d'JEa  en  particulier,  Capitale  de  ^ 
la  Cûlcbidcy  fut  peuplée  par  fon  ordre  d'une  Colonie  d'Egyptiens,  dtforte  ' 

5iU'il  iè  pourroit  très- bien  que  quelques  Indiens  ayenc  eu  pour  Ancêtres  des 
igyptiens.  Jojèphc  dit  que  les  defccndans  de  Joktan  occupèrent  cette  éten- 
due de  Pays  qui  s'ctend  le  long  des  bords  de  la  Iliviére  de  Copben.  S'il  eu 
faut  croire  Abmed  Ebn  'ïujef ,  Joktan  le  fils  d'Eber,  ou,  comme  les  Arabet 

l'ap- 

(«)  Ncwton's  CbronoL  c.  a.  p.  ipr-adlj.   amiq.  apud  Sfrab.  L.  XV.  ut  &  ipfe  Strab. 
Uegadltenes,  EracoiUienes ,  aliique  Script.   Ibid.   Arriao.  ubi  fupr.  , 

•  Un  Voyageur  moderne  dit  qu'il  y  n  aftuclleinent  40CC1  familles  Juivti  dtabliei  é  CVdfi-  •  •  . 
gfinor,  dm»  le  Iloyaume  de  Ctcbim,  ptùs  de  l'cxtrémiui  du  Cap  Comorm,  &  que  les  an-  v^  l 

cctres  (le  ces  Juifs  fe  tranrportércnt  d.-ins  ce  Piyt  après  la  diflbiution  de  l'Empire 
bylmitn.    Ils  précendene  que  et  Didriâ  portoit  anciennement  le  nom  de  Royaume,  (t 
cotttei>oit  plus  de  Sooog  fimilles  ^Juives.    Ils  ont  une  Synagogue  i  CocLim  ,  prît  du  1 
râlais  du  Roi,  dans  laquelle  font  confervécs  avec  foin  leurs  Annales  gnvées  fur  des    ,  , 
rtaqucs  de  cuivre  en  Cnracléres  Ihhruliufs.    Quand  quelques -uns  de  ces  CaruA^rec  J 
commencent  i  être  moins  llfiblcs;  ils  les  font  graver  dc-nouveau.  l!s  ont  par  ce  moyen 
fauvé  leur  Hifluire  de  l'oubli  dipoii  le  régne  de  Nebuclhtdnezzar  jufqu'i  notre  lems* 
Vers  l'an  '(SPS-  Mr-  ^'an  ^ecJe  porta  en  £urop<  un  Extrait  de  leur  Hinoîrc  traduit  de 
l'Hibreu  en  HoUmdoii.  Ils  s'y  difent  de  la  Tribu  de  Manajft ,  dont  une  partie  fut  tran- 
fponée  par  Nebuchadntsiar  dans  les  Provinces  les  plus  orientalts  de  fon  vade  Empi- 
re, lequel,  fuivant  eux,  s'étendoit  jufqu'au  Cap  Ctmarîn:  icooo  de  ces  mift'raWis  caj»* 
tifs  continuant  ilt  employèrent  trois  années  à  venir  depuis  Babyhne  jufqu'aux  cûcct  de  Ala^ 
Igbar.    A  leur  arrivée  fur  cette  côte,  ils  furent  traités  avec  beaucoup  d'iiumnniié  par  les 
naturels  du  Pays,  où  ils  s'enrichirent  avec  le  tems  au  (loiur  d'être  en  état  d'acheter  le  petit 
Royaume  de  Oangantir.    Leurs  Aiiciens  ou  Sénateurs  élurent  enfuite  deux  Jugu  ou 
phtiim,  pour  }irélîder  au  Gouvernement  de  leur  République.    Mais  l'un  des  deux  ayant 
tué  l'autre,  ce  petit  Etat  fe  trouva  en  proye  à  la  difcorde,  &  ne  redevint  tranquille  qu's» 
près  avoir  pris  une  forme  de  Gouvernement  Démocratique.  Ce  irême  Gouvernement  fub« 
llde  encore  parmi  eux,  quoiqu'ils  ayeot  perdu  depuis  plufieurs  flécles  les  Tmes  qu'ils  a* 
volent  achetées  rfcs  Malabares   On  ne  fçauroit  nier  qu'il  n'y  ait  dans  tout  ceci  un  air  de 
probabilité;  car  Sé^ac  fubjugua  les  Contrées  maritimes  de  VIndt,  &  rim  n'empêche  que  fcs 
Succeff'euTS  n'en  aytnt  confcrvé  U  poiTelCon  (i). 

(1;  Hareilton't  n(w  Account  of  the  Eaft  Indles,  Vol.  I.  p.        ]iz,  m.  Ediab.  17171 
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Sccv.  III. l'appellent,  Kaiitan  ,eut  d'une  feule  &  même  femme  trente  ôc  un  fils,  qui 
i/j/îo/f*  s'établirent  tous  dans  ïlnde^  a  deux  près.   Mais  il  n'y  a  pas  grand  fonds 
dl«K"*rfe-  ^  ^  Traditions  Arabts^  rélatives  à  des  teras  auflTi  reculés  {a). 

fiàsitipTt'  Stràbon  nous  apprend  que  l'Empire  Egyptien  étoit  contigu  à  Y  Inde  ^  dont 
mitrsTems,  il  comprenoit  peut-être  même  quelque  partie  du  tems  de  Memnon ,  ou  A' 
cf<-  méwtihify  environ  900  ans  avant  la  naiffance  de  jfefus-CbriJi.  Et  l'on  ne 
"LErnîirt  fÇî*"''©'*  guéres  révoquer  en  doute  la  vérité  de  cette  afiertion ,  û  l'on  con- 
EL'yptien  fitJépc  que  cet  Auteur  n'avoit  fait  en  cela  que  copier  les  infcriptions  de 
j'éttndoU  quelques  Obélifques  du  Memnonium.  Tacite  aâure  <pe  Germanicus  vit  à  Tbi' 
jnf9i'ài:\n.  une  pareille  infcription  (b). 
Le  Roi  Suivant  Zonare^  le  Roi  de  Y  Inde  ^  ou  plutôt  un  des  Roa  de  ce  Pays, 
de  rinde  envoya  des  Ambafladeurs  à  Cyaxare  Roi  des  Médes,  dans  le  deflein  d'of- 
tnvoyt  unt  frir  fa  médiation  pour  terminer  les  différends  qu'il  y  avoit  entre  ce  Prince 
jfnbaffade  ^  ]^  /^Jfyriens.  Le  môme  Auteur  ajoûte  que  le  Monarque  Indien  dépé- 
i  Cvaxare       P*"  après  divers  Députés  à  Cyrus ,  avec  quelque  argent ,  <Sc 

à  Cy-  YoSre  illimitée  des  fommes  dont  il  pourroit  avoir  befoin  dans  la  conjonc- 
ruk  ture  préfente.  Ce  Monarque  enjoignit  de  plus  aux  Ambafladeurs  d'obéir 
en  tout  à  Cyrus.  D'où  nous  pouvons  inférer  que  ni  Cyrus ^  ni  Cyaxare^ 
n'avoient  fait  de  conquête  im  peu  confldérable  dans  Y  Inde  y  environ  20  ans 
avant  la  diffolution  de  l'umpire  Babylonien  ^  tj/aoi  ^u'en  dife  à  cet  égard 
ylbu'l  Farajius  (r).  -^^'i  v 

Us  Etats  Depuis  ce  tems  jufau'à  la  prife  de  Uabylune  par  Cyrus  ^  Fondateur  de  la 
*/*J5'^'a*  Monarchie  Per/ane ,  il  n'efl  prefque  fait  aucune  menîion  de  Y  Inde  dans  les 
t'Oiem  Ecrits  des  Anciens.  Ce  Prince  recula  fes  frontières  jufiju'à  Y  Indus ,  &  pro- 
par  rjn-  bablement  fes  Troupes  firent  quelques  incurfionj»  dans  l  India  intra  Gangem , 
dus.       mais  fans  y  faire  de  conquête:  Y  Inde  ayant  été  à  peine  connue,  &  parcon> 

fé(fuent  nullement  fubjiiguée ,  même  par  fou  SuccefTeur  Cambyfe  ( j). 
Vwtit  dt  Perfes  connoiffoient  fi  peu  YIndâ  durant  le  régne  de  Darius  I.  qu'ils 

""wlT  jgnoroit^nt  jufqu'à  l'endroit  où  YIndus  fe  décharge  dans  l'Océan  Indien.  Cefl 
^a^utT  M"'  engagea  Darius  à  fe  fervir  du  fanieux  Scylax  de  Caryande  pour  dé- 
couvrir les  embouchures  de  ce  Fleuve.  Cette  commifljon  ayant  été  heu- 
reufement  exécutée,  le  Monarque  Perfan  fiibjugua  une  partie  conflJérable 
-  de  r/n//s,  &  fe  rendit  bientôt  maître  de  l'Océan  Indien.  Cepen^dant  il  ne 
fçauroit  s'être  mis  en  pofTcfîion  de  tout  le  Pay? ,  puifque  les  Indiens  Sep- 
tentrionaux étoicnt  feuls  fcs  Sujets.  Il  réduifit  ces  Peuples  fous  fon  obéis- 
ûnce ,  annexa  leur  Contrée  à;  l'Empire  Per/an ,  &  leur  impofa  un  Tribut 

qur 

(0)  DIod.  Sic.  BiWioth.  Hmor.  Lib.  L  (t)  Strab.  Gcoçraph.  L.  XVIt  p.  iiT- 
<  ^<  3S-  Dionyf.  Characen.  Perieg.  v.  623.  Tacic.  Annal.  Lib.  li.  c  Oo. 
Clcvion'»  Q^ruiioi.  p.  214,  21$.  Apuiiun.  (c).  Zonar.  Annal.  Lib.  III.  p.  149,  is8t 
iChod.  Afgouaut.  Lib.  IV.  verf.  272.  5c  159-  &  Lib.  X.  p- 535,  S3<5.  P-irlflis,  lôbfl. 
Scholiafu  il)  ioc,  Jofcpli.  An:iquit.  Lib.  L  Gitg.  'Abu"l  Fariy.  Hift.  Dynafl.  Dyn.  V. 
ç.  6.  u.  »5.  cdit.  Havcrcamp.  Amft.  173$..  p.  82. 

Ahmeil  Kbn  Yuftfapud  Pocock.  in  Not.  ad  (d)  Prid.  Conneft.  ofthcHlft.  of  iheOI* 
Spec  Hili.  Aiab.  p.  40.   Llk  Tugr.  Too.   and  New  Tellam.  Xom.  l  p.  121.  LonJ. 
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<JUî  montoit  à  s(So  talen»  d'or  par  an.   Hîrodûte  obfervc  que  cette  fomme  itcr.  fil. 
étoit  fi  forte,  parce  que  ce  Peuple  étoit  plus  nombreux  qu'aucun  de  ceux  NiJhUe 
qui  fe  trouvoient  fous  la  domination  des  Perfes.  Mais  nous  croyons  devoir  J"" 
p.'utôt  expliquer  la  chofe  par  les  immenles  richeflès  de  leur  Pays.    Car  il  p^^"/*',*,'] 
cft  bien  clair  que  les  Provinces  de  V Inde  fujettes  à  Darius  conttnoient,  à  wimTàtJt 
proportion,  moins  d'iiabitans,  que  queli|ues  autres  Provinces  de  fon  Em-  tfc 
pire ,  qui  lui  payoient  un  tribut  bien  moins  confidérable  (a).  '  '' 

Xerxétf  Succefleur  de  ce  Prince,  eut  avec  lui  dans  fon  expédition  con-  Ganiéiptr 
tre  la  Grèce  un  Corps  de  Troupes  Indiennes.    L'Infanterie  étoit  couverte  Xaxcs. 

*  d'une  forte  d'armure  de  bois ,  &  fe  fervoit  de  flèches  garnies  de  fer  à  la 
pointe,  Cavalerie  avoit  les  mêmes  armes.  Les  Fantaffins  étoient  com- 
mandés par  Phamazaîhrc ,  le  fils  dr/htabate.  Les  Chariots  des  Indiens  étoient 
attelés  de  che^'aux  <Sc  d'ânes  fauvagcs.  La  viteffe  &  la  force  de  ces  der- 
niers paflbient  pour  quelque  chofe  de  prodigieux  •.  Hérodote  ne  fait  à  cette 
occaGon  aucune  mention  d'Elénhans,  animaux  que  les  Indiens  employoienc 
néanmoins  fréouemment  dans  leurs  Guerres.  Comme  Pharnatathre  &  Ar- 
tabnte  font  probablement  des  noms  Ptrfans  ou  Médes^  il  cft  clair  que  les 
Troupes  Indiennes  fe  trouvoient  fous  les  ordres  d'un  Général  Perjan  ou 
Mide^  St.  non  pas  fous  ceux  de  quelqu'un  de  leurs  compatriotes;  d'où 
J  on  pourroit  conclure  que  ceux-ci  dépendoient  alors  des  Perfes  (b). 
Il  paroît  par  l'Ecriture  que  l'Empire  Perfan  avoit  la  même  étendue  après  Cmau 

'  qa'jirtaxerxés  Longuemain  fut  parvenu  au  Trône ,  que  da  lems  de  fon  pere  "'M*  P» 
Xerxès.    VJJJuérus  du  Livre  A'EJlber ,  &  Y/irtaxcrxés  Langucmnin  des  Au-  ''Vj""'^ 

"teurs  prophanes,  ont  été  indubitablement  un  feul  &  même  Prince.  C'eft  i^niiin^ 
ce  qui  a  été  clairement  démontré  par  le  Dr.  Prideaux.  Or  /Iffuérus ,  Ôc  par 
con lëquent  Artaxerxes  Longuemain.,  régna  dtfpuis  /' I nde  ju/qu*à 
TEthiopie,  fur  cent  vingt  ^  fcpt  Provinces ,  à  ce  que  nous  lifons  dans  le 
même  Livre  d'E/lher.  Deforte  que  comme  le  nombre  des  Provinces  pos- 
fédées  par  Darius  I.  &  par  Xerxès  n'a  pas  excédé  celui  dont  l'Auteur  Sacré 

fait  ici  mention,  l'Empire  Perjan  fous  Artaxerxès  Longuemain  doit  avoir  eu  ' 

la  même  étendue  que  fous  fes  deux  Prédéceflèurs  imméiliats  :  d'où  il  fuie 

'^ue  divers  Cantons  Indiens,  même  ceux  qui  avoienc  été  fubjugués  par  Da. 

.......  j 

(•)  Herodot  Lib.  III.  &  LIb.  IV.  Lib.  IV.  c  5a.  Strab.  Lib.  XV.  Ag*- 

(^3        I-ib.  VII.  Cttfi»  Cnidius  apud   tharchides  Cnidius  apud  Fhocium,  p.  1331. 
Photium,  p.  JS3,  154.  JEViau.  de  Animal.   Rothomigi,  1653. 

•  Quelqneî-mis  de  ces  Anes  fauvage»  de  VIndt  étoient  plos  gros  que  des  Chevaux,  & 
avolf nt  la  peau  blanche ,  U  téte  couleur  de  pourpre ,  &  les  yeux  d'uo  beau  bleu.  Leur  vi- 
teffe &  leur  force  étoient  fi  prodigltufes,  que  ni  un  cheval ,  ni  aucun  autre  animal  ne  po«. 
voit  les  joindre.  Leur  vitefle  avoit  ceci  defîn^ulicr,  qu'elle  allo^t  en  augmentant,  de  fa* 
çon  qu'ils  paroifTuicnt  bien  plus  viqourcux  i  la  ^n  d'une  traite  qu'au  commencement  Cti» 
Jiai  nous  en  a  laiffé  une  defcription  fort  détaillée,  quoiqu'entre •  mêlée  dt  nariicularités  fii- 
buleufcs,  qui  n'ont  Jamais  exiûé  que  dans  fon  imagination.  Elle  a  été  copiée  par  Mlien  (i). 

(•}  Citfias  Goidiai  apud  Hnoam,  p.    1 ,  ts^  MUa,  de  Aaimait  Libi  If,  e.  ru 

!• 
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Ztcr.  \IL  rius  L  redorent  dans  leur  état  de  dépendance  des  Per/es,  durant  le  régue^ 

Hijltire  ^yjrtaxtfxès  Longuemain  (a).  ^ 
àlejul  it'    Q^oiaue  lUiftoire  ne  faflè  prefque  nucane  mention  des  Indiens  durant  le* 
fuisltsfre-Tégnts  de  Darius  Notbus  &  û'/irtaxcnis  Mnémon^^  il  y  a  cependant  lieu  de 
•iimr«iru, croire  que  ces  Princes  confervérent  toute  la  partie  orientale  de  leurs  Etais,. 
ff'-       &  par  cela  même  les  Provinces  de  VJnde  conquifes  par  Darius  1.    Ctéfias , 
Et  8af/Vj*'^'      permis  d'ajoftter  quelque  foi  à  un  Hiftorien  fi  fabuleux ,  nous  apprend 
ieux  Suc-  q^'^rtaxerxès  Mnétmn  reçut  quelques  curiofités  de  \'Inde ,  apparemment  des 
ciffturs    mains  des  naturels  de  ce  Pays.   Lui-même,  à  ce  qu'il  attclte,  eut  en  pré- 
imm^rf/û/x.feot  de  ce  Monarque  &  de  fa  mere  Paryfatis  deux  épées  de  fer,  trouvées- 
au  fond  d'un  Lac  dans  ï'Jtide^  lefquelles  étant  fixées  eu  terre,  prévenoient 
ou  chaflbient  au  loin  toutes  les  tempêtes.    11  ajoûte  oue  le  même  Lac 
produifoit  de  l'Or  liquide,  ce  nui  valoit  annuellement  des  fommes  prodi» 
gieufes  à  /Jrtaxcrxès.    De  pareilles  réiaiions  doivent  à-la- vérité  être  tenues 
j>our  fabuieufes,  comme  Philo/lrate  lui-même  en  convient;  mais  on  peut, 
néanmoins  en  inférer  qu^rtaxtrxès  Mnèmon  tiroit  annuellement  de  Y  Inde 
'    une  quantité  confidérable  d'Or  >  ce  qui  prouve  ful&rammcnt  qu'une  partie, 
de  ce  Pays  lui  appartenoit  (A). 
Cmme      l^s  Perfes  reftérent  en  poOcffion  des  Provinces  Indiennes  conquifes  par 
Dariîr  ^'  ^^^"^       ^^ë"®'  à'Ochus  ^  à'Arfès,  &  de  Darius  Codoman^ 

Codomati. comme  on  peut  l'inférer  du  témoignage  de  Quinte  Curce.  Car  cet  Hifloricn 
nous  apprend ,  qu'avant  le  pallàgc  du  Craniquc ,  Darius  fut  joint  par  les 
Troupes  qui  lui  venoient  de  la  partie  la  plus  orientale  de  fon  Empire ,  par- 
'  mi  lefquelles  fe  trouvoit  un  Corps  d' Indiens.    11  fuit  aulfi  de-Ià,  que  quel- 

ques  Etats  &  Princes  Indiens  ^  fubjugués  par  Alexandre  y  étoient  fous  la  do- 
mination des  Monarques  Perfans^  dans  k  tems  que  ce  Conquérant  Mucc-- 
donien  arriva  fur  les  bords  du  Gange  (c). 
Alexandre  Après  qvC Alexandre  le  Grand  eut  détruit  l'Empire  de  Perfe  ,  &  fe  fat  ren- 
i' ta-  rue  maître  de  la  partie  la  plus  confidérable  de  Y/JJie ,  il  paÎTa  le  Mont  Cau- 
ca/et  comme  fes  Soldats  lappelloient ,  &  s'avança  vers  Y  Indus.  Dès-qu'il 
fut  arrivé  à  Alexandrie ^  Ville  qu'il  avoit  fondée,  il  fit  informer  de  fon 
approche  Taxilc ,  &  les  autres  Princes  dont  les  Pays  étoient  fitués  en- 
deçi  de  Y  Indus.  Ces  Princes,  hors  d'état  de  réfifter  à  un  auflTi  redoutable 
Conquérant ,  vinrent  à  fa  rencontre ,  &  en  reçurent  l'accueil  du  monde  le 
plus  faTOrable.  Mais  on  Prince  Indien ,  nommé  AJîés ,  dont  le  Territoire 
étoit  fitué  entre  le  Cophen  &  l'/ni/w, ayant  entrepris  de  faire  tête  à  Alexan- 
dre ,  fut  tué  par  Ephejlion.  Sa  Capitale ,  nommée  Peuccla ,  fut  alTiégée , 
prife  au  bout  d'un  Gége  de  13  jours.  Le  Vainqueur  conféra  le  Gouver- 
nement de  cette  Place  à  un  noble  Indien ,  nommé  Sangaus ,  qui  avoit .  re- 
fufé  de  joindre  AJtis  ^  &  qui  pour  éviter  le  reflentiment  de  ce  Prince 

s'étoit  renJu  au  Camp  de  Taxile  {d),    . 

Cepen- 

(a)  Etlh.  I.  I.  PriJ.  Conneél.  Vof.  I.      (0  Curt.  Lîb.  IV.  c.  9. 
pw  126.  LonH.  iTifi.  (d)  ArrUo.  Lib.  IV.  c.  24,  2$.  Strab> 

'  (6)  Cteûa»  CniiUu»  a;>ud  Photiuin,  p.  J4|.   Ub»  XV.  ,,  .  .,       .  , 

riùlolVal.  Vit.  Ai»onoij.  Lil).  111.  •.....-»  .  j 
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Cependant  Alexandre  trouva  quelque  réfiftance  de  la  part  des  /Ifpii ,  des  Secr.  IIL 
Tbyaiy  &  des  /hajaciy  &  eut  bien  de  la  peine  à  pafler  le  Choa/pe.  De-là  ^nftfirt 
il  s'avança  vers  \'£jua/fJa\  défie  les  y!/piit  oc  pafla  cette  Rivière,    Il  rem- 
porta  après  cela  une  grande  viÊloire  fur  les  /IJJacerù ,  pafla  le  Guraus ,  &  * 
obligea  Alajfagay  Capitale  des  /IJfactni^  à  lui  ouvrir  fes  portes.    Le  Con-  SmiSU' 

Î aérant  Macédonien  fut  blefle  à  ce  fiége.    Il  prit  enfuite  hazira^  Orobatis  ^  Éfc. 
'cucelaûtis  y  Embulinij ,  &  s'empara  du  pofte  d'Jorr.e ,  «|ui  avoit  bravé  7 — TT" 
dit-on,  même  les  efforts  d'Hercule.    Cette  conquête  lui  ouvrit  un  paffaec  t'r-^^ 
Fibre  à  travers  le  Pays  des  JJfaceni^  jQfqu'au  bord  occ\denu\  de  Vindui. 
Nous  ne  difons  rien  ici  des  exploits  d'Alexandre  dans  cette  Contrée   en  i 
ayant  déjà  amplement  fait  mention  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage' ("a). 
La  defunion  des  Princes  Indiens  facilita  les  conquêtes  de  ce  Prince.  Taxile 

Ear  exemple ,  ne  fe  foiunit  à  lui  qu'à  caufe  qu'il  haïflbit  mortellenient  Poru/. 
e  Vainqueur  de  la  Perje  paffa  Y  Indus  fur  un  pont  de  bateaux,  qu'£/)Af^/dB 
&  Perdiccas  avoient  fait  conflruire.  A  fon  arrivée  dans  \' Inde ^  Taxile  le  joi- 
gnit avec  un  Corps  de  700  Chevaux  &  de  5000  Fantailïns.  Deux  Pi-inces 
Indiens  y  nommés  /Ibifare  &  Doxorcas,  vinrent  auflî  lui  faire  leurs  foumis- 
fions.  Les  Députés  du  premier  de  ces  Princes  lui  dirent,  que  leur  Maître 
avoit  deux  Dragons,  dont  l'un  étoit  long  de  80  coudées  &  l'autre  de  140. 
Mais  cet  article ,  tiré  d'Oncficrisc ,  a  été  traité  de  fabuleux  par  Strabon  {b). 

Taxile  rendit  des  fervices  fignalés  à  /Ilixandre  y  après  le  paCTage  de  Vin-  Tons  en- 
dus:  peut-être  même  que  fans  lui  le  Iféros  Macédonien  n'eut  pas  pénétré  f^fpretiijt 
plus  avant  dans  Hnile,    Cependant  l'Armée  regarda  d'afïéz  mauvais  œil  la  '* 
munificence  d'Alexandre  à  Ion  égard.    Parmi  les  Ambafladeurs  d'Àbifare  fe  lul^^sà' 
irouvoit  foii  propre  frère  ,&  plufieurs  perfonnes  de  la  première  diilinflion.  Aiexan- 
Si  ce  Prince  ne  s'ctoii  pas  foumis,  il  auroit  d'autant  plus  embarraffé  les  '•rc. 
Macédoniens ,  que  fon  Pays  étoit  de  difficile  accès.    Quand  Alexandre  fut 
arrivé  à  une  petite  diflance  de  Vllyda/pe,  il  reçut  avis  que  Parus  y  Prince 
Indien  extrêmement  puiiTant ,  avoit  rarTcniblé  toutes  A^s  forces  dans  Tin." 
tention  de  lui  difputer  le  pafTage  de  ce  Fleuve  (c). 

Le  Royaume  de  Porus  étoit  borné  à  l'Occident  par  l'ffydafpe ,  q\x*AIexan'  Curm 
dre  paffa  heureufement  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  Porus.  Peu  de  tems 
après  fon  arrivée  fur  le  bord  oriental  de  ce  Fleuve,  il  défit,  d'abord  le  fils  "Jjjj*  ^ 
ëe  Porus  y  qui  perdit  la  vie  dans  l'adion,  &  enfuite  ce  Prince  lui-même, 
dont  la  valeur  &  la  conduite  furent  admirées  même  par  les  vainqueurs. 
Alexandre  avoit  déji  éprouvé  la  valeur  &  l'intrépidité  des  Troupes  Indien- 
nes à  la  journée  de  Guagaméla ,  quand  leur  Cavalerie  pénétra  jufqu'au  cen- 
tre de  fon  Armée.  Les  Indiens  étoient,  en  fait  de  valeur ,  bien  fupérieurs 
aux  Perjes;  deforte  que  fi  leurs  différens  Princes  avoient  réuni  leurs  for* 
ces  pour  faire  tête  au  Conquérant  Macédonien ,  ce  Prince  auroit  apparem- 
ment été  obligé  de  renoncer  h  fon  projet  de  fe  rendre  maître  de  leur  Pays» 
paffjge  de  ïHyda/p*  aurok  pcut-éiM  au0i  rencontré  d'iafurmoutables 

.t^  .        ...  ;  >i  »i  '  t         :  diff^• 

(•■)  Hicfupr.  T.  Vr.  p,  çfi.Sc.  R:  p.  icj.   Sirab.  I.lb.  XV.  ui  &  rpfe  StraK.  fbid.  *' 
{bj  Ariian.  ubi  ùijfi^   yiKÛcxiw»  .apud  ,  ,  (j^  .-Pfeûçni^  5«.4>,  *,A«i«.  ubi  fijpr. 
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difficultés,  iâns  une  tempête  quiempêchi  l'Ennemi  de  s*ai)percevoir  que 
l'Armée  Macidoniemie  émt  en  tnarcae.  Mais  pour  ne  pomc  donner 'fci 
'Wnii,  de-^^^f  des  répétitions  iiiuâb^  nous  prions  nos  Leâears  de  cdafôlter  TeiU 

puis  lèspre- droit  de  cette  Hiftoire  qne  nous  indiquons  (o>. 

wàerxTtmtt  Quoique  *  Porus  eût  elTuyé  une  perte  conudérable,  d«ii  la  dernière  ae- 
y*'      tion,  ce  MtK»  peiTO  toMtedeifaii  dgfltoenirkgiefrfe,  I!  ehangâi 

'?orus/e  néanmoins  d'avis  à  îa  fin,  &  fe  foumit  à  un  V&bqneur  dont  la  générofî- 
fiumit  à       égaloit  la  valeur.    Alexandre  répondit  k  l'idée  que  Miroé  avoit  donnée 
Alextn-    de  lui  à  Porus ,  ayant  non  fealement  rendu  à  ce  Prince  Ton  Royaume ,  mais 
^      auin  ajoûté  à  ce-dta'  ëefai  de  plufîeurs  autres'  Prdvinces:  Pour  perpécoer 
le  fouvenir  de  ces  derniers  e^cploits ,  le  Vainqueur  fit  bâtir  deux  Villes, 
1.3  première,  fituée  fur  le  champ  de  bataille,  reçut  le  nom  de  Nicée^  par 
alluuon  à  un  événement  fi  glorieux  que  celui  que  nous  venons  de  rappor« 
ter.  Suivant  Phttàrquet  cette  Ville  fut  bâtie  par  ordre  d^Akxmdre  à  rhoft- 
néur  f  de  Pi'risas ,  Ton  chien  favori.   L'autre  Ville  étoit  fituée  en-deçà  de 

f^^*  on  b  nomma  SucépbaJa,  à  i'iionnegr  de  Bucipbale,  oui,  à  ce 
en  cet  éodroic  de  pure  vieilleffe ,  étai^c 
cnuHron  de  30  ans.  Quelques  Auteurs  aflTurent  que  la  tête  de  ce  fa- 
meux cheval  reflèmbloit  à  celle  d'un  bœuf,  &  que  c'étoit  à  cela  même 
que  fon  nom  faifoit  allufiou^  d'autres,  qu'il  avoit  le  poil  noir,  à  l'exce^* 
loott  ftnlèniefli  if une  pedee  tache  biftnche  au  firont ,  telle  qu'on  en  voie 
fcuvent  au  front  des  bccnfs.  Quoi  qu'il  en  foie,  Alexandre  aimoit  ce  che- 
val à  la  folie,  tant  à  caufc  de  la  grandeur  de  fa  taille,  &  des  longs  fervî- 
ces  qu'il  lui  avoit  rendus,  que  parce  qu'il  ne  vonloit  pas  fouffrir  que  quel- 
qoe  autre  qu'Alexandre  )e  montât.  Les  GUH^^  00,  fuivant  Ptotomée^  let 
Gkmcaniquts,  dont  les  Pays  étoit  extrêmement  peuplé,  furent  obligés  de 
recoiuuoltre  Forus  pour  leur  Roi.  .  Un  Prince  Jndun  voiûn ,  nommé  Jbis- 
fare,  ^vhlè  ï«n  ce  nifltne  temsr  ofiSlr  on  préfènc  &  Ahsan^e ,  qui  toi  avotc 
ordonné  de  le  venh:  trouver  en  perfonne.  Il  fubjugna  cnfuite  les  Ajjacenl^ 
par  te  inoyen  d'uii,  détachement  uo'il  envoya  contre      Peuples,  qui  à- 

*..v^\>;»>nrvntr#Trf        -tjû JiiïiV^*;  v.  :'  :>  *     >  i     .>  .li  i..  -f     '  épient 

•  lAilW.  fuisQMRMlrli  TMdiDgirdns  h  m»  dt'XMi,    qw  les  ttMm». 

Wiient  pour  ud  habile  HUlorien,  (iem.inda  aa  CipUaine  Himilton,  fi  dans  fon  Pays  il 
kvoic  jamais  entendu  parier  A' Alexandre  It  Grami'i  Le  Capitaine  répondit  qu'oui,  &  allégua 
comnie  une  preuve  la  viétoire  remportée  ftir  l'mu.  Le  Stll  aiTuma  alors  que  leurs  HiS- 
sÛiiti  Mfolâic  aaUt-memieii  de  la  gaerre  encre  Akxandrt  &  Ftrus.  (^t  ie  premier,  cowi 
■pMimiftéa  te  aoardeMfi}(Mff,  ënItrogiaiMl  Magidnc- qm  pw  m  eSSêt 


de  (on  Art  il  employa  un  million  d'Ô7es  fauvagci  à  tranCportec  Ton  Année  au -delà  de 
\  Indus;  ôc  que  les  Elcphans  de  Ptnu  n'oférent  Jamais  tourner  la  tête  ver»  l'endroit  oùdloit 
AUxandu.  Il  paroît  par  là,  que  les  Indiens  ont  quelques  ancienne*.  Hifioires,  quoique  dé- 
fioutées  par  des  porticularitéa  fabuleufes.  Ceft  ce  qu'on  peut  inférer  auiO  du  Caralogue 
éTHÊaSlUki  OHMwar,  ^  IfrJ  JMh»  •  imeiéi  dm  Hiftoire  d«  Tmas  K»uli-Kbm  (i). 
.  i  Ce  Chien  étoit  apparemment  un  de  cca  qas  Sofititt  doma  1  Atmminé  &  dont  Aral' 
ion  fait  particulière  aiLnt  mention  (a).  ■  •  .  .  ■  . 

.  (li  BaailtPn's  new  AccooBtef  theKaft  ladics,    Orieat.  &c.  x.oni.  tnu 
ni.  i.  p»  uif,  Idtabk  ijaif,  ttMt  oib«r  »   M  Sinh.  MA  X?« 
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voient  ofé  ie  révolter.   Ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  difficultés  que  le  Strr.  UL. 
Vainqueur  de  Vyijie ,  continuant  fa  route ,  pafla  \'AcéJint.    Un  autre  Roi  ^^"^ 
Indien ,  nommé  auffi  Parus ,  dont  les  Terres  étoient  de  l'autre  côcé  de  ce  ^[^5"*  rf^. 
Fleuve,  ayant  reçu  avis  de  l'arrivée  d'jilexanà^e,  abandonna  fct  Eiats; pimiespru 
mais  avant  que  le  Prince  Macédonitn  eOc  eu  le  temi  de  fc  mettre  en  pos-  idmlW,- 
feflîon  de  cette  nouvelle  conquête,  il  fe  trouva  obligé  de  pafTer  YHydrae- 
te  y  Rivière  fKuée  à  l'orient  de  Wkifme.    11  donna  auffi  ce  Royaume  à 
l'autre  Fons ,  fun  Ami  &  fon  Allié.    Les  Cutbàem  ^  les  Oxydrofuss ,  &  les 
MallienTf  qui  étoient  l<s  Nations  les  plus  guerrières  de  V Inde  y  ayant  mis  » 
far  pied  une  Armée  pour  arrêter  le  progrés  de  fes  armes ,  curent  le  malheur 
(f  être  vaincues  en  bataille  rangée ,  &  Sangale ,  Capitale  dfcs  Catbiens ,  fut 
prife  d'aflaut.    Les  Indiens  perdirent  17000  hommes  dans  cette  fànglante 
aétion ,  &  laifTérent  entre  les  isains  de  r£nncmi  75000  prifonniers ,  fan» 
compter  300  Chariots ,  &  500  Chevaux.  Les  hsbitans  des  environs  abaii* 
donnèrent  la  plupart  leurs  Villes ,  &  fe  retirèrent  dans  les  Montagnes ,  que 
500  des  plus  âgés  &  des  plus  infirmes  fe  trouvèrent  hors  d'état  de  gagner, 
ayant  été  atteints  par  quelques  détachcmens  de  Cavalerie ,  qui  les  taillèrent 
en  pièces.   Alexandre  nt  aulU  rafcr  Sangale,  &  en  donna  le  territoire  au 
peu  d'Indiens  qui  s'ètoient  auparavant  fournis  h  lui  (a). 

Un  fi  rapide  torrent  de  bonheur  porra  le  Héros  Macédonien  à  vouloir  pas-  AImjit- 
iêr  l'HypbaJey  &.  étendre  fes  conquêtes  juiqu'aux  bords  du  Gange,  Les  des-  *'fen*p«jr 
criptions  que  les  Indiens  lui  avoient  faites  des  Pays  fiiués  entre  ces  deux  /^'^„|', 
Fleuves ,  l' avoient  puiffamment  animé  à  entreprendre  cette  expédition.  On  ^-eiu  l'a. 
lés  lui  repréfentoit  comme  riches  &  fertiles;  habités  par  un  People  guer-  vance  jus- 
rier  en  même  tems  &  civilifé  ;  &  enfin  gouvernés  par  la  Nob'efle ,  qui  é-  î"'"" 
tant  elle-même  foumife  aux  Loix  ,  feroic  probablement  les  derniers  efforts  ^* 
pour  défendre  une  condition  fi  heureafe.    Mais  il  ne  truuva  pas  la  même 
ardeur  dans  fes  Troupes ,  qui  témoignèrent  une  étrange  averfion  pour  cet- 
te entreprile.  L'engagement  avec  Porus  avoir,  fniyant  Plutarque^  émous» 
fé  leur  courage ,  àc  leur  avoir  fait  paflèr  l'envie  d'en  venir  aux  nutins  avec 
les  Indiens  ;  fur- tout  lorfqu'ils  apprirent  qu'au-delà  du  Gange  les  Roii 
des  Gangarides  &  des  Prafens  venoient  de  raffembler  une  Armée  de  80000 
Chevaux ,  de  200000  Fantaflins ,  de  8000  Chariots  armés  en  guerre ,  &  de 
tfooo  Eléphans  propres  au  combat.   Et  cependant  Anàrocottus ,  ou  Sandro- 
cmtus ,  qui  x-ainquit  dans  la  fuite  tons  ces  Rois ,  déclara  plus  d'une  fois 
^tie  fi  Alexandre  avoit  perfifté  dans  l'exécution  de  fon  projet ,  il  en  feroit 
♦enu  à  bout  fuivant  toutes  les  apparences ,  le  Monarque  le  plus  puiflânt 
qui  rcgnoit  alors  dans  le  Pays  entre  YHyphafe  &  le  Gange ,  étant  extrême- 
ment haï  à  caufe  de  fa  cruauté,  &  méprifé  pour  la  balTefle  de  fa  naiflan- 
ce.    Quoi  qu'il  en  foit,  Alexandre  n'ayant  pu  engager  fon  Armée  à  Uif- 
obéir  en  cette  occafion  ,  renonça  à  fon  entreprife,  &  réfohit  de  faire  de 
VHyphafe  la  borne  de  fes  conquêtes.    11  fit  pour  cet  effet  ériger  douze  Au- 
fcls  de  l'autre  cÔLé  de  ce  Fleuve,  &  ordonna  qu'on  y  offrît  des  facrifices, 
I  q  I /•  .feo  r  .'riw-i -ul   !:f7   .hcil  .rît*,  i  u  j  .M:  ;î  & 
(*)  Plat.  In  vit.  Alesnid:  Arrhnr.  ni!  (Upr.  Stn^  LIb.jtV.  Ulerupr.  Totn.  VI.-p.  ic4.&«^ 
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S«cT.  III.     qu'on  repréfentàc  en  ce  même  endroic  dus  Jeux  à  la  manière  des  Grecr,. 
dts^n"  Il  prit  enfuite  le  chemin  de  {'Uydravte  ,  après  avoir  auparavant  trait©- 
dicns.'//»-  ^''"'^  *v€c  de  grandes  marques  de  diftinfilion,  &  avoir  ajoûié  tous  lef, 
puùiètprt-  Pays  conquis  aux  Etats  de  ce  Prince  (a). 

nicTiTmj,    Nous  avons  obfervé  ci-deirus,qu'^Z)î//àrf,  dont  les  Terres  étoient  voifi- 
nés  de  celles  de  Parus  ^  avoit  reçu  ordre  d'Alexandre  de  fe  rendre  au  Camp 
ji         Macédonien.    Il  nous  refte  à  ajouter  ici,  que  ce  Prince  envoya  des  Dépu-. 
Rnt  rkj.  t^s,  qui  alléguèrent  comme  raifon  de  la  desobéifTance  apparente  de  Icur^ 
dafpc.      Maître,  que  ce  Prince  étoit  malade.  Alexandre  parut  content  de  Tcxcufe^ 
parce  qu'elle  étoit  accompagnée  d'un  envoi  de  30  Eléphans  q\i  AbiJJare'. 
avoit  promis,  Ôii  de  l'offre  de  fe  ïoumettre  à  toutts  les  conditions  qu'il 
plaîroit  à  Alexandre  de  lui  impofer.    Cependant  Arjace,  Gouverneur  de  la 
Province  attenant  Ton  Royaume,  eut  ordre  d'éclairer  fa  conduite,-  ce  qui 
paroît  marquer  que  le  Vainqueur  avoit  conçu  contre  lui  quelqut^s  foupçons.^ 
L'Hilloire  ne  dit  pas  comment  Abijfare  ik  Porus  cioient  enfcmblcj  mai*, 
fuivant  toutes  les  apparences  le  premier  étoit  tributaire  de  l'autre ,  puis* 
(pï  Alexandre  régla,  avant  de  quitter  \'lnde  ^  le  Tribut  qu'yJbiJfare  paycroit; 
à  l'avenir.    Quoiqu'il  en  foit,  Alexandre  fe  rendit  fur  les  bords  de  i'//yr, 
da/pe ,  où  il  forma  le  deflein  de  pafler  par  V Indus  dans  l'Owéau  (b). 
Il  feumet  ■  Quoique  les  Oxydraques  &  les  Malliens  eulTcnt  été  fubjugués  par  les  A/a- 
lu  oxj-   cidoniens y  ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  révolter  dans  la  fuite,  à  de  mettre  fur 
U^IaIi'   P^'^'^       nombreufe  Armée  pour  maintenir  leur  liberté.    Mais  Alexandre 
liew,  ^e.  tJ^averfa  un  Pays  défert  avec  tant  de  vitelTe  c^u'il  furprit  les  Malliens ,  &  lesr 
■\^\,:\.   dompta  de- nouveau , après  avoir  été  bleilé  a  l'attaque  d'une  de  leurs  For* 
terelTes,  où  ils  avoient  mis  leurs  femmes,  &  leurs  enfans,  avec  une  nom-, 
breufe  Garnifon.    Cet  Exploit  déconcerta  les  mefures  des  Oxydraques ,  & 
les  intimida  au  point  qu'ils  envoyèrent  des  AmbaiTadeurs  au  Roi ,  pour  lui 
dire  qu'ils  en  ixîfleroicnt  par  tout  ce  qu'il  trouveroit  à  -  propos.  Alexandre 
exigea  qu'ils  lui  envoyaffent  1000  des  principaux  d'entre  eux  ,  pour  fcrvir 
dans  fon  Armée,  &  y  répondre  en  même  tems  comme  otages  de  la  fidé> 
Iké  de  leurs  compatriotes.   Les  AmbaHadeurs  acquiefcércnt  non  feulement 
à  ces  conditions,  mais  le  fuppliérent  outre  cela  de  vouloir  accepter  500 
Chariots  armés  en  guerre,  &  proprement  équipés  de  tout.    Ce  procédé 
généreux  lui  plut  au  point  qu'il  renvoya  chez  eux  les  1000  hommes  qu'il 
'  avoit  exigés.    Le  Territoire  des  Malliens  fut  annexé  à  la  Province  de  tbi- 
lippe.    Peu  après,  Muficanus  dont  le  Royaume  étoit  un  des  plus  riches  & 
des  plus  peuplés  de  VInde  ,  fe  remit  lui-même  &  fes  Etats  entre  les  mains 
^Alexandre.    Ce  Conquérant  attaqua  enfuite  un  autre  Prince  Indien  y  nom- 
mé Oxycanus ,  prit  deux  de  fes  Villes  d'affaut,  &  les  abandonna  au  pilla- 

?;e.    Ce  trait  de  rigueur ,  joint  au  malheur  que  le  Roi  eut  d'être  fait  pri- 
bnnier ,  effraya  fi  fort  les  autres  Places  de  fes  Etats  qu'elles  ouvrirent  leurs 
portes  au  Vainqueur.   Sambus ,  ou  Sabus ,  avoit  été  déclaré  par  Alexandre 
.       .  -        .  .  , ,  .  Gou- 

'■%)  Artirn.  Str«b.  &  Plut.  ul»i  fupr.  Diod.   VlIL  Htc  fupr.  Tom.  VI.  p.  X13. 
Sic  Lil^  XVU.  JuOiQ.  LiU.i^V.  Cuit.  JUb.     (^)  Auiao.  &  Suab.  ubi  fupr.  • 
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^Gooverneur  des  Montagnards  Indiens;  mais  il  prit  la  fuite,  quand  il  fyn  Stxr.  IIL 
qgyte  Homgqiir  MuéSmitn  avoic  fait  an  accueil  fî  fiworaÛe  à  Muftcams,  Jiift^ 

2m  étoit  fon  ennemi.   Alexandre  fe  rendit  à  Sindomant ,  Capitale  des  Etats  ^^^^  jjL 
e  SabttSf  où  les  Amis  &  les  Serviteors  de  ce  Phooe  firent  a  Alexandre  de  p^utpu 
magnifiquei  préfent^  en  déclarant  que  l^fiûie  de  knr  BAdtfé  étoic  fimple-  mitriTem, 
ment  ne  effet  de  bi<iiiHte  «foe  Mxificttm -ïoi  ivoît  infpiré  (a), 
i'jpeu  de  tems  apréd-,  Alexandre,  ayant  reçu  avis  de  la  révolte  de  Mu-  n^^/ 
JktmtSf  détacha .^lur.,  on  de  Tes  Généraux,  avec  un  Corps  de  Troupes  cgg^^l^, 
màm  lBi.vCéXMnlniir  fotrebeUct  t  li  nSRm,  tft  nmem  nânt  tfvec  ttvt  Ml* 
lui  ùu  Camp  Macidmhn  Muftcanus  chargé  de  fers.    Alexandre  fit  mettre  tim  In- 
to  croix,  non  feulement  ce  Prince  malheureux ,  mais  auffi  les  Bracbmanes,  «li«no«« 
^  i'avoienc  excité  h  la  lévolte.   Il  étoit  cruellement  irrité  contre  ces  Sa- 

r»,  ii'caule  de  l'avetiioa  qu'ils  avoient  infpinfe  à  dnfienra  Priucei  del*Ai* 
«Hitre  les  Macédoniens  ;  ce  qui  n'empêchi  pas ,  a  ce  que  Plutarque  nous 
i^rend,  qu'il  ne  les  révérât  hautement  dans  la  fuite,  quand  il  eut  été  in« 
finit  "dirtoof-iki^tA-  do  Is  f^énéfofité  de  toon  feuiliucoi*.  Poor  ce  qui 
flft  defàverfion  que  les  habitans  de  VInde  avoient  conçuë  à  l'égard  des 
Maciimiens ^  elle  étoic  très» naturelle:  &  comment  ne  pas  haïr  des  geus 
qui  trainoient  par- tout  aprèfteux  la  défolation  &  la  mort,  &  qui  parois- 
niOB  lei  implacables  ennends  du  Genre -Humain?  Un  récit  plus  détaillé 
eoncemant  Muficanus  fe  trouve  dans  Strabon.  Qu'il  nous  foit  permis  à  cet- 
m  occaGon  d'obferver  que  nous  trouvons  quelquefois  les  fi^eti  de,  ce  Vna^ 
ce  défjgnés  par  ievenu  de  Mujkmms.   mût  il  n'y  a  en  cela  rien  de  far» 

Eenant ,  divers  Feopics  de  VJnde  fe  donnant  i  eux-mêmes  les  noms  de  leurs 
ois.  Poms  femble  avoir  été  un  nom  commun  aux  Souverains  de  Y  Inde  ^ 
eorame  celui  de  Pbarao  l'étoic  à  ceux  d' Egypte  ^  celui  de  Canàace  à  ceux  de 
Mkté^  oeloide  Cèfar  aaxEapeTC9iffiltomainx,  &c.  ou  do-moins,  un  fur. 
nom  en  ofage ,  dans  le  même  tems,  parmi  divers  Princes  Indhnj  voifins  (b). 
mÂUxandre^  étant  arrivé  à  battait ,  lie  formée  par  les  mboucfaures  de  u^ 
fàmbêSy  trouva  que  Is  onhret  qn'il  «voit  WflSi  ft  Isb  dëpirt  de  cet  endroit,  r' 
dUHBCcaéeMMien  grande  partie.  Le  Roi  de  cette  Ile  lui  avoit  .rendu 
hommage,  A  avoit  été  remis  en  polTeflion  de  fes  Etats.  Peu  de  tems  après 
k  Conquérant  de  ï'Jfi*  quitta  l'Inde ,  ^rés  avoir  donné  les  ordres  néces- 
Um  poot  la  dépare  de  fil  flMie,  «  ayiac  fobjugné  ka  Çrittt  piit  le 
diemin  de  la  Gèdrojie  (c). 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  Alexandre  parcourut  plutôt 
qu'il  ne  conquit  une  partie  conûdérable  de  ÏInde.  Le  progrès  de  fes  ar- 
snea dus  ce  Pays  fat  très4a|Mde;  mais  ï  peine  fe  fut- il  éloigné  ,  que  les 
^nces  fuhjugués  rentrèrent  en  polTeflion  de  leurs  Etats.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  Héros  MaU^en  ne  vit  pas  même  la  partie  la  pJos  .comidérable  de  ï'Jn- 
if  y  atnfi  il  a^en  froc  prodigieofeiiieot  qn^  en  ait  fiùt  la  coaquCte.  Les  An- 
m  Omff  'V"^  déMMéi  à  Akuadr»,  &  txMS^foSk  i  amplificr  fes 

«D  ftnten.  LIb.  V.  c.  aj.  Dioi.  Sic         Stnk  AMiso.  ft  FtaU  obi  hgt. 
Un.  ubirapr.  '    .  '      .  ■  ,  "(p;  AMaa.  iMUifr.  i  •  ■ 
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Sur.  III.  exploits ,  n'autorifenc  en  aucune  façpn  une  pareille  fuppofiiion  (a). 
mjitirt      Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  dans  le  partage  de  i'Kmpire  à'/llcxan- 
jj"     .  drey  Taxilc  &  Pom  eurent  chacun  différens  Royauraej  que  ce  Cooquéranf 
tuUUipr't'  '^"^  affigna  avant  de  quitter  VInde.  La  chofe  eft  trèj-poffible,  furiout  puisr 
miefs'Ums,  qu'elle  eft  confirmée  par  /irrim ,  que  nous  avons  fuivi  comme  un  excellent 
fcfc.      '  guide  dans  notre  Hiftoire  à' Alexandre  le  Grand ,  pour  des  raifons  indiquée» 
Tîiîdië"  ci-deflus;  mais  en  admettant  ce  témoignage,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
indé^ien.    jouirent  des  droits  de  leur  autorité  aufTi  librement  que  jamais,  il  faut  aufli 
dmie  des  qu'il  y  ait  eu  d'autres  Princes  indépendans  d'eux ,  puifque  Cléophés ,  Reine 
Maoîdo-  d'une  partie  de  Vlnde ,  eut  à* Alexandre  le  Grand  un  fils  qui  monta  fur  le  Tr6r. 
imw/f/       *P'^    '"^'^        mere.   Il  paroît  même  par  ce  que  nous  avons  et» 
vioTt'i'ti.  occafion  de  rapporter,  que  les  Macédoniens  ne  pofledoient  que  quelque» 
icxanJxe.  Provinces  maritimes  de  r/n<fc,d2ns  le  tems  qu'ils  en  furent  chaffës  par 6a»- 
drocottus}  ce  nui  forme  une  efpéce  de  démondration ,  qu'ils  ne  poiTedoienlk 
prefque  rien  dans  l'intérieur  de  cette  vafte  Région  (A). 
S*fleucu$     Sandrocottus  y  ou,  comme  quelques  Auteurs  l'appellent, /^ndrocôMax,  /«- 
tf  ie  i'Xnic  ^Ign  d'une  naiflance  très- commune,  étoit  jeune  encore  quand  Alexandre» 
â  SanJro-  f^bjugua  une  partie  de  l'/nJr.  Il  avoit  vu  ce  Monarque  dans  fon  Camp ,  & 
'  s'étoit  fait  eftimer  &  chérir  de  fes  compatriotes.   Sous  prétexte  de  mettre 

les  Indiens  en  état  de  fecouer  le  joug  des  Etrangers ,  il  ailembla  une  Armé» 
de  600000  combattans ,  &  fe  rendit  maître  de  ïbide.    Pour  recouvrer  les 
conquêtes  Macédoniennes ,  Seleucus  palîâ  Y  Indus  ;  mais  trouvant  Sandrocottur 
prêt  à  le  combattre  avec  une  Armée  de  ôcoooo  hommes,  il  jugea  à  -  pro- 
pos de  renoncer  à  fes  prétentions  fur  Y  Inde ,  &  obtint  de  Sandrocoîtus  50a 
Eléphans  pour  fa  renonciation.    Seleucus  fit  ce  Traité  pour  pouvoir  mieux 
faire  tête  a  Antigone  &  à  fon  fils  DemctriuSj  qui  avoient  chalTé  Cajfandre  ôc 
Ftolémée  de  toutes  les  Places  fortes  qu'ils  pofledoient  dans  la  Grèce.  Depui» 
ce  tems  les  Grecs  n'eurent  prefque  rien  à  démêler  avec  les  Indiens  (c).  10: t 
Ainl(ro<     Nous  ne  fçaurions  dire  combien  de  tems  Sandrocottus  occupa  le  Trône 
chjtc  urit^Q  y  Inde  ^  ni  ce  qui  arriva  dans  ce  Pays  durant  fon  régne.   Mais  on  peut 
i  Antio-  jjjf^fgy  j'qq  pafljge  d'Aibénée ,  qu'il  y  eut  danj  la  fuite  une  efpéce  de  com- 
*  merce  entre  îa  Syrie  &  VInde.  Cet  Auteur  nous  apprend  o^jl  Ainitrochatc  ,  Roi 

du  dernier  de  ces  Pays ,  probablement  de  la  Famille  de  ùamlrocottus ,  écrivic 
à  Antiochut^  un  des  defcendans  de  Sclucus  ^  pour  lui  demander  une  certai- 
ne quantité  de  vin  doux ,  des  figues  féches ,  &  un  Sophifle  Grec ,  avec 
offre  de  payer  \ç  tout  au  prix  qu'on  voudroit  fixer.  Avtiochus  répondit 
qu'il  lui  fourniroit  autant  de  figues  &  de  vin  qu'il  pourroit  fouhaiter ,  mai» 
que  les  I«oix  de  la  Grèce  ne  lui  permeitoient  pas  de  vendre  un  Sophifle 
Crée.  Nous  ne  fçaurions  dire  quel  fut  le  réfuitat  de  ce  Commerce  £piAo- 
hire ,  ni  quel  des  Succefilêurs  de  Seleucus  étoit  cec  Antiocbus  {d). 

On 

(•)  SrT»b,  ft  Afritn.  iihl  fupr.    h  (<)  Ja^in.  Lib.  XV-  e.  4-   Appian.  im 

ibj  DioJ.  Sic.  Lib.  XVllI.   Arrian.  de   Syriac.  p.  121,  123-  Stral».  Lih.  XV.  PIuU 

reb.  p(Ht  Alfxjjnii,  geft.  jp  Exçerpç,  Pho-    io  Alei>mt   Ulc  f^ipr.  Tom.  VI.  p.  277. 

tii,  p.  fiio.  Atnftiel.  lii^YMBl?.  Toyi.      (d)  Athen.  Deipnofopb.  Lil).  XIV..  p.;6>a, 

VJL  p.  13*  '  .,*53-  l-UKd.  1652. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRl  DIS'IVOIINS.' Liv.  IV.  Cn.  X.  75 

ipMftir  CMC  ce  qn*JikxaMin  avoît  conqaii  dans  l'indu  ;  car  cet  Hiltorien  Jf^^ 
'^îpporte,  qoe  même  de  fon  tem«  on  troavoit  pluficurs  anciennes  Drach- 
s  Mies  Grtcques  aux  environi  de  Sarygaze,  avec  det  iufcripiions  Grecques ,  &  tmiUitn' 
■Iw  eSâgie»  d'ApMte  «  d»  êÊltinÊHy  deux  PifÉcii^  dlMtr.' H  ajoûte  <iue«Â^>l&b 

ces  Princes  régnèrent  en  cet  endroit  après  la  mort  d'/îUx/indrc.  D'où  il  y 
•{éeti  de.  conclure»  que  ceue.  Province  reculée  de  ïlnde  ne  fut  jamais  nuti^l 
HnmK;  à  SMéoatm^    que  kê  Gmt  i*y  loainiiMeM  longtemi,  pÊU|-être  ^me^ 


J^ÊBlt  dtinai.^Umm  gtetaÙM.^pMI  Jt  fÊM^  éè  fSOKplÊé  itoei-  Grecs  nt 
réHlen  («)  \  f^jn-^iBi. 

JÉ»I>epuis  k  régne  de  Smnktcmtu  jafqu'aii  tes»  d'^gujle,  il  n'efl  prefque  ^^'ffi^^.i 
jfuc  lOonK.inSiiâHidn  lisAw  dim  le»  A«MM  O^i  êc  Rtuntins,  mais  jndieu  m. 
,|f£inptre  JtoMun  étant  patveim  an  plm  hadt  degré  de  fa  puiflànce ,  dans  le  vove  unt 
tems  f^vLÂug^e  occnpoit  le  Trône  Impérial ,  le  nom  de  ce  Prince  fut  con- 
SU  &  refpctlé  de«  MatioBt  let  plm  ékïigtiéef.    li  reçue  des  AmbafTades  de  ^  Aagwe. 
fJs  pttt  des  Seytbei ,  des  éMWi  4k  dIÉ  in^r.   Let^Wliftres  de  cet  der* 
niers  vinrent  le  complimenter  au  nom  d'un  Prince  nommé  Poms  ,  fuivant 
.Or^fc,  de  trouvèrent  Augttftt  en  ^Mnt,  Le.  but  de  leur  cenutùffion  étoit 
dftctJMnâiir  aliiatic»  avec  lui.  lyk  diMDiiie  OMie  Mëgoeiaiîoii  traîna  en 
longueur ,  Pam  d^lêdii  d'autres  Ambailâdeurs  ^ueiques  années  après. 
Nkolas  de  Damas ,  qui  vit  ces  Députés  à  AMkcbe ,  dit  qu'ils  n'étoient  qu'au 
nombre  de  trois,  les  aoties  ètast  morts  de  fttigue  Air  la  route.  Jls  rencon- 
ijràtaK^yitl  awWwtft  iMilirtW  fcct  ftfedfes»  Lettre  dctiufe  enGrer, 
^illpi parchemin,  &  dofit  \t  contenu  étoit,  que  Porus,  StmtWia  de  600 
HcA»  recherchoit  l'amitid  de  Cifar.   Huit  Iviiens ,  parftntili  aonguenf 
aromatiques ,  portoient  les  prèfens  que  Porus  envoyoit  à  A«guftt.  Parmi 
ces  prè/ens^  il  y  avoit  pftifieurt  Vipères  d'une  énorme  grandeur  j  on  Ser- 
^jpiMilong  de  plus  de  15  pieds,  une  ToriU6  de  prés  de  5  pieds  de  k7ng,& 
^flbè  Perdrix  plus  groflè  qu'un  vautour.  JLes  Ambailiideurs  Ikàkns  avoienc 
IwlB  HMod  hvflt  «K  le  ftwlwiw  'Miiluttùgat ,  qui  flhlMk  4Êtm  h 
fiiite  à  Atbénn ,  comme  Calanas  ^oh  fak  au|)aravant  à  Pafârgâdes.  On 
prétend  que  le  premier  de  ces  Phibibphes  s'ôta  la  vie  au  plas  fort  de  fa 
jlÇDlpètite,  |>our  s'épargner  la  trifte  comparaifon  de  fa  Htuation  nrèfeûtc 
#Ptc  cdle  oui  lù  feroit  tombée  en  partage.    Il  s'approchà  du  bUËBA^  tvtec 
«le  Ék  de  joye»  dk  l'os  grm  for  md  tsnbeau  l'iofetijKîM  Aivinie:  M 


V.  (•)  Autan.  IPcrIpL  ibn  EijpdHr.  f.^7«  Ohm.  1^ 

Jufim  Jit  que  182  tm  avant  notre  Ere,  Eiurétidt  Roi  de  la  BaSriaiie  fut  attaqué  p« 
DhnetrittJ  Roi  de  17n^/«,  &  aflli-^gé  dam  fa  C^itale.  Cependant,  fuivan:  le  même  Auteur, 
Eturatidc  avec  600C0  hommes  baraflà  tefletnent  l'Armée /n/<ienn«,  forte  de  30C000,  qu'il 
ia  chiSt  de  fts  Etat< ,  &  fit  même  la  c(»<|iréie  de  VkuU.  Nous  ne  déternineroM  pn  qtisl 
degré  de  eroyaoce.eft  dft  à  ce  Frigment  hifloriqae.  Eo  fappofaot  l'^iuthenticitc^  du  jiâBft 
gb  CD  aueftîon,  tt  fe'pOUtroit  trk-bien  que  JvJUn  l'aivolr  VOeNi  parler  que  de  cette  ont* 
((e  de  vJniit  fituée  d^le  voifinage  de  la  DaBriane;  maîi  l'autorité  de  cet  Ecrivain  eft  fî 
peu  rerpeftablej^ifeOc  mérite  à  peine  qu'oo  entre  dans  ^iQue  difcul&oa  à  cet  ^dCt^ 

Ks 
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SicT.  III. repofent  les  cendres  de  Zakmanochagas,  ^'Indien  de  Bargofe , qui  fe  don- 
Hi/ltire  tia  la  mort ,  conformément  à  une  coutume  en  ufaie  parmi  fcs  Compatristes  (a). 

dê.         Affranchi ,  nommé  Mnius  Flocamus ,  fe  trouvant  fur  les  côtes  de 
>iïL/ire-  y'àrabic ,  fut  forcé  par  les  vents  contraires  de  relâcher  dans  un  Port  de 
witTiTems,  Taprobane.    Le  Roi  du  Pays  le  traita  pendant  fix  mois  avec  beaucoup 
tff.       d'hofpitalité,  <Sc  apprit  de  lui,  durant  cet  intervalle,  quelle  étoit  la  gran- 
Un  Prin-  ^^^^  »  ^     puiffancc  des  Romains.   Ce  Prince ,  remarquant  que 

feTapro-  certaines  pièces  de  monnoye,que  Flocamus  avoit  apportées  avec  lui, quoi- 
banien  en-  que  frappées  en  différens  endroits,  &  par  différentes  mains,  ne  laiffoienc 
voye  dct        d'avoir  toutes  le  même  poids ,  conçut  une  idée  avantageufe  de  la  Po- 
^^ff^'  lice  Romaine  ^  <&  réfolut  d'envoyer  une  Ambaffade  à  l'Empereur.  Ceci 
Claude,    arriva ,  fuivant  PUne ,  fous  le  régne  de  Claude.    Les  Ambaffadeurs  Tapro- 
baniens  avoient  à  leur  tête  un  homme  de  grande  confidération ,  nommé 
Rachias.  ils  démandérent  à  contrafker  alliance  avec  Claude  y  inflruifirenc 
les  Romains  de  bien  des  particularités  qu'ils  avoient  ignorées  jufqu 'a lors.  Ils 
dirent,  entre  autres  chofes,  que  leur  Ile  contenoit  500  Villes;  que  Pala- 
fmunàusy  la  Capitale,  étoit  tellement  peuplée,  qu'on  comptoit,  ûmple- 
ment  dans  un  de  Tes  quartiers ,  jufqu'à  200000  ames  ;  &  que  le  Lac  Mé- 
giiboy  dans  la  partie  intérieure  de  Taprobane    duquel  fortoient  deux  Riviè- 
res, avoit  375  milles  de  circonférence.    Ils  rapportèrent  de  plus,  que  les 
Séres  * ,  dont  le  pere  de  Rachias  avoit  vifité  le  Pays ,  s'adonnoient  fort  au 
Commerce,  étoient  d'une  taille  plus  avantageufe  que  les  autres  hommes, 
&  avoient  les  cheveux  roux  &  les  yeux  bleus.    Le  Pays  des  Taprobanieut 
abondoit  alors  en  Or ,  en  Argent ,  &  en  toutes  fortes  de  Pierres  précieufos. 
Une  de  leurs  coutumes  étoit  de  fe  choiGr  un  Roi  qui  n'tût  point  d'enfans; 
&  s'il  lui  en  naiiloit  dans  la  fuite,  ils  le  dépofoient  audltôtjde  peur  que  la 
Couronne  ne  devînt  héréditaire.    Nos  Leéleurs  trouveront  plufieurs  autres 
particularités  réiatives  aux  lûftitulions  Civiles  &  Religieufes  de  Taprobane 
dans  Pline  (A). 

Ibraote  I.  Philojlrate  fait  mention  d'un  Roi  Indien  nommé  Pbraote  ou  Pbraorte.  Ce 
même  Auteur  parle  auŒ  du  fils  de  ce  Prince ,  qui  étoit  mineur  dans  le 
tems  que  fon  pere  vint  à  mourir.  Les  Régens  du  Royaume  ayant ,  durant 
fa  minorité ,  abufé  de  leur  pouvoir ,  furent  maffacrés  par  le  Peuple  ;  ce 
qui  détermina  le  jeune  Prince  à  chercher  un  aziie  chez  un  autre  Roi  /n- 
iicn ,  dont  les  Etats  étoient  bornés  d'un  côté  par  l'Hypanis.   Il  étudia  la 

Philo. 

(«)  Sueton.  în  Aagaft.  c.  21.  Amd.  1650.  {b)  Plin.  Lfb.  VI.  e.  31.  Vide  n\»m 
Scrab.  Lib.  XV.  Dio ,  Lib.  LIV.  p.  777.  Marcian.  Heracleot.  Peripl.  Solio.  p,  1117. 
EoTeb.  in  Chron.  nd  ann.  AuguQ.  18-  &  ad  Satmar.  in  loc.  Harduio.  fo  PKd.  Lib.  V* 
£.  U.  C  734.  Orof.  Lib.  VL  fub  6n.        c.  22.  &  fiocb.  Cbao.  Lib.  L  c  40. 

•  Quelquei-om  dei  Peuples  «lUi  vivent  aftaelteinent  dam  la  Rujpe,  reffemblent  fort  aur 
Sérts,  tels  qu'ili  font  d«îcrits  ici.  Tels  font  les  Bojbkirt,  le*  Cefaci  Horda,  les  Obi  OJliacki, 
les  Permecki,  ItsSirtni,  fl  lei  fVutiackt.  lU  ont  prefqoe  lous  les  cheveux  roux,  &  \ct 
yeux  bleus.  Ceux  qui  en  voudront  f(avoir  davantage,  pourront  coofulter  l'Aiteur  qu« 
a«tts  iodiquona  (i). 

(O  X>«  Scnhieabpg,  Ocfcti'pi.  HiA.  te  G^Oft,  fie  p.  17a. 
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-^hiforoj^hle  dnns  cet  adie,  éptafa  la  fille  du  Roi,  &  fuccëda  au  Trône  Stcr.  m. 
-après  lui.    Mais  remarquaDC  qae  le  frère  de  fa  femme  étoit  plus  aimé  du  ^^jl^ 
Pta^k  que  lui,  &  cr^gnanc  pour  fa  vie,  il  abdiqua  la  couronne,  âc  mena  ^ 
depun  ce  tems  ià  une  vie  retirée.  Et  véritablement  cette  nmaiére  de  vivre  ^ujlH'. 
con  venoît  mieux  à  fes  inclinations  que  la  pompe  &  la  fplendeur  d'une  Cour  (a).  tiUttslim^ 

Pbraote  ou  PbrMrte  IL  a  voit  tait  de  grands  progrès  dans  la  Littérature  ifc. 
Otecquct  fout  ît  dîreâion  de  fon  père,  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  12  '■' 
«I».  'H  paf&  enfiiite  j  anrmc  les  PhilofbplMi  àa  MMmmef,  ^  dorant  J^*^ 
cet  intervalle,  perdit  fes* parent  &  Ton  Koyaume.   Son  oncle  s'étoit  em- 
paré da  Trône.  Mait,  wielque  tems  après,  Fbraot*  fut  rappelié  par  fet 
9i^ec»«  qui  leieçaMMè  braioiiveriB.  A  ft»  hcorer  de  loffir  B  rtpdl* 
quoit  h  l'étude  de  la  Phllofbf^ie.        fon  tems ,  Apolîone  de  Tymtt  vfflia 
KArir,  <&  reçut  de  lui  acceuil  du  monde  le  plus  favorable  {b). 

FUhftrate  noua  apprend  au(fi ,  qu'un  nommé  Mandrus ,  contemporaifl 
de  Pbraoti  //.  gouvernoit  le  Royaume  de  Porut.  Il  fait  pareillenoent  atii- 
lîôii  d'un  autre  Friaoe  iMw*,.^  o'Mc  hea  nom      ftvonUr  am''  * 
Senes-Lettre«-(c> 

Avenir,  Siméanrt  Cepnbotùt,  âk  Pm^,  font  mis  par  Anim  tm*  ! 
nombre  des  Rois  des  Âdl?/.  Ces  deux  derniers  pourraient  fort  bin- élue 
te  Célibûthra  &  le  Pandim  de  Pline ,  k  ce  qoe  jRsMMRte  oo^jcâme^  ce  qui 
eependant  n'elt  nullement  clair  (d). 

Après  que  Trajan  eut  entièrement  ftbjéfjiié-  tet  'Aiftr',  dk  pMeorrde  jtmbeffti 
leurs  Alliés ,  le  fruit  de  fes  exploits  parvint  jufqu*àujc  Régions  les  plus  ^*  fnvoyte 
reculées.   U  loi  vint  des  Ambafladem»  de  Vhde  pour  le  féliciter  Au:  l'heu-  i'J^ 
lewr-fooeêi  de-fet  armei.  Ce  Prince, étant  fur  la  côte  à'Jrabie.àc  voyant 
m  Vaiflèaa  qui  pvenok  la  nxite  de  FAdr,  Ibihaita  d'être  afiëz  jeune  pour 
étendre  fes  conquêtes  jufqn'à  ce  Pays,  à  ce  que  EHon  affure.   Eutrope  dit 
qu'il  fit  équiper  une  Flotte  dans  la  Mer  Rouge ,  dans  le  defilêia  d'entre-  • 
prendie  one  expédition  oomié  rJMi que  poor  «ienx  réoffir  dans         -t  1 
projet,  il  s'informa  des  coutumes,  de  la  force,  &  de  la  manière  de  com» 
battre  des /ntifVffx.   Les  Romains  fe  vantoient  d'avoir  conquis  Y  Inde:  le 
mot  par  le  même  principe  d'orgueil,  qoi  les  porta  à  fe  £ùre  honneur  de  la 
«nqôêie  imaginaire  de  v Arabie  (e). 

La  grande  renommée  de  la  fagefle ,  de  la  juftîce  &  de  la  modération 
û*Jn$mh  lê  PfV«»,  parvint  aux  oreilles  des  Indiens,  &  ies  engagea  à  lot 
envoyer  des  Amboladenrf ,  à  ce  tfk'AoHk  FiOariKiui  appîènd.  Mais  aih> 
cun  aucien  Auteur  ne  marfw  eD''qaQi.-a»iififtioic  kor'ficiBiiâflko,  ai  ce 
^'ils  firent  à  Rome  (J), 

•  Perfonne  n'ignore  que  l'Empercor  iAtr^/^  fe  fit  redouter  dei  Nations 

Datiar 

(k)  notant,  de  Vit  ApoOiiB.  Lib.  VT.  c.  33.  Rcin«e.Hift.  Jatitabia 

l>fk-  I*.      '  -p.  194.  195.  Hdm.  1597. 

•  (à)  idna  iUd.  <  .  (e)  Dio.  aU  fapr.  £atr<^  in  Trajan, 
;  l«)  Idon  iMd.  LIS.  m.  Eufeb.  Cbn».  n,  io0.  Dio  *  Lik  im. 
.  ^)  Anin.  reripL  Mai.  Eijfht,  Wn.  p.  784-      . ,        -  - 

^    (/;  Abe,  m  " 
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Sect.  n.  baï-btfes  les  plus  recalé  . -s.  Les  Indiens  eux-mêmes  femblenc  avoir  été  de 
Hiftfirt  ce  ooottbre.  Ceux  de  ce  Peuple»  oai.  à  ce  que  Vapifcus  ncms  apprend, 
^Dt  it  ^^'^'^  d'ornement  au  jphtt  beau  ée  fts  triom^ei,  nous  donnent  lieu  de 
f^4^  cottete^  4|B*il  doit  «voir  vtmo»  ^d|iiM>iiM  4»  \m  Tribus.  Oo  dira  ' 
faknmm.  P^i-^  que  c'^tMetlt  des  Etbhpmft  qu'on  trouve,  dans  plufteurs  Au- 
w  xeixs^  .ttéfignés  ptf  iMov  d'/ni^rraf »  Mais  il  paroît  par  le  même  /iuteur 
^'''^'y^'i^^Mmitaçékg'mlirAdkiis  propmtm  Hits,  puisqu'entre  les  Peuplet 
*  ^  envoyèrent,  des  Ainbaflades  folemnelles  pour  fe  concilier  l'amitié  dii 

Vain^or  dé.ZsRo^zV,,  il  nomme  les  ^ro^/,  Is»  Biûtritns  ^  lesibérienr,  les 
JSbanientt  les  SaYruftnS  y  les  .t^rffl^Rwnr ,  les  Eibi^Um,  loi  Jbidiens^  k6 
■Pttfcs ,  éc  même  les  Sérts,  voiHns  des  Chinois.  4W4lM  '0antr^ii|HM^ 
iîôo  les  JfKÎiens  font  diftingués  des  Exhiopiens  (a). 

Génobon  &  j^a(«f^  étoleot  deux  Princes  /ndiVn^ ,  qui  fembleut  s'être  mil 
SmkrfMdB&Bft^^-Dibglêk^  de  MaxMeni  &  c'eft  tout  çe  ^e  nous 
fçavons  d'eux  (^)-.  ,r ,  A"         .  '» 

Cwim*  Environ  300  ans  après  le  commencement  de  notre  Ere,  on  vît  arriver 
Mjfià  à  Con/iantinople  dts  Ambafladeurs  de  la  part  des  Blemmyes^  des  Indiens^ 
tin  le  Ethmfimt,  «  des  Perfit,  wte  de  rictel  prëfens  pour  Cmjiaiuin^  doM 

Gfsôd.    leurs  Maîtres  refpeftifs  recherchoient  alors  1  amitié.    Suivant  cet 
Princes  éioienc  difpofés  à  reconnoîue  cet  Empereur  pour  1^  Souverain. 
Aucun  Auteur  ne  nous  apprend  li  cette,  difpontion  produit  .^qti^iiqe  i^ffec« 
^  \,-r\.  Dbn  plu&«|iie    ûtuatidn  dbs  aA'alres  de  V/nde,  qoiid  kt  JMfmk  JMUu^ 
dont  il  bft  ici  qoefliofl ,  quittèrent  leur  Pays  (c).  t 
Eua  de     Nous  apprenons  néanmoins  de  Ccdrttw  ,  qu!un  J^oii.inii^iitfln);^  d^ 

P^JIT^  ^'Empereur  cooiîa  k'gude  d«i  préfètu  à  imiMWÎnté  qui  avoit 

Tînïrfutfwx^écu  quelque  tenas  parmi  les  Bracbmanet  (i). 

de  jufti.  Depuis  ce  tems  jufqu'au  régne  de  Jufiinien  il  n'cft  prefqoe  fait  dans 
THiftoire  aucune  mention  des  Indiens.  Mais  O^ÎMi  J'Einttwt^'4m%  Qom* 
me  il  efl  appelle  quelquefois ,  Cofmas  Indicoplmjles ,  qui  .«w  cOBCemporaia 
de  Jujtimm^  nous  a  tnnfmis  pluikurs  partictUadtés  rél^rivei  4  œ  ï^^uple, 
H  Bbnmnèd  iiderilb  ét^SUmm  <(t  Smtt^  te  des  Modernes, 
étoit  de  Ton  tems  partagée  en  deux  B)t>yauhiel,  dont  l'im  s'appelloit  le 
Royaume  à'IIyacintbus.  H  SjoOté  que  cettfe  Ile  étoit  également  éloignée 
én  Goiphe  Perjique ,  &  de  la  Conorée  des  Sma$  que  c'étoit  l'ancienne  Ta» 
^nbaàelf  &  qu'elle  avoie  30Ô  ïhiflet  de  drconféreetf.  Xtt  iflriwlpales  Vil? 
tes  entre  Sîélédiva  &  h  Contrée  des  Sîna  étoient^  Tuivant  lui^  Maralio  ^ 
'  Caber.  Sur  ce  que  nous  appelions  préfentemént  là  Côte  de  Makbàf  il/ 
pbcelés  ATiiles  fmVuitef:  AWa,  Orratba^  OiAUhM^  (connuè*  des  Mod^r* 
alkilntknom  de  Calecut)  âSlAsr,  Maie,  Parti,  Mmgarutb,  Salopatana^ 
K/ihpatana ,  6ù  Pudap/uana.  Les  moss  de  Maie  bar  f  on  Malabar ,  dé{Wnent 
en  Langage  Jadien,  le  Difiriât  de  Mfdti  &  MaU  dtve.  ou  Maldive  ^  îfs  JUs 
^  hfale.^  Oa  nés  eabhvS»  èfSk  EiHtofitlu  fbitt  le  nom  de  MtMMirMli^ 


(«)  Flav.  YopUc.  io  Vit.  iUfeUsn.  p.  118.     (0  Bofeb.  Vit.  Coail  Lih.  L  «  t*  ^ 
(»)  Kdnee.  HUt.  loi.  ftttf  m.  i>.  m,  409.  4i<»' 
Bdm.  IS97*  •  -    (4)  Gedicn.  p.  141, 
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partie  la  plu|  nombreufe  des  IIuu  habitok  les  Contrées  Septentriooales  de  y 
ïltidf.    Il  rapporte  auffi  que  dans  le  tems  qu'iJ  écrivok,  leur  Roi  Collas  p^usp^^. 
^voit  20OO  Eléphans ,  &  un  formidable  Corps  de  Cavalerie.    Ce  Prince,  mitrtTemr, 
fuivant  Cofmas ,  afliégea  une  Place  entourée  d'eau ,  &  la  prit  après  que  • 

toute  celte  eau  eut  été  buë  par  fes  Chevaux  ^  par  fes  Eléphans.  Ces  Huns   

font  les  Ancêtres  des  Hongrois  de  nos  jours,  &  femblent  avoir  été  lesiVfer- 
Jagéttt  d'Hérodote ,  quoiijue  du  tems  de  Cofmas  ils  ayent  porté  les  noms  de 
Magiares  &  à' Morts,    il  y  avok  alors  grand  nombre  de  Chrétiens  *  dan» 
K/nSc,  la  Perfcy  &  Y  chaîne  Heureufe,  fous  ie  Goirvernement  Eccléfiaftique 
de  TAïchevéque  de  Ferfe^  cmi  ordinoic  tous  les  Evéoues,  les  Prêtres,  & 
Jfes  Diacres  de  ces  différens  Pays.  On  croit  que  Tbaaike  prêcha  le  premier 
k  Cbriftianifme  en  Perfe.  Du  tems  de  Cofmas ,  Thomas  Edefferau  ^  fon  ami^. 
fat  élevé  à  l'Archevéclié  de  Perfc.    Une  des  prérogatives  attachées  à  cee^ 
•e  Dignité  étoit  probablement ,  non  feulement  de  pourvoir  Calliana  de  Prè»' 
Bes  À  de  Diacres,  mais  aufli  de  nommer  à  l'Evêché  de  cette  Place.  11  y 
avoit  quanthé  de  Cbtétiens  dans  Maie ,  dans  Siélédiva ,  &  dans  toute  la  Pcr- 
Je,  au/fi-bien  que  parmi  les  Huns  y  ks  habitons  de  Scatra^  &  les  autres  At- 
du  tems  de  l'Empereur  Jujlmien.  L'Ile  de  Socotra  fut  peuplée  par  dé» 

•  ^  Tout  If  inonde  convieru  qu«  St.  Tbipnv  v)9ita  le  premier  la  lumière  l'^v^ngac  du» 
1^  ImU/.  Sxotra  &  CratignJure  furent  les  piemitrs  lieux  on  il  (il  des  converHon».  '  Up^ 
n^tra  de-liplus  avant  flans  ^Orknt^  &  oprès  les  fuccès  les  plus  glorieux ,  II  t'tn  retourna  !|.' 
Maliapon,  connu2  J-préfcnt  Tous  !e  noin  de  SIti  Thmar.  Cettt  Vffle,  qui  a  été  erTrêarè»' 
Ojent  aggrandW,  pour  ne  jkii  dire  rebStie  cmiéremtBt  par  les  Ponu^ais,  e(i  à  trois  oiiNeti 
au  Sud  du  fiir»  lie  St.  Gtorae.  Les  Fiirtii^ais  prétendent  <)ue  St.  Tùovku  fe  cacha  au  ham^ 
^'un  petit  rocher  dans  la  Ville,  durant  cjoclques  jours,  dans  le  tenu  qu'il  fe  trouvoit  ex- 
gpfé  aux  pcrfécutions  des  Bracbfuintt.   lis  ajoutent  qu'il  fendit  ce  rocher  avec  fa  n»in,  Cê^ 

SU'il  en  fit  foitir  une  fource  d'eau  douce,  qui  n'a  pas  difcontfnué  i  couler  depuis  ce  temti^ 
I.  Le  Càpkaine  Uamiiion  vit,  il  y  a  quelques  années,  ottte  fente,  oà  il  pouvoit  y  avoir 
alors  enviroQ  lo  i  la  pintes  d'eaa.  Ce  même  .Voyageur  obfcrve  liir  le  (étnoiguage  dci- 
Mtrtupàs,  qua  quand  St.  Thovui  futpourfuivi  par  les  Bracbiamu  il  laiiïâ  l'empreinte  de 
Ktp  pied  fur  le  rocher,  pour  fervir  de  monument  qu'il  avoit  t'té  tu  cet  endroit.  Cette  em* 
preinte  qui  fubCRe  encore  à  i(5  pouces  de  long,  &  cft  proportionellcmint  plus  étroite  vene 
fc  talon  que  ne  ftroit  celle  d'un  pied  hiimcin,  de  notre  tems.  Il  gagna  de -là  une  haute- 
Uonta^ne  ,  titube  d  3  milles  de  Mn'.lhpore  ,  oii  un  de  ceux  qui  le  pourfuiroieut  le 
perça  d'une  laoce:  Sçgama,  dit-oo,  étoit  en  ce  tem»-li  Souverain  de  cette  partie  de  l'Jn-, 
Ce  Prince  embrafla  la  Religion  Chrùitnne  i  l'occafîon  île  quelques  miracles  opiaèi  nar 
^.  Tbonuu,  auquel  il  permit  de  bâtir  une  Egiifc  A  ^fulliap!)re\  ce  qui  facilita  la  COnvcriîoo' 
tfun  çrand  nombre  i'Miens.    Ceft  ce  qui  avoit  fi  fprt  irrité  les  Bracbmanei  contre  lui. 

Îuand  les  Pxrrtu^Aij  fc  furent  établis  en  et  lieu,  ils  bâtirent  une  Helife  fur  le  petit  rocher 
iQt  nous  avons  parlé,  fc  uoe  autre  à  l'endroit  oi'i  l'Apj'itre  des  Indu  fouffrlt  le  nianyrç, 
^  Purtugaii  prétendent  avoir  encore  n^uellement  la  lance  dooi  St.  Tlmat  fut  pet* 
ut,  &  une  pierre  tellement  teinte  du  fang  de  ce  Martyr  qu'il  n'eîl  pas  poilible  de  l'en  ôtet, 
La  Viite  de  St.  Tbonuu  étoit  autrefois  une  des  plus  fioriflantes  de  tome  cette  Côte ,  mais  lij- 
Commerce  en  e(l  fort  diminué  depuis  que  les  yinj^leit  font  maîtres  du  Fht  'le  si,  Qurgé^ 
depuis  ta  préJicition  de  Si.  Tlomut  dans  les  TnHes  jufqu'l  ce  jour  il  y  a  eu  une  fuccefMQ* 
ann-iiitcnompuû  de  Cbn'tirai.  On  les  nomme  Cbfftiem  5i.  Thmas ,  d  npuj  en  pvle* 
^s  plut  au  long  «Uqs  notre  Uiiloire  moderne  des  /rtciiw(i). 

■'h)  HamilitniVitir  Aeconnt  of  1%  i»*  tadJci,  VoL  Ljk         U7»  M»»  Idiab,  1717,  Kift 
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*9tffT.mi.F'gyptient  pendant  qoe  tet  PnUmiit  ooeapoieot  le  Tfdae  ^Bam.  H  p»» 

^yroiVf  roic  par  te  témoignage  de  Cofmas ,  que  lêi  habitans  de  oem  Ile  parloleac 
Grfc  dans  le  fixiéme  Siècle.   N'oublions  pas  d'obferver  ici  que  ilcodofe^ 

p^^^P^Heraciius .  &  Jujlinitny  reçurent  de  ïiade  dei  Ambailâdes  folemnellet; 

«fafvziw^qae  let  CMtUnty  tant  Bmmu^  tfiAhibii^  Seytbet  oa  TtrtmttSt  AutitHs^ 
'  «toient  la  plupart  dei  Nejtoriens  (a). 

••■■■^  Les  Indiens^  en  temt-là,  s'appliquoient  avec  autant  d'ardeur  an  Gom- 
jne^e  que  leurs  Ancétrei^u  tems  de  Strabm.  Ils  traQfportoient  une  pio-^ 
digieufe  qumtiié  de  Soye  en  Per/ty  où  ils  avoient  extrêmement  éteadil 
leur  Commerce,  fui  vant  Procopc.  Leurs  Navires  étoient  conflruits  fans  beau- 
coi^  d'art,  reilèmbioient  fort  à  ceux  dea  Ethiopiens.  .  Cette. imper&c-, 
ckm  Ièinble4tte  vinoe  de'ce  qu'ils  manqnofeat-ckicr,  kmtljQix.m  lem 
pemettant  pas  d'en  acheter  des  Romains.  Les  Perfes  eurent  ibin  pendant 
aflèz  longtems  d'empêcher  qu'on  ne  tirât  des  Vers  à  ibye  de  leur  Pays  ;  ce 
qui  foc  caufe  auo  durant  quelques  fiéclés  la  Soye  Xe  vendoit  au  poids  dei'or« 
Mbitt  à  la  fin  J^/IMm  envoya  deoz  Moines  en  SMwia ,  probabiemeitt  ^ 
rka ,  ou  une  partie  de  Y  Inde  contigue  à  ce  Pays ,  pour  s'inflruire  de  tout 
ce  qui  avoit  ramwrt  au  Commerce  de  Soye»  &  appctfter  à  kur  retour  une 
grande  mm  de  VecrA  fo^e,  afin  de  pcnvoir  jNv.ce  moyen  établir  dea 
Maanftanrga  de  Soye  dans  les  fiiata..  Les  Moines  remplirent  parfaitement 
leur  commiflion ,  à  cette  différence  près  qu'ils  ne  purent  apporter  que  dea 
œufs  de  Vers  à  (oyt,  Mx»  en  couvrant  ces  œufs  d'une  couche  de  fU* 
mier,  &1a  man^det  iSîKjînf,  tfe  en  Jeor  coitomuniquant  an  certaiil  d6>| 
gré  de  chaleur ,  ils  les  firent  aifément  éclôre.  C'efl  de  ces  œufs  que  font  ve- 
nus tous  les  Vers  à  foye  qu'on  a  vus  depuisce  tems-là  en  Europe.  Nous  ne  de- 
vons pas  omettre  ici  que  flimpereur  Jujtinien  mourut  l'an  de  notre  Ere  565  {h\ 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  n'eft  prefque  fait  aucune  mention  des 
Imllens  jufqu'au  tems  de  /^a/jVi  le  fixiéme  Culiphe  de  la  Famille  des  0/n- 

^  m^ab  ,  qui  iè  rendit  une  partie  de  ïînde  tributaire.    Dins  Tefpace  de 

9  ans  -&  demi  9  fubjagua  VE/pagne ,  la  Stvràùgne^  let  lies  de  Majorpa  êt 
de  xMinorque  f  une  partie  de  la  Gauk  Narbonnoife  ^  la  vafte  Province  de 
Maonarannabar  f  le  Turquejlan,  &  prefque  toute  l'/mf/a  intra  Gaagem.  Le 
Le£leur  pourra  trouver  un  rccit  détaillé  de  tous  les  exploits  de  ce  Conqué- 
rant dans  l'Hiftoire  de  l'Empire  des  /IrabesSoas  les  4  premiers  Caliphes,  ik  ceux 
desFamilles d*Ommijah  &  d^/lbbas ,  jufqu'à  la  prife  de  Bagdad  par  les  Tartaret. 

L'Hûoue  de  VJ;ide  depuis  fFalid  jufqu'à .  la  conquête  de  ce  Pays  par 
ifiMttiii  le  Gasaw/dlr  eft  ioat«&-6it  fténle.  Cè  Mtioaroue  pénàra  dn»t 
tJnde  Tun  de  Y  Hégire  392,  c'ed-à-dire,  l'an  de  notre  Ere  1002,  &  ic 
rendit  à  Ufin  maître  de  ce  vafle  Pays.  Mais  nous  aurons  occafion  dans 
h  fuite  de  £iire  part  à  nos  Lecteurs  de  l'Hidon-e  de  ce  Prince  &  de  (es 
Succeflèurs  des  Familles  de  Gazni^  de  Gaur,  &  de  JCurrJulqu'attlEiani  où 
Zimir  Atf  rédoiïk  cea  Ena  fous  l'obéiflimce  dei  JliK  • 

.                                                 :  .  .  .:.:CHA.- 
*•  44  Cota.  A^t.  Topogra[>h  ChrfftUa.  |iu  '  mtènrf.  ta  toetOB.  LA.  D.' p.  «t.  Piiir.  i6tm, 
a, 3.  ftalib-paO".  l'arir  i7o<S.  Matufln  Vcyff.      (b)  Procop.  de  Bril.  Perflc  Lib.  I.  p.  $8, 
U  Croze  «yud  Joan.  Cbsunbeclayn.  ia  DifSen,   59.&4e  BelU  GoUliC.  Ub.  iV.  c.  1 7.  p>  61I, 
Fhilotog.  p.      Amtt.  inf.  ItCiftrt».  Aat'J  IkilC  iMi.  .  •  
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  L 
ttrSTO  I  RE  DES  CHINOIS. 

•SECTION  L 


.  i^Atf/jxurJ,  GminimMr»  lés,  ReUgim,  CMums,  Langage,  Jrttf 
■  ;  Mmkt,  9  CàrâOin  itt  Mm  CHINOIS. 

LE»  Chinois  font  remonter  le  régne  de  leur  premier  Empereor  Fo*^'  Sect.  l 
près  de  3000  ans  avant  la  naiuance  de  notre  Sauveur,  l^or  origiae  - 
fent,  aàB-bienqae  celle  des  Tartares^  fmka&meDIL  h,  fable;  &no(s/«i>Hl 
nous  en  difons  autant  de  l'Hilloire  de  plufîeurs  de  leurs  premiers  Empe.  tendmt 
leurs.  Ce  que    P.  du  Haide  allègue  en  faveur  de  la  Chronologie  Cbinm/e ,  plus  m- 
'4oot  if  parok  zélé  IMAar  ve  mérite  pas  la  moindre  tttemion,  fi  foii  en  cims^ai 
excepte  ce  qu'il  dit  d'une  Eclipfe  de  Soleil,  qui  arriva  fous  le  régne  de"*^**" 
Cbong-Kûngf  2155  ans  a\'ant  le  commencement  de  notre  Ere.    Le  P.  Pré' 
mare,  qui  prétend  que  la  Chine  fut  peuplée  plus  de  2155  ans  avant  la  nais- 
'ftpce  de  J.  C  regarde  l'EcUpre  en  aoeflion  comme  une  ^teove  lillt  re^ 
plique  de  la  vérité  de  fon  fentiment  a  cet  égard  (a). 

Mr.  Maiffra^  Evêque.de  Âimon,  tient  la  Chronolcgie  Cbinoife  de  ces  Lmr 
•qpeas  lems  pour  tr»iocertaine;  &  ajoûte  que  (Aubu  Annalifte  CNmIx,  Omêkgit 
a  ajuRé,  tant  les  années  que  les  éclipfes,  comme  il  a  trouvé  à-propos. 
Ceft  ce  qu'on  ne  rçauroit  révoquer  en  doute ,  l\  l'on  confidére  que  les 
ÇInnois  étoient  de  trés-i^norans  AHxonomes,  même  dans  le  tems  que  les 
Jifiâus  arrivèrent  parmi  eux;  &  que  bien  loin  d'être  en  état  de  calcnler. 
une  éclipfe,  ni  même  de  faire  quelque  obfervation  Afhonomique  2155 
ans  avant  notre  Ere ,  il  y  a  tout  Ûeu  de  fuppofer  qu'ils  étoient  dans  la  plus 
poi&ite  ignorance  \  ces  égards.   Ceft.ce  que  nous  croyons  pouvoir  dé- 
montrer par  une  fçavante  &  curienfe  Lettre  de  Mr.  Omnè ,  Membre  «bi  ' 
Collège  de  fVadbam.k  Oxford,  publiée  dans  les  lymuMm  PtUoJofbi^^ 
pour  les  mois  de  Mars^  Avrils  &  M»  1747.  (0*  ' 

•  No«  avons  làlc  voir  dans  rHiftoire  det  Tmans,  que  la  ÛAi»  ne  peut ,  La  Chi; 
fuivant  toutes  les  apparences,  qu'avoir  été  médiocrement  peuplée  Tan  1300  ne  a  été 
avant  notre  Ere.    Nous  .y  avons  prouvé  de  plus,  qu'une  partie  confidé-  P'g'^^ 
rable  de  ce  Pays  doit  avoir  été  prefque  défèrte  l'an  avant  notre  Ere  637,  î?^2* 
quand  les  Scythes  yCo\a  la  conduitt  de  Madyet ,  firent  pour  la  |>remiére  fois; 
une  irruption  dans  la  Haute  J/ie^   Il  nous  rede  i  ajoftter  ici ,  que  fi  la; 
Œtu  avoic  été  on  grand  (k  puiflânc  Empire,  comme  elle  l'eft  déjà  depuis 

*****  Itl^ 

{a)  Mnt.  Martin  Siiifc.  Hifl.  Lib.  I.  p.  21.  P.  PiremiN;  LetttcsftdMiiaics  Tooh 

Do  Halde  in  Introduft.  &c.  in  Fo  hi.  Fourni,   p.  457. 

Rcfl.  Critiq.  fur  Hift.  anc  des  Piuplet,T.IL      (b}  M.  Maigr.  apud  do  QlMe  lll  Intïiv 

'P.  Couplet  Prxf.  ad  Siok»  CbtQBttL  f.aa  àOL  FbH^  îaoOEL  R*.  483.  o-AiéH»» 
TmeXIU.  L 
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t  plufieors  fiécle*  ,  malgré  le  caractère  réfervé  des  Chinois ,  on  aaroit  lea 
quelqiie  coQioijQlnce  dé  leurs  richeHes ,  de  leur  pouvoir  »  &  de  leur  génie. 


JJjJJJJJ  Les  Pirfts  en  aoroient  du  -  moins ,  fçu  quelque  chofe  avant  la  deftru6kion 
J!e!^U„  '  de  leor  Mop^rclue,  d^^mêoie  <^ue  les  Grecs  jufou'au  tem  cPJyMKr,(>  let 
Couxumts,  Chinois  a  voient  fait  line  figure  confidérable  dans  le  Monde  avant  ce  pério- 
Langaget  de.   Mais  il  n'e£t  poii^  parlé  des  Chinois  daps  l'Hii^ire  avant  qa'Alexan» 
ChiiJk!      ^  Grand  yénéttfut  dans  TM,  ât  nlffle  alon  il  n*ea  eft  prcfque  riea 
dit  qui  foit  de  la  qioindre  importance  (a). 
H  eft  certain  que  les  defcendans  de  Japhet  •  ont  peuplé  la  Chine ,  auflî- 
^  '"i.  Tari/nie ,  quoique  nous  n'enireprenions  pas  de  ciétermiaer  ea 

Sr/ml  ^^^^  arrivèrent  dans  ce  Pays.  Cette  opinion  n'a  pas  à*la.Yéricé 

peuplé  la  généralement  reçue ,  c  ;  ^-^i  c?  Sçavans  affcflant  de  donner  pour  Ancê- 
tfes  aux  Cbinnis  quelques-uns  des  h\s  de  Noé  nés  après  le  Déluge.  Mais 
.cacta  no^on  ne  t'accorde  pas  davantage  avec  les  lumières  de  la  Raifi» 
qaTavec  ks  lèno^Rage  dofleiiiaie^  Comme  néanmoins  eOe  •  (M  wàofftâê 
par  un  Ecrivain  célèbre  »  nous  croyons  devoir  l'examiner  avec  attention. 
£ile  e(l  fondée  fur  l'hypothéfe,  que  l'Arche  d^  Noi  s'arrêu  Air  une  chaî» 
"  '  ne  de  Blamagnes  près  des  ftontfmt  èih  Clias^  Oê  cena  hyjKxMfe  peut 
fe  réfuter  par  les  confidéraLions  ruivanie#(fc)k 

1.  Si  l'Arche  s'arrêti  fur  t]ue!que  Montagne  près  de  la  CWw,  Noé  vé- 
cut probablemeat  350  ans  dans  ce  Pay«,  ^  j  mourut.  Car  PEcriture  (c) 
ae  parle  d'anopie  tnnfInigratioR  è^ÉM^nrëi  te  Déluge»  &  par  cela 

me  ne  nous  donne  aucun  lieu  de  croire  (]u  i!  p  ifTi  &  finit  fa  vie  à  une  dis* 
tance  confidérable  de  l'endroit  où  l'Arche  s'arrêta.  Ceft  ce  qui  eft  avoué 
par  f  Auteur  même  que  nous  combattons.  Au-refte,  il  y  a  d'infurmonta- 
blés  diikaltés  dans  fétrange  fuppofition  que  Nèé  pafe  le  refte  de  fa  vie  à 
la  Chine  t  y  eut  une  nombreufe  poftérité ,  «S:  envoya  de  -  là  les  fils  qui  lui 
étoient  nés  avant  le  Déluge  y  avec  leurs  famiiies  »  du  côté  de  l'Occident» 

i'ufqu'aux  bords  da  fEMfSnitf,  0^  ils  anirérent  prédllbneat  8»  ans  apvèa 
i  Déluge  (d), 

2.  Quelle  ombre  d'apparence  y  5^t-il  que  fes  trois  fils  de  N«ê  ayent  tra«» 
verfé,  avec  leurs  familles,  une  grande  partie  de  la  Chine ^  le  vafte  Défert 
éoSba-mo^  la  Grande  BouÂbarii  ,  la  AiyS'i  le  Défert  de  SÏMir ,  qui  eft  Ift 
^^ar«  de  4Maiér»  de  la  £Mair  d^  Ce  o'dl  pas  tiofi  ^  lë  Ibnt 

(•)  7lk  8fe.  JtMfv.  Chionoleg.  Scjftliie.  0)  Rte  (bpr.  Ton.  t  p»  it9,  ft« 

!&  Cumment.'  Acad,  Petropol,  Tom.  HL  (c)  Gtn.  IX.  2»,  29. 

'           p.  303.  Ptrtropoli,  ï6i2.  Strab.  Lib.  XV.  (4)  ^buckforâ't  C^antâ.  VoL  L  lO}-- 

p.  699.  Quinc  Cun.  Lib.  IX.  c.  i.  Mr.  do  loj.  A  Sll-I0> 
Strableabeig,  lotnxiuâ.  p.  42.  Moc  (34)* 

*  Qoekyiei-aos  des  dercendani  de  Sbem  vinrent  probahI?m«nt  sMtabVrdM»  b  Tirtmle^ 
ju»  I7nrfc&  diûi  liCbineicomu}eElam,mJie  fcsfiUfixi  Ton  féjour  dans  ta  Perfe.  Le  Pere 
Çiuffet  doiine.3AM  pour  ancêtre  aux  O/moU,  i  caufe  qu«  le  mot  d«  S*m,  dans  leur  Lan- 
glic,  veut  dirt  Pie,  Mais  ni  c«tue  noU^ ni  U.r|^it  «il^k^  pofu  U  imi^»  4'oa> 


Ui  m  9l|.  iqK.  «MHMMt  Oii^  Slalfcti  Ma.  IMsagnll»  iTNk 
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.    HISTDIITB  DBS  CHiNOia  tir.  iV.      XL  ét 
^ItMÉ^liÊÊÊKtkm ,  fuivaiK  le  cours  ordinaire  de  la  oamre.   D'oh  nous  Si«r.  L 
'timclnans  qae  bien  loin  que  Noé  ak  paflë  trois  ûécles  6l  demi  à  la  Cbtnt ,  /fj^f'^ 
XOÊDnt  Mr.  Simkhri  le  nenlè»  <e  fluriarcbe  ae  vitras  même  cette  bel- 

9  umree  (^a;.  ,<  •  '    m-  '  -   ''  Religion^ 

LâOk'ne  n'a  été  peuplée  qu'après  la  difperfîon,  c'etl  ce  qui  paroîi  Coutumt^ 
■TOirement  par  l'Ecriture.    Morfc  y  affirme  en  termes  exprès ,  que  toute  la  Lmgantt . 
-Sfrre,  c'eft  -  à  •  dire ,  toute  la  race  du  Genre -humaiD.  tUmuroit  dans  k^':^ 

-      »-    —  »  _  -    .  Chinois. 


J^/  dis  StaiDfef ,  «I  «RM  de  la  iùfyaùoÊL  Bavain  dirâit-oo  que  il^c 
ne  parle  ici  que  de5  feuls  deiôeadans  des  fils  que  Nb^  eut  avant  le  Déluge  ; 
car  cet  Hiftorien  avoit  af&mé  auparavant,  que  de  Shem,  Cam  &  Ja- 
9HET  tuai  la  Tmt  fat  peupUtt  ce{l-à*dke,  que  ttxis  les  Peuples  de  la 
Terre  tiroient  drmz  leur  origine.  Et  ipiét  ifolr  -fidt  Ténumération  det 
.Générations  de  ta  17 x s  fils,  il  ajoûte  que  de  ceux-là  ont  été  divîfèes  les  Na* 
.liMf  dt  la  Tint',  ce  qui  ikoifia  en  d'autres  tennet,  que  chaque  individu 
àt  refpéce  hnifiiiiÉgdipit-feâ^coBfidérf  ^amam  toi  ^cot.  Ua  pafTàges 
^mavtboéèilMiaer,  aon  ftiléleot  0  toiiali  IMc  Mife  de 
pfoflniie  d'auues  argumens  (b). 

^  4.  Aucune  partie  de  la  Terre  ne  fut  vfaUbnUablement  propre  à  être 
cifllifte  tmmediiwwfnt  après  que  PANlie  fe  lot  iirêiée  fur  le  Mont  Atê- 

fat.  Plufieurs  mois,  pour  ne  pas  dire  des  années ,  s'écoulèrent  fans-doute 
avant  que  les  parties  aqucufes  turent  niififamment  réparées  des  parties  ter- 
reflres.  D'ailleurs ,  il  falloit  du  tems  avant  que  Noé  pût  tirer  du  fruit  de 
la  Vigne  une  quantité  tant  Ait  pen  confidérable  de  Vn.  Mais  nous  li- 
Ifons  que  Tes  troiis  fils  redérent  avec  lui  jufqu'apràs  que  ceci  fut  arrivé. 
'  Ainfi  il  n'y  a  aucun  lieu  de  ruppcfer  au'ils  partirent  de  la  Chine  pour  l'^v- 
fhrate ,  qu'ao-mdot  flo  IM  mii'rarime  de  Mtf  Ibr  h  Montagne  ^JNh 
tat.  Et  cependant  Mr.  Sbtickfofd  leur  fait  paflèr  70  ans  à  la  Chine  avec  leur 
pere  A'b^,  avant  qu'ils  fongeâflênt  feulement  à  s'avancer  vers  l'Occident  (c). 
'  5.  il  ne  paroît  point  par  l'Hiftoire  Chinoi/e ,  ni  par  aucune  autre  preuve 
èue  le  Vm  ait  jamait  éA  en  ufage ,  ni  même  découvert  à  b  CNes*.  Miii 
fl  eft  bien  certain  que  cette  Liqueur  a  été  connue  de  tout  tems  dans  les 
Pays  voifins  du  Mont  AraraX  y  que  nous  fuppofons  en  Arménie,  Et  de  cela 
même  il  fuit  mani£e£lement,  que  pour  i>eu  qu'on  donne  de  poids  à  l'auto- 
fité  de  Msrjfe^  le  denier  de  cei  Jtvjg  doit  plutdt  «voir  été  celui  ^Atm» 
fK  le  pconkr  (d). 

^.  (t^Sm  lUd.  Ptol  tpod  GâlMB  la  Net  (^0  Plut  Atex.  Arriaa.  Lib.  VII.  Diod, 
U  Alfragan.  p.  1%.   Gen.  XI.  2.  Sic.  Ub.  XVII.  Sttab.  Lfb.  XV.  JBlia&r 

Ibid.  JX.       X.  32.  XL  X,  2.       Hift.  Var.  Lib.  II.  c  41.  Atlien.  Oeipoo* 
^       VUL  ft  a.  ao«at.  Itapla  Ub^  X  «  ae*  «sir  UL  ao,  at« 

*  A-la-vérité  le  Pere  DmBaldt  ailure  qu7  ty;  inveou  l'trt  de  faire  du  Vin,  foas  le 
ttfp*  dt  l'Empacor  Ib;  que  ce  Via  eft  encore  eo  ulifle  A  la  CUm.  Mais  ii  eft  bon 
dTébAmff  letqneeeVlBiie  pMpaMrce&onaieuès-iflnroii^^  paUb|rtl  eft  Ait 
d'une  efpécc  panicaliére  de  Rks  aa-llse  qae  la  Vh  de  JM  M  te  Jei  dv»  V^M  qp!""!! 
avoit  lui  -  mâoe  plantée  (1). 

(>>Oi■slis»^s4«•s^  Oaii  H.  as,  as.  - 
hê 
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'  StcT.  I.    6.  Le  mot  à*Ararat  eft  jbieraetit  ^onginc  Arménienne  *  :  au*Iiea  50*00  j» 
^|ju<t<, trouve  aucun  terme,  nom,  ou  aucune  particule  qui  ait  quelque  reffemblarv 
JJJ^J^  ce  avec  ce  mot,  du»  le  Luiga(^  des  Indiens ,  des  Tortures,  ou  des  Cbù' 
Meligion,         La  racine  cr«r,  en  érmimm^  (Ignifîe  il  fit;  6c  le  fubdaotiCanMuir 

Cbutumes ,  déCigne  un  ouvrage  y  comme  auffi  le  Monde  y  la  Terre  ^  ôic.  Or  comme  tou- 


Eeî 


les  noms  â^Jraraty^AraJad^  AAfar^  &c.  &  ÔnkeloSy  Jonathan  ^  aufli- 
^îen  que  les  Verlioas  Syriaau  ôt  Araire,  rendent  les  termes  de  l'original 
irmnrpar  ceox  deJ^f  6«r#Miv.  Tontet  foet  remarqoei  fiifiiieBC>  onç 
puiflânte  préfomtion  en  faveur  du  fentiment  qui  veut,  que  le  Mont  Arart$ 
ne  le  àrouve  point  dans  le  voifinage  de  la  Chine ,  mais  en  /Irménie  {a), 

7.  On  peut  inférer  de  divers  paflages  de  l'Ecriture ,  que  le  Pays  à^Arom 
rat  étoit  voifin  de  VAJJyrie  &  de  Babylone,  >Zi.  Le  Jlropliéte  Efaïe  dit  qu'i/r* 
éramékch  &  Sharézer,  après  aroir  tué  leur  pere  Sct:r.acb,'r;'-  à  Ninive ^  fe 
fauvérent  au  Pays  d'Ararai.  D'où  il  luit  ^ue  ce  Pays  èwit  conti«i  k'YA/f 
Jirie;  ce  qui  convient  It  ta  iSrmie  Armémtf  mtài  nullement  au  Rovanme 
de  la  Chine.  On  peut  inférer  de  plus  de  ce  paflâge><]iie  le  Paya  d*Jwat^. 
ou  y  Arménie  y  étoit,  fous  le  régne  de  Sennacbérib  y  au- moins  en  grande  par- 
tie indépendant,  des  Mfyriens.  Car  s'il  leur  avoît  été  foumis>  il  n'auroit  pu 
lèrvir  dWle  à  ces  lYinces ,  après  qu'ils  entent  trempé  leon  mains  dans  le 
ikng  de  leur  pere;  &  par  cela  même  le  Prophète  n'auVoit-pas  dit  qu'ils  s'y 
fauvérent.  Cette  obfervaiion  peut  fervir  à  répandre  quelque  lumière  fur 
fHiltoire  Arménienne ,  àc  donner  quelque  force  à  l'autorité  de  Mofes  CberO" 
nenfiti  2.  Le  Prophète  3^ému  repréfente  le  Royaume  d'Awat  comme 
uns  partie  de  la  puifTance  qui  devoit  fubjuguer  Babylone,  &.  comme  étant 
à  une  diftance  peu  conlidérabie  de  cette  Ville.  Ce  trait  ne  convient  en  au» 
cnne  hçoa  à  b  Gb'nr.  Blëmble  aafll  donner  à  oonnotife qne  dan» le  teme. 
«1*0  mit  par  écrit  cette  (NrédiÈHoa',  Ararat  étoit  fous  la  domination  d'un 
Prince ,  puifqu'îl  dëfigne  ce  Pays  par  le  titre  de  Royaume.  AuflTi  paroît-il 
par  riiifîoire  Frophane,  que  quoique  les  Arméniens  fuHent  en  ce  tems-là 
tObauménàÙiÊS^  il»  ne  laiwreot  (as  d'être  gpnveniéft  p^r  1^ 

W  Th.  Sig.  Bayer.  Mtaf.  Slnlc.  Tom.  II.  Onkel.  Jonath.  Targ.  Syr.  Arab.  Verf.  in 
Fictropoli ,  1730  Auguft.  rfciffi-r.  Qper.  Geo.  VUL  4.  HoÛDao.  Lo.  Uoiv«.f  fli^.!*^ 
riiiiologic.  lom.  I.  p  37.  Uiu^cfU,  ijo^   p.  16O.  * 

*  Mafe!  Cbfrtnenfit  noos  apprend  qu'il  7  avoir  aatrefoU  «ne  Provbxe  (bit  éeenduli*nflm» 
méc  Ararat ,  dans  la  Grande  Armitût.  Cette  Province ,  fuivaiit  cet  Hiftorien .  conienott 
les  Diftrifts  fuivaai:  Ità'enia,  Gahetenia  ,  Abelenia,  TaJa^nia,  ArfanmUy  Bagrsvmdii  y 
ZikMa,  Siraeiay  Van'imiay  AragaWia,  Zacatia  y  Mafmiay  CogmUay  A/tfia,  Niga,  Ca- 
tn,  Mala<t,  Farammia.  Devm,  fc  Svur.  Le  Mmt  ^<rarétok  fltué  d«M  «ette  Pro* 
vtaos,  «ufD  bien  qae>la  Ville  Sbojtbi  de  Fikffif^*  conauS:  piéftnaaMOi  foos  le  aoa 
étBMîsn  (  I  ;. 

•  '•  •0>WaC  CNiiwwr.  Ctar» 
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r Ci  Rois,  un  defqQels  agît  vrégCynut,  ptucAc  co  QctMtsé'q^tn  Vaflal,.  faeiv  t 
la  prife  de  Babylone  (a^  n^^!^* 
8.  Le  fçavant  Bochan  a  prouvé  que  les  Royaunaes  de  Mmi  &  d'-^jW*-  ^JJJJ'^fJJ^ 
MZ  étoknc  la  Pbrygie  &  une  partie  de  YArménig.   Or  il  paroît  par  le  pas-  ntn^, 
fige  où  ces  Royaunaes  fonr  nommes,  qu'ils  ëtoient  dans  le  voifinage  a//-  Coutume! , 
tarât.   Comme  donc  i'uu  d'eux  avoic  pour  une  de  fes  bornes  ï ^nunie  ^  Ungofrt , 
&  que  rautr«  peut  être  envifagé  comme  une  partie  de  ce  même  Pays, 
mm  concluons  encore  qoe  It  Chine  n'efl  point  I  jlrarat  de  l'Eaiture  (b)i 


9.  haMédes,  les  Elamites,  &  les  habitans  à^Ararat^  furent  les  trois 
.principaux  Peuples  que  Dieu,  fuivant  les  Pro|>hétes  que  nous^  venons  de 
citer,  ddtiiMi  i  dëtmtre  Babyiani,  Les  HlAonais  prophanei  ttceOmt  de- 
-aiâme  que  la  deflruôlion  de  l'Empire  Babylonien  fut  principalement  Toit» 
▼rage  des  MtW^/ ,  dtsPerfes,  &  de$ /Jrméniens car  perfonne  n'ignore  que 
les  Elamites  de  l'Ecriture  font  les  ter/cs  des  Auteurs  proplunes-  Ces  Aiv 
wm  donnent  le  nom  de  Médes  an  même  Peuple  que  1  Ecrituiie  a^ipelle  ainIL 
Il  ne  refte  donc  autre  chofe,  finon  que  les  Arméniens  de  ces  nîêmes  Au- 
teufs  nent  été  les  habiian*  du  Royaume  lïjùarat  ^  dont  il  eH  parié 
tel  récriture  (c).  ^-  •  * 

10.  Le  Royaume  àTAtmiÊ  ne  %tiiK^  tvQV'  été  éloigné  des  frontiérer 
êkElam  &  de  Médie.   Or  comme  ce  trait  oonvient  aflez  bien  à  la  fituation 
«le  la  Grande  Arménie ,  mais  nullement  à  celle  de  la  Chine,  on  ne  f^uroic 
JBtf  qae  le  premier  de  cea  Fayt  ne.  doiv»  plotêt  éire^  tenu  pour  ÏAf»» 
de  l'Ecriture  que  l'autre  (//)• 

11.  La  Verfion  des  LXX,  dëfigne  expreffëment  le  Pays  d^Ararat  par  le 
som  à'Arménie.  Cette  autorité  etl  d'un  très-grand  poids.  Ainfi  il  n'ed 
nliement  étonnant ,  que  prcfque  toof  les  S$avans  qui  ont  fait  de  TEcriF 
ture  le  principal  objet  de  leurs  études,  ayent  placé  Noé  â(  ia  £umlk  Cl 
Jrmink  ,  inunédiatement  après  le  Déluge  («). 

is.  Void'on  dei  pH»  fiins  ar^mieni  qne  Mr.  SM/ki  tire  de  l'Bcr2>> 
tore  en  £ivear  de  foo  l^iNXhére.  il  le  dédidt  de  ces  paroles  de  Moyfe:: 
Et  il  arriva,  qu'étint  partis  de  l'Orient, ils  trouvèrent  une  Plaine  dans  le  Pays 
de  Slnhar.  cit  ils  habitèrent.  D'où  il  infère  que  les  Montagnes  où  l'Arche 
iTânltÉ,  étoient  fitcéet  à  fOrient  du  Fayi  de  Mar  &  de  Babylone;  ce  qui 
ae  oûDvient  nullcnenc  «ne  Montagnes  d'ilMrff  ».  nab  bien  à-cdlas  de 

Nous 

(«)  Eft.  XXXVII.  33.  Mof.  Chorenenf.  New  Teft.  Vol.  I.  Part.  I.  p.  ilf«  »]k 

Biikor.  Airoeniac.  Lib.  L  c.  «a.  p.  59, 60^  Lond.  ijig.  Jer.  XLIX.  39. 

•I.  LoodifiL  1736- Jer.  U.  a?.  Xumb.  (i)  m  XIU.  17.  XXI.  s.  Jer.  U.  ir, 

Gjrropsd.  Ub.  II,  UT,     VIL  HCrodot  97.  28.  . 

lib.  I.  (0  Septoag.  in  Efa.  XXXVII.  3^.  VliT 

i,b)  B&chart.  Phal.  Lib.  I.  c.  3    p.  22,  Vet.  Tt'A.  ex  \'trf  LXX.  Interpret  fecuni. 

23,  &  Lih.  111-  c.  9.  p.  196,  197,  193.  Exempi.  Vatican.  RomaB.t^(lit  Tra'eûl  «d 


Francofuni  ad  Mœnum.  i68i.  ]<rr.  LL  27.  Rbenani,  1725.  Aupft.  railèb  obi  fi^r. 

(0  Ela.  XIII.  17.  XXI.  a.  1er.  U-  xx.  Ton.  I.  p.  37»  38. 

17,  iti  S9>  y*-  Xenoph.    Herchtoc  tibl  (/)  Oen.  XI.  2.  Sbuckford'i  Oun*^ 

ttga  à  aHbk  hid.  COBIW&  ofUe  Old  and  ob»  Afi?  » 
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SccT.  I. .  NdOl  rfpondaot  que  le  texte  allégué  n'emporte  pM  que  toutt  la  Terre 

"  rpour  nous  exprimer  avec  l'Hiftorien  Sacré,  ou  que  tout  les  defcendans  de 


,  .  N9è  k  fonc  tnufporcés  de  ià  Cbme  au  Pays  de  Sinhar.  Car  quoique  os  Pays 
£^l^^r?'^*^  !M^  inélidkNMie      nppon  h  TArmkéê ,  ^  dbms  nae 


r,direftion  occidenule  rélativenifioc  à  la  Cm,  il  nefint  point  de -là  que  It 
tfl^M**  fanîille  de  Noé  continuât  toujoars  à  aller  droit  vers  l'Occident,  après  avok 
dit  quitte  Je  lieu  où  l'Arche  s'arrêta.  Au  •contraire,  cette  iaroille  fe  rendit 
profioblemenc  dei  Momagnet  d'^m  (que  nooi  rappofons  en  Annémt  ) 
dans  le  Pays  qui  porta  dans  b  fuite  le  nom  de  Méfopoîamie  ^  à  l'orient  de 
la  Plaine  qu'ils  occupèrent  qaeiqus  tems  après  dans  le  Pays  de  Sinhar. 
C'eft  ce  que  Bafnage  a  clairement  démoniré.  En  ce  cas  il  Ëiuc  bien  qu'ils 
Ibient  partif  de  rCJrient,  comme  Moyft  le  die,  fuivaiit  Slmekfîard.  Mm  de 
plus,  le  mot  o'yo  MiiÂedim  fignifie  quelquefois  ver/us  Orientem,  vtrs  fO» 
rient,  comme  il  poroît  par  un  autre  paHage  du  Livre  de  la  Cenijè,  où  ot 
mot  cft  prit  dam  ce  fens  indubitablement;  car  la  fituation  de  BkM  &  de 
fiai,  rélativoment  à  le  Pldoe  do  Jlméaln,  ne  fçaoroit  admettre  one  aotrë 
interprétation ,  defbrte  que  nous  pouvons  fuppofer  que  la  famille  de  Noé 
vint  direâement  au  Pays  de  Sinhar,  étant  partie  d'une  Contrée  ûtuée  k 
fdéôdeôt  dé  oe  Pays,  cft  lie  membrea  de  cette 'taille  iTëiaieot  leadui 
de  proche  en  proche,  9ptè$  avoir  quitté  une  Région  plus  feptentrionale. 
Par  ce  moyen  on  ne  fait  aucune  violence  aux  cxprdilons  du  Texte  facré(o), 
'  Qu'il  nous  foit  permis  d'oblerver  ici  par  voye  de  digreûion,  que  notre 
VaBoo  Jngloifi  a  befbin.de  eone£tion  dans  le  )àmkr  verfet  do  Chapine 
que  nous  venons  d'indiquer.  Le  mot  nxun,  qui  y  eft  tradui:  ^  le  Midi, 
doit  être  traduit  vers  le  Dèfert,  Oir  Abram,  lortant  d'Egypte  y  n'alla  point 
du  côté  du  Midi,  mais  dû  côté  de  V Arabie  Pétrie,  ou  vers  le  Pays  qui 
contenoit  les  Déferu  de  &r,  de  Farm,  de  &ndij  &c.  qd  éloitao  N.B. 
de  \ Egypte.  Tout  homme  qui  a  la  moindre  idée  des  Langues  Orientales, 
^ait  que  le  mot  au  en  Hébreu,  aufC-bien  qu'en  Chalditique ,  (Ignifie  un  Dé- 
wxu  la  Veiiion  des  LXX.  rend  aaili  le  mot  nxn  par  in  nf  i/vm,  vm  le 
Ddftrt;  ee  qoi  nonobdant  YinfaillibiHté  de  la  ^tlgm  pein  être  icgiidé 
comme  une  nouvelle  preuve  de  la  juflefle  de  notre  correQion  (b). 
!  13.  Le  Langage  de  la  Chine  eft  trés-différent  de  l'Hébreu  de  ï/buien  TeS' 
ftÊim,  qooiqu  on  ne  puiflè  goém  difeonvcoir  qu'A  n'y  ait  de  l'aflinfté  e«. 
tre  quelques-unes  des  racines  de  ces  deux  Langues.  Suivant  Shuckfordy  le 
Chinois  a  toutes  les  marques  auxquelles  on  peut  reconnoîcre  la  Langue  pri- 
mitive \  mais  ce  même  Noi,  qui  (mloit  cette  Langue ,  en  enfeigna,  dii«il ,  une 

antre 

(a)  Bafnaç.  Antiquités  Judaïques ,  ouRe>  AiiiflerdL  1712.  Geq.ZIILll*  Vldectisai 

marques  Critiques  fur  1»  République  des  Hé>   Bafnng.  ubt  fupr. 

brtuz ,  &c.  Tom  II  c.  i.  p.  404-409.  (i)  Gcn.  XIII.  i.  Louis  r?e  Wo!z.  ubî 
An(lterd.i7i3.Fi||ier.MirceLSaa.Ltb.Lc.s>  ûipr*  P»  37B»  379»  Val.  SchindI.  Lez.  Pea* 
Wsikcx  apon  tbeCkcsdoo  aad  PKwIdeoe»,  Itgtol;  p.  1064,  ictis*  Septuag  in  Oenu 
c  S4.  Boch.  Geogr.  Sacr.  Lib.  1.  c.  7.  XI  IL  i.  fecund.  EseinpI.  Vatican.  Rom» 
FriedOUot  for  Geo.  XL  Louis  de  Wolzo  cdic.  Trajeâi  ad  Rbenum,  1735.  BibI  Sact. 
fus  dans  fbo  DUUon,  B»a^  9»  «d  vetuIUir.  Exempter.  Caftigac  KOBUifh 

ccviC  ^  iz6*  Li^duni,  itfoo. 
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antre  toute  difFcrente  à  ceux  de  fcs  defcendans ,  qui  naquirent  après  le  Dé-  Sier.  1. 
hige:  afltriion  dont  rabfurdité  faute  aux  yeirr  (a).  ÂMi^ùté, 

14.  IS Hébreu ,  &  toutes  les  Langues  Orientales ,  qni  en  font  de  fimples  ^J^pX. 
dialeftes,  doit,  fi  î'hypothéfc  de  Sbuckford  eft  admile  ,  reflerabler  moins  fanct.Loiirt 
au  Langage  û'^dam  &  de  AW,  que  la  langue  Cimor/f,  laquelle,  fuivant  lai*,  \R#Hf<o»i, 
çft  la  vraye  Langue  primitive.    Mais  ce  Syftême  eft  combattu ,  non  feu-  O^tamir 
kment  par  toute  l'Antiquité ,  tant,  ftcrée  que  propbane ,  mais  au(5  par  les  ^'j,^' 
lumières  de  la  Raifon.  Car  Mam  &  Koé^  aufli-bien  que  Sbem^  Cam  ^Ja-  ^ 
fka^iSc  leurs  defcendans,  parlèrent  certainement  la  même  Langue  jufqa'au 
leras  de  la  difperfion  ;  &  l'on  fera  perfuadé  que  cette  Langue  doit  avoir 
été  de  Y  Hébreu,  fi  l'on  fait  attention  aux  premiers  noms  propres  des  Lieux 
&  des  Nations  employés  par  les  Auteurs  Créa  y  Latins  ^ik  Arabes ,  auffi- 
bien  que  par  les  Auteurs  Sacrés.    D'ailleurs  comment  peut- on  fuppofcr 
que  la  Langue  Chimife  d'à-préfent  ait  eu  tant  de  conformités  avec  la  Langue 
primitive  ,  fl  Ton  fe  rappelle  quels  changemens  une  Langue  doit  fubir 
ta  4000  ans  (*)? 

15.  On  ne  fjauroit  jamais  prouver  que  Fo-ir,  Fondateur  de  l'Empire 
Chinois  ^  &  Noi ,  ont  été  une  feule  &  même  perfonne.  Ce  que  les  Hifto- 
fiens  Chinois  rapportent  de  ce  Prince, a  l'air  lout-à  fait  fabuleinr.  Et,  pour 

le  vrai,  m  rlliftoire  des  Chinois,  ni  leur  Chronologie  des  premitys  (îé- 
dcs  de  leur  Monarchie,  ne  méritent  aucune  attention  de  la  part  desbçavans. 
Leur  habileté  en  Agronomie ,  quelques  milliers  d'années  après  le  tems  de 
ÎJoéy  étoit  fi  imoarfaite,  qu'ils  ne  le  irouvoient  pas  en  état  de  calculer 
nne  éclipfe,  ni  ae  faire  aucune  obfervaiion  célefle:  or  ce  font  -  là  les  feuls 
Bioyens  d'entreprendre  avec  fuccès  quelque  recherche  chronologique.  D'où 
pous  inférons  que  l'Hiftoire  de  leurs  premiers  régnes  doit  être  uniquement 
confidérée  comme  un  amas  confus  de  fables,  alRz  mal  liées  enfemblCr 
Mais  en  admettant  même  qu'il  y  a  divers  traits  de  rcflemblance  entre  l'I  Iis- 
foire  de  Fo-bi  âc  celle  de  AW,  que  ferons- nous  en  droit  d'en  conclure? 
.Non  que  Noé  ait  été  le  premier  Empereur  de  la  Chine  (car  cette  confé- 

?uence  n'eft  pas  fondée)  mais  que  ce  Patriarche  a  été  le  grand  ancêtre  des 
'binois ,  qui  ont  confervé  de  lui  quelques  notions  foibics  àc  obfcures.  Ec 
a'en  pouvons- nous  pas  dire  autant  des  anciens  Cbalâiensj  des  Grecs  y  dei 

(a>  Du  HalJe,  Le  Comte,  &c.  Vîde  erfam  (h)  Shuckf.  ubi  ftjpr.*  Oen.  XL  r.  Bo* 

Tb.  Sig.  Bayer.  Mu f.  Sinic.  Petropoli  173a  chart.  Sharif  al  Edrifi  ,  Abolfcd.  Pfliffer. 

Shuckf.  ubi  fupr.  p.  112 — 124.  Joan.  Web-  ubi  fijpr;  p.  545,  %^6,  547,  548,  &  (jjji- 

bcr.  apud  Augft.  PfeiffcT.  ubi  fupr.  p.  690.  694.   Murtorf.  Diflert  tie  Lfng.  Ebr.  orig. 

Bafnag.  ubi  fupr.  p.  424 — 433.   Sam.  Ko-  fcft.  33.  Mayer.  Thil.  Sacr.  Paît.  H.  p.  300. 

chart.  in  Phai.  &  Chan.  paît  aiiofq.  Scrip»  Augul\.  rfciffer.  ubi  fupr.  p.  44.  &  p  tgo* 
IRK.  qiMOiplurim.^ 


•  A-lt-vérité  Slmdiford  donne  à  connottrc  qne  la  Langue  tbinttfe  d'à  -  préfenf  poorroft 
Jt>rt  bi«n  avoir  reçu  queUjues  sinélloratioiu,  aufll  blrn  que  l'ancitâ  Htbrtu;  mais  comme 
H  ajoftte  auffitôt,  que  cette  Langue  e(l  encore  fl  imparfaite,  qu'on  ne  fçatiroit  concevoir 
^'aucuoc  ïuudLaf^uc  lui  Toit  aiut^rieure.  il  en  fait  propremeut  U  Langue  piiuii>vc  (i^. 

-  (j/  ibadiT.  ubi  fnju.  p.  im,  i»},  114* 
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SrcT.  L  Romains  y  àe»  Jràbu,  àetEtnfpÊU,  âtcf  Une  pareille  cooaoil 
^uti  juité^tïvemenK  à  Noé  &  au  Déluge ,  feoble  avoir  été  conunme  à  uMli  les  Fn[È  ^ 

^*y^"  policés  tant  de Tancien  que  du  nouveau  Monde;  ce  qui  forme,  fuivant 
j[2Jfl^'*ie  fameux  Grotius ,  une  preuve  *  que  tous  ces  Peuples  defcendent  de  lui  (a), 
CouSme't,  - 10.  Après  avoir  iodiqoé'-les  gépératioqt  des  filé  de  M,  Sbtm,  Càm, 
Lmg*g»t^  Japhet^  Moyfe  ajoûte,  Teîks  font  les  familles  des  fils  de  Noé,  fumant 
^e.  des  iguff  ^ittérations  ;      de  ceux-là  ont  été  divifîes  les  Nations  fur  la  Terre  après 
2^J^  ie  Dibise^  Es  alors  toute  la  Terre  avait  un  même  langage,      une  mim parole. 
D'où  n  fuit  manifeftement,  que  les  familles  de         de  Cm  die  de  5*^ 
pbet ,  formoient  tout  le  Genre- humain  ;  &  par  conféquent  que  tout  ce 
qui  a  été  avancé  au  fujet  des  enfans  que  Noé  engendra  à  la  Chine  après  le 
Déluge ,  doit  être  tenu  pour  une  pure  fiélîon.   D'ailleurs       étoit  fi  a- 
vancéen  âge  quand  il  Ibrtft  de  l'Arche,  que  nous  avons  peine  à  croira 
qu'il  ait  eu  pliifieurs  cn&M  après  le.  Délùgjt,  ibit  à  la  CiMM,  ibic  dav 
quelque  autre  J*ays  (b)» 

^  17.  11  ell  pins  natarel  de  fuppofer  que  iMâtfa  trait  fib  leftéreot  en« 
lemble,  jufqu'à  ce  que  l'endroit  où  ils  s'étrillent  d'alord  fat  trop  peuplé, 

ou  que  Dieu  même  eut  difperfé  leurs  defcendans,  que  de  s  imaginer 
qu'ils  fe  réparèrent  avant  qu'aucun  de  ces  évènemeus  eût  lieu.   Ainû  nous 
ponvont  raifboBablemem  préfinner,  qu'ils  vécnteoc  tons  enlêmble  julqn'aa 
tems  de  h  difperfion  ;  après  quoi  ils  commencèrent  à  fe  répandre  fur  la 
face  de  la  'l'erre.  Mais  tout  ceci  a  été  mis  dans  un  û  grand  jour  par  Af<7x/^, 
qu'il  feroit  inutile  d'y  vouloir  ajoûter  quelques  nouveaux  èclaircinemens  (c). 
LdCbioe    La  Chine  &  la  Tartarie  ont  été  vraifembhblenuint  'pénpiées  par  les  des- 
^£*****"'Oendans  de  Magog,  Meshcch  ôc  Tubal,  comme  nous  l'avons  obfervé  cî- 
SmiGrêcs^^^"^  La  prodigieufe  diflanceu>û  la  Chine  fe  trouve  de  Sinbar  de  de  l'Jr» 
&  Mtf'^énie  y  marque  fSlAmnient  qii'il  ne  peut  y  avoir  eo  ancone  Mooaiehis 
lès.       puiflânce  dans  le  premier  de  ce  Pays  que  pluGeurs  fiédes  après  la  difper» 
non ,  malgré  tout  ce  qui  a  été  avancé  fur  cet  article ,  en  dernier  lieu ,  par 
quelques  Jéfiùtes.    h/h}jfe  ne  fait  aucune  raentiou  de  la  Chine,  ni  de  la 
T0ii%an»,  Il  iSsmble  pareiOemenc  qne  tei  CbWx  ayent  été  totalement  in- 
connus 

(a)  Shockf.  ubi  fupr.  iv  102,103.  Mart.  Beigh.  Epoch.  Philofoph. Tranfafl.  N".  4E3. 
Martin.  Sinit  Hift.  j».  ar-24.  Couplet,  p.  476  —  492.  Stillingfl.  Orig.  Sicr.  Bo« 
Prar.  ad  Sinic  Chronol.  Fdbioi.  Refl.  Ciic  cbart.  Hng.  GroC.  dfl  VciitaC  &eUg.  Chris- 
.lucrtlifL  des  anc  Feupl.Tom.  II.  Le  Corn-  dan.  Lit».  L  feâ.  16. 
tCt  Hahte,  PfcifFer,  ubi  Tupr.  |>.  690.  (b)  Geo.  X.  32.  XI.  i.  IX.  38,  29.  Mar# 
Aodr.  Muller.  Difq.  de  Chataii ,  p.  39.  tin.  Sinic.  Hifl.  Kirch.  CbîJl.  iiiuiûat.  Le 
Horn.  Arc.  No  p  3-  CodHic  Kirch>  Joao.  Comte ,  Shuckford ,  &c 
pxavii  TabyL  £^oaui.  fubjonâ;  Ulngb.  .  ^«)  Geo.  IX,  Z,  XI. 

•  /?{>c^,  Ab-jilnt,  Pbilm,  JUxandrt  Pol-jUjïor,  Dialcre  Je  Sicile ,  PJutiriui.  Lucien^ 
Moloa,  NktUu  de  Damas ,  &  divers  autres  aocieos  Auteurs,  coB&tment  pir  ieurs  lémoigaac 
.fM  M.  qui  «ftsvMcéid  par  Gra(iw(t>  .*•.... 

:  .(i)  a«n<;-ap«i  Jofeph.  ronu  Ap.  Lib.  T.  Abv  Dei  Syr.  Mol.  «piid  tmCA.  de  Pop.  IfiMt: 
■  deàiu  UMid  Boicb.  de  Prcp.  Evjng.   Lib.  IX.    Lib.  IX.  c.  19.   Nie.  OamaTc.  tMii  Joftpb. 

c.  tx.  rhUo  de  fnm.  Se  foea.  Alezaad.  Poly-  fupt.  Fiancirc.  M»ian.  VheMtUk  4k  10».  MÊi 
'Mit  ■(md  CTril.  td*.  Inliaa.  Lib.  I.  Oiod.  Sic    «oii.  p.  tjt,  Aons»  I7«l« 

lA.  I.  rtaUKh.  de  Mmk  ^risMU  UciMi  . 
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'connut  ^  Hmére  &  à  Hérodote &  ce  n'eft  que  ver»  le  déclin  de  l'Empire  Stcr.  l. 
de  Peffty  que  lei  ■Bciens  Hiftoriens  Pcrjans  eo  dite  aoelque  dwlb  (a),  ^m^ité, 
^  Quelques  Auteurs  ont  obfervé ,  que  les  Tartares  occioentaux  appellent  ^JJJJ'jfJJL^ 
la  Chine  Kit a-u  Khatai,  Ktabai,  ou  Katbay.   Or  on  peut  prouver  par  des  ^a^lt^.^ 

Cilàg«6  de  i^iftnét  Cteree  &  de  Arrinr,  que  ce  nom  étoit  en  afage  parmi  cummes»' 
\^/^  JJkitiqius  du  teros  û^Jkxmdre  le  Grand,   Car  le  Royaume  S»*  I^<v;<» 
fbitien,  dont  parle  Q^rat  Citrce,  eft  appellé  Catheapax  Strabon.  'Ce  Royau- 
mecomprenoK,  foivanc  StraMtnbergj  'libet,  çfa  lUbet^  Tanja^,  &  une    ^    '  ' 
nrde  de  k  CM».  Conime  \eiMntgals  die  ïe»  Eémmki  ntétitaïkak  que  A»a»iae 
Kur  />^/at  Lâw/i  a  eu  fa  rélîdence  depuis  quelques  miUiéri  cTannëes  dans  la  eppetUeC*- 
Contrée  de  Tangut ,  un  de  Tes  prédécefleurs  pourroit  fort  bien  y  avoir  ré-  ^^Jl^'' 
fldé  du  tems  d'/Nexandre  le  Grand.   Le»  Gr , /uivant  le  même  Auteur, 
•ppelloienc  les  Lamas  ^  ou  Rrteet  en  Tibet ,  Tangut  ^ôic.  *,  Sophijles ,  poce  • 
quils  étoient  alors  furieufement  ïdonnés  aux  prédirions,  &  à  la  Chiroman- 
cie, comme  ils  le  font  encore  jufqu'à  ce  jour.  A- la- vérité,  à  proprement 
parier,  les  Tartares  ne  donnoient  le  nom  de  Cabay  qu'à  la  'partie  fepten* 
Vionale  de  lu  Cbine,  &  aux  Royaumes  de  JUet     de  CÊÊtina.  Alexandre 
l^nt  des  Indiens  le  peu  de  lumières  qu'il  eut  touchant  ces  Régions  (Jb). 

Quelques  Scavans  ont  cru  que  les  Sérts  des  Anciens  étoient  le  mêinePeu-  QùistUm 
pie  que  les  dhuiî^  00  do-nniiii  me  perde  de  cette  Natida  f;  d'antrei  wSIns. 
rejettent  cette  idée.  Cellariut,  qui  a  enrichi  la  République  des  Lettres  du 
meilleur  Syftême  d'ancienne  Géographie,  ne  décide  plus  la  queftion.  Il 
dit  fimpleroent,  JUi  ut  tn  Scythis,  ita  etiam  in  Seribus  hcandis  tniri  variâ' 
fM».  BrUnu»  fé  décte  poor  la  première  de  ces  Dpiatoos,  que  non 
avons  approuvée  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage.  D'un  autre  côté, 
iirabknberg  place  les  $irts  beaucoup  moins  à  l'Orient  que  les  Cbims,  Mais 

MdA&ii'%^pI«e.  foonbâui,  Ad'  e.  t.  iàoé,'^  Hb.  IbffC  ftcrtML  la 

!.  &c.  Steph.  p  ^-îs   N».  atf,  a?.  De  Stsdfk^. 

c  (J))  Paul.  Veoee.  du  Ilaldc,  &c.  Scrab,  bcre,  liitroOuâ.  p.  4».  tiot.  (34). 

^v.>  6ji>.  Qiimt..<^,  ,  .:  V  2  r.    :  ■ 

^^lAw-ltre  que  quelques-lbi^'^^iâ  leâatrl'b^aÂopternnt  \»%  ^ébent  nSSe  tfe  Ani*' 

Unierg  aa  fujet  Je  l'étymologie  du  nom  de  SepbUit  oa  Sopbititn.  Car  Strabon  nous  tppfci^ 
que  Sopitbes  ou  Sopitbit^  d'après  lequel  ce  Royaume  a  été  nommé  k  Royaume  de  Soplihb^ 
en  ScpbitU,  étoic  Soaverain  du  Paya  du  tema  à'JUtxmirt  Çi). 

^.  t  P^Mle  réoait  le  Pays  des  Séru  «vee  Ih  Sej^  «xfrc  JiÉMîi:  '/Uvant  oH  Aotcnr,  6t 
RI  andeiUies  Tabïei  Géographiques ,  il  écott  boTné  â  PQccIdém  oar  la  Sry^  inSfi  Agm, 
■U  Nord  i  rôrlent  par  la  Terta  ineognita,  &  au  MiJi  par  Vfndia  extra  Gartgim.  AJm' 
ce  Pays  doit  avoir  répondu  à  une  partie  de  la  Conuée  app^ell^o  par  tes  Tartorts  Kethy, 
Adtonér  Tait  mention  de  f)amnày  i'yifmirma,  à'IJJHon  StrUà,  de  'flroana,  de  Tbogara  ^lic 
Dâxata ,  &  de  quelquei  ouirei  Villea  daos  la  SM^  i  mais  d«  prprqâe  aucune  en  Scytbie, 
Ceci  Temble  prouvet  que  les  Sirts,  da  terni  de  ce  TMognpIie,  étoient  bien  pins  policék 
que  les  Scjtùs.  Nous  ne  dirons  rien  de  plus  touchant  la  fituation  du  Pnys  des  Sires,  puis- 
qu'il n'eft  guéres  poflible  de  la  déterminer;  &  nous  ajoûtrrons  fimslemeut  qu'il  eil  iait  meu* 
«m  4*cas  dsBi  les  Ounsfit  cks  iMuctti  4M  aâus  bidlqnidot  Csji       à,.      .  . 

(i)  Stnb.  Lib.  XV.  p.  699-  ttov.  m.  Poiiip.  Mtl.  Lik  Qi  CWlt* 

(i)  ftol.  Lib.  I.  Plin.  Nat.  Hift>  Lib.  VI.  c  i;*    MuceUijb  Ltbi  ZZIIL  c.  al, 
•(  al.h.  Hor.  LiH.  I.  Odtlâk  Si  tMl.  ti«bO«HI<   ^  '  - 
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^étfifiiM,  deurs  envoyé  pv  let<Mif  avec  des  préiêos  à          ,  employéreot  4,  an» 
C***^*^  à  fiûfele  voy^,  ce  qw  démontre  le  prodigieux  éloignem»,nL  oà  leur 
J^^r-'Fayt  ëcoitde  iutiei  Hc  «'il  en  fàuc  croire  Pi/n^ ,  la  ^viére  de  Lanot,  quii 
aSUm,^^  liM  •det'ModernM,  à  l'orient  de  quelques  Diftriéb  de  la  GUw«. 
Lmgifftv  ^nverfoit  une  partie  de  la  Cuntree  det  Séres»    Ces  derniers  poffîdoieoc 
dtt  vffaiiêmblabkmem  une  partie  des  Koyaames  de  Kasbgar  de  de  Tibet  y  let 
des  JCalias,  des  MmgalSy  dlic.  ou  la  r«rtarf#  CAin0t/^>âe  même  qa(^- 
-,  queiDiftriftj  de  la  Qnne  proprtmtnt  dite,  TffàXÊam^  awe.OOyOM  pi» 
que  le  mot  de  Sireî  *  doive  être  confidéré  comme  !e  nom  propre  de  quel- 
que Peuple  parciailkr.  Ccft  vraifenibiabifcmgnc  un  mot  imarst  ka  Us^ 
Ufiks  appelunt  let  Mwdinds  qui  iienicawt  dni  dot  ViHei,  Sm^  o» 
Smt,  D'autres  les  défignent  par  le  nom  de  Builmrs.  Cet  Smtes ,  ou  Sires  » 
font  établis  préfèncement  dans  trois  Régions  différentes,    i.  £n  dehors  de 
la  murailie  de  ia  Cbint^  fous  ia  Jurifdiâioa  dea  Chinois  ^  où  ils  font  appel- 
le! AtMr;  2.  parmi  lei  CMafib,  qui  Jet  .namimit  Srnm-oi^  SèNs^  & 
dans  le  Royaume  de  Kasbgar^  où  ils  Ame  dëilgnés  par  le  nom  de  Bukbars. 
Ils  ont  fait  commerce  avec  lé|  Serbes  depuis  p^fkurs  fiécles,  ce  qui  con- 
vient tjr<és*bien  avec  le  portrait  que  Pline  trace  d'eux.   Les  Sérts  s'étoienc 
rendos  autrefoii  fiuneux  par  leurs  Manufa^res  de  Soye  f.  De-là  le  nooit 
de  Serica  donné  à  la  foye,  &  celui  de  Sgritm  à  an  Habit  lie  Sofe»  tHpK 
chez  .les  Groes  que  chez  les  Romains  (a).  ^ 
!.«  Chi     Q^^H^  AMem  fe  fbflt  imomnâ  que  la  Cbimàs  avoîent  été  connoè 
Mis *iMi>  èoêyuifs  du  tesns  du  Prophète  .^/&M*,plaf ide  7  Siècles  avant  le  commen- 
mÊmt  QeHi*K4eiiQCK£i&  llloadcMJeiirapinao.liit 

(a)  Chritloph.  GeHsT.  Geograph.  Anttqb  troAift.p.rfT(ir«.Pnii.flUftpr.e.n.  Vfde 

Lih.  III.  c.  24.  fab  fin.    Prkl  Conneâ.  etiam  Surton.  iffOâsV.  C#I.  OroT.  L.VI.C 

Part.  II.  Lib.  VIII.  fub  fin.    Hic  Tapr.  2i.Tacic.ADtial.Lib.Itc.33.Lainprid.inEJ&4 

Twn.  IV.  p.  104.  De  Strahlenbwg,  Imro-  gab.  Evuctp.  LIb.  VIJ.  Voff.  in  Etyinolf^t îuS 

daft.  j».  9.  Li.  Flot.  Ub.  IV.  &  i%.  PKn.  vue Snicini*  ft  (teJUolatili. UUIV.  c.  90, 

NiM.  £i(t  Lfl».  VL  &  17.  Von  Stniilni*  flP&ttîC  iLUbt  atfTeftdUtaa^FULaA 
bfafli.llap aCM  |od  Or.  Tsitsr,.«8d  la-».  SfUiV  <k  M Bi<lor«.iWKlt  « 

•  C«ft  ce  qui  paroît  clairement  par  les  mots  Se-jtht!,  Gai-TRêtlM,  Ma-lJcbmii^Jagoui 
git  "Èîê-GMgi,  qol  font  tti  mCoies  Que  Ctg  &  Mogcg,  ou  Qym  ft  j^i^a-^yte:  noms  «p* 
lidlatift,  qauie  (emhleoc  fantob  s*oir  été  appliqués  à  qoelqae  Nation  particulière  (i). 

't 'Apr^  tiJlrJnexanârt  éot  conquis  Ja  Pfr/ir ,  on  tranfporta  de  la  Soye  en  Grice,  &  dc-!i 
en  fttWe.  Mais  comme  les  Pttfes  eufeiu  foin  de  rcfler  frulj  en  pcfTewon  des  MaDufafturei, 
la  Soye  fe  vendit  djns  l'Occidt-nt,  durant  plufiçurs  fitîclcs,  au  poids  de  l'or.  Les  Ancien* 
»'ifiU£inoieat  que  lu  Sojre  croifolt  au  haut. de»  Arbres,  mais  cette  erreur  ne  ûibfiile  plus 
^iQpais  bon  nombre  d<^SIécle«.  Il  ify  tfiolt  parmi  lei  lUmains  que  les  Dames  qui  portlT- 
Abt  àe  la  Sofe,  ft  l'oo  regar<Mt  comme  un  loxe  très-condamnshie  quand  un  homme  ofok 
^^Ire  une  partie  de  Ton  ajoftement.  AulB  Tibère,  dès-le  commencement  de  fon  régie, 
défendit  11  par  une  Loi  expreiTe,  k  tout  homme  de  1^  deshonorer  lui-même  en  portant  des 
kibits  de  Soye.  Dans  la  fuite  les  hommes  portèrent  des  éroffes  faites  de  Scac  m'31ée  aiec 
•ia  Lin .  &  qosliaefoli  avec  de  la  Laine  qu'ils  appetloient  Stibftrkum.  IBnfin  Kar.l  ' 
f^^nSvffimi  eWl  ca  que  l«i  Aivcav  Utiu  «ppeUoieiii  fW^rirw 

(t)Mi.4kliiaUcabm, 
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Vs  viendront  àe  loini  Ut  viendront  de  rjqtàlm ,  6?  de  FOccident ,  6f  du  Pays  Sect.  U 
des  Siniens.   Mais  nous  ne  penfiMit  pas  que  par  les  Stnitns  il  faiUe<  encen^ 
dre  les  OtMi/.  €8r  i.  Boebun  a  ùk  voir,  que  probdbleaieot  ki  JMMWzjyT!^ 
dans  ce  paflâge  font  les  InbittBi  de  a.  St.  Jirâme  &  rHifloiîai  jB^j^' 

Sacré  donnent  à  connoître  que  ces  Siniens  n'étoient  guéres  éloignés  de  la  Cbuimme , 
fbémcie,  3.  Le  Ftophécc  ayant  en^juë,  dana^te  jwflàge  en  9ueiteon,^wyg>» 


lÉcoBveifioii  det  «M«r,  pôBr  exprit*ly^t>Éii»€iiMrtite  cawiwwMto,  gV^ 

fait  mention  de  l'Orient,  de  TOccidenc,  du  Septentrion,  ôt  dea  5r»ii«w , 

€*cll-à-dire  du  Midi.   Or  la  CWw  n'étoît  point  an  midi,  mais  à  l'orient 

de  la  Judit,  4.  Lea  ^niêns  tirent  leur  nom  des  Sirti  de  Mosie ,  <iefcendut 
.   _^      _jr._  ^    .    -   -    &  ks-Moi 


deGMM».  C«flfd'^llèi«i»qM  leDé(krtde  jia,  &  le  MoK  Smett  ont 
été  appellés  aînfi  :  ce  Peuple  occupant  une  étenduè*  de  Pays  an  midi  de  la 
Judée ^  prés  du  Défert  &  du  Mont  que  nous  venons  de  nommer,  fuwaat 
Grotius ,  dont  l'autorité  en  ceci  e(l  fortifiée  de  celle  de  Kmcbi  âc  «St.  JifêÊm, 
Defofte  qu'il  ne  parott  iiulliemeK  par  lltaMt»  qm  In  Mm  A)  les 
Omois  font  un  feu)  &  même  Peujïle  (a). 

Pour  ce  <]ut  eft  de  la  forme  de  Gouvernement  étAlie  ancicBiifnient  pa»  Gwo»* 
vâki  OM^  les  A«iean  *  Gmr/  &  JlMMiw  Vee  dUèaciiift  dempD* ""««r 
<9inbi&  »7i  ]ieodeili^pofatqB'dfe  didt  BliMtfeU9ii&  .UtlfiO» 

ri 


(«)  Efa.  XI. IX.  2.  Ofbr.  Ar.  Monttn.  nyni.  Kiroch.   Vliîe  eciam  Forer,  hi  lo«i. 

Cnmel  à  Lap.  Horm  Arc.  No.  p  S9»44i*  ^<^''-  Obrerv.  Lib.  II  c.  7.  Groc'  in  loc. 

àaàt.  Muller.  Oiilèit.  de  Cbani*  ,  p.  94.  &  Augull.  rfeiffet.  Op«r.  fkUala|iC.Toab]t 

Wigqordl.  Tel.  Igo.  Sac.  p.  S73>  Riero.  p.  380.  Ultraj.  1704. 

•  Diodvre  de  SicUt  fc  Quinte  Curte  difçnt  que  lei  habittns  ân  Roynunie  Sopkirtm  Àofcat 
«A  Fcaple  fameux  par  t'«ac(r1l«iKe  de  fbo  Oonvemenett.  U  paraie  pu  Onifieritt  dtai  &r«- 
Im  que  Iran  Bois  teeat  ék^»  ao-Sioias  pmiaas  qplsa»  lens.  G|r  «et  Aamt  «sp- 
porte  qu'à  II  mort  d*uo  de  lears  ViiDee$,  ils  draflHbmtf  le  pfas  bel  honaie  d'entre  coc 

pour  fon  SucctlTcur.  Quelques-uns  dts  Andcns  placent  ce  Royaume  entre  l'IIydafpe  &  YJ- 
<tfint,  au-lieu  que  d'autres  le  incttent  à  l'orient  du  deraicr  de  ces  Fleuve».  Quoi  qu'il  en 
pslt(  ce  Refsameae'iltaitrok  avoir  été  h  CMm,  par  cela  mène  qu'il  étoit  à  l'ocd.1ent  du 
Omi».  Nms  en  iWmis  MUnt  da  Ftjts  de  CWms  ta  jMdr  Mah  &  «M  Mfttkmt 
41  «riil/wiefg  o«t  ton  de  cMfiroibttavee  la  Atlsf  dss  SWismi.  La  Fkofi^se.dt  Grtlai 
appartenoit  à  ïlniia  intra  Gnngem^  H  fat  traverfée  par  ^xmirt  U  Qreflii  jm^kOL  igae  cè 
Prince  ne  parvint  jamais  aux  frontières  du  Tmgut  ni  du  Tibtt^i). 

t  La  CMne  parott  n'avoir  pas  eu  autrefois  phis  d'étendoS  que  la  Province  de  Sbin-fi;  car 
T(hbty  otaaic»  ft  fiit  <la  Roi  par  lea  b^Uiam  de  cette  FrovJaoe.  Da  tens  de  Onfiteif 
mt  ma^  était  Wa  yte  llBifcé  «'^ylfaib  'Uantatisl  tpiiaiilie  ^toit  partagée  entre 
ybfkan  petits  Princes.  Mais  le  Teopie  éuDt  devenu  plas  DOBbreuz,  on  trouva  néceflTai- 
re  de  dîoifir  un  Monarque  SuprOme.  Ceft  ainfî  que  Cbéiêrimuft  Ro!  d'Elam,  avoit  foaa 
lui  plufieurs  Rois  •  qui  ne  laiftbient  pas  d'txercer  une  Autorité  Souveraine  fur  leurs  Sujets. 
^mjoK  /tçmtmm  eft  représenté aa  Siég(  de  2hy»^maw^i  des  Rois;  &  ooos«»tos 

ment  lieu  en  ^àbie,  en  Numidie,  en  ftrKf/e,     en  Tartarie.    Ainfi  les  premle»  Empe. 
reurs  de  la  Cbên*  n'étoient  pas  d^fpotiques ,  excepté  dam  quelques  occafions  prcflântei. 
Ils  préfii^oient  dan»  l'atremblée  des  Princes,  ofHcioient  feuts  dans  les  CcrétnOoies  Sacrées, 
étOlent  boooiéi  d'aaues  mttqncs  de  diflioâlon  qui  eng^BOient  le  Peuple  à  leur  obéir  im 

Ci)  DtAif.  tic  lHv  Xm.  Qirint.  Cbir:  tib.  tt.  &  S^  Mlk'lAb  M  fk' 
fi.        M*.  a«,  a7.  D«  stxaUeakcig,  Isuadiift.  p.  4a.  MMi  (S4>i 

Mb 


■$2  H  I  S  T  O  I  R  E  D  E  S   C  H  l^O 

.  SicT.  I.  riens  Chinois  font  unanimes  fur  cet  article,  &  nous  ont  transmis  ane  longne- 
i^'"'**^'  fuite  de  leurs  Rois  ou  Empereurs,  depuis  I^  bi  juTau'à  notre  tems.  £c  la 
r^  y'/^  cholë  d'aiHeiineft  ttés^mufeinbhbto.  om  forte ifeGi 


^      choie  d  aiiuiiri  eit  ttM*miiep»nbie,  orne  wftetaefiooTtraemeat  wjpiat 
ta  lieu  dans  rÔrient  depuis  les  premiers  cems.  Ajoûtons  à  cela,  qoeconi- 

,  dutumet,  me  les  Chinois  n'ont  jamais  permis  à  des  étrangers  de  s'établir  parmi  eaxv 
j^s'^g*»  nous  fommcs  en  droit  de  fuppofer  qu'ils  ont  conilammenc  retjooa  la  màxas 
ounoij  fot"^  ^  Goovemenenc  Aâuellement  il  n'y  pas  fiir  la  Tmé  'èe  Monar- 
chie plus  defpotiqae  que  celle  de  la  Chine.  L'autorité  de  IJEmpereur  y  eft 
refpeflée  à  l'égal  de  celle  de  la  Divinité.  Tout  le  monde,  jufqu'au  frère 
aîné  de  cd  Prince,  ne  lui  parle  qu'à  genoux.  Les  Seigneurs  qui  l'accom* 
pagrienc,  ne  tiennent  debout  devant  Ini  que  par  une  permiŒon  exprès- 
îe,  &  ne  mettent  qu'un  genou  en  terre  en  lui  adreflànt  la  parole.  Apc 
paremmeoc  (|ue  Sbi'V^^ti  e3àg,tà  le  premier  ces  maïques  fervilea  de  dé* 


tfbh      La  nature  mAme  du  Gouvernement  donne  aflèz  &  coonoître,  Qoe  |i 

'  plupart  des  Empereurs  Chinois  font  parvenus  au  Trône  par  droit  héreditai> 
re  (u).  Nous  difons  la  plupart,  à  caufe  que.  cette  régie  a  eu. quelques  ex* 
•  •  ceptions,  &  que  A-M  wniéne  a  été  élu  pip  ft»  eonpatryitei  en  confi' 
dération  de  fes  rares  qualités.  Nous  n'avons  prefque  rien  à  dire  au.  fujet 
des  Loix  d'un  Pays  où  la  volonté  momentanée  du  Prince  eft  la  feule 
mefure  de  robéiUance  des  Sujets.  Cependant,  comme  les  Chinois  ont  ac« 
tuelleftffint  ptaGenrs  Maximca  &  Inftitutions  falotaifet,  ^  ont  un  air  die 
Loix,  nous  ne  doutons  pas  que  ces  Inftitutions  n'ayent  eu  autrefois  force 
de  laoi  panni  eux-  Mais  cette  difcuffioQ  appartient  proprement  à  notre 
Hiftoire  moderne  de  la  Cte 
KtBg^  Lb§  nfsnien  habicans  de  la  €wif,  Jnftraici  por  voye  de  tradition ,  don^ 
,lléKnt  a  leurs  enfans,  &  par  le  moyen  de  ceux-ci  à  une  poftérité  plus 
recalée,  au*moins  durant  pluûeufs  uécles,  dis  idées  nobles  &  Jufbes  de 
ÏÉtxc  Suprême.  Ils  leor  enKjpiéiint  à  hondrer  le  Majbe  de  FUniverf ,  à 
obfêrver  les  préceptes  fondamencinz^  des  defcendans  de  Noé,  Se  h  vivre 
conformément  aux  principes  de  la  Loi  naturelle.  G'eft  de  quoi  nous  trou- 
vons des  traces  dans  ces  anciens  Livres,  que  les  Cbinorr  appellent,  par 
èioeilence,Av5  Volums.  Cet  Votanei  font  les  Livret  Canoniques  ou  Cbis- 
fiques  do  premier  «nngi  &  contiennent  l'Abrégé  de  leors  Soencei  &  de 
leur  Morale  (c).        *         .  "  ,  . 

Le  principal  objet  de  leair  Culte  étoit  donc  alon  TEtre  Sopiéme,  Prin* 
cbe  Souverain  d»  toutei  choT^;  oa'ili'àdonMent,  on  fon  le  nom  dte  ^amgr 

(«)  Mar.  Martin.  Sinic.  HUl.  Couplet,      (e)  Mir.  Martin.  Sinlc.  Hiâ.Xib.1.  c.x. 
Le  Comte,  Founaoat,  Da  BsUe,  4c.     Vus ctian  Da  fiUde  psit  ■ 
(t)  Idem  ibid. 

pUdMmeot.  Cette  forme  de  Gouvernement  fiibfifla  h  la  Œnt  durant  plufiears  Gécles,  juf* 
ce  que  l'Empereur  Sibi-wZrdnij-d  dépoailia  les  Princes  de  leur  autorité,  qu'ili  n'ont 
point  lecouvi^e  dtpuij  (i> 

■     tk^SP^^  onfiica  ]dbi»€hqa  ci«v»  la  fiiMaiit  Afid.  lMp0firiiiiai1«B.VIU.i>. 
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if,  c'cft- à-dire,  de  fuprême  Empereur ^  ou  de  Tyen,  par  lequel  les  Chinois  Stcr.  I. 
.déOsnoienc  ia  même  chofe.  Tycn,  difent  les  Interprètes  des  V.  Volumes,  ytntiquitî, 
êft  rlypnt.fiâ  fr^  dans  les  deux,  à  caufe  que  kt  GaiM  fin»  Tw»age  le  Cowemu 
excellent  qu'ait  produit  In  Caufe  première.   Ce  mot  fe  prend  quelquefois  T^^^jf!^* 
auffi  pour  les  cieux  matériels,  le  feos  devant  en  être  déterminé  par  le  fu-  CmlSTa* 
jet  aïK^uel    e(l  appliqué.   Le  pere  dW  famille  en  efl  appelté  le  Tycn  Laagage  \ 
parles  Chinois:  de-même,  dans  leur  {lile,.le  Viceroi  eft  le  Tyen  d'ans 
Pirovince,  &  l'Empereur  le  Tyen  du  Royaume.  lU  honoroient  auffi, quoi-  C***"**^ 
que  d'un  Calte  inférieur,  les  Efprits  céleftcs,  que  l'Etre  Suprême  avoh 
établis,  fuivaiic  ea,fiir  ]esVillei»Jei  JUviérei,]et  Montagnes, les  Royau- 
nés,  les  Rpovâices,  fur  chaque  homme  en  particulier ,  &c  âc  qui  étoieac 
.à  peu  près  les  Démons  &  le«  Génies  des  anciens  Grecs  &  Romains  (a). 
.   Mais  quoique  Sba^-ti ,  ou  Tyen ,  (Ht  au  commencement  le  premier  ,dEE 
peut-être  le  feol  obj^ dé  leur  Culte,  ils  ne  laiflSfcent  pas  d'adieiRr  daôi  b 
fuite  "leurs  honunages  aux  Cieux  matériels,  ou  du-moins  à  Y  Efficace  cé- 
klte»  deftituée. d'intelligence,  âc  inféparable  du  Ciel  même.   Et  il  n'y  a 
guéret  lién  d'être  furpris  d'une  pareille  tranfition  du  Culte  de  la  Divioité  à 
celle  de  la  belle  partie  du  Monde  matériel  ;  puifque  la  première  efpéoft 
d'idolâtrie,  dont  les  Egyptiens^  les  4lfyriens ,     Babyloniens ^\et  Phéniciens^ 
Jes  jSlrabesY&c*^  fe  rendirent  coupables,  reiûTembloit  à  celle  de»  Chinois ^ 
eomoif  il  fbtàk  belle  de  le  prouver,  »%  en  étoit  bçfoin  (b).  ■ 
Il  paroît  par  un  des  Livres  Canoniques  des  Chinois^  appellé  Schu-king^ 
qu'ils  avoient  au  commencement  des  idées  fort  raifonnables  du  lyen ,  qui 
al  nommé  d<^ns  ce  Livre  le  pere  du  Peuple,  feul  puiiîant,,coanoiflànt  lu 
cliofes  les  plus  cachées,  '&  julbu*aiir  iêcreu  du  ccsur  de  roonme.  Il  y  efll 
aufli  repréfenté  comme  difpenlant  tous  les  événemens ,  comme  ami  de  la 
vertu,  &  comme  puniflànt  le  vice,  même  dans  la  perfonne  des  Rois» 

Êîépouilloit  de  leur  autorité  quand  il  le  jugcoit  à*j>ropos.  prenuen 
de  la  Nation  C!Uiw(/^nei8CoiiiidfIbient  pas  feulement  qne  le  Tyèn 
„H>it  des  châtimens  nationaux,  mais  auffi  qu'il  annonçoit  ces  châti- 
mens  par  des  prodiges,  afin  d'engager  les  hommes  ^  détourner  par  la  re* 
penomce  les  nnin-tat  sb  éloienc  menacés  (c). 

Le  Sbu'king  infillé  par>tout  fur  I»  crnnte  de  l'Etre  Soprêine,  comme  iinr 
un  puillànt  moyen  dé  rej>rimer  le  vice."  Il  repréfenté  auffi  toutes  les  pen- 
fées  faintes,  comme  infpirées  par  le  Tyen^  la  fource  de  la  bonté,  de  l'or* 
dre,  &  de  la  perfeâkm.  •  Suivant  le  même  Livre,  îe  -lfM  à  nne  pisflàn- 
ce  ahroîuc  fur  la  volonté  des  hommés^  afin  de  les  conduife  \  des  fins  fages 
&  juftesi  quoiqu'il  fe  ferve  du  miniftére  des  hommes,  tant  pour  les  ré- 
compenfer ,  que  pour  les  punir,  fans  nuire  en  aucuue  fa$on  à  leur  titerté  ^ 

'  (•)  Mw.'  Martin.  Sinic.  Hift.  ubi  fapr.  Lib.  IV.  c.  8.  Tb.  HjJc  Relig.  VIeb  M 

Wke  Tupr.  Tou.  I.  p.  %6.  de  l'Intro  n-ôion.  pnflT  aKofq.  Scripu  quamplarim. 

Lib,  Sinenf.  «lift  Shu  King  apud  Du  (c)  Mar.  Martin.  Hîcobifupr.  Vide  etiam 
Data,  nt     ipfe  Du  Hald  ibiJ.  Vide  etiam  Shu -King  apud  Du  Uald.  Ut     ipfuffl  Du 
Pocockii  Not.  in  SpCe'Hn.  Artb.  p.  138.  Hald.  ibid.                   '  • 
QùmtiaL  «d  AlfMi^n.  p  ajr.  Maimonid.  (d)  Slui*JUiig,  9Ak 
  '  ilîcvoch.  Bottia^  m  OiientaL  -  i 

M3 


n  HISTOIRE   DES  CHINOIS. 

Sbct.  I.  Lei  anciens  Chinois  attribuant  au  Tyen  toute  forte  de  perfcâioni,  cotk 
AHXiqiUé,  me  la  Puiflance,  la  SagefTe,  la  Juftice,  la  Bonté,  &  la  Clémence,  &  re- 
mmtljlt  <^°nnoi^3nt  que  les  plus  méchans  homnaes ,  en  profitant  du  fecours  que  le 
Rêdgim,'  ^y**  leur  offre,  peuvent  atteindre  au  plus  fublime  degré  de  vertu,  ils  I  ho- 
Coutumei,  noroient  par  un  Culte  religieux,  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Ils 
.  afllirmoient  pareillement  que  tout  hommage  extérieur  ne  fert  de  rien ,  à 
oino^    moins  qu'il  ne  vienne  du  cœur  (a). 

-,  L'Empereur  étoit  le  feul  à  qui  il  appartînt  d'offrir  des  facrifice*  au  Tyen. 

Mais  comme  le  Tym^  fuivant  les  anciens  Chinois  ^  voit  des  Cieux  tout  ce 
qui  fe  paffe  fur  la  Terre,  a  doué  l'homme  d'une  ame  capable  de  réflexion, 
&  aime  la  vertu,  il  ne  fuffifuit  pas  que  le  Sacerdoce  fût  réuni  avec  la  Di- 
gnité Royale  en  la  perfonne  de  l'Empereur.  Il  fâiloit  encore  que  ce  Prin- 
ce fe  préparât  aux  Fondions  Pontificales  en  expiant  fes  péchés,  par  un  jeû- 
ne auftére,  &  par  des  larmes  de  pénitence.  Les  anciens  Sages  croyoienk 
qu'il  n'étoit  pas  poflîble  au  Genre-humain  d'approfondir  les  deffeins  du  Tyeni 
mais  qu'une  des  prérogatives  de  fon  effence  cft  de  fonder  nos  coeurs ,  àc 
qu'il  nous  jugera  devant  le  Tribunal  de  notre  confcience  (b). 

L'Empereur  étoit  regardé  comme  le  feul  perfonnage  propre  à  obferver 
les  rites  primitifs ,  &  à  rendre  publiquement  un  hommage  folemnel  à  Sbang» 
tif  comme  étant  fon  fils  adoptif,  &  le  principal  héritier  de  fa  grandeur  fur 
la  Terre.  Sacrifier  au  premier  Etre  de  I  Univers ,  étoit  dans  l'idée  des 
anciens  Chinois,  une  chofe  fi  relevée ,  qu'il  ne  falloit  pas  moins  que  la  pre- 
mière perfonne  de  l'Empire  pour  s'en  acuuitter.  D'autres  anciens  Roil 
qui  gouvemoient  des  Pays  moins  éloignés  de  notre  Europe ,  avoient  en  eux 
Ja  Prétrife  annexée  à  la  Dignité  Royale,  comme  font  obfervé  pluficurs 
Auteurs  dignes  de  foi  (c). 

Les  Chinois  paroifTent  avoir  confervé  la  Religion  primitive ,  c'eft-à-dire , 
la  Religion  de  Fo-bi ,  jufqu'au  régne  de  Sbau-bau;  quand  NeufC^a-^KC, 
ou  Princes  Chinois,  entreprirent  d  obliger  leurs  Sujets  h  facrificr  aux  Dé- 
mons. S'il  en  faut  croire  quelques  Auteors  Chinais^  ils  ertployérent  ces 
Inau^'ai8  tPprm  à  caufer  les  plus  affreux  defordres  dans  les  maifons ,  &  ré- 
pandirent une  épouvante  générale  par  toute  forte  d'illulions.  Mais  Ctwen- 
iyo  t  neveu  de  fVhang-ti^  qui  fuccéda  à  Shau^hau,  extirpa  la  race  de 
ces  neuf  Enchanteurs  ,  calma  les  dprits  du  Peuple ,  &  rétablit  l'ufage 
des  facrificcs  (d). 

M^s  quoique  les  Livres  Canoniques ,  dont  il  a  été  fait  mention  d-deffus, 
&  particulièrement  le  5;Sru-i'j'n^ ,  placent  les  ames  des  hommes  vertueux  dans 
le  réjour  de  Shang-ti,  il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'ifs  ayent  parlé  claircmc?nt 
des  punitions  d'une  Vie  k  venir.  Les  Chinois  ont  eu  de  tout  tems  des  idées 
peu  diflinàles  de  la  Créatio;i  du  Monde.  D'ailleurs  ils  ont  toujours  connu 
très- imparfaitement  notre  ame,  &  fes  opérations,  tant  avant  qu'après  It 

mort. 

(«  Shu  Ktng,  &DuHalde,  ubl  fapr.        Annor.  aJ  G?n.  XîV.  i8. 

ib)  iiJcra  ibid.  (d)  Mar.  Martin.  Sinic.  Hifl.  Lib.I.  p  3Sf 

(«3  lidcm  ibid.  VidcetiamVatabl.&Crot   33.  Coup).  &  Du  Uaid.  ia£ 
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mon,  Ik  ont  cm  cq>cndanc  qu'elle  continuoit  h  tsàâvMttÊé^é^Gofj/ê»  Sccf.  L 
çomms  Cwfiicmt  \iai'.mêm£  Ï'i&fm6  &m  .  Antiquité, 

Aftti£tMit  <fe  M  UepibMnr,  mSAà éc&that  \msàm^  dam  ^''{^ 

eue  foin  de  rétiblir  /ancinDt  Dodlrine.  Piu{ÎQUKt  il^cies  Reiigim, 
après  fa  mort ,  l'idolâtrie  àfi  Fo,  tjpù  étoit  née  dans  les  ludtt ,  infeéù  la  Coutumt^ 
Ùme,  Après  la  cooquôce  de  ÏÈgyftt  par  ùuabvfe ,  les  f  cêir^  EityÈlienf.  ^'^s^S*  » 

rfytfwm  dan  1^  TmÊrk,  4e  nlneli  CSUm.  Cdfc  d»  kiHK 
rtpréfeiitations  hiéroglyphiques  des  Divinités  JE^syftiftuus  nfid  &Qt  cei 
Idoles  monftrueufês,  qui  ont  été  adorées  depuis  ce  tenus- là  dans  ceg  difFé- 
zens  Fars*  Mais  nous  aurons  occaiion  de  nous  écendte  davantage  fur  cet 
inîela  dans  un  aune  endroit  (^V 

Les  Chinois  ont  à-préfent  un  grand  nombre  de  Coutumes  *  qai  leur  foot 
particulières ,  mais  000c  il  ne  nous  efl  guéres  pof&ble  de  marquer  l'orinne 
afec  quelque  piécifini.  voici  quelques-unes ,  que  noas  aoyons  prelque 
suffi  andaaOH  qa^li>MoMfold&  i.  Sous  le  régne  deT^Ai  les  bommei 
&  les  femmes rommencércnt  &  porter  des  habits  dififérens.  2.  On  fit  dans 
ae  mime  tems  nne  Loi,  911  défiuidoic  à  tout  homme  d'^uier  wneAmme 
fai-aAtJeaiInaooiiiqjaelin,  fixe  qa'cHe  lui  Acappaïaaueoa  imd:  «mip 
ttne<^  afr  asaâamenc  obfervée  jufqua  ce  jour,  «jnand  même  les  .detue 
époox  ftrmenc  de  différentes  familles.  3.  La  Mufique  inventée  par  Fo-bi , 
PCSécQMtt  par  lemoyea  d'un  Inflrumenc  appdléi:in ,  donc  la  paniciupériËa- 
«dnfecoBvtwiMiir  ieprdfëneelMCieagr,  AlaiMKia  joftriaiife  plan» 
yaor  figurer  la  Terre.  4.  Les  Cb'mât  ne  fèmoient  encore  que  cinq  fortes 
de  Grain,  durant  le  régne  de  Shin'ncmg^km  fécond  Empereur.  5.  L'Empe- 
nv ,  immédiatement  après  être  parvenu  au  Trône ,  isbouroit  quelques'ûi- 
Ims,  ^  aBioAofe  la  produit  au  iyen.  Cet  ufage  a  été  oblèrvé  prefque 
dès-!e  commencement  de  la  Monarchie  Cbinoi/e,  5.  Du  tems  de  Fo  bi^  les 
Chinois  inaiateiw>t  (jk  fortes  d'aniaiaux,  d'fuitses-diient  fept,  su  Tytn,  <St 
iftriM*  tnii  — illiiiifiif  .ÇBi  viâimes  déoK  fins  ^  ao ,  «ux  deux  SoMUoeUi' 
Fendant  oue 4e  FcBple  i^acquiitoit  de  ce  devoir,  les  Tribunaux  MêM 
fermés,  &  tout  Négoce  refloit  fufpendu.  7.  Le  Peuple  n'ofoic  en  ce 
(-là  eatrepreodre  aucun  vcqpigey  mai»  4evoit     joindre 4» .Prince 


fÉ)  flfao-XiDB  «pBd  Su  VML  Itotln.  VU  (B)  Confbcfus  mai  Da  HiM.  ablftopr.  4 
lie  ettoConfidiMi apad  Oa  fliM,  p.  40»  ipfe  Du  Haid.  ibicf.  ÂthsB.  Mmw  CWn. 
047'  llluftrac.  p.  131-138. 

*  Vofcl  aadqoss  coaiomcs  41e  Arakn  rappone  cooime  sjnot  été  andennetneotea  ofige 
pirad  les  tmimu.  i.  Ob  esimfiiofr  folgocnftaMOt  dnqw  coftnt  nik,  quand  il  étoit 

fmeaa  à  ri^ÇC  de  deux  mois  ;  &  pour  peu  qu'oDM  tlOltyit  défAHtS,  QftU  tuoit  fur  IC 
champ.  2.  iii  peignotem  Icux»  barbes  dt  différentes  couleur»',  &  trouvoient  que  c'étoic  U 
pius  belle  chofe  du  inoode.  3.  Les  fnbji$  iorfiyi'iU  étaient  ^  ^ge  de  fe  marier,  choiQb 
ipiwt  Gba»ufi  «p  (luet  ^ui  leor  oaofH»  ^iB^rf^qD  M  ïmi  Pfrsu.  4,  Quan  d  une 
Mmm  Mvak  *  (çn  «oari,  f Ut  »|in|Bft  m  i»  ^m.  As  wîôi.  J4àis  fftts  dtmiésa 
coutume.  &  peut-être  sdB  Im  salicSa.sj|«fiaNM  jawt  ^  WiV*  mm  if^'*''^ 
PH^m  (Ml  kJ^ 
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SscT.  I.  poor  iiikdx'tonarer'SBiM|f-fl.  g.(Xitre  Ies  8aerifioei.8olftid«ir,  Sik4m§t 

jntinui:i,S\xzceS&sx  de  Fo-hiy  en  ajoûta  deux  autres, qu'il  fixa  au  ceins  àtêEqwbm^u 
Gmveme-  Les  anciens  Chinois  offroient  ie«  prémices  de  leurs  Fruits  à  Sbang-  ti^ 
mmt.Lctx,  Sbin  nong.   lo.  Les  Chinois  fe  plî^foient  fort  à  la  Magie  àe 

aux  EadMBttDau,  fuivanc  leurs  propres  Hiftoriens,  verà  la  fin  du  r^oe 
Lm^^a^:!  de  ShoU'baUt  comme  notii  l'avons  obfervë  ci  defTua.  1 1.  La  Prêtrife  réu- 
nie avec  la  Dignité  Royale  par  Cbwtn-byo^  le  cinquième  Monarque  de  la 
Chine,  qui  fe  propofa  pour  but  en  ceci  d'autorifer  le  feul  Empereur  à  of'*' 
frir  des  facrifîces  au  9éguaÊ  des  Cieux.  .  lA.  Ce  même  i^ince  ordonna 
que  fi  par  vieillefie,  ou  par  maladie,  l'Empereur  fe  trowoit  hors  d'état 
de  remplir  la  Fonélion  de  Souv€rain-Pooufe,qael9ae<}rand  Mandarin  s'ea 
acqoitceroit  pour  kû.  A.  La  QMi  peméimot  la  Polygamie ,  qui  fut 
hitxoduite  paimi  m  par  Tt-kù^  ou  Xaîifm^  )e  (briéme  Empereur  de  JaGI»* 
ne.  Nous  parlerons  de  plûfieurs  autres  G)utumes,dont  l'infritution  ne  fçaa- 
roic  être  déterminée  avec  précifion ,  qi^^  nous  Iciqqs  parv^us  à  notre 
HiftoireinoderDedelaGUM  (a).  ■   W  - 

L'ancien  Langage  des  Chinés  a  eu  certainement  de  grands  traits  de  con* 
formicé  avec  \mbreu ,  &  les  autres  Langues  qui  n'en  font  que  des  Dia- 
leâes.  Ludovicus  TbomaJJlinus ,  Pbilipput  Majfonius,  Olaus  Rudbeckius,  <Se 
JKgji^  Pfè^ffjèm^  ont  démokré  cette  théfe,  que  Mr.  Baytr  n'adopcû 
qu'en  partie ,  âc  encore  avec  bien  de  la  répugnance.  A*la- vérité  il  y  a. 
aétuellemenc  pldieurs  mots  Cbintis ,  qu'on  ne  i^uroit  déduire  de  l'Hébreu^ 
ni  d'aucune  autre  Langue  ;  mais  cet  mots  peuvent  être  oonûdéréi  conune 
iotmh  pirraoccâion  de  quelques  fyUabet  aux  lemMt  fnaàtià  en  iil^ 
auparavant  pamâ  les  Chinois,  Ces  termes ,  qui  font  proprement  des  raci- 
nes, nous  ont  ^té  transmis  par  Mr.  Bayer  lui-même,  dans  fon  Lexicm 
SMàm:  Oovrage  curieifir»  qtii  a  été  reço  dn  AiUic  avec  de  gwdi  ap« 
plaudiflèmens  (À).    Voici  quelques  échantillons  de  ces  racines.  ^ 

1.  Ye  défigne  un  ou  Ymité  ^  «&  parott  être  dérivé  du  mot  Scbreu  tstvi 
humyuy  lui,  teciy  cela,  ou  le  même  iaditiduj  ce  qui  dans  la  fuite  a  pu 
afl^iaMiliDiinent  fignifier  une  chofe ,  ou  m  IrMIk  (c). 

2.  KuEN  ou  QuEN  fignifie  la  rélation  entre  un  fupérieur  &  un  infé- 
rieur.  On  peut  luppofÊr  que  ce  mot  a  été  originairement  le  même  que  |u 
^  ou  of» ,  Suivaient  poor  )e  lètn  i  reffimblaacf ,  rilation ,  affinité,  &c. 
.  .V  a*  Kil  f  «S^HMirML  Ce  mat  (fi  déâaSùoi  pàne  dn  mot  TtOnu  *ç»  ttw 

)kure'(e). 

;  4.  Foi  IL  f'^*^  radical,  femble  correipondre  au  terme  Héhrtunvn  Jaa 

..........  .  .  •    ■    ■  '  o« 

(a)  Mar.  Martin.  Couplet,  Fourmont,  Maf.  Sinic  Tom.  II.  TetropoU,  \T}P-  Vî« 

Pv  Halde,  &&  de  ctiam  Tom.  I.  p.  ro3-io7. 

(1?)  Ludovic  ThonufCn.  Gloilkr.  Univerû  (e)  Tb.  Sig.  Baj^r.  Tom.  IL  p.  89.  Val. 

Hebr.  Philip.  MalTon.  spad  Th.  Sie-  Bayer.  SliiiMl.Lex.  PeDtaglot.p.4a7.  Hanoviae,  1612. 

Wn£  âalC'ia  Prsfat.  p.  3c,  sr.  Ol.  Rud>  (J;  Basrer.  aUfnpr.  Myod.  LecPtoM* . 

VMk.'dc  Ave Selau.  Upfalii,  1705.  Auguft.  glot.  p.  294.                    *  • 

Pfeiffêr  Opcr.  Philolog.  Tom  I.  p.  44.45-  rO  Bayer.  uW  fopr.  SdlWh  Lit.  foOM' 

Ulirajcâi,  S704.  Tbeopli.  Sigefra  itay^r.  «lot.  p.  884» 
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(M  fee^  qoi  a  qodqaefoit  la  même  fignificilîoil  91e  ^ 

ti,  extrémité,  racine ,  &c.  {à).  ,  Anti^M, 

j.  Pie,  Ja  chaleur  naturelle  det  anim^x,  poorroic  fort  bien  avoir  été 
pnnitjvcncnc  le  même  mut  qaeni9)Ea6,  oa  pi4^  cnihtt:clmdes ,  qui"^-^'' 
peuvent  êire  cotnparées  à  la  chaleur  nacoreUe  des  animaux  {b).  Cmtimeit 
'  tf.  Cbu,  uoe  enjtigne  ou  marque  d*bonneur,  puiffance,  empire,  ikc.  peut  Langage, 
être  oonfidéié  oooune  le  même  root  qatTxa  on  m  gttb  gu,  o\x  euh  eu,  éé-  ^I^Jff 
nouât  ^minmf ,  «accttHHV»  «r^nn/,  ftmfif  &e.  à  noi»  qu'on  n'wÊOtzHll!^ 
mieux  envifager  comme  Ç0K9tani  avec  ne       OQ  or,  fmt ,  |«t/^HK»» 
ricbejjesy  vaUur,  àic  (f),  - 

7.  Tb,  «vcI^»  l  oo  MPieMwtaiitftk  ]Mo  diflRfteoc  de  celui  ad  r»« 
préfente  le  premier  de  ces  mots  primitifs  ;  mais  il  eft  bien  manifefte  que 
l'un  &  l'autre jiépondeM  mtootHéim  m»,  csmae  aooi  favoni  die  ct> 
dcffiis  (rf> 

Il  efl  bon  d*oUbw  ici,  que  mvi  bu  on  yt  ftnble  nfurenemenc  tvoi^ 

été  appliqué  d'abord  plutôt  à  tel  ou  tel  individu  déterminé,  qu'à  Yuniti,  en 
général;  que  cr;^ ou  co/,  courbure,  eft  plus  fimple  que  jitv«i  que  cun,  reS' 
JewékiKt,  affinité,  &c.  eft  antérieur  à  àiiai,tme  rilatim  partieutiére  fondée 
fur  de  la  reuëmblance  ;  ç^fêaoafet,  mm  racine ,  n'excite  pM  une  id^ 
aofli  complÉxe,  qae  folf,  humide  radical;  que  pie,  la  chaleur  naturelle  des 
tmimmix,  excite  une  idée  plus  compofée  que  celle  de  eendnt  cbaudesi  & 
cafti,  quedir,  mm  maf^m  it  fmnék ^  doit,  par  la  natme  dea  diolbi , 
voir  été  poftérieur  k  fim    puifame  {e). 

Nous  réfcrvons  pour  la  Ajite  de  cet  Ouvrage  on  détail  précis  de  tout  ce 
qui  a  rapport  a  l'Ecriture  des  Chinois,  U  fuffira  d'obferver  ici ,  qu'au-liea 
que  les  auirei  Fniplca  ont  en  de*  Alphabets  compolîSs  d*an  certain  non^ 
bre  de  lettres ,  qui  par  leurs  différentes  combinaifons  ont  formé  des  fyl- 
labes  &  des  mots,  les  Cbiniùs  n'ont  jamais  eu  de  Caraâéres  Alphabétiques. 
Dès  la  première  fondatk»  de  leur  Monarchie,  ils  s'entre» coromuniquoienc 
kor  idée,  en  tra<^nt  fur  du  papier  les  inu^pa  des  chofes  qu'ils  voulcienc 
exprimer  ;  &  c'eft  ce  que  les  Mexicains  ont  pratiqué  depuis-  Les  Chinois 
ont  employé  dans  la  fuite  des  Fautes  énigmatiques  &  des  Symboles,  qui 
«voient  quelque  rapport  avec  les  Figures  hiéroglyphiques  des  Egyptim» 
Comme  il  y  a  un  nombre  infini  d'objets  qu'on  ne  l^auroic  repréfenter  par 
des  images  (  tels  que  l'ame ,  la  penfée ,  les  pafllons ,  la  beauté  ,  les  vertus, 
les  vices,  les  aâions  des  hommes  &  des  animaux  &c.)  ils  rendirent  in> 
finfibleinent  leurs  figwea  plus  compofées,  &  en  inveméfenc  grand  nom* 
bre  d'entièrement  nouvelles.  Ils  firent  auflî  des  changemens  confid^rables 
aux  autres.  Le  Soleil,  par  exemple,  que  les  Chinois  appellent  ge ,  fut  d'a- 
bord reprélèncé  par  cene  ligure  0,qui  dans  la  fuite  devint  2,  cet  Altre 

gwrdant 

(«)  Btyer.  IMd.  Scbfnd.  aM  fupr.  p.  1411^     (0  Bayer,  obi  (Upr.  Sdilad.  Lsa.  Pcn> 
X416.  1378,  1039^ ,  VUe  ctiam Joo.  JL  7.  taglot.  p.  989.  843- 
&  Targ.  in  loc  kA)  Bajer.  ubi  fupr.  ScbJod.  a  427. 

C»)  Biyer.  ibij.  ScliinL  rfil  fe^a»  ^1437.     («)  Vide  Joan.  Webber.  Sbacklbid,  «e. 
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iSicT.  I.  ottdajit  toojouu  le  i^oin  àcie.  Ceux  qoi  en  voudront  fsavQir  davantage 
^^^iyM»  fur  œc  article»  powràocodiirolttr  les  rçavaas  AotninqiieiioatmdiquoQs  {a)* 
•JjTTIJ!! .  Mr.  Bayer  combat,  en  ijaelqae  forte,  le  fentimcnt  que  nova  veooof 
j5îîii,>,/d'éwblir,  en  affirmant  que  les  Cara^érei  Chinois  a^lkment  en  iifage, 
Cmtumtt,  relTemblent  aux  Marques  Romaines  inférées  à  la  fin  de  GnOfr,  iioot  rinireo» 
X^«»>  don  ett  attribuée  à  Ennius ,  mais  uue  d'autres  oat  parfiBéÛoimées.  Cbi 
^jj^jy   œarqnes,  qui  n*ont  rien  d'hiCroglypnique ,  ne  font  pas  non  plus  liées  en- 
^'^'^  are  elles,  comme  ks  CanStém  Ci^mf  »  dootjes  figures  font  viûblemenc 
compleites  f  comme  le  P»  Ai  HàU$  Ta  défoeoccé.  D'un  autre  côté ,  lea 
Caraâéres  Chinois  modemea  font  véritablement  SyinbQttqpies,puifqu'ils  con* 
fiftenC  en  iimples  lettres ,  qui  retiennent  la  fignibcatic^i  des  caraâéres  pri- 
inttift;  i  qjooi  il  faut  a[oiker»  que  par  in(^itatiQQ,0Q  a  attaché  aux  figure» 
■MNtemai,  Jaa  ntaiea  adéet^jne  k»  pnam ^môém  SnnboUqoes  eid^ 
Knenc  naturellement  ;  comme       ,  que  chaque  Lettre  Cbinoife  a  aâueUe- 
taetit  fa  fignification  naturelle  qu'elle  conferve  toujours,  quoique  jointe 
avec  d'autres.   Mais  nous  aurons  occ&lion  dans  lu  iWie  de  revenir  k 
•ctt  aiiMe  (*). 

^ris  Si  nous  en  croyons  les  Chinois  eux  -  mêmes,  ils  ont  été  de  tout  tems  le 
âdtnut.  plus  habite  Peuple  de  la  Terre.  Leurs  premiers  Princes,  fuivant  eux,  in-' 
ventèrent  l'Agricultise ,  la  MuGque,  ta  Médecine,  rAflrputpaie,  en  ui| 
mot,  tous  les  Ans  &  contes  les  Sciences  qui  pniirâw  ftrtjr  .à  cultivée 
'félprit,  à  rendre  la  vie  agréable,  &  à  adoucir  les  moeurs.  Ils  prétendent 
aufli  que  leurs  Ancêtres  a'appUqu^euc  avec  fuccès  à  l'étude  de  ik  Tbéolo^ 
^  gie,  aefaniiloi^iihié\  Ite  ce  qui  eflî 

«fa  Conomerce,  de  la  Navigation, &  des  Arts  méohaniques,  ils  alTurent  que 
leorr  Ancêtres  y  étoient  plus  ver^s  qu'aucun  autre  ancien  Peuple.  Maia- 
ce  font* là  de  ridicules  prétentions,  comme  il  paroît  par  la  profonde  igno 
'Cancè  o4  9|  ëtoienc  plongés  dans  le  tems  que  les  Jéfuites  arrivèrent  parmi 
eux,  malgré  tout  ce  qu'il  a  plû  à  la  Société  de  débiter  en  Europe  touchant 
les  prétendues  connoillances  de  ce  Peuple»  La  nayême  cbofe  ùt  prouvée 
d'aiâeurs  par  des  Fcagmens  de  leurs  pHu»  «niBieQ»  lin»  fUlfllques ,  qui, 
«OUI  ont  été  communiqués ,  &  par  la  figive  Jcf  JCHMU  &Ot  a^Mte^ 
ment  dans  la  République  des  Lettres  (tf). 
GvsOerr.  Les  C^'fMtx  fembleiit  avoir  été  ancieiuiemeat  jd'un  cora^re  bumain^. 
àoox^  &  flsod^.  Ils  eut  toujourt-ateé Je  Cpnmtfoe,  Â  fiittgardéf. 
foigneufenenc  de  fe  môler  trop  avec  des  £craai|eii.'  Tous  ces  traits,  fui« 
vant  Pline ^  convenoienc  e3a£bement  aux  ancieAf  Sires,  quoique  le  demieit 
ne  fafle  pas  grand  honneur  à  un  Peaple  qui  fe  .pique  d'être  civilifé  (d). 

(«)  iMir.  Martin.  UUl.  Sinic  Lib.  L  c.  2t«  p.  8j>-98>  Fetropoli,  1730.  Coupf.  Da  HsU 

^3i,  AthsiiiC' Kbcher.  Chla.lllaftnt  Parc  de,  &c. 

Vi.  c  I.  2>  3.  4.  5.  p.  iis^37*  Viée     (c)  Mir.  Mârdn»  Le  Coott»  Coupk, 

ttiaaCaupl.  Duilalde,  &c  Di  HiMe,  &c.  paît 
'  '     m%.Sayi».6issn|jnaC.8lïife.LiibIL     ('/)  riin.  Nac.  im.  Lib.vi.  c.17.  Mu» 

.     '••     -        "    •  lio.  Caup).  Du  Halde,  &c 

■  '        •  •  .       ■  '» 
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Bffitin  dit  CHINOIS,  âepms  leur  origine  jufqu'au  commiammnt  iik  fn-'  '  - 
•  miirt  Dynafiie ,  afpfUée  HYA  

If^  Uelqoes  Philofophés  Cbinois  fôtkièlMffiit  réternilé  da  Monde ,  dontd'an*  Ster.  IL 
très  attribuent  la  formation  au  concours  fortuit  des  Atômes.  Cepen-  — -— 
comme  nous  i^Svoi»  obfervé ,  leurs  Ancêtres  reconnoifloient  une  pre  f*'^  ^  ^ 
niéfe,tefë,  &  atnient  l1îlée,diioiqa'an  pea  «obM,  d*an  état  futur  dé 
peinet  &  de  réd(llti(telllb.  Ils  admettoient  aofli  reziflence  des  bons  &  dei 
mauvais  Efprits ^  comme  auflî  les  Génies  tutélaires,  ou  Anges  Gardiens, 
particulièrement  ceux  ^i  préGdoient  à  la  confervatioa  des  Villes.  Leurs 
nOorieni  parlent  «Tari' Déluge  arrivé  ^ôob  tm  avant  le  coDunenoniient 
de  notre  Ere  ;  maïs  ils  n'en  marquent ,  ni  la  caufe ,  ni  rétendoë.  Noos 
»vons  rapporté,  <lsùis  hotre  Cofmogonie ,  les  opinions  de  leurs  Philofophei 
nwchant  k  Cr^tion  de  l'Univers  »  ainû  il  feroit  inutile  de  les  répéter  id. 
Qidqati-nhi  deleUrs  Adteurs  font  de  Pumcu  *  le  pramitt  HoAme  âc  en 
même  tems  le  premier  Roi  de  la  Chine.  Il  eut  pour  Succeflèur  Tycn-boang, 
ibus  le  r^ne  duquel  l'Efprit  célefte  fe  répandit  dans  le  Monde»  &  contri- 
Itai  puiilàmnient  à  infpirerf  tus  hommes  des  iêntimens  d'humanité,  aprèa 
qu'il  eut  détruit  le  grand  Dragon  qui  avoit  tout  mis  en  defordre,  tant  en 
tiel  que  fur  la  Terre.  Tjcn  •  boang ,  fuivant  les  mêmes  Ecrivains ,  inven- 
ta  deux  ordres  de  Lettres,  «lont  les  Cbinms  compoférenc  dans  la  fuite  leur 
G^SeMwMni  Un  Eerhrain  CMiil»  dit  ^  énc  ts  SecoeflèAn  d'une  • 
iDéme  AteiTle;  mais  il  nous  paroît  que  c'ëtoicnc  fimplement  13  Chefs  de 
fionilies ,  ou  de  tribus ,  qui  lui  étoient  contemporains.  Tî-hoang  monta  fur 
le  Trdne  après  la  mort  de  Tyen-boang ,  qui  fe  rendit  fameux  par  fes  obfèr- 
vations  Adronomiqnes ,  par  ta  différence  des  noms  qaH  donna  &-  h  nuit 
&  au  jour ,  &  par  la  divifion  qu'il  fit  du  Mois  en  30  jours.  Après  lui  ré- 
gnèrent fbcceffivement  13  Princes,  dont  il  n'efk  rien  rapporté  de  mémo- 
QMItUM  avec  9  IVinees  de  ft  teille ,  porta  enfuite  la  Couronne. 
Il  pfUgM  fti  Etats  en  9  portions,  dont  il  permit  à  fes  Sujets  d'habiter 
une,  en  leur  accordant  le  droit  de  cultiver  les  8  autres.  11  raflembfei  en 
on  Corps  de  Société  fes  Sujets ,  qui  avoient  été  difperfés Jufqu'alors  préci- 
ftnent  oonme  Htmk  fit  ft  l'égard  du  Peuple  à'Jrgos,  Lei  CMMfo  oonO» 


*  a  psiolt  par  Bàftr  ft  par  Msmnsr.  <Bte  J«t  elps  grsnis  CWtfqiss  en  Lteémare  CW# 
■4''  qa*n  Y  ait  jamais  en  au  Monde .  que  le  mot  de  Puoncu ,  Pum  ku ,  oa  plutâc  Putn-ku, 

fMi  pu  le  nom  propre  d'un  bomme,  mais  figoifit  la  plus  boute  antiquité,  ou  l'immenfe  du» 
tée  qui  prér(î.'n  la  Création.    C'eft  cc  qui  fera  prouvé  vers  la  fin  de  cettt  Hifloirc  (i). 
t  Ce  uiTaee  femblc  tiiK  allnfioD  i  la  dwte  de  l'Homme,  «uill-bkii  qu'à  celle  des  Aaii 

gSS  SfUlIttS  (1> 

(t)  Mendtas  airi.Bt]Wc  Comnrat.  Osigiii.  (0  HiSorieu  SîacaS»  apÉI Mib  MMlBi  M9l 
tiatrif.f.>l7ti<i>H»t»7»»»ei  ftappoli,  I7l»>  Sia.  LiU  i.  f.  IS,  Ijb 
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ûmfgia.  Il  augmenta  aufli  leur  habileté  en  ftk  d*Agri|ii]ttite,  &  en  leur 

enfêignant  à  tirer  du  feu  d'un  caillou ,  il  leur  apprit  à  cuire  leurs  mets.  Su- 
ju,  (on  Succeflèur,  foc  un  exceUenc  Alb-oaôine»  &  introduifît  le  premier 
panpi  les  C&t^  li  Doârinc  liti  doq  Elëawnt.  On  alfiire  aufli  qu'il  in- 
unûfit  Ces  Sujets  à  fe  fervîr  de  coiddeiict  nouées  au^Uca  de  caroâéreti 
Quoique  les  Chinois  ignorâfTent  encore  Tufage  de  l'Argent  moonoyé ,  il  in- 
Aiiua  des  Foires ,  pour  étendre  Ôc  faire  valoir  le  Commerce.  Le  conieil 
lui  en  fut  donné  par  quatre  de  fês  principaux  Officiers  »  hommes  fameux 
par  leur  habileté,  qu'il  avoit  établis  fur  quatre  de  fes  principales  Provinces  (a). 

Tel  eft  le  détail  i|ue  les  Hiiloriens  Chinois  nous  donnent  de  la  vie  de  ceux 
^de  learf  Princes  qui  prtfcédérene  Fo'bi  ^  le  gmd  Foodaieiir  de  leyr  Empi- 
ie>  Deforte  que  quelque  chofe  que  divers  Auteurs  aytnt  avancé  pour  faune 
remonter  fort  haut  l'origine  de  cette  Monarchie,  on  ne  doit  nullement  y 
ajoûtcr  foi.  Cependant  nous  avons  cru  devoir  faire  part  à  nos  Leéleurs  di2 
ce  que  les  Chinois  difcnt  d'eux-mêmes,  réiativement  aux  tenu  qui  ont  pré* 
cédé  Fo'hi ,  h  caufe  que  dans  les  traditions  même  des  Peuples  les  plus  bar- 
bares, au  fujet  de  leur  origine»  il  fe  uottve  toujours, plus  ou  motos,  quel* 
que  mélange  de  vérité  (b). 
to-hL  I .  fo.hi  nâquic  dans  la  Province  de  Sbm  •  jî,  ou ,  comme  d'autres  écrivent 
ce  nom  »  Xen-Ji.  Sa  roere  fe  promenant  un  jour  fur  le  bord  d'un  Lac  prés 
.  de  l/m-tyen.  Ville  de  Shen  fi,  apperçut  (ur  le  fable  une  empreinte  de  pied 
d'homme  d'une  prodigieufe  grandeur  ;  dk  ayant  dans  ce  même  tems  été 
entourée  d'un  Arc-en-ciel ,  elle  devint  encemte ,  &  9  mois  après  mit  au 
monde  Fo-bi.  Qinnd  Fo-bi  eue  atteint  l'âge  de  raifoa,  fes  compatriotes 
rétabfirent  pour  Chef  «Mkflôi  d'eux,  en  confidéraUm  de  la  fopérioriié 
de  fon  mérite,  &  le  nommèrent  Tyent^fc,  c'eft  à-dire,  U  Fiïs  èùs  Cicux. 
Ce  n'efl  pas  qu'ils  le  crufTent  d'extraélion  divine;  mais  ils  vouloient  fimple- 
ment  iignifîer  par-là  qu'il  étoit  plus  favorifé  du  Ciel  que  le  refle  du  Genre* 
humain ,  puifqu'il  en  avoit  reçu  ces  éminepeet  qualités,  en  confidéracioa 
defqoelles  le  Peuple  s'étoic  volontairement  fournis  à  fon  autorité  (c). 

Comme  les  Chinois  ont  placé  ce  Prince  dans  Sben-Ji^  une  des  Provinces 
les  plus  ocddenialei  de  la  CMw^on  peut  en  inférer  que  danifidée  de  cet- 
te Nation ,  les  premiers  habitans  de  la  Chire  y  étoient  venus  d'Occident  ; 
ce  qui  s'accorde  très- bien  avec  le  témoignage  de  l'Écriture.  On  prétend 
due  A4f  fiit  non  feulemétit  an  grand  Légiflateur,  nuds  atrffi  un  profond 
Mathématicien ,  &  qu'il  apprit  le  premier  à  fes  Sujets  à  entourer  les  ViBei 
(de  Buifr  FMir  diftiqgoer  m  FamiUes  l'une  de  l'autre,  il  les  défigna^^ 

(a)  Mu.  Mmin.  Hia.  SiDic.  Lib  l.p.ii-      (c)  lidcn  iblJ.  Fourni.  Kiû.  Crit.  fur 
ZI.  Coupl.  Du  Halde.  ubi  fgpr.  l'HUi.  des  SIC  Ftml.  Ton.  IL 

Maiio.  Cou^  fia  iiaUeabi  fvpts.         .  . 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  CHINOIS.  Uv.  IV.  Cn.  Xf.  loi 

cUfféreot  noms;  &  remacguant  qu-'il  n'y  avoic  goéret  moven  de  publier  fes  Seer.  H. 
Los  pv  le  moyen  det  cflhieletm  moéei ,  il  fup{>léet  a  leur  début  par  Bifttkt 
Knventkm  det  nuit  j^.   Chacune  de  cet  Qya  efl  compofée  de  troit  li-  ^ 
gnet,  qoi  éranc  combmécs  différemment  font  64,  (k  iêmot  de  fynboles  puis  'uZ" 
pour  exprimer  grand  nombre  de  choiêt  {a)»  «ngint,  . 

'  des  boit  Figores  Symboliqaet  défi^oàic  certÛMf  choiêt  généndei  oo  fft* 
^lémens,  dont  dépendent  la  génération  &  la  corruption  des  chofcs  parti- 
culiéret.  Une  d'elles  repréfence  le  Ciel ,  une  autre  la  Terre ,  la  troilléme 
k  Tonnerre  &  les  Eclairs ,  la  Quatrième  les  Monugneà ,  la  cinquième  le 
Fca,  la  fixiéme  les  Naées,  la  leptiéme  l'Ein,  âc  la  huitième  le  Vent.  II 
Jeor  enfeigna  Tubage  de  ces  Figures;  &  pour  conçilier  plus  d'autorité  à  Tes 
nouvelles  Loix,  il  feignit  qu'il  les  avoit  vues  tracées  fur  le  dos  d'un  Che* 
val-dragon,  qins*tat élevé  da  fend  d'un  La&  Il  appelloic  Gè  monftre 
Cheval-dragon,  parce  qu'jl  avoit  la  figure  d'un  Cheval,  avec  let  écaillet  * 
&  les  aîles  d'un  Dragon.  Mr.  Bayer  croit  que  des  lignes  qui  fervoient  à 
former  les  Qua ,  ont  été  formés  dans  la  fuite  par  les  Chinois  les  plus  anciens 
caraâéres  fimplet,  dk  de  cet  deraîetf  d'aunef  caraâéres  plus  compofét. 
Cefl  ainfl,  par  exemple,  que  les  lignes  qui  défignoient  le  ont  été 
employées  dans  la  fuite  à  tracer  les  caractères  qui  repréfentent  cet  ElémenCi 
IVlais  cette  notion  nous  paroît  deflituée  de  fondement  ;  (Se  celui  -  là  même 

Sui  en  efl  l'auteur  ,  paroit  Tenvifager  fous  ce  peine  de  voS.  Kircbtr 
c  Martini  y  qui  envÛàgent  les  anciens  Caraéléres  Chinois  comme  déduits 
des  images  naturelles  £s  chofes,  ou  coaune  det  Figures  SynU>oliquet»s'é- 
himmtf  fnîviDt  aouty  beaucoup  moim  de  1»  vérité  (b),    ^  .  . 

JihM  préféra  ta  cette  occalion-  un  Dragon  à  tout  autre  amnd^  à  cao» 
ft  que  \cs  Cbinris  regardent  ce  monflre  comme  étant  de  bon  augure.  Ce 
Prince  ne  s'en  tint  point-là,  &  pour  mieux  conferver  le  fouvcnir  du  pré- 
■  leodo  miracle ,  il  créa  de»  Mandarins  fous  le*  nom  de  Dragon»   Cdnt  de 
ces  Grands  de  l'Empire,  dont  la  fonâion  écoit  de  compofer  des  Livres, 
s'appelloit  le  Dragon  volant  j  celui  qui  travailloit  au  Calendrier,  U  Dragon 
4acbé}  un  troifiéme  qui  avoit  i'infpeétion  des  Bâtiment,  le  Dragon  habitant; 
va  quatrième  deftiné  à  fecourir  le  Peuple  dans  fet  befoins,  k  Dragon  pro' 
teâeur;  un  cinquième  qui  avoit  foin  des  l'erret,  le  Dragon  terrejtrei  âc 
k  fiziéme  que  fa  charge  obligeoit  à  £iciliter  l'écoulement  &  la  communi- 
anioo  det  eamt,  k  Dragm  Sn  taux,  Cb-qae  do»  venooi  de  dire  iètc  i 
cxpfiqm  poumuoi  les  Empereurs  de  la  Onne  ont  toujours  porté  un  Dra» 
gon  dans  leurj  mnniéres.  Le  Dragon  Impérial  a  cinq  griffes  à  chaque  pat- 
te ,  au- lieu  que  ce  même  animal  n'en  a  que  quatre  lorfqu'il  fert  de  Sym» 
koîe  à  quelque  pardote.  Cdui  oui  en  anrali      doq»  le  fexfàt  leiidu 
coopabie  de  crine  de  Lé»Mii|eae  (c> 

(0)  Martin.  Cbupl.  Da  Halde    Fo  hl.        {c)  Mutin.  &  Da  HkUe,  ubi  fiipr.  Tb. 
\h,  lidem  ibid.  Vide  etiam  Ath«naf.  Kircb.  Sig  Diyer.  Conmenc.  Origio.  Sioic.  p.  288- 
•  Cbin  llluOrat.  p.  22s-2a8.  Tb.  Sif.  Ba»  *9$.  laMoC  Slnlc.  Toak  ll. 
yer.  ubi  Tupr.  p.  96,  97,  98.      .  « 
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TÇm^  K  •  'fihiWîhftitaaauffi  le  MËriage,  ^  càâni  toi       qui  y  ont  rapport'  H 
db1i]gai  pa^dlfemenc  lel  hommes  &  les  femmes*  h  porter  différera  habitt^ 

&  fit  époufèr  aux  hommei  des  fctnmet  qui  ne  portâflent  pas  le  même  nom 
qu'tux.    il  ihvema  la  Miifi<]ae,  âi  n'eue  rien  tant  à  cœur  qae  de  domier 
des  marques  publiques  de  fa  vëoératioa  religieure  pour  l'Ecre  Soprême.  Il 
ifaifoit  nourrir  dans  uli  PiArc  domeftique  fix  forces  d'animaux ,  pour  fervîr 
'  de  yiâinie»  dans,  les  facHfi^  qu'ii  ofiroic  deok  fois  par  an  aux  deux  Sol- 
'^Hcfet.  Aîniéa  tvèir-éidblS  w  néiuér>>Biliii^  if  partagea  ble  Goum» 
■llAnent  de  fea  Etats  entre  quatre  Mandvins.  Suivant  quelques  Auteurs, 
il  régna  115  ans,  <&  après  fa  mort  fut  enterré  dans  un  endroit  appellé 
Chin  t  mais  les  Chinois  les  plus  feofés  avouent  qu'ils  ignorent  la  durée  de 
ibn  régne  (a). 

ShiiHioog.    2.  Sbin-fjong  Je  fécond  Empereur,  inventa  bien  des  chofes  réiatives  à  l'A» 
'^Icultmr,  de  apprit  à  fés  Sujets  4  femer  cinq  fortes  de  Grain.   Pour  lut 
témoigner  Jettr  yeieoiHMffilijèe,  Im  Cbhuit  rappeliéftiic  SU^-nong ,  oa 
Labmenr  Célejîe.   Il  leur  enfeigna  auflî  à  tirer  du  Sel  de  l'eau  de  la  tder , 
-découvrit  les  eâèts ,  tant  falucaires  que  nuifibles ,  des  Plantes ,  &  e(l  re- 
-gardé  par  les  Chinois  comme  le  premier  Inventeur  de  la  Médedoe.   Il  fâr 
-^nkA  dctrêmement  teClfittonerce,  &  établit  des  Marchés  poblici.  Pen» 
dant  ^e  ce  Monarque  contribuoic  ainG  au  bonheur  de  fes  Sujec5 ,  m  Prin- 
ce tnbtttaire ,  nommé  So-jba ,  fe  révolta  contre  lui   Mais  ce  rebelle  ftic 
^  ptr  fes  propres  Sùjets,  qui  Pt  fiMmimt  voleBiihtment  au  gooveme» 
ncac  dODX  &  jufle  de  Sbîn-nong,  Martini  dit  ^u'il  régna  140  ans,  &  qu'ai 
-Imnic  de  ce  terme  il  fut  tué  par  an  Prince  oui  étoit  ion  VaflaL  Ç^i  (ju'â 
CQ  Aie,  ilfiit  regardé  comme  un  Prince  religieux,  à  caufè  qu'il  înftuat 
idK  nowennc  iicriiîce$,  qui  dévoient  être  offerts  au  tenu  des  deux  £qa^ 
lïoxes.   Le  premier  de  ces  facrifîces  étoit  deftiné  à  rendre  Shang-ti  fiivo- 
rable  à  la  Moiflbn  prochaine;  âc  l'autre,  à  lui  rendre  grâces  de  la  Moi»> 
fon  fidte,  les  prémices  des  Ftraks  loi  étant  offertes  alors.  QudfM  Auteurs 
affurent  qu'il  mourut  à  Cha-hyang ,  lieu  dépendant  de  Cbang-cba^  appellé  à- 
prélènt  Cba'lin'Cbtv).  &  foos  la  jurisdiâion  de  CbaMg'eba-/u,  Capitale  de  la 
paitie  méi^ioDile  de  k  Provîftce  de  Nuquang  (b). 
[U.    3.  /rîartj^-rf  eft'repréfenté  par  le  P.  Martini  comme  un  rebelle, qui  moni' 
ca  fur  !e  Trône  après  avmr  maflacré  fon  légitime  SoaverttnâUn>nof^.  D'au- 
tres Hiiloriens  mettent  (êpt  Empereurs  entre  Sbin-nong  <St  Whang-ti^  fça- 
voir.  Un- que  ^  Cbeng^  Amf,  /,  Lay,  £f,  &  Tu-wang.  Ce  dernier  fat 
dépofé,  &  peut  être  les  autres  n'étoient-ils  que  de  fimpla  Princes  tribu- 
taires.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  meilleurs  Himniens  Chinois  ^acenc  uaiqa&- 
ment  A-m*,  ^mnioiif ,  4k  Wbang-ti,  parmi  les  puaïuafi  Euipeitms  CtL 
fulr.  auxquels  leurs  Arts  &  leurs  sciences  doivent  leur  origine.   Un  petit 
Frince  dépendant  de  la  Chine ,  nommé  Cbi-ytw ,  profitant  de  la  révolte 
de  quelques  autres  Princes  tributaires,  parut  en  armes  contre  l'Empereur 


(a)  M  irtin.  &  Ha  Halde.  ubl  fapr.  Th.  Sig.  BSNSi  OSMBSMi  Ok%.  Staift  B, 
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7u  iDàng,  le  dépofa,     de  concert  avec  fef  complicei  plaça  Tur  le  Trô-  $ect.  IL 
se  Hlfang  tif  qui  n'avoit  alors  que  la  ant.  Fu-pau,  la  mere  de  fVbagn-ti,  mftdrt 
ëpouvaDtée  du  bruic  du  tODoerre,.  accoucha  4e  ce  Prince  fur  une  Monta  ^^i* 
gne  âppeilée  Smm'ywem  Jt-paill'  pn$fK  viSËtèt  ou'ii  fat  fevré.   Dès  fa  ^J^'uHr 
plot  cendre  enFonce  il  marqua  beaucoup  de  génie,  dans  fa  jeuneHè  un  ca-  tri^i. 
.  lafiére  aimable,  &  dans  un  %e plus  avancé  un  jugenoent  admirable.  U  éffc 
èefic  jafi)o^  tnif  fois  Cbi  ye»  en  Maiflè  rangée ,  maimo  épais  bnmSM  — 
ITempêcha  de  le  pourfuivre.  Pour  n'être  point  arrêté  par  cet  inçocvénienc, 
il  fit  une  Carte,  qai  marquoit  à  Tes  Soldats  le  Midi  Ôi  les  trois  autres  Points 
Cardinaux ,  après  Ton  dernier  engagement  contre  ks  rebelles ,  de  fit  mou- 
tir  leur  Chef.  Quclfies  Ecrivaias  ailênc,  que  fur  cette  CSirte  étdent  gra* 
vés  les  caraâéres  da  Rat  &  du  Cbeval^  &.  au-defloiis  une  aiguille  pour  mar- 

Îuer  Jes  quatre  Points  Curdinaux.  Si  cela  écoit  vrai,  il  s'enfi^ivroit  que  les 
ififunt  auroîêot  coniui  ru(â«  de  laBouflble,  depuis  l'antiquité  la  plus  reçu- 
iée,  en  liippoliuit  avec  le  P.  Martini,  que  Jvhang-ti  a  précédé  J.  C  dé- 
plus de  2000  ans.  Mais  le  fait  en  queftion  a  l'air  fi  fabuleux  (rien  n'étant 
plus  ridicule  que  de  ppurCuivre  un  Ennemi  fueiiif  la  iktuiTole  à  la  mainj^ 
od'il  Mroit  iMO  Cfédiile  pour  j  ajoûter  a  noiadre  IbL  Tt^Sman^ 
i  l'admirable  ufa^  de  la  Bouflbie  avoit  été  inventé  depuis  omt  de  fîécler, 
comment  un  pareil  fecret  auroit-il  pu  fe  perdre  ?  Car  perfonne  ne  peuft- 
nier,  qu'il  n'ait  été  ignoré  à  la  Chine  pendant  très-longtçn^s,  depuis  iexé^- 

Ce  Mcmarque  applanît  eijfuite  plufieurs  Montagnes,  en  perça  d'autres^ 
fie  divers  grands- chemin»,  pour  faciliter  le  Commerce,.  &  étendit  les  limf^' 
cet  de  (on  Empire.   Sidyanc. quelques  Auteurs,  Tes  Etats  étoient  bornés  fc> 
r££l  par  fOc^ ,  au  Nord  par  Tancicnne  TorranV,  &  au  Midi  parole  Fleu- 
ve Ayangy  qoe  les  Chinois  appellent  le  fils  de  la  Mer.   il  créa  fix  Ko  lauy 
DU  Preraiers^Mioiflres ,  (S(  fit  d'un  d'eux, .  nomçié  TJang  kyay ,  Ton  Manda* 
éa  Hifl^riographe.  Un  iWe,  iiqniDé  Tuum,  eut  la  commiffion  de  com» 
|io(ër  le  Kya  tje,  ou  Cycle  de  60  ans.    Il  y  avoit  d'un  côté  de  ce  Cycle 
To  caraûéres,  appellés  Tym-kan^  &  de  l'autre  12,  nommés  Ti-cbi.  Le 
premier  de  ces  côtés  a^it  la  dénomination  des  10  racines ,  &  l'autre 
celle  des  n  brancha.  Chaque  iooée  ëcoit  marquée  de  deor d'elles,  c'ed- 
i-dire,  d'une  de  chaque  forte ,  qu'on  combinoit  de  façon,  que  les  deux^ 
mêmes  ilgoes  ne  revenoient  jam^s  enfemble ,  que  le  Cycle  ne  fût  expiré. 
IrCtCMaMT  défignent  à-préfent  ce  Cycle  par  le  nom  de  Lihslle-vika  kya,, 
«'eit*à*dile',  la  çmfimStitm  its  60  con^erfim  (b)i-- 

Un  autre  des  Ko  lau^  nommé  Tong  Chefigt  ayant  découvert  l'Etoile  po» 
jaire,  <k  quelles  autres  étoiles  voifmes,  reçut  ordre  de  faire  une  Sphère 
&  «n  CiHiiter.  H  .devim-aufli  tréi-haNle  à  prMire  les  changement* 
de  tems.   14  charge  de  U-cbew  l'obligeant  à  régler  tout  ce  qui  ax'oit  rap< 
^port  aux  {ïuiptires  (k  atiy  Melbrei  ^  oe  Mândar^  Uii}«iua  ^uoemiéthode  de 

'     '  '  '  r  calculer 

*-  («)  Mar.  Manio.  BifL  Sioic.  Lib.  L  f,     <b)  lidem  Und.  >Cei>pl.  Vsxt  ibid.  p.  14.^ 
ss^Sa.  Oa  IbMt ia  Whii^^L  .     ...  1^.  V^,B»ifgé  «W  lbfn>  sp9i^«  - 


io|         HISTOIRE    DES  CHINOIS. 

SrcT.  lUcalcaler  certainei  forames,  décrite  par  le  P.  Martini,  qui  la  préfère  à  too- 
d   ch  '  ^  s^^t  riir*toiic  (fans  le  calcal  lexagéoiire.  Pk  rapport  aui  Mefiiret,  le 

nois.  ir-  même  Ii«<rA«w  détermina  celle  d'une  ligne  par  un  grain  de  millet,  &  comp- 
fuu'ieur  ta  lo  lignes  dans  un  pouce,  lo  pouces  dans  un  pied,  &c.  Les  diffëren- 
migine ,  tes  manières  de  ranger  ces  gndns ,  qui  font  d'une  figure  ovale ,  ont  caufé 
tf^-  de  la  diverfité  dans  le»  Mefures  fous  les  différentes  jjynaftiei.  Ling-hm^ 
'  le  cinquième  Premier-Miniftre ,  eût  ordre  de  travailler  à  perfeâioner  la 

Mufique;  &  enfin,  TQng  ywn^  le  fixiéme,  re^  la  commiffion  de  faite 
fabriquer  12  CloclMtet  decnivre ,  qui  repréfemoien^  lei  x%  noii  de  l'année^ 
Mais  nous  aurons  une  occafîon  plus  naturelle  de  faire  une  defcriptioii  dé* 
taillée  du  Cycle  Sexagénaire,  &  des  fupputations  qui  y  ont  rapport,  quand 
nous  ferons  parvenus  à  rilUloire  de  l'état  préfent  de  la  Chine.  En  actea- 
dent  le  Leâeor  earieax  pourra eonfutter  leiAatean  qoe  now  &idiqaoiu(e)L 
JVbang-ti  inventa  enfuite  le  Bonnet  appellé  Myen-^  divers  Habits  &  Or- 
nemens  convenables  à  fa  haute  Dignité  ;  &  un  grand  nombre  d'Inftruraens 
Qtiies,  comme  des  roacliinespoar  pefer  le  ris,  des  fourneaux  ,dcc.  Il  trouva 
auflî  l'art  de  ceindre,  dont  fidée  lui  vint  en  voyant  des  plumes  de  faifaed» 
auflî  bien  que  les  différentes  couleurs  des  oifeaus  &  des  fleurs.  Ses  vêteraeni 
écoienc  bleus  ânaunes ,  par  une  eibéce  d'imitation  de«  couleurs  du  Firma- 
ment &  de  la  'Terre;  «  c^eft  à  cela  nliiie,iril  en  te  croire  quelques  Aa« 
Vean^K^  Ton  nom  fait  allufion ,  H^mg-ti  fignifiant  V Empereur  jaune,  il  6c 
conftruire  des  ponts  fur  les  Rivières,  &  des  cercueils  pour  les  Morts.  I!  in- 
venta aufll  ia  conftruâion  des  Barques  à  rames,  &  enfeigna  à  fes  Sujets  à 
fibriqner  dea  Areift  deiFlécbet, comme aoffideiF1fltet,deiOrguM,dei 
Trompettes ,  qui  imitoienc  la  voix  du  Dragon ,  &  dei  Tambours ,  qui  roi* 
doient  un  bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre.  Des  Chariots ,  tirés  par  des 
bœufs  ou  par  des  chevaux ,  étoient  inconnus  à  la  Chine  avant  fon  tems.  U 
étudia  rArchiteâure,&  fit  bâtir  un  Palais  nommé  Ho  kH^^oii  il  facrifia  an 
Souverain  Monarque  des  Cieux.  Pour  faciliter  le  Commerce,  il  fit  battre 
une  Monnoye  (ju'il  appella  Kin-tau ,  par  alluTion  à  la  figure  d'une  lame  de 
oooteau ,  qui  y  étoit  imprimée.  S*il  ninvenca  penne  la  .Médecine,  do-motn 
à  la  caldva  avec  fuccéî  :  l'Impératrice  (à  femme  apprit  au  Peuple  a  éle- 
ver des  Vers  à  foye ,  à  filer  la  foye ,  &  à  en  faire  des  habits.  Il  partagea 
fbn  Empire  en  Chew  *,  &  érigea  plufieurs  Principautés,  où  il  fit  bâtir 
des  Villes.  L'impératrice,  finvant  le  P.  Cniplet ,  enfeigiia  aux  CMnafr 
l'art  de  teindre.  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'il  faifoit  Ton  féjour 
à  Cbo  cbev) ,  dans  la  Province  de  Pe  cbe-li^  ôc  qu'il  appropria  la  couleur 
janne  à  la  Dignité  Impériale.   On  lui  attribué  aufli  l'invention  de  l'Adro- 

nomie» 

^)  Co^pU  Tah.  Cbroo.  Momr*  Slolc.  p.  i,  i.  Mutin.  Do  Hàlde.  B«|w>  dbl  ropst 

•  Chacune  de  ces  Chcw  ronfîftoit  en  dix  Sbt,  chaque  Sbt  en  dix  Tu,  chaquf  Tu  m  dix 
Villes,  chaque  Ville  en  cioq  ruëi,  chaque  ruë  eo  trois  bo  ki,  chaque  bç-ki  en  irois  tfing, 
chaque  tjing  en  neuf  king^  »  dMqoe  mt  en  OCOt  mu.   Le  mu  fut  fixé  à  240  pas  en  long, 
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 f,  de  h  Mofique,  des  Poidi,  de$  Mefuret,  &c.  &  divers  Livres  Stcr.  IL 

ibr  l«t  rnoyeat     oifcemer  Jes  maladies  par  le  bartemcnt  du  poulx.   S'il  Jf*^^ 
co  fine  croire  les  CUnois ,  85  Empereon  de  nob  Ftmîlles  Impériales ,  qui  ^ 
^eeapénni  k  Trône  durant  3457  ans, tirent  leur  origine  de  frhang-ti.  Ce puu  'kur 
Prince  témoigna  plus  de  zélé  pour  Sban^'ti  ^ue  Ton  Prédéceiïtur.  CaronjsiM» 
pour  que  k  mauvais  tems  ne  l'empêchât  jamais  d'offrir  les  làaifices  ac-  tf** 
«conmnéi,  il  fit  confliuire  m  mm  Temple,  oA  il  7  ivok  moyen  diim- 
moter  des  viâimes  en  toute  faifon.   Hors  de  la  porte  méridionale  de  fa 
'Capitale  il  y  avoit  on  champ  fort  étendu,  qui  fourniiToit  du  blé, du  ris, 
■&  d'autres  fruits,  dont  on  fauoitdes  offrandes  à  Sbang-ti;       hors  de  la 
porte  fepcentricMMle,  il  y  avoit  on  antre  champ,  uniquement  rempli  dm 
meuriers,  dont  les  feuilles  fervoient  à  nourrir  un  nombre  infini  de  vers 
&  foje.   Le  même  jour  que  l'Empereur  alloic  labourer  la  terre  avec  fes 
xHrindpaiiX  Courtifans,  fa  femme  l'Impératrice  lMn$fit  &  rendoit  à  foa 
ooiqnâ  de  meuriers  avec  tes  Dsnes  de  fa  Coor»  qa'eHe  encourageoit  par 
'fon 'exemple  à  faire  des  ouvrages  de  broderie  en  foye,  qu'elle  confacroit 
<À  des  ufages  Keligieux.  fVbmg'ti  mourut  fur  la  Montagne  de  King'shMf 
•&  fiit  enterré  dans  h  Province  de  ^ktm-mg  la  4.  innie  do  %  Cycle,  k 
de  iFi  ans,  dont  il  en  evoit  r^gné  100.  Si  méoMin  «ft  Jd^uTà 
ce  jour  en  haute  vénération  parmi  les  Chinois  (a). 

4.  L'Empire  étant  devenu  éleélif ,  le  hls  de  Hlicng  ti  fut  placé  fur  le  Sbao-bsi^ 
Trône.  Il  icmdit  avec  beaucoup  de  4èmar  les  de^oin  de  w  Religion; 
ce  qui  engagea  Whmg-ti  à  confentir  qu'il  lui  fuccédât ,  (bus  le  titre  de 
Sbau  bau,  cefl-à-dire,  du  jeune  Fo  bi.  Car  dés  fa  plus  tendre  enfance 
41  avoit  été  un  imitateur  zélé  des  vertus  du  premier  fondateur  de  l'£mpi- 
le,  Ta^RMib). 

On  raconte  que  le  Fong-wbang  ^  Oifêau  tréi  -  extraordinaire ,  peu  diffS- 
Tent  du  Phénix,  parut  àuu  le  tems  qu'il  parvint  à  la  Couronne.  La  cho(è 
fût  regardée  comme  de  bon  augure»  àcaidê,  diftotletCMisfr,  que  cet 
Oifeau  ne  fe  montre  jamais  que  lors  de  l'avènement  au  Tréoe  de  quelque 
bon  Roi.  Le  Fong-wharg ,  fuivùnt  la  repréfentation  que  les  Chinois  en  font, 
reflêmble  -à  un  Aigle,  à  cette  différence  près,  que  içm  plumage  eft  varié 
d*no-bien  plus  grand  oontoe  de  ooeteors  (c). 

Du  Haide  affirme  que  cette  apparition  an  Ftmg'  wbang  détermina  l'Em- 
pereur k  diftingucr  fes  Officiers  par  la  figure  ne  divers  Oifeaux  brodée 
fur  leiffs  habits.  Cette  coutume  s'obferve  encore  aéluellement.  Les  Oi« 
îcAux  des  habits  des  Ifsedsrter  Isitf^  écoient  brodés  en «r,  Itoiar 
kur  Dignité  ;  ceux  des  Mandrins  de  la  Guerre  avoient  pour  ornemens  les 
figures  de  quelqaes  wimaux  terribles ,  comme  Dragons,  Tigres,  Lions,  &c. 
^ù'on  conûdéroit  ccMnme  des  Symboles  de  l'Audace  Miutaire.  Comme 
rOifcaD,  dont  nous  veDOM  de  férier»  pinKfim  le  t^pm  de  Wkttt^Ht 

les 

<«)  lUoB  B>a  Abdsllsh  Aba  Said  Bei-  3t.  3S-  Do  Hslds  io  Chsi-baB.  Csarl. 
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lier. nies  Cbinots  le  cond durèrent  comme  étaot  d'heareox  prefage;  ma»,  ^ 
Bi/itiTi  n'avoit  pas  été  vû  loagtems  aaparavant ,  ils  auroient  tenu  la  chofe  pour 
f^^h  un  préfage  infaillible  de  l'extinâion  prochaine  de  la  Famille  Impériale  (a). 
SrW      Quelques  Mandarins  de  nouvelle  créttion ,  appelles  Kyew,  étoienc  obli- 
ê^bu,    gés  d'alJembler  le  Peuple  ;  d'autres  gouvernoient  les  5  ClafTes  d'Artifans  ;  & 
gfc      d'autres  préfidoienc  à  la  culture  des  terres,  auiU-bieD  qu'à  rinfpeéUoa  des 
nuBon  éa  Pénale.  Oe  Mncc  réfonna  lei  melïîrca  pour  le  eraia ,  fit  net- 
toyer les  lits  des  Rivières ,  &  applanir  les  chemins  dans  les  Pays  de  Mon- 
tagnes.   Il  inventa  aufll  une  nouvelle  forte  .de  Mufique,  plus  touchante 
que  celle  qui  école  connuè'  jufqu'alors,  &  reçut  à  cette-  occaûon  le  fur- 
nom  de  Ts-yw»  fi).  ■  - 

L'Empereur  Sbau-bau  augmenta  par  d'harmonieux  concerts  la  pompe  des 
ftcrifices  folemneis  qu'on  offroit  à  Sbang-ti.  Son  t^ps  fut  prefque  tou- 
jours  ttinqnille,  ram  les  dernières  ennéiae  en  ftawm  tfOdbléei  par  h  eoth 
fpiration  dfe  neuf  Chu-bew  »  ou  Princes  fondateurs ,  qui  entreprirent  de  leo* 
verfer  le  Syftême  de  Gouvernement  établi.  Suivant  quelques  Auteurs, 
ces  neuf  Princes,  que  quelques  Ecrivains  appellent  Kyew-ii  y  troublèrent 
l'ordre  des  facrifices ,  &  effrayèrent  le  Peuple  par  des  appariti(Mis.  Le  P; 
Martini  fait  des  Kyev>li  un  feul  Impofteur,  qui  après  avoir  épouvanté  le 
Peuple  par  des  illimons ,  iotroduiûc  l'idolâtrie  &  le  Polythèifme  parmi  les 
Cbimb.  StohbM  monmc  dorant  cet  troubles,  après  on  r^pie  de  84  sns,  in- 
finiment regretté  de  fes  Sujets.  H  nâquit,  régna,  &  fut  enterré  à  Kyo-fm 
dans  la  Province  de  Shan-tong;  &  quoiqu'il  laifllt  quatre  û\8  ^  ^CbwcH'by» , 
neveu  ou  petit*fils  de  JVbang-ti ,  fut  nommé  fon  Succelfeur  {c). 
Qnr^  5.  Le  Peopte»  vers  b  fin  du  règne  de  ^at-bêUy  commença  à  s'arroger 
}ffOt  le  droit  de  remplir  les  Fondions  Sacerdotales,  chaque  famille  afTeélant 
d'offrir  des  facrifices  pour  elle-même.  Cbnen'byo  réforma  cet  abus,  en  an^ 
nexane  la  FrteHb  à  la  Couronne,  &  en  ordoonint  one  rBmpeiéar  fêut 
pourroit  offrir  des  facrifices  folemneis  au  S  e  i  g  n  e  u  r  des  Cieux.  JI  exter- 
mina I9  race  des  9  Enchanteurs  qui  étoient  les  principaux  Artifans  des 
derniers  troubtai.  H  calma  auffi  les  cf^rits  du  Peuple,  &  rétsA>lit  Tordre 
dûs  leS-Cicrifices.  Ayant  fait  attention  aux  inconvèniens  qui  réfultoient  dè 
!a  trop  gra-  ^  Tl  lence  de  Peuple  dans  le  même  endroit  où  l'Empereur 
of&oit  des  lacnhces ,  il  fépara  le  lieu  deftiné  aux  facrifices  de  celui  qui  ne 
ferrose  qu'à  Knflmôtion,  &  ëttbiit  deux  Manderins,  dioifis  d'entre  Ms 
fils  de  rÉrapereur  défunt ,  l'un  pour  veiller  au  cérémonie),  &  l'autre  pour 
indruirc  le  Peuple,  il  prefcrivit  aufli  des  règles  touchant  le  choix  des  vic- 
tknes,  enjoignanrdBfl^tn  point  ofi!lrir  qui  euffent  quelques  défauts,  coin* 
jne  anflî  de  n'immoler  aucun  animal ,  à-mons  ^11  ne  At  d'une  des  fis 
fortes  indiquées  par  Fo-hi.  il  voulut  de  plus  que  ces  viftimes  fuffent  bien 
nourries,  &  d'une  couleur  convenable  à  celle  des  quatre  Saifisns,  dans  la- 
4|ndle  eo  les  immoloit.  Les  CbbuU  dilënt  que  cet  Empereur  fiit  un  ex- 

  ♦  •  ffUifflt 

(a)  Do  BaUe  IbU.  VMe  ctfsm  UwSa.     0>)  Viem  IbM. 
■Ui  rapra.  (c)  Mutin.  &  Du  IlalJ.  ubi  fu^u. 
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•cdhnt  ABtnàBmtf  A  qaTil  ditaget  h  méthode  de  cdenler  4k  d'obfer-  |6ect.  n. 
ver  les  mouvemens  céleftes.   Comme  ces  mouvemens  ne  peuvent  s'obfer-  nyi»in  . 
vcTjqu'à  une  grande  dillance,  il  invema  un  Inflrument  oui  £iu:iiitoic  ces''" 
^MrntioBS,  man  donc  nom  ignoram  It  figure  &  ]a  cooftniâion.  On  dit  ^'i^' 

riôos  le  régne  de  cet  Empereur  il  y  eut  une  coajoiiéUon  remarquable  ori^Nw» 
cinq  Planètes  dans  la  conftcllation  She  ;  mais  un  Am'onôme  Cèmtit  a  ce*  éf«> 
iOaruué  que  cette  conjoncUon  n'écoic  qu'hypothétique  (a),  >mhm 

Cinm-Hyo  régla  auD  le  CUendrkr,  lânant  «(oe  ranode  ooameaoaroit 
au  premier  jour  do  mou,  dans  lequel  la  canjonâioa  du  Sdeil  &  de  la  Lu* 
ne  tomberoit  le  plus  près  du  15.  degré  ^Âquarius;  ce  qui  lui  a  valu  le  ti. 
tre  de  Pere  &  d'Auteur  des  Ephémérides.  il  choifit  le  tenu  où  le  Soleil 
le  trouve  au  milieu  de  oe  Signe,  parce  que  la  Terre  eft  alort  ornée  de 
Fleurs  &  de  Plantes ,  que  les  Arbres  reprennent  leur  verdure,  &  que  la  Na- 
ture ed  dans  toute  fa  beauté.  Il  établit  aufli  tm  Mandarin  fur  les  Mines , 
un  autre  fur  les  Eïaux  &  Forets,  &c.  &  les  éleva  dans  la  fuite  aux  premiers 
Poftes  de  l'Empire.  Omen-bjo  ooeopi le  Trône  78  ans,  mourut  dans  un 
1^  avancé,  &  fut  enterré  à  Pu-yang.  La  Ville  de  fVba^  fituée  dans  la 
ftovince  de  MaUtt^  fut  le  lieu  de  là  réfideoce.  Ti-ko  ou  Kau-Jin,  petit- fila 
4e  nEmperav  Stm-hau,  fuccéda  i  Chm  iy,  *doDt  les  nombreux  defcen*  ' 
dans  pôiTédéraot  dam  la  fuite  dlnflcoRi  pecuei  Broviiicei,  tbat  le  titre  de 
Rois ,  ou  Princes  tributaires  (b). 

^.  Ti  io  fut  élevé  au  Trône  duconfentement  unanime  de  toui  les  Ordres  Ti-k« 
<del1!taiL  Lagraadè  défotiMide  ce  Moovqoe,  aoffi  fdigieur  qo'aii^ 
fes  Prédéc^eurs,  celle  de  l'Impératrice  tiœn  Kyangy  fou  époufe» 
forent  récompenfées  par  la  naiffance  d'un  fils  appellé  Hev>  •  tfye  ,  dont 
la  poflérité  glorieufe  occupa  le  Trône  de  la  Chine  en  la  perfonne  de  di« 
Ters  Lmpereurs  (c). 

Tt-ko  eft  grandement  N'anté  par  les  Hiftoriens  de  Ton  Pays,  qui  le  repré- 
fentent  comme  doué  d'une  pénétration  admirable ,  &  comme  fe  faifant  un 
devoir  d'examiner  tout  par  lui>méme.  Il  étoic  extrêmement  populaire,  & 
4'aDe  munificence  Royale.  U  établit  des  Doâeurs  pour  enfeigner  la  ver- 
tu au  Peuple,  &  inventa  la  Mufique  Vocale.  Hyen-ho  fut  le  premier  qui 
compofa  des  chanfons  par  foo  ordre.  Ce  fut  par  fa  direélion  qu'on  fit  plu- 
fieonibriea  deFIfiiet,  &d'«acieaIiiftraBeM  deM^^  H  fit  eideoier 
une  pièce  ^*il  nomma  Lu4ng,  c*eft-à*cfire,  la  bemi  du  Citly  de  la  Tem^ 
^  des  quatre  Saifons.  11  époufà  quatre  femmes,  &  introduifit  la  Polygamie  ' 
parmi  les  Chinois.  De  la  praniéie  de  ces  femmes  il  eut  un  fils  nommé  Ki^ 
dont  les  defcendans  feitdopènt  la  Dyliaftie  de  GB«w  ;  il  eut  de  b  ftootode 
Sye^  dont  la  poftérité  fonda  la  Dynaftie  de  Shang  ;  la  troifiéme  hii  donna 
on  fils  nommé  Toti ,  âc  de  la  quatrième  il  eut  Cbi ,  qui  fut  fon  SuccefTeur  h 
l'Empire.  Il  fixa  fa  réûdence  dans  la  Province  de  Èthnant  à  l'endroit  où 

eft 

(•)  Mtr.Mtnfh.  Bift.8bd&Llb.L  p.  33,     (0  Mu.  Bfaidkk  aU  fiipr.  p.  35» 
94.35-  r>u  Haideiaehwcfrbia  OnBUde,  kittob 

lid«iB  ibki. 
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SicT,  ILeft  à-prëfent  la  Ville  de  Ten-fu.  ^Ses  frères  «Se  leurs  fils  furent  créée  par  ]\3$ 
Princes  Souverains  dans  la  Province  de  Se-ckwen ,  &  il  mourut  dans  la  ^a* 
année  du  fixiéne  Cycle ,  âgé  de  105  ans ,  dont  il  en  avoic  r^é  70  («>. 

7.  Chî,  Sucoellëur  de  Jt-h  ,  ne  méritoit  guéres  de  porter  une  Cooroni 
ne.   Au  commencemeat  néamnoins  le  Pea^e  connut  de  lui  des  idées  at 

 vantageufes,  &  DullenieiiK  fini  r^os,  fuivant  le  Ivre  Màrtim.  Mais  la 

fuite  démeocit  hùBlttiaSbtaaiit  cet  belles  efpéraocei.  Comme  il,  s'abandonne 
fans  réferve  aux  femmes  &  anz  liqueurs  enivrantes,  les  Princes  tributai- 


rem,  &  placèrent  Ton  frère  Tau  fur  le  Trône.  11  régna  8  ans,  ayant  étd 
détrôné  la  40.  année  du  ûxiéme  Cyle.  Le  Pere  Martini  ne  Je  méc  pas  aa 
.'  nombre  des  £mperears  (^). 
TaOi  8'  Tau  2L  été  enrifagé  comme  le  premier  Légiflateur  des  Cbinns,  Se 
comme  le  modèle  de  leurs  Souverains.  11  perfeduonna  les  Sciences»  fuî. 
vant  VLkmg,  par  un  fecours  extraordinaire  du  Tyen,  &  cela  durant  les  60 
premières  années  de  lôn  wégpt.  En  un  mot ,  il  fut  les  délices  de  Tes  Sojeu^ 

3ui  l'aimèrent  tellement  que  quand  les  Philofbphes  Chinois  vouloient  donner 
u  poids  à  queiou'uDe  de  leurs  Maxime*  morales ,  il»  fe  conieatoieoc  de 
marquer  h  ooQtbnnké  qu'il  y  avoic  entre  eUei  &  It.coiidaiie  de  cet 
Empeiav 

Tau ,  qui  prenoît  grand  plaifir  aux  Obfervatîons  Affaronomigoes ,  ordon- 
na à  deux  grands  Mathématiciens ,  nommés  lù&Ho,  d'examiner  foigoeu- 
lèmen(  let  mouvemeof  des  Corps  céieftes,  eoflune  nifli  de  fiAriqoer  Jet 
Inftrumens  propres  à  ^e  de  pareilles  obfêrvatioos.  Par  leur  fecours  il 
régla  les  12  Mois  Lunaires ,  &  rétablit  les  Mois  intercalaires  qui  revenoienc 
fept  fois  en  19  ans.  il  érigea  ûx  1  ribunaux  Suprêmes  qui  fubûflent  enco> 
re,  &  par  la  fente  lépattuBDo  de  fa  vertu  il  décemiu  plufieurs  Peuples 
voifins  a  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain,  en  venant  s  établir  dans  fet 
Etats.  Pour  leur  procurer  des  Terres,  il  ^treprit  &  vint  à  bout  de  des- 
lécher  des  Plainei  couvertes  d'eao.  0  tUbcii  edU»  4  l'Empire  un  Labou- 
reur nommé  Shm^  dont  la  vertu,  la  patience  exemplaire  au  milieu  dea 
plus  rudes  épretives ,  &  la  confiance  générale  qu'on  avoit  en  lui ,  tenoient 
du  prodige.  L'impérurice  fa  femme  perfeâioona  les  Manulaâurea 
de Soye;  On nëonie qw ibot  lerd^  de  Tee,  le  Soldl  ne  fe  eondift 
point  durant  10  jours;  &  que  les  Cbiwrr  craignirent  en  ce  tems*là  un  em« 
brafement  général.  On  vit  auflî  vers  le  même  tems  divers  Serpens  d'une 
figure  monurueufe.  Tau  vécut  28  ans  en  parfaite  iiarmonie  avec  fon  Col- 
l^iief  aBgtKl  M  am donné  fei  dflui  IUlea  ea  mariage^  dk  no^ 

(i)  Vàem  Ml  Vtâe  ttim  Coeptet  nbl     (c)  Ctonfîiciat  spad  Mir.  Martin,  ubi  Aipr. 

fiV&  F-  p.  37*  Bt  &  ipfc  Mtrdo.  ibid.  Lib.  Sioic, 

(ft)  aiir.  Muthi.  Hlft.  «aie.  Lib.t  p.  36.  Hiâ.  Sbu-King  apod  d«  Bstde»  ot  &  ipfe 

OuBsldeinCbi.  Cooplflc,  ttU liipr.  p.  3.  DaBaUslaYw. 
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ge  de  xz8  ans  après  en  avoir  régué  90  fuivant  Martini,  oa  100  fi  nous  Stcr.  9,' 
en  croyons  le  Pere  Du  Halde.    Le  Peuple  qui  perdoic  en  lui  tout,  ce  quVMl  Bifiik$ 
BOU¥oit  perdre,  en  porta  le  deuil  trois  années  entières  («).  *u^f* 

^  Sbuttt  quoique  de  bafle  extra£tion,.fiic  déclaré  foo  unique  Héritier  f^^)^!)!^' 
par  le  défunt  Empereur,  à  rexclufion  dè  tous  les  Princes  du  (ang,  &  mê-  «fi^,.. 
me  en  dépit  des  remontrances  dtf  Sbun  ^qm  reordoit  la  charge  de  gmi-  (fc. 
verner  tout  l'Empire  comme  étant  au>deflus  de  m  forces.  Immédiatement  " 
après  fou  avènement  au  Trône,  il  rendit  uo  hommage  folemnel  à  Sbang-ti, 
&  publia. enfuite  les  Loix  fondamentales  de  l'Empire.  Il  créa  des  Mand^ 
fins  i  &  donna  d'exceliens  préceptes  rélatift  aux  cinq  Mincioaux  devoira, 
do  Roi  do  Sujet ,  du  pere  $c  dct  eoftai»  da  mari  oc  de  m  ftome,  du 
frère  aîné  &  des  frères  cadets,  âc  enfin  des  amis  entre  eux.  Cet  prèc^ 
tes  furent  d'autant  plus  refpe6Ub  de  fes  Sujets*,  qu'il  leur  concDia  un  nou- 
veau degré  de  vénératioD  par  fon  exemple.  Son  PrédéceiFeur  &  lui  font 
encore  regardés  aftodleBieiit  comme  deux  des  plus  cKèilens  Légiilaieaii 
de  la  Chine.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  Tau  f  Sbun  remit  les  rênes  du 
Gouvernement  encre  les  mains  de  fes  Minidres,  &  fe  renferma  3  ans 
dans  le  Tombeau  de  ce  Prince,  pour  donner  plus  librement  l'eiTor  à  la, 
doalearqQe.]aicaDlbit  la  perte  d'un  Bfoovque  qu  il  avoïc  toujours  envil^ 
gé  comme  fon  pere.  Au  bout  de  ce  terme  il  prit  poilèillou  du  Palais  Im« 
^rial ,  &  tegat  i'hommagç  de  cous  les  Princes  tributaires.  Ayant  trouvé 
«Mudié  d'or  &  dé  pierret  précieofi»  din  le  Fàleii,  il  fie  confinrire  une 
éflbittf  qdiepféWDCoitlei-fepcFlaiite,  dontchac^  étoîc  figurée  par 
uiëpiene  qui  avoit  quelque  rapport  avec  fa  nature.  Les  Philofophes  Se 
let  Gcm-de-Lettres  furent  toujours  honorés  de  fa  proteâion.  Chaque  aor- 
mèe  U  Tiijioit  letProrâioci,  &flVttiidcrcllmK 
plea ,  tant  par  les  récompenfes  que  par  les  peines  qu'il  décernoit  (b}, 

L'Agriculture  fut  en  honneur  durant  fon  régne  ,  d:  l'abondance  régne 

rmi  fes  Sujets.  Dans  cette  vuë  il  avoit  défendu  aux  Gouverneurs»  loue 
flivéres  peines,  d'exiger  quelques  corvées  dei  Lébooreurs.  Il  ne  coofé. 
taJei  premiers  poftes  de  l'Etat  qu'à  des  gens  de  capacité  &  de  mérite  ;  & 
même,  par  une  de  ces  ordonnances,  il  permit  i  quel  de  fea  Sujets  que  ce 
fût,  de  mettre  par  écrit  fur  une  table  expofée  à  la  vu^i  du  Public ,  tout  ce 
qu'il  trouveroit  a  blâmer  dana  Ik  conduite.  Enfin ,  lorfqu'il  fut  aueflioa 
de  fe  choifu-  un  Succtflêur ,  il  ne  confulta  que  le  bien  de  fon  Beiqpie  en 
déterminant  ppur  2«,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  fa  fiunille  (c), 

Idt  P.  MuttM  dit  qoe  les  Tétmsmeatr  fous  le  r^ne  de  ce Mnoe,  ' 
poor  h  première  fois  une  iiroïKiaii  dans  la  Cbine,  irais  qu'ils  furent  con. 
traints  de  reprendre  le  chemin  de  leur  Pays.  Tu ,  avant  que  d'avoir  été 
adopté  par  Sbun,  avoit  achevé  de  deilecher  les  Pays  inondés,  dont  il  a  été 
jwrlé  d-defli0$Ge.qQe  fon  pere  ii*avoit  point  pu  esèâuer  jufqu'alors.  Aprét 
1%  annéei  de  travanx  condouei»  il  apphDit  det  Montagneit  fie  rentrer 

]«• 


Martin.  Coup],  &  Du  Halde,  obi  finir.   43-47-   "Oa  Biids  io  SbO* 

Mas;  MMta.  Bia.  SiDto  Uk  I.  p.  (f)mmm. 
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,  '.Smv.  ÎI.  les  Riviërea  dans  leurs  lits ,  empêcha  les  débordemens  de  divers  TorreW 
Bl^iln  rapides,  &  partagea  de  petites  Rivières  en  plufieun  canaux,  qui  abootis- 
Mtt  Jê  ^^'^^       ^  ^         ^'  aggrandit  par  ces  mojeM  JctPnmiices,  &  en 
puisuur  augmenta  la  fertilité:  ferTteetîmponaiiff,  qui  contrSxtérent  pnifliinment 
à  Ion  adoption  (a). 

Sbtm  vécut  17  ans  après  être  parvenu  à  la  Couronne,  ce  uni  fut  la  54. 
tmée  ^  fecond  Cycle,  A  il  mourac  It  zo.  année  do  Cycle  ndvant,  âgé 
de  itoanti  II  fut  enterré  dans  la  Province  de  Sben-fi^  -&  fort  regretté 
lie  Tes  Sujets.  Le  fameux  CmfuchUi  &  tous  les  plus  eiodleni  Aottuii -Clî» 
■«jf,  l'ont  comblé  des  plus  erands  éloges  r^). 

^  Comnie  les  radReors  Ififtoriens  de  ta  Cme  fembleot  itcomidître  qoe 

knr  Uironologie ,  avant  le  oems  de  Tau  y  qui  s'allbcia  Sbun  à  TEmpire, 
eftpeu  fure,  <&  aue  ces  Hiftoriens  paroifTent  n'avoir  point  fait  ufage  de 
Cycles  avant  le  régne  de £e  Prince,  nous  nous  croyons  fuffifaminent  au* 
toraëf  ptf^là  à  terminer  notre  Hiftoîre  des  anciens  Chinois  à  la  mort  de 
Shun.  D'ailleurs  la  Couronne  de  la  Chine  devint  héréditaire  en  la  famille 
de  In,  qui  fuccéda  h  Shun;  &  les  Dynailies  Cbinoi/es,  dont  celle  qu'oft 
fKmiflie  2()ra,  fut  la  première,  commença  immédiatement  après  Ymad» 
ment  de  ce  Friaoë  m  Trône.  Or  comme  ces  Dynafties  continuent  enco- 
re,  leur  commencement  doit  être  confidéré  par  un  Hiflorien  Européen  com- 
me une  Ere  nouvelle,  il  nous  fefte  encore  quelques  réflexions  à  ajoûter 
In  Tufecdes  tndèDS  CAnmrr  (c> 

  .    1.  L'Hiftoire  Chinoife^  depuis  le  tems  de  Fo  hi  jufqu'ii  la  mort  de  Sbun^ 

m^Mn  eft  mêlée  de  bien  des  fables.  Quelle  apparence  que  ces  deux  Monarques, 
éu  ÙA»  aufli'bien  ^e  piulîeurs  autres  qui  ont  régné  durant  Tintervalle  qui  les  répa- 
^mS  ayentlàic  de  fi  écomums  procès  dans  plufieun  des  Arts  Libéraux  t 
f^k /«•  D'un  autre  côté,  la  Chine  ne  rçauroit  avoir  été  tant  peuplée  de  fi  bonne 
iJinili,  Iteure,  ni  avoir  eu  des  habitans  aufll  policés  qu'on  nous  les  repréfente. 
Kous  ne  difons  rien  des  £ibles  gruIHéres  dont  THilloire  de  ces  régnes 
«ft  défigurée. 

UCbrc-     2.  Il  paroît  clairement  par  THiftoire  qne  nous  venons  de  donner,  oué 
notdgu    la  Chronologie  Cbinoyit  jofim'au  régne  de  Tu  eftprefque  entièrement  faulTe. 
cbiDoife  E(  ^eft  énvën  qoe  let  Miflioiidrat  om  travatl»  k  obfbvdr  une  ▼ëricé  Q 
pTS^Ya  ^^n^*        pour  ne  point  îndRer  fur  la  certitude  de  la  Chronolo^  de 
miiremettt  l'écriture  Sainte ,  l'Hifloîre ,  qui  fert  de  fondement  à  la  Chronologie  dej 
/oÊ^t,     anciens  Chinois,  ne  mérite  eUe-même  aucune  croyance.    Tout  ce  qu'on 
peut  alléguer  en  finwur  de  cette  Hîffarire,  (fe  rédoit  an  témoignage  de 
Confucius ,  &  de  quelques  autres  anciens  Ecrivains ,  h  l'opinion  des  Cbinoîfy 
&  à  leurs  Obfervations  Aftronomiques.  Or  le  témoignage  de  Confucius , 
celui  de  quelques  Auteurs  qui  out  vécu  plufîeurs  fiécles  après  les  premiers 
Momiqiies  de  ta  GNw«  pconvent  (akmeat  qne  fHifto&e  de  cet  Frincet 

eziOcik 

(a)  Mnr.  Mart».     da  Halde.  obi  fapr.  ifRid  DeBlM.  at  &  ipCe  Da  Hald.  Mâ. 
Cb)  Confac.  apud  Manlo.  ia  YaoC  Sioic.     («)  Mar.  Mmiu  obi  (ngt,  p.  47.  Da  Oai- 
BSat,  IXb,  L  ^  n,  Uk8ta.Dia.U-U  dstatanodWbftillU 
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exihoitde  leur  terni,  &  qu'on  croyoit  alors  qu'ils  avoient  vécu  réellement.  Sict.  It 
L'opiaion  des  Chinois  démontre  leur  léie  ornieilieux  pour  des  antiquités  ^fT' 
diknériques ,  fiiivant  toacet  les  appareooeii  Et  pour  ce  qû  eft  dei  Obfer-  ''^  L 
vationi  Aftronomiqnes,  les  Cbinoit  ne  furent  capables  d'en  foire  de  tant  2^^]^ 
foit  peu  paflables ,  que  plufieurs  fiécles  après  la  mort  de  Shun.  D'ailleurs ,  eWçfne , 
qui  les  auroit  empêchés  de  feindre  des  Eclipfes ,  tant  du  Soieil  aue  de  la 
Line,  des  conjonflions  de  Flaoécet,&c.  pour  amufer  ou  flatter  feon  Em*     '  ■ 
pereurs?  De  pareilles  conjonSions  notoirement  fâuflès ,  font  très- fréquen- 
tes dans  l'Hilloire  Chinoifit  fur-tout  au  changement  de  quelque  Dynas- 
tie; &,  par  rapport  aux  éclipfes,  la  première  dont  les  Hiitoriens  Chinois 
faifent  mention,  ne  doit  avoir  eu  lieu  que  la  féconde  année  du  qoatriéBtie 
Cycle ,  fous  le  régne  de  Chong-kang ,  environ  60  ans  après  la  mort  de 
Shm.   Deforte  que  la  Chronologie  C6ffM(/ir,  durant  le  période  que  noua 
confidérons,  doit  èat  téoni  pour  inToainiable  (a). 

3.  Ponr  oonfiimerceqae  noni  venons  d'avancer,  nous  remarquerons 

de  plus,  que  quelques-unes  des  premières  obfervations  célefkes  des  Chinois,  {^a"'^lf 
font  pour  le  moins  adC  chimériques  qu'aucun  des  prétendu  ëvénemens  ^'inQig 
tjpÂ  lë  trouvent  dam  leur  Hiflioiie  dei  neuf  premien  Eraperenn.  LeP.  Msr-  trh  fi^ 
tint,  Donr  nous  borner  h  un  feul  exemple,  nous  apprend  que  fous  le  té-vm/OÊ- 
gne  de  Tau,  le  Soleil  refla  10  jours  de  fuite  fur  l'horizon,  ce  qui  fit  crain- 
dre  à  la  Chine  un  erobrafemenc  général.   Or  y  auroit  •  il  au  monde  quel- 
qu'un aflêz  prévenu  en  favenr  de  la  véracité  CMaor/^,  pour  ajoûter  la 
moindre  croyance  à  une  fi  impertinente  fiftion?  Nous  inférons  de-là,  que 
c'ed  péçher  contre  les  lumières  les  plus  ordinaires  du  fens  •  commun ,  que 
de  fonder  l'antiqaké  fobuleufe  de  la  Nation  Cibinoi/e  fur  une  Eclipfe  obier- 
vée  à  la  Chine  ai55  au  avant  le  commencement  de  notre  Ere  (b). 

4.  11  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  Période  Hiftorique  des  Leplri$». 
Chinois  doit  avoir  conomenc^  bien  du  teras  après  le  régne  de  T«.  h^P.^ 
Fhuquet ,  Evêque  d'ElmUr^t^  a  publié  même  un  table,  dant  laquelle  il  g,'^]', 
fixe  le  commencement  de  l'Ere  Hidoriuue  des  Chinois ,  qm'  mérite  quelque  eummtnee 
efpéce  de  croyance,  environ  à  quatre  liécles  avant  la  naiflânce  de  notre  o^Ya» 
Seigneur;  &  il  affirme  même  qu'on  pourroit,  fans  courir  grand  rifque 

de  fe.tronmer,-  rapprocher  on  peu  plus  de  notre  tems  cet  intervalle.  0 
reconnoît  à  -  la  •  vérité  que  la  Nation  Chinoifc  cfl  prefque  aufîî  ancienne 

3ue  le  Déluge,  mais  nie  que  leur  Hiftoire  foit  le  moins  du  monde  digne 
e  foi  avant  le  période  que  nous  venons  d'indiquer.  Mr.  fmmont  ob- 
fervé  même  que  cette  opinion  eft  à-pré/ent  adoptée  par  la  plupart  dea 
Mifllonaires.  La  table  du  P.  Fouquet  a  été  publiée  à  Rome  en  1729,  ^ 
porte  pour  titre ,  Tabula  Cbrmologica  Hi(tm«e  Sinica,  connexa  cum  CyctOj 
^Itwtfo  Kiat  fe  ^citur.  Iâb  Auteon  oea  Kang-mo,  ou  grandes  Annalei 
chinoijes ,  qui  font  les  plus  ediméa  de  toof  ka  Hiflofkjpaphea  Chiàtit, 
fans,  dans  les  mêmes  idées  (c). 

'    .  5.Ceft 
(«)  vu.  Not.  ad  DuHaldeiBChven-hyo.      (O  Fourni.  RéH.  CtMq.  tin  ÏWt. 
(b)  Mar.  Martin,  ubi  fupr   p  37,  P.   des  anc.  Peupl.  Tom.  IL  p.  402  Vî- 
Piemare .  in  L^us.  £diâam.  Tuai.  XJX  àe  ttiam  ]Sot.  ad  Du^Raid.  io  luuoduft. 

^  403.  AibfiB. 
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SccT.  IL  5.  Ceft  ce  qui  psrdîc  aaflî  par  ce  que  nous  avons  eu  occafion  dV)bfèf- 
ver  dans  l'Hiftoirc  des  Tartare:  ^  fçavoir^  qu'une  grande  partie  de  la  Chins 
•oii  <L.  ^^^^^  prefque  vuide  d'habitans  l'an  avant  notre  Ere  637 ,  uuand  Jes  Scythes, 
faUUm  ^ous  ta  coodutte  de  Madyés^  firent  one .irruption  dans  la  Ouat  AJn,  D*où 
•iMw,  il  fuie  que  rien  n'efl  plus  faux  que  les  Annales.,  qui  font  de  la  Chine  un 
tfi'       puiiTant  Empire  2000  ans  auparavant   Nous  pauniiuu  <é(eiidre  cet  ar« 

2^Qlj,„ggument,  mais  il  fuffît  de  ravoir  indiqué  Ha). 

ptui>uepLt    6»  Les  Hiftoriens  Cbimit,tpt  le  P.  Mutini  a  fidèlement  copiés ,  difenc 
urJputesaue  les  Tartares  firent  leur  première  irruption  dans  la  Cbi$u^  foo»  le  régne 
^^"'^  ^ Moovqoe  eH  beaucoup  moins  ancien  qu'ils  ne 

s^iip^  le  préttodaM.  CÊe'kt  CvMHsr  ae  conunîKnt  januds  dluffiliiét  coocie 
MM^mw    les  CUaowt  mime  lîitfiac  boit  pmnes Hiftoriens,  avant  le  tcms  d*Ogia 
fwkf  Cbi-  Kban ,  qui  ne  l^uroit  avoir  été  antérieur  à  Madyés^  St  par  conféquent  avoir 
MliMiU-  précédé  notre  Ère  de  plus  de  640  ans.   Les  Tartares  qu'on  doit  oaturelle- 
^      ment  legarder  oonme  letdalceodana  dci  Scfthts  propremmt  t^t,  ne  peu- 
vent même  avoir  pénétré  dans  la  Chine  nue  plufieurs  Hécles  après  Madyéi^ 
Jes  Scythes  eux-mêmes  n'ayant  commence  à  le  faire  redouter  que  fous  le  ré- 
,me  de -ce  Prince,  &  ayant  été  reflèrrés  jufqu'alors  fur  le  bord  oriental  du 
FUd».  Il  n'y  a  d'aiîleurs  aucune  apparence  que  le  nom  de  Tartan,  ou  72i> 
tar ,  ait  été  connu  des  Chinois  que  longtems  après  que  les  Scythes  k  furent 
rendus  maîtres  de  la  Haute- Afie ,  conquête  que  quelqueS'Uns  de  leurs  der- 
akfi  defcendani  ont  èiendaS  jufqu'à  y  comprendre  «  CMêê  même.  Mdi 
êt  pareils  traits  de  vanilé  ibot  ofdiHiEa  ans  Aotton  OneoiaiB»  ibrtoiK 
aux  plus  modernes  d'entre  eux  (h), 
R  y  a  dans    7.  Aflais  quoiflue  ia  plus  grande  partie  <le  i'Hiftoire  Cinmji  julqu'au  oom» 
^Ij^^menetmeat  de  leor  premifte  Oyoaftie,  IHt  manifeaanent  fiboleore,  îl 
^Z^IU.  De  laiiTe  pas  de  s'y  trouver  quelque  foible  mélange  de  vérité.  Celt  ce  ^ui 
Imgtitvé-  3      clairement  prouvé  par  Bayer ^  &  par  Menzeîiut ,  deux  grands  Criti- 
riié.       ^ues  en  Littérature  Cbinmje.  Ces  fçavans  hommes ,  en  examinant  le  Livre 
indtolé  Siao  lû  bm,  en  Latin,  Origines  Simcee,  ont  o-ouvé  quelque  aflBidié 
entre  le  Puen^ku,  ou  PuoncUy  c'eft  •  à  -  dire ,  la  première  antiquité,  comme 
auili  le  Tay-ku,  c'eft-à  dire,  la  plus  haute  auti^i  de  ce  Livre,  &  Je  vas- 
te Océan  de  réternité  qui  a  procédé  la  Option  du  Monde.   Le  premier 
croit  que  l*£au  ou  la  Masse  liq.uide,  du  Siao  ul  Jun,  terminant 
la  plus  haute  antiquité  (ou  l'éternité  qui  a  précédé  la  Création  du  Monde) 
auÛi-bien  que  le  Syllème  d'Etres  aeés  qui  parut  enfuite,  relTembleac  au 
Chm  d'OanCr,  &  an  isfo  wMw  de  ITiiAarien  Skcré.  Bayer  prouve  qoa 
le  Tien  boam  xi^  le  Ty  boom  xi,  &  le  Gin  hoam  xi,  c'efl-a  dire,  Taufruifit 
famUli  àu  Gmm,  fatlgiifie/miik  4$  la  Tm»,  &  rânmftë/amUk  des  Hm* 

mes^ 

Cl)  Voya  rUUtdciTura,  des  Tartares*  ment  Actd.  Sdcnt  Inperfal.  Petropoit. 
ftèasllogob»  douais  kcoaMKCBUacJas-  Tom.  I.  p.  38s- 4U-  Petropdîi.  1738-  & 
^qo-*i  la  fin.  Tooi  III.  p.  ags-SS^»-  f^tropoli,  1731. 

Qi)  Mar.  Mutin,  ubi  Tupr.  p.  46.  Rero  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khtn'i  Gtnealo^c. 
èec  Ub  IV.  Ttieoph.  Sigefrid  Baycrus  Hift  of  che  Tat.  Parc  U.  c.  ft.  Mirkhood^ 
di  Orifio.  4c  Mfe  SedUk  Sqrtbac.  Coffl.  &  D'Herbd.  BiblioA.  OtiflOt,  p. 
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mti      Siao  uî  bm ,  qui  parurent  immédiatement  après  la  MaJJè  liquide,  Secr.  IL 
défigoent  la  Création  de«  Cieux,  de  la  Terre ,  &  des  Hommes.  Et  il  n'y  ^s^**»"» 
a  pat  lieQ  d'être  furpris  de  l'expreffion  boam  xi ,  l'aug^  fimSBt^  en  la  • 
trouvant  appliquée  aux  Cieux  ou  à  la  Terre,  la  plus  grande  partie  dupa,,),^ 
Monde  Payen ,  dans  les  premiers  tems  d'idolâuie,  ayant  coofidéré  les  Corps  t>Hpu , 
céidlea  comme  animés  par  det'InteBIgencBt  d'one  natore  mitoyenne  entre 
l'Homme  &  l'Etre  Suprême.   Pareillement,  lei  mtM^,  ou  neuf  hommes^ 
de  Vaugujle  famille  des  hommes ,  dont  il  efl:  hk  mention  dans  le  Siao  ul  lun , 
défigncnt,  finvant  Bayer,  les  neuf  générations  qui  ont  précédé  Noé,  qu'on 

Eut  envifager  comme  le  iëcood  Fne  do  Geiire>hamani.  Bun  le  même 
vre  il  eft  dit  que  Fo-ln,  qu'on  y  place  i  la  tête  de  ces  neuf  générations  »  - 
eut  pour  femme  Nin  Km.   Or  Jow,  ou  Qua^  ne  reflembie  pas  mal  à  mn 
Cfrtftw,  ou  C&na,  femme  dîÀdami  d'où  l'on  pourroit  conclure  i^Adam  &  * 
A4i  ont  étéim  lèol  A  même  perlimnage.  Fofin  eft  repréiènté  tv«e  one'tê» 
te  d'Homme ,  &  un  corps  de  ^pent  :  animal  qui  étoit  chez  les  Anciens  le 
Symbole  d'un  Peuple  ou  d'un  Homme  forti  de  la  Tene:  d'où  il  fembic 
fuivfé  qne  les  premiers  Clnwds  avoient  appris  par  Tradition,  que  Dieu 
forma  k  premier  homme  de  h  pÊ^Uiére  de  la  tem.   Il  eft  dit  que  IVbang-ti, 
ou  Hoam-ù^  chargea  Ta-nau^  ou  Ta  Nao  de  compofer  le  Cycle  Sexagénai-  * 
re  ;  âc  que  ce  dernier  fut  l'Inventeor  des  Barques  ou  petits  VaiHeaux.  Un 
iêni       le  rapport  qu'H  y  a  enae  ce  dernier  trait  &  one  partie  de  l'Hît- 
UàttétNoi.  Toutes  les  conclnfions  qn'oo  eft  en  droit  de  tirer  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  fe  réduifent  proprement  à  ceci,  fçavoir  qu'il  ne  lais- 
fe  MS  d'y  avoir  dans  l'Hiftoire  fabuletife  des  Chinois  des  traces  obfcures  de 
h CMatkm  da  Monde,  de  l'orf^ine de  PHomme,  d*«i  Déluge  ànîverfel , 
dit  de  plufîeurs  autres  articles  mis  dans  tout  leur  join*  par  Moy/e  (a). 

8.  Il  paroîf  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  Chinois  des  derniers  £cr  Cbd 
Cécles  ont  étrangement  corrompu  leurs  propres  Antiquités.   Les  connois  "* 
ftnces  qu'ils  avoient  remues  par  tradition  de  leurs  ayeux  touchant  la  Goi-  ^H!^!^ 
mo»)nie,  la  Création  de  l'Homme,  le  Déluge,  &c.  ont  été  ridiculement  p,,^ 
appliquées  par  eux  à  l'ancien  état  Monarchique  de  la  Chine ,  ce  qui  a  ren*  fuUéu 
du  une  bonne  partie  de  letur  Hiftoire  tout-à-fait  méprilâble  aux  yeux  de 
bien  des  perfoones  ftnflies.   Il  faut  avouer  néanmoins  qoe  plufîeurs  autres 
Peuples  en  ont  fait  autant.    Les  Chinois  ont  suffi  rapporté  à  leur  Cycle 
Sexagénaire  divers  événetnens  qui  leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres, 
&  qm  font  arrivé!  loQgtemt  mat  KnvenciQD  dece  Cvclle,  &  ont  mis  par- 
là  tme  ànoge  oooinGon  dau  lev  Chioiialagi&  Cefide  quoi,  au>refte, 

l'on 

'  M  V>*  Btyer.  MuL  Sinic»  Tom.  L  nn.  p>  151.  Maimonld.  in  Moie  Ncvo* 
ta  ncfiic.  p.  69-  9t  Ton.  II.  MeueUt»  doUrn.  Hottinger  HHt  OrfnitiL  Ub.  IV* 

apuil  Bayer.  Comment.  Origin  Sinlcar.  p.  &  8.  HyJe  HilL  Rclig.  Vet.  Perfar.  C*p.  L 
267  263,  «69,  a70,  <kc.  Petropoli,  1730.  p.  2.3  &  alib.  Hic  fupr.  T  XII.  p.  529.  ft 
Abdallah.  Abu  SdJ.  Beidau  Hirt.  Sin.  Lib.  530.  Htrodoi.  ia  Cli.  Diod.  Sic.  &  Lu- 
SiD.  Dia.  Siao  al  Iqd  qNid  Bajper.  nbl  fiiM.  dut  Ampcliu»  apad  Bayer,  ubi  fupr.  p.  sj>i. 
p.  t59 — 267.  Fooock  Noc  la  Specin.  Oeo.  II.  7  Mar.  Martin.  HlfL  Sinic.  UU 
flift.  Arab.  p.  ijf.  OolB  Hob  ad  Alft»  L  p.  S9.  Dtt  fiaUt  fo  WfaufU 

TêmXUL  P 
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f^rcT.  îT.  l'on  ne  doit  gaérej  être  furprii ,  puifi|u'il8  n'ont  commencé  à  rapporter  leurs 
mjloire  années  à  ce  Cycle  que  longtems  après  qu*il  eut  été  inventé  ;  comme  le  cûm> 
^^j*   meoceroent  des  Jeux  Olympiques  ne  fervit  d'Epoque  aux  GrsM,  que  plu« 
Sib»  ^'^^  années  après  l'Infbtutioii  de  ces  Jeux.   Noos  en  dilbos  autant  de  la 
t^kitt    fondation  de  la  Ville  de  Rome  pour  les  Romains^  dont  on  ne  fit  uf^ge  que 
tfig.       vers  Je  temi  de  fabita  Piâar.  de  Caton^  ou  de  f^anmi  &  enfin,  de  ia 
nài&neèÛÊ  nom Smmstt  dont  let  CMWfw  n'ont  fbmé  le  conmence- 
ment  èt  km  Ere  qo'au  tenu  de  Deiiys  U  PiHu  Mus  il  feroit  inutile  d'a- 
voir recours  i  des  autorités  étrangères  pour  prouver  la  faufleté  des  Annales 
CUnoi/es^  jfoiÇqdt  Confucius  lui-même  avoue  que  pluûeurs  des  anciens  ma» 
târiaux  q|iii  «voient  iovi  àcompalêr  cai  Aenaies,  ne fubfifloient  plin  de 
Ton  tems.   Les  foi'dilàat  anciens  Mémoires,  dont  les  Jifiàtes  &  les  Chi- 
nois x'antent  raiitenticité,  doivent  être  confidérés  comme  des  produftions 
modernes  *,  en  comparaifon  des  tenu  dont  il  y  eil  hit  mention;  deforce 
qu'on  ne  tcamok  en  tirer  rien  de  oenain»  qoooqa'on  y  apperçoive  par-ci 
par- là  quelque  lueur  de  vérité  (a). 
Ce«w«    -  9.  Comme  les  Chinois  étoient  prelque  totalement  ignorans  dans  chaque 
^mtHtwm  branche  de  Littérature,  lorrque  les  Jéfititts  arrivèrent  chez  eux,  quelle  foi 
^7pius  P^"^'^'^  ajoûter  k  leurs  récits  de  chofes  qui  oQt  pi^édé  même  le  Périodfi 
g^f^,     hiftorique  des  Gtecs^au'i  étoient  un  Peuple  fçavant  &  curieux  ?  Leur  grand 
MàHÊirit  Philofophe  Confucius  le  plaint  qu'où  manquojt  de  Ton  tems  de  Mémoirei 
ti/hHvÊU,  ktOoriques;  &  cependuit  les  Jéfuites,  de  oonoect  avee  ki  CMMlt  niodcr* 
oet,  olêne  produire  au  jour  une  Hiftoire  autent^K  dei  MoDafqnei  de 
h  Cbim^  cfâ  prëcddéicnc  oe  L^iûatear  de  piot  de  aooo  ans.  il  ictoic  dif»' 

ficile 

(•)  Th.  Sig.  Btyei;  nU  ùfu  f,  SH>  Coufiidiis  spnd  Bsfer.  obi  fyft.  p.  3aS,  SSfb 
m  ft  ipfe  Btyer.  ibid. 

*  Foar  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer  id ,  il  fera  bon  «Tobrerver  qoe  les  OM- 
Mir  n^Ntt  plas  que  qoelques  Fragmeos  de  lears  Livres  QaiGqBes  ou  Canoniques  :  eocora 

cet  Frnçmens  font-ils  exirémemeot  imparfdts.  L'Empereur  Sbi-wbang-ti  ordonna,  l'aa 
avant  notre  Ere ti3, qu'on  eût  i  broler  le«  Copies  de  tous  les  Livres  qui  fe  trouvoient  dans 
l'Empire,  à  l'exception  Je  ceux  ijui  traitoient  de  la  Jurisprudence,  ou  Je  h  Médecine; 

n mieux  léuflîr  mcme  à  effacer  le  fouvenir  de  et  qui  écoic  contenu  dans  ces  Livres,  il 
Is  l^BOie  fuivante  enterrer  vift  plufieurs  Sçavant ,  de  peur  qu'ils  ne  iiotfiftlK  n<v 
«en  de  transmettre  è  la  podérité  les  Mémoires  liifloriques  de  l'Empire.  Le  but  d'une  fl 
étrange  conduite  étoit  de  faire  oublier  tout  les  glorieux  I':zplo!ti  de  fes  PrétiécciTcurs,  (t 
de  briller  4  l'avenir  feul  dans  l'Hiftoirc.  Ce  mêaj-j  Empereur,  pour  empêcher  les  incur- 
libns  des  Tmvet,  i  ce  qu'il  difoit,  mais  probablement  pu  cet  orgueil  qui  avoit  tant  dt 
pouvoir  fur  lui.  fit  conflruire  un  mur  depuis  la  Mer  jol^Étax  CStléuittà  de  ta  Provitooe 
de  Sbtn/i.  Cotnme  cet  itnnenrc  Ouvrage  fubfifte  encore,  on  M  ^auroit  aidret  révoquer 
ce  fait  en  doute.  Fu-li.  73  ans  aprèi  la  mort  de  Sbt-wbat^-ti,  ayant  rafTemblé  tout  les 
Fraçroens  épars  des  Méinoiret  hiftorique*  qui  étoient  échappés  â  la  dertrL;ftion  prefqae  gé- 
nérale, donna  une  édition  de  œs  Fragment.  Mais  il  y  3  lieu  de  Tuppcfer  qu'ils  eurent  1« 
■êaaibrt  en  ooctê  ooeafiw.qpi'éprouvérent  les  Fragmens  des  Vers  SjbiUiutiMunkttM' 
dw^rtele  GSfIM^,.d■nttl•GlMRe  Q«Ue.««telf  S4Bas& JUMv  (i>  .  . 

!  ;  f  ••-.■-*  - 

(l)  1k.  Sis-  B>T4t.  <!«' GvnrMi!  LibfO  Clinn  çï^ii ,  in  Gemment.  Acad.  rccropolic  Tom.  VIT.  p.|Mh 
t$t'  iMnpidi,  1740.  Oj  Malde  ia  Shi-whang-ti,  Si  in  Vu-ci.  Tjcit.  Auai,  lA,  VL  c  ta. 
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'ficDe  dlmagioer  quelque  chofe  de  plus  abfurde qu'une  pareille  prétention*»  Stcr.I] 
&  cepeodanc  on  auroïc  corc  de  nier  tout  ce  que  ces  Tay  raiK)ort£iit  au 
fojec  des  «leieiit  CMimV,  puirqu'un  Aoieiir  Ar>i,  nonnié  MiM  B^'-Q^iiT^ 
iauauî  qui  écrivît  l'IIiftoire  de  la  Chine  au  commencement  du  XI V.  Siècle ,  ^  bicr 
confirme  quelques-unes  des  chofes  quUls  ont  avancées.  Ainfi  nous  devons «Igiw» 
tenir  une  efpéce  de  milieu  entre  lei  deux  exirémitét  oppofées,  &  rcoon»  tf** 
tioitre  que  les  plus  anciens  Mémoiiet  hiftoriqQes  des  Chinois  ne  font  pal 
entièrement  defticoél  de  rtM  »  ^QOiq^ V  pcue  dIjffMi  de  AUIBIICIOII 
des  S^vans  (a). 

(a)  Th.  Slg-  Biyer.  ôbl  taot.  p.  29,  3e,  &  itib.  Confiiciiii  ubt  lhpr«  iMÎIL  itto  « 
Seid.  Deiikit.  apud  Bayer.  paC  ot  &  ipCe  fiajrcr.  ubi  fapra.  p.  316. 

^  Ced  ce  oui  psrott  manifedement  par  la  mdoâloo  qae  Mr.  Brjer  nous  a  donnée  dtt 
X!bunçîeu  de  CVn/ufiuj.  Cet  Ouvrage  contient  on  détail  très  imparfait  dt$  Dynafliet  CM» 
mifes,  qui  ont  précédé  le  Siècle  où  Cmfucius  a  véca  Ainfl  c'tft  avec  raifoo  que  Bvjet 
•cooptre  cea  Mémoirea  i  ceux  que  poMnoit  fiiire  ua  boo  Fermier,  oui  fe  cooteotero^t  de 
nwqnei  lea  évéoemena  les  plus  eoanniM.  Lea  andennea  Aanaks  et»  Orées  &  des  JI«« 
matiu  ne  valoient  guérea  mieui  que  cela  ,  Tuivant  Geéron ,  &  Stmpnnbu  jifiUiê  dans  OtU 
itux.  En  fuppofant  que  le  Cbimçitu  eft  réellement  anflî  ancien  que  Cmfiàebu,  H  doit  avoir 
été  comporé  500  ms  avant  Notre  Seigneur.  Et  fl  les  plus  fçavans  hommes  de  la  Cbinê  en 
ce  temi-la  étoient  d'aufli  pauTres  Hiiloriens ,  ou  n'avoitmt  pas  de  melllcura  matériaux  pour 
compofer  leur  propre  Hiftoire,  qoe  peBferooi-ooos  deaUiftorleiu  Cbiniis  dea  Siédea  lea  plus 
iccttléa?  Mais  il  cfl  très  apparent  que  ce  Livre  n'a  Àé  Tait,  ni  par  Oif^idiu,  ni  de  fon 
Cems.  Car  l'Empereur  Sbi  wbang-ti  détruiGt  tous  lea  Mémoires  hiûoriquea  qu'il  y  avolt  â 
la  Cbùtt,  environ  267  ans  apr^  la  niort  de  Qn/Wiur;  d'où  il  fuit  qu'il  ne  doit  guéres  rei. 
ter  d'Ouvrages  hifloriquea  de  ce  L^iilaceur.  Ceôe  (èolc  reaaiqoe  fiiffit  pcwr  rainer  l'an* 
lorité  de  ces  récia  fabuleux  que  les  niÉMfi  moiliiiiri  ban  fMiftas  nois  Ibot  toadtant 
les  pccakn  BppeMun  de  la  CM»  (i> 


fi)  Tk.  Slg.  Baj«t.  ah'i  Tapt. 
Scapseaios  Aicllie  apud  Gcli.  i 
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DISSERTATION 

SUR  LA  MANIERE  DONT 

L'   A   M   E   R   I  QUE 

A  E'TE'  PEUPLE'E. 


Cbfiflo.  "Y  ^'  presMr  d^èatoe^les  Modtraef  qui  ont  décoovart  fàmhiqut^ 
t\        I  Chrijloforo  Cobn ,  oa  CïMo     &  //wrico  FeÀmeL  Le  pfc- 

Ainéric  ^  Génois ,  &  l'autre,  qui  eut  l'iionneur  de  communiquer 

Vefpuce  Ton  nom  au  nouveau  Monde ,  natif  de  Florence.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
/ont  Us  pre-  que  cette  vaite  Contrée  ait  ité  entièrement  inooniMiS  tu  Andeii  t,  quoiqu'il 
mUtt  M»-  ne  paroifle  par  «Km  de  koRi  £aiif  qu'ib  eiLOOt  ea  uoe  çimnnifliince  mt 

J^/"*  diftinde  (a).— '  '   <  " 

^  i'aT    II  7  â  ciinrMi  'âfiiiît  fîi$6léi  qné  lei  S^tvms  ont  tnmSBâ  à  trouver  corn- 

nériciue.  ment  le  nouveau  Monde ,  ou  l'immeiile  Obotinenc  appcllë  Amérique  ,  a 
OnHtffoUété  peuplé.   Cependant  la  cliofe  n'ell  point  décidée  encore  (b);  &  tout 
ce  qui  nous  refte  i  faire  ,  efl  de  rapporter  fidèlement  les  conjcftures  qui 
fAaéri-  piopofécs  fur  cet  article. 

qMaéci  Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Anciens  avoient  quelaue  connoiflance 
premUrt-  imparfaite  de  ï Amérique-,  ât  s'il  le  falloic,  il  feroit  facile  d'ajoûter  de  nou- 
mntpi»  vesinc  trgqnientè  ceux  qd  ont  été  aW^gnét  pogr  prouver  cette  diéfe. 

^  Mais  comme  ce  feroit  une  peine  aflès  inunle»  cximinoi»  Comment  VA' 
tr ,r  o  r  fl^ifiif  ft  pa  éCTe  pcuplée 

fj  i\tti\ut  Le 

(onnuiffan- 

U  Mtwt      ''''''         Colon.  Vit.  Cbrift.  Colon.  Joh.  rican.  Lit.  L  c.  a.  p.  17,  Hagc-ComU.  1652. 

â»  rKmà,  Marian.  Lib.  XXVI.  c.  3.   Jofeph.  AcoQa  Lefcarbotui  apud  Hornium  ,  ibid.  Percir. 

Ijg».       de  Naturi  novi  Orbil.  Lib.  I.  jo.  Pet.  Maf-  Prsadun.  Eierdt.  c.  8.  WhiAon's  Supple» 

fieut  in  Uift.  Ind.  Lib.  I.  Cafp.  Kns  Hift.  meot  to  tbe  Ut  accompiiibm.  ofS^  ript  Pro> 

IiuL  Lib.  Les.  Vide  ccian  Décret.  Ton-  pheb  pb  iso-iaj.  Feni.  Colaori».  iibl  Tupr. 

lie  f  po J  Jo.  Mtthii.  libf  fliipr.  *  Oottlob  ' 
Kranz.  Compend.  Hift.  Civil,  ab  Orhe  Con- 

dico  ufque  ad  ann.  Secul.  XVIII.  vigefiu].  Âm^el^dami',  171 5, 

P-  3^9.  390.  Wratinivix.  I72r.  .    (c)  likilpb  T«a.  ZU.  p.  431, 
(Jl)  Gtor.  Hornius  dâ  Origin.  Genc.  Ame- 


p,  €m*  Onllelni.  Nloof fiml  Epift.  b  DUBirb 

Philologie,  i  Joan.  C!i8mbeita|B.  pi.  19.  cdfU 


*  Il  eift  ooDoa  fous  le  non  de  Cbrifiopb'.t  CoUmi  ;  malt  on  tffmt  le  lieo  de  Ta  naif&nec^ 
7<et  iim  prétendent  qoe^eft  IWrrvi,  d'autre^  Cu^ce,  &  d'autre!  Bugiefcê,  toute*  petites 
Ville»  de  la  Côre  de  Cènes.  Cette  dernière  Ville,  Snoru,  S  Piacema,  ont  au(D  prétt-n- 
du  â  l'bonneur  de  l'avoir  vu  naître  dans  leur  fein.  Plufieurt  de  fet  ancêtres  font  enterrés 
i  Fiacenxu  Mti»  Ton  fila  Colomb  qui  écrivit  fa  Vie,  fetnble  donner  à  connottre  qu'il  étoit 
Aé  duat  le  Territoire  de  Géuv,  Que  û  noe  Leâcurs  foubiltent  de  fomcr  une  idée  plus 
feédSe  de  tout  es  qui  oooemit  ce  OnaàBmmm  Ils  fooot  Mea  d<  coofiilia  POiivrsie 
  (I). 

(1)  teiJ.  OoiuaK  VIr  CWA.  Geinbb'  ci.  S|  a. 
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fitRikar ,  il  fuie  du  principe  qui  nooi  a  conllammenc  fervi  de  régie  juft^'ici,  M»* 

3ue  ce  Continent  n'eut  de  Colooies  aue  plulieurt  iiédei  apréi  la  dupcariion.  '^^ 
Linfi ,  lorfque  les  Phéniciens  y  abordèrent  pour  la  première  fois ,  ce  qui  ^H^^gux 
paroSc  avoir  éU  loogcems  avant  1^  temi  de  Fiaton ,  iu  n'y  tioavéreat  vrai-  ph6û- 
KinblableQwnt  qne  tiéi-pea  dlnbicuif .  Gir  <m  ne  ^;aorak  révoimer  en  ck» 
^oiice  qa*ilt  ii*y  aycnt  «e ,  ù  l'on  a  quelque  égard  pour  l'opinion  de  Plam , 
Bu(Ii.bien  que  pour  celle  de  Qraatar^ùm  premier  mtetpréce,  &  de  l'Hifto*  - 
.  tien  Ethiopien  Marcel  (a). 
.  Suivant  fMiir,  kt  PMiideiis  ont  Sut  troii  voyages  remarquables  en  Ssj  mt 
Amérique.  Le  premier  (oui  la  conduite  à'/^tlaîy  que  Plason  dans  Ion  Critiasf'^ 
appelle  le  fils  de  Neptune i  le  fécond,  lorsque  côtoyant  les  bords  de  V/lfri-  ^*3H'*' 
que,  ils  furent  emportés  par  une  tempête  bien  avant  dans  la  Mer  AtlMti* 
fw,  Ôi  çaffnérencà  la  fin  une  grande  Ile  Htuée  à  l'occident  de  la  Ultfii 
&  le  iroifierae,  quand  les  Tyn'cns,  du  tems  de  Salomon  ^  allèrent  chercher 
de  l'or  à  Opbir,  Mais  ce  dernier  VoyagjS  n'eit  pas  fuffi^^niaienc  prouvai 
par  l'Hiftoire  ancienne  (b), 

il  y  a  ponnant  lien  de  croire»  ^a'oatre  les  Phéniciens ,  quelques  antres  Ltt  «n. 
Peuples  ont  traverfé  l'Océan  Atlantique ,  &  font  abordés  en  Amérique.  An-  cims  E- 
Jlote,  auâi-bien  que  les  Auteurs  que  nqus  avons  cités,  ont  été  dans  cet-  ^^'f'^"' 
ce  idée.  On  peut  grollir  cette  Une  des  fupeox  noma  de  Pifhmàm  &  de  ^agYnou' 
Cellarius,   Le  premier  de  ces  Sçavans  étoit  convaincu  aue  les  Egyptiens  «nt  pni»- 
&\es  Carthaginois  connoifToient  l'Amérique  par  une  efpéce  de  tradition,  qu'ils  blemnt 
communiquèrent  à  d'autres  Peuples  :  d'où  il  femble  fuivre,  que  quelques  ^yyy  ^'A» 
ans  des  anciens  Egyptitnt  tfvcMent  été  autrefois  dans  ce  Pays  aufli-bien  qw 
les  Phéniciens.   L'Auteur  du  Livre  de  Mirabilibus  audit,  qu'on  fuppofe  être 
Jrijlote ,  affirme  en  termes  exprés ,  que  les  Carthaginois  découvrirent  une 
Ue  au-delà  des  Colonines   Hercule t  «  qne  plufieurs  d'eux,  charmés  de  la 
fertilité  du  ^lya,  7  fiidient  leur  demeure.  Mais  le  Sénat,  ^oûc^^il,ne' 
voulut  point  permettre  que  d'aunca  CarUuffmu  y  ailaflènc,  poor  ne  point 
dépeapln  la.Képublique  (c). 

La  probabilité,  que  quelqoea  AmMeéns  defcendent  des  Egyptient  &  def  i^'f»»- 
Pbérùctens,  eft  fondée  fur  les  confidérations  fuivantes.   i.  Le»  Théniciens 
bâtirent  des  "Villes  au-delà  des  Cclomnes  d'Hercule ,  &  envoyèrent  dans  les  "yj^],^ 
Mers  les  plus  reculées  de  grands  VaiiTc^aux,  avec  lesquels,  ayant  de  fan>  des  E&o- 

g lames  guerres  à  foatenir  chez  eux ,  ils  atléient  chercher  de  noaveanx  Pays  tiemtf 
ans  le  deflèin  de  s'y  établir.    2.  La  diftance  c\i  \* Amérique  eft  des  côtes  P>»*ol- 
ks  pJm  occidentales  de  XE^poffi*  &  de  ï Afrique ,  ne  f^auroic  être  alléguée 

avec 

(«)  ?tae,  la  Ttaao  9t  In  CrML  Thco»  Lflk  IL  e.  g,  7.  8.  Vtde  etisn  PIst  in 

jwmp.  apui  JEIian.  V.ir.  Hifl.  Lib.  III.    Crit.  (t  DioJ.  Sic  Lib.  V.  c.  19. 
c.  18.  Crantor  in  Plato.  ubi  fupr.  Marcel!.      {c)  Ariftot.  de  Mund.  c.  3.  &  de  Mirab. 
•nud.  Proci.    Ammian.  Marceliin.   Chrift.    audit.  Chrift.  Cellar.  ubi  fupr.  p.  253.  Ja- 
CaUu.  .AàtttsmvBt.  de  novo  Orb.  p.  251.   cob.  Periioo.  in  igUaa,  Vax.  bIAm»  Lib» 
asa- HkoMfupr.  lU.  ci8» 

Ql)  Homias  de  OfifeMb  Cent.  Aamican. 

:  .  .    p  a  •  •  • 
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avec  quelque  ombre  de  raifon ,  contre  l'opinion  des  Sçavans  qui  fuppo- 
fenc  que  les  Pbémciens  ont  connu  de  très- bonne  heure  les  Américains.  Car 
il  paroîç  raanifeftemenc  par  rEcrinre',  que  les  Tyrkns  âc  tes  SUàtàtns-^  Kfà 
écolent  une  branche  des  Phéniciens  ont  dcé  v.ci  niîeiTient  renommés  pour 
ïean  l^ojagis  f»  Mtr,  IL  fe  pourrait  donc  cré^blenque  cesPA^Rtcienxayenc 
abordé  en  Amirif»^  «n  voâlaiit  fab%  qoelqut  iioavèUe  découverte,  ou 
dans  l'elpéniiee  d  éiendit  iui  loin  leur  ComOiaroè ,  peiit*  fitré  même  furenu 
ils  joints  par  quelques  Cananéens ,  puifqu'un  corps  de  ceux  que  Jofué  avorc 
obli£és  à  prendre  la  fuite,  s'établit  dans  la  partie  occidentale  de  XAfrinue^ 
Ibr  n  oÛos  de  rOoéui  AtkÊflque^  à  ce  que  rio::ûpe  nous  apprend.  3.  Qud- 
ques  Sçavans  croyent  qoe  les  lies  nommées  Caffitérides  par  les  Anciens^ 
étoienc  les  mêmes  que  celles  que  tes  Modernes  appellent  Azores.  Or  Stra^ 
bon  affure  que  les  Phéniciens  connoilToient  parfaitement  ces  lies ,  d'où  le 
trajet  en  jmàtaie  eft  fort  aKS.-  4.  Q!ieIqaei*oitt  dea  JmMeahu^  dam  la 
tems  que  les /"/ j  ; .  'r  arrivèrent  preroiéronent  panni  eux,  avoient  plu- 
fieurs  Coutumes ,  tant  Civiles  que  Retigièufcs ,  d  origine  Phénicienne  *  ou 
Egyptienne.  £c  la  chofe  n'efl  pas  étonnante,  puifque  les  Egyptiens  ont  pa 
nararaliment  avoir  accompagné  les  Pbfnieitiu.  5.  Lei  denueit»  tommt 
tout  le  monde  fçait ,  avoient  formé  divers  établiffemens  en  Efpagnc.  Or  ^ 
les  Efpagnols ,  à  ce  que  dit  Strabon ,  exerçoient  autrefois  la  profeflion  de 
Cormres  dans  la  Mer  Atlantique,  6.  Les  Langaes  Hibràique  oc  Pbénicietmt 
étaient  à  peu  près  la  même ,  dk  ne  différoient  guéres  de  f Egyptien  &  de 
Y  Arabe.  Mais  il  paroit  clairement  que  pluHeurs  des  mots  primitifs  de  la 
Langue  des  Américains  ^  peuvent  fe  déduire  de  l'Hébreu  aa  du  Phénicien ,  àc 
par  cela  mène  ont  quelque  aflirité  tvee  V Egyptien.  Ceft  ce  qu*on  peut 
démontrer  par  ki  BOM  Caraïbes  Neketaiiy  un  homme  mort^  imaB^  il  eft 
mort ,  kanîche ,  une  canne  qui  porte  le  fucre ,  eneka ,  un  collier ,  ou  une  cbdnet 
mot  dérivés  de  Y  Hébreu  bop,  Vth,  mp,  p».  7.  P.  Eafitau  a  entrepris 
de  prouver,  par  Taffinité,  ou  plutôt  par  la  coafimidcé  dtt  Oootonies ,  que 
quelques  Américains  defcendent  des  Pélafges ,  ou  des  premiers  habîtani  de 
U  Grèce  t  qui  étodent  probablement  d'eia^on  Pkénmemu 

Ut 

(•)  Horatos  nbf  Tupr.  ft  snk  Bfii.  XXIIT.  Open  PhlMogica ,  Tom.  I.  p.  44  Ukiai 
^<  3«  4-  7i  B.  Strab.  Lib.  I.  &  Lib.  III.  jeft  1704.  aallelm.  Nicotronoi  ubi  fiwr. 
Frocop.  de  licll.  Vandal.  Lib.  II.  c  10.  Mœuri  des  Siuvagcs  Américains  coupsiMS 
p.  257-  Anton.  Hetrer.  &  Jufeph.  Acofta  aux  Mœurs  des  premiers  Tcn»,  pv  le  flMB 
de  nacari  novi  Orbis.  paûl  fiochart.  Cban.  Lafiiaa,  de  âPuiSt 
Lib.  IL  c.  I.  ft  aliU  ptC  Angaft.  Pfeifibr. 

*  Four  confirmer  ce  que  nous  venons  d'.nvancer ,  il  fera  bon  d'obrerver  id,  f]u'oo  troiW 
ve  en  Amériqiu  pludeurt  noms  propres,  auffi-bicD  que  quantité  d'InfUtutlons  rd^oft*  qui 
(bat  ouoiiieftemenc  4'ori^iie  Ptàiique  oa  Pbémciennt.  Pludeurs  coutumes  Egjptit/mes  étoienC 
«naAie  lO  Firm  dsmMrar^^,  quand  les  KfpagnoL  y  arrivèrent  pour  ta  première 
MsTCtaU  de  nos  Leûcurs  qui  feronr  curieux  de  fe  former  une  idée  plu»  précife  de  ces 
DOOM  pfopref ,  comme  aulli  des  lufUcutions  &  des  Ceuiumei  dont  uous  veooof  ée  paxler* 
poanoMooofidtecISmiitf  .qQlaiaedmaBghiid  détsO  te  cas  iniclci  <i> 

(>>  BBHiast  M       Ubt  a»  €,  »,  p,  SOI  -  tu* 
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Les  Mexicains^  &  autres  Peuples  (k  ïiimiritpàiey  déchiroieot  leurs  vête-  Lti\tn*- 
mens,  pour  mieux  exprimer  leur  douleur  daos  certaines  occafions.  Les^'*""'/'"^ 
Hébreux ^  \esPerfeSy  les  Grecs,  ks  Sabins ^  &  les  Latins^  faifoient  la  ^^-IfJtJ^l' 
mechofe,  fuivanc  divers  Auteurs.    On  ponrroic  peut-être  inférer  de-là ,  Âméri- 
qœ  ies  j^Héricànx  tirent  leur  origine  de  quelau'un  de  ces  Peuples.   Mais  caii». 
CM  amfiqneaoB  firoic  crès>mal  fondée.  Deione  que  MmaJJib  Ben  JfraSl 
■  eu  tort  de  conclure  de-là,  que  les  Ifraéliw  ont  été  les  ancêtres  des  /imé- 
fkauu.  Mais  il  feroit  inutile  d'infifler  davantage  fur  cettç  cbim^,  ^ 
•  été  «np^oiMiit  i^Êatâm  par  le  fçivant  Thkfbiks  SpisuBits  (a). 
.  '  Le  P.  Lajùau  a.  e&mpdi  de  découvrir  dflf  veftiges  de  l'antiquité  la  plot 
fecolée  dans  quelques  coutumes  des  Sauvages  Américains  de  n<M  jours.  Il 
se  dcMitt  pas  que  l'Jmériqiu  n'ait  jèté  coonuS  des  AQciens,  &  fa  conviâioi^ 
cft  finide  ifar  OD  ^affifseétDàiim6sSklb^êtfaitmwiÊiK4»PM/gaûUt 
quoique  le  dernier ,  fuivanc  nous ,  ne  foit  rien  moins  que  démondratif.  Il 
croit  que  la  plupart  des  Nations  Américaines  tirent  leur  origine  de  ces  Bar- 
bares qui  polTédérent  la  Grèce  &  fes  lies  ;  d'où  ayant  envoyé  au  dthors 
plaÛenn  ColoiHcf ,  qiielqoei'OiieKrdlet  gagnèrent  les  Paya  Jea^plna  reco- 
Jés.    Mais  celte  conclufioh  efl:-elle  bien  légitime?  Tojt  ce  qu'on  a  droit 
d'affirmer  fur  le  fiijet  en  aoeflion,  eft  que  les  Pélasges  y  qui  ont  ptuplé  les 
premiers  divers  endroits  de  la  Grèce,  ont  eu  probablement  la  même  origi*> 
ne  que  les  Phéniciens;  comme  anffi  que  kf  Egyftim  d(  ka  PMibimr  ont 
envoyé  des  Colonies  en  Amérique  (i). 

11.  Mais  quoique  les  Nations,  que  nous  venons  de  ntnnmer,  &  les 
CÊrtktf^mih  i  vjén  envoyé  quelques  Colonies  dans  ceue  valU  l^égion ,  il 
Cnt'œiwndant  que  le  gros  des  babitans  ait  tiré  fon  otigm  de  qoeique  an» 
tre  partie  du  Monde.  Si  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  avoient  peuplé  une 
partie  coniîdérable  de  ÏAmiri^,  ks  Anciens  en  auroient  fait  plus  c'>aire- 
neoc  memioo,  floalgré  loot  Je  kkct  tpe  ces  Nations  ayent  pu  avoir  de  ca* 
cher  avec  foin  leurs  découvenes  du  côté  de  l'Occident.  Car  dans  cette 
fuppofîtion ,  il  doit  y  avoir  eu  une  communication  confiante  &  perpétuel- 
le entre  ï Amérique,  ï Egypte  <Se  la  Pbéniciei  &  mille  particularités  réiativet 
k  la  premiAe  de  ces  Cootréei  aoroient  fnreneiic  été  divulguées  (c). 

Mous  concluons  de  là ,  que  les  Américains  en  général  defcendent  d'un 
Peuple  qui  habitoit  un  Pays  moins  éloigné  d'eux  que  VEgyùte  6c  la  Plié- 
nicii.  Or  un  pareil  Pays  doit  naturellement  avoir  été  au  Nord'EIt  àtl'AJie^ 
comme,  par  exemple,  la  Grande  Tartarie,  la  SU^ritp  &  pliB parcicnliére* 
ment  la  Prefqu'île  de  Kamtfchatka.  Ce  fut  apparemment  par-là  que  plu- 
iieurs  Colonies  de  Tartares  paiTérent  pour  fe  rendre  en  Amérique.  Cette 
opinion  eit  à-prélênt  la  plus  généralement  re^ué  parmi  lesS^avant.  Ftaoren 

oiemc  • 

(•)  Manaff.  Ben  Ifrael  apud  AouudPfelf.  Halictm.  Antlq.  Roman.  Lib.  VII.  TbÊ»' 
Differt  Philotog.  Tom.  II.  p.  993.  m  &  pbil.  Spizel.  «puJ  Pfeiffer.  ubi  fupr. 
ipfe  Auzuft.  PfciiFi'r.  ibii.  Curt.  de  Reb.      {h)  P.  Lafitau  ubi  fupr.  Diod.  Ste.  Uk 
GcQ.  ^oand.  iJto*  IV.  Herodot.  io  Thaï.  V.  p-  ao8.  Paulap.  in  AtMc  p.  si. 

yra.  Dfqd.  Sic.  Lit».  XVU.  Lodao.     (0  Hora.  Lib.  L  c;  si.  ^  s8-tfb 
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miens  finie  fentir  la  vérité  nous  ajoûterons  ici  là  oonfidérationg  faivantet  («). 

1.  Le  génie f  les  manières,  &  les  couluraes  des  jlmtricainj  ^  n'ont  de 
rapport  bien  marqué  qu'avec  les  coutumes,  les  manières,  6c  le  génie  des 
Tmâres  AJiatiques^  ik  des  habtam  de  Kamt/cbatka  (^). 

2.  Les  /Jlgonkins ,  fuivant  La  Hontan,  mènent  une  vie  erradte,  connu 
ks  j^rahcs  Scenites  &  les  Tartarcs.  Les  Pérmins  rufpendent  leurs  morts  à 
des  arbres ,  c'eft  ce  que  font  auilî  les  h^itans  de  Kgmt/cbêika.  Ces  der* 
aien  vivent  dans  des  cabanes  placées  fn  quatre  poones,  <k.  y  rnooteot 
par  une  échelle  :  les  Indiens  Occidentaux  ont  la  même  coutume.  Les  Ca/i- 
joraiens  vont  tout  nuds,&  fe  nourrillent  principalement  de  poilTon;  ceijui 
cooviehc  anffi  aux  Kamtfcbatk^m.  Les  tuttgujtens,  les  Ofitacks,  èt  dW 
très  Peuples  voifins  adorent  le  Démon ,  &  loi  rendent  une  efpéce  de  culte 
en  battant  du  tambour:  de- même  les  babitans  de  ^irginit  rendent  des 
honneurs  divins  aux  £fpriu  infernaux,  &  font  fort  dans  le  goût  des  en. 
diantemens.  Nous  pourrions ,  fil  le  falloit,  multiplier  ces  exemples  (c), 

3.  Vraifemblablement  qoelques-unes  des  Provinces  Occidentales  de  ij- 
mérique  Septentrionale  doivent  avoir  'été  continues  à  ï'4fi'9  ^  du-rooins  4 
innépeciie  dMtttce  de  ctus  ptrtie  ém  AAoodè,  ftni  ane  nous  paifflons  dé* 
termmer  au  jufte  quelle  de  ces  deux  fuppofîtions  efl:  u  véritable.  Cepen- 
dant il  efl:  très-probable,  qu'à  l'Orient  de  Kamtfchatka ^  ou,  comme  les 
CHtiois  l'appellent,  3^ecco,  il  y  a  un  Fa^s  qui  avance  vers  V Amérique  Sep- 
tentrionale; ât  que,  même  julqa'à  ce  jour,  il -y  a  entre  ces  Contrées  une 
efpéce  de  communication ,  par  le  moyen  d'une  chaîne  de  plufieurs  Ilei. 
On  peut  fuppofer  aulli  que  VJJie  de  VJmérique  ont  été  autrefois  jointes  ea* 
fetnble  par  un  IJihme ,  au'oa  tinsNiblenaïc  de  terre  peut  «voir  dmit  Une 
pareille  fuppodtion  n'eft  pas  fans  exemples.  La  Grande  Bretagne ,  à  ce  que 

f>rétendent  des  Auteurs  dignes  de  foi,  a  tenu  autrefois  à  la  France ,  ôt 
'EJpagne  an  continent  de  i  Afrique.  Pour  ce  qui  eft  de  la  communicatioB 
entre  1*4^  A  V Amérique  y  elle  nous  paroit  tres-vraifemblable,  noD  lèiile« 
ment  en  vertu  de  ce  que  Reland  a  avancé ,  mais  aoill  des  découvertes  fiû« 
tes  par  les  RuJJiens,  &  dont  le  détail  a  été  publié  vers  la  fin  de  l'an  J737. 
Suivam  cet  léluions,  quelooeMint  det  rajete-  de  Mmpéntrice  de  Ru/Ht 
loocbérent,  un  peu  avant  le  tems  que  nous  venons  de  marquer ,  à  diffé- 
lentes  Iles  fiiuèes,  dans  une  direélion  (vienule,  à  une  alTez  bonne  di(lan> 
%e  du  3^apon  &  de  Kamtfcbatka ,  &  par  eonféquenc  entre  ces  Contrées  & 
tdmiriqÊtk  Les  liabîtans  de  ces  Iles  reffemblenc  ifts  «n  Jttfmnois ,  dic 
ont  une  monnoye  pareille  à  celle  qui  eft  en  ufage  parmi  ce  Peuple.  Le 
f<^avaac  EuUr,  Profeflêur  en  Mathématiques,  &  Membre  de  U  Société 

lm« 

(a)  Mr.  deStnhTMberg,  Intrddiiâ.  p.So.      (c)  RorB.  «le  Origto.  Gent  Amerlesn.  ' 
Voyez  aufïï  fa  Defcript.  Hifl.  &  Géograph.   Lib.  III.  p.  137-143.   Vide  etitm  p.  lt&' 
«lc$  Parties  S«ptentriooales  6c  Orientales  de   Harm't  Introduit  p.  12.  La  Honcan.  Tom.  I. 
fEurope&  ,ie  l'Afie,  p.  3$».  p.  18    De  Strahleoberg,  lutrodua.  p.  80. 

{.h)  Georg.  Horn.  de  Origio.  Gent  ko»»  Hvrit'i  Coileft.  of  Voyages,  Vol.  L  p.  841- 
rican.  Lib  I.  c.  4.  p.  Mr.de8lidi>  848.  Atl.  Geogr.  VoL  V.  p.  710,  7is* 

leab«s  ubi  (flur.  ft  aUb.  De  StnbMwiSr  Affcai.  ^  463.  {Wh 
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Impériale  de  Pétersbourg ,  aflure  que  le  Promontoire  à'/ÎJu  ,  découvert 
par  le  Capitaine  Behring  ^  n'eft  pas  à  30  degrés  de  la  Californie  ;  mais,fui- 
vant  Mr.  Dobbî  ^  cette  diftance  eft  bien  plus  confidérable.  Qiioi  qu'il 
en  foit,  on  peut  fuppofer  que  la  Mer,  qui  fépare  1*4^?,  de  la  parue  la  plus 
occidentale  de  la  Calfornie ,  cft  parfcmce  de  plufieurs  lies  peu  éloigncei 
les  unes  des  autres.  Il  y  a  plus,  &  fi  l'on  doit  ajoûter  foi  aux  avis  venus 
depuis  peu  de  Pétersbourg ,  on  a  découvert  que  1'///??  tient  à  VyJmèriquc , 
ou  du-moins  qu'il  y  a  communication  entre  elles  par  le  moyeu  des  lies 
dont  nous  venons  de  parler.  Ainfi  nous  attendrons  a  revenir  à  cet  article, 
que  les  liu(J\cns  ayent  jugé  à-propos  de  communiquer  au  Public  les  dtccu- 
vertes  qu'ils  prétendent  avoir  faites  {à). 

4.  Cette  partie  de  YJmcrique ,  qui  eû  la  plus  voifine  de  V/^fte ,  cfl  bien 
plus  peuplée  que  ne  le  font  k-s  Provinces  fituées  davantage  vers  l'Orient  ; 
ce  qui  indique  clairement  que  \' Amérique  fut  d'abord  peuplée  par  des  Colo- 
nies venues  des  parties  les  plus  prochaines  de  VAIie ^  qui  s'y  établirent,  & 
pénétrèrent  enfuite  plus  avant  dans  ce  nouveau  Monde.  D'où  nous  con- 
cluons que  le  gros  des  Américains  dcfcend  des  Tartares ,  des  Sibériens ,  <Sc 
des  habitans  de  Kamtfchatka  (b). 

5.  Quand  les  E/pagnols  eurent  occafion  de  parcourir  le  Continent  de  \'A~ 
mérique^  ils  y  virent  une  quantité  prodigieufe  de  Bctes  féroces;  &  cela 
dans  le  tcms  qu'on  ne  trouvoit  aucun  des  animaux  dans  des  Iles  un  peu 
éloignées  de  ce  Continent.  C'efl  ce  qu'AcoJla  affirme  touchant  Cuba ,  St. 
Domingue ,  la  Jamaïque ,  &c.  Et  la  même  obfervation  a  été  vérifiée  par 
rapport  à  plufieurs  autres  Iles  découvertes  depuis  le  tems  de  cet  Ecrivain, 
y.  de  Laet  dit  auflTt  qu'il  n'y  avoir  dans  ces  lies  aucun  de  ces  Oifcaux  qui 
ne  fçauroient  voler  fort  loin  ,  comme  des  Perdrix ,  &c.  D'où  l'on  peut  in- 
férer, que  \' Amérique  reçut  plufieurs  de  fes  animaux,  &  des  hommes,  de 
quelque  partie  du  Monde  moins  éloignée  de  fou  continent  que  Cuba ,  St. 
Domingue ,  la  Jamaïque ,  &c.  ?  Or  cette  partie  ne  peut  être  que  l'exirtmi- 
té  orientale  de  i^A/ie  (c). 

6.  Celte  même  partie  manque  abfolument  de  Chevaux,  à  caufe  que  ces 
animaux  ne  fçauroient  vivre  dans  une  Région  fi  froide.  Or  les  E/pagnols, 
quand  ils  ont  premièrement  découvert  l'Amérique  y  n'y  ont  point  trouvé  de 
Chevaux ,  deforte  que  dans  plufieurs  endroits  de  ce  vafle  Pays ,  les  naturels 
fe  lervoient  de  Rennes, ou  de  gros  Mâtins,  an- lieu  de  Chevaux;  ce  qu'ont 
fait  pareillement  les  defcendans  des  plus  anciens  Scythes  Septentrionr.ux. 
Cette  obfervation  fcrt  à  confirmer  ce  qui  a  été  avancé  ci-defifus,  &  empé- 

che 

ffl)  Mr.  de  SrrahliînbeTg ,  Defcrîp.  Hid. 
&  Géogr.  des  Parties  Septentrionales  &  O 
ritntiiles  Ae  l'Europe  fc  de  l'Afie,  p.  392. 
Adrian.  Rtland.  in  DifTert.  de  Liiig.  Ame 
ricati.  Tranfacl.  Philof.  pour  le»  Mois  de 

)[.mvier  &  Février,  174.7.  [>.  421-41;.  Phi- 
cf.  Tranf;ic1.  pour  \es  Mois  de  Msrs ,  Avril, 
ii  May,  1747.  p.  471-47Ô. 


(b)  Horn.  uh\  fupr.  p.  I37-I43.  Harrîs'i 
Introdu^l-  p.  12,  14.  LonJ  1705.  Hrc- 
rtwoo.l.  En<]uir.  c.  13  p  «;fi  Gui.  Nicol. 
uhi  fupr,  p.  2Ch  Heylin's  Cofmograph.  p.  947. 

(c)  Jofcph.  Acolh  de  NafutJ  Nov.  Orb. 
Lib.  I.  J.  de  Lact  apud  Gcorg.  Horn.  de 
Orig.  Geuc.  Aintrican.  p.  99.  Ihiril  ut>i 
fupr.  p.  9. 
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che  que  nous  n'adoptions  le  fentiment  de  Grotius^  qui  allègue  le  manqué 
de  Chevaux  en  /imériquc  comme  un  argument  contre  la  tranfplantation  d^ 
quelque  Colonie  Scythe  ou  Tartare  (a). 

7.  Les  Cbicbimtchcg ,  Peuple  barbare ,  dont  la  manière  de  vivre  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  des  Tartarcs ^  pénétrèrent  dans  le  Mexique,  fui- 
vant  le«  Jmirica'ms  eux-mêmes,  environ  ^00  ans  après  la  naiflance  de  No- 
tre Sauveur;  or  nous  fçavons  aue  vers  l'an  400  de  notre  Ere ,  les  Scythes^ 
ou  Tartares^  envoyèrent  en  divers  endroits  de  nombreufes  Colonies,  & 
que  quelques-unes  paflerent  probablement  en  Amérique^  dont  elles  eurent 
Je  tems  d  envahir  une  partie  confidcrable  durant  l'cTpace  de  trois  fiécles. 
C'eft  ce  qu'elles  purent  faire  foit  en  allant  vers  l'Occident  du  côté  de  la 
Nouvelle  Zei/tble ,  d'où  il  leur  ètoit  facile  de  paflèr  dans  la  Groenlande  * , 
féparée  feulement  de  V Amérique  Septentrionale  par  le  Détroit  de  Davis;  foit 
en  s'avançant  vers  l'Orient  du  côté  de  la  Prefqu'île  de  Kamtjchatka.  Mail 
par  plus  d'une  raifon  que  nous  pourrions  aflîgner,  il  n'eft  point  du  tout  ap» 

Sarent  que  les  Scythes  ayent  tenté,  au-moins  en  grand  nombre,  le  premier 
e  CCS  pa(rages.    Ainfi  il  n'en  rtfte  point  d'autre  que  le  fécond  {b). 

8.  Il  paruît  par  Solin^  par  Ammicn  MarceÏÏm^  <Sc  par  Paul  de^eKi/tf,qae 
la  Scytbit  ou  Tartarie ,  &  i'Hyrcawe ,  abondoient  en  Tigres ,  en  Lions ,  en 
Ours,  &c.  Pline  nous  apprend  d'un  autre  côté,  qu'il  y  avoit  une  quantité 
prodigitufe  de  Bctes  féroces  dans  les  immenfes  Déferts  de  la  Tartarie.  Or 
comme  ces  animaux  fe  trouvent  pareillement  en  Amérique  y  nous  préfumoni 
qu'ils  doivent  être  venus  de-là  ,  quoique  nous  n'olions  pas  entreprendre  de 
marquer  la  route  qu'ils  ont  fui  vie,  avant  que  de  fçavoir  au  jufte  quelle 
communication  la  partie  la  plus  orientale  de  ï'AJle  peut  avoir  avec  la  par- 
lie  la  plus  occidentale  de  Y  Amérique  (c). 

9.  Envain  objederoit-on  contre  notre  fentimcnt ,  qu'il  n'eft  pas  poflib'.e 
que  les  Scythes  ou  Tartares  ayent  jamais  pu  fe  déterminer  ï  entreprendre 
une  tranfmigration  fî  longue  &  fi  dangereufc.  Car  Pline  &  Ammien  Mar- 
cellin  affirment  que  les  Scythes  Cannibales ,  ou  Antropopbagcs ,  dépeuplèrent 
toute  la  Contrée  voifine,  obligeant  les  habitans  à  gagner  les  Régions  les 
plus  reculées  ;  afin  d'y  chercher  de  nouvelles  demeures.    Les  noms  de  ces 

Peu- 

(â)  Horn.  ubi  fupr.  p.  137-149.  Thuan.  Lib.  IH-  c  4,  5.  Uarrîs,  nbi  fupr.  p.  13,  t-t- 
Lib.  LXVU.  Vide  eiiam  Harris  ubi  fopr.  (0  Plin.  Solin.  Animiaij.  Marccll,  Paul, 
p.  Il,  13.  Veiier.  aputi  Georg.  Horniuro  , &  Harrfi  ubi 

(6;  Honiius  de  Orig.  Cent.  American,   fupr.  De  Slrahienberg ,  Introduâ.  p.  801 

•  Ce  Pays  ert  confidiîré  comme  formant  une  partie  du  Continent  do  V Amérique  tant  par 
JIgnuus  que  par  Grotius.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  croit  que  queJques  Colonies  vinrent 
par  la  Norwige  dans  la  Grotnlanie ,  &  de-là  en  Amérique.  Mais  Dt  Laet  &  Hvniius  rejet* 
lent  çe  fcntiment.  Comme  le  trajet  de  \:iLaponie!L  de  \iNmmUt  Zenblt  en  Gft«nl.,nde  n'eft 
pas  grand  «  &  que  la  Mer  qui  répare  ces  Pays  eft  parfemée  de  petites  Iles,  deforte  qu'on 
peut  la  padcr  en  (impies  canots,  il  eA  très-poflîbie  que  quelques  ScytbtSt  TuTlares,  oa 
Sibérutu,  ayent  gagné  l'Amérique  par  la  voye  de  la  Grotnl/mit :  ce  qui  parolt  d'ailleari 
pr  divers  tra^s  de  cooforuilé  entre  les  Crtenlmims,  les  Sjmntiies,  les  Tariarti,  6:  let 
jtniricùtu  (  1  ).  ^ 

(i)  Cioc  apad  Hoca.  de  Oiig.  Cent,  Aroexican,  Lib.  III.  c,  $,  t.  p.  i^r— nt  &  iprc  Hoin.  ibid. 
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Peuples  Cannibales  font  en  quelque  forte  cnfévelis  dans  l'oubli  ;  quoique  » 
fuivant  Hormus ,  on  en  trouve  encore  quelques  rcfte«  en  Amérique.  Du  cô- 
té de  la  Floride  t  il  y  a  un  Peuple  nommé  /ipalatâ  6c  jipakbetù^  qtû  pour- 
roiC)à  en  jiiger  par  la  reilembiance  des  noms,  fort  biei^  être  le  même  que 
tel  Jpalai  ou  MeJJagéxes ,  dont  quelquet  dclcendans  fe  font  vraifembiable- 
ment  tranfportés  dans  le  Nouveau  Monde.  Car  noos  trouvons  les  Maza» 
tecce ,  ou  Mafatcctt ,  formant  une  des  quatre  Nations  de  la  Nottvetk  Efpa- 
gnfy  &  les  Majfachafeta y  Majfacbufcta ,  ou  Majfagafeta  (ce  qui  approche 
davantage  encore  du  nom  de  MaJJageta)  fitués  dans  la  KuuvcÛe  Angleterre. 
les  Tambif  ancien  Peuple  du  Pérou  y  fuivant  Homius ,  defcendent  des  Ta' 
Kerù  de  Ptolométy  defqucls  le  Promontoire  de  Tabis^  ou  Tabin^  a  tiré  fon 
nom.  Nous  inférons  de- là  que  ces  Tabieni  habitoient  les  mêmes  Lieux 
qu'habitent  aûueilement  les  Jukagri ,  les  Karachi ,  les  Tfchuhjcbi ,  les  Lia- 
tari  y  les  Kamtfchadali  ^  &  les  Kxtrili;  c'dl-à-dire,  cette  partie  de  \'4fie  qui 
efl:  le  plus  au  Nord-Eft,  vers  le  Promontoire  que  nous  venons  d^indiquer; 
&  par  conféqutnt  què  les  Tartares  yJjiatiqucs ,  \ts  Sibériens ,  &  les  Kamijcbat* 
kitns ,  ne  contribuèrent  pas  médiocrement  à  peupler  le  Nouveau  Monde  (a), 
lo.  Hormus  nous  apprend  qu'il  y  eut  une  tranfmigration  des  Huns^  des 
Turcs  t  des  TartnreSy  des  Mogols ,  ôc  autres  Nations  Scythes  en  Amérique. 
Les  Huns,  ou  du-moins  une  branche  de  ce  Peuple  placée  dans  la  partie  la 
plus  reculée  de  V/JJie ,  portoient  le  nom  de  Cunadani ,  ou  Canadani ,  d'après 
Canada  endroit  peu  éloigné  de  la  Mer,  où  quelques  -  uns  d'eux  faifoient 
leur  demeure.  Leurs  defcendans  ont  bâti  dans  la  Hongrie  une  Ville  nom- 
mée Chonad,  on  Chunad,  dont  les  habitans,  aufll-bien  que  ceux  des  envi» 
rons,  portent  encore  aéluellement  le  nom  de  Cbonadi  ou  Ctaadi.  Ceil  d'eux» 
à  ce  que  Horntus  prétend ,  que  les  Sauvages  du  Canada  tirent  leur  nom  & 
leur  origine.  Et ,  comme  un  Auteur  digne  de  foi  aflîgne  aux  Huyroncs  des 
demeures  dans  le  voifinage  des  Mogols ,  il  croit  que  ces  Huyrones  ont  été 
les  ancêtres  des  HurmSy  fitués  fur  les  frontières  du  Canada',  de  que  les 
Hmni ,  on  Cbuni ,  conjointement  avec  les  Alani ,  dont  ils  étoient  voifins , 
ont  été  pareillement  les  ancêtres  des  Chonfuli^  Peuple  dont  le  Pays  efl  fiiué 
aux  environs  de  Nicaragua.  Le  même  Auteur  fuppofe  que  les  Parii,  an- 
cien Peuple  Scytbe^  ont  peuplé  la  Région  de  Paria  en  Amérique.  Ajoutons 
à  tout  cela  que  comme  Hérodote  fait  mention  d'un  Peuple  Scytbc  ou  Tarta- 
re  appellé  Na^ce ,  &  d'un  autre  Peuple  qu'il  nomme  Pali ,  notre  Auteur 
conjefture  que  les  AVpi,  dans  l'Ile  de  la  Trinité,  defcendent  des  premiers, 
èc  les  OîapaH ,  dans  la  Floride ,  des  autres.  Les  Tmcs  femblent  avoir  été  ap- 
pt liés /yrfiC  par  Hérodote^  &font,  fuivant //&r«iax ,  les  ancêtres  des  Iro- 
qui,  ou  Iroquois.  Ce  n'eft  pas  tout;  comme  les  Hyrcanicns  defcendent  des 
/yrc«,  &  portoient  dans  leur  propre  Langue  le  nom  de  Tzunki,  il  conû- 
dére  les  Souriquoi  comme  leur  poflérité.  Les  mots  Mexicains  Teu  &  Tépec, 

qui 

.  Pifi).  AomiaQ.  Marcell.  tpod  Hornium,  &  Harrli  ubl  (topr.  Hom.  de  Origin.  GcM. 
American.  Lib.  UI.  C  4,  S-  Huiis ,  Inaoduâ.  p.  14,  is«  De  Sinhleobierg ,  Imi 
tiodaâ»  p.  s$.  •  .    .  .....    ^  ..  ^ 
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•  (lui  fignifient  D/(tf  &  une  Montagne ,  avoienc  la  même  figiiiScation  danf 

1  ancien  Langage  7ar(r;  ce  qu'il  regarde  comme  une  confirmation  de  la 
vérité  de  fon  fcntimcnc.  On  trouve  quelques  traces  des  iWo^<//j- dans  les  7/i«»- 
galiy&  dans  les  Mogoles  aux  environs  de  Rio  delà  Fiat  a.  Cboten,  ou  Cbotenai 
Baita ,  &  Tangur ,  ou  Tangutb ,  font  des  noms  propres  de  Lieux  dans  la 
Grande  Tartarie:  de -même  on  trouve  Coton  dans  le  Chili  ^  Paita  dans  le 
Pérou  t  &  Tangora  dans  le  même  Pays.  Les  noms  propres  Mexicains  fe 
terminent  prcfque  tous  en  an^  comme  Tcutitlan^  Coctlan^  Hazatlan^  Qut» 
zatlan ,  Potutlan ,  &c.  &  Ton  peut  en .  dire  autant  de  ceux  des  Tartaret , 
des  Indiens  ,  &  autres  Peuples  Orientaux.  Plufieurs  des  noms  propret 
Scythes  ou  Hunt^  font  précédés  de  la  particule  ce  qui  efl  affez  ordinai- 
re à  ceux  de  Jucatan ,  6c  des  pardes  adjacentes  de  ï Amérique  Septententri»» 
nale.  Un  Uoi  Américain  y  nommé  Tatarax,  régna  autrefois  dans  Quivara^- 
&  femble  avoir  été  d'extraélion  Tartare  ;  car  les  Tut  es  &  les  Tartares  ajoû* 
toient  fréquemment  la  particule  ax  aux  noms  propres  de  leurs  Princes,  fan» 
compter  que  le  mot  de  Tatar  fe  trouve  dans  le  nom  de  ce  Koi.  D'autres 
.  Monarques  Américains  ont  porté  les  noms  de  StalderaXy  û'Almorax^  de 
Mérebax^  &  de  Naguatax.  Pareillement  Atzlan^  ancien  nom  dans  le  Ro> 
yaume  de  Mexique  ,  répond  exa6lemenc  à  celui  d'Atzlan  Beg,  Prince  Turc^ 
qui  vivoit  en  Natolie  vers  l'an  1300  de  notre  Ere  (a). 

II.  Les  Epicerini  f  Peuples  du  Canaria,  apprirent  aux  Européens^  nuan(| 
ces  derniers  arrivèrent  dans  leur  Pays ,  qu'à  une  ^ande  dilcance  d  eux , 
vers  rOw'cident,  il  y  avoit  une  iNation,  qui  difoit  que  des  Marchanda 
étrangers,  fans  barbe,  venoient  fréquemment  dans  de  grands  Vaiflèaux ,  pour 
faire  commerce  avec  elle.  On  prétend  auflj  qu'on  a  trouvé  fur  les  côtes  de 
Quivira  plufieurs  VailFeaux  dont  les  proues  étoient  ornées  d'Or  &  d'Argent, 
ce  (^ui  étoic  une  marque  carafléridique  que  ces  VaiHeaux  avoienc  apparte- 
nu a  des  Chinois  ou  à  des  Japonais.  Acojla  attelle  que  quelques  VaiiFeau» 
Chinois ,  très-confidérablcs ,  ont  fait  naufrage  fur  les  côtes  de  la  Mer  dtl 
Nord ,  au-deiTus  de  la  Floride.  11  y  a  voie  dans  Quatulca  une  tradition  re» 
çuë,  qui  portoit  que  des  Négocians  étrangers  y  étoient  arrivés  de  l  Occi- 
dent ,  après  un  long  voyage  ;  &  que  ces  Négocians  avoient  des  habit» 
de  foye.  I>'où  lious  concluons  que  les  Chinois  ont  vifité  V Amérique ,  & 
communiqué  quelques  •  unes  de  leurs  coutumes  aux  habitans  de  ce  Pays  y 
fur-tout  à  cauie  que  la  manière  d'écrire  des  Chinois  a  beaucoup  de  rapporc 
avec  celle  des  Américains.  Mais  nous  ne  croyons  point  pour  cela  qu'ua 
nombre  conGdérable  de  Chinois  natifs  fe  foit  établi  dans  le  Nom^eau  Mon<* 
de,  ce  Peuple  aimant  paflîonnément  fon  propre  Pays.  U  paroît  de  plua 
que  les  Japonois  ont  aurti  eu  commerce  avec  les  Américains.  Les  Cbiapa» 
'  neca  ^  qui  vinrent  de  Nicaragua^  mais  originairement  du  Mexique  &  de 
Californie  y  femblent»  à  en  juger  par  leur  nom,  être  defcendus  de  quelquea. 

Japo- 

A»)  Hom.  ubi  rapt;  '  Harf.  Introiuô.  p.  14,  15.  Vincent.  Specol.  Hlflorlc.  Herodâc.. 
Ub.  iV.  iofct>h.  Aco^n  lie  NicurlNgvi  Orbii  paT.  Mr.  de  Sirahienberg,  Introduâ.  tt. 
Detcript.  UiU.    Giogr,  dei  Parties  Septentrionales  &  Orieotiles  de  l'Eaiope  &  de.l'Alk»,  ; 
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yàponeis  qui  a  voient  paiTé  en  Âmirique.  On  trouve  aufli  quelques  traces 
de  japonais  dans  le  nom  de  Cbiapa ,  qui  eft  celui  d'une  Rivière ,  d*un  Lac, 
4Be  d'une  Province  du  Mexiqiu,  comme  aofli  dans  la  Ktr-Japan  de  l'Ile  de 
iUt  Tntiité.  Ajoûtons  à  cela  que  dans  la  Langue  du  yapon ,  Tonut  fîgnifie 
^•^WrtV,  la  Luu,  on  ks  Etoiitsi  comvae  aulC,  ks  Comemntrr,  ks  Rois^ 
w  Itf  MMMf ^  «joe  In  M»lnrilw  tppdlm  &  la  Lu- 

ne Tona.  Let  habitai»  à'Wpaniola  défignoient  femblablemenc  lei  Nobla 
ou  Princes  par  le  mot  de  Taino.  Les  Tanares  appeiloient  anciennement 
Jes  Japonais  Zipangri',  &  quand  Cohmb  arriva  à  Domingue,  Ùc  qu'il  ap- 
prit  que  let  naturels  du  Pays  appelknent  une  partie  île  leur  JQe  Spaiigi ,  il 
s'imagina  être  arrivé  au  J^p''n.  Le  nom  de  Montezurna^  ou  Motezurna, 
titre  ordinaire  des  Kois  du  Mexique ,  eil  manifeflement  d'origine  Japonnei- 
fe,  Motazaiuma,  fuivant  Hornius  y  étant  un  titre  affe6lé  aux  Monarques 
■Japonnt,  Mais  quoique  les  Japmms  ayent  laiflë  quelques-uns  de  leurs  con> 
patriotes  en  Amhique ,  le  nombre  n'en  fçauroit  avoir  été  fort  grand.  Car 
«e  Peuple ,  étant  originairement  Œnots^  a  obfervé  fans.- doute  Jn  conta* 
flMi  A  Icf  flMoâmt 'poÉti^oea  de  la  GUm;  CapepJaiitt  flWBiiift  Ini  le 
jiom  de  Chinois  divers  Auteurs  Orientaux  compienncac  qudquni  TJvfmr» 
d*un  caraftére  totalement  différent  de  celui  des  vrais  Chinois,  nous  avons 
lieu  de  Hjppofer  que  les  premiers  accompagnèrent  les  autres ,  auffi  -  bien 
i|ue  let  ^SqMMix,  dans  leur  trajet  en  Amérifm»  D*oà-  B  fuie  maoifeflcoienc 

3ue  le  Nouveau  Monde  a  été  peuplé  prlncipalemest  par  ki  liabieaiii  de  Ift 
artarie  jifiati^ue  (^a). 

CdH  ce  <jui  te  prouve  encore  par  une  autre  conf/ddration.  Le  Fan- 
dteeur  de  l'Empire  du  Pérou  fe  nommoïc  iMincood  Abnc» ,  û  nous  en  croyona 
les  y^mMVâfni  eux-mêmes.  Or  Mancoy  ou  Mancu,  eft  nunifeftement  le 
même  nom  que  Mansbtm*  h  tiut  donc  que  quelques  Colonies  de  Manebew 
Ainic  veiHifiii  i^itebfif  en  Atiirique ,  ôl  paiikiiHéicmem  en  Pirov  ;  defbrte 
9pi&  comme  OiC Empire,  (Se  celui  da ,  ont  formé  la  partie  la  plut 
policée  du  Nouveau  Monde ,  nous  pouvons  fuppofer  que  les  Chinois  ont 
le  plus  fréquenté  les  habitant  de  ces  Pays  y  &  y  ont  planté  des  Câloniet* 
D'en  ntrecAcé,  let  r^rforw JMMiv,  <pÂ  loient  pfobablemenfc  menëi 
par  le»  Chinois ,  fondèrent  l'Empire  Péruvien  ;  coauBe  ceux  qui  accompa- 
gnèrent les  Japenoisy  firent  celui  du  Mexique.  Ainli  les  Chinois  èe  les  Ja' 
fonois  femblent  avoir  feuls  fait  commerce  avec  les  Américains ,  avoir  com- 
muniqué à  cet  Fetqilet  plufieurs  de  leurs  nomt ,  de  leurs  oDOtUines , 
ék  avoir  amené  avec  eux  les  Tartares  Manchrm  dans  le  Nouveau  Monde.. 
Or  ces  Tgrtarti  ibot  une  branche  de  ceux  qui  iiabitent  ia  partie  la  phia 
ieptentrionaie  de  YJfie  ip). 

13.  Le 

'  Uy  Jqfcpb.  Acofttt  Honiiut»  Qbi  ftipr.  paxtfcal!éfcaicnt  .da  Tenitioks  dtt  T«il|*' 
Atm.  Hurh^  Inuodnft      16,  17.  Vit*  m  Mancbew. 

Oiei  -de  CoronaJo  apud  lîorn    Ferà  Co-      (fc)  Hornius  de  Orig.  Gcnt.  Amrrican. 

in  Vil.  Cbrift.  Columb.    P.  Du  Hil-    Harris's  InUodufl.  p.  16  ,  17.   Garcilaf.  de 
c!t  in  Si  i-whing  ii.    Voyez  auffi  fa  Dcfcrip-    de  la  Vtv,  P.  Ventt.  Gonfalo  de  Mendozà 
iioa  i^éoeiaie^e  ia,l}utari«  iOiieouIe,  &  in  Aiu»!.  Joseph,  ^cofta,  aUiORe  &6r«. 
..171--  .         ... .  ..  jBneiïcto;  ailjpwr.  •  ' 
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13.  Le  P.  Jartoux  a  publié  une  Dcfcyption  irés-cu.rieufc  de  la  fameufe 
Piance  Gin  ftng,  qu'il  compofa  l'an  17019  ,  dans  k  tems  qu'on  la  recueilloic 
cette  plante,  qui  eft  proprement  originaire  de  la  Tartarie  Mancbew.  Le 
p.  Jartoux  s'étoit  imaginé  qu'elle  ne  croifToit  que  dans  le  Canada  :  notion 
^ai  engagea  le  P.  Laptak ,  MifConaire  Jéfiàtt  dans  le  Canada ,  à  faire  dei 
recherches  au  fujet  de  Gin  feng ,  qu'il  trouva  à  la  fin ,  apréj  s'être  donné 
bien  des  peines  pour  cela  durant  l'efpace  de  trois  mois.  II  y  avoit  déjà 
Jongteras  que  les  Américains  connoifloient.  les  vertus  de  cette  Plante,  & 
Welle  portoit  parmi  eux  le  nom  de  Garent-ogum ,  qui  fignifie  let  cuijjes  «Twi 
homme.  Le  nova  Tart are  ou  Chinois  du  Gin-feng  a  la  même  lignification, 
et  qui  furprit  étrangement  le  P.  Lafitau.  Cependant  il  en  inféra ,  <Sc  fui- 
vant  nous  avec  beaucoup  de  raifon ,  que  V Amérique  Septentrionale  tenoit 
à  la  Tartarie,  ou  du-moins  à  quelque  Pays  contigu  à  l'une  &  à  l'autre; 
puifqu'il  eft  impoflîble  que  fans  cela  les  Tartares  &  les  Américains  eulTent 
défigné  les  mêmes  choies  par  les  mêmes  noms.  Nous  pourrions  produire 
■divers  argumeni  fcroblables  en  faveur  de  la  même  théfe,  a  nous  exami- 
^lions  avec  foin  les  Plantes  &  les  Animaux,  aufli-bien  que  les  Coutumes, 
Jcs  Religions,  les  Langages,  &c.  de  ces  deux  vafles  Continens,  lesquels, 
tconjointemcnt  avec  les  Mers  qui  leur  appartiennent ,  forment  la  partie 
la  plus  confidérable  de  notre  Globe  {d).  «j.  ^ 

14.  Le  Capitaine  5ffAr/»g  trouva  le  Pays,  a  plus  de 50  milles  à* Allemagne 
4  l'Orient  de  Kamtjcbatka ,  peuplé ,  fuivant  toutes  les  apparences.  Car  y 
étant  arrivé  à  l'embouchure  d'une  grande  Rivière ,  il  envoya  à  terre  quel- 
ques hommes  qui  ne  reAnnrent  pas,  ayant  été  apparemment  tués,  ou 
•retcnuf ,  par  les  naturels  du  Pa3's.  Quelques  Pièces,  publiées  dans  le  nwii 
^Oâotn  1737,  font  mention  des  lubitans  de  certaines  Iles  entre  Kamt- 
jcbatka,  le  Japon ^  &  ï Amérique.  Tout  ceci  a  un  air  de  vérité,  quoiqu'il 
ue  faille  pas  s'attendre  une  relation  fort  détaillée  des  découvertes  faitei 
par  les  RuJJes  dans  les  Contrées  en  queflion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'on  peut  conjefturer  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  que  les  Iles,  ou 
le  Continent,  entre  Kamtfcbatka^  le  Jafon^  &  la  Californie,  dont  les  Eu- 
ftpéens  n'ont  prefque  aucune  connoiffance,  ne  manquent  pas  d'habitansj 
&  en  ce  cas,  que  les  habitans  doivent  être  venus  par  degrés  de  Tartarie, 
du  Japon,  &  de  Kamtjcbatka,  aux  lieux  où  ils  font  leur  féjour.  D'où 
nous  pouvons  inférer,  oue  les  premiers  habitans  de  la  Californie^  &  des 
parties  adjacentes  de  V Amérique,  ont  pris  la  même  route-  Car  il  efl:  bien 
clair  que  la  Tartarie,  le  Japon,  ont  été  peuples  avant  V  Amérique  ,Qommt 
étant  plut  prés  du  Pays  de  Sinbar,  où  tout  le  Genre- humain  étoit  raflem- 
blé  avant  la  difperfion.  Deforte  que  des  découvertes  faites  eu  dernier 
4ieu ,  h  riift  du  Japon  &  de  Kamtjcbatka ,  &  des  habitans  qu'on  y  a  trou- 
irés,  il  y  a  lieu  de  conclure  que  probablcmeac  V Amérique  a  été  peuplée 

-r  ■  .1  .  «r-fc  t         ,ot    ']   «jo  >.HfH  i*  nar 

,ft»»        •.     ■  1^* 

. .  00  p.  T)a  Haldff,  Dtftrîpt  âa  Terrîto!-  éemtnt  là  précîerffe  Plante  de  Cfn-feng,  pat 

re  de»  Manchew  Tartarej.  Mémoire  pré-  P.  Jof.  Franc  Lafitaa.  &c  ^  Pari»,  1718. 

léncéà  S.  A.  R.  Monftigneur  le  Duc  iPOr-  ViJe  etlatu  ASt.  Erudltor.  Upf,  tua,  1718, 

ieaai,  Régeni  du  Royaume  de  Frwce,  coq-  p.  «84-287.  tlpfla  ilit- 
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J>ar  des  Colonies  venues  du  N.  E.  de  V/lfte.  Cette  confé<)uence  eft  fon- 
dée ,  quand  même  on  accorderoit  à  Mr.  Dobbs  que  l'extrémité  la  plus  re. 
culée  du  Pays  découvert  par  le  Capitaine  Behring  y  efï  à  7  ou  800  lieuès  de 
b  partie  la  plus  avancée  de  la  Californie ,  an-moins  qui  nous  foit  connuë'(A)* 
15.  Un  Voyageur  moderne  regarde  comme  une  chofe  très-probable ,  que 
quelques  Tarraw  ont  palTé  en  Amérique.  11  obferve  pour  cet  effet,  que 
les  VaifTenux  qui  vont  annuellement  des  Iles  Philippiner  au  Mexique ,  font 
obligés  de  diriger  leur  cours  beaucoup  vers  le  Nord ,  pour  y  trouver  des 
vents  favorables,  ceux  qui  foufflent  entre  les  Tropiques  leur  étant  tou- 

i'ours  contraires.    Il  obferve  de  plus,  qu'après  qu'ils  ont  gagné  le  42'  de 
ititude  Septentrionale,  ils  rencontrent  fréquemment  des  bas- fonds,  ce 

Îjui  indique  qu'ils  ne  font  pas  loin  des  côtes.  Cette  côte  pourroit  être, 
uivant  lui,  quelque  Continent  inconnu  aux  Européens,  oui  joint  le  ^apon 
&  la  Californie.  Mais  il  nous  femble,  que  c'efl  plutôt  la  côte  de  Kamt- 
fchatka ,  ou  la  nouvelle  étendue  de  Pays  à  l'Orient  de  cette  Prefqu'île  dé- 
couverte par  le  Capitaine  Behring.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'obfervation ,  dont 
il  s'agit,  peut  fournir  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  venons  d'avan- 
cer, c*eft- à-dire, de  la  probabilité  que  V Amérique  dent  à  \Afie,&,  pwr  con- 
féquent  que  la  première  de  ces  Contrées  a  été  peuplée  principalement  par 
les  Afmiqueî  qui  étoicnc  le  plus  à  portée  {b). 
Nous  pourrions  alléguer  encore  d'autres  argumens  * ,  s'il  étoit  uécefTai- 

(«)  Fhiloroph.  Tnnfaâ.  ponr  les  Mois      {V)  Voya^  aatoar  du  Moaite,  tic.  p«r 
Mari,  Avril,  &  May,  JZ47.  p.  472»  1<  Capit.  W.  Rogers.  Vide  etiauiAfl.  Erur 
473»  ♦74.  .  «litor.  Lipt  ann.  4717.  p.  133,  134, 

'  •  Pour  confirmer  par  une  nouvelle  preuve  l«  commanicaiîon  quil  y  a  entre  V^lfU  & 
\j1mihrhfue  par  rme,  noas  inférerons-id  l'abrégé  d'un  Artide  du  MtrcmeGaimt  de  l'an  171 1. 
L'Auteur  nous  y  apprend  fur  la  foi  d'un  Manuforic,  qu'il  trouva  au  Canada  que  10  hom» 
met,  étant  partis  dans  le  deiTeln  de  faire  Je»  découverte*,  retnoutérent  pendant  quelque 
tcm»  en  trois  Canots,  le  gfand  Fleuve  de  SfftJJifipiii ,  &  trouvèrent  en6n  un  autre  Fleuve, 
dont  le  cours  étoit  S.  S.  O.  11$  tranfportérent  leurs  Canots  dans  ce  nouveau  Fleuve,  & 
continuant  leur  route,  arrivèrent  dans  un  Pays  pofliidé  par  un  Peuple  appellé  Efcamiba, 
&  qui  poi^oic  avoir  aco  licais  d'étendue.  Les  Efcamiba  étoient  riches  en  Or,  avoienc 
on  Roi  qui  Ce  difoit  dtfcendu  de  Mmuzuma  ,  Ce  faifoient  un  grand  commerce  avec 
jun  Peuple  fi  éloigné  d'eux  ,  qu'ils  dirent  aux  Avanturiers  Frarfois  qu'il  leur  falloic 
i  mois  pour  faire  le  voyage.  Ces  Avantùriera  furent  témoins  du  départ  d'une  de  leurs 
Caravanes,  qui  conflQolc  en  300  Bœah  chargés  d'or,  Ôc  gardés  par  le  même  nombrt 
d'hommes  armés  de  lances  &  de  flèches,  ivéc  une  efpéce  de  poignard.  Ils  donnoienc 
leur  Or  en  échange  pour  du  fer,  de  l'acier,  des  Unces,  f(c,  &  leur  Prince,  qui  a'ap» 
pellost  Ag/mxm ,  entretenotc  en  tems  de  Paix  une  Armée  de  loooco  hommes.  Leurs 
Feounes  étoient  belles,  &  aullî  blanches  que  des  Europienrus.  Klles  avoient , aufli-hlcQ  que 
les  hommes,  de  grandes  oreilles  qu'elles  ornoient  de  bagues  d'or,  ns  lalflbicnt  aottre  leurs 
ongles,  dont  la  longueur  étoient  chez  eux  une  marque  de  didiuélion.  Ils  ét>ouroient  plû* 
■ievrs  Fenimt-s,  Si  ne  s'ioquiétoient  guéres  de  la  conduite  de  léurs  61le«.  Ils  avolent  quart, 
tifé  de  Tahac,  de  Vin  de  Palme,  6c  d'autres  fortes  de  Liqueurs,  comme  aufC  différent 
fruits,  tant  des  Indes  que  à'£urope.  Leurs  Rivières  étoient  poiffonneufes ,  &  Ifurs  Forfiti 
trcmplies  d'Oifeaux ,  furtout  de  Perroquets.  On  voyoit  auffi  dans  leur  Pays  des  Singea , 
:êl  d'autre*  animaux  inconpus  ailleurs.  Leur  Capitale  étoit  environ  à  Gx  lieues  de  la  Rivié> 
re  de  Mijfl,  qUi  fi^nifie  la  khi&t  d'Or,  lis  cQimoient  fi  peu  ce  méuiil,  que  le  Roi  ptr* 
sic  aux,  Avaa^irier»  Français  d'en  emporter  auuDt  (qu'ils  voudioieQtj  ce  (ju'ilt  fixeot,  cha- 
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re.  Mais  il  nous  doit  fuffâre  que  l'Ecriture  Sainte,  la  faine  Raifon,  &  la 
nature  des  chofes ,  confirment  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Et  c'eft 
une  peine  bien  inutile  que  fc  donnent  les  Incrédules  de  nos  jours  pour  fup- 
pofer  toute  communication  avec  V Amérique  irapofljble ,  &  détruire  indirec- 
tement par  ce  moyen  l'autorité  de  l'Ecriture. 
(  Mais  il  y  a  beaucoup  moins  lieu  d'être  furpris  que  de  pareilles  gens  i'eCi 

forcent  d'invalider  le  témoignage  de  l'Hiflonen  Sacré,  que  de  l'emprefle-- 
ment  que  témoignent  des  Auteurs  Chrétiens  à  leur  fournir  des  argumens. 
Nous  les  appelions  Chrétiens,  quoiqu'aflèz  gratuitement  ;  car  il  leur  arrive 
fouvent ,  non  feulement  de  nier  les  Articles  fondamentaux  de  la  Religion 
Cbrétiennt ,  mais  auŒ  de  déguifer  tellement  divers  paffages  de  nos  Livres 
Sacrés,  qu'on  ne  fçait  abfolument  quel  fens  raifonnable  leur  donner  (a),  ,. 
*  III.  Ayant  ainû  démontré ,  par  d'auHj  bons  argumens  que  le  fujet  peut 

le  permettre ,  que  \^ Amérique  a  été  premièrement  peuplée  par  des  G>lonies 
venues  à^Afie ,  nous  allons  examiner  préfentement  en  peu  de  mots  le  Syflé* 
me  d'un  Ecrivain  moderne,  qui  combat  notre  opinion.  Et,  pour  qu'il 
n'ait  aucun  lieu  de  fc  plaindre  que  nous  l'ayons  repréfenté  d'une  manière 
infidèle,  nous  rendrons  mot  à  root  les  termes  mêmes  de  cet  Auteur  {b). 

Il  eft  vrai,  que  foit  par  des  Vaifleaux,  chaffés  anciennement  par 
„  quelque  tempête  jufques  fur  les  côtes  de  \' Amérique ,  foit  par  des  Colo« 

nies  venues  de  la  Tartarie  Orientale  par  terre ,  s'il  eft:  \Tai  que  ce  Pays 

tient  à  r^mmi^a^ ,  cette  dernière  Contrée  peut  avoir  été  repeuplée  après 
„  le  Déluge;  &  une  fuppofition  du  même  genre  peut  avoir  lieu  à  l'égard 
„  de  quelques  autres  Régions  reculée».  Mais  il  reft;e  alors  une  étrange 
„  difficulté,  fçavoir,  comment  des  Blancs  Européens  ou  AJiatiques  ont, 
„  fans  miracle ,  repeuplé  ces  Régions  d'Africains  noirs ,  ou  d' Indiens  cou-, 
„  leur  de  bronze.    Mais  indépendamment  de  cette  objedlion  terraflante  i 

il  n'y  a  pas  le  moindre  degré  de  probabilité ,  que  ces  Régions  ayent  été 
„  Amplement  repeuplées.  Si  des  Vaifleaus  ont  travcrfé  une  immenfe  éten- 
„  due  de  Mers  pour  arriver  dans  les  Pays  en  qucftion ,  il  faut  qu'ils  ayent 
„  été  conduits  par  des  matelots  blancs  ;  car  les  anciens  Noirs  de  l'Afrique^ 
„  depuis  le  Déluge ,  n'ont  eu  aucune  idée  de  Navigation  :  d'où  it  fuivroit 
;  „  que 

(4)  Lefcarbotui  apnd  Honiium  de  Origin.   fhewing  that  thc  prefent  Africinj  and  Indian» 
•Gène  American.  Lit>.  1.  c.  2.  p.  17-    l'e-    arc  their  Poftcrity,  Lond.  1725. 
reir.  PraraJam.  Exercic.  c.  8.    Whifton's      (i)  Wbift.  ubi  fupr. 
JUpoflc.  of  cbe  curCe  a\Km  Ciia  and  Lamech  : 

cuD  d'eux  en  ayant  eu  pour  fa  portion  environ  940  livrei.  Leurs  Mines  Croient  dans  le 
creux  des  Montagnes, d'où  l'Or  étolt  :imenë  par  des  ruiiTeaux  qui  fe  crouvoient  i  fec  durant 
quatre  mois  de  l'année.  Les  Avanturiers  Frmç'At  conjefturérent  que  le  Pays  éloigné ,  oii 
ces  Caravanes  fe  rendoient ,  étoit  le  Jj'on  En  cas  que  cette  conjcfture  ait  été  fondée,  il 
doit  y  avoir  une  communication  entre  VÂfie  &  V Amérique.  Et  ceci  eft  confirmé  par  te 
Fere  flenrupin,  quand  il  dit  qu'il  vit  dans  partie  feiuentridn^le  du  Miffijtppi  des  Sauva* 
g.-s,  qui  venoibnt  d'un  Pays  à  plus  de  500  lieuës  vers  l'Occident,  qu'il  t'imaginoit  être 
le  Japon  :  mai?  le  litre  de  Sauvages  ne  convient  ^uéres  i  des  Japmoii:  ainfl  nous  aimons 
mieux  fiippo^T  que  ce  furent  des  hibitins  de  Kamtjcbaïka,  ou  dt  qucl(]ue  autre  lie  ou 
Contiuent  i  l'orient  de  cette  Prefqu  lle  (i). 

(i)  Mctc  G»L  poux  Nov.  1711,  Rnuicp.  Atl.  Ciogt.  Tom,  V.  p,  17.    '  ' 
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„'  <joe  les  habitans,  au-moin»  en  grande  partie , devroient  être  blancs,  au- 
I,  beu  qu'ils  font  tous  couleur  de  bronze.  Soie  qa'ils  ayenc  fait  ce  prétendu 
»>  voyage  par  Mer  ou  par  Terre ,  qui  d'eux  a  eu  la  fantaific  d'amener  avec 
„  lui  des  Ours , des  Tigrei , des  Lions,  &  deiScrpens  h  fonneite  ?  Comment 
„  ont- ils  pu  tranfporier  d'Europe  ou  d'^fied^s  animaux  qu'on  n'a  jamais  vus 
„  en  /ijic ,  ni  en  Europe ,  mais  qui  font  particuliers  aux  Indes  Orientales  ou 
„  Occidentales  1  Qui  auroic  voulu  faire  i%  h  1500  liebëspour  venir  de Tor- 
„  tarù  'cn  /imérique  à  travers  les  glaces  du  Nord  ?  Etoient-cè  les  charmes  de 
»,  l'Amérique  Septentrionale  qui  les  in\'itoient  à  faire  un  fi  long  ôl  fi  affreux 
»,  tnijet?C'cft  une  fuppofition  trés'gratuite ,  que  le  continent  dtWlfieÔLce- 
„  lui  de  y  Amérique  tiennent  enfemble ,  la  fituaiion  des  autres  parties  donnant 
„  plutôt  à  connoître  que  ces  continens  font  en  cet  endroit ,  comme  nous  fça- 

vons  qu'ils  le  font  par- tout  ailleurs,  féparés  du  nôtre, depuis  le  Déluge, 

par  une  partie  de  l'Océan.  D'ailleurs,  il  Y  a  trop  peu  de  conformité 
„  entre  les  Langages  <&  les  Coutumes  des  diiterens  Peuples  de  V Amérique , 
M  pour  nous  engager  à  croire  qu'ils  foient  originaires  des  Tartares ,  ou  de 
„  quelque  autre  Nation  particulière.  Européenne  ou  AJiaîique^  depuis  le 

Déluge.  Ces  confidérations  détruifent  de  fond  en  comble  l'hypothére  de 
„  ceux  qui  prétendent  que  l' Amérique  z  éié  peuplée,  depuis  le  Déluge, 

par  des  habitans  d'Europe  ou  d'Ajte.  Mais  pourquoi  fe  donner  tant  de 
„  peines  dans  le  tcms  qu'il  s'offre  une  folution  irés-aifée?  Je  veux  dire, 
„  oue  les  habitans  de  l'Amérique  font  les  refies  de  la  poftérité  de  Lamecb^ 
„  dont  les  dcTcendans  furent  préfervés  des  eaux  du  Déluge ,  &  condam- 
„  nés  à  éire  des  monumens  des  Jugemens  de  Dieu  contre  des  pécheurt 
„  obflinés,  &  de  la  vérité  de  fcs  menaces  prononcées  avant  le  Déluge, 
„  &  cela  à  77  générations ,  ou  jufqu'à  la  naiffance  de  notre  Sauveur,  qui 
„  eft  venu  les  en  affranchir  (a). 

En  réponfe  à  ces  affertions  hardies ,  deflituées  de  la  moindre  ombre  de 
preuve,  nous  alléguerons  les  confidérations  ruivantes,que  nous  fouinettons 
au  jugement  de  nos  Ltéleurs  impartiaux. 

1.  Cet  Auteur  ne  mérite  aucune  attention ,  lorsqu'il  affirme  qu'il  n'y 
a  pas  la  moindre  probabilité  ^aeï*  Amérique  ait  été  peupléa  après  le  Déluge; 
car  nous  croyons  a^K}ir  clairement  démontré  qu'après  ce  mémorable  évé- 
nement ,  quelques  Afiatiques  font  venus  s'établir  dans  le  nouveau  Monde  {b\ 

2.  Aucun  Auteur  fenfé  n'a  jamais  ruppofé ,  (ju'une  partie  confidcrabie 
de  V  Amérique  a  été  ptuplée  de  Colonies  d'Africains  Noirs  y  &  cela  par  de» 
Européens  ou  des  ^iftatiqucs  Blancs  ;  àc  uns  pareille  fuppofition  n'tfk  paa 
nécefftire  non  plus  pour  expliquer  comment  l'Amérique  a  été  peuplée  après 
le  Déluge.  Au- contraire ,  ceux  qui  prennent  l'affirmative  fur  cette  ques- 
tion, avouent  expreffément  qu'on  ne  trouve  point  des  Noirs  Africains 
dans  le  nou\'cau  Monde,  à  l'exception  de  quelques-uns  aux  environs  de 
Qv^la,  qui  iKuvent  y  avoir  été  jettés  par  une  tempête,  oû  tranfportéi 

de 

{à)  Wfiift.  obi  Tupr.  Hm.  aliiqoe  Rer.  American.  Scriplor.  fo- 

{b)  Aoton.  Herr.  Jofetih.  Acoft  Horn.  pra  iaudaci. 
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Congo  en  Jfrique.  Et  cette  dernière  notion  n'eft  nuUement  dcftitoëe  de 
vraifemblance ,  puifque  les  hubitana  de  cet  endroit,  à  ce  que  Ltpez  nous 
apprend ,  avoient  anciennement  des  Vaifleaux  à  200  rames.  Ainfî  tout 
fon  beau  raifonnement,  pour  combattre  une  fuppofition  bien  plus  raifon- 
Dable  que  la  fienne ,  ne  prouve  abfolument  rien  (a). 

3.  il  ne  paroît  nullement , que  tous  les  Américains  foienc  noirs,  ou  cou- 
leur de  bronze.  Au-contraire,  plufieurs  d'eux  ont  ie  teint  nullement  rem- 
bruni, quoique  le  Pays  qu'ils  habitent  foient  fous  la  même  parallèle  que  la 
Nigritie^  h  Libye  &  l'Ethiopie.  Puis  donc  que  fon  hypoihéfe  eft  faufTe, 
l'édiOce ,  auquel  elle  fert  de  fondement ,  doit  croûler  de  toute  néceffité. 
Enfin ,  les  Américains  différent  autant  les  uns  des  autres ,  en  Figure ,  en 
Teint ,  en  Langage ,  en  Coutumes ,  &c.  qu'ils  différent  eux-mêmes  de» 
habitans  de  l'ancien  Monde.  Cette  obfervation  rcnverfe  de  fond  en  com- 
ble fon  Syftême,  puifqu'elle  forme  la  puiffante  préfomtion,  que  la  couleur 
des  Américains  ne  prouve  pas  qu'ils  foient  la  poltérité  de  Lamech ,  &  n'efî 
pas  l'effet  d'une  malédiélion  qui  devoit  envelopper  leurs  ancêtres  durant 
77  générations  {b). 

4.  Il  n'eft  pas  néceflaire  que  nous  fuppofions ,  que  les  Lions ,  les  Tigres, 
les  Ours,  &c.  d'Amérique  y  ont  été  tranfporiés  par  Mer,  puifqu'il  efl  déjà 
prouvé  que  des  animaux  de  ces  efpéces  fe  i,rouvent  en  Uyrcante  ^en  Scytbie, 
&  en  Tartarle ,  &  que  probablement  ils  ont  paffé  de-là  en  Amérique.  Et 
h  chofe  eft  facile  à  concevoir,  fi  les  Continens  de  XAfie  &  de  V Amérique 
tiennent  enfemble ,  ou  font  féparés  par  un  Détroit  peu  confidérable ,  ou 
enfin  s'il  y  a  une  communication  entre  les  extrémités  de  ces  deux  Conti- 
nens ,  par  le  moyen  d'une  chaîne  d'Iles  qui  tiennent  en  quelque  forte  l'ii- 
fie  à  1  autre. 

Pour  ce  qui  eft  des  animaux  particuliers  à  V Amérique ,  l'Auteur  n'en  peut 
rien  conclure  en  faveur  de  fon  hypothéfe.  Car  comment  prouvera-t-on 
qu'ils  font  particuliers  à  cette  Contrée ,  puifqu'on  découvre  journellement 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  XAfie  ,  &  particulièrement  dans  la  Tar- 
tarie  ^  des  animaux  inconnus.  Mais  en  accordant  même  que  Y  Amérique  pro- 
duife  divers  animaux  qui  différent  à  plus  d'un  égard  de  ceux  qu'on  trou- 
ve  dans  d'autres  parties  du  Monde ,  il  n'y  aura  en  cela  rien  d'étonnant.  • 
N'eft-il  pas  vrai  que  les  animaux  des  parties  Septentrionales  &  Méridiona- 
les de  \  Afie  différent  prodigieufcment  de  ceux  d'Europe;  comme  les  Mon- 
ftres  d'Afrique  différent  des  Créatures  des  detiSt  autres  grands  Continens  t 
N'eft-il  pas  môme  manifefte  que  ch  ique  Province  d'Europe  y  d'Afie^  oa 
d'Afrique ,  a  des  animaux  qui  lui  font  en  quelque  forte  particuliers  ?  Mai» 
c'fcft  de  quoi  l'on  peut  aifément  rendre  raifon  par  la  différence  de  climat, 
de  terroir ,  d'air ,  &  de  degré  de  chaleur ,  aufîî  -  bien  que  par  le  genre 
d'allmens  qui  change  beaucoup  la  figure  des  animaux  :  à  quoi  l'on  peut 

joûicr 

(a)  Ddeni  ibid.  t.opëz  a|Sud  Homiom ,   Vld.  eriam  Horn.  de  OriK-  Oent.  AiQvriciiu 
llcylin't  CofuMgriph.  p.  ^j^^-  Lctfid.  i70}.   Lil>-  II.  c  i.  p  6t — 68-  . 

(t;  Hry'in,  ubi  fupr.  Horn..  fi^c.  ... 
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joûcer  les  impreflloDs  accidentelles  faites  fur  l'imagination  des  femelles  :inL- 
prcflions,  dont  les  effets  prodigieui  font  confirmés  par  une  infinité  d'exem- 
ples, &  atteHés  par  Moyfe  même.  D'ailleurs,  les  animaux  particuliers  à 
Y/lmérique  ne  font  pas  fi  nombreux,  que  notre  Auteur,  Qc  quelques  au- 
'tres  ,  le  prétendent.  Mais  guand  même  ils  feroient  reftés  a  cet  égard 
dans  les  bornes  de  la  vérité ,  ils  n'en  puurroient  tirer  aucun  avantage  ;  car 
il  ne  feroit  pas  moins  ridicule  d'aiBrmcr ,  que  les  Européens  âc  les  Amér'u 
'tains  n'ont  point  eu  d'ancêtre  commun ,  à  caufe  que  chacun  de  leurs  con- 
.tinens  refpeflifs  produit  des  animaux  qui  lui  font  particuliers,  que  de  fou- 
tenir ,  par  la  même  raifon ,  que  les  Perfans  Oc  les  /inglois  ne  font  pas  des» 
«rendus  de  Noé.  Si  donc  l'argument ,  exprimé  dans  l'objtdion ,  a  quelqjue 
^rce,  il  attaque  les  Europ^m ,  les  J/ricains  y  &  les  JfiatiqtuSf  auIE-bien 
que  les  /îméricains  ;  ce  que  notre  Auteur  ne  voudroit  pas  avouer.  Ainfl 
cet  argument ,  pour  prouver  trop ,  ne  prouve  rien  du  tout ,  &  doit  être 
rejetté,  fuivant  la  régie  de  raifonnement  reçue  de  tout  le  monde  (a). 

5.  Ce  que  nous  venons  de  dire  efl  applicable,  avec  la  dernière  judeHê, 
k  la  Figure ,  aux  Langues ,  aux  Coutumes ,  &c.  des  hommes  &  des  fem- 
ines  en  ÀméTtque  ;  &  par  conféuuent  nous  fournira  une  folution  aifée  de 
toutes  les  difficultés  propofées  fur  cet  article  par  l'Ecrivain  dont  nous  exa- 
minons l'hypothéfe.  Car  les  Américains  ne  différent  pat  davantage  des 
liabicans  de  l'ancien  Monde,  fur  tous  les  articles  dont  nous  venons  de 
/aire  l'énumération,  qu'ils  ne  différent  les  uns  des  autres.  Et  la  différen- 
ce dont  il  s'agit ,  n'efl  pas  moins  frappante  dans  cette  grande  variété  de 
Peuples  établis  en  Europe ,  en  Afrique ,  &  en  Âfie ,  laquelle  procède  vrai- 
iêmblablement  de  la  différence  des  Climats,  des  Humeurs,  &  des  Ufa- 
ges  ;  aufTi-bieu  que  du  pouvoir  que  l'imagination  de  la  mere  a  d'opérer 
Hit  le  fœius.  Quoi  qu'il  en  foit ,  s'il  y  a  quelque  force  dans  l'argument 
tiré  de  la  différence  en  queflion ,  elle  fervira  à  démontrer  que  les  habi- 
tans  des  trois  Continens , qui  forment  l'ancien  Monde,  ne  fçauroient  avoir 
eu  AW  pour  ancêtre  commun.  Elle  prouvera  que  chaque  Région  de  ces 
Continens  a  été  préfervéc  du  Déluge ,  auffi-bien  que  X Amérique.  Mais  c'efl 
encore  ce  que  notre  Auteur  n'a  garde  d'avouer  (b). 

6.  Il  nous  demande,  qui  auroit  voulu  faire  12  à  1500  lieuè's  à-travers  les 
glaces  du  Nord  ?  &  quelle  raifon  il  y  a  de  croire  que  les  habitans  de  VA- 
mérique  Méridionale  fe  foient  tranfportés  dans  un  Pays  aulli  froid  que  nous 
devons  fuppofer  celui  qui  joint  les  deux  Continens?  Le  fens  de  ces  queflioni 
efl ,  que  des  Colonies  n'ont  point  paffé  de  Tartarie  en  Amérique ,  à  caufe  du 
Iroid  qui  régne  dans  les  Régions  que  ces  Colonies  auroient  dû  traverfer  ; 
&  qu'il  n'auroit  pas  été  polîible  aux  habitans  de  Pays  auffi  chauds  que  VA- 
mérique  Méridionale  de  traverfer  l'Iflhme  Septentrional ,  qu'on  fuppofe  join- 
dre enfembie  les  deux  Continens.  Mais  ces  affertions,  quoiqu  elles  ayent 
quelque  chofe  de  plaufible,  ne  fçauroient  foutenir  un  examen  un  peu  fé- 

vére. 

(fl)  Joreph.  Acoft.  Anton.  Hcrrer.  Georg.   Geo.  XXX.  37,  38,  39. 
Horu.  Pbil.  Jo.  de  Straliienberg ,  Hirr.paŒ      (b)  Hora.  Hari.  &  WbJft.  Qbi  fupr. 
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vére.  Car,  comme  les  Colonies  Tartare:  <jui  vouloient  pafTer  en  Amért^ue^ 
étoient  probablement  nées  dans  un  Pays  troid ,  pourquoi  n'auroient  -  elles 
point,  par  degrés,  &  dans  l'efpace  de  plufieurs  fiécles,  fait  12  à  ijoo 
lieuè's,  a  travers  d'autres  Régions  froides?  Et  cette  lenteur  avec  laquelle 
ces  Tartares  &  leurs  defcendans  ont  avancé  depuis  l'extrémité  de  \'/Jtnéri' 
que  Stptentmnale  jufques  bien  avant  dans  V Amérique  Méridionale ,  doit  infeo* 
fiblement  avoir  accoutumé  leurs  corps  aux  Climats  où  ils  fe  fixèrent  à  la  fin. 
11  n'y  a  dans  tout  ceci  rien  que  de  naturel,  puifqu'on  n'y  attribué"  aux  ha- 
bitans  de  V Amérique  que  ce  qui  a  réellement  lieu  à  l'égard  des  habitans  de 
l'Ancien  Monde..  Car,  fi  cela  n'étoît  pas,  comment  un  Pays,  auffi  froid 
que  \zScythie^  ou  la  Tartarie  y  auroit-if  pu  être  peuplé  par  des  hommes 
venus  de  Dnbylonie  &  d'AJJyrie;  &  comment  des  Colonies  fe  feroient- elles 
renduè's  de-lfi  dans  la  Prefqu'île  de  Kamtjchatka ,  &  dans  le  Pays  que  Beh- 
ring a  découvert  à  l'orient  de  cette  Prefqu'île?  Enfin,  comment  les  fils  de 
îioé  auroient-ils  pu  fe  répandre  fur  cette  partie  de  la  Terre  que  notre  Au* 
teur  lui-même  avoue  avoir  été  peuplée  par  eux  {a)l 

7.  Il  affirme  que  la  fîtuation  des  autres  parties  de  V Amérique  donne  k 
connoître ,  que  ce  vafte  Continent  eft  féparé  de  notre  Monde  du  côté  de 
la  Tartarie  par  une  partie  du  grand  Océan.  Or ,  s'il  prétend  marquer  par-là 
qu'il  y  a  une  branche  confidérable  de  l'Océan,  entre  {'Amérique ^  6c  le 
Nord-Eft  de  VAfte ,  fans  lies ,  pour  entretenir  la  communication  entre  les 
deux  Continens ,  nous  ne  fçnunons  être  de  fon  avis  ;  &  fi  c'eft  autre  cho» 
fe  qu'il  veut  dire ,  ce  qu'il  avance  n'a  aucun  rapport  au  point  en  queflioo. 
Quoi  qu'il  en  foit,  tout  le  monde  convient  à-préfent  qu'il  n'y  a  point  une 
fêmblable  branche  de  l'Océau  entre  Y  Amérique  &  \^  Japon  y  ou  la  Prefqu'île 
de  Kamtfchatia;  &,  les  découvertes,  faites  en  dernier  lieu  par  les  RuJJtent, 
ajoûtent  à  cette  notion  un  nouveau  degré  de  probabilité  (b). 

8«  Il  aflTure  de  plus  que  les  Langages  âc  les  Coutumes  des  habitans  de 
T Amérique ,  ne  permettent  pas  de  croire  que  ces  habitans  ayent  eu  pour 
ancêtres  les  Tartares ,  ou  quelque  autre  Peuple  particulier ,  foit  d'Europe  oa 
à'Ajie ,  depui»  le  Déluge.  D'où  il  voudroit  apparemment  inférer  que  l'A- 
mérique n'a  reçu  fes  Colonies,  ni  à' Europe  y  ni  d'AJie.  Pour  mieux  faire  feu- 
tir  combien  cette  manière  de  raifonner  eft  défeftueufe ,  nous  produirons 
deux  argumens  tout  pareils.  Le  Langage  6c  les  Coutumes  des  Anglais  èi 
des  Tartarer  difi*érent  trop ,  pour  que  nous  puiflions  nous  imaginer  qje  les 
premiers  defcendent  des  autres.  Et  cependant  il  feroit  facile  de  prouver 
que  la  chofe  eft  très-vraye.  On  peut  dire  de- même  qu'il  n'y  a  point  affez 
d'agité  entre  les  Manières  &  la  Langue  des  François  &  des  anciens  Ccl- 
m,  pour  nous  engager  à  fuppofer  que  ces  derniers  font  les  ancêtres  des 
autres  ;  &  cependant  rien  au  monde  n'eft  plus  vrai. 

Au -relie,  nous  n'avons  garde  de  convenir  de  cela  même  qui  fert  de 
-*  -  -^i  ion* 

•  » 

(«^  Whift.  ubi  funr.  des  Partiel  SepiemrioB.  &  Occident,  de  I  Bur 

(*)  Phil.  Jo.  Ac  StrahrenbsTR  •  Intioduff.  &  de  l'Af.  p.  391.   AJr.  Rdand.  de  LIbb 

^  la  Voyez  ïuin  la  Dcfuipc  Ui(t    Céogr.  American.  Diûirc 
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liMidenienc  à  robfeélion ,  Honiut  ayant  uèi-bkn  prouvé  que  ks  Manières 
&  les  CotTtumes  dts  anciens  Amirictàm  onc  bêittëbop  de  inif>p(irt  *¥«C  cfl- 
ks  ^es  lihtàrn  &  des  C6inoiiy  poàtff^M  ]iu^âtM-des  Phéniciens  &  des 
Egyptiens    On  a  démontré  de-plus  qwe  !ès  noms  propres  Chinois  &  rarr^s- 
m  refleroblenc  bemcoop  à  ceux  des  Américtùm ,  reilèmbUncâ  qui  s'étend 
ÎRiffi  I  â^uKfCf  iiiott.''^j(lâi|i'  lie  manaaons  pas  noe  pka  de  tainai  tvSém 
'vm  croire  qu'A  y  a  en  dN^s  traits  de  conformité  entre  ks  pins  anciens 
langages  y/w^rfcflf'nf,  ôtVIÎcfrr  t^  le  rh.nicirn ,  &c.    Cefl  cfe  qui  parok 
^r  ce  que  nous  avons  deja  eu  occafion  d'obicrver  fur  cet  article.  Defor- 
ne  que  nr  le  fait  aliégué  mt  notre  adverlaire,  n'efb  vrai,  àftk  ItopoflDC 
*ki  vérité  du  fait,  ia  con(eqaence qa-'oo  prétend  en  tiNt  >  te  ro^  éa  tà&à' 
mt  fondée  (a). 

*  p.  Suivant  lui,  outre  VAmirifuet  d^autres  Pays  ^gnés,  apparemment 
%ielques  endroits  de  FAoden  Monde,  ont  été  peoplét  par  les  défttnftmt 
oe  Coin  (b).    Mais  cette  aflèrtion  efl:  diamétralement  oppofée  à  raotoritié 
de  l'Ecriture»  car  Mn/e  roaruoe  expreHémenc  uoe  Neà,  qui  furvécoc  Teal 
%vec  h'  flhnite  an  tMSge,  éâkëaèmt  'éë  Sttè,  ^&peiidini<  notre  Aotear 
'traite  d'hypotfaéfe  le  fentiment  que  la  Terré  a  été  repeapHée  par  lea  de 
Naé.    Mais  c'efl  de  quoi  Ton  ne  fera  goére»  élOMltf ,  il  foo-  cùuBdité  œ 
qu'il  ajoûte  immédiatement  après  (c).    -  •*-  \  i  -     i  ^  ifi*  t».:  .  v;^  . 

zo.  Prar  foutenir  (on  étrmgt  Sjwé6té\  lhppbfe'<^  la  podiÂ^  de 
'fjamech,  defcendaot  de  Caïn,  éclnppa  au  Déhigè,  dont  il  nie  cela 
'même  l'univerfalicé.  Mais  rien  n'eft  plus  contraire  à  l'Ecriture  qu'une  pa- 
*feâie  ruppodtion.   Dieu  déclara  i  Iké  qu'il  àvoit  réfelu  dè  détruire  par  un 

Eigé  d'eau  todt  ce  qui  avoR  vie  fur  la  Terre.   Cètfe  menacé  ne  ftif  ae- 
pagnée  d'aucune  reftriftion.    Auflî  Mojfe  nous  apprend- iF  que  les  eaux 
térent  de  15  coudées  au-defTus  des  plus  hautes  Montagnes  -,  &  que  tout 
'ce  qui  avoic  vie,  périiV  à  rexceptron-'de  Hti  ft'dè  ceux  qui  étoieot  avec 
bi  dalb  r Arche.   Peot-on  exprimer  plus  dafrement  on  Déluge  àmveffêi? 
" D'ailleurs  fi  les  eaux  avoient  feulement  couvert  ces  Contrées  particulière» 
jndiqoées  par  notre  Auteur ,  elles  n'auroient  point  pu  s'élever  15.  .coudéea 
•B-defli»  des  plus  hautes  Montagnes ,  à*moîn<  qo'un  miriKte  n*tlc  laupl^ 
dié  qu'elles  ne  s'écoulâHlnr  de  tous  côtes,  en  conféquence  des  Lcnx  de 
gravité.  Mais  fi  9'avQit  été-ià  le  cas,  AMe  en  auroit  fait  mention,  com- 
.  me  il  a  fait  touçbaat  Jet  eaux  de  M  Mer  Rmge,  &  de  celles  du  Jourdain,. 
•*iqui  fe  féparéccat  ponr  laiflar  un  pailàge  libre  aux  Enfans  d'Ifimgh  Outre 
te]z,Moy/e  nous  apprend  que  lesfiit  deNoé  fc  difper/érent  fur  toute  fa  Terre; 
que  de  ctux'là  otft  àtiMfics  les  Nations  fur  la  Terre,  ajjfis  le  Déluge,  & 
'tf  iJk  rmpUrent,  la  Tme.}  ce  qui  marque  da&ealelit  que  toute  li-  race  du 
écBnjunûn,.  à  KéaeepiMD 

.   («).V«Ms  lffFiéfiKtfivFHîltCioéalog.  c  4r  S>  &  «Uu  Haib  tf«. 

Jhi  Til  Williiil  OhiHï  Isteàii  rjiau   P0  47,  18.  -   '  . 

S:rahlenbcié,  pafl".  Whift,  ubi  fupr.  Horn.      (»)  Whift.  uli  fupr. 

•M  Aipn  LiU  iL  ^  se,  u,  12.  Ub.  UI.     («^  Ucnv ibi4,  Ou*  VIL  &  VIU. 
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&  par  conféquenc  que  ce  Déluge  enveloppa  toutes  les  parties  de  I'Aq- 
cien  Monde  (à). 

Ceft  ce  qui  parcKt  encore  par  un  nombre  prodigieux  d'animaux  pétri- 
fiés par  des  parties  d'animaux,  des  os,,  des  dents,  des  coquilles,  des 
végétaux,  des  arbres,  des  plantes,  ôcc.  qu'on  trouve  dans  des  couches 
de  claye ,  de  marne ,  &c,  mais  même  dans  les  pierres  les  plus  folides. 
On  trouve  même  des  poiiTons  pétri6és  dans  des  lieux  très- éloignés  de  la 
Mer,  &  dans  le  fein  des  plus  hautes  Montagnes,  fans  en  excepter  les 
Andes  du  Pérou.  Les  coquilles  qu'on  découvre,  n'appartiennent  fouvent  à 
aucune  des  Mcts  prochaines,  mais  à  des  partiel  fort  reculées  de  l'Océan, 
&  fe  trouvent  au  f»nd  des  plus  profondes  Mines ,  &  au  fommet  des  plus 
hautes  Montagnes.  C'effc  ainfi  qu'en  AnglctcTte  on  trouve  fouvent  à  de 
grandes  profondeurs  des  coquilles  de  poiiTans  qu'on  ne  voit  préfentemenc 
que  fur  les  Côtes  du  Pérou  &  dans  quelques  autres  Lieux  de  V/Jjnérique, 
D'autres  appartiennent  à  des  poiflbns  qu'on  ne  voit  nulle  part,  &  qui  ha- 
bitent apparemment  les  lieux  les  plus  profonds  de  l'Océan  fans  approcher 
jamais  d'aucune  côte.  Deforte  que  l'Ecriture  &  la  conftitution  même  de  la 
Tene  confpirent  à  établir  l'importante  vérité  de  l'univerfalité  du  Déluge  (b). 

II.  Notre  Auteur  fonde  fon  étrange  hypothéfe  fur  un  paflage  de  l'Ecri- 
ture, qui  ne  peut  lui  être  d'aucun  ufage.  Moyfe  nous  apprend  que  Latrucb 
adreflâ  la  parole  à  fes  femmes  /Jdah  &  Zillah  en  ces  termes  :  Femmes  de 
Lamech ,  entendez  ma  voix ,  écoutez  via  parole  ;  jai  tué  un  homme ,  moi  étant 
hUJJij  même  un  jeune  homme  ^  moi  étant  meurtri.  Si  Caïn  ejl  \)cngé  T  fois, 
Lamech  le  fera  77  fois.  Ce  qui  marque  clairement ,  fuivant  notre  Auteur, 
„  que  la  poflérité  de  Lamech  devoit  être  prcfervée  dts  eaux  du  Déluge, 
&  condamnée  par  Dieu  lui-même  à  être  un  monument  de  fa  rigueur , 
auffi  bien  que  de  la  vérité  des  menaces  faites  avant  le  Déluge,  &  cela 
à  77  générations,  ou,  jusqu'à'  la  naissance  de  notre  Sau- 
veur, QUI  DE.voiT  les  EN  DELIVREE  ".  L'abfuidité  de  cette 

confé- 
ra) Whlft.  ubi  nipr.  Gen.  VI ,  VII ,  VIII,   Hid  ofth«Earth,  Vuu  IL  p.  76—112. 
n.  X.  XI.  Lond.  1713. 

(ir)  WhiJ^  ubi  fopr.   Woodward's  N«L  , 


)> 
»» 
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-  II  eft  certain  que  les  corpi  d'animiux  pétrifiés  qu'on  1  trouvés  dins  les  enfraille»  d* 
la  terre  en  jimiirique,  &  particulièrement  dans  les  jituUi  du  Pérou,  forment  un  puiflànc 
■rgument  tn  faveur  de  noire  opinion.  Car  ils  prouvent  clairement  que  cette  partie  rte  no- 
tre Glohe,  que  nous  appelions  le  Continent  de  V Amérique,  a  été  couverte  des  eaux  du 
Déluge,  &  par  conféqutnt  qu'aucun  des  animaux  qui  peuvent  y  avoir  été,  n'a  furvècu  i 
ce  terrible  fléau.  Cel?  étant,  It»  ><mfricai>u  d'i  -  préfent  doivent  être  defcenJus  de  ccUx 
qui  fiirent  garantis  des  eaux  du  Déluge,  c'eft-à-dire,  des  fils  de  Not.  Comme  Iti  tout 
■  baifMent,  «  que  la  Terre  repreooit  fa  première  confiftance ,  les  Montagnes  fe  formèrent, 
&ce  fut  fur  une  d'elles  que  l'Arche  s'arrêta.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'avoir  une  i.iée  plus 
exaéke  de  la  formation  de  ces  Montagnes ,  aufli-bien  que  iWs  Vallées  ,  des  Cavernes ,  &c. 
pourront  confukcr  l'excellent  Ouvraee  du  Dr.  Wooiward.  N'oublions  pas  de  due  ici  que 
des  coquill.igcs  trouvés  dan»  le  fein  de  U  Terre,  Piiim  a  conclu  l  univerfaiité  du  Déluge 

(s)  nu.  jt  MmU.  ûmMitalic.  Wood«ru«i'i  Nu.  Uift.  of  U>c  Euili ,  faOi  I.  &  1I«  > 
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confëquence  fera  mife  dans  tout  fon  jour  par  les  confidérations  fuivantes  (a);' 

*  Premièrement  la  dernière  partie  do  dilcours  de  Lamecb^  fur  latjuelle  no-^ 
tre  Auteur  fe  fonde  principalement ,  n'a  aucun  rapport  avec  la  poftérité 
de  Lamecb ,  comme  telle ,  ni  à  quelque  châtiment  qui  devoit  lui  être  in-' 
fliçé ,  i  caufe  de  tel  ou  tel  crime  commis  par  Lantech  ;  mais  avec  ceux' 
qui  feroient  les  meartriers  de  ce  defcendant  de  C<ttn.  Ccft  ce  qui  paroîe 
par  1^  palTage  précédent.  Et  l'Eternel  lui  dit ,  Quiconque  tuira  Caïn ,  fa 
mort  fera  vengée  7  foit.  Donc  c'étoit  fur  le  meiu-trier  de  Caw,  &  point 
far  fes  defccndans ,  que  la  vengeance  devoit  tomber.  Le  même  argument 
a  lieu  à  l'égard  de  Lamecb.  Ét  pour  le  dire  en  paffant ,  c'eft  une  chofe 
incompréhcnflble  qu'on  aie  pu  tirer  de  ce  paflàge  une  aulfi  bizarre 
concluflon  (b).  . 

En  fécond  lieu,  dans  la  foppofhioti  fi  difficile  à  concevoir , que  quelques 
reftes  de  la  poftérité  de  Lamecb  ont  furvécu  au  Déluge,  &  ont  fubfillé 
durant  77  générations,  comme  notre  Auteur  l'affirme,  par  quels  argu- 
roens  y  auroit-il  moyen  de  prouver  que  la  dernière  de  ces  génération»  é 
vécu  du  tems  de  la  naiflance  de  notre  Sauveur?  Car  entre  Lantech  &  le 
Déluge  il  doit  y  avoir  eu  au  plus  quatre  générations  ;&  pendant  2344  ans, 
intervalle  entre  le  Déluge  &  la  naifl*ance  de  notre  Sauveur,  68  ou  au  pluf 
6ç,  dont  la  fomme  ne  va  qu'à  73.  C'eft  ce  que  l'Archevêque  Usber,  & 
le  Chevalier  Newton  •  ont  clairement  démontré.   Si  bien  que  la  77.  ge% 

néra- 

•  (a)  Geo.  IV.  13, 14.  Whtft.  a!rJ  flipr.  Ccn.  IV.  15.      (fc)  Gcn.  IV.  ifi- 

*  I.'Âuteur  de  la  pièce  que  nous  examirtoni,  blime  Newton  de  n'avoir  pat  afTIgnë  ua 
fiombre  Tuffifant  d'annéei  â  chaque  génération.  Il  Taie  l'intervalle  entre  Htrcult  &  Hippc 
erou,  contenant  19  générations  de  83ffans;  au-lîeu  que,  fuivant  Nnvtmi,  cet  intervalle 
excéJe  i  peine  630.  Or  comme  Hippocrati  a  vécu  environ  430  ans  avant  notre  Ere,  Htr> 
eult  doit  avoir  précédé  cette  Ere  de  i'X66  ans,  Tuivant  U  propre  hypothéfe  de  notre  Aa» 
teur.  £c,  coiBine  la  lonijuf  ur  de  la  rie  humaine  a  prefque  été  la  même  durant  tout  ce  pér 
riode .  David  qui  vivoit  environ  1066  ans  avant  Notre  Sauveur,  aiSrmant  que  de  fon  temt 
elle  alloit  i  70  ou  80  ans,  nous  pouvons  fuppofer  qu'il  doit  y  avoir  eu  environ  11  généra- 
tions entre  Hippncrate  &  Notre  Sauveur.  Si  bien  que  fuivant  les  principes  Chronobgiqoes- 
de  ct-t  Ecrivain,  ufiû  ans  font  éqaivalens  â  30  générarions.  Or,  fuivant  cette  fuppofitton, 
comme  jl  y  a  eu  un  intervalle  de  1074  ans  entre  Hercule  A  le  Déluge,  l'intervalle  entre  le 
Déluge  &  la  naiflance  de  Notre  Sauveur,  ne  peut  avoir  contenu  que  S4  ou  5$  génération!. 
Ce  n'en  pas  tout:  fuivant  notre  Auteur,  la  vie  des  Kommes  étoit  afler  longue,  an -moin* 
Jufnu'au  tems  de  Mojfe,  deforte  que  nous  ne  pouvons  admettre  que  ao  générations  entre  le 
Déluge  &  Hercule,  &  par  conféquent  pas  plus  de  50  entre  le  Déluge  le  commencement 
de  notre  Ere.  Aiiifi  en  y  aioûtant  11  générations  pour  480  ans,  qui  manquent  *  ce  que 
tct  Auteur  prétend  dans  h  Chonologie  Hébraïque,  &  4  avant  le  Déluge,  le  tout  montera  à 
<JS  générations.  Ainfi  p?r  les  princijws  Chronologiques  mêmes  de  notre  Adverfalrt-,  il  ptj- 
lOU  que  la  77.  génération  depuis  Lamecb  n'a  commencé  que  500  ans  après  notre  Ere. 

Pour  fe  convaincre  que  le  Chevalier  Newton  n'a  point  fait  le»  générations  trop  coortet 
en  fixant  chacune  d'e!l<s  i  33  ans,  au-moins  durant  les  10  Siècles  qui  ont  précédé  iimné* 
diatement  la  naiffancc  de  Notre  Sauveur,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  Généalogie  de 
IQotre  Seigneur,  telle  qu'elle  nous  a  été  donnée  par  SL  Luc.  Car  nous;  y  trouvons  «lepuia 
David  jufqu'i  J.  C.  439  générations;  ce  qui, en  fuppofaiii  tout  l'intervalle  de  io<5o  ou  1070 
ans  ,  n'eft  qu'environ  25  ans  your  cfjaque  génération.  Et  nous  ne  devons  pas  être  furptiji 
^«  St.  Lut  ne  mette  que  23  générations  entre  David  &  le  Déluc^e .  quoique  l'Intervalle ,  fui* 
▼anl  Uiber;  foit  de  1339  an».  Car  ptrfou»e  n'ignore  que  depuis  le  DéJujje  jufqu'à  la  nais- 
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nération  des  ^eCc^ndans  de  Lavf§çh^  doit  avoir  rubfidé  encore  l'aa  131  de 
notre  Ere.  qpoi  il  fera  boa  d*pbferver ,  que  dans  ce  catcol  noiu  avou 
fijppofé  qu'aucane  des  g  i!;er:icions  entre  les  naiflànces  A'/lbraham  &  de  no- 
OffS^uv^eur  n'a  excédé  33  ans;  a^•lie^  que  jdttûeors  des  générations  qui 
fl4l(:yiMw&  kiuiiédiatâqiçAC  après  k  naiflahcr 'd'iBwfcy ,  ooc  yfkn.  bMl 
davantage.  AioA  QotijiianmfeiU  «flijv^de  jorcè^  .«^oqjw  SffR  wà»  ne  M 
fn  attribuons  (a).      •  > 

Maisj^en  uqiu^{]io^lji^,(u|^oro)U  ^ue  la  fin  ^  la,77.  génération  depuis 
iLméck  comoiAt  tgftt  Jj»  .twns  éi.  k  aaiflàôôe'de  notre  Si nveor ,  noire  Aihl 
teur  [è  trouvera  encore  bien  toin  de  fon  compte,  puifou'il  a  été  trompé 
par  la  Verfion  Angloifc  du  paflage  en  queftion.  Cetce  Veriion  porte.  £t  Cala 
Jera  vengé  7  /«j,  virttabkmmt  Lamech  y^ra  77  /ow;  au- lieu  qu'il  y  ^ 
daos  rOrigii^iH|Ar;«,  /  Qtf^'lilirw^^  Lamech  Js 

J^fl  7o/tf«  7,'  ce  qui  fait  un  tout  autre  nombre  de  .générations.  Car  let 
roots  ryae^  xsnrs»»  doivent  être  tradu^f  jo  Jfùs^  7  ^  comme  ont  iaic  ka 
|JCX,  i#J^/i«Mtn;uiM,ou,  fuivaqciiocie,Adyërfiire\7o/Mx  7  ginirtl^Mt^ 
Or  ces  mots,  ne  font  pas  deilinés  à  exprimer  an  nombre  déterminé  ,  mak' 
fîmplement  un  notnbre  beaucoup  plus  grand  que  le  nombre  précédent. 
Le  nombre  de  Icpc  étoit  parfuit  cïikz  les  Hébreux  ,  &  ainû  s'emplayoic 
fquvent  fans  ^'on  %  attachât  fSdée  précife  de  7  anîcés::  de- mime 
TO  fuis  7  llgiiifîoit  uoiquenient  un  nombre  bien  plus  indéterminé  en? 
core  que  l'autre.  Ceft  ce  que  nous  pourrions  prouver  par  divers  ar* 
gumens  \  mais,  nous  >nofis  bpipierons  à  \ixi  feu) ,  tiré  d'une  phrafe  pa- 
rallèle de  notre  Sniveur ,  laquelle  confirmé  non  feulement  l'autoritié  dei 
LXX,  mais  termine  abro<ument  la  queftion  •  agitée  ici.  î^'expreflîon  que 
9gw  asopsen  vue  ,  fe  trouve  Mattff»  Xf^UL  22.  Aiytt  m»i£  i  u  ^ 
Mm,  ,4m*  im  i09êtimunJm  M ,  ilonc  k  Vrai  ftns  ^ ,  j^éfus  btt  Ht^ 
jê  MU  dis patjttfquà  7 /«x,  mais  jufquà  7  fois  70  fois.  Ek  notre  Auteur 
aoMjK  myitvaife  gnee  <k  reietcar  id  faïuonté  des  LXX«  doot  dans  une 

>  r^  lf.t  .  \  :.  !•  iCCtlZCii  .  •  .ji.tt,  MJ:  ôtVjï  n/)-.lvfi'.  i. -,-  a  ' V;  „•!»«» 

.    .  •  : •      .  ;  .  t  •  .  .  "  :r I.  i  •  •  •        • .  ,    ,         ,  ■    ^■         .  , 

.«•00  IbPMCk  fflilMil  er  M3rBais,rpi  si,  S4»  S5>  }aodb.  -17dk.  Anaa^u. 
«L  Va^  TsUNk  9k     f.  4>  *<ol>  fiMstto  Parifiofom,  i67S>        IV,  iT,  ZL  ' 

ÙnatiâMoyft,  la  vie  humaine  étoit  plus  longue  qae  du  tems  de  Di.vid.  Ainft  îT  cfl  na- 
lacel  d'afligner  i  cbscaoe  4s.  ces  (|flfiN4r«i.j|àiBMttoiu  uqe  daié«  dootile  da  odl«  de  chaciiy 
ae  dea  autres  ,c'eft  me  «Mb  Ml  néiiiA  «Flire  ebAariidc,  «|ae  4ea  ,e<ifl<rttloiM  ncntioanéei 
par  Atiurod^joiotement  arec  les  4  nul  ont  |>réoétlé  le  DiUi^,  m^mtcnt  i  70.  ce  qui  condr* 
me  nop  fealenent  oocre  Syfléme,  mili  aiilE  ta  vérité  de  ta  Chionologir  Hcbroijue,  que 
aotre  AJverfalre  a  attaquée  Tans  raiCun.  Maii  le  fçjvant  Carpzwiui  l'a  loliJemenc  r^rucé 

-*  Ce  <Uie  nous  vcooiu  d'avancer  tire  uo  nouveau  deg^é,  de  force  de  la  Verfiuo  Samari- 
Mte,  i|Bi «aolkliM  hs  deux  mots,  dont  il  s'agit,  cosww  éqatvsteos i tmirtuf  immâtet, 
M  «M  iumtttf  fbu  grmdt  punition.  Cette  ckatioo  prouve  beaucoup  GOBUe  rAiMfoanle 
qae  ooas  combatioiu.  eu  égard  à  la  haute  idée  qu'il  fe  fiinae  du  FauMfÊe.  Smâriitbik 
Bien  n'eQ  plus  vdiosin  MsiittMws  Qae  de  «etti»  aa.-aombie  0ae  pont  ao  nenbie  1»> 
détermioé  (»).  .  , 

fi)  La  n^jtubliquf  des  L«tttci ,  Sén.  tyag*  iiBor.  K/].   ]o.  Gottlo'j  Carprov.  Ciitic.  Sta, 

p.  iif    \Vh  fton  s  Efliy  (ownd*  reftoring  the  »nie  Tet  Teft»ment.  p.  7S1 — fTh  Lipfix,  1711 
T(xt  of  the  Old  TeAamenc  ,  ficc.  p.  114,  sif. (t\  VttL  SkOMdtM.  ka  Gea.  IV.  24.  WhtâWy 

I.oad.  1711    Luc.  m.  ZI — it.   Jacob.  UScu  rfi  AM  |h  SSf            l(  dik»  flC 
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autre  pièce  de  fa  façon ,  il  met  l'autorité  tout  au  moins  de  niveau  avec 
celle  du  Teite  Hébreu  ^  quoique  nous  ne  foyions  pas  non  plus  de  Ton  fenii- 
ment  fur  cet  article.  Ainfi  le  nombre  de  générations,  qui  feroit  marqué  ré- 
lativement  à  Lantech  ,  ne  feroit  pai  77  ^  mais  490,  ce  qui  ne  s'accorde 
nullement  avec  l'hypoihéfe  de  notre  Auteur  (a). 

12.  Le  même  Ecrivain  fuppofe,  que  le«  defcendans  de  Lamecb  ont  eu 
la  peau  couleur  de  bronze  durant  77  générations,  en  *  punition  du  double 
meurtre  dont  Lamecb  s'étoit  rendu  coupable;  d'où  il  infère,  que  lei  Amé- 
ricains d'à-préfent,:  qui  font  de  la  couleur  que  nous  venons  de  marquer, 
defcendent  de  Lantech.  Mais  qui  a  jamais  entendu  un  raifonnement  aufli 
puérile  ?  Car  fi  ce  prétendu  châtiment  a  dû  n'être  infligé  qu'à  77  générations 
feulement,  d'où  vient  cjue  les  /Imèricnins  de  nos  jours  continuent  à  éprouver 
la  même  punition  f?  £t  par  conféqueut,  comment  pouvons-nous  démon- 
trer par  leur  couleur,  quils  font  les  defcendans  de  Lamecb?  Il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  détruire  de  fond  en  comble  tout  le  Sydême  de  l'Au- 
teur. 

«  (a)  V«r.  Septoag.  in  Gtti.  IV.  14.  Dlc-  Hanovte,  ifiii.  Matth,  XVIII.  ai.  Whi». 
lîonnaire  Hébraïque,  &c.  par  Mr.  Louis  de  ton'$  ElTay.  towardi  reftoring  the  (rue  Text 
Wolzojîue,  p.  659  *  Atnfterdnni,  1712.  of  ihe  Old  Teftamcnt,  p.  aoô,  207,  20S, 
Val.  Schindl.  Lex.  Penugloc.  p.  1793, 1794.  91s,  216,  &  alib.  pafT.  Lond.  1712. 
-  *  Il  paroU  par  divers  palTages  de  l'Ecrit  que  nous  avons  en  vuë.que  l'Auteur  reg.irde  h 
pHtendui  couleur  de  tous  les  Amiricaint  comme  étant  une  partie  de  la  punition  inâigée  i 
Ja  ponérité  de  Lsmtch^  ii  caufe  du  crime  de  leur  Ancêtre.  Il  dit  „  que  ta\n  étoit  né  blanc» 
mais  que  Dieu  irrité  de  Ton  parricide ^  le  rendit  noir,  &  cela  durant  les  7  gérùrationtt 
„  pendant  lefquelles  fon  châtiment  devoit  durer  avant  qu'il  f(^t  tué  £t  dans  un  autre 
endroit,  il  fuppore  „  que  les  couleurs,  différentes  du  blanc,  appartenoient  au  coupable 
y,  Lamecb,  &  a  fa  criminelle  podérité , cette  deraiére  devant  fubir  cette  Punition  pen- 
t,  dont  77  ginirtaims  ".  Si  notre  Auteur  avoit  été  d'accord  avec  lui-même,  il  auroit  dû 
frire  ccITer  cette  efpéce  de  malédiélion  i  la  naifTince  de  Notre  Sauveur,  &  ne  pas  préten» 
4ie  fe  tirer  d'afFaire  par  l'impenincnte  bypothéfe,  que  les  jimiricairu  deviendront  blancs 
comme  nous,  quand  ils  embraiïeront  la  Religion  Chrétienne. 

■  D'ailleurs ,  pour  ajuller  la  fin  de  la  malédiâion  dénoncée  contre  Lamteb  avec  le  commet]» 
ceoient  de  notre  Ere,  il  avance  tant  de  fuppodtions  abfurdes,  combat  les  principes  Chro* 
nologtques  qu'il  juge  bon  d'adopter  dans  la  fuite,  uniquement  pour  être  d'un  autre  avis  que 
le  Qicvaller  iViotf.'on ,  &  s'oppofe  aux  décifions  unanimes  de  l'Antiquité ,  tant  facrée  que 
prophane,  avec  une  fl  orgueilleufe  témérité,  que  fuivant  nous  il  mérite  auflî  peu  d'égards 
qu'il  en  a  lui-môme  pour  les  autres.  Nous  terminerons  cette  difcuflion,  en  obfervant  que 
l'Ouvrage  en  queRion  contient  plus  de  ridicules  rêveries,  &  de  notions  dedituées  de  foiw 
deuent  qu'aucune  autre  pièce  publié  |iar  le  même  Auteur;  ce  qui  elt  tout  dire  (i). 

\  La  marque  imprimée  à  Lamecb,  à  [et  dejcerulrnsy  efl  une  chimère  qui  ne  fuI>Crte  que 
dans  l'imaRination  de  notre  Auteur;  car  Uiremem  il  no  s'en  trouve  aucune  trace  dans  l'E- 
alrure.  D'ailleurs,  comme  la  mirque  imprimée  à  Cefln  étolt  perfonnelle,  même  dans  l'o- 
pinion de  notre  Auteur,  rien  n'ed  plus  abfurde  que  de  fupporer  une  pareille  marque  atta- 
chée i  la  polléri^  de  Lamecb  durant  77  générations.  Mais  quiconque  examinera  avec 
quelque  attention  la  produftion  bizarre  que  nous  confi  'éiom  ici,  avouera  que  l'Auteur  ne 
s'fft  guéres  mis  en  peine  des  conféquences  qui  pouvoient  rérulter  de  fes  iQertions  hazar- 
déei.  On  diroit  que  dans  cette  pièce,  &  dan;  quelques  autres  Ojvrjges  de  fa  fiiçon,  il 
penfe  être  infaillible,  &  «n  droit  d'interpréter  l'Ecriture  à  fa  fanrailie,  fans  fe  metttrc  en 
peine  du  fins  que  les  paroles  du  Texte  Saaé  offrent  naturellement  à  J'efprft  (2). 

(t)  'Whifloii't  Eipoflt.  of  the  cutfe  npon  Cub      (i)  Id«m  ibid«  p.         IIO}  ttc. 
âad  Laincch,  fcc  p.  les,  loy,  m,  i]^,  1:0. 
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tôur.    EnÙTif  quand  même  nous  n'en  aurions  aucune, autre. preuve,  ce  qf^o 
nous  venons  de  dire  fufiiroit  pour  prouver  que  notre  Adverfaire  efl:  aufli 
foible  enHiftoire  qu'en  Théologie ,  &  juftifieroit  l'obrervation  du  Dr.  Halley 
h  fon  égard ,  fçavoir ,  qu'il  a  beaucoup  lu ,  mais  qu'il  donne  trop  dans  les 
paradoxes;  qu'il  écrit  toutes  les'hypoihéfes  qui  lui  viennent  en  téte,  ds 
qu'il  envoyé  à  la  prefle  tout  ce  qu'il  écrit,    (^uoi  qu'il  en  foit,  il  efl  fort 
amoureux  de  Tes  producbions,  au- moins  à  en  juger  par  l'air  de  triomphe 
avec  lequel  il  publie  Tes  paradoxes,  dont  quelques-uns  ne  s'accordent  pas 
fort  bien ,  pour  nous  exprimer  d'une  manière  modérée ,  avec  divers  Dog- 
mes importans  de  la  Révélation  (a). 
L'hmérl.    IV.  V Amérique  ne  peut  avoir  été  peuplée  que  depuis  quelques  fiéclea; 
que  n'a  itiQ^x  fi  la  Tartarie  même  n'écoit  que  médiocrement  peuplée  du  tems  à'Ogus 
î***?  '"t       y  environ  630  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere ,  comme 
VuiJmUs  nous  l'avons  vu,  qui  s'imaginera  que  Y  Amérique  y  fi  éloignée  de  la  partie 
la  plus  connue  de  la  Tartarie  ^  en  ait  tiré  un  nombre  un  peu  confidérable 
d'habitans  avant  le  4.  ou  le  5.  Siècle  après  la  naiflance  de  notre  Sauveur  t 
Or  il  paroît  que  la  chofe  a  été  réellement  ainfi.    Car  Hornius  a  prouva 
que,  fuivant  toutes  les  apparences,  la  première  arrivée  des  Scythes ^  ou 
Tartarcs ,  eut  lieu  vers  l'an  de  noire  Ere  400  ;  comme  aufli  que  les  Cbicbî" 
mecay  Peuple  barbare ,  dont  les  coutumes  avoient  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  des  anciens  Scythes ,  pénétrèrent  dans  le  Mexique  vers  l'an  700 
de  notre  Ere.  La  première  de  ces  transmigrations  fembJe  avoir  été  occa- 
fionnée  par  des  troubles  cruels  dont  la  Tartarie  étoit  agitée, auŒ- bien  que 
par  le  trop  grand  nombre  d'habitans  dont  cette  Q)ntrée  fe  trouvoit  char- 
gée vers  le  commencement  du  5.  Siècle.    L'autre  transplantation  fut 
apparemment  entreprife  par  les  defcendans  des  premiers  venus,  qui  du- 
rant J'intervalle  de  300  ans  peuplèrent  les  parties  les  plus  Septentrionales 
de  l'Amérique.    Ceft  ce  qui  eft  pareillement  confirmé  par  ce  que  les  Amé- 
ricains eux-mêmes  rapportent  touchant  les  Cbicbimeca ,  &  leur  arrivée  au 
Mexique.    Et  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter,  que  depuis  l'an  .700  les  Tar- 
tares  n'ayent  entrepris  plufieurs  autres  transmigrations  pareilles  0.  • 
Peu  de      Nous  avons  eu  occafion  d'obfervcr ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  rellemblance 
Chinoii  ^- çj,Q.e  les  noms  des  Lieux,  l'Ecriture,  les  Coutumes,  &c.  des  Mexicains^ 
tob/irmA-^^  Piruviens  ^  &  des  Chinois.    Il  fuit  de -là  que  les  Chinois  plantèrent  des 
Banque.  çjjIqjjJçj  g„  Amérique ^o^  y  tranfportérent  des  Tartaresàms  leurs  Vaifleaux. 
Pour  confirmer  ce  fcntiment,  quelques  Auteurs  ont  imaginé  que  grand 
nombre  de  Chinois  ^  chafl'és  de  leur  Pays  par  les  Tartares  vers  l'an  1270, 
falTèrent  dans  1000  VaifiTeaux  avec  leur  Roi  Facfar  en  Amérique  ^  àc  y 
fondèrent  l'Empire  du  Mexique.    Hornius  a  tâché  d'établir  <ette  notion , 
que  le  Dr.  Jiarris  confiJére  comme  très-probable.  Cependant  elle  ne  nous 
_     .    ..      .  paroîi 

(a)  WlJfton's  Diflcrtatkm  upon  the  ctir-  (b)  Horntui  de  Ori^în.  Cent.  Anicricafi, 

fe«  denounced  apainfl  Gain  ind  Lamech  be-  Lib.  III.  e.  4,  5.  Haiii»'»  JDUoJufL  p.  jj. 

fore  chc  Flood?  proTffig  tbat  thc  Afilcani  Lood.  ijos. 
an«t  ludiuoi  are  (bel:  pollerity.  Lond,  ijas* 
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uraît  paa  coutà-faic  celle.  Car  l'Hiftoire  Cbim/t  *  »  à  laqadie  od  peut  iè 
tui  è  cospctr  depuis  k.r^gne  de  jfîi«Mi:  Ai  jofiju'aa  tni  ^Séte, 

*      *      .      •  .  \  *  -  -  *  - 


'  *  Les  OMmlrtpndlent  Xublay  caKt^Xbm,  le  petit  Fis  de  Jenghlt  Kbm,  &  le  cbW 
frite Mbiwrquedet  Mî^,  Mtfi'mi  B  acheva d< réduis  It CUn»  r«n  robAOïiee 
4ïlifS*M.  7ffi;&(s  JOm      «««It  «fqpMft  4{i»c«te  p«H«  qai  eft  m  Kofd  dtf fPEîv» 

*o;  &  {J^aiW  iTion,  fimplement  la  partie  du  même  Pay»  fittiée  «oire  ce  Fleuve  &  le  Tang- 
ff*-kyang»  Le  derDiet  coup  qu'il  porta  aux  CfciVwir,  fut  une  viûoire  par  mer  qui  entraîna 
après  elle  la  ruïne  towle  de  l'Empereur  Tt^ing,  &  l'cxtinaion  de  la  Dyniflle  Stng.  £|Iq 
attira  Tan  de  notre  Ertii^t,  à.  void  te  déuil  que  nous  en  donnent  le»  Biftorleor  GNmir.. 
*  tAWkMtttÛÊid/^,  tjiàtéié  fiRprife  par  cdle  des  Tartmt,  m  pot^iMiffr  venir  4 
■ncnnCMBmt;  qui  Ce  termina  à  la  fin  à  l'aviRtage  des  Hwforfx.  Le  Ko-lm ,  ou  Premier- 
MMmeTLêfytvtfey  voyant  fbn  Navire  entouré  de  Vailfeaax  Tartares,  fe  jetta  dans  la 
mer  avec  le  jeune  Empereur  entre  fes  brat.  Son  exemple  fut  fuivi  par  le  refte  des  Seigneurs 
ft  des  CoartUaoi.  L'ioipératrice  fe  livrant  alors  au  défefpoir,  fe  noya  pareillement.  Cette 
Baghfie  léîoa  arrivi  prit  d'une  Ile  dépeodiote  de  iluaug-ebevo-fu.  Capitale  de  la  Provtab 
C»  de  Quang-tmg.  Un  autft  Générât  fol  emmamUU  m$  parti*  At  la  tmt  Chinoife,  /A«na 
fatoi  avec  quel^s  ms  Ht  fes  Faijptmx  à4raoert  la  FUtte  emievtit ,  tâcba  de  gagiur  la  Oftf  » 
■usr  m  vicient  tragt  s'Hont  levé  twt-i-coup  .  il  fut  ngUuti  dans  la  mer  avec  tout  /m  mnJtm 
Omaiïure  qut  plus  at  100000  Chinois  perirmt  dans  la  bataUU,  fjf  ^  la  ptupatt»  nt  vouknt 
fujufviwe  à  leur  iiftdtt ,  Je  pricipitérera  ttaiu  la  mtr.  11  poôlt  ftt  cet  «BMt  abrégé ,  coco* 
WÊtut  Fmd  de  Verife  &  Gmoah  MendcM  ont  induit  Ibmkit  en  enear;  comme  eoiE  de  quel- 
le manière  ils  ont  obfcard  &  corrooipu  l'HIfloIre  Cbinaift.  Car  U  eft  bien  dair  qu'ils  ont 
eu  en  vue  cette  cataftrophc.  Au-re(te  on  a  d'autant  moins  lieu  d'en  être  furpris,  que 
JMfndflSseft  un  Ecrivain  obfcur,  &  PaU  de  Fenife,  ou,  comme  d'atitres  l'appellent,  Afar» 
if  Pth,  un  Auteur  tiAhfiijet  à  faire  des  fautes.  Ceft  ce  ane  StrtMmhtrgt  qui  a  relevé 
fMkHide  ces  fautes*  a  parfUicaaat  Un déMiHi*.  Makopand  néme  Fmd  de  FtHfê 
nrolc  été  plus  digne  de  foi,  fon  a«oiM  m  f^jnnoh  flWclebdMMar  celle  des  HlftorieM 
dteir,  qui  ont  tranfmis  i  la  portéritt-  un  récit  détaillé  de  !a  conquCte  de  leur  Pay»  par  lèg 
IWtorer  vers  l'an  1278.  Car  quoique  leurs  Mémoires  biiloriques  des  premiers  tenu  foieiK 
eatiérement  fabuleux,  ceux  néamoins  qui  commencent  vers  l'an  1378.  méritent  plus  de 
mtmaee  oue  leantattoM  d'un  étraas»«'qai  wpomtM  qptêm  afii»  mal  informé  de  leu» 
riîima.  lyailnn,  le  déport  d'an  aoalme  prôdigietv  dé  fiUMr,  qui  s'embarquéreat 
dans  1000  ValfTeaux,  étoit  un  événement  trop  remarquable  pour  que  d'autres  Auteurs 
Orientaux  n'en  euffenc  rien  dit,  quand  même  les  Chinois  i'auroient  pafl'é  fous  Hlence.  Mats 
en  laillhnt-là  toute  autre  confidération  ,  pour  réfuter  cette  fable,  il  fu£5ra  de  fe  rappeller 
fMtea  C|iwiininentfipai6aMément)eflr  Pajv*  ^  la  pliipatc  préféreroient  la  mon  ra 
■ribew  de  MMÉdoMnr.  àm-nSm  Ha  tfkvoient  aceun  fojet  de  fe  plaindre  du  pimkB 
Empereur  Tartare  Hi>-pi4yt,  ou,  comme  Us  l'appclloient  après  Ton  avènement  au  IMttf 
Sbu-tfu,  qui  rélativement  à  fon  canûére,  étoit  beaucoup  plus  CWnwxque  Tartare. 

Cependant  quoique  les  Chinois  n'^yout  pas  <iû  naturellement  former  des  étabiitTemens  fort 
co^dérablea  dam  un  Pays  auiii  éloigné  que  i'AaUrifue,  ils  ont  pu  néanmoins  faire  un  grand 
4DMMMt  avec  1«  Amiimhi.  Cdl  ce  que  Fafpuz  de  CWMe*.ft  dcefla  aiTurcnc  pofitk 
vcmenc.  Et  ce  commerce,  quand  mfime  il  auroit  été  moindre  encore,  fui&roit  pour  expli- 
quer divers  traits  de  conformité  entre  les  Péruviens,  les  Mtxieamsy  &  les  Chinois,  fana 
eu'il  fût  befoin  d'avoir  recourf:  i  la  fuppofition  que  ces  derniers  ont  envoyé  de  nombrcuTot 
Gnlonies  au  M«i«M  ou  au  Pirou.  En  cas  que  cette  funpoGtion  (i^t  fondée,  l'Hiftolra 
CMMjfêen  diroit  furement  quelque  cbofe;  car  elle  parle  d'une  Colonie  de  CUnsir  envot 
yée  sut  Iles  du  Japos ,  &  fcmble  s'en  glorifier.  D'ailleurs ,  il  n'eft  pas  dit  dans  quelqa'u*. 
ne  des  Annales  CÛmi/fr.  ni  dans  les  obfervations  des  Miffionnuires ,  qu'ils  ayent  eu  la  moin* 
dre  connoiffance  du  Continent ,  des  Mers,  ou  des  lies,  à  l'Oritnc  du  Japm.  Tous  ces 
argumcns  réunis  forment  une  puiiTante  préfomtion  que  le  nombre  des  CiÀmis,  qui  pailérenc 
ta  jfmiriqriet  n'eil  pas  grand,  &  qu'ils  n'eurent  jamais  de  correfpondance  r^Iée  ou  gêné* 
nie  avec  ce  ftp,  9Kii«ia'Ut  sfCMfiUfrtee  fait  avec  lea  Amiriemit  àuMUt  quelques  (lé- 
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garde  le  plus  profond  filence  au  fujet  de  ce  Roi  Facfar ,  &  dei  Colonia 
Chinoifcs  t  faifanc  en  tout  looooo  âmes,  qu'on  fuppoTe  avoir  mis  à  la  voile 
avec  lui  pour  IV/m^fr/^^ff.  L'Hiftorien  Torture ,Âbul  Ghazi  Bahadur  Khan*, 
ne  dit  pas  un  mot  non  plus  de  cette  précenduë  expédition.  Aind  l'autorité 
de  Paul  de  Fenife  &  de  Mendoza  ne  mérite  aucune  croyance  en  cette  oc- 
cafîon ,  quoiqu'elle  foit  confirmée  en  quelque  forte  par  les  débris  des  Vais» 
féaux  Chinois  qui  ont  échoué  fur  la  côte  de  Floride  (a), 
llîs^         ^'^^      quelque  chofe  de  plus  que  de  fimples  conjeftures  que  nous 
w *A«iéri* fondons,  en  affirmant  que  les  Gallois  ont  contribué  à  peupler  Yy^méri' 
que.       pc.    Pùwcllt  dans  fon  Hifloire  de  Galles^  nous  apprend  qu'il  y  eut,  dans 
dans  ce  Pays,  une  guerre  pour  la  fucceffion,  à  la  mort  de  leur  Prince 
Owcn  Cuinneth ,  l'an  de  notre  Ere  i  r7o ,  &  qu'un  bâtard  ayant  enlevé  la 
couronne  aux  fîls  légitimes,  un  de  ceux-ci,  nommé  Madoc^  mit  en  mer 
dans  le  deflein  de  fajre  de  nouvelles  découvertes.    Ce  Prince,  dirigeant 
fon  cours  vers  l'Ouefl,  découvrit  un  nouveau  Monde  d'une  fertilité  ôc 
d'une  beauté  admirables.    Mois  trouvant  le  Pays  inhabité ,  il  regagna  fa 
patrie ,  pour  en  tranfporter  quelques  habiians  dans  cette  Contrée  délicieu- 
fe,  où  il  fit  trois  voyages,  luivant  Hakluyt.    Il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'il 
découvrit  la  Virginie  y  oc  la  nouvelle  /Ingietcrrc.    Cette  notion  efl:  confir- 
mée par  Pierre  Martir ,  qui  dit  que  ceux  de  Virginie  &  de  Guatimala  cén 
lébrent  la  mémoire  d'un  nommé  Madoc  ^  comme  d'un  grand  &  ancien 

Héros  i 

(d)  lidem  ibid.  Vafqaez  de  Coronado  &  Jofeph.  Acofti  apud  Homium  &  Uur.  ubi 
ftjpr.   Vid.  etiam  Du  Halde's  Annal's  of  tbe  Chinere  MuDirchs. 

cin,  un  commerce,  que  pour  plufleurs  raifoni  ils  ont  jugé  i-propos  d'ioterrompre  dans  M 
fiiite.  E»fin,  les  Chinois  paroiffent  avoir  été  trop  amoureux  de  leur  propre  Pajrs ,  pour  i- 
»oir  entrepris  fréquemment  d'aufli  longi  voyages  que  ceux  d'jimérique;  ce  qui  n*erapô:he 
pas  qu'ils  n'ayent  fait  réellement  quelques-uns  de  ces  voyages  ;  réalité  qui  n'empécbe  pat 
î  fon  tour  ({u'ils  n'ayent  perdu  dans  la  fuite  toute  connolÂTance  du  Nouveau  Monde.  C'cd 
ce  qui  parolt  par  les  defcendans  des  anciens  Phéniciens ,  qui,  durant  pluûeurs  iléclea,  ont 
ignoré  ce  vafte  Continent ,  que  quelques-uns  de  leurs  ancêtres  ont  fréquenté  probablement. 

Nous  concluons  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  la  plupart  des  ancêtres  des  jlmiri- 
eains  font  Tenus  de  Tartarie,  à  du  Gwtinent  ou  Iles  i  l'orient  de  cette  Contrée,  foit  dans 
leurs  propres  Vaifltaux ,  foit  dans  ceux  des  Cbmoij.  Peut-être  auID  que  quelques-uns  d'eux 
ont  fait  le  voyaçe  entièrement  fwr  terre.  Nos  argamens  recevroient  un  nouveau  degré  de 
fiirce,  fi  nous  rapportions  tous  les  traits  de  conformité  qu'il  y  a  entre  les  Scytbet,  ou  an- 
ciens Tartares,  &  les  yhUricaini,  réiativement  aux  coutumes,  aux  rites  de  Religion,  aux 
efpéces  d'aiimens,  &c.  Mais  cette  difcu(îîoo  efl  déji  aflVz  étendue.  Ceux  qui  auront  quel- 
que çuriofité  à  cet  égard,  pourront  confulter  Ilomius,  ou  \'Intrùdu3im  de  Harris  (i). 
•  •  Le  filence  à'Abu'l  Gbazi  Itabadur  Kbm  a  d'autant  plus  de  force  ici  .que  ni  Mobammei 
Ebn  Emir  Kbomdj'cbidit  Kbondemir,  ni  aucun  des  autres  tiiftofiens  Orientaux,  n'ont  dit  un 
mot  de  cette  expédition.  D'Htrbelot  l'omet  pareillement  dans  l'article  Cobla  ou  Ciblai;  d'ob 
aoos  inférons  que  cette  opinion  de  Homius  que  le  Dr.  Harrit  a  riuflî  enibralTée,  n'eft  riea 
iDOiiM  que  bien  prouvée;  mais  c'eft  ce  qui  parolt  plus  clairement  par  la  Note  précédente  (i^. 

fi)  Dtt  Halile's  Annilf  of  tbe  Chinere  Moa.    notre  Hift«ire  de  U  Chine  ,  qoi  précède  iam^ 
M<.  de  Stiïhlenberg  ,  InrroJuâ.  p.  lo,  flc  alit>.    duiemeni  ceu' Diflirtation. 

r*(r.  Hoiu-  de  Ori^in.  Cent  Ametican.  V»f<]ue«  (i)  A!iu'l  Chili  Bjhïdar  Ktun  Hift.  Cénit.  de» 
de  Coton^do  fc  jofeph.  Acoâ.  ibid.   Voyez  auilt    Ta;  Fart.  V.  c  s-   D'Heibel.  Sibliotii.  Oiicot.  in. 

CobU  ottCo- Uii«  p.  a«f. 
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|]érai$&  de-làinttt  <|ae  des  Voyageurs  modernet  ont  trouvé' jalnfieurs  an- 
ciens mots  Bref  on  f  en  ufage  parmi  les  habitans  de  YJmcrique  Sejtmtrkvak. 
Le  même  Auteur  (ait  mention  des  mots  de  Matoc-ZMnga  &  de  Mat-Inga , 
comme  écaat  eirdbge  parmi  cens  de  Cmiwmh.  Or  dailt  cei  moet  il  y 
a  un  allofîoo  manifelte  au  nom  de  Madoc,  donc  le  i  3  été  adouci  par  la 
fubftitution  du  ( ,  fuivant  la  manière  de  prononcer  des  Galloif.  L'Evêqoe 
liicoifon  femble  même  croire, qne  le  Langage  Galkit  forme  une  partie  con> 
fidérabie  des  àiSén9Ê»LÊDgae$  Américaines.  Suivant  un  fiameux  Aotiqimî-' 
^  les  Efpagnoh  ont  emprunté  leur  double  L  (LL)  des  Mexicains  ,qm  l'ont 
reçu  eux-mêmes  des  Gaiiùs  ;  &  les  Hollandais  ont  apporté  du  Détroit  de 
Magellan  un  Oifeao.à  ilie  lutiielie,  appellé  par  lei  Qttordt  do  Fttys  Prn^  * 
rata:  inor^cAt  viens  Brttm  Cgnifie  tête  blancbt,  &  par  cela  même 
^mble  être  venu  originairement  des  Gallois.  Cet  argument ,  fjui  n'eft  pai 
le  feul ,  ajoûte  un  nouveau  deg^é  de  probabilité  aux  voyages  de  ^^ladoc 
CD  Mrifu  (a).         ;  V  ^ 

Le  &meux  Èa^fer  croît  que  les  Normans  uni  été  le  premier  Peuple  Euro^  G>«m« 
pien  qui  ait  fait  "voile  pour  Y  Amérique.  Mais  pour  démontrer  la  chofe ,  qu'H 
re^de  lui-même  comme  un  paradoxe,  il  n'a  allégué  fimplemcnc  qu'un 
parage  dt  Siiam éurUrn,  Et  ce  paiBige  même  n'eil,  ni  aflêz  clair,  ni 
affez  pofiiif ,  pour  nous  obliger  à  admettre  une  hypothéfe,  qui  pourroit 
fort  bien  n'être  même  qu'une  coojeûure.  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  Bayer 
jcft  un  homme  d'une  profonde  érudition ,  nous  ferons  bien  de  fufpendre 
notre  jugement,  jufqu'à  ce  que  ce  point  ait  été  plu»  mûrement  examiné 

Le  Dr.  Lochner  a  ofé  affirmer,  qu'un  Bohémien  d'une  famille  diftinguée,  *  •» 
appellé  i^tin ,  découvrit  la  Côte  du  Brifil ,  &  le  Détroit  de  Magellan ,  avant 
que  tekmb  mtt  à  la  voile  pour  le  nonvsw  Monde.  Ce  feioament  a'  Ûë  JJ^JJJI^ 
adopté  par  d'autres  Ecrivains  AUemans ,  ^ui ,  apparemment  bien  aifes  de 
contribuer  à  la  gloire  de  leur  Patrie ,  aimeroient  mieux  oue  le  nouveau 
JMonde  portât  le  nom  de  Bohême  que  celui  à' Amérique ,  qu  il  a  reçu  d'/l- 
mitk  yifiuci.  Mais  ce  dernier  nom  hn  reftera  apparemment,  quand  mA*' 
me  nous  aurions  autant  fujet  de  croire  la  réalité  des  déeOttVOtei  de  ikfip» 
tin ,  que  nous  avons  lieu  de  les  révoquer  en  doute  (c). 

jNous  venons  de  produire  les  conje£lures  les  plus  vraifemblables ,  qu'il  y  (^utlfun 
ait  moyen  de  tronver,'iooçbant  la  manière  dont  VAméH§^  a  été  premié-  TradUitns 
rement  peuplée.    Nous  avons  auflî  tâché  de  prouver  que  les  Américains  ^^1^]^ 
font  les  defcendans  dei^,aufll-bien  que  tous  les  Peuples  de  l'anden  Mon-  I2m  à 
de.  Et  ce  dernier  aicide  eft  puiflamment  confirmé  par  quelt^œi  traditiont  rB|ltir« 


(à)  Borolos  de  Origin.  Cent.  Amerian.  io  Convaf.  Rer.  ScyAiesr.     SS7>  S3l* 

lib.  III.  c.  S.  p*  IJ4'  Fct.  Mut.  Decad.  l'etropoli,  1738. 
VII.  c  3.  &  DecwLVlIf.  c  f.dnt.  Wcotron.     (c)  Mich.  Fred.  Loch.  fte.  Oonmient.  d» 

uL>i  fupr.  p.  20,  ïi.  Humph.  Llbuyi^.  Fra^m.  Ananafa,  five  Nure  Pinc»Indica,  vulgo  Pin» 

Jlrit.  foUm.  ».  a.  Comp.  Willoubhby's  Dr-  hn^,  &c.  Norimberga,  ipifi.   Vi<L  «îai» 

aithÏBt  Llb.|  UL  p.  Issa*  &  Cape  OotiH»  Aa.  Eruditor.  Lipr.  Supplément.  Ton  VL- 

Voyage,  fte.     117.      .  Irtk.  ^  p.  436.  LipO»,  1^17. 

(j^)  Saeit»SciitlMSflpad  Th.  SIg.  Bayer. 
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reçues ,  fuivant  Gemelli ,  &  autres  Voyageurs ,  parmi  les  Américains ,  con- 
cernant le  Déluge.  Les  Pértttiens  croyent  qu'il  y  eut  autrefois  un  Dé- 
luge ,  qui  fit  périr  tous  les  habitans  de  leur  Continent ,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre ,  qui  fe  retira  dans  des  cavernes  au  fommet  des  plus  hautes 
Montagnes,  &  dont  les  defcendans  repeuplèrent  la  Terre.  QueKjues  idées, 

r;u  différentes  de  celles-ci ,  ont  été  reçues  parmi  ies  habitans  d'Hi/panioIa, 
ce  (jue  Gemelli  nous  apprend.  Il  eft  fait  mention  auflî  dans  les  anciennes 
Hifloires  du  Mexique  d'un  Déluge  général ,  qui  fit  périr  tout  le  Genre- 
humain,  à  l'exception  d'un  homme  &  de  fa  femme.  Ces  deux  époux 
eurent ,  fiùvant  les  Mexicains ,  de  nombreux  defcendans  ;  mais  tous  leurs 
enfans  furent  muets,  jufqu'à  ce  qu'un  Pigeon  les  doua  du  talent  de  la  pa- 
role. Ils  ajoûient,  que  le  Langage  primitif  des  defcendans  immédiats  du 
couple  qui  forvécut  au  Déluge,  fut  partagé  en  tant  de  dialefles,  qu'il  ne 
leur  fut  plus  poŒble  de  s'entendre  les  uns  les  autres ,  ce  qui ,  après  les  a> 
voir  obligés  à  fe  féparer ,  contribua  à  leur  faire  peupler  différens  Pays  de 
la  Terre.  <^ucl<]acs  AnUrUuins  ont  une  tradition  qui  porte ,  que  tous  les 
hommes  tirent  leur  origine  de  quatre  femmes ,  ce  qui  s'accorde  aflez  bien 
tax,^..  avec  l'Hiftoire  Mojaique  ^  qui  fait  defcendre  tous  les  Peuples  de  AW  & 
de  fe«  trois  fils.  Toutes  ces  traditions  donnent  manifeflement  à  connoître, 
/  que  les  jfméricMns  ont  Noé  pour  ancêtre ,  &  que  divers  traits  de  l'Hiftoi- 
re  de  Moyfe  font  parvenus  jufqu'à  eux.  Ce  qui  fuffit  pour  détruire  l'étran- 
ge Syflême  que  nous  venons  de  combattre,  aufll-bien  que  celui  de  Pérei^ 
ra,  qui  donne  aux  Jiméricains  des  ancêtres  antérieurs  à  jîdam  {a). 


V  . 


(a)  GaU  Kicoifoa.  obi  fapr.  p.  lo.  FerJ.  Colomb,  ubi  fupr.  p.  6n,  Gemelli,  p.  SO^ 
R.  filome's  CoUeâ.  p.  ^  Fereir.  <22.  riMdani.  Excicit.  c.  S. 
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DISSERTATION 

€UR  L'INDBPBNDANCB 

DES  ARABES 

L'Auteur  du  Livre  de  la  Gtnéfe  rapporte  nne  prédiftion  rélative  &  la  £•  fft< 
poftérité  d'^iiM?/,  qui  efl:  trèi-remarquable.   Nou«  l'exprimerons 
dras  lët  tansM  m£mes  de        :  Ep  FAngt  êt  fEuntl  la  trouva  jfj!^* 

auprès  d'une  fontaine  J*  eau  au  Défert ,  frès  de  la  fontaine  qui  ejl  au  chemin  de 
Sur.  £x  il  lui  dit  y  Agar,  Servante  de  Saraï,  rf'où  t;/m-f«,  6?  oit  vas-tu  1 
Et  elle  réwmdity  je  nCenftds  de  devant  Saraï  ma  Mattrejfe.  Et  l'Jnge  de 
rSUrml  tm  dit ,  retourne  à  ta  Maîtrej^e^fffimUie  fous  elle.  Démontage  l'Jn^ 
ge  de  VEtemel  &ti  dit  ;  je  multiplierai  beaucoup  ta  pojlérité ,  tellement  qu'elle  nt 
fe  pourra  nombrer ,  tant  elle  fera  grande.  LAnge  de  fJùemel  lui  auJK^ 
«otn ,  tu  as  conçu  6f  tu  enf/mttmf  un  fils,  que  tu  appeUerm  IUbuêKH,  m  fjE. 
ttfnel  a  ouï  ton  affliSion  :  &  ce  fera  un  homme  farouche  :  fa  main  fera  antrt 
tous ,  y  la  main  de  tous  contre  lui  ;  &  il  habitera  à  la  vu'é  de  tous  fes  frères  (a). 

On  ne  fcauroic  guéres  révoquer  en  douce, que  k  prédiélion,  qu'on  vient  ^tupH* 

dans,  adS'bien  que  lui  •même,  dévoient  être  *  des  hommes  farouches:  ^^^mUétàlB* 
main  devait  être  contre  tous ,      la  main  de  tout  contre  eux.   Rien  n'efl:  plus  mail, 
ordinaire  aux  Auteurs  Sacrés ,  que  d'appliquer  à  d'anciens  Peuples  les  noms 
de  leurs  premiai  foodacears.  Il  eft  donc  manifefte  qœ  k  prédiftion 
dont  il  s'agit,  comprend  les  defcendans  d'/fmaél;  &  comme  elle  eft  clai- 
re, de  fans  aucune  limitation,  riea  n'empêche  qu'on  ne  i'étende  aux  ji* . 
fOes  ScMtiS  de  noi  joon  (b)» 

Pour 

XA  Ofls.  XVL  7«  8.  P.  lo,  ir,  la.  vett.  Aot.  Non.  fai  Dion.  L.  XL*  vciCig^ 
<»)  Otn.  Xnr.  f.  Ift.  XXI.  %.  Jer.  XXV.  Virg.  Georg.  Lfli.  IL  TUd.  LA.  VI.  e.I^ 

25.  Ezcch.  XXXII.  21,  24.  26,  29.  He-  Vid.  eiiam  Sam.  Bochut.  Pbal.  Llb.  Û. 
rodor.  Lih.  VIL  Polyb.  Lib.  V.  Sirab.  c.  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9i  10,  &c.  ft 
Lib.  XI.  Dion  SiJiyrnxus  in  Epitaph.  Adon.  Lib.  III.  c  2,  3,  4,  5,  6.  7,  3,  &C 
jofÛii.  Lib.  I.  Oppian.  Cyneg.  Lit».  IlL  p.  78 — 225.  Fraocoforti  ad  Mon.  i68x« 


*  Les  mots  CDK  Ki9  doivent  être  ren  Jus  par  ceoz  Jun  bùmmt  libre  famegi, 
uns  cil  fréquemment  employé  par  les  jirabts,  poor  fi{;ni6er  un  ânon  fauvage,  ft  exprime 
fufBfamment  le  rnturel  de  cet  animal.  Car,  fuivaiit  Goiiut,  pbar  eft  équivalent  ifugU,  U 
éMii  lêfitUti  &  pttr  conréquent  pbarur  veut  dire,  fuyant',  d'où  nous  inférons  que  le  moC 
'Hebem  mi  •  originairement  la  môme  fi^ificatlon.  L'aainul  en  qncflion  étoit  abfoiinacot 
bwnf^,  &  oe  fc  laiiToit  point  brider  comme  Ici  autres  animaux  de  leur  cfpéce.  VoUApOOT» 
.quoi  Dien  lui-même  demanda  à  Job,  Vftn  K'«n*7rio,  ^ti  eft -et  fftt  a  Udfft  dUer  Mnr 
j'4a«n  faïKAgtl  c'eft-à-dire,  qui  a  fait  l'ànon  ^irabe  tel  qu'il  ne  veut  point  foufFrii  tîe  bri- 
Je.  m  porta  de  fivdeau  ?  Noua  verrptu  d^As  U  ibite  a?ec  combien  d«  ja^effs.cc  Oait  cft . 
qppHcaUt  •ndcOcnam  d'^Mll  (i> 
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144     DISSfîïlTATION  SUR  L'INDEPENDANCE 
Sixnifi-      Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  t,  que  nos  Tradufteura  ont  rendu  par  main; 
*m»t%  dLt  ^^  fignifie  figorativement  puij/ànce^  empire,  force,  ou  dotnination  ;  &  il  eft 
p„jj-^f  foavent  employé  en  ce  fèns  dans  l'Ecriture.    Auffi  eft-ce  la  fignifi cation 

*  la  plus  naturelle  que  nous  pouvons  y  attacher  en  cet  endroit.  Deforte 
que,  conformément  à  la  dernière  partie  de  la  prédiélion  ,  les  defcendans 
aljmaël,  jufqu'auK  tems  les  plus  reculés,  dévoient  être  des  hommes  farou' 
cbeSf  vivant  dans  un  état  d'hoftilité  avec  leurs  voifins,  &  bravant  les  ef» 
forts  de  tous  les  autres  Peuples  qui  voudront  les  fubjuguer.  C'eft-à-dire, 

,  ^.      ils  ne  feront  jamais  à  aucune  PuifTance  étrangère,  mais  conferveront  leur 
,  V  H  indépendance  durant  toute  la  fuite  des  fiécles  (a). 

u.  Si  donc ,  tout  bien  examiné ,  il  fe  trouve  qu'aucun  des  grands  Empî- 
.  •    ^res,  ni  aucun  des  Royaumes  ou  Etats  dans  lefquels  ces  Empires  furent 
partagés ,  ne  fit  jamais  une  conquête  proprement  dite  du  Pays  poffédé  par 
les  /Jviaèlitesi  s'il  paroîc  par  le  témoignage  des  Voyageurs  modernes  le 
plus  dignes  de  foi ,  qu'ils  continuent  à  maintenir  leur  indépendance  non- 
obftant  la  puiflance  &  le  voiAnage  des  Tus  es;  <St  enfin,  fi  le  caraÛére, 
tant  ancien  que  moderne  de  cette  Nation ,  s'accorde  exaftement  avec  ce- 
lui que  l'Ange  de  l'Eternel  leur  attribue  avant  la  naiffance  à  lfmacî,  alors 
nous  aurons  toute  la  raifon  du  monde  de  regarder  Moyfe  comme  un  Au- 
teur infpiré,  &  de  confidérer  la  prédiftion  touchant  Ifmaèl,  comme  venant 
de  C£LU  I  qui  feul  a  une  connoiffance  parfaite  de  tous  les  événemens  (i). 
>Lti  Ara-    !•  Le  premier  Empire  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Ecriture,  eft  ce- 
bes  n'tnt  lui  d'Egypte.    Cet  Empire  femble  avoir  été  érigé  par  Jmmon ,  ou  Améni- 
V^l^*  »wx,  &  par  fon  û\$  Sèjojlris.  Or  fi,  avec  le  Chevalier  Ncsoton,  nous  pre- 
tar^iesE-  dernier  Prince  pour  le  même  que  Shishak  ou  Séfac ,  on  ne  fçauroit 

gyptiens,  inférer  d'aucun  endroit  de  l'Ecriture ,  que  de  fon  tems  ks  Arabes  ayent 
ptnlaa  les  éié  foumis  z\x\  Egyptiens.    Car  les  Peuples  qui,  conjointement  avec  les 
tégnts     Egyptiens ,  coropofoient  fon  Armée ,  lorfqu'il  entreprit  une  expédition  con- 
è^Ss?       Jérufalem,  éioicnt  les  Luhirns,  les  SukkiimSy  &  les  Cusbims  y  c'cft-à- 
j^'*  *"  dire,  les  Libyens,  les  Troglodytes  y  &  les  Ethiopiens.    Ainfi  nous  ne  pou- 
vons guéres  fuppofer ,  que  les  jirahes  ayent  été  (bus  la  domination  de  ce 
Prince.  Nous  avouons,  à- la- vérité,  que,  fuivant  Diodore  de  Sicile ^  Séfoflrîs 
fubjugua  V Arabie  avant  que  de  monter  fur  le  Trône  d'Egypte  ;  mais  ce  té- 
moignage n'a  pas  grande  force,  à- moins  qu'on  n'y  ajoûie  certaines  reftric- 
tions.  Car  le  même  Hiftorien  affirme  que  Séjojlris  fe  trouva  obligé  de  tirer 
une  ligne  depuis  HéliopoUs  jufqu'à  Peluftum  ,  pour  mettre  Y  Egypte  à  couvert 
des  incurfions  des  Arabes  &  des  Syriens.  Les  Arabes ,  vers  les  confins  de  la 
Pale/line  &  de  la  Syrie ,  commetioient  donc  fréquemment  des  hoftilités  con- 
tre ce  Prince ,  &  par  conféquent  n'éioient  pas  fes  fujets.  Quand  même  donc 
soas  avouerions  que  Séfojlris  a  conquis  quelques-unes  des  Provinces  Méri- 

diona- 

•  (o)  Jof.  lV.i4.*Targ.  InlocECXXVin.  «iam  Val.  Schind.  Lcx.  Pentag'ot.  p.  733, 
a.  &  Tifg.  in  loc  XIX.  19.  &  Targ.  in    734.  Ilanoviae ,  ifiii.  &  Mr.  Louis  WoL 

•Ioc.Pf.  XCV.  7.  Nam.  XI.  23.  Exod.XIV.  zog.  Diftion.  Hébraïq.  p.  225.  i  Amfterd. 
31.  &  Targ.  in  loc.  XVIII.  p.  &  Targ.  in  171a. 

loc.  }oC  VIIL  20.  &  Txrg.  ia  ioc.  ViJ.     C^)  Ccn.  XVi.  7-"> 
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dionales  de  YJrabic  dans  fon  expédition  des  Inde!,  il  faut  cependant  que 
tel  JrâiUt  donc  nous  venons  de  oarler ,  ayent  été  alors  iadép«Bdaoi,uua 

parc  dei  Anètt^  qni  habitoient  vers  les  frontières  de  la  Syrie, ôe  la  Pote* 
fmr,  &  de  VEgyptt,  écoienc  les  defceodans  à'JJmifl;  deforte  que  les  ^<m- 
ms  farouches  néa  deîui  confervertnc  indubitablement  leur  liberté  durant  les     '  * 
n^nes  de  «a  dent  GaDqaéraiM,qai  fondéwa'l> MnurchiB  EgypUtmu (a). 

Oa:rc  cela,  les  Arabet  Scénius y  les  Jfmaélites ,  OB  HtbàtbàenSf  confor» 
mémeac  à  la  prédi^on  divine-,  vi voient  de  botiOt  bafaflànc  leurs  voiûns 
par  de  contioaelles  incurfioos ,  comme  TacttAe  k  même  Dwim»  de  &dk. 
Il  obfenre  même ,  qu'il  étoit  fiorc  difficile  d'attaquer  cette  liée  de  brigsodi^ 
à  caufe  qu'ils  avoient  des  *  puits  creufés  à  des  diflances  convenables ,  & 
oui  n'étoknt  connus  uue  d'eux.  Deforte  que  û  un  corps  d'étrangers  entre- 
XffCMiraelei-fMCftm,  la  plupm  nooraiiar  4r 4Mf ,  oo  përiflbte    .  , 
'.  '  pu  les  fatigues  qa'ils  étoiest  obligés  d'eiltiyer.  Aind  Diodorc  nous  apprend 
^  Bon  feulement ,  que  les  Àrabes  Scinites^  oo  defcendans  àîlfmëly  confer- 
^-^éKSt  kur  liberté  Jufqu'à  fon  tems,  mais  marque  aullî  ka  iBoyens  qu'ils 
^«Kooiaac  ci  œovre  pour  oek  {h). 

Nous  avons  obfervé  dans  un  autre  endroit ,  que  les  Etbiopiiiu  noyèrent  M 
le  Succefleur  de  Séfac  dans  le  A7/,  &  s'emparèrent  de  l'Egypte.   La  Libye  WStIdo* 
tomba  auffi  entre  leurs  mains  ^  ce  qui  mit  Zirab  Y  Ethiopien  en  état  de  s'a*  P**"** 
^maam  coone  4f*  &vec  une  Armée  de  300  chute,  de  de 

1000000  hommes.    Or  il  n'eft  point  dit  dans  l'iicriture  qu'un  corps  d'ji- 
.rates  fervit  Zérah  dans  ceue  expédition,  ks  Etbupitns  étant  k  feul  Peuple 
lldiit  B  ibic  pmié  k  eeiw  ocafidn.  DM  noua  coBcliaDt  cooore  que  ka 


lÊTiAes  Seénitet  n*étoknt  pas  en  ce  tems-U  fujets  aux  Ethiopiens  (c). 

Zirab  ayant  été  défait  par  j^a,  fon  fils  Miirm  ou  jfménopbiSy  fut  obligé  Ara. 
d'abandonner  ï Egypte,  &  de  fe  retirer  avee  précipitation  en  Ethiopie,   A-  bei  mii. 
^vdiicé  il  fe  rendit,  dans  la  fuite,  de«no«veau  mattre  du  premier  àtf"^'^ 
ces  Pays;  mais  il  ne  fut  jamais  auffi  puifTant  que  fou  pere  Z^roé,  âi  par'^il'i^ 
cela  même  doit  être  confidéré  comme  n'ayant  pas  été  en  ^tat  de  fubjuguer 
la  Arahet.  Noos  Jie  liions  pas  non  plut  que  (et  Socceflêiirt  ayent  entre-  ihiopk  Je. 
pris  quel(iue  cholê  contre  eux ,  avant  que  Y^ffym  de  Y  Ethiopie  fecouaffent  em^nt  le 
«l^foiig  éerififit.  Ceft  ce  qà  «nva  km  h  té^m  à*4fytkis,  quand/*^''<- 

YEgyp'^^ 

(s)  Ncfrteo*t  Chronol.  C  n.  p.  191-26$.      (à)  Diod.  Sic.  uhi  fupr.  Lit».  II.  p.  92. 
iHodL  06  Bibl.  HIft.  Lib.  I.  p.  36-  &  Lib.  Blc  fupr.  Tom.  XII.  p.  55** 
II.  p.  9t.    %  Chroik  XII.  3.   Hic  fl^      (e)  Hic  fupr.  Tom.  XII.  p.  479.  llnr^ 
Tom.  Xil.  p.  551.  Gen.  XXV.  11.         «Mflipr.  t  Chroo.  XIV.  S-i». 

*  Une  pareille  Ctmtion  contribuolt  certainement  à  la  fureté  des  ytrabet;  malt  bien  <faÉ> 
uet  caufes  concouroleot  avec  celle-là.  Car  toiu  les  obnacles,  qui  pruveot  nattre  de  la 
lUtttité  dte  PayS|  foicat  ftnoioaiés  par  Fempte,  par  Tn^,  ft  ptr  SNrfr* ;  &  rriifailias 
•neun  4t  ca  Cdo^uims  tfa  pa  déone,  ba-ftiliHîsotr  Ics'dsftflodau  itiImM  (t> 

(t)  Wa, JA..XXiVi^»  tÀk  Um  Utr*  b  Bm«i>  Tkmdat  9k»49>M»  UfmaKu  n^ln 
Tmè  XUi.  *T 
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U&     DISSEttTATTON  SUR  L'INDEPENDANCE 

Y  Egypte  reprit  fon  ancienne  forme,  c'eft-à-dire,  fut  partagée  en  plulieurs 
petits  Royaumes.  D'où  il  fuie  que  puifque  l'Énipire  Egyptien ,  dans  fon 
état  le  plus  floriflant,  ne  fubjugua  point  les  Jrabes  Ifmaelues ,  il  n'eft  nul- 
lement probable  que  les  /ijfyriens  ou  les  Ethiopiens  les  ayent.fubjugués  aprèa 
la  divifion  de  cet  Empire  (a). 

5o,  ou  Sahacon^  Roi  d'Ethiopie,  conquit  dans  la  fuite  Y  Egypte;  mais 
•ïiwi«So.]'£njpife  d'/fffyriCt  fond<5  par  PzJ,  paroît  avoir  été  en  ce  t£m8-là  une  puis- 
fance  formidable;  car  Salmanazar  Roi  dV/ZV"*  ni'C  fin  au  Royaume  d*ix- 
rnei ,  quoiqu'O/w  eût  formé  avec  So  une  ligue  contre  lui.    D'où  l'on  peut 
inférer  que  le  Monarque  Ethiopien  n'étoic  pas  aufli  puifTant  que  les  Moiw- 
ques  d'Egypte,  qui  régnèrent  avant  la  révolte  de  YyfJJyrie.  Comme  la  mê- 
me remarque  c(l  applicable  à  Salmanazar ,  il  n'y  a  pas  la  moindre  vraifem* 
blance  que  les  Arabes  Scènites  tyent  été  fujets  des  JJfyriens  ou  des  Egyptiens  (h)^ 
Les  Ara-    Ceux  qui  admettent  le  Syftême  de  Ctéflas ,  &.qui  attribuent  à  l'Empire 
I»e*  Indi-  jfffyrien  une  antiquité  prodigicuftment  reculée ,  avouent  que  les  Arabes 
fendons  dtScénites  de  ce  tems-là  n'ont  été  fournis,  ni  aux  Ajjyriens,  ni  aux  Egyp^ 
lîéléfis.    ^j-^j.^   ^jjj  j|g  prétendent  qu'ils  ont  été  les  Sujets  de  Béiéjis,  oa  Nabonas>' 
far ,  Roi  de  Babyîone ,  qui ,  fuivant  eux ,  pofledoit  une  grande  partie  de 
"  ■     l'ancien  Empire  Ajjyrien.    Les  principaux  Auteurs  qu'on  allègue  pour  vé- 
'  riâer  cette  opinion  ,  font  Diodore  de  Sicile ,  Hérodote ,  j^ujiin ,  &  Atbénéci 
'     mais  aucun  d'eux  ne  dit  ce  qu'on  voudroit  leur  faire  dire  (c).  Ji 
Pour  ce  qui  eft  de  Diodore  de  Sicile  ,  il  n'affirme  nulle  part  que  Bélcjis ,  oh 
Nabnnafpiry  annexa  \' Arabie  à  l'Empire  de  Babylone.    Car  en  cela  il  aurok 
manifeftement  contredit  un  autre  paflage  du  même  Livre  que  nous  venons 
de  citer,  &  qui  a  déjà  été  rapporté.  Hérodote  garde  un  profond  filence  fur 
cet  article,  o£  par  cela  même  fon  autorité  ne  fçauroit  être  ici  d'aucun 
v  \  ufage.    Nous  en  difons  autant  d'Atbénçe ,  qui  ne  fait  pas  même  la  raoia- 
-      *-««Jre  mention  de  Y  Arabie  ni  de  Bcléjis  dans  le  Livre  qu'on  cite  à  cette  oc- 
cafion.    Et  à  l'égard  de  yt*/?/» ,  ou  plutôt  de  Trogue  Pompée,  il  garde  aa 
fujet  de  Bélcfu  le  plus  profond  filence  ;  &  ce  feroit  donner  dans  des  chiraé- 
re8,qiie  de  s'imaginer  qu'il  ait  pu  rien  avancer  de  favorable  à  la  théfeque 
nous  combattons;  car  perfonne  ne  peut  nier  qite  Trogue  Pompée  n'ait  copié 
■'  D'iodor»  de  Sicile  dans  le  récit  qu'il  fait  de  la  diffolution  de  l'Empire  /Ijfyrien. 
'  .     Mais  il  eft  bien  manifefte,  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ni  Di<h 
'  dore  de  Sicile ,  ni  les  Auteurs  dont  il  a  tiré  fes  matériaux,  n'ont  cru  que 
'      Y  Arabie  avoit  été  fujette  à  Béléjit  ou  Nabonqffar.    Et  l'autorité  de  ^uflin^ 
quand  même  elle  auroic  été  favorable  à  la  citation  de  Pridcaux,  n'auroit 
jamais  pu  fe  foutenir  contre  celle  de  Diodore  de  Stcile  ou  d'Hérodote  (d). 

De- plus,  Diodore  de  Sicile, qui  dans  fes  Mémoires  hidoriques  réiatifs  à  la 
durée  &  à  la  fin  de  l'Empire  Ajjyritn  a  Cuivi  le  Syftérae  de  Ctéfias ,  fup- 

.  ,    ,  j  pofc 
s  Chron.  XIV.  8-Tj.  -  :     -     .(f)  Piideaux'»  Connpft.  of  the  IM.  of  ihç 

(b)  Hic  abi  fupf.  Toin.  XII.  p."  474»  *c  Oldand  New  reljL  Vol.  1.  p.  i.  Lond.  1716. 
Hewt.  Chronol.  j>.  250,  251.  252  ,  153,  (dj  Diod  Sic  Lib.  11.  Utrodoc  Lib.  1, 
'*Ï4.  S5S>  Vid.-etiam  p.  S79,  280,  it  «lib.   Atheti.  Deipooroph.  Lib.  Xii.  jaU.  Lib. 
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jîbîè  le  Roi  des  yfrahes  un  Prince  inddpendant,  même  ilans  l'endroit  allé, 
goé  par  PridiAux.   Car  il  y  dit  que  ie  Koi  des  yfrabes  joignit  Béléfis^  Gou-    *  ^ 
verneor  de  Bahyhnt  ^  avec  uti  Corps  de  Troupes  auxiliaires,  afin  de  mec-  '* 
tre  fui  &  Arbacès  en  état  de  détruire  l'Empire  yfjfyrien.   Il  attefte  pareil- 
lement que  Sardanapaîe  offrit  une  récompenfe  de  200000  talens  d'or  à  ce- 
lui qui  tuéroit  Jrbacès  ou  Jiélcfis ,  &  le  double  de  cette  fomme ,  outre  le 
Gouvernement  de  la  Midie ,  à  celui  qui  lui  livreroit  l'un  d'eux  en  vie. 
Mais,  fuivant  cet  Hiftorien,  ce  Prince  ne  traita  point  le  Koi  des  yfrabes ^ 
comme  il  auroit  fait,  s'il  avoic  été  fon  Vaflàl  ou  fcn  Sujet.    D'où  nous 
•concluons  qu'une  partie  confiJérable  des  Atfibtî  ^  au-moins,  n'étoit  point 
•■'fbjette  iiïK^yiffyriens ,  dans  le  tems  que  letir  grande  Monarchie  fut  detrui- 
•te,  même  dans  l'opinion  de  ceux  qui  adoptent  ridiculement  tout  ce  qu'il  a 
pW  à  Ctéfias  de  débiter  au  fujec  de  cette  Monarchie  (a). 

'■'Mais  quelque  antiquité  que  nous  aflîgnions  à  l'Empire  jffjyrien^  cVft-à-  Lu  Art» 
•éfre ,  foit  que  nous  le  coniidérions  comme  ayant  précédé  la  révolte  des  bw  ttu. 
Mdes  de  520  ans,  comme  fondé  par        ou  que  nous  fuivions  le  Syftê- ^""f*'^' 
me  de  Ctéjiar,  il  paroît  clairement  par  le  témoignage  d'Hérodcte,  que  ^oat^^^l^,^' 
le  Corps  des  jirahcs  n'a  jamais  été  fujet  à  cet  Empire.    Car ,  fuivant  cet  ^  b,, 
.  excellent  Hiftorien ,  les  Médes  furent  le  premier  Peuple  qui  fecoua  le  joug  bylooieos. 
jljjyritn.  Or  cette  révolte  des  Màies  arriva  environ  710  ans  avant  le  com- 
'  mencement  de  notre  Ere  ;  &  par  conféquent  les  yfrabes  ne  fecouérenc  pas 
le  joug  ..^J^ifo  avant  ce  tems-ià ,  en  cas  qu'ils  l'ayent  porté  auparavant. 
D'ailleurs^  il  ne  paroît  par  aucun  endroit  de  l'Hiftoire  qu'ils  tentèrent  qnel- 
oue  révolte  que  ce  fût  durant  les  9î^  ans  fuivans,  au  bout  defquels  Cyaxa- 
J"*,  Roi  des  Me'dc! ,  foit  feul,  ou,  comme  Hérodote  le  dit,  conjointement  ' 
►Krec  Nabopohjj'ar  y  Roi  de  Babyhne  ^  mit  fin  à  l'Empire  /{Ifyrien  par  la  pri-  '     ■  ' 

•  fe  de  Ninive.    Deforte  que  les  Arabes  étoient  jufqu'alors  reftés  fidèles  aux  • . 

*  jfjjyrienr ,  ou  bien  ne  leur  avoient  jamais  été  fournis.  Or  Cyrut ,  à  la  të«  i  •  «* 
'te  des  Médes  &  des  Per/cs^  cTJviron  73  ans  après  la  diflbluiit)n  de  la  Mo-  4 
"irarchie  jfjjyriertne  ^  prit  Babylone,  &  \'c  rendit  maître  de  cet  Empire.  Ce 

-  Prince  &  (es  deux  Socceffeurs  immédiats,  ayant  donc  éié  PcfFclTeurs  des 
immcnfes  Etats  qui  avoient  fervi  à  former  les  Royaumes  d'y/Jfyric  &  de 
Bahyhne ,  Y  Arabie  auroit  dû  leur  appartenir ,  fi  elle  avoit  été  Province  • 

•d'un  de  ces  deux  Royaumes.  Dans  cette  fuppofition,  elle  auroit  dû  dé- 
pendre de  l'Empire  Ajfyrien;  dans  le  tems  que  Ninive  fut  prife  par  Cyaxa- 

'  re  &  par  Habopolojfar ,  &  de  l'Empire  Babylonien ,  quand  Cyrus  conquit  Bék- 
bylone  ;  puifqu'il  n'eft  marqué  nulle  part  que  V Arabie  fe  foit  fouftraite  à  la 

'domination  de  quelque  Monarque  AJJyrien  ,  ou  Babylonien,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé.    Mais  nous  fçavons  par  Hérodote  y  que  X  Arabie  n'ap- 

'  partenoit  à  aucune  des  Satrapies  dans  lefquelles  Darius  I.  partagea  la  Mo- 
narchie Verfane  immédiatement  après  fon  avènement  au  Trône.  D'où  il 
ftmble  fuivre  clairement ,  que  les  Arabes  ne  furent  jamais  réduits  à  un 

.  éiac 

^    ^  ^  -,  ■  -.  ■  1^  .  . 

(«)  Ûlod.  Sic;  Ub.  IL  p.  79,  80.  HaaoîiB,  1904.    •»  *\  .tf.i  » 
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état  de  fervitude  ,  ni  par  lei  Babyloniens  ,  ni  par  les  j/JJjrins  (a). 
Les  hri-     Mais  comme  le$  paflage*  d7/(?ro<i;f#,  donc  il  eft  ici  queftion,  peuvent 
jM^sTté  f^pan'^re  beaucoup  de  clarté  fur  toute  cette  difcoflion ,  nous  demandons 
fithju^s         nous  foit  permis  d'en  inférer  ici  la  Traduction.  „  Quoi  qu'il  en  foit 

cyrui,  die  cet  Hiflorien  »     le  fils  d'HyJlafpe  fiit  décbré  Roi ,  ce  tons  les  Peuples 
fit  Ovn-      A'Jfic  Ce  fournirent  i  fon  Gouvernement,  excepté  les  yfrabes y  qui, quoi- 
pïtùi!  "         euflent  été  vaincus  par  Cyrus^  &  dans  la  fuite  par  Cambyjey  ne  fu- 
tZi  L  '    »»       jamais  réduits  par  les  Perjes  à  l'état  de  Sujets ,  mais  tenus  pour  leurs 
„  Amis,  leur  ayant  ouvert  un  paflage  en  Egypte:  ce  qui  auroit  été  ira- 
„  praticable  fans  le  fecours  &  la  permiflîon  des  jfrabes  ".    Et  dans  un 
autre  endroit  —  „  La  première  Satrapie  comprenoit  tous  les  Pays  fitués 
„  entre  la  Ville  de  Poftdeum ,  bâtie  dans  les  Montagnes  de  Cilicie  &  de 
„  Syrie  y  par  yfmpbiloque  le  fils  à' yfmphiarée ,  &  \' Egypte  ^  a  l'exception 
.  t»    '      DES  Territoires  Arabes,  q.ui  sont  exemts  de  tout 
„  Tk  iBUT.    Cette  divifion  qui  contenoii  toute  la  Pbinicie^  la  Pale/lint^ 
„  la  Syrie,  &  Chypre,  étoit  taxée  à  350  talens  ".    Or  Cyrus  forma  le  plus 
grand  Empire  qui  eût  été  érigé  dans  l'Orient  avant  fon  tems,  &  l'établie 
avec  tant  de  fagelTe  que  par  la  feule  folidité  de  fes  fondemens  il  fe  fou- 
tint  plus  de  200  ans,  quoique  les  Succefleurs  de  ce  Roi  fufTent  les  plus 
méprifabies  Princes  qui  ayent  jamais  régné.    Cela  étant ,  qui  pourra  s'ima- 
giner que  même  les  plus  puiflans  Monarques  <<^ri#nr,  dont  les  Etats  ne 
formoient  qu'une  partie  de  ceux  de  la  Monarchie  Perfane ,  ayent  fubjugué 
ua  Peuple  que  ce  puillànc  &  fameux  Conquérant  n'a  jamais  pu  réduire 
fous  fon  obéiflance  (b). 
Partteu'        gn  jugcr  par  la  fituation  qa' Hérodote  afîîgne  aux  ylrabes  ,  doni  il  eft 
*  ux"3       queftion ,  il  faut  qu'ils  ayent  été  la  poftérité  d'ffmagl.    Car  il  les  place 
Jtnt  iapoi-Car  les  confins  de  la  Phénicie,  de  la  Syrie ^  de  la  Palejline,  &  de  l'Egypte, 
tMU  itlt-  où  les  Ifmaèliîes  s'établirent,  fuivant  l'Hiflorien  Sacré.    Wous  pouvons  in- 
aa€L      férer  de  plus  des  paflàges  remarquables  que  nous  venons  de  citer ,  que  du 
tems  de  Cyrus ,  de  Cambyfe ,  &  de  Darius  I.  les  Arabes  Nabathicns ,  ou  Is- 
maélites, étoient  non  feulement  indépendant  des  Pcrfes,  mais  pouvoient 
même  introduire  en  Egypte  telle  puiflance  qu'ils  jugeoient  à  propos.  De 
tout  ceci  réfulte  une  puiflante  préfomption ,  que  même  avant  la  fondation 
de  la  Monarchie  Perfane ,  auflî-bien  que  durant  toute  la  durée  de  cette 
Monarchie ,  les  Arabes  Scénites  ne  payèrent  aucun  hommage  aux  Egyptiens, 
&  par  conféquent  Hérodote  concourt  avec  Diodore  de  Sicile  pour  établir 
notre  théfe  (c). 

On  dira  peut-être  que  cette  dernière  obfervation  eft  inutile,  puifqu'aprés 
la  conquête  de  ï Egypte  par  Cambyfe ,  ce  Pays  avec  les  Régions  adjacentes , 

la 

(a)  Herodot.  Lfb.  I.   J«c.  UfTer.  Armt-    I9o-i3^   fîoro<1ot.  I.fb.  III. 
chiB.  Annal.  Vet.  &  Nov.  Tenam.  p.  59.       (Jb)  Hirrndot.  ubi  fapr.  c.  ti.  tl  c.  91. 
Luieti»  Parifior.  1673    Eoreb.  Chronic.  p.    Voyez  aoilî  l'rid.  Conneâ.  Vol.  L  Liv.  IL 
124.  AJeitnJer  Polyhi(lor  apul  Georg  Syn-   p.  ni. 

eellBn ,  p.  aïo.  ft  apud  Eufctiium  in  Cbro-  (c)  Herodot.  obi  fupr.  G^n.  XXV.  Diod. 
aice,  p.  4<-  frid.  ubi  fupr.  p.  4f ,  4g.  ft  Sic  Lib.  1.  p.  36.     Lib.  U.  p.  yi. 
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la  Libyi ,  Barca ,  &  Cyr/n* ,  forma  la  fixiéme  Satrapie  de  l'Empire  Perfan. 
M  lis  pour  faire  fencir  que  l'obfervation  donc  il  s'agit,  a  fon  ufage,  noui 
ajoûcerons  que  les  Egyptiens ,  plufieurs  fois  après  la  mort  de  Cambyfe ,  fe- 
couércnt  le  joug  Per/an  ,  particulièrement  fous  les  régnes  de  Dariui  L 
à'Artaxerxès  Lunguemain ,  &  de  Darius  Notbus.    Ils  vinrent  à  bout  de  fe 
fouftraire  à  l'obéjflance  de  ce  dernier  Prince,  environ  414  ans  avant  le 
commencement  de  notre  Ere,  &  refbérent  dans  un  Etat  d'indépendance 
juÂ]u'au  tems  quOchus  les  fubjugua  entièrement,  c'eft -à- dire, environ  64 
ans  après.    Dt^fone  que  les  Arabes  Nabatbéens ,  quoique  toujours  indèpen-  ' 
.dans  des  Per/es^  n'auroieiit  jamais  été  cenfés  indépendans  de  l'Egypte  après  ' 
la  mort  de  Cambyfe ,  fi  l'Hifloire  ancienne  ne  marquoit  pas  la  chofe  claire.  \ 
menL  A  ce  qui  a  été  dit  au  fujet  de  l'Indépendance  des  Arabes  Jfmaélites , 
fduranc  le  premier  période  de  la  Monarchie  Perjane ,  nous  ajoûterons  qu'a- 
►Tant  que  Camby/e  eût  obtenu  un  paflage  libre  fur  les  Terres  du  Roi  a  A-  ••' 
tabie^  il  n'auroit  pas  été  poflible  a  ce  Monarque  d'entreprendre  une  expé- 
«iition  contre  i' Egypte.  Le  Prince  uîrabe  après  avoir  conclu  un  Traité  avec 
Jui,  fournit  aux  Perfes  de  l'eau  dans  les  Déferts;  ce  qui  contribua  efficace- 
ment à  la  conquête  de  V Egypte.  C'eft  Hérodote  qui  aitefte  ce  fait ,  qu'on  peut 
jconfidérfcr  comme  une  nouvelle  preuve  de  notre  Syftème  (a)* 
.  Cependant,  il  faut  avouer  que  le  refpedable  Auteur  que  nous  venons  Sfnna-^ 
de  nommer,  fait  Sennacberiby  qu'il  nomme  Sanacherih^  Roi  à'ArabieyZnÇix- 
bien  que  d'AjJyrie.    Nous  rej)ondon8  que  le  paflage  dont-il  elt  ici  ques-  "'jç^^j^,. 
Jtion,  prouve  plutôt  que  VAJjyric  a  dé]>endu  de  Vjfrabiey  qu'il  ne  fuppofe  ble. 
ïjirabie  dépendance  alors  de  Xjjfyrie.    Car  Sanacberib  y  eft  appelle  Roi 
d'Arabie  &.  d'AjJyrie^  &  non  pas  Roi  d'Ajfyrie  &  d'Arabie;  &.  les  forces 
^'il  commanda  dans  fon  expédition  contre  l'Egypte ,  ne  font  pas  défignées 
par  le  nom  d'AJJyrienSy  mais  d'Arabes.    D'où  il  femble  fuivre,  que,  fui- 
^rant  ILrodote ,  i'AjJyrie  étoit  en  ce  tems-là  une  Province  de  l'Empire  Ara- 
^t.    Mais  il  faut  convenir  que  le  récit ,  que  cet  Hiftorien  nous  fait  de 
Yex^iâiùon  dô  Sennacberib  en  Egypte  y  eft  irès  confus,  &,  pour  dire  le 
.vrai,  a  plus  l'air  d'un  roman  que  d'un  trait  d'hiftoire.   On  diroitque  le  ' 
lout  u'cft  qu'un  récit  défiguré  de  ce  que  l'Ecriture  rapporte  touchant  la 
*  terrible  cataftropiie  que  Sennaeberib  elTuya  en  ^^udce ,  après  qu'il  eut  défaix 
Tirbakab  Roi  d'Ethiopie.    Et  c'eft  fous  ce  point  de  vue  que  tout  homme 
^e  fens ,  qui  s'intéreife  ù  l'honneur  de  la  Révélation ,  confiiérera  la  chofe. 
^lais  quand  même  on  ajoûteroic  à  ce  paflage  d'Hérodote  plus  de  foi  qu'il 
n'en  mérite,  on  ^leut  fuppofer  que  Sennaeberib  prit  le  titre  de  Roi  d'Ara* 
^,fans  être  maîcre  de  ce  Pays, ou  en  conquît  une  partie  avant  que  d'en* 
^er  en  Egypte.    Dans  l'une  <Sc  l'autre  de  ces  fuppofnions,  Hérodote  fera  *• 
d'accord  avec  lui-même.    Cet  Htflorien  dit  qu'il  tenoit  fon  récit  de  la 
bouche  des  Prêtres  Egyptiens ,  auxquels  leurs  préjugés  en  faveur  de  leur 
propre  Nation ,  &  leur  averflon  pour  les  Juifs ,  ne  permeuoienc  pas  de 


narrer 


(•)  Hîro  ^oc  Lîh.  III.  4  Vn.  ThucydlJ.  LIb.  I.  CteCa» ,  Diod.  Sic.  Lîb.  XI.  * 
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Barrer  fidèlement  un  hit ,  qui  eft  déguifé  (1  nocoireraem  ici.    Et  il  lié  pal 
roîc  pas  qaliérodifte  lui  •même  ajoûcâc  auirement  foi  à  ce  qu'ils  lui  racon> 
tércnc  teucbinc  les  évdncmens  antérieurs  au  régne  de  Pfammitiqm.  Mam^ 
tbm  même  s'iufcrit  ea  faux  contre  plufleuts  de  ces  événemens.  Cela  étanq 
comme  l'expédition  de  Sennacbirib  en  Egypte  précède  de  40  ans  le  régne 
de  Pfammctique^ôc  qtie  le  fait  inféré  ici,  dont /i'roJ^iV  n'allègue  d'autres  ga» 
-    rans  que  des  Prêtres  Egyptiens  ,  fenc  fi  fort  la  flflion  ,  le  pafTage  en  que» 
lion  ne  porte  aucune  auêinte  à  notre  fentiment  {a). 
Xino-       On  dira  peut  •  être  que  Xénophon  aliirme  en  termes  exprès  que  Cyrut 
phonrtf    mbjugua  les  Arabes.   Les  propres  termes  de  cet  Auteur  font  i*»z"t'>^ 
iî  AraS"»'^'^"*  réduijit  fous  fa  puijjanctt  ou  fubjuguà 

cftf  '(Ufub.  J^f  Arabes.    Mais  ces  mots  n'emportent  point  une  conquête  abfoluë.  Car 
jvgu^is  par  Hérodote  lui-même  atiirrae ,  que  Cyrui  fubjugua  (  Ki-V"  *"»  ^rt^ftA"^""  &c.) 
C/ru$.     \^.yfra!bei\  <i  cependant  il  déclare  en  même  tems,  que  ni  Cyrus  ^  ni  Cam- 
^yfe ,  ni  Darius  L  ne  furent  en  état  de  foumettre  ces  Peuples.  D'ailleun 
de  quels  des  ^raiff  que  JCrnopÂwi  ait  prétendu  parler,  nous  ne  fçaurioni 
croire  qu'il  ait  eu  tout  le  Corps  des  Ârabcs  Nabatbéens  ou  IjmaéUtes  en  vuë. 
Car  il  suroit  fallu  que  Cyrus  eût  fubjugué  toute  la  Nation  desyfrabes  Jfmaf» 
lites ,  en  fe  rendant  de  Sartks  i  Babylont.    Et  pouvons-nous  fuppofer  que 
'   ce  Prince  auroit  pris  une  Forterefle  auflfi  confidérabic  que  PétrOy  fans  que 
*  •         Xénophon  en  eût  dit  un  feul  mot  ?  De  pareilles  fuppofitions  n'ont  pas  un* 
^'  ■        ombre  de  vrailemblance  pour  celui  qui  fait  attention  au  zèle  que  cet  Ecrii 
vain  témoigne  par*tout  pour  la  gloire  de  fon  Iléros,  même  fouvent  aut 
dépens  de  la  fienne  propre  {b).  ^ 
Mais  fans  avoir  recours  à  ces  confidèrations  étrangères,  on  n'a  qu'à  II* 
re  avec  attention  Xénophon  lui  -  même.    Il  nous  apprend  que  Cyrm  ^  en  ft 
rendant  de  Sardes  à  iiabylone ,  obligea  les  Phrygiens ,  les  Cappadociens ,  ^ 
les  /irabeSy  ix  fe  foumettre  à  lui;  defi)rte  que  ces  jfrabes  doivent  avôif 
éxé  vojQns  des  Phrygiens  &  des  Cappadociens ,  &  à  peu  prés  fur  la  route  d'un 
Voyageur  qui  iroit  de  Sardes  à  Babylone.    Il  faut  donc  pofer  que  ces 
*    rabes  étoient  feulement  des  Tribus  errantes,  vers  les  confins  de  la  Syrie 
près  des  bords  de  ÏEuphraïc^  que  Cyrus  obligea  à  lui  fournir  quelque  fe* 
cours  pour  faciliter  fon  expédition.   C efl:  tout  ce  qu'on  peut  inférer  dà 
paflàge  de  Xénophon  y  qui  furement  ne  marque  pas  que  Cyrus  pénétra  bieft 
avant  dans  ï Arabie  j  &  bien  moins  encore  que  ce  Prince  fe  rendit  maître 
de  ce  Pays.    Miis  quand  même  Xénophon  auroit  dit  la  chofe  en  autant  dd 
tmois,  nous  ne  nous  rendrions  pis  à  fon  autorité,  qui  dans  le  cas  prë^ 
fenc  nous  paroît  moindre  que  celle  d'Hérodote  (c). 
2>/ Ara-    Ainfi  c'cft  une  chofe  aulTi-bicn  prouvée,  qu'un  point  négatif,  placé 
^J^^f^  dans  un  tems  fi  éloigné,  peut  l'être,  que  les  Egyptiens  ^  ni  les  /fjjyriens, 
fourni  mix^  les  Ptrfes ,  n'ont  jamais  fait,  avant  le  régne  de  Darius  I.  l'entière  con- 

Terfes,  ....         ^  quété 

Urfqu  lié-  (•)  Hero  lot.  Lib.  II.  H!c  uhi  fupr.  Tom.  516,  517,  Ozon.  1747.  HeroJot.  ubi  fupxs 

rouote  é-  XII.  p.  474 ,  &c.   VjOyez  auO!  1«  Préfaçe   c  88  

eri'Jt  [m  i  la  tète  du  Tome  I.  (e)  Xcnoph.  nb|  fiipr.  .  ,              . r* 

HiM*'  (*)  Xaiophon  Cyroped.  Lib.  VIL  p.  515,  *;       .  ipr  .#  ci  . .. .  -   u-,  -v 


'jiZD  E  S  "Alt  A  B  E  S.  lir.  IV.  Ch.  Xlcj^  ^ 

ifUttë'êe  V Arabie.    Ajoûtons  à  cela  que  cette  même  cortquêre  ne  fu<f  'w!?)  V 
pus  faite  non  plus  par  lei  P#r/«,  avant  ^v! Hérodote  écrivît  le  iroiilcm/e  n^^-û^^ 
Livre  de  Ton  riiltoire  ,  avant  l'an  qui  précéda  notre  Ere  <t45-  car  ce  ^-^-^ 
ht  cette  même  année  que  notre  Hiftorieo  commença  à  cvmpofer  foa  ''^ 
Ouvrage  à  jflhénes.    Nous  oferions  même  affirmer,  que  les  Arabes  ne 
porcoient  pas  le  joug  Vetjan  l'an  avant  notre  Ere  412  ,  qui  répond  à  la  i). 
jbuidé  du  régne  de  Darius  Nutbus  ;  puirqu'///rcKio/«  ne  mit  la  dernière  main    '•^  '  -^ 
à  Ton  Hiftoire  qu'après  la  19.  campagne, de  la  guerre  du  Peloponnéfc ^  k\\xl  ^./'/"J 
coïncide  avec  l'année  que  nous  venons  de  marquer.   Car  Ihrodote  ^  dant  j.J 
fi  Thalie,  qui  ell  le  Livre  en  qudlion,  ailure,     que  les  jirabes  ne  furent  w> 

jamais  réduits  à  la  condition  de  fujets  par  les  Perfès  y  mais  furent  tou-  i 
„  jours  confidérés  par  et  ux  de  cette  Nation  comme  leurs  amis  ".    Ce  qui 
feit  voir  clairement,  que  quand  it  revit,  l'an  412  avant  notre  Ere,  fun 
Ouvrage ,  qui  fubfide  encore ,  les  Arabes  n'étoicnt  pas  fournis  aux  Pcrjcs  {a).  Us  main- 
*^  fi  t'en  falloit  tant  que  let  Perfes  fuflent  alors  en  état  d'impofer  leur  joug  timnent 
aux  Arabes ,  qu'ils  ne  purent  pas  même  empêcher  que  ces  derniers  ne  for-  ''"^'J"^^^* 
maflênt  une  ligue  avec  les  Kgypiitns,  en  ce  tems-là  ennemis  du  Monarque  ^^f^^'g  ' 
Perfan.  Ils  firent  donc  une  allimce  avec  yfmyrtée  Roi  d'Egypte,  <St  aflîfté-  régne  de 
rent  ce  Prince  dans  fa  guerre  contre  Darius  Notbus  d'un  Corps  de  Trou-  Daxius 
pes  auxiliaires.   Cette  guerre  dura  depuis  l'an  avant  notre  Ere  410  Ju»^  I^o^'^  \ 
qu'à  l'an  407  (b).  \  f '.''J'?"* 

Environ  l'an  386  avant  la  nailTancc  de  Notre  Sauveur,  jfrtaxerxès  ^'^"^ "^mèi  " 
fim  fit  de  grands  préparatifs  pour  fe  rendre  Maître  de  J'Ile  de  Chypre,  li  Mnémon, 
hiflembla  pour  cet  effet  une  Armée  de  300000  homuies  &  équipa  une  Flot-, 
te  de  300  Voiles.  Evagoras  Roi  de  Chypre  fe  fortifia  de  piufieurs  alliances 
pour  pouvoir  réfider  à  une  puiiTance  fi  formidable.  Et  ce  fut  en  conféquen- 
ce  de  ces  nouvelles  liaifons  que  les  Egyptiens ,  les  Libyens ,  les  Tyricns^let 
Arabes  ^  <k  quelques  autres  Peuples  qui  étoient  alors  en  inimitié  avec  lef 
9érfer,  lui  fournirent  du  fecours.  Ceci  proave  évidemment  que  les  jfrat^ 
les  ne  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  dans  un  état  de  dépendance,  ni  à  l'é» 

§ard  des  Perfes  ^  ni  à  l'égard  des  £gypr/MXjUi,pour  dire  le  vrai,  à  l'égard ^ 
'aucune  PuiiTance  étrangère  (c).  ^   '\  \ 

Alexandre  le  Grand ,  ayant  détruit  la  Monarchie  P^r/aw ,  &  poufle  fcs  Atexaa.' 
conquêtes  jufqu'au  Gange,  forma,  entre  autres  deflêins,  celui  de  fubjuguer  q^JjJ  é 
tes  Arabes.    Nous  avons  dans  notre  Miftoire  de  ce  Peuple,  parlé  des  raor  y,," 
dfs  qui  le  déterminèrent  â  cette  entreprife.    Déjà  ce  Conquérant  avoit  fait  ex[.édiiic%' 
éqoiper  une  Floue  redoutable,      mis  fur  pied  une  nombreufe  Armée ,  fwwrr 
ivec  laquelle  il  fe  propofoifde  pénétrer  en  Arabie,  quand  la  mort  renver- 
fa  tous  ies  projets  ambitieux,  l'an  avant  notre  Lre  323  (d). 

Ainfi  c'tfl:  une  chofe  évidente  que  les  Arabes  Scénites  ou  Nahathèens  ont  Ara* 
ëtë'un  Peuple  indépendant,  quard  les  Macédoniens  renverférent  le  Trône 
de  Perfe.  Ils  devoijenf  d'ailleurs  être  fort  puillàns,  à  en  juger  par  les  grands  dipendcMs" 

(#)  Ewfek  la  Chronic  fuh  Olymp.  83.  III  c  15-            *•  J^. ,   ;      ,  l«xaadi« 

Herodot.'  Lib:  VU.  VIII.   PrM.  CormcO.  ffl  Dio^l.  Sic.  LW.  rVt.*              *  ' 

Vol.  I  p.  368,  369  W  Strab.  Lfb  XVI.    Arrian.  r«r.  Bk 

(h)  Dioi.  Sic  Lib.  XIIL  Herodoc  Lib.  ubi  Tupr.  Tool  XlL  p.  577. 
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kflfiBd  pféparadff  m' Akctandre  fit  contre  eux,  &  par  la  conduite  qu'ils  tinrent 
^JicM-  «tt-nêmei cUm cet»  conjonébRe     Calcine  ibotty d«  tpus  ies  Peoplea 
J^**»  voifmt,  lÂiloignéreiit  fi  pea  craindre  ce  Conquérant,  qtfili  M.lm  donné- 
^         rcnt  aucune  marque  de  confidcrarion  ni  de  rclpcdl ,  qnoîqoe  fon  Empire 
s'éctndic  depuis  la  Mfr  Jdriâti§ut  jufqu  au  Gan^e  >.5^H.^  fomioic  la  pvUe 
coBBdcnbw 


la  plot  eamAétMe  ér  ÈÊmêt  conno  en  ce  iéiui  là  40"  \  *>%^> 
Qpancî  le»  SucceflèiOT  immédiats  de  ce  nirque  firent  entre  eu»  le 
pSii'S*  P^*gc  de  riimpire  Macédonien ,  Vtoîimce^  dit-oa ,  eut  pour  fa  part  VEfryf' 
ojfujatu  f*f  h  Libye  t  la  Pak^ine^  la  Cili-Syrie,  &  YJrabû.  Mus  ce  dernier  Pays 
^ir  Pto-  ne  dbil  «'entendre  ici  que  dans  un  fens  fort  reflreint;  car  paifque  les  Arm-^ 
'^"^     irr  en  général  fe  trouvoicnt  alors  indépendans  des  Macédoniens  ^  il  n'étoic 

fm  perable  ^ue  leur  Contrée  fût  compriTe  dans  le  partage  de  J^toiémét^ 

MksMkmtMn  pas  encore «KiteBckflaifli.CQaBe  en:  oenmeat  done 
•C        la  même  uinée  que  ce  Monarque  vint  à.  ONilàR»  un  de  fes  SoccefTeuri 

auroit-il  pu  porMtpstec  qwlqne  efpéœ  de  propiiécé,  le  ticre  de  Rui 
.   à' Arabie  Ib'ii  .     '  ^..i  .  o  w  •    ,    o.v -z 

Déinétrius  M'ISS  qiB  pait^  plat  I  IllllBfl  l<  ViaiWH  IIM  C»  qUl  Wf 

j£2;^"J;à  ajoûter.   Après  ç^Ataigme  eut  retiré  la  Syt  'te^  la  Siiiw,  &  la  Pafc/M- 
ru<  1^    ii« ,  d'entre  les  mains  de  Ptolémée ,  il  envoya  un  Corps  de  Troupes  foos  le 
Ptos.     commandement  A'Atbénée ,  un  de  fes  Généraux ,  pour  châtier  les  jihabes 
'  AfaiatfliaR.  Ces  Brigands,  ou ,  comme  Mojfe  les  appelle,  ces  iommis f»^ 
fouchti y  ayant  fait  des  incurfîons  fiir  fes  Terre»,  il  détacha  un  Corps  dë 

 ^ooo  FantafCns  &  de  (kx>  Chevanx  pour  ravager  leurs  Territoires.  Maisof 

■fckkment  fut  taillé  en  pièces, à  rexcepciaBde  50  chevaux, comme  B<>i|f 
IMnhro  dans  un  autre  endroit.  Son  fib  Démàfmt^  à  h  t6ie  d'an  Cbrpt 
de  4000  Fantaflins ,  &  d'autant  de  Chevaux ,  n*eat  pas  un  fuccès  plus  heu* 
reux.  Car  après  avoir  vainement  tenté  de  prendre  d'ailâat  Pétra  leur  Cai; 
fMII>,  ilfiiteoocniKdraccapiiclaFaiixialtemte  vadmoa  l| 
li  donner ,  après  avoir  perdu  la  meUleare  iwoe  de  ibn  Amé^^tmtin^ 


ne  voulurent  point  permettre  qu'^Aifi^ 
Afsrfr.  Car  ayant  appris  qu'il  y  avoj( 
déjà  un  bon  nombre  de  barques  de  prêtes  pour  les  charger  de  bitume ,  ils 
fn'Aatigo-  réfolurent  d'attaquer  ceux  qui  voudroient  exécuter  cette  enueprife.  Pour 
ÎL'i?  J?*e«  cfet  9*  nflembldKK  m  Corps  de  6000  hommes,  paflirat  les  gena 
XS^li^  ^Mgmiza  fil  de  F^ia,  A  obligèrent  ceBrioee  à  renoncer &foopiqîcK(^. 
Ptolétnée  ïl  paro'r  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  Y  Arabie  n'avoit  point  été 
n'a  janaii  fiibjuguee  par  PtoUmie,  avant  qu'il  fût  chaiTè  de  la  Syrie,  de  la  Pakfiiaê^ 
âLàthmâtU,  pox  Antigmi.  O0  fi  s*avok  dié-tt  le  cas,  il  nlnroh 

(a)  Strab.    Arriao.obl  fupr.  HIcubiAipr.      (0  Diod.  Sic.  Lib.  XfX.  Tilt  fn  De* 

(b)  Curt.  Lib.  X.  Diod.  Sic.  Ub.  VUL  BWtr.  Uk  ubi  ùipr.  Ton.  XIL  p.SZ>»^c. 
riuttrch.  in  Eumen.  Vid.  &  Prii.  CéBas£     Ifi  tiled.  Sis.  eU  fiyr.  ^ledHiV»... 
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<(iie  le  premier  fît  arec  les  Arabes  une  Paix  peu  avantageufe  à  Antigtm, 
Cette  NacioA  de  Brigands  ne  fe  feroic  pas  non  plus  oppofée  au  deilèia  (b 
^er  do  MnoM  de  u  Mer  Morte  ^  ou  do^moins  cette  infalce  n'auroit  '^ 
Âé  faite  impunément.  C'eft  donc  une  chofe  démontrde ,  que  les  Arabes 
4^Ratfiûfff  n'avoient  Clé  fubjugu^s,  ni  par  PtoUmée^  ni  par  ùintigone  ^  311 
ans  avant  notre  i<re,  &  par  conféquenc  que  l'an  323  avant  cette  m^e 
ire,=  Ptùlémée  n'a  pu  éan^mlBre  ioat  au^piot  que  d'une  ijarde  péa  ooafidé- 
rablc  de  V  Arabie  (a). 

Ea  comparant  Hérodote  avec  Diodore  de  Sicile  y  on  pourra  découvrir  fans  De  fuiiu 
Mine  quelle  partie  des  Bcatt  deIMM  ce  dernier  AwÈéêh^àedgnéc  rar  P^i' 
h  nom  (ï Arabie.    Car  il  dit  que  cette  même  année  311,  en  vertu  d  un  jj^j'^^ 
Traité  de  Paix,  Ptolmée  eut  V Egypte  y  &  les  parties  adjacentes  de  Dbye  ^j^ffm» 
ii^ Arabie.   Par  ces  parties  adjacentes  de  Lybie  &  à' Arabie  ,  il  faut  in-      .  . 
tonteftablemenc  entendre  les  Contrées  fituéet  à  rOoeidcK  dk  à  l'O» 
rient  du  M/,  contigues  à  VEgypte ,  qii*Hérodote  comprend  fous  les  noms 
de  Libye  &  d'j^eiUe,  Deforce  que  les  Arabes ,  râuvemés  par  Ftolt» 
mée,  lèaibleBC  avoir  étd  ki  Ataèu  Egyptiens  ,  qui  nbîioieiic  n  Région 
bornée  à  l'Orient  par  le  A^,  ou  du-moins  par  une  partie  de  VEgypte  pen 
éloignée  de  ce  Fleuve,  &  l'Oued  par  le  Golpbe  Arabise,  an  ^ford  par 
jg  Hajfe  Eqm  ,  &  ao  Midi  par  ks  frontières  de  i'Etbi^ii,   Dans  les  pre- 
wÊeihmmfifEgnN  ne  tfiuadiùt  gaim  au-delà  dtfbord  oilennl  dn 
defi^  que  la  Région  dont  nous  venons  de  parler,  peut  très-naturellement 
avoir  porté  le  nom  d' Arabie ,  comme  Hérodote  le  marque.  On  pourroit  au(G 
inférer  de  quelques  endroits  de  l'Ecriture,  que  les  Arabes  Cushites^  dont 
■OH  irons  parlé  dans  notre  Hiftoire  dct  jteAts^  ftifbient  leur  féjDur  dam 
me  partie  de  cette  Région.    Ainfi,  comme  Akxânire  mourut  à  peine  90 
ans  après  tjfà' Hérodote  eut  achevé  fou  Hilkùre ,  la  Contrée  eo  quelUon  peut 
aoffi-bien  «voirété  appcllée  par  fet  Gntr  iMiir,  ètu  h  mai  PhU^ 
mée  monta  fur  le  I  rône  d'Egyjae,  que  du  tenu  d'Hérodote  (b). 

Si  l'on  admet  cette  fuppofition  (  qui  paroîtra  fondée  k  tout  homme  tant  Lu  Ari« 
foit  peu  verfé  dans  la  connoiidànce  de  i'HiUoire  ancienne  )  les  habiuns  de  ^''J'^' 
}à Région  dont  il  s'agit, -avoiffnt  plni  de  droit  au  nom  d'Arabes  qu'à  celui  *  ^"j^,^ 
d'Egyptiens.   Ils  étoicnt  proprement  un  mélange  de  ces  deux  Peuples  ;  &  ^g-^  ^g, 
nous  ne  pouvons  par  cela  même  qu'approuver  la  Carte  mife  à  la  téte  de  gy|ckm 
la  féconde  édition  de  la  Traduâion  du  fécond  Uvre  d'Hiredatt  par  Mr. 
Uttlem^  dans  laquelle  nous  lei  troovons  défignés  par  le  titre  d^Arab- Egyp- 
tiens. La  Contrée  qu'i]|  habiioicnt  y  «s  ciBcee  avec  htmaas^  d'habileté 
&  d'exaélitude  (cj. 

r  Voki  ine  antre  folatk»  de  h  dilScnlté  propoflfe.  Ceft  une  chdfe  ordi"  indifci 
nure  aux  Auteurs  Grecs  d'appliquer  le  nom  de  tonte  une  Région  fimple>  tfmmt 
ment  à  une  partie.   C'eft  de  quoi  Hérodote  &  divers  autres  Ecrivains  nous/"**** 
fioucniifent  plus  d'un  exemple.  Cet  Hjftorien  dit  que  Pbraorte,  Roi  dc^p^jj^ 

(a)  Prld.  Cooneft.  of  thcHid.  of  iheOld  Prid.  Conaeà.  fte.  Vol.  I.  p.  5i9<  1  ^ 

aod  New  Teft.  VoU  L  p.        $19.  (c)  LJtil«tfn*9  Tniiltat  of  Beto<touB.ll. 

I  (OHerodotUbbll.  SiidittftaMfeysb  I«n4  171» 
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Midie  fabjugua  Vyfjte,  quoiqu'il  eût  !e  malheur  d'échôaer  dîws  fôh  entres 

Î»rife  contre  Ninhcy  Capitale  de  l'Empire  AJJyrîen:  il  eft  dit  de-même  que 
bn  fi\i  Cyaxare  forma  toute  \^/1fie  à  robfervaiion  des  réglés  de  la  Difcipli- 
ïie  Militaire,  quoiqu'il  ne  fût  Souverain  que  des  Médes  Qc  des  Perfes;  & 
pour  ne  pas  trop  multiplier  ces  exemples,  le  même  Hérodote  affirme  que 
les  Scythes  fe  rendirent  maîtres  de  1'^,  au-lieu  qu'ils  ne  conquirent  que 
,        .   la  Haute  AJie^  ou  les  deux  Armhuét\  h  Cappadocc^  le  Pont\  la  Colch'tde^  & 
.  l'Ibérie.    AinJfî  par  \' Arabie  Diodore  de  ^cilç  peut  fort  bien  avoir  entendu, 

dans  le  paflage  (ju'on  nous  oppofe ,  feulement  une  partie  peu  confidérable 
de  ce  Pays.    A  l'aide  de  cette  explication  cet  Auteur  fera  d'accord  ,  non 
•k»       feulement  avec  lui-même,  mais  aulîî  avec  Hérodote  y  Plutarque  ^  Arricrt, 
&  Strabon  (a). 

L'.\rable    L'an  avant  notre  Ere  301.  Ptolémée  Soter  enleva  h  Antigone  la  j^udéfy  la 
mc'^^di    ^'^'^■^y"'^'  *  Phénkiey  à  l'exception  de  Tyr  &  de  Sidon^  fuivant 

P^"fi^u"  Auteur?.  Or  comme  aucun  d'eux  ne  parle  h  cette  occafion  de 
Hmte  de  l'Arabie ,  il  faut  qu'ils  ayent  confidëré  les  Araber  de  Ptolémée  comme  inti- 
Pcoléinée  mement  mêlés  avec  les  Egyptiens  ^  &  comme  n'ayant  aucune  relation  avec 
Fan  ttvivt  les  Juifs,  les  Syriens,  ni  les  Phiniciens.  Et  c'eil  ce  que  nous  fommcs  d'au- 
3oxî  1^'"'  portés  à  croire ,  qu'après  la  mort  à' Antigone  tous  les  Etats  d'/f- 

kxandre  furent  partagés  en  quatre  Royaumes,  dont  un,  compofé  de  !'£- 
gy^ite,  delà  Ubye,  de  Y  Arabie  ^  de  la  CaiiSyie^  &  de  la  Pakjline  ^  fut 
donné  à  Ptolémée ,  fuivant  les  mêmes  Auteurs.  Nous  trouvons  donc  ici  1'//- 
ralit  fuivant  la  Ubye  &  \' Egypte,  <Sc  comme  en  quelque  forte  unie  avea 
elle?.   Puis  donc  que  les  deux  événemens  indiqués  ci-deffus  arrivèrent 
cette  même  année  301 ,  &  que  les  mêmes  Auteurs  en  font  mention  ;puis« 
/         que  dani  leur  récit  du  premier  de  ces  événemens,  ils  ont  padé  fous  ulen<i 
ce  V Arabie,  la  Ubye^  &  V Egypte-,  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  dtt 
penfcr  que  les  deux  Articles  tiifloriques  contenus  dans  ce  Paragraphe  for« 
ment  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  ce  que  nous  venons  d'avancer 
A  n'ont      Qu'il  nous  foit  permis  d'aioûter  encore  un  argument,  qui  nous  paroîc 
^MiuJut  ^^^^  réplique.    La  bataille  d /pyûr ,  dans  laquelle  Antigone -^t  tué,  donni 
pJ^c^wt  li*^"  ^       divifion  de  l'Empire  Macédonien ,  érigé  par  A'exindre  le  Grand ^ 
iUs  Suecet'  en  quatre  puin*an8  Royaumes.    Ptolémée  tut  un  de  ces  Royaumes  comporé 
Jeun  rf-A.  de  \  Egypte,  de  la  Libye,  de  Y  Arabie,  de  la  Calé-Syrie,  <Sc  de  la  Pale/fine  i 
Icjuadre.      ^^^^  ^  formé  de  la  Macédoine  âi  de  la  Grèce ,  tomba  en  partage  à  Cas- 
/andcr;  la  Thrace,  la  Bitbynie,  &  quelques  autres  Provinces  au-delà  de 
YHellefpont  &  du  Èojphore ,  furent  ta  portion  de  Lyfimaque  ;  âc  le  quatrième^ 

3ui  étoit  le  refte  de»  Etats  d'Alexandre ,  fut  garanti  par  les  Princes  confé- 
érés  à  Seleucus.    Or  ces  quatre  Royaumes,  ou,  pour  mieux  dire,  les 
quatre  Rois  qui  les  gouvernèrent,  étoient  les  quatre  cornes  du  Bouc  men<i 

••  '  •  i  donné 

(•)  Hêf^îot.  Lib.  L  Prri  ubi  fapr.  p.  I);  ^  LiN  XVIÎ.  Plut  In  Eumcn.  H2c  fiipr.  forai 
Arrian.  de  il(.b.  çofï  Al^xand  Gcd.  io  Kx.   VI.  p.  ^30. 

cttpii»  Phodi,  OJd  $i.  p  602.  Ama.  1668.      (b)  Sic  LiH.  XX.  Plotarch.  in  Pe» 

Cukt  Ub.  iL  i>lod.-SU:.  Ub.  XVliL  Saab.   mtir.   Appisn.  in  Syriac.   Voly'x  Ub.  V, 

• .  :  1          !   Vid.  etkm  Prid.  obi  fupr.  p.-  f^i,  •  • 
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.lionné  par  le  Prophète  Daniel,  qui  dévoient  remplacer  la  première  corne.  •  r  .^5 
}Car  Alexandre  étou  la  première  corne,  &  les  quatre  Princes,  qui  partagé-  ••.»! 
/ent  fou  Empire  entre  eux,  font  inconlefhbiement  les  quatre  cornes  qui 
'  idevoient  fuccéder  à  la  première.    Ces  mêmes  Princes  étoient  aufïi  figuré» 
par  les  quatre  têtes  du  Léopard ,  dont  parle  le  même  Prophète  ;  &  leurs  qua-  -* 
ire  Royaumes  dévoient  correfpondre  aux  quatre  parties,  dans  lesquelles  le 
Itoyaume  du  puiflant  Roi  (Alexandre)  devoit  être  divifé ,  vers  les  quatre 

•  rV'^ènts,  entre  ces  quatre  Rois,  qui  rte  fer  oient  pas  de  fa  pojlérité,  comme 
aucun  d'eux  n'en  fut  en  effet.  Toutes  ces  prédidUons  furent  accomplies  par 
te  partage  de  l'Empire  Macédonien  ;  &  par  conféqucnt  les  Royaumes,  dont 
'^ous  avons  fait  l'énumèration ,  doivent  avoir  eu  prècifément  la  même  éten- 

due  que  les  Contrées  qui  formèrent  cet  Empire.   Deforte  que  Ptolémée  n'a       '  . 
|)u  être  poiTtAtur  que  de  cette  partie  de  Y  Arabie  qui  avoit  èiè  conqoife 

Îiar  Alexandre  le  Grand.  Or  nous  avons  déjà  prouvé  que  ce  n'éloit  pas 
'Arabie  entière,  dont  ce  Héros  vouloit  tenter  la  conquête,  lorfqu'unc 
mort  iniprévuê  renverfa  tous  fes  projets.  Il  efl  donc  très-naturel  de  fup- 
pofer,  fur- tout  fi  l'on  confidcre  avec  attention  ce  qui  a  déjà  été  dit  fur 
cet  article,  que  V Arabie  Egyptienne  d'Hérodote  a  èié  l'Arabie,  qui,  con- 
jointement avec  l'Egypte,  &  les  parties  adjacentes  de  la  Libye  y  forma  le 
Royaume  de  Ptolémée.  Nous  ofons  affirmer  de- plus  que  l'Arabie  n'a  jamais 
été  annexée  à  (juelqu'un  de  ces  Royaumes ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  * 
^'en  a  jamais  dépendu.  Car  Ci  ce  cas  avoit  eu  lieu ,  quelqu'un  d'eux  au. 
jroic  eu  quelque  Région  qui  n'appartenoit  pas  à  l'Empire  Macédonien ,  & 
'par  conféquent  cet  Empire  n'auroit  pas ,  à  proprement  parler ,  été  partagé 
jeu  ces  Royaumes.  Si  bien  qu'affirmer  que  l'Arabie  proprement  dite  a  été 
Xonquife  par  quelqu'un  des  SuccefTeurs  c  Alexandre ,  ou  leurs  defcendans, 
c'ed ébranler  Pautoriié  de  Daniel, en  révoquant  en  doute  l'accompliflement 
jde  quelques-unes  de  fes  prophéties ,  ou  du  moins  en  les  rendant  fi  obfcu- 

•  res,  qu'on  a  peine  à  difcerner  comment  elles  ont  été  accomplies.  Ceux 
jje  nos  Le6leurs  qui  feront  curieux  de  voir  cette  matière  plus  approfondie, 
pourront  confulter  le  fçavant  Dr.  Prideaux.  Mais  ce  qu'on  vient  de  lire 
fuffit  pour  qu'on  foit  perfuadé  que  fur  le  point  en  queftion  l'Hiftoire  faaée 
pi  l'Hiftoire  prophane  fe  foutiennent  mutuellement  (a). 

Nous  avons  la  lifte  fuivante  des  Royaumes  &  des  Provinces ,  dont  Pto-  f'J^  Dif- 
)émée  Pbiladelpbe  fé  trouvai  tn-poircCHon ,  la  25.  année  de  fon  régne;  ^Ça-^abj^^^' 
yoir,  l'Egypte,  la  Calé- Syrie,  hPalcJline,  la  Cilicie,  la  Pam^bylie^  la  i-y- ym'a Pw* 
de,  &  la  Carie.  Alnfi  il  n'étoit  pas  alors  maître  de  l'Arabie;  a  moins  qu'on  \émie,  i, 
ne  veuille  dire  que  l'Arabie,  dont  il  a  été  parlé  ci-defilis,  qui  s'étendoit  x^'mt  «ne 
prefquc  jufqu'au  Nil,  n'ait  été  alors  fous  fa  domination.    Mais  en  ce 
nous  devons  la  confidérer  comme  une  partie  de  la  Région  appellèe  ici  ^'°'**> 
^ypte.   La  25.  année  du  régne  de  PtoU-mée  Pbiladelpbe  coïncide  avec  l'an  v 
avant  notre  Ere  260  (b). 

•  •    •  ^  '  L'Ara. 

(•)  lidem  îbld.  Dan.  m  &  VIII.  (*)  TheocrlL  IdyL  17.  / 
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Lit  Ara-    V Arabie,  environ  40  ans  aprèi,  n'apparienoît  furemcnt  point  â  Ptol/- 
bcs  iniU-  mie  Evergéte.    Car  cette  année ,  qui  coïncida  avec  Tan  avant  notre  Ere 
ffniffu  <f#  222,  ayant  été  la  dernière  de  fon  régne,  il  fe  rendit  feulement  maître 
/wTfjf.  «les  Côtes  /Irabique:  &  Ethiopiquet  de  la  Mer  Rouge  ;  ce  qui  femble  indiquer 
"^fi/ePto. qu'il  ne  pénétra  point  dans  l'intérieur  du  Pays.    Nous  avons,  dans  ce  pa^ 
lémée  c-  ragraphe  &  dans  le  précédent,  parlé  uniquement  de  l'indépendance  des 
vcrgéte,   yirabes  réiativeraent  à  Y  Egypte  y  qui  a  été,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  la 
feule  Puiflance  dont  le  joug  ait  été  à  craindre  pour  V Arabie ,  dans  quelque 
partie  de  l'intervalle  qu'il  y  a  eu  entre  l'éreftion  de  l'iimpire  Macédonien^ 
&  le  commencement  de  la  grandeur  de  Rome  (a). 
dmm»       Cependant,  Antiocbus  le  Grand  y  environ  quatre  ans  après,  fit  une  irrup» 
eujfi  d  \n-  jJqjj  PaJcJline,  &  força  Rabbah  des  enfans  iXAmmon,  Rahbath  Am- 

CiranJ*£f  mon  ^  OU,  comme  Polybe  l'appelle,  Rabbatamana,  après  une  vigoureufe 
de  Ttoié-  défenfe,  à  lui  ouvrir  fts  portes.  Cette  conquête  obligea  les  Arabes  voifins». 
niét  Philo-  qui  ne  fe  fentoieiit  plus  en  état  de  lui  faire  tête ,  à  fe  foumettre  au  Vain- 
l«otor.      queur.  Mais  ayant  été  défait  l'année  fuivante  217.  par  Ptdimie  Phibpator, 
à  la  journée  de  Rapbia,  il  abandonna  la  Calé-Syrie,  la  Palejline ,  &  le  pc« 
tit  Diftriél  yirabe  aux  environs  de  Rabbatb  Amman.    Le  tout  retourna  c'a* 
bord  fous,  la  domination  de  PtoUmée^  qui  par- là  ne  fe  trouva  en  pofreiïioa 
que  du  petit  Diftriél  Arabe  dont  nous  venons  de  parler  (A). 
Tm  fin-    Vers  l'an  187  avant  notre  Ere,  Hyrcan  fupplama  fon  pere  à  la  Coor 
Un  «ro'nt  ^'^S^P^  >  ^  obtint  dc  Ftolémée  Epipbane  la  charge  de  Collefteur  de  tous 
rmtn^Ert       revenus  des  Contrées  au-delà  du  Jourdain»   Mais  les  Juifs  l'empêchant 
1^7.       de  remplir-  fa  charge,  il  repaflÂ  le  Jourdain,  &  pour  fa  fureté  m  bâtir 
un  Château,  qu'il  appella  Tyr,  ou  la  Forterejfe.   De-là  il  faifoit  des  incur- 
Cons  fur  les  Terres  des  Arabes,  qui  apparemment  ne  manquèrent  pas  de 
commettre  auflî  des  hoftilités  à  leur  tour.  Ces  violences  réciproques  furent 
continuées  durant  l'efpace  de  7  ans ,  &  peuvent  fervir  de  preuve  que  les 
Arabes  en  ce  te^i^là  n'étoient  fournis ,  ni  à  la  Syrie ,  ni  aux  Egyptiens  (c). 
Et  fan       y  a/on ,  à  l'approche  à'Ant/ochus  Epipbane  Roi  de  Syrie ,  qui  venoit  de 
^70.       fubjuguer  Y  Egypte  ^  jugea  à  propos  de  fe  retirer  de  Jérujalem,  &  de  cher» 
cher  une  retraite  fur  les  Terres  d'Aretas  Roi  des  Arabes.    Les  Ltats  de  ce 
Prince  s'étendoient  alors  jufqu'aux  bords  de  la  Palejîine,  &  contenoient 
,  ,    au-moins  une  partie  du  Pays  des  Ammonites.    Mais  ayant  été  accufé  de 
quelque  crime  devant  Aretas ,  ou  Al  Haretb ,  ce  Roi  refufa  de  le  prendre 
,  j-       fous  fa  proteclion,  &  l'obligea  par  ce  refus  à  fortir  à* Arabie.   Il  fuit  de-là 
que  l'an  170  kt  l/maélites  ou  Nubaihéens  vivoient  fous  la  domination  de  leur 
•        propre  P/ince  ,  &  par  conféqueni  ne  dépeodoient  ni  des  Syriens  ,  ni 
des  Egyptiens  (J). 

O'nw.e      .Ou  peut  conclure  d'un  paHage  de  Straborh,  que  les  J/maélites  challérent 


(à)  Mngamfm.  AJulitnn.  »[>ui  Cormm  Detir.  III.  ir.    2  SSm.  XII.  36-  Jmn. 

iP.^yptium,  io  Topo^raph.  Cliriftian.  p.  140,  XLIX.  2. 

141.  141.  U3.  8ir»ai»,  1706.  (*)  IVkL  ConwA.  *c.  Vol,  IV  ^  145. 

(p)  r.olyb.  Lib.  V.  p.  411  ,  411». &c,  {d)  a  Madiab.  V.  710. 
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'fc  poMttti  â'Efûû  de  la  Contrée  appellée  dans  riicriture  k  Poyt  rf'Edom  , 
tlaos  le  temi  ^ue  les  J'ujf^  étoienc  captifs  en  Babylme.  Mais  nous  ne  dou- 
"fom iMflMMti  qàe  è^'MMifii^  à'iyent  été,  déjà  longtefiii  ■upwiviiir, 
entremêlés  avec  les  anciens  Jdumient,  Ceft  ce  qui  parotc  clairement  par 
hkyfe  &  par  le  Pfalmijle.  Car  fuivant  le  premier,  Ifmatl^  &  fet  defceo. 
^ans  immédiats ,  firent  leur  féjour  dans  les  Définit  de  Bêrm  ,  de  Shr, 
«vant  qu'£/ai<  â:  ks  fils  vinflent  •*j  établir;  &  le  dernier  place  kt  nafi> 
fiaient^  tjui  doivent  avoir  été  apparentés  wnt  IfmâiUt€S ,  dans  le  voifinaob 
étt  Mœéitit ,  oui  demeuroient  eux-mêmes  fur  les  confins  de  ï'Jiumt, 
K>(  n  en  ww*  piuuuyie^tnc  m^wwsvpiPr  nnsiBDv'WBW  w  vc*  jwnMViw 
dont  un  des  .1/iî::è.7Z.Y;  m  pafllr  40000  au  fil  de  lépée.   Cet  événemeiK 

Îui  arriva  i'an  164  ,  prouve  que  les  Jfmaélitet  étoieUt  alon  une  puiflânte 
•dation,  r^ï 'oublions  pas  d'obierver  ici  que  le  Dr.  Prideau»  y'abufe  écrange» 
ment ,  loriqu'il  afTure  que  les  ffit  ^^Èkm  fastm  é^9kMé  les  feois  iHbtaMde 
la  Gbmrée  appellée  dan»  la  fuite  par  les  Grets  Ârabit  Pétrie  {a). 
-  Nous  difon»  aue  les  JJimélitet  ou  Nàbatbétns  dévoient  être  alon  un  pai|> 
^Int  Fedple^  puifque  la  Nabathée-^  ou  VAnMe  Pitrée^  éfoit  diffifrente  de  h 
Régios  nabitée  par  les  Idumiem  dont  nous  venons  de  fMlriar.  Cette  Corv- 
trée  formoit  une  partie  de  l'ancienne  Pair/line.  C'tft  ce  q«iî  poroît  d'ail» 
kurs  par  quelques  remarques  que  nous  avons  eu  occafifHi'  ds  £ûre  dam 
'UCÊKWOiÂreûttJnèesÇb).     -      -       -  - 

Cependant  les  i//rtj^/;rM.étoient^1ors  en  paîjf  avee  les  Jw/i,  à  ce  que 
tïous  apprend  l'Auteur  du-premier  Livre  des  Macbabéet.  Ils  permirent  à  ' 
Juda  Macbabéc,  âe  à  fon  frère  Jmatban  ,<]e  pafler  fur  leurs  Terres ,  iSi  leur  ^ 
éonnérent  avitde  la  détNfië  oè'letnrs  Anris  fe  trotmem.  Ceci  arriva  l'an 
t6.\. ,  &  efl  une  nouvelle  preuve  de  leur  indépendamce  y  car  le  Roi  de 
^jfrir  étoic  alors  en  eoerre  a\'ec  la  Nation  ^M^Kfitf.  L'année  fui  vante  iC^, 
HnOorpad'^Mff  ayant  voulu  empêcher  Juia  Macbabit  de  s*S. 

^imer  du  côté  tfe  &àaad^  fut  repoufle ,  él  coBCrailR  fie  fidM  la  Fris.  Mail 
n  ne  parott  pas  que  ni  Juda  ni  les  Arabes  ayent  gagné  un  pouce  de  terre 
jax  ce  Traitié.  Comme  ces  Arabes  étoienc  les  maîtres  d'entrer  en  guerre', 
^  de  ftire  h-Bihr  à  leur  gré,  a  t'eflfbie  qu'ils  jodflbient  dHn»-  paffidb 
te  indépendance  (c). 

*  Durant  l'année  161 ,  qui  fut  la  fixiéme  de  Juâa  Machabée  ^hs  jvifs  con- 
tinuérent  à  vivre  en  amitié  avec  les  Nabatbéens.   Auffi  Jonathan  àt  Simon  ^ 

>ÉS«t  étémaKittenés  par  let  Troi4>et  de  Dtmittm^r  Rei  de^%l#,  fon 
k  commandement  de  Baccbide  ^  eurent  intention  de  dépofer  tous  leurs 

«hariots  entre  les  mains  de  ce  I^uple*   C'eft  ce  qui  auroit  été  estécuté  ' 

•pari» Dëtaelieinenc foai  h  condate de        fiere  de  ^^iaa  <fc. 

%5mm»,  d^déneotre^J'iadépoidaiioe des  JOiMdfar  daaa  oetie- ooojonb- 


00  I  Machab.  V.  f,  4,  5:  a  ttadÉè.  Cothcâ.        VU.  h     iSk  SK  VqI.'-IL 

3li' jrt;  17,  i8-s3<  P-  '88,  J89  ,  1  , 

<j^ao  fiipf,.  Tes.  xn;  ^  seib  Piu.    (o  <  MacMb^v^  MH-aA-  a  imma.- 
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rtjg      DISSERTATJQN  SUR.LMNDEPEND ANCE 
^curc.  ,  jMais  nonobllaoc  l'amiiié  qui  fubdUoic  entre  les  deux  Peuples,  les 


k  la  (encaiion  de  faire  quelque  butin  fur  leurs  Atnis,  lorfqu'il  s'en  uffroic 
une  occafion  favorable,  Car  tes  JambnenSf  qai  etoient  une  Tribu  i^'Ara- 
JfCf  faifani  fan  féjour  kMéd^^  atiaijuérent:  ycan  fur  la  route,  &  s'erapa- 
jétcni  de  tout  le  bagigè.  S'ils  en  agiuoienc  aioA  à  l'égard  de  leurs  Amis, 
ils  n'épargnoicut  pas  apparemment  les  Ecraûgers,  ou  ceoit  avec  lesquels 
ils  avoienc  quelques  démêlés.  C'écoit-là  leur  caractère  alors,  &  ce  Vcù, 
encore  aftuellemenc.  Leur  main  eji ,  &  a  toujours  été,  contre  tout  bortune, 
&  la  main  de  tout  homme  contre  eux.  Prédi6lion  remarquable,  &  qui  a  éc^ 
remplie  jufqu'ici  de  la  manière  la  plus  frappante  (a). 

Cette  dilpofition  des  Arabes  ^  <3c  leur  indépendance  ,  tant  à  l'égard  de 
la  Syrie  que  de  \' Egypte^  l'an  avant  notre  Ere  146,  font  atteflécs  aufli  par 
l'Auteur  du  premier  Livre  des  Machabéesy  de  par  quelques  autres.  Ces  Ecri- 
vains nous  apprennent  qu'après  qu'Alexandre  Roi  de  Syrie  eut  été  défait 
par  Ptoijmée  thilomctor  Koi  <iî Egypte^  ce  Prince  gagna  avec  500  chevaux 
les  Terres  de  Zabdiel  y  Prince  ou  Emir  Arabe ,  auquel  il  avoit  auparavant 
confié  fes  enfans.  ils  ajoutent  de -plus  qu'il  fut  muffacré  par  ceux  parmi 
lesquels  il  s'étoit  réfugié ,  Ci;  que  ces  perfides  portèrent  fa  téte  à  Ptoïémé», 
Ce  dernier  ne  retira  pas  néanmoins  grand  avantage  de  la  noire  a6lion  des 
Arabes  y  car  il  mourut  peu  de  jours  après,  d'une  dangereufè  bleiTure  qu'il 
avoit  reçue  dans  la  dernière  bataille  {b). 

L'année  fui  van  te  145.  ûiodote  appellé  dans  la  fuite  Stréphon,  paflTa  en 
Arabie  ,  &  probablement  à  force  d'argent  engagea  Zabdiel  à  remettre 
entre  fes  mains  Antiocbus  le  fils  di  Alexandre  Roi  de  Syrie.  Ce  fut  apparem- 
ment par  un  motif  du  même  genre  que  ce  Prince  s'étoit  déterminé  ^  vio- 
ler les  Loix  de  riiofpitalité ,  relativement  à  PtoUmée^  l'année  d'aupars^- 
vant.  L'Auteur  du  premier  Livre  des  Machabées ,  &  Diodore  de  Sicile , 
font  l'un  &  l'autre  mention  de  ce  Zabdiel ,  mais  ne  marquent  point  de  quel 
endroit  de  ï Arabie  il  éioit  le  Souverain.  On  peut  cependant  inférer  de  ce 
qu'ils  en  difent,  que  fes  Etats  etoient  fitués  près  des  confins  de  la  Cœle-Sy 
rie  :  d'où  il  fuit  que  la  plupart  de  fes  Sujets  avoient  pour  ancêtre  Jfmadl. 
Ce  Prince  piroît  avoir  été  bien  payé  pour  ce  qu'il  fit  en  cette  occafion , 
puifqu'il  réfiila  longtems  aux  importunités  de  Trypbon.  Nous  concluons 
de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  Tribu  qu'il  gouvernoit ,  ne  dépet^- 
doit  ni  de  la  Syrie ,  ni  de  i' Egypte  ,  ni  même  d'aucune  autre  Puiflance 
de  la  Terre  (<r). 

L'année  144.  Jonathan  défit  un  Parti  à' Arabes  qui  avoient  époufé  les  in- 
téréts  de  Demetrius  Koi  de  Syrie  ;  mais  il  ne  retira  pas  grand  avantage  de 


(«)  I  Mtcbab.  IX.  35,  36.  Jofeph.  An-  In  Excerprit  Pbotii,  Col  244.  Polyb.  In 

tiquic  Lib.  XIII.  c  I.    I  Machah.  IX.  ExcerptU  Viilefii.  p.  194.   Liv.  Epit.  Lib. 

37-41.  Hic  rapr.  Tom  XIL  p.  551.  Diod.  LU.  Strab.  Lib.  XVI.  p.  75«- 

Sic.  Lib.  IL  p.  92-   Gcn.  XVI.  12.  (c)  i  Machab.  c,  XL  39.   Jofcpb.  And- 
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DÈS    À  R  A  B  E  8.:m  IV.  Ch.  XL  <t59 

*ikt  e\'î>îaît.  î'luficurs Tribus  Arabes dëchroient ,  tantôt  pour  \ctSyicns yôc, 
Vimôt^omk^  Egyptiens  ;  ce  qu'on  peut  regarder  comme  une  déraonflraiion 
de  leur  indépendance)  pir  rapport  à  Tun  àc  à  l'autre  de  ces  Peuples  (a). 

Vers  l'an  130  Hyrcan  s'empara  de  quelques  Places  en  Arabie  y  &  lubju- 
rua  l'année  fui  vante  les  Idumcens^  qui  habitoient  une  partie  de  l'ancienne  ""^ 
Paie/line.    Mais  nonobftant  ces  conquêtes,  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  fait''^ 
ide  grands  progrès  darts  le  Pays  des  Jrabes  Nabatbéens.    Deforte  que  nous 
•pouvons  les  corfidérer  comme  n'ayant  porté  le  joug  d'aucun  Prince  étran*  • 
•ger  Pan  129.  avant  notre  Ere  (b). 

Arijltbuk  ,  ayant  fubjugué  les  IturéenSy  fuivant  le  Dr.  Prideaux^  les  Nlfi^ttt 
.  obligea  d'embralTer  la  Religion  Judaïque  vers  l'an  106.  avant  la  naiflarce  p 
de  Notre  Sauveur.    Quelques  Sçivans  prétendent  que  ce  Diflriû  tire  fon  t/J^IrCn 
jiom  de  y/tur  on  Itur  ^  le  fils  d'J/maifli  ce  qui  fembîe  donner  à  connoître  106. 
jque  les  habicans  defcendoient  dé  lui.    Mais  en  admettant  cette  fiippontion 
'voiiT  un  moment,  il  ne  s'enfuivra  point  de-là,  que  quelque  branche  des 
Jfmnéîites  refla  en  Ifurée^ôzm  le  tems  qtje  ce  Pavs  fut  conquis  par  le  Prin» 
^ejuif.  Le  nom  d'une  R<?gion  étoit  fouvent  conlervé  par  le  Peuple  qui  ve- 
tioit  d'en  chafler  les  premiers  habitans.  C'fcfk  ainG  que  les  IfraiiiteSy  pour  * 
te  produire  que  ce  (tul  exemple,  ne  laiflTérent  pas  d'appeller  Canaan  la  % 
Contrée  dont  ils  avoient  chaffé  ou  exterminé  la  plupart  des  habitans.  Or 
il  y  a  grande  apparence  que  les  IfmaèHtes^  dans  la  fuppofition  qu'ils  s'éta- 
blirent d'abord  en  Iturie^  avoient  été  obligés  de  quitter  ce  Pays  pour  fe 
tranfporter  dans  Y  Arabie  Péirée  ,  puifque  les  Nabatbéens  y  qui  habitoient 
cette  Région ,  femblent  avoir  formé  toute  la  poftérité  û'Ifmatl,  comme  ' 
nous  l'avons  vu  dans  l'Hiftoire  des  Arabes.    Mais  en  avouant  même  que 
nuelques  uns  des  fils  de  Jétur  fe  irouvoient  en  Iturie^  dans  le  tems  qu'/Zr^  * 
ftohuie  fubjugna  ce  Pays,  ce  qui  efl  tout  ce  qu'on  f)eut  exiger  de  nous,  le» 
Juifs  n'auroient  fournis  pour  cela  qu'un  très-petit  nombre  de  defcendant 
à'Ifma'él,  &  le  gros  de  ce  Peuple  feroit  toujours  refté  dans  Pindépcndance» 
Pour  confirmer  cette  aflèrtion,  il  efl  bon  de  remarquer  que  YJturée  étoit 
une  partie  de  la  Calé-Syrie  ;  &  qu'AriJlcbule  ne  fit  embraffer  fa  Iteligion,  A 
TJe  foumit  à  fon  Gouvernement  qu'une  partie  des  Ituréens^  h  ce  que  Jojé* 
fhe  &  Strabon  atteftent  (£•)•       *  i  t-m  ;,.ri  h^j  ,  •  •.-^i.rtvii  r  j/ 

Alfxamire,  Roi  des  Juifs  ^  ayant  paffô  le  Jwria'm^  força  let  Arahet^^i  iWn  941 
«^étoient  emparés  du  Pays  de  Moaby  &  de  la  Contrée  de  Galaady  à  lui 
payer  tribut,  mais  nousnelifons  pas  qu'il  fe  foit  jamais  rendu  maître  de  \'J* 
rabie  profremmt  dite.  Alexandre  remporta  fur  les  Arabes ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  pluficurs  avantages  l'an  avant  notre  Ere  94.  {d). 
'  L'année  iyi.  Obodas ,  ou  Abd  fVadd ,  Emir  Arabe ,  attira  le  même  Àlcxan- 
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dre  dans  ane  embufcade,  &  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  une  bonne  partie  de 
l'Armie  avec  laqaelie  ce  Prince  étoic  entré  en  Arable.    Alexandre  lui  -  mê- 
me eut  grand'  peine  à  fe  fauver.   Suivant  toutes  les  apparences ,  les  ArA^ 
hes  recouvrèrent  en  cette  occafîjn  tout  ce  qui  leur  avoii  été  enlevé  par  Icf 
Juifs.   Qjoî  qu'il  en  foit,  il  poroît  par  cet  événement  qu'ils  avoient  jui- 
qu'alors  confervé  leur  liberté  (a). 
ILittiem    Un  Roi  Arabe,  nommé  ZiZ'iS ,  conjointement  avec  Sinacis ,  Général  des 
un  ttupie  Partbtï^  vainquit  Demetrius  Eucbarus ,  qui  régnoit  h  Damas,  le  fit  prifoa- 
lilrtMi^.         ^  l'envoya  en  préfent  à  Afitbridatc  Roi  de  Partkie.   D'où  nous  ia- 
^      "  férons,  que  les  Sujets  de  Zizus  n'étoient  fournis  h  aucun  pouvoir  étranger 
l'année  avant  notre  Ere  89 ,  qui  eft  celle  de  la  défaite  de  Dsmetrius  (/»),  ^ 
Et  tn  85.     Aretas  ,  ou  Al  Haretb ,  Koi  de  Y  Arabie  Pètrée ,  défit  Antiochus  Ùenyr, 
Roi  de  Damas ,  &  le  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  avec  la  plupart  de  fcs  fol- 
dais.   Après  cette  aflion ,  Aretas  devint  Roi  de  la  Calé-Syrie.  Il  défit  aufllt 
Alexandre  Roi  des  Juifs  h  Addida ,  fan  85  avant  notre  lire,  ce  qui  doit 
nous  donner  de  grandes  idées  de  la  puilTancc  dc«  Arabes  en  ce  tems  l^i  (c). 
Omme       L'année  6j  Aretas  marcha  contre  Jcrufalem  avec  une  Armée  de  50000 
mjjitnôs.  combattans,  &  défit  Ari/lobule;  mais  il  reprit  le  chemin  de  l'Arabie,  dèi- 
qu'il  fçut  que  Scaurus  âc  Gabinius  avoient  époufé  la  querelle  de  ce  Prince. 
Arijiobule  pourfuivit  les  Arabes,  &  remporta  de  grands  avantages  fur  euf. 
Mais  il  ne  paroît  pis  qne  les  Juifs  ni  les  Romains  ayent  fait  en  ce  tems- 
là  quelque  actiuifition  en  Arabie  (d). 
Ar»n»  j>jx    Nous  avons  obfervé  ci-deflus ,  oue  les  Arabes ,  par  leurs  încurfions  ea 
^ittft/u-  gyj^jg  s'étoient  quelquefois  expofés  a  la  vengeance  des  Romains.  Plutarque 
LucjJlc.   ^"""^  même  pofitivement  qu'ils  fe  foumirent  à  Luculle ,  mais  ceci  ne  doit 
s'entendre  que  de  quelques  Tribus  particulières.    Car  ce  général  étant  re- 
tourné l'année  fuivante  à  Rome ,  &  ayant  été  remplacé  par  Pompée  dans  le 
commandement  de  l'Armée  Romaine ,  Aretas ,  qui  ne  pofledoit  qu'une  partie 
de  Y  Arabie,  s'avança  jufque  de\'ant  Jirufakm  avec  une  Armée  de  50000  hom- 
me? ;  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  alors  très-indépendant.    Il  paroît  auflî  que 
plufieurs  '1  ribus  Arabes  ne  doivent  point  avoir  été  vaincues  par  Luculle , 
puifquc  Pompée ,  qui  lui  fuccéda  au  commandement ,  remporta  encore  di- 
vers avantages  fur  ces  mêmes  Peuples.   Il  rendit  tributaire  une  Tribu  A- 
•î- •  •     rflA*  commandée  par  Sampficeranius ,  ou  Sbam's  Alkeram,  qui  régnoit  à 
Hems ,  ou  Emefa  ;  &  obligea  même  Aretas ,  dont  les  Etats  éioient  voiOns 
de  la^yriV  &  de  la  Méfopotamie ,  à  fe  foumettre  à  lui.    Plutarque  rapporte 
aufil  qu'il  fubjugua  les  Arabes,  qui  faifoient  leur  féjour  aux  environs  du 
Mont  Amanus,  par  fon  Lieutenant  Afranius  ;  &  qu'il  força  le  Roi  des  ArX' 
•  '  '  •     tes,  qoi  faifoit  fa  réfidence  à  Petra,  à  lui  venir  rendre  hommage.  Or  au- 
cun de  ce»  événemens  ne  fçauroit  avoir  eu  lieu ,  fi ,  comme  ce  même  Au- 
teur l'infinue,  toute  la  Nation  des  Arabes  avoit  été  fubjuguée  par  («). 

On 
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'On  te  pciic.étre,  que  fi  IncÊiMt  ne  fie  pdnc  b  coooaêie  de  YAnèkt  M  fm 
Rompit  t\ki  CCI  honneur,  ou  du- moins  domta  les  delceodans  â'Ifmaëly^oui^ 
ce  qui  ne  s'accorde  nullemenc  avec  cette  indépeudance  perpétuelle  que 
BOUS  leur  atcribaom.  Car ,  fuivant  le  Dr.  Priàeaux  ,  ^qmfit  (è  rendit  maî- 
tre de  Fiua ,  &  de  la  perfonne  â^Aritas^  qui  ft  tronvoic  dant-cene  Villes 
'  &,  après  avoir  retenu  ce  Prince  en  prifon  pendant  quelque  tems,  il  To- 
bligea  à  Te  foumettre  aux  oondiciooi  d'accommodemeac  qu'il  trouva,  boa 
de  lui  impofer  (a).  . 

:  Cette  objeâion, la  ]daf  terrible  qu'on  puiiTe  faire  contre  notre  Syftême, 
eft  exprimée  ici  dan»  toute  fa  force.  Pour  feptir  la  juftefle  de  notre  ré- 
ponfe,  nous  prions  nos  Leâeurs  de  bien  peler  les  confidérations  fuiv^ntes. 

Qttdqne  le  Dr.  Mttus  difepoIkivemeDt,  que  Pompét  fe  rendit  malt» 
de  xitra ,  aucun  ancien  Auteur  n'ed  garant  de  la  vérité  de  cette  aflfertion. 
Plutarque  femble  plutôt  inOcuer ,  qu'il  fut  rappellé  k  Toccafîon  de  la  more 
de  MitbridatCy  avant  <]ue  d'avoir  eu  lieu  d'être  convaincu  de  la  fiocérité 
de  h  iboniflioa  du  Prince  Atêbt,  Et  ceci  efl  d'autant  plot  vnifêmblable, 

Sue  Cabùma,qin  fut  revêtu  peu  de  teins  après  du  Gouvernement  de  Syrii, 
t  des  préparatifs  pour  une  expéditioa  contre  les  Arabes  i  mais  les  follici* 
talions  de  PtoUmét ,  qui  fouhainic  d*être  remis  en  poireffion  de  fes  Etats, 
Ifc  détournèrent  de  l'exécution  de  ce  deiïein.  2.  Pompée  s'avança  julqu'à 
Pétra,&  y  fit  un  Traité  de  paix  avec  Jretas ,  l'année  63  avant  notre  Ere. 
Mais  vers  ia  ân  de  cette  année,  ou  toot  au  plus  au  commencement  de 
raDDéefoivante,  après  que  Pompée  eut  quitté  la  Syrie,  jhttat  rèooaunenf 
$â|fiSredei  incurfions  dans  ce  Royaume.  Scaurus  fe  trouva  alors  une 
nouvelle  g;uerre  fur  les  bras;  mais  ayant  fuivi  j^retas  trop  loin  dans  les 
Déferts  de  Y  Arabie  Pétrée^  il  courut  rifque  de  périr  avec  tout  fon  monde 
finite  de  vivres,  fan  6a.  Hyrcan  ét  Anêipater  le  tirèrent  de  cette  Ecfaeuiè 
fitnation;  le  premier  lui  ayant  fourni  les  provifions  néceflaires,  &  Fautre 
éiant  venu  à  bout  d'engager  Jretas  à  conclure  un  nouveau  Traité  de  paix 
avec  lui.  Et  ceci,  à  ce  que  nous  croyons,  démontre  manifedement  que 
Bmfét,  biein  loin  d'âvoir  fubjogué  Jretas ,  &  de  s'être  rendu  maître  de 
t!Hra^  laiflâ,  en  quittant  Y  Arabie,  ce  Prince  en  pleine  pofTcflîon  de  tous 
fil  Eiatt.  Les  Auteurs  que  nous  citons  ici ,  ne  laiileot  aucun  doute  fur 
«èt  aitiâe.  $»  -En  fuppofant ,  quoique  tien  ne  paroilTe  plus  manifeftement 
-«ppcrfH  à  la  vérité ,  que  Pompée  lubjugua  Aretas^  il  ne  fuit  point  de-là  qu'il  .  . 
fournit  tous  les  Arabes  Scénites.  Car  un  Emir  Arabe ,  nommé  Agbare,  on, 
iiiivant  d'autres,  Ariamne,  aûTifta  Pompée  daqs  fon  expédition  contre  ce 
Srinoer;  defione  <}ue  quelques  Tribni  iM«r,  ao-ooint ,  confervérent  leur 
indépendance  en  joignant  les  Romains.  4. 11  paroît  par  Appien ,  que  les  Ara- 
hs  en  général  reftérent  jufqu'alors  un  Peuple,  libre,  malgré  tous  les  efforts 
des  Ronrnns  pour  les  fubjugutr.  Car  il  nous  apprend  que  ni  Marcius  Pbi» 
Ay«  ni  Lnilmt  MarcclUnus ,  qai  gouverooient  la  Syrie  durant  les  années  56 
ét      M  porentwéter  les  inciufionsdet  Arabes,  Ut  dcoiett  fi  redouta- 

■  V  blet 
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Uei  alors,  que  toutes  les  forces  RmÊbtt  dini  FOrieDC  ne  Tuffifoient  -pat 
pour  les  tenir  en  bride.  5.  Comme,  dans  cette  conjonélure,  les  Rcmainf 
ne  rédaiûreot  point  ï Arabie  Fitrie  ea  f(Nrme  de  Province  Romaine ,  com. 
me ili  «voient ftil  \»  Syrie,  û  eft  clair  que  ni  Pompée^  ni  Scaurus^  ni 
Aîarcius  PbUipput,  ni  Lentulus  MarceUnuis,  ni  Gabinius^  qui  fiiccéda  à  Jfar- 
w//m«f  l'an  avant  notre  Ere  58 ,  ne  réduifirent  jamais  les  Nabathécns  foui 
leur  obéiflance.  Bien  loin  de -là,  nous  les  voyons  agilTao;  comme  air- 
Peuple  libre,  dam  le  tems  que  Pompée  quitte  VAnbk.  lit  Cfaittérem  ki 
fojets  de  Rome  comme  ennemis ,  avant  que  ce  Général  eût  le  pic^  hori  de 
YAJie,  &  cela  durant  plufieurs  années,  fans  prefque  efluyer  aucun  échec. 
Quelle  plus  forte  preuve  peut>on  imaginer  de  leur  indépendance  à  l'égardi 
det  RmtHiUf  dnnnt  ritnervalle  des  plus  ëdatans  fuccéi  de  Pompée  (a). 

Nous  ne  nions  pas  qu'Aretas  n'ait  peut-être  rendu  quelque  forte  d'hom«. 
tDÊ^k  Pompée,  quand  ce  Général  Romain  vint  à  Pitra,  car  cela  ne  fait 
lîeo  à  notre  théfe.  La  qneffion  n'efl;  pas,  fi  les  Arabes  IfmaiUtes  ont  ja-. 
mais  été  haraiTés ,  &,  obbg^  d*écre  plus  oonphiftiis  poor  quelque  voifia 
formidable,  que  leur  naturel  farouche  ne  les  y  aoroit  port^;  mais  s'ils  ont 
jamais  été  fubjugués  par  quelque  Puiilànce  étrangère?  Non,  fi  Aretas  m 
marqué  onelque  efpéce  de  ibumiflioo  à  Pmpie,  ma»  fi  fin  Pays  a  été  an« 
nezé  à  rfimpire  Komin  ?  Et  nous  nous  déclarons  à  cet  égard  pour  la  oé* 
gative ,  nonobftant  l'expédition  de  Pompée  en  Arabie.   Noua  avons  déji 
obfervé  d'après  li^oJ(9f«,  qu'ils  furent  vaincus  par  Cyrus  <Sc  par  Cambyje^ 
mais  néanmoins  jamais  afiujettis  aux  Perfes  {b). 
Lu  Ara-     Après  que  Gabinius  eut  défait  Alexandre  près  du  Mont  Tabor^  &  qa*il 
hcsmU-  lui  eut  tue  1 0000  hommes,  il  marcha  contre  les  Nabathéent,  &  après  lest 
Jf*^    avoir  nus  en  fuite  reprit  le  chemin  de  Syrie.    Ainû  il  n'eut  pas  le  loiûr 
vmitmn  ^BéœX&im  poor  faire  quelque  conauêce  en  Arabie,  De^plus  l'ann^  48  avane 
Wn»       notre  Ere ,  une  partie  confidérable  des  Arabes  étoit  en  poSèflion  de  l'in-* 
dépendanoe.   Car  cette  aqnée,  ArstipaUr  VJduméen  enagp.  quelques  & 
mirs  Arabes^  aolB-bien  qoe  les  villa  libni  de  la  Syrie  «  de  k  Pbénicie  ^ 
à  fournir  un  Corps  de  Troupes  auxiliaires  à  dftr.  Un  Roi  Arabe,  nom* 
mé  Aknudmius,  s'avança  jufqu'à  Apamîa^  que  les  Troupes  de  Céfar  te- 
noient  ailiégée  i  &  ayant  réuni  fes  forces  avec  celles  des  Partbes  fous  le 
eommandemencde  AMtrv, il  força  les  pardAns  de  Cif»  k  levor  Iefiége(()« 
Matcbua     Malchus ,  OU  Al  Malk,régao\i  dans  V Arabie  Pétrée  environ  4oanstvaoi 
Prlîife  Ar  la  naiflhnce  de  notre  Sauveur.   Joféfhe  donne  clairement  à  connoître  que 
labeMI.  ^e  Prince  étoit  indépendant  des  Romains.   Le  nom  même  d'Al  Malk,  qui 
fjgnifîe  b  grtmd  Rti^  femUe  maïqaer  la  même  cliofe.  Il  eft  boa  d'obfêr- 
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da  I^M.  Coafitkc-.Piat.  ja  Cicsr.  Ltb.  Xiv.  c.  14.  15.  nïo.  Lib  xlii.  de 

'  LIL  XLVIL  Suab.  Lib.  XVL  p.  75». 
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»vier  à  cette  occafioa,  que  dans  l'Hifloire  qudqoa  Princes  y^^é^x  font  dé- 
fignés  par  le  nom  de  lev  dignité  aufC-bien  qae  par  celui  de  leur  perfonne  (a). 
L'année  34  avant  le  commcnccmenc  de  notre  Ere,  Antoine  voulut  obli-  l*  nim 

fr  Makhus  de  céder  k  Cléopâtrt  quelques  diftriâs  de  YAraiù  Pétrh  vol  Prmtt  ». 
ïs  de  Y^yfte,   Maîcbus  n'y  voahit  point  catndre.  Cependant ,  comme    m  stk 
il  redoutoit  la  colère  à' Antoine  ^  il  adoacit  ce  que  Ton  renis  a  voie  de  deso 
bligeant,  en  payant  annueliement  une  certa^pe  forame  à  Gé^Mre,  dans 
Je  lemi  qee  le  Trienivir  ivoic  meiiK  le  ftSte  de  b  Gmdeor.  Bliôi  qoand 
ce  Romam  eut  les  forces  d'Oâavien  fur  les  bras,  il  reftilâ  de  payer  plus 
longtems  cette  efpéce  de  tribut.   Auflitôc  Antoine  ordonna  à  Hérode  de 
snarcher  contre  lui.  Ce  dernier  entra  à  main  armée  en  Art^e ,  âc  défit 
JIWMitf  ^  mû»  fîR  défidc  lui-mime  dans  nn  (écood  engagenent.  Mêkkts 
perdit  après  cela  deux  batailles  confécutives,  &  obtint  la  paix  h  condition 
de  payer  à  Cléripatrc  le  tribut  accoutumé.    Mais  nous  n'avons  aucun  lieu 
de  croire  qu'il  ait  cédé  par  ce  Traité,  conclu  l'an  32 ,  fuit  à  Hérodtj  ou  à 
Cléopatre ,  la  moindre  pntie  de  fes  Etats  (b). 

Malchus  continuai  gouverner  les  Nabathéens,  au.moins  jufqu'à  l'an  30  Omm 
avant  notre  Ere,  étant  indubitabiemeut  alors  un  Prince  indépendant.   ^0.  ou^raso. 
fipbe  infinnè  (pfBinA  oooçot  en  teiiM>là  quelque  jalooÛe  contre  lui.  On 
m  fçaurok  gnéier  dooUf  ^'Aupiftt  ne  loi  aie  lemii  le  tribut  qu'il  avoit 
payé  i  Cléùpatre  ;  payement  que  nous  fuppofbns  avoir  été  fait.  Environ  7 
ans f tués  Obodas^  ou  Abd  fVadd,  Roi  des  Nabathéens,  &,  Succeflêur  die 
Màkwiié^yink^  nMé  twc  lea  Rtmdiu;  quoique  par  la  trafiilôn  ée 
Ibo  Premier- M iniftre  ^y/Ztfux,  avec  lequel  Obodas  néanmoins  fat  foupçoa- 
né  de  s'entendre,  Mlius  Calks  échouât  dans  Ton  expédition  contre  les  par- 
ties aromatiféres  de  Y  Arabie,  Le  détail  de  cette  expédition  fe  trouve  dans 
nxre  Hiftoire  des  Arabes,  £t  de  ce  qoe  nous  y  rapportMia  à  ceiM  oeca* 
fion ,  il  fuit  aue  l'année  23.  avant  notre  Ere  les  Arabes ,  tant  Septentrio- 
lamt  qoe  Méridionaux ,  n  ^toienc  foumis  à  aucune  Puiflànce  étrangère  (c). 
-  JQ  fànt  reconnoître,  à-la>Wifeé,  qu'après  la  mort  d'Obodas,  qui  fat  em-  Ohote 
foiSbiBBé  par  Syllaus ,  Augu/le  prétendit  avoir  le  ènk  de  donner  un  nou-  f'^îjfP' 
▼eau  Roi  aux  Nabat béent.   Mais,  nonobfbnt  cette  prétention ,  il  eft  cer-  ^J^,  J^]^ 
tain  que  ces  Arabes  placèrent  fur  le  Trône  un  nommé  Etiie ,  fani  coirful- 
tar  Augufti  tt-dafli»,  ni  atteodie  fei  ordie»  Le  nonvean  Roi  prit  le  nom  /k 
de  Harethy  ou  ^Al  Haretb,  en  Grec  Aretas,  îmmédiaienieBt  apès  fon^ 
avènement  à  la  Couronne;  ce  qui  arriva  7  ans  avant  la  naîflànce  <^  Notre 
Sauveur.  Cette  éleélion  ne  fat  jamais  annullée  dans  la  fuite  par  Augujle, 
«loiqu'il  fût  d'abord  tellement  infiié  centre  lea  ikbÊtbéens  &  wor  aonvcan 
Roi,  qn'il  forma  raonée  Advante  le  deflHn  de  le  chaflbr  ^Jntk,  Mais 

en 

(â)  îofeph,  AntJquir.  Lib.  XIV.  c.  26.  &  (e)  Jofcph.  Antiq.  I.ih.  XV.  c  9.  SuaU 
le  Dell  Judaïc.  Lib.  I.  c.  12.  Prid.  Con-  Lib.  XVL  Plin.  Lib.  VL  c  at.  Dio.Ubi. 
B«d.  &c.  VoL  IL  p.  275  (X>  LoniL  1718.  LUI.  p  $16,  &  feq.  td  son.  .si.  C.  n», 
■'  {b)  Jofrph.  AntFqutt.  LW.  XV.  &  4>  BIc  fiipr.  ToiK.  IX.  p.  319.  Toik  XIL 
7.  &  de  Bcll.  juiUfe  Uh.  L  e.  13*  14»  p>  S8o> 
Ub.  VU.  c.  ja. 
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en  néfiûlànt  aucntie  démarche  pour  Texécudon  de  ce  ftoîtc,  Û  MSk 
Arabes  en  potTefTlon  d'une  indépendance  dont  ili  woient  jooi,  ûm  intef- 
niptîon ,  depuis  cane  de  ùécks  (a). 
Ltthn*    Il  parole  par  TacHi,  que  les  Romains  ^  dans  le  tems  que  kan  Vatem 
.bes  rritâis  daosrOrienc  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Fcfpajien^  n'avoient  point  fait 
Ubntjuf.     conquête  de  V Arabie.  Car,  fiivanc  cet  Hillorien»  ces  Forces  couûflâac  • 
£  V^Sr^n  9  Légions,  écdeot  itotyauHOimdM  en  Syrie,  en  Judég,  dt  en  Egypt9. 
Il  ne  fait  aucune  mention  oe  Y  Arabie ,  ni  comme  Province  Romaine ,  ou 
Koyaumc  tributaire,  ou  Eut  en  alliance  avec  Rome,   Nous  inférons  de 
ce  profond  filence,  que  les  Arabes  Nabatbéens,^  étoient  voifîns  de  P"ejp^ 
fiettt  étaient  alors  indépendans  des  Romains ,  Qt  àb  tonce  autre  Puiflàiice; 
Le  peu  de  mention  que  Joféphc  fait  d'eux  dans  cette  conjonfture ,  ajoûte 
un  nouveau  degré  de  force  à  l'autorité  de  Tacite.  £c  l'on  ne  doit  point  fuob 
pofer  qoe  Jet  BhbÊthém  «vent  été  iabjtigoés  par  7?Mr#,  GijKr>  Cbw» . 
Néron  y  Galba  y  Otbon,  oa  Fttellius.    Car  Tî^/w  négligeoit  les  afTaires  pu- 
bliques au  point  de  laiflèr  YEfpagne  &  ia  Syrie  fans  Lieatenans pour  les 
gouverner  durant  plufieurs  années;,  d'dsindoaner  Y  Arménie  aux  incorlions 
o-         des  PartheSyla  Mcefte  à  celles  des  Dacet  &  des  Sarmates,  &  prefqie  tOOMI 
les  Gauks  à  celles  des  Germains.    Caius  furpaflà  fon  Prédéceflèur  en  dé» 
bauches,.  lui  fut  fort  inférieur  réiativement  aux  talens  pour  la  Guerre  i 
A  ne  fie  rien  qu'wie  ridicule  expédition  contre  les  Germains.   Tout  les- 
exploits  de  Claude  fe  réduiCrent  à  la  conquête  de  Y  Angleterre  ^  &  cela  prim 
cipalement  par  la  valeur  de  fçt  Tienfenaas  O/iorius  Scapula,  Auliu  FJauUiu,, 
&  Vejfafiah  fam  rédoific  finptenent  le.Kpraume  dt       ÔL  'ht  Jlpn 
€eniettnit  tXi  forme  de  Province  Romaine  X'^mtaoi  çomsaait  Bme  anroîc* 
elle  fort  reculé  les  frontières  d'un  Empire  à  raggrandiffement  duquel  le 
Chef  même  ne  pienoit  aucun  intérêt?  Et  pour  ce  qui  eft  des  courts  régnes 
die  Gfl2i»,.d'0M  &  de  Vitellius ,  la  République  étoit  fi  peu  en  état  dé- 
faire des  conquêtes ,  qu'elle  n'auroit  pas  même  pu  fubfifter ,  fi  par  bonheoi 
yejpafun  n'ayoit  pas  re^a  en  nuuo  les  rênes  du  Gouvernement.,  ûeforte 
que  nous  n'avouf  «Kme  ratfbn  4e  eroiie  qoe  let  Kuntkf  itoftikctit  dt 
quelque  Contrée  de  X Arabie ^  avant  que  cet  excellent  Prince  ,  à  b  iUlidab 
tion  de  la  âeur  des  Troupes  Ramaines tdi^uil.^  l'Empire fâ). 
Jifiwant    Oooique  t^efpafun  s'attachât  entièrement  à  réfonner  les  àbos  qo!  s'é* 
le  rign*  4e  toient  glmés  par-tout  par  la  licence  des  derniers  tems,  il^  n*afinexa  pas 
iUta^-  cependant  Y  Arabie  h,  l'Empire  Romain;  car  il  ajoûta  feulement  à  cet  Em- 
"""^      pire  9  Provinces,  dont  aucune  n'étoit  \' Arabie.   Et  il  ne  paroît  pas  même 
par  l'Hilboire, qu'il  ait  fongé  à  attaquer  ce  Pays.  7?tef  ,fon  fili  &  fi»  Sne- 
ceûêur,  s'immortalifa  par  Ta  prife  de  Jérufalem,  mais  ne  fit  rien  de  fort 
confidérable  ailleurs  que  dans  la  jfudée.  Les  exploits  de  ûemitien ,  qui  méri- 
tent que  l'Hiftoir&encoQlêrve.l&^ibDycmc,.  fe  sédnilèafi  4  jèsjquacDe  e:cpé- 

ditum 

(ê)  lofeph.  /M>t!qaic.  Lit».  XVT.  c.  15.     VirelL  Vef\»C  '9iL  DlM.  Jejftpl» 
h)  -1  acit  Hift.  Lib.  IL  Vid.  ettoo  Sue*'  SalMat..^ 
««.biTibei.  OsL. Clsad.  H»,  (km.  OÛu 
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lAiom  eoiiife  k^Cmut^  In  Dm  A  les  Sgrmâtts^  &  à  rextioftioo  d'u- 
ne Guerre  Civile.  Nerva,  quoique  très- grand- homme  en  plus  d'un  fen», 
régna  trop  peu  pour  faire  quelque  acquifition  confidérable.  Ainfi  l'on  ne 
f^auroic  fuppofer,  avec  la- mouidre  apparence  de  raifon  ,  que  quelqu'un 
lies  quatre  Princetqoe  «»•  ^rfoooi  de  mnmcr»  «t  Ihlijvgaé  \n-Anb§s 
Nabatbéens  (a).  *• 

lifaii cette  entreprife  û  diffidleparoîc avoir  été  formée  &  exécutée  du- 
jinc  le rénede  Trajan ,  fuivaiic  Dhn,  Gv  quelques  Scavans  ont  h^éré  dÉ  fft^'S, 
divers  paflàges  de  cet  Auteur,  que  la  8.  année  da  règne  de  ce  Prince 
Jubu  Cornélius  Palma,  PréCident  de  la  Syrie ^fe  rendit  maître  de  \'/Irûbie  Pi. 
trit.  Ejtfibe  affirme  aulfi  que  les  habitaos  de  Fétra  &  de  Bajlra  comptoiqpt 
karteuM  depuii  cette  année,  dailt  laquelle  kor  Pays  aroic  dié  anaeid  4 
ISmpire  Romêin.    Anien ,  Eutrape ,  Luchn ,  &  Dkm-,  marquent  même 
que  Trajan  conquit  l'Arabie  Heureu/e;  &  cette  afiêrtion  fonble  être  confira 
iBée  par  quelques  Médailles  firappées  après  la  14.  année  de  Ton  régne  (b). 
■  Bfâit  quelque*  pniflàntes  que  ces  autorités  puiflent  paroître  à  la  première  Im  hw 
vuë,  nous  allons  en  faire  leniir  la  foibîefle.   Tous  les  paffages  que  nous*"  ïî^i. 
venons  d'indiquer,  ne  oontienoenc  autre  chofe  ilaon  que  quelqoei  Arubtt 
JoKoe  obligés  de  lendie  une  ibrte  dliommage  ao  Gouvemeui  étSyrk.  Car^  xSu» 
pour  être  perfuadé  aue-les  Romabu  ne  s'emparércnc  pas  de  toute  b  Fkee* 
qu'île  des  Arabes  ^  «  ne  fubjuguérent  pas  les  defcendans  d'I/maël  du  temt 
de  Trajan^  il  fuffira  de  £ure  attention  aux  coniidérationa  fuivantes. 

Xv  C5n  nefsraraic  inSêm  detAnieun  chétqaeni7Mi«»iilMMlaifl&ait 
une  Garnifoa  Rimaine  dans  Pétra ,  ou  quelques  forces  dans  l'Arabie  Pétrét^ 
pOBT  tenir  les  Nabatbéens  en  bride.  Le  contraire  même  paroîc  par  le  fîlen-^ 
ce  de  ces  Auteurs.  Or  coomie  les  Romains  avoient  des  Troupes  en  Egyp* 
«r,  Ok  Syrie,  d^daiiid'anlKi'AùvÎDece,  pour  empêcher  les  habitans  da 
fecouer  le  joug ,  nous  devons  préfumer  naturellement  que  le  Pays  des  Na-* 
iatbéens  ne  doit  pas  avoir-été  lur  le  même  pied  que  ces  Piovinccs  durant 
le  régne  de  7>0;an  ((t). 

2.  Dim  ii*afivme  en  aucun  endroit  qne  Fémê  fubjugoa  emMumeat  Td^' 
rabie  Pétrie ,  mais  dit  fimplement  qu'il  fe  rendit  maître  d'une  partie  de  ce  ' 
Pays,  fituée  dans  le  voiiioage  de  i^ra.   Comment  peut-on  inférer  de> là  ' 
^  fit  b  conquête  de  XAnAit  PêtHt^-mx  ét  \^^jl^ét  Mfraf  Voiei  let. 
propres  termes  de  cet  Attear:-^  A^^^  f  sfW  «f  hhim  jtf^S^mnr 

^.  Quand  même  on  entendroit  ce  pallage  de  toute  l'Arabie  Pétrie,  il  ne 
•*eofttivroit  paa  quéléi  Rmêms  rMmfivent  en  ftrvitude -kt  Anbet^  rex^ 

preflion 

(g)  Saeton:  b  Verpaf.  Tit  êc  DooiCjo-  Vide  etUm  Arrian.  în  Feripl.  Mar.  Erytbr» 
ftfii).  Belf.  }ucL  paff  Tadt.  in  Aniis].'Hi(Û  i».  tfV  t.  46  •  Ac.  Dirag.  p.'  ne.  ucoo«  • 

ft  Vit.  Agric,  paC  Dio,  palT.  Plîn.  Pane-  p  aïs.  l'eU.  in  Brcviar.  p.  5SI-SS3-  Eu- 
Çff.  AuT.  Vift  In  Kpit.  Eufcb.  Zonar.  trop,  in  Trajan.  LucUi».  PhiJop.  &  Hk  fupf, 
de.   Hk  fupr.  Tora.  X.  p.  212.  Tôm.  X.  p.  321- 

(b)  DIo,  Ub.  LXVIII.  p.  777.  £ufeb.      (c)  DIo,  Arrian.  CufeU  &c.  ubiAipb 
li  ChMn.  p..Me;  Btc  fi^. Tom.Xp.908.     (dO  DM,  Ub  iXVUL  p.  77^. 
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.pneflÎQn  elle  >  même  n'étant  pas  plus  force  que  celle  que  Xénopbm  eroplote 
.^Sativement  à  Cyrus,  &  qui  ne  mrque  oas^MiWM'ttOWiWdDi^'toir, 
Conquérant  fubjugua  les  Arabes  (a).  vijîi. 

4.  Nous  ne  nions  pas  qix'EuJtbe  n'ait  dit  que  les  habicans  de  Pc'tra  & 
ide  Bojlra  n'ayent  compte  leur  Ere  dirais  la  8.  année  de  Trajm;  mais  il 
ne  fait  aucune  mention  de  la  prife  de  Pétra  par  cet  Empereur  (b). 

5.  Les  Médailtes  frappées  la  8.  année  du  régne  de  Irajau ,  &  dont  les 
IjÇgçnd^s.fooc  AAAJiiA.  AueusT.  F&ûxincix,  Arab.  ▲dq.uis  &cf. 

'''VfMhîlfHi  rfittimqil^ciltefÎBiie^e  i'uin^  par  iailnnet  JU 

,  on  plutôt  oUigées  d'en  reconnoître  la  fupé 


flMin«x,  00  plutôt  oUigées  d'en  reconnoître  la  fupériorité.  Elles 
vent  nullement  que  toute  YJrahic  Pétrée  fut,  dans  le  tenu  donc  nous  par^ 
}0Q(|  une  Province  de  l'Empire  i^amin  (c).  .        .  . 

'  16.  Tout  oe  qo*OB  seoc  iofiMîdà  plat  fort  de»>ftdlMtv«v<|ëeaiEn  ëft 
que  quelques  JÉnri»/  Jfmaélites ,  pour  éviter  de  plus  grands  inconv^nieni, 
firent  quelque  afte  de  foumiffion  envers  Palma ,  à  l'imitation  de  ce  que 
r  7    ..  leurs  ancêtres  avoienc  &it  &  l'égard  de  Pompée  i  ce  qui ,  comme  nous  l'a- 
'^neof 'aMttré,  ne  nuiilt  en  aucun  façon  à  leur  indépendance. 

7.  La  vanité  des  Romains ,  durant  le  régne  de  Trajan ,  piroît  de  la 
vaùùésG  lajpJut  Irappaote  par  quelques  Médailles  de  ce  Prince ,  qu'on  trouve 
dMf  lu' (CkblDeiii  dBi<XirieiaE^  &  qui  ont  pour  légendes  Ind.  P.  R, 
India*  P&o.  p.  R.  &c.  Le  iêni  de  ces  légendes  veut  dire  peut-être,  que 
Trajan  avoit  aftuellement  fubjugué  VJndCy  ou  du-moins  qu'il  s'imaginoit 
^ue  l'expédition  prqjettée  cQncre  ce  Pays ,  ne  pouvoic  pat  manquer  de 
féiBK  QaelqatttMattVfl  oot  «vincé  qu'il  fboHuc  tes  MmNiri 
dant  il  poroîc  par  l'Hifloire  qu'il  ne  tenta  pat  même  fentreprife.  Amfft 
nonobftant  les  pompeufes  légendes  des  Médailles  de  Trajan ,  il  efl  très-pro- 
b^le  que  cet  Empereur  ne  pénétra  jamais  dans  la  partie  intérieure  de  l'jf* 
rabie  Heurcufe ,  maÎM  qu'il  prit  fèdement  quelques  Placet  aiVMlldWf  illNI 
côte  de  ce  Pays.  AuHl  ne  paroîr-il  pas  qu'aucun  Voyageur^^ttr  déëOQVtlt 
ijuelque.  trace  des  Ramains  dans  l'intérieur  de  l'Jrabif  (d),  '  - 

8.  -0>wit  géiii<ii|ihhiit,  ^atlÉÊÙmm^>9énéxvem  ét  ^  Jkajan,  Or 


(à)  VId.  fupr.  MeJiobnî,  1730. 

Ib)  Eufcb.  Cliron.  Can.  p.  201.  Amftc-      (d)  Francifc.  Mediobarb.  Birag.  ubi  fupr, 

■loJatni,  1658.  p.  157.   Zonar.  in  Excerpt.  Dion.  Ëufeb. 

(0  Francifc.  Mediobarb.  Bira^.  Inipcra-  Chron.  p.  206.  Htc  fupr.  Tom,  X.  p.  321* 

tor.  Romanor.  Numifm.  à  Pomp.  Magn.  ad  Arrian.  In  Peripl.  Mar.  Erytbr.  p.  6,  8,  4^ 

Bencl.  ab  Adolf.  Occon.  olim  con^;ft.  eu-  Fell.  {n  Breviar.  Uutiop.  Ll|h 

rme  Fhilipp.  Ârgelat.  Bononienf.  p.  153.  VIII.  fub  init. 

*  Le  (çavant  &  iogéaieai  Mr.  Mt^le  croît  à-ia-vérité,  que  la  Pbikpetris  attribuée  â  Lm» 
tien,  a  été  écrite  kmg-tems  apr^  t«  régne  de  Trajm,  quoique  la  plap&rt  des  S^vuw 
foieDC  dlun  fentimenc  contraire.  Cependant  il  cfl  su  fond  de  notre  avis.  Vous  jne  <lem.m« 
M  dez,  (dit-il)  qui  des  dvux  Empereurs  a  fait  la  conquête  de  ['j^rabitf  JeiU,  ni  l'un, 

ni  r,-u(re:  notre  Auteur  ne  dit  pas  que  cette  Contrée  fut  conquife,  mais  alHtme  impu- 
M  demnuQt  qu'elle  «icvoit  l'ôtre.  Sa  prédiâion  en-clle  ua  traie  d'HiAoiie?  Les  efpéraacet 
•>  dTuu  Sopbifle  deviennent-elles  des  faits?  Ne  parnit-UpiiflHiMmait  pSTCequlTolf» 
»  que  VJraiU     pu  «té  ftttyngttéo  itonf  eu  J^i^k»  ne  aul  pu  e»  Fsyi  ai  nombrt 

•  dit 
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fetEcrivun  dit ^m^NNtf,  91e  Yjirabit  (probablement  VAtàkk Bmrnfi ) 

étoit  difpofée  à  fe  foumettre  au  Prince  viftorieux  (Trajan) ,  ce  que  la  P^r- 
<&  la  Farihie  avoient  déjà  fsùc.  Noos  concluons  de  ce  paflage ,  aue 
i'/Jrabie  ne  fubic  pas  aâaeUement  le  joug  de  Trajan,  oa  du  •moins  qaea 
Je  foumetranc  à  ce  Prince,  elle  ne  fut  pas  réduite  en  ibroe  de  flroviDCie 
Hmaine.  Car  la  Pcrfe  &  la  Parthie^  nonobfTanc  tons  les  coups  qa'ellet 
dfiiyérencjde  la  part  des  Rmams,  ne  fe  trouvèrent  jamais  dans  cette  h\u 
miluutte  (Stoadon  (a).  •  > 

^  p.  Il  paroit  cWenient  par  Lucien^  que  V Arabie  liciireufe  (dans  la  fup- 
pofîtion  que  cette  Contrée  a  été  une  Province  Romaine)  n'a  jamais  pu  éirô 
iûbjuguée  avant  la  tp.  année  du  régne  de  Trajm,  £t  c'ed  ce  oui  efb  coa< 
firmé  par  quelqua  Mtiaiilet,  frappées  appareniiiieiit  cecee  moïe  tonée*' 
Mais  il  s'en  falloit  tant  que  les  Romains  fe  viffent  alors  makres  de  \* Arabie 
Heurcuje^  qu'ils  ne  poffédoient  pas  même  l'Arabie  Déferte ,  ni  Y  Arabie  Pi» 
trie.  Pays  beaucoup  moins  éloignés,  &  même  contigus  à  leurs  Euts  ea 
4^  Gtr  eojnotei  d*ane  année  après,  Trajan  envahit  la  Contrée  dei  Ht^ 
gttMtntt  quiformoît  partie  d'un  de  ces  Pays.  Ainfi  les  Médaille,  por« 
tantpoor  landes  ÂRABiA  Cafta.  S.  C.  Arab.  Ai>q.uis.  S.  Cdke» 
ne  woovent  autre  chofe  que  la  vanité  des  Romains;  &  cette  vanité  n'a» 
m  nen  d'étonnant  pour  ceux  qui  fe  rappettetont*  ooe  dans  ce  même  tena^ 
fijivant  EufébCy  les  Romains  prétendoienc  avoir  fubjogué  Vlndc.  D'autre» 
Médailles  de  cette  même  année  ont  pour  légende  Fa&thxa  Capta, 
êBB,  ^iqoe  ttNtt  lenoode  fiche  que  ul  Ptfrfftw'aTa  junait  été  lédoite  ea 
Province  Konunnt  par  Trajan  (b). 

e  10.  Quand  Eutropf  affure  que  V Arabie  fut  fubjuguée  par  Trajan ,  il  don- 
le  à  connoître  *  que  cette  Arabie  étoit  peu  éloignée  des  bords  de  la  Mer 
JUv»,  &de  la  partie  maritime  ^le  Y  Inde.  Voici  le  paUage  même:  Dam 
kfidte  il  réduifit  TArabie  en  forme  de  Prcvince  Romaine ,  fit  iquipfer  me 
Flotte  dans  la  Mer  Rouge,  afin  de  ravager  les  frontières  de  i'Inde.  D'oo 
nous  inferons  que  YAruit  i^Eutrope  ne  omGl&it  que  dans  quelques  dis> 

trifb 

(a)  Lucian.  Fhilopitt.  BleftpCi  TookX.  p.  3^.  &c.  Francifc  Mediobarli.  Bint^ 
p.  319,  Le  abiiiipr.  p.  159,  itfi.  Dio,  ubifupr* 

:  (t)  Lacian.  ÔU fiipi.  Blelbpr.  ToBi X. 

Il  des  conquétei  de  l'Emperrur.  ]e  ferols  carienx  de  rçavok,  fi  les  Hamains  ont  Jamait 
K  été  maîtres  de  toute  VAraiiei  à.  môme,  je  fuii  prêt  à  donner  gain  de  caoTe,  G  l'on  peut 
„  ffronver  par  quelque  bon  Auteur  avant  Cmftantin  le  OrwMf,  qa'Bs  ont  ftoleneot  jamaii 
„  vu  le  tiers  de  l'Arabie  Hturetifi  !*•  11  potok  manifefletnent  par  lé,  que,  Aifvant  Mt.Jliqf* 
k,  la  Prefqulle  des  Arabet  n'a  M  coiMioire,  dï  par  Sivére,  ni  par  Trajan  (i). 

•  Vui fqa'Eutrope  repréfentc  Sévère  comme  le  premier  Empereur  Romain  qui  réduiflt 
l'Jlttbk  en  forme  de  Province  Ramein»,  il  tSt  bien  clair  que  la  même  alTertion  ne  Tçauroic 
Ar*  applicable  à  7*4"*»  Abifl  1\»  doit  convenir  que  nous  avons  bieii  Taifi  le  feus  de  cet 
Auteur.  Nous  prouverons  dUH  m  inftinC,  que  VArabie  Dijtrtt,  &  V Arabie  PHrée , 
.  n'ont  jamais  été  conquifes  par  Slohti  ft  pour  œ  qui  eft  de  V Arabie  Heweuje ,  il  parolt 
qu  elle  n'a  jamais  été  annexée  à  l'Empire  Rtmùint  l'HIftoire  ne  l'nyant  point  placée  au 
nombre  dea  Proviocea  de  cet  Empire,  ni  durant  le  r^e  de  •Snxr«,  ni  dans  la  Oiite.  Ccfll 
Mt  être  oonMM  comaie  tae  nouvdte  ^nfe  M  li'«Srité  de  nocrtf  fttatlawnt  (i). 


(i)  Vtu  Moyle**  nîflëiiitlra  «po*  lie  aie        r-  **r,  i9<<  lond. 
«M  IkikfMik,  u  tlw  fiift  VeL  ef  lâl  WinIu»  Ui»  fupr.  Tota,  X.  p.  4^1- 
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trl6b  moUtiiBel  dtfJrM  Hmm^  ^  ktcftcttlle  la  Aftr  Rouge ^  dont 
la  fijuiation  favorifoic  le  projet  de  Trajan ,  d'avoir  une  Fiocte  dans  cette 
Mer.  DePorte  que  quand  Tautorité  d'Eutrope  ne  feroic  pas  inférieure  à 
celle  de  Diorif  comme  elle  l'eft  certaiaemenc,  elle  proQveroic  feulemeoc 
la  probabilité  que  Trajm polTéda  quelques  cKflriâb  mÊBmaneÊécVjÊ^âèii  fùm- 
teufe  fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge;  &  il  n'en  falloic  pa8  davantage  pour 
que  les  Romains  décoraflent  cette  conquête  du  nom  de  Province.  Pour  fe 
convaincre  que  ç'a  réellement  été-là  le  cas,  on  n'a  qu'à  confulter  les  Agk 
teurs  que  nous  indiquons  (a),  dans  lesquels  00  trouve  Jet  nooséet  jPlaoei 
lùjettes  à  Trajan  dans  \' Arabie  Heureufe. 

II.  L'autorité  des  i^mainx  ne  doit  jamais  avoir  été  bien  affermie  par 
Trajm,  iden  Artilr»  ni  en  MêfiftUmief  ni  en  Arménie,  puifqQ'immë- 
diatement  après  le  déparc  de  ce  Prince  de  l'Armée  dans  l'Orient,  toutes 
ces  Contrées  fe  révoltèrent.  Mais  les  JUagaréniens ,  &  les  defcendans  à*!/- 
naël,  s'étoient  déjà  aupacavant  déclarés  contre  kii.   Pendant  la  iS.  &  ht 
Bp.  année  de  fin  régne  Us  niintinzeoe  knr  indépendance,  ce  qui  é(t  one 
preuve  incontefbble  qu'ils.  n*avoient  jamais  été  fubjugués  par  TrojaiL. 
Soit  donc  qu'ils  fe  fulTent  révoltés  contre  les  Romains^  à  ce  que  Dion 
femble  iniliiuer,  ou  qu'ils  ne  leur  euHent  jamais  donné  aucune  marque  de 
|tennflion,  il  «dur  qoe  les  Jtsasdlir  n*ayoient  pas  en  grand  pouvoir 
dans-knr  Éays,  dont  par  conféquent  Trajan  n'avoit  point  fait  la  conquête. 
Ntm  feulement  ils  refuférenc  de  reconnoîire  fon  autorité,  mais  bravèrent 
auin  fa  puiûànce ,  repouHéeenc  fês  Troupes  quand  elles  vinrent  attaquer  leur 
Capitale,  &  le  contraignirent  à  fe  retirer  avec  honte  dans  fes  propres  Ltats(A)^ 
.   Vipar      Si  un  Prince  auffi  lage,  auffi  vaillant,  &  aufli  aftif  que  Trajan  ,u'z  pas 
Adiko.   ^té  capable  de  ful^ugaer  les  Arabes,  il  n'ell  nullement  apparent  x|ue  YAra- 
tif  aîciété  conauife  donnt  lefégoe  de  lôo  fncceflfenr  Amn,  Cet  Empe* 
^enr  (ongeoic  u  peu  à  reculer  fes  frontières ,  qu'il  abandonna  trois  des  Pro« 
.vinces  conquifes  par  fon  prédécefleur ,  &  le  contenta  de  faire  fervir  YEu" 
pbrate ,  ,de  çe.côté-là  j  de  frontière  h  fês  Etats.   Il  eft  die  à-la-.vérité  qu'i^ 
.itim  ▼ifita  cette  partie  de  Y  Arabie  contigae  à  la  Syrit,  h  f  s*  année  de  fon 
•cégne,  &  la  129.  de  notre 'Ere;  mais  aucnn  Auteur  ne  marque  &  qudie 
occafion  ce  voyage  fut  entrepris.   Cette  Contrée  pouvoit  en  ce  tems-là 
être  fujettc  aux  Romains,  ou  gouvernée  par  un  Prince  qui  étoit  fous  leur 
protËâion.   Quoi  qu'il  en  filit;  il  ne  paroît  point  par  l'Hiftoire,  qu'aucn- 
•ne  partie  de  Y  Arabie  proprement  ainli  nommée  ait -été.  annexée  ù  l'Empat 
Romain  durant  le  régne  à' Adrien  (c), 
m  min»    Antoine  le  Pieux,  ni  fes  (îiccelKon  Mare^Aurék  &  Luciiis  Férus,  n'en- 
titraient    vahlrent  jamais  Y  Arabie  i  au-moins  aucun  des  anciens  Hiftoriens  ne  fait-il 
jy.j^'  meniion  d'une  pareille  ea^péditioo.  Le  jpremier  ibogea  plus  à  défendre  ^ 
•^^^^  l'Em- 

'  (•)  Eotropîuj .  tW  fupr.    Arriui.  aW     (0  Spart  p  7,  î».  DIod.  Uh.  LXVin.» 

fan.  me  fupr.  Tom.  X.  p.  331.  p.  776-  Htc  fupr.  Tooi.  X.  p.  ^^9'  Bafi% 

{h)  Dio .  ubi  ropff«  p.  tts,  Bk  Itapr*  Cta^  m,  199* 
Tooi.  X.  p.  32a. 
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J'Empire  qu'à  l'agnandir  ;  &  l'autre  ne  fe  figoate  par  aucim  autre  exploit  durant  Us 
wmaSn  qoeparloe  cxpé(tida»t#aiP»lnArfftiy.  fiwwfc,  Mmx.âi^^"  . 

ZHiw/  Juliûnus^  aprèi  avoir  joué  une  rôle  aflêz  méprifable,  périrent  ta»  Jp5Si^ 
de  mort  violente,  iSt.  n'entreprirent  rien  contre  les  jimbc^.   Pefcennm  M-  ^  Mire* 
ger  &  Albitm  furent  des  météores  qui  s'évanouirent  immédiatement  après  Auréle.  ^ 
avoir  paru.  Ainfi  ce  feroic  iimrilwnBat  qu'oo  anroil  mends  quelque  ex-  Udm 
ploit  d'eux  en  Arable  (a).  c""*' 
Mais  6cvfr« ,  qui  rendit  à  la  vakat^  Rmmm  fim  premier  éclat,  pénétra  i°°de?tT' 
,  «  nt  le  fiége  dmic  «m  CSipitaie  f.   L'Armée,  qu'il  tinax.e^c. 


jufqu'fc  *^ 

ooounaodoit  en  cetie  occafK»,  éiok  tm^aotâbnakf  de  fournie  d'une  s^^ér 
quantité  prodigieufe  de  machines  militaires,  inventées  par  Prifcus^  le  plu$  "^^^fj'^t'tr 
fameux  ingénieur  de  Ton  terni.   Le  but  de  Sévère  écoit  de  châtier  les  Ara-  ^taJi 
:bespoQr       tflifté  NIgtti  oepeadant  il  D*euc  pa»  daM  otm  eoireprife 
lie  /uccés  qu'il  s'étoit  promis;  car  il  fut  repoufle  dés  la  première  attaque,  ^ 
&  obligé  dans  la  fuite  de  lever  le  û^e.    Quelques  circonflances  réiatives 
à  cette  expédition,  &.  à  celle  de  rr«^4B ,  démontrent  clairement  que  les 
Jrabes  éprumëwBi  les  effets  de  la  proieâioa  dme.  Cbue  pnxeélion  lea 
^«■intint  dans  un  état  d'indépendance  ;  ce  qui  prouve  qtie  la  prédidllon , 
cdkiot  l'accoroplillèment  fait  la  matière  de  cette  difculfiao,  eft  l'ouvrage  de 
•CBLui  OÊ'cn  dttc regarde! «Mme  le  feul dlfpaiifiMut  àû  événement (b). 
V    Caracah,  Gèta,  Macrm,  avec  fon  fila  Dfarfiwirtiiie ,  &  Hiliogahalty  ne  Lu  kn^ 
(bngérent  pas  même  à  former  quelque  cntreprife  contre  les  Arabes-^  &     r#yie«s . 
.qu^  ils  auroient  conçu  un  pareil  defTein ,  le  lems  de  leurs  régnes  fut  trop  ^^'^  ' 
ICMK  pour  l'exécoier.  Le  plus  grand  expMi  i^^iamiin  SMm  fis  ane  wl^^ 
^expédition  contre  les  Perfcs^  dans  laquelle  il  vainquit  leur  fameux  Roi  ^rAuré. 
-Xerxès  ;  mais  les  Arabes  n'en  viment  jamais  à  une  rupture  avec  lui.  Maxi-  lien, 
nm,  Pupientu  y  Ballnnus^  &  le»  Goritens ,  à  ce  qu  il  paroît  par  l'Hiftoire, 
foe  commirent  aucune  hoflilité  contre  ce  Peuple.   Nous  en  difooi - egnat  . 
des  Philippe  s  ^  de  Decius  ^  de  GaUus  ^  à'  Emihanus      de  f^olujùn.  Pour  ce  qui        .  *  < 
t&  d»  yaUtienst  de  QûiHfn,  de  Çloëàe^  &  de  Qùntilhts\  ils  lailléreot  le». 

.dlr^lM 

(a)  Jul.  Cap.  Antonio,  cum  notts  Silma'   Hn  Hcrodiin.  Aur.  VIS;  Bpit.  Jdiafk.CB&  ' 
fii,  PuiL  itOfK  Oio,       LXX.    sJib.         Utc  ûur.  Toah  p.  373.  &c 
Pau&B.  LSh  VUL  Spaic.  Bbai.  Oolla.     (»)  Dio,  LÀ  LXXV.  p.  8s4>8ss.  He«  . 
JgfUo.  Apol*  n.  Gratct.  Amnlia.  Maicd-  rodian.  LIb.  III.  Eufeb.  Ctirân»  SfacdMi. 

inSever.   Goltz.  p.  84. 

•  OoaefiititpMUeDfijilManvteaoteàl'^aMftPAi*,  oobieDir.^r«M«0^^ 
Bile  école  ippirennent  fax  les  fronnéret  conamoet  de  cet  deux  Ré^om.  G»  tl  penvlc- 

p.ir  le  témoignage  de  Ditn,  qu'elle  étoic  contfguë  h  Ofrclu  5c  â  /lititibini ,  fi  pr  confé» 
^uenc  peu  éloignée  des  frontières  de  Mifofiotùwif,  Mais  i  quelle  de  cei  deux  Cuniréei 
Mja'tWe  appartint,  fes  habiuns  defcendoienc  Turement  tP^moMs  ft  pu  cdl  alêne  11  DOUS 
loffit  qaTîls  uftot  naimeoa  lear  indépendance  (i). 

t  Cette  VtHe  brève  non  fenfcaicac  les  efforts  de  l>#w,  à  de  M*»»  conme  neas  H» 
▼ont  dit,  malt  aufll  ceux  ^Aftaxerxèt,  qui  vers  l%D  aatf.  «s  asa  léHUIt  la  MeancMa 
i'trjan*  fur  les  débris  de  celle  des  Pmbu  (a). 

(i)  Oio,  Lib.  LXZV.  p.  Ii4>  llf*  (^)  Uk^i.  Tom.  Z.  ^  iu.  . 
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Arabes  dans  un  profond  répos.    Deforte  que  les  Romains  ne  fe  donfiA'ent 
aucun  mouvement  pour  porter  leurs  armes  en  /^r<jAi>  durant  l'intervalle  qu'il 
y  eut  entre  la  mort  de  Sèvére ,  &  l'avènement  à'Aurélien  au  Trône  (aï). 
Aorélien     Ce  dernier  Empereur  étoic  un  Prince  martial.    Il  fit  aux  Sarmates  une 
fj'witre     fanglante  guerre ,  dans  laquelle  il  tua  un  millier  de  ces  Barbares  de  fa  pro- 
fren /  rim       j^gjj,^    Y>xm  l'Orient,  il  vainquit  la  fameufe  ZUnobie^  &  fe  rendit 
rîbic      maître  de  Palmyrc  ^  Capitale  des  Etats  de  cette  Reine.    Parmi  les  captifs, 
qui  fervirent  d'ornement  à  fon  triomphe ,  il  y  eut  des  Sarrafm ,  &  d'au- 
tres Arabes.   Cependant  il  ne  paroît  pas  qu'il  fit  quelque  conquête  nota- 
ble en  Arabie  (b). 

Lu  An.     Depuis  ce  période  juHju'au  régne  de  Confiance^  les  Romains  n'eurent 
b.-*  ijiui  prefque  rien  à  démêler  avec  les  Arab:s ,  &  par  cela  même  ne  les  fubjugué- 
i^jV^'^^^  rent  point  durant  quelque  partie  de  cet  intervalle.    La  chofc  n'arriva  pas 
^nftance.       P'"'  pendant  que  ce  Prince  occupa  le  Trône  Impérial.  Au-coniraire , 
Ammian  Marcellin  attefte  que  les  Sarrajins  ^  ou  Ifmai'litcs  ^  éio'icnt  alors  non 
feulement  indépendans,  mais  aufïi  en  guerre  avec  les  Romains.    Car  fui- 
vant  cet  Iliftorien,  du  lems  de  cet  Empereur,  ils  ravagèrent  la  Mé/opota- 
me.^  &  fe  retirèrent  enfuite  chez  eux,  fans  avoir  rencontré  la  moindre 
oppofition  (je). 

Ftjufq'tPi    Julien ,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  fes  prédécefleurs ,  paya  pendant 
la >ii<yur^  quelque  tems  une  penfion  aux  Sarrajins ,  pour  qu'ils  linHent  toujours  un 
^     J"*  Corps  de  troupes  fur  pied  pour  le  fervice  des  Romains.   Mus  h  peine  le 
payement  de  cette  penfion  eut-il  difcontinué ,  qu'ils  s'engagèrent  au  fervi- 
ce du  Monarque  Perfan  ^  auquel  ils  relièrent  toujours  fidèles  dans  la  fuite. 
D'où  il  fuit  clairement ,  qu'ils  ètoient  non  feulement  libres,  mais  aulîî  te- 
nus pour  un  vaillant  Peuple  par  les  plus  poiflanies  Nations  (//). 
lu  fora  in.     Après  la  défaite  &  la  mort  de  f^alens,  les  Goths  aflîègèrent  Conftantinople^ 
diptiidant  &  firent  les  derniers  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  Capitale.  Ma- 
durtmtls   -jjfl,  Reine  des  Sarrajins  ,  envoya  dans  une  conjondlure  auffi  dangereufe 
ti^e  de    jjjj  Corps  de  fes  meilleures  Troupes  au  fecours  des  Romains  ;  &  la  valeur 
de  ces  Auxiliaires  fut  la  principale  caufe  qui  obligea  les  Barbares  à  fe  reti- 
rer: voudroit-un  une  preuve  plus  convaincante,  tant  de  la  bravoure  que 
de  la  liberté  des  Arabes  de  ce  tems-îà  ?  (e). 
F»  Fan  Je    Vers  l'an  de  notre  Ere  411.  les  Sarrajtns^  ou  Arabes  J/maélites  ^  com- 
nutt  trc  mirent  de  grands  defordres  fur  les  frontières  de  V Egypte ,  de  la  Paie/line  , 
de  la  Phénicic ,  &  de  la  Syrie  y  fans  trouver  la  moindre  rèfiftance;  mais  iU 
fe  retirèrent  enfuite  de  leur  propre  mouvement.    Ainfi  ils  ètoient  alors , 
non  feulement  indépendans,  mais  auffi  ennemis  des  Romains  (/). 

S'MS 

(4)  Dio,  Hirodian.  Synrcll,  Zofim.  Jor-   Alm'I  Farsj.  Rirap.  vSpanhem.  Goitz.  tllc 
nand.  Goîtz.  Dirai;.  Spanhem.  &c.   Vide    fupr.  Tom.  VI.  p.  566.  &c. 
etiam  Aiir.  Vi£k.  Kuirop.  Ammian.  Marcel-      (c)  Ammian.  Marcellin.  Lil>.  XlV. 
Un.  Zonir.  ChroD.  Aifxand.  EufcU.  Hier.       (d)  Ammian   Mnrccllin.   Lib.  XXV.  A 
Chron.  Trtrbell   Pol.  Agath.  Eufth.  Loft.    Lib,  XXlX.   Hk  fupr.  Tom.  XI-  p  7a.  «c 
Orof.  &c.  Hic  fupr.  Tom.  VI.  p  531,  &c.      (e)  Auiminn.  Marcellin-  Lib.  XXI.  Hic 

{i)  Aui.  Vift.  Zof.  Euirop.  Alban.  folit.    fupr.  Tom.  XI.  p.  156.  &c- 

(/)  m.:  fui«r.  Tom.  XI.  p.  40a,  fltc. 
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t  f  -Som  ie  régne  de  Tbiodafc^  Àlamundarus  y  ou  //i'  Mondar  ^  amena  «me 
puiflante  Armée  au  fecours  de»  Pw/cx  contre  ce  Prince.  Mais  la  plupart  ^^'^l^' 
àe  Ces  Arabitf  faifis  d'ime  terreur  panique,  fe  précipitèrent  dans  ^I^^Cg^ 
pbratty  où  il  en  périt,  dit-on,  jufqu'à  icoooo.  Cependant  il  ne  parole 
pat  que  les  /Irahes  ayent  été  extrêmement  afFoiblis  par  une  fi  terrible  per- 
te, ni  que  les  Romains  en  ayent  tiré  grand  avantage.  Car  dès  l'année 
452.  ils  firent  une  nouvelle  incurdou  fur  les  Terres  de  l'Empire.  Cepen- 
dant Matcien  les  obligea  à  fe  retirer ,  &  à  faire  la  Pai.x.  Mais  il  ne  paroîc 
pas  quMis  ayent  cédé  en  cette  occafion  quelque  Diflriâ  tant  foit  peu  con- 
fidérable  de  leur  Pays.  Ils  étoicnt  donc  alors  indépendans  des  Romains , 
&  nullement  Sujets,  mais  Alliés  des  Pcr/es(a). 

Vers  le  commencement  du  VI.  Siècle,  une  autre  Prince  /irabe  de  la  ft^ctmftr' 


mie.   En  un  mot  aucun  des  Emirs  Arabes  dans  le  parti  des  Romains  ne  put  tenu  d* 
jimais  lui  faire  tête.   Cependant,  les  Arabes  de  Syrie  âc  d'Jrài,  en  ce  Mihouiet; 
tems-là,  <&  même  jufqu'à  la  ntiibnce  de  Mabme$  ^  commirent  fréquem- 
ment  des  hoUiliiés  les  uns  contre  les  autres.    Ceux  d'Irak ,  ayant  formé 
le  Royaume  de  Hira ,  épouférent  les  intérêts  des  Perfes  ;  &  ceux  de  Sham, 
ou  de  .SyrfV,  /bas  les  Rois  de  Gbnjjan^  fe  déclarèrent  pour  le«  Romains. 
Mais  il  paroît  par  divers  Auteurs  oignts  de  foi,  que  les  derniers  n'étoienc 
pas  fujets  aux  Romains ,  ni  les  premiers  aui  Perfes.    Pour  ce  qui  efl  du 
Royaume  de  Héjaz^  où  la  plupart  des  J/maéHtes  vinrent  s'établir  ,  les  Jra' 
èes  y  reftérent  dans  un  état  d'indépendance,  depuis  le  tems  A'Jfmaël  jus- 
qu'à la  naiiTance  de  Mahomet ,  comme  on  peut  l'inférer  des  argumens  al- 
légués dans  cette  Diflertatico,  &  du  témoignage  unanime  des  meilleurs 
Hiftoriens  Orientaux  {b).        r...'i    .^j-t  ik  'm-  -./<,  n  tsj  -jt  j 
IL  Mahomet  fe  rendit  maître  de  tonte  la  Prefqil'île  des  àrcAes  l'an.tfsx-,  EtjuPfu'è 
.  &  jetta  les  fondemens.d'un  Empire  égal,  à  plus  d'un  égard,  à.  celui  des  ^  dijf»:u- 
*  Romains.  Cette  poil&nce  formidable,  telle  qu'un  Déloge  qui  engloutit  tout ,  ^'^L^^ 
alla  en  augmentant  julqu'au  milieu  du  X.  àécle ,  les  //robes  s'étant  trouvés  de^tu- 
alors  en  poiTeirion  non  feulement  de  leur  propre  Pays,  mais  aulfi  d'une  fias.  . 
partie  confid érable  du  Monde  alors  connu  (c). 

L'Empire  Sarrafin  ayant  été  détruit  vers  ce  tems-là ,  pludeurs  Gouver-  p'  it^im 
Beurs  des  Provinces,  dont  cet  Empire  avoit  été  compofé,  s'emparèrent 
de  la  Puiflance  Souveraine.   Cependant,  let  Arabes  confervérent  toujours  î^^^' 1  * 

la 

(a)  Socrat.  Lib.  VII.  p.  3S7-36a  Evagr.   &c.   Ahmed  Ebn  Yofef,  Al  Beidawi,  4c. 
I.ih.  II.  c.  5.  p.  aps-    Prifc.  p.  4a   Ni-    H!c  ubi  fupr, 

ttph,  Lib.  AV.  c.  6.  p.  61.  (c)  Abulfed.  GoliiNottd  Alfingan.  Abu! 

(b)  Procop.  de  Bell  PerGc.  Ub.  I.  p.  49,  Firai.  Fot  Not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  alijq. 
^50,  51.  &c  Hîc  fupr.  Tom.  XII.  p.  573.  Scripror.  pafT.  Pridcaux**  Epift.  to  the 
-Tocock.  Noti  iii  Spcc.  Hi(l.  Arab.  p.  66,   Reader,  prcfixed  to  bit  Life  of  Mabomcl, 

74.  Procop.  iD  PcrL  tpad  Fbotiom,  p.  7i«  P  S* 
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la  poITeflion  de  leur  Pref^u'île.  Et  nous  n'avons  pas  lieu  de  ruppofer,  qu*Ht 
ayenc  jamais  fubi  aucun  joug  étranger  avant  le  régne  de  Saladtn  (a), 

...  •  .  V  Ce  Prince,  qui  prit  le  titre  de  Sultan  ^  ou  Soltan^  fuccéda  à  Eladid^  le 
dernier  Caliphe  d'Egypte.  Saladtn  envoya  Ton  frère  Touranijab ,  avec  une 
puifTante  Armée ,  pour  conquérir  le  Royaume  de  Taman ,  qui  écoit  alors 
au  pouvoir  de  l'Ulurpaceur  /Ibdolnabi.  Touransjah  ,  ayant  défait  /ibdolnabiy 
&  Jafir  Prince  à'Aden.  &  fait  l'un  &  l'autre  prifonniers,  fe  rendit  maître 
de  Taman,  ou  plutôt  d'une  partie  confîdérabie  de  ce  Pays,  fuivant  Mul- 
feda.  Le»  Gouverneurs  (\\\eTouransj(ih  y  laifla , afFeftérent ,  tant  à  fon égard 
qu'à  l'égard  de  5âWiR ,  une  indépendance  qui  obligea  le  Sultan  Renvoyer  une 
Armée  fous  le  commandement  de  fon  frère  Saiphol  JJÎam  pour  les  mettre  à 
la  raifon ,  9  ans  après  la  première  invafian.  Enfin ,  Touransiab  étant  ve- 
nu à  mourir  l'an  de  \'HJgire  576.  Ezzoddin  Otbman  Gouverneur  d  j^den ,  &  Ha- 
tan  Ebn  Moukid  Gouverneur  de  Zabid  femblent  avoir  maintenu  leur  indépen- 
dance  jufqu'au  tems  où  ils  furent  fubjugués  par  Saiphol  IJlam ,  qui ,  à  ce  qu'il 
paroit ,  fe  rendit  fimplemenc  maître  de  quelques  parties  maritimes  de  Taman. 

•  Quoiqu'il  en  fuit,  \es  Arabeî  de  Taman  ne  fe  trouvèrent  point  par-là  fous  la 

domination  d'une  Puiflance  étrangère.  Car  quoique  Saladin  &  Saiphol  JJlam 
fuirent  Cardes  denaiflance,  ils  ne  laiflbient  pas  d'être  Arabes  par  leur  éduca- 
tion ,  leur  langage ,  leurs  manières ,  leurs  études ,  &  leur  Religion  {b). 
•V-  Mais  le  gros  des  defccndans  A'Jfma^l  ètoit  compofé  de  Bédouins ,  qui 
habitoicnt  les  parties  incultes  de  ï Arabie  correfpondantes  à  \' Arabie  Pe- 
trée  &  à  Y  Arabie  Déferle  des  Anciens.  Ils  étaient  connus  fous  le  nom  d'/x- 
maélites  même  du  tems  de  Saladin  ,  forraoient  alors  un  Peuple  libre ,  &  vi- 
voienc  fous  le  gouvernement  de  leurs  Emirs ,  comme  ils  avoient  déjà  bit 
depuis  longtems,  ôc  comme  ils  font  encore  jufqu'à  ce  jour.  Le  Sultan  fe 
trouvoit  fi  peu  en  état  de  les  fubjugucr,  qu'il  fut  même  plus  d'une  fois 
en  danger  de  périr  par  leurs  armes.    Plufleurs  de  leurs  Emirs  rafTidérenc 

<■  '         auflî,  comme  Princes  libres,  &  indèpendans  dans  fes  guerres  contre  les 
Francs.    Si  les  limites ,  que  nous  nous  préfcrivons,  le  permettoient,  nons 
pourrions  nous  étendre  davantage  fur  ce  fujet ,  en  tirant  nos  preuves 
de  Bobadin ,  à'Ahulfeda ,  &  de  divers  autres  fameux  Ecrivains  Orientaux  {c). 
Lu.\n.    Saladin,  ou  /lùu  Modaffir  Tu/ef  Ebn  Tub  Ebn  Sjadji,  Sultan  d'Ti/rvpttf, 
bes  n  oftt  mourut  l'an  de  Y  Hégire  $'^9-  Son  frcre  Saiphol  IJlam  régnoit  alors  en  2inwo, 

■  dont  cependant  il  paroît  n'avoir  ponTédé  qu'une  partie.  Quoi  qu'il  en  foit, 

^  iluJa-  t\i  l'aman  y  ni  aucune  partie  de  la  Prefqu'île  des  Arabes ,  n'appartenoit  ea 
iu,.        ce  lems-là  à  des  étrangers.  Au  contraire,  les  Arabes  font  reprcfentés  cora. 
me  les  Maîtres  de  l'Orient  jufqu'à  l'annte  de  YHùgire  656.  quand  Hulaksà 
k  Tartare  mit  fia  à  l'Empire  d'Ai  Mojia  Sem  Ebn'ol  Mojlan/er,  le  dernier 

•-  --^-w-      ■  ,  -  Caliphe 

• 

(a)  Bohadtn.  F.  Sjeddaji  Vir.      Rts   p.  t<$ ,  30.  Lugd.  Batavor.  173s.  Boha- 
Geft.  SalaJiii.  eJ.  &  l^at.  verf.  «b  Al-   dia.  uhi  Tupr.  p.  ^g,  &  alib 
hefio  Schultioi,  p.  37.  Lugd.  Batavor.      (0  Uoliadin.  Vit.  &  Res  Ccft.  Stiad.  It 
'173s.  Abuifcil.  in  Lxceipi. 
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.ëominoic  dans  l'Orient  (a). 

HuiaÂu ,  ou  £/o/â/èa  £^ii  Tuli  Kban ,  après  tant  de  conquêtes  ,  mourut  ^ 


•  deux  aai»  ^gun  Uban^  le  fiit  d'.<âia4«t  noiica  fur  le  Trôoe.  Tous  cet 
ïJPlriooct  U»  finot  czuÉnwBMBt  radosttf  dm  raient  ï  mil  otcoo  dci 

'  Hiftorieiis  Orientaux  ne  aow  dk  qolls  ayent  laie  la  moiiidre  congute 

fur  les  Arabes.  Il  ne  paroîc  pas  non  plm  par  l'Hiflorien  Tartare  Àbul  Ghaxi 
;  BabaduT  Khan ,  que  iea  defcendans  de  Jingb'u  Khan  eurent  quelque  com- 

•  awrce  avec  1^  Arabes  \  ce  qui  *  forme  une  puiilince  préfomdfHi ,  qu'au- 
cun des  Rois  Tartaret,  donc  il  s'agit,  ne  rédulHc  fous  Ton  obéiffinet  kt 

.iArabes  les  plus  civilifés,  &  bien  moins  encore  les  Bédouins  (b). 

Les  Kbans  fui  vans  de  la  ligne  Tartare  furent  Caichtu  le  fils  à^Abaia^  Bai-  Be  mak 
^lefibde  Targbi^  Kazan  le  fils  d' Argua  ^  Giyofbo'ddin  Chodabmdab  Mo  f'^"'] 
'ààtHÊid  le  fils  d'Argun ,  <&  Abu  Said  Babadur.  Aucun  d'eux ,  à  en  juger  par  J^JJJj^, 
'Jti  Ouvrages  des  Auteurs  Orientaux,  n'entreprit  de  faire  quelque  conquête ^qj^ji^ig 
.CQ  JfâHt,  La  ligne  Tartâre  Mut  été  dceintt  en  li  perroone  d*iftii  Sridmn  ie 
.  Babadur  Kban ,  qui  mourut  à  KarabJga ,  l'ao  de  VHigirc  736,  TEmpire  de 
,  Hulaku  fut  partagé  eo  plufieurs  petits  Etats.    Ceft  ce  qui  fit  que  les  Tar- 
tarei  ceiTérent  de  jouer  un  rôle  coniidérable  dans  le  Monde  jufqu'au  régne 

•  de  Ternur  Bigt  on  7km  Lenc ,  le  Tâmtrkm  des  Empiêiu;Si  par  cela  mê- 
me ne  fe  trouvèrent  pas  en  état,  durant  cet  intervalle,  de  troubler  le 

•  repos  des  Arabes.  £t  il  ne  paroSt  pas  que  ce  redoutable  Conquérant  les 
«c  jama»  moleftés,  quoiqu'il  lie  rAMt  Ja  Farfi  fom  fk  domiiMitios.  11 
mourut  Tan  de  X  Hégire  807 

Les  Tubiiet  régnèrent  en  Egypte  pendant  8r  ans,  &  durant  quelque  tems 
.daat  une  pvtîe  au*œoins  du  Pays  de  ïaman  ^  maj&  lis  ecoient  Arabes  à  tous 
.ditfdt*  comme  ooiii  l'avons  déjà  obfervé.  Outre  cela ,  les  l/maiSt§»  ft 
.txoQvoient  entièrement  dans  l'indépeudance  à  leur  égard.  Les  Mammelucs 
Balirites  fuccèdèrcnc  aux  Tubrda,  dont  ils  avoient  été  les  Ëfclaves,  dans 
la  poflelijon  du  Royaume  d'Egypte^  qui  pailà  d'eux  aux  Mammelucs  Circae- 
Jim  hm  difecndni.  huas  Empire  fiibuCbi  envimi  tjs  ans;  mais  il  s'en 

falloic 

(d)  Dohadin.  ubi  fupr.  p.  175-278.  Abul*  Ebn  Mohammed  Ebn  Ab<iaigaf.  &I  CizwÏHi 

'fed.  in  Exccrpt.      rio.    Grcg.  Abu!  Fcraj.  in  Nighiana.  Ebn  Siioub,  d'Hobd.  BibL 

Bd.  Coffifiesd.  Dyuftiar.  I}yoaft.X.p.s27<  Orient,  p.  453 1  454* 

-  *  (V)  Ortgl  Alml  Panj.  DytMff.  X.  p.  s«7-  ie)  âmlM.  Abmed  Bba  Vaft^  Al  Jàn. 

565-  Oxon.  i4S(53.    Abu)  Ghizi  Bahsdur  nSblOS,  TMiei;  te» 

ihan  ,   Hift.  Généalog.  des  Tac  Ahmed 

*  Ceft  ce  qu'oo  peut  anlB  inférer  du  témoigoai^  il'£tn  jku&i  (joi  nout  t  tnnfmit  mm 
Mte  des  Rofsenes  que  Hnkkit  lafl&  I  foo  fils  ^fts,  00  Al^u  JOm,  dans  laquelle  l'iiS 
'inïtlr  Q'éft'  pas  comprlfé.   Ceux  qui  ftront  curieux  de  voir  cette  lifle,  qui  efl  tant  foie  peu 
^'  isafujet  que  nous  traitotu,  ponnoot  confuker  l'Auteur  qu«  nous  indiquons  (i^ 

0}  Iba  Sbraab  1  D'BttM«  BMoth.  Odcac  f,  4$^  '  \ 
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failoic  une  qu'ils  reculaHTânc  Jeurs  frontières,  que  V Egypte  ne  fat  qu'un 
ihéacre  de  meurtres  <Sc  de  rapines  durant  la  plus  grande  partie  du  tems 
"  '  V  que  c«  Royaume  porta  leur  joug.  C'efl  ce  que  nous  lifons  dans  Al  Janna' 
bius ,  dont  le  témoignage  prouve  en  cette  occanon  que  les  Arabes  n'a- 
'*  .  voient  rien  à  craindre  d'eux-mêmes  iorfque  leur  puillancc  éioic  au  plus 
haut  point  de  fa  grandeur  (a).  :>b  u 

Jélim  «•«    Le  Sultan  Selim  Khan ,  neuvième  Empereur  des  Turcs ,  hiïna  l'Empire 
par  fflTijuwdes  Mammelucs  en  Egypte.   U  commença  par  défaire  en  bataille  rangée 
l  Arabic       MalecAl  Esbraf  Abu  l  Nafr  Safioddin  Kanfu  Al  Gauri,  appellé  par  les 
Hitloriens  Tura  Sultan  d'Alep.  Il  battit  enfuitt',  k  Ridan'u^  Al  MaleCy  Al 
Esbraf  Tumanbai  Al  jarcafi.    Ces  deux  viétoires,  qui  arrivèrent  l'an  de 
XHegire  9^3 ,  mirent  Selim  en  poireflion  du  Trône  d'Egypte  ;  &  depuis  ce 
tems  li  les  Turcs  ont  été  les  maîtres  de  ce  Royaume.  Il  e(l  manifcde  que 
Y  Arabie  n'a  point  été  fous  la  domination  des  Mammelucs,  dans  le  tems  ^ue 
iS'tf//»n  conquit  V Egypte,  puifque  les  Arabes  envoyèrent  au  fecours  de  fu- 
manbji  quelques  Troupes,  qui  dévoient  leulement  agir  comme  auxiliaires, 
^  &  que  Selim  lui-même  reconnut  leur  indépendance.    Et  nous  avons  peine 

^,  .  ..  à  croire,  que  ce  Prince  OfroOT.în  ait  jamais  remporté  grand  avantage  fur 
\es  Arabes.  Car  quoique  les  Hiftoriens  Turcs  atteflent  que  plufieurs  Tri- 
bus de  Bédouins  fe  foumircnt  à  lui ,  &  que  le  Chérif  de  la  Mecque  lui-mê- 
me le  reconnut  pour  Souverain  ;  leur  autorité  néanmoins ,  fur  cet  article , 
n'efl:  d'aucun  pwids  pour  nous.  'I  out  le  monde  fçait  que  la  plupart  des 
Hiftoriens  Turcs  <k  Arabes  outrent  fi  fort  les  defcriptions  des  exploits  de 
leurs  Héros ,  qu'on  ne  doit  pas  prendre  h  la  lettre  ce  qu'ils  en  difent. 
D'ailleurs,  tout  ce  qu'on  ptut  inférer  de  leur  récit, eft,  que  quelques  Tri- 
bus Arabes^  &  le  Chérif  de  la  Mecque,  rendirent  une  efpéce  d'hommage 
au  Prince  Ottoman ,  après  qu'il  eut  fubjugué  Y  Egypte ,  ce  qui  ne  détruit 
nullement  notre  théfe.  Car  en  admettant  la  fuppofition  de  nos  adverfaires 
dans  toute  fon  étendue ,  on  n'aura  jamais  le  droit  d'en  conclure ,  que  les 
Arabes  étoicnt  alors  efclaves  des  Turcs ,  ou  fur  le  même  pied  que  les  Sujets 
de  l'Empire  Ottoman.  Nous  avons  obfervé  ci-dtlTus ,  aue ,  fuivant  Héro- 
dote, Cjrus  vainquit  les  Arabes;  iSc  cependant  ce  même  Hiftorien  affirme. 


en  efclavage.  Cet  excellent  Ecrivain  parle  des  Arabes  en  général,  au-iieu 
que  les  Hiftoriens  Dires  marquent  fimplement,  nue  quelques  Tribus  parti- 
culières ,  &  le  Chérif  de  la  Mecque ,  fe  foùmirent  a  Selim  ;  deforte  que  l'ai^- 
torité  de  l'Hiftorien  Grec  femble  faire  plus  contre  nous  que  celle  des  au- 
tres ;  quoique  réellement  notre  théfe  ne  foit  combattue  ni  par  l'une ,  ni 
par  l'autre.  Pour  que  nos  Letleurs  comprennent  mieux  ceci,  nous  les 
prions  de  jeiter  les  yeux  fur  une  partie  précédente  de  cette  Diflertation  (b). 


(a)  A!  MakrîzîuJ,  Al  Jannabîui,  AbulfeJ.  ^ans  Ta  Vit  ilc  Seîlm  I.  pir  Demetrîu»  Cao- 

Raudah. Ahmed EbnYurtf, Al Jauharius,&c.  ternir.   Hciodot.  Lib.  IIL   Vid.  bk  fupf. 

(a)  Ahmed  Ebn  Yufef,  Al  Janntbius,  &c.  Ton».  XII.  p.  556. 

Vofcz  auiC  l'Hiaoire  de  rsoipire  Ottoman  ..  .  1 


que  ni  Cyrus,  ni  fes  fuccefle 


jamais  les  réduire 


L'indé. 
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•CTiilÉplndance  des  Jraàts,,  téktàvetoeat  k  SêUm.  peucauffî  fe  prouver  Nijmjiu 
par  là  eoodflitè'd'ttB  é&  Hem  dfcMM#,  Ijèl  AcomM'  BteL  datn  MiwL^ 

une  entrejpffife  contre  VEgypft.  Ceci  arriva  6  aos  apr^  la  dernière  débi- 
te des  Mammîùcs  Circafjims^  Ibul  k  conduite  de  Tumanbai,  &  feulement 
deox  ans  apréc  la  mort  de  iSriiriM.  Aocon  Hidocien  ne  marque  que  Sutimm 
ait  JiniiJa  tiré  vengeance  d'an  luA  ftoglmt  affrooc  fait  4  rllniptef«Oifa»/v 

Les  Hidoriens  Ttirct  notu  apprennent,  que  l'Amiral  du  Sultsn,avec 
un  Corps  de  troupes  de  débarquement ,  (bus  \<x  ordre$  de  Stliman  Éacba  , 
a&neica  kl'Royaume  de  TmiM  aux  autres  Etats  de  la  Munarchic  Ottomane , 
famiée  de  YHegire  Ç4S  i  quoique  de  fait  ces  Troupes  ne  s'emparèrent  ♦ 
qrie  de  la  partie  de  Tvnan  fi'uée  le  long  des  bords  de  la  Mer  à'Àl  Koizom. 
Mais  fuppofaoc  qu'elles  ayeoc  conquis  toute  la  Province ,  il  ne  Aiivroit 
point  'de-ià  qa'diçs  fubjuguérenc  11  Prelqutto  dei  Arabes,  ni  tàèat  le. 
partie  de  ce  Pays  habitée  par  le*  deicendans  à^lfmaXl.   Les  Turcs  eux  niê- 
ifte  diftingaent  la  Contrée  conquife  en  cette  occafion  de  Y  Arabie^  &  en 
font  une  partie  de  \'lnde;  Quoiqu'il  faille  avouer  qu'en  ceci  ils  font  com.: 
hRtns  par  les  meilleurs  Hiftoriens  &  Géographes  Orientaux  (a). 

•  Les  Beni  Orner ,  Tribu  li'Jrnhes  Scènites ,  errans  dans  les  Déferts  de  Skam,  TUreJlmt 
ét  n'ayant  aucune  demeure  fixe ,  firent  au  commencement  du  régne  4e  «"''^P'"- 
StMm  ir.  tera  l'an  de  Y  Hégire  975 ,  une  incnrfioa  Ibr  les  terres  de»  Turcs,  '"^ 
dM^ViMébt  ùne  partie  confidérable  du  territoir»  é^Bagiai»  Cea  brigands  «m  Sol 
fbi^ene  e-la*  vérité' di^^fês  dans  la  fuite;  maison  ne  fçauroit  dire  qu'ils  Uauni  ]], 
afent  été  fubjugtiés.  Car  Demetrius  Cantemir ,  Prince  de  Motdaviff  dans 
imeMblielâr'le  pafîdge  quenotit  avons  ici  en  voS,  aflbre  qoe  lea  Jimi 
Orner  payent  feulement  quelquefois  ^  du  produit  de  leurs  Dattes,  Tunique 
fource  de  leurs  richefles,  une  bonne  fomme  annuelle  au  Bâcha  àe  Bagdad. 
Suivant  ce  même  Auteur ,  il  leur  arrive  fouvent  de  ravager  jufqu'aux  faux- 
Vâiiii^de  i!o/rd.   Et  les  HifkHrieiiaTora  ne  marquent  en  awane  façons 
que  tôus  les  Bédouins,  ni  m£me  une  partie  conildérablc  d'eux  raideot,  df! 
Oâfere  tems,  le  moindre  hommage  à  i'£mpereur  Ottoman  (^).      ry  f  ^ii^i 

•^L'an  de  YHégire  977  le  Gonvemeor  do  RoviniM  de  Xmen  ètta^a' 
Hi  Troupes  commandées  par  Murad  Bâcha ,  Begierbey  des  conquêtes  faites 
par  les  Ottmans  dans  ce  Pays,  &  les  pafla  toutes  au  fil  de  l'épée.  Ceptn- 
du^Qudqoes  Ecrivains  Turcs  alTurenc ,  fans  que  nous  puiâions  dire  li 
éÊÊ^Ê0Êe  fîlMé  on  ooù ,  que  jlMn  Awla,  conjointement  avec  Oadmir 
^jfiH,  défit  entièrement  les  Arabes  peu  de  tems  après,  <k  réduifit  de-nou- 
veau  toute  la  Contrée  fous  la  puilfance  des  Ottomans.  En  admettant  ce 
6it,  ce  que  bien  des  gens  ne  feroient  nullement  difpofés  à  faire,  on  n'en 
i|kiffOÎc  Inférer  que  SèUm  IL  pofféda  une  ploa  pmét  partie  de  YJrabie  que 
fon  perd  Soliman  ;  mais  feulement  qu'il  wcWMiVBI  lUe  FfOWHBt  qnt  ce  J^in- 
ce  avotc  annexée  à  fon  Empire  (c).  ^-^ 

(fi)  Al  RauJah  &  Demttr.  Cnntcm.  In  So-  Raudah.  Demetr.  Cantem.  In  Sdim  IL  p» 

lim  L  p.  201.  Not.  (60).  A  Voytge  to  aip,  aao.  Voyex  au/fi  Mot.  ( s )• 
Aral)  FcL  p.  124,  12s  Lond.  1732.         '(«)  DcflicirfaM  Cstieailr  bU  (1^»»    «et ^ 

Mmied  £bo  Yufef,  AI  lanniiiiiiSt  Al  aaa. 
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là  jut-      Depuis  ce  ceos  jttfqu.'à  l'an  de  YMpre  iio; ,  il  n'eft  preAiue  ùàt  tpeu^ 
-    '  *     kt Hiftarient  Tinvj  les  pttH  ma»Sm\ 


ftm  mitne  mËniion  des  âmt.  diiii  kt  Hîfimfit  Tmvj  les  pttH  anteodqiMii  _  ^ 

^iUinet  donne  tien  de  croire,  aœ  durant  cet  intervalle  il  n'arriva  aoam  cb»*i 
gement  remarquable  dans  leur  fituation ,  rélaiivemeni  à  leur  indépendance! 
à  rëërd  des  Arcf».  Mai«»  fuiv^nt  riù;riva)0  çtté  en  dernier  Ueu,  ilmir, 
AAÎi5wiHl  i  ftfeëe  ilto&s ,  Iflfaafeh  tkMP  im  Covi  de  iroapet,  donc  % 
fe  fervit  pour  attaquer  &  pour  piller  une  Caravane  Turque ,  qui  ailoit  en^. 
pélérinage  à  la  Mecque.  11  s'avança  enfuite  du  côté  de  cette  Ville,  &  rai>* 
ikgêai  mais  frappé  d'un  fentimenc  de  refpe^ pour  un  lieu  fi  lacré,  il  fe. 
imn  peu  de  tems  après  de  fon  ftCfVejMMMnt.  Le  Beglerbey  deSham,  ^ 
accompagné  de  plufleurs  Bâchas  ^  marcha  contre  lui,  h  la  tête  d'une  puis», 
faute  i\rméei  mais  i'£mir»  par  ie  moyen  d'un  ilraïa^me,  les  défit,  âc; 
dtfpNsrft  lauD  Oonbieaftt  forces  (a).  »  . 

4)mttriÊit  CiHtcmir,  Prince  de  MaUmcy  dans  fon  liidobe  de  l'Empire 
Ottoman  ,  tirée  de  quelques  Monumens  auieniiques  confervés  dans  le 
Serrai!,  attriiwë  cette  conduite  des  Arabes  à  leur  rciTcntiment  de  ce  que 
les  Turcs  avoknt  ceiFë  d'obfover  une  efpéce  de  conveotioo  iaice  avec  em»; 
Les  Béâouins,  habîtans  des  Déferts  fitués  entre  Damas ^  Bagdad^  &  la  A/fc- 
que^  infelloient  continuellement  la  routç  de  la  Mecque,  defone  que  ce  n'é*, 
ton  qu'avec  un  extrême  danger  que  le4  Mabmitêns  poovoient  aller  vificec . 
le  Tombeau  de  leur  Prophète.  Les  Empereurs  (ktomms ,  pour  temddieei 
ftce  mal,  leur  payèrent,  après  que  Seiim  I.  eut  conquis  IT  -  't  annufl-, 
lenent  40000  Écus  co  or« .  j;^  manière  de  préfeat,  fous  k  utre  de  Surre, , 
Le  Aréteite  de  ce  payeneDC  4koic ,  que  les  Anbgg  ^écoient  engagés  &  vdU 
ter  à  la  fureté  des  gnuds-chemins ,  &  à  onpécher  qu'on  ne  gâtât  les  four-- 
ces.   Mais  la  fomme  accoutumée  n'ayant  point  été  envoyée  depuis  quel« 
lOues  années,  à  caufc  d'une  guerre  eq  Hongrie ^  Emir  Mohammed ^  avec  fa 
Tfftu,  renferma  les  Pélerb»  dans  un  endroit  refTerrré,  ■&  les  obligea  à  lèj 
rendre  faute  d'eau.    Sslim  Gierai ,  Kfian  de  Tartarie^  étant  un  de  ces  Pé-, 
lerins ,  obtint  des  jirabes  fa  liberté,  à  condition  qu'il  iroit  porter  Jeun  plaio-^ 
tes  au  Sultan ,  &  demander  qu'on  contiaoftc  à  leur  payer  la  ibome  oniinai»' 
se.  Quand  il  fut  arrivé  à  Covftaatinople ,  il  ne  fe  donna  anan  roos,  que 
lesmerages  de  la  Surre  ne  fuflTent  comptés  aux  jfraher^  qui  refterent  en- 
fuite  en  repos  durant  Quelque  tenu.   Il  paroit  ^-1^  que  l'an  de  ï Hégire  ^ 
1105 ,  (&  même  dlepuis  le  r^ne  de  SéUm  L  les  TWvx  payéicot  nne  IbrtB. 
de  Tribut  à  ces  Arabes^  &  par  conféquent  furent  plutôt  «tfpendani.  de«< 
jtrabts^  que  ceux-ci  ne  le  furent  de  l'Empire  Ottoman  {b). 

C^mmê  Vers  l'an  de  r/ft^/rtf  im,  les  ^f/i*«x  voifins  prirent  Bofira^  &  firent 
use  lm|ition  en  Méfopotamie.  Mais  ils  furent  dé^ts  dans  une  grande  !»• 
laille  par  Daltaban  Mujlapba  Bacba ,  dans  la  fuite  premier  yizir ,  avec  per- 

H^l^j^tede  plus  de  30000  hommes,  fuivant.  Dmctrim  Cuntemir,   Cet  iliullre^ 

Auteur  nous  apprend  de  plus,  qu'en  OMiHlqaence  de  cette  yHStm  i^ 

•     ,  .   .     -  •    •  >. .  .      .  .  ^ 

(«)  Demetr.  CutCOb  la  AIncd  IL  pLsfSi      9)  1^ 
994*  Voyts  aiiS  Moc 
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eonfentîrent  à  payer  un  trîbac ,  one  leur  impofa  le  Général  viélorieux» 
oui  étoit  alors  Bacfaa  de  Bagdad,  Mais  comme  il  donne  à  connoître  que  11 
Kule  Tribu  des  Beni  Orner  fut  ainG  punie  par  DaUaban  Mujlapba  Avm,  oo 
s'en  rçaiirait  rien  infiSrer  contre  notre  oinnion.  Au-cootnnie,  ceuB  âih 
tiflôion  emporte  qae  les  antret  iirabts  étoient  libres  comme  auparavant. 
Ceû  ce  qui  i^roiira  plqi.  dliremeac  encore  par  ks  témoignages  que  nous 
élom  produire  («)••  *  •    •'•*•     f  ''     "  »  :  „  .  • 

Mr.  de  la  Merviîîe^  qui  vifita  YAràhié  Tan  1709.  affure  qtie  la  Prefqu*i!c  jjjj,"^. 
des  /fraies  éioit  divifôe  en  plufieuTs  Royaumes,  ou  Régions  àc  Provinces,  L,,^ 
qui  éioient  alOTS  au  pouvoir  de  quelques  Rois  ou  Princes  particuliers,  fana  tuks  tn 
•ucune  dépendance  du  Grand- Seigneur,  ni  du  Roi  de  Perfi.  II  afiBrmewffiifQSk 
que  le  Royaume  de  Hijnz ,  le  principal  féjour  des  IJmaéïiîes  dès  le  tcms 
ù'IfmaHL  étoic  fournis  au  Chérif  de  la  Mtemui  &  que  les  Chérifs  de  la 
Mecque  &  de  àÊUhu,  anffi-Uen  que  le  Roi  de  waàââ  t  Mm  des  Sonve. 
tains  qui  ne  rendoient  abfolument  aucun  hommage  an  Grand*Sagneur.  La 
même  chofe  efl  atteflée  par  un  Auteur  contemporain  touchant  Tes  Emirs 
des  Bédouins,  &  cela  par  un  homme  qui  avoic  vécu  parmi  ces  Brigands. 
Aiofi,  nalgnl  le eoop  porté  à  une  feule Tribn^^M»  par  Dakabm  Mtylaphm 
Bâcha ,  les  Arabes  en  général ,  &  même  les  Bédouins ,  conlervérent  leur  in- 
dépendance après  la  mort  de  ce  Général.  C'eft  une  chofe  qui  méiice  d'ê- 
tre obfervée ,  que  le  Royaume  de  Héjaz ,  où  les  Orientaux  font  perlbadéi 
que  la  plupart  des  defcendans  ^^nuût  îtaâ  leor  féjour,  n*a  jamais  été  con- 
quis jufqu'à  ce  jour ,  ni  été  km  ancune  atôe  'âominatioa  que  ib»  celin 

é»  Arabes  {h\     r  1  î  r     ..  • 

'Le  fçavant  Dr.  $b9w  nom  apprend  qu'il  fût  prilÀ  ensuné  par  on  par»  Ma 

lid'^tféw,  en  allant  de  Ramah  à  7/r*/îifr«i,  ^iqu'efcorté  par  quatre  '7»».  • 
Compagnies  de  Soldats  Turcs.  Ceci  arriva  éti  1722.  En  ce  nvême  tems- 
là  les  Jures  payoient  aux  Bédouins  une  efbéce  de  tribut ,  ou  fomaie  llipu- 
lée,  h  condition  qu'ils procuMraienc' un. piflage  f^r  aux  Cnrivanes.  Ua 
pareil  Accord  efl  non  feulement  une  iiiû*qtie  li'indépendanoei  aNiaméoM^ 
de  fupériorité  réiativement  au  Monarque  Ottoman  (0«  '  '  •  '■  '  • 
Cette  particularité  eft-fulBramment  confirinéê  *  par  ce  qd-aniva.  avft 
environs  de  Smyme  an  conunenceinent  du  mois  à*Jvril  de  l'année  fiavamn» 
UJim  Effendiy  s'étant  mis  èn  chemin  pour  fé  rendre  à  fon  nouveau  Goo-' 
vemementtle  Aif^f,  fut  attaqué  par  un  Corps  ài  Arabes  Scénites,  ou  Bé* 

VMnir.'  fiNit  kf .onfetti  ^BulUr  ÀÊ*  Jité'^iréiès-  ttarouéfeoc  cft-cene  oocn^ 

...    *  ,*.  :       •  i  .:  •       "I  ..    ■  '  "i  f  .     i  '  .  \  fidii 

(•)  Demcfrîas  Ctnteinïr  în  'SeM  IL  V  ^  «TArvîcus  Voyage  (fans  la  Ptleft.  &c. 
«19.  *  Muftapha  H.  p.  ..ts.       ^     ' .'    -  (e)  Prêt  of  Dr.  Sbaw*»  TiaTCli,  VII, 
iHla  Bflfie  VofiiÉ  é>  fAïA.  Béas.  VOL    i   ;r  :    !     .  1.  , 

*  n«M  ranicle  de  ^fiwrn  c«  Brigandta  foot  imienÀ  Voioitf  de  frsndi-cb'émint ,  &  cé'  ' 
titte  leur  convient  fuis-doute.  Ccpetxfant  il  ptrotc  clairement  par  tontes  ks  diconflancea, 
do  fait  mime,  que  ces  Br^ods  étoteiK  der>lrfitu  (i).  -   -  . 

•      ■      •      .  * 

*'     (O  Tbc  H!il«c  mi  Polit.  Moiiik.  Uuc  foc  JiH/i  17*1. j>.  ilo«  itit  lia.     •  •  '  ' 
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fioa  une  Cfutucé  qai  leur  eft  peu  ordinaire  envers  ceux  <jui  profeflent  li 
même  Religion  qu'eux.    Il«  tuèrent  fur  la  place  U/un  Efftndi ,  dépouillè- 
rent fa  femme  prefque  toute  nue ,  Se  fe  retirèrent  enfuite  avec  leur  butin- 
On  a  quelque  peine  à  comprendre  un  procédé  fi  barbare ,  &  qui  ne  s'ac- 
corde nullement  avec  le  caraflère  que  les  meilleurs  Hiftoriens  Orientaux 
nous  donnent  des  Arabes  (a). 
tulwTnt       ^  fçavant  Po'cocke  affirme  que  les  Jrabes^  habitahs  de  Y  Arabie  Pétrie  ^ 
Uur  indi-  reflemWoient  aux  anciens  Arabes  Scenita\  ou  Jfmaélites ,  dont  ils  font  in- 
ptnianri  conteflablement  la  poftérité.    L'an  i739i  ces  -//rû2»w  étoient  partagés  en 
«0  '73y-  différemts  Tribus ,  dont  chacune  obéilîoit  aux  ordres  de  Ton  Grand  Shcitb, 
.  .  qui  avoit  fous  lui  plufleurs  Shçikbs  inférieurs.    Le  Sbeikb  des  Beni  Soliman 
fetnble  avoir  été  le  plus  puiiTant  de  tous ,  &  avoir  eu  beaucoup  d'influen- 
ce fur  toiw  les  autres.    Mais  quoique  partagés  en  différentes  Tribus ,  les 
ufrabet  se  laiiTent  pas  d'être  unis  enfemble  par  une  forte  de  Ligue.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain, c'eft  que  dans  le  tems  dont  il  s'agit,  ils  étoient  indépendant 
des  Turcs  y  Â  de  touie  autre  PuifÇince  étrangère  {b),  ^ 
.  Nous  apprenons  par  les  Papiers  Publics,  que  le  Roi  d' Arabie ^  ou, pour 
mieux  dire,  le  Grand  Emir^  menaçoit  vers  le  Printems  de  l'an  1748.  d'in- 
veftir  la  Ville  de  B*igilad..  Que  cette  nouvelle  ait  été  vraye  ou  faulTc ,  el- 
le prouve  que  les  Arabes  far  les  confins  de  Sham  ou  dans  le  voifinage  de 
Bagdad  t  ne  font  pas  fous  la  domination  du  Grand'Seij^neur.    D'ailleurs  les 
mdines  avis  portent  que  le  Prince  Arabe  ne  s'efl  rais  eo  mouvement ,  qu'a- 
fin  d'obliger  le  Sultan  à  reyédr  un  de  fes  amis  du  Gouvernement  de  Bag- 
dad.   Ainfi  il  eÂ  bien  clair  que  les  defcendans  d'Ijmaël  font  aâuellemenc 
•  r:   indèpendaos  de  l'Empire  Ottoman. 
Ctnftirt     Nous  vcnons  de  prouver  que  le  caraflére  diftinftif  des  /habes  Scinites^ 
àts  iicfcen.  Qu  dcfccndans  d'I/maël^  ^  toujours  été  celui  d'hommes  farouches ,  vivant  en 
Hani  iCit-  ininùtié  avec  les  autres  Peuples,  conxme  l'Ange  de  l'Eternel  l'avoit  prédit 
mail.      ^  ijagar.         fui  van  t  toute*  les  apparences,  eft  venu  au  monde  quelque* 
/  génération»  aprïs  J/magli&  dès  fon  tems  les  Arabes  voifins  de  h  Bahyloaie, 

ou  les  /finaélitesy  viyoient  de  rapine,  comme  il  paroît  par  le  témoignage 
de  l'Ecriture  Sainte.  Dès  le  régne  de  Sé/ojlris,  ce  fameux  Conquérant, 
les  Arabes^  qui  faifoient  leur  féjour  fur  les  confins  de  Y  Egypte,  c'eft-à-dire, 
les  Nahathiens ,  embraiTérent  la  même  profelîlon ,  fiiivant  Diodorc  de  Sicile, 
plos  de  (5oo  ans  avant  la  naiflance  de  Notre  Sauveur  :  ils  demeuroient  dans 
des  tentes  ât  /ne.noien£  une  vie  errante  dans  les  Déferts  (  à  la  manière  des 
Bédouins  de  nos  jours  ) ,  à  ce  qu'attellent  les  Prophètes  E/aïe  &  Jérémie, 
Hérodote  nous  apprend  qu'ils  habitoient  des  Lieux  déferts,  contigus  à  VE- 
gfpte^  &  eu. éioicnt  les  maîtres,  durant  les  régnes  de  Cyrus ,  de  Camby/e, 
■  &  de  Darius  L  ;  d'où  nous  inférons  qu'ils  refferabloient  beaucoup  aux  Bi- 
dotdas  de  nos  jours.  Diodore  de  Sicile  affirme  la  même  chofe  au  fujet  dci 
-  '  •  Naba- 

W  Vowt  th«  Prefpnt  Stste  of  Earope,    rBr.  182.  ,  ^  »  <^  . 

or.  The  HtlIcKic.  An>1  i'r>IUic  Monihl^  Mer-    .  (fr)  Ppcpclcei  Dfûrjpc.  oftheFta,  VoL 
curjr  for  thc  Monch  ôflunrf',  i/ij.  p.  lio,  L  B.  Ul.  c  à.  t».  137.  ^ji-  Looi. 
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JlUbmhitnSi  durant  le  régne  à'jintigone  quelques  années  après  la  mort  d'^- 
.kxandre.   Du  tems  dea  Macbabéts  îis  vécurent  de  rapine  ;  &  noos  lifoni 
4ianf  Plutarque ,  Dûm ,  ytrrkn ,  6l  Strobon ,  que  des  Pays  &  des  particuliers  '* 
/ujets  à  la  République  Romaine  ^  éprouvèrent  leurs  déprédations  même  ju»> 
qu'à  la  mort  de  JuIcS'Céfar.    ils  confervérent  leur  ancien  caraélére,  après 
que  Conjlance  fut  parvenu  au  1  rôoe  Impérial ,  ayant  ravagé  alors  une 
partie  coofidérable  de  i«  Mèfopotamie\,  fi  iioas  en  croyons  jfmmian  Marcel- 
tin.    On  pourroit  démontrer  femblablement  par  de  bons  Auteurs ,  qu'ils  fi- 
rent de  fréquentes  iocurfions  fur  les  frontières  de  YEeypte ,  de  la  Faleftine , 
de  la  Syrie  t  &  de  la  Pbénieie^  même  jufqu'au  tems  de  la  naiflànce  de  Ma- 
h»mt.  Et  fî  l'on  veut  fe  convaincre  que  depuis  cette  époque  ils  ont  tou« 
jours  été  des  hommes  farouches ,  on  n'a  ou'à  confulter  les  Auteurs  Orien» 
uux ,  &  les  Voyageurs  modernes  cités  dans  cette  DifTertation  (a). 
:   Nous  avons  donc  prouvé  que  les  Arabes ,  particulièrement  les  J/mâéUtet     •  ^ 
ou  Nabatbiens ,  n'ont  porté  le  joug  d'aucune  Puiffance  étrangère  depuis 
Ja  mort  d'y/jM?/ jufqu'à  ce  jour.  Nous  avons  prouvé  qu'aucun  de  ces  puis- 
4âns  Empires,  fi  célébrés  par  les  Anciens,  aucune  de  ces  formidables  Mo-  ..i 
narchies ,  dont  on  trouve  des  defcriptions  fi  pompeufes  dans  divers  Ecri- 
vains Orientaux ,  ni  aucun  des  Etats  qui  fubfiflent  a6luellement ,  n'ont  pu 
Jes  dépouiller  de  leur  liberté,    il  a  été  aullz  clairement  démontré  que  du- 
*rant  le  cours  d'un  fi  grand  nombre  de  ûécles,  qui  fe  font  écoulés  entre  le 
tems  à^lfmaël  &  le  nôtre,  ils  ont  toujours  gardé  leurs  diPpoOtions  féroces  ^ 
&  portées  à  la  rapine.    Leur  main  a  été  contre  tout  homme ,  tJ*  celle  de  tout 
homme  contre  eux  Ib).    Cependant  nous  les  trouvons  toujours  indépendans; 
&  nous  Pommes  fermement  perfuadës  quhis  conferveronc  cette  fituation , 
aufTi  longtems  qu'il  plaîra  au  Suprême  Arbitre  des  événemens  de  laiiïer  fub-  ' 
fifter  notre  1  erre. 

Après  ce  qui  a  été  dit,  il  ne  fçauroit  plus  y  avoir  aacana  ombre  de 
doute  au  fujet  de  l'Autorité  Divine  des  Ecits  de  M(iyft.  Les  Arabes  ^  oa 
du-raoins  la  plupart  d'aitre  eax,  ont  été  jufqa'ici,  &  feront  jufques  dans  * 
les  enfoncemens  les  plus  reculés  de  l'avenir,  .un  monument  durable  de  ^ 
cette  Autorité.   La  prédiâion  rapportée  par  cec  Hiflorien  ^c),  comme  ' 
ayant  été  faite  par  l'Ange  de  l'Eternel  à  liagar ,  a  été  vérifiée  de  notre     .  -.^i 
tems,  &  remplie  avec  la  dernière  préciGon.  D'où  il  fuit  que  le  Livre,  où 
cette  prédiflion  fe  trouve ,  a  été  iufpiré  par  cet  Etre ,  qui  feul  a  une  con* 
noi{Iance  parfaite  de  tous  les  événemens ,  &  qui  ne  fçauroit ,  ni  fe  trom- 
per ,  ni  induire  les  hommes  en  erreur. 

Voici  la  feule  objeâion  que  l'Incrédulité  paifle  oppoPer  à  ce  que  nous  Ripm^e  â 
▼eoons  de  dire.  Lêi  Arabes  habitoient  îles  Ikux  inacceffibles ,  &  par  cela  ^  •Jjtf. 

mêm»***"- 

.  (à)  }ob.  L  is*  Diod.  Sic.  Lib.  I.  Efa.   LH>.  LXVIIL  p.  705.  Anraiu.  Marcellia.  / 

XllI-  ao.   Jer.  III.  2.  HeroJoe.  Lib.  111.  ubi  fiipr.  tuu  Voj.  le  cotomcnceweai  4f 

1  Mactub.  IX.  36.   l'M.  ConiKa.  VoL  L   ctlte  DiAferratton.  , 

p.  aso.   Plut.  »a  Pomp.  &  «lib.    Applan,      (b)  Ocn.  XVl.  ij, 

fk  Dell.  Ovll.  c.  Jo.  ib.   Scr»b  Lib.  XVL     -(je)  Gm.  XVX.  7-t3«    1  :  •     V.  %} 

^  747.  Lutctîa  PaiifioruD,  1620.  P)o, 
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igo     DISSERTATION  SUR  L'INDEPENDANCE 
même  ne  couroienc  aucun  rifque  d'écre  fubjugués  ]xir  des  ennemis  éiran« 

?;ers.  Nous  répondons  que  quoique  leur  Pays  fût  de  difficile  accès,  il  s'en 
àlloit  beaucoup  qu'il  fût  iuaccerfjble,  comme  il  paroît  fuffilârament  par  ce 
(jui  a  été  avancé  dans  cette  Diflertation.    Cyrus  les  vainquit,  mais  ne  put 
jamais  les  fouroettre  entièrement.    Pompée  entra  dans  leur  Capitale,  fans 
les  réduire  pourtant  fous  Ton  obcifEmce.    Trajan  affiégea  une  de  leurs  for- 
tes Places,  qu'il  ne  peut  prendre,  ni  d'aflaut,  ni  par  capitulation.  Toute 
la  puiilànce  de  l'Empire  Romain ,  qui  contenoit  alors  la  plus  grande  partie 
du  Monde  connu,  échoua  fous  le  commandement  de  Sévère  devant  cet- 
r.         te  même  Place.  Il  paroît  par  tous  ces  exemples,  que  les  yfrabu  ne  furent 
-pas  uniquement  garantis  de  l'efclavage  par  le  fojour  qu'ils  habitoient,  mais 
qu'un  Agent,  fupérieur  aux  Rois  &  aux  Peuples  de  la  Terre,  contribua 
efficacement  à  leur  confervation  (a). 
J  fd  Ut    Cet  Agent  n'eft  autre  que  Dieu  lui-même.  D'ion  nous  donne  Tuffifamment 
^"^^^/'«^à  entendre,  que  la  Providence  interpofa  fon  pouvoir  d'une  façon  {wriicu- 
*ée  Jw  «-  ^^^^  P^*^  obliger  Trajan  il  abandonner  le  fiége  de  Pétra.    De  violens  ora- 
htrii.    *  fic«»  mêlés  de  vents,  de  grêle,  &  dcclairs,  forçoient  ]es  Romains  à  recu- 
ler en  arriére  toutes  les  fois  qu'ils  avançoient  pour  attaquer  la  Place;  des 
milliers  de  moucherons,  dont  la  piquure  étoit  fort  douloureufe,  infcftoient 
le  Camp;  &  l'apparition  de  plufîeurs  arcs-en-ciel  éblouïflbit  &  efFrayoic 
tellement  les  Soldats  Romains,  qu'il  ne  leur  fut  pas  pcfllble  de  donner  un' 
aflaut  général.    Ainfi  l'Empereur  renonça  à  Ton  enireprilê.    Sévère,  So 
ans  après ,  ne  fut  pos  plus  heureux  dans  l'exécution  du  oeiTein  qu'il  avoic 
formé  contre  la  Capitale  des  Ha^ariniens  ,   ouoiqu'humainement  parlant 
il  ne  tînt  qu'à  lui  de  fe  rendre  maître  de  cette  Place.  Car  quand  un  de  fes 
Officiers  s'engagea  à  l'emporter  avec  150  hommes.  Dieu,  fuivant  le  mê- 
me Hiftorien ,  Jama  la  taille  un  jour  par  la  timidité  de  F  Empereur ,      le  Ifim 
demain  par  celle  de  fes  Troupes.    On  trouvera  le  détail  de  cette  expédition 
dans  notre  liiftoire  des  Arabes  (b). 
Letémoi-    L«  témoignage  de  Dion  en  cette  occafion  fait  d'autant  plus  pour  nous, 
Dion  fait  Pajen ,  Romain,  Officier  de  grand  mérite,  àc  contemporain  de 

btaucou!>   Hivire.  Il  paroît  avoir  refpefté  extrêmement  la  mémoire  de  Trajan.  Tou- 
/«MT  mis.  tes  CCS  circonftances  favorifent  fort  notre  fentiment.  Car  elles  démontrent 
qu'il  ne  fçauroic  avoir  été  prévenu  en  faveur  des  yutfs  ou  des  Chrétiens  ; 
qu'il  n'auroit  rien  rapporté  de  desavantageux  à  Trajan ,  fi  la  fidélité  hifto- 
rique  ne  Tv  avoit  obligé;  qu'étant  Gouverneur  de  plufieurs  Provinces  ,  il 
lui  étoit  plus  facile  qu  à  un  autre  d'être  infbuit  de  la  vérité  du  fait  en 
;  .         queilion;  &  enfin,  qu'étant  un  homme  d'un  jugement  exquis,  il  ne  fut 
^      probablement  guéres  adonné  à  la  fuperftition.    Ainfi  tout  ce  qu'un  /nfLlé- 
"    2f  peut  alléguer ,  dans  le  cas  pré  fent,  contre  fon  témoignage,  doit  fe  ré- 
duire à  ceci  :  Qje  les  pafTages  fur  lesquels  nous  nous  k}ndons  ont  été  in- 
férés dans  fon  Hiftoire  par  quelque  Chrétien  ou  Juif  bigot ,  qui  a  cru  ren- 
dre 

«  Heroiot.  Plu:.  D;o,  &c.  uW  fupr.         m  Dfo,  T.fS.  T.XVflI.  p.  785.  &  LIk 
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ire  par  cette  fraude  piettfe  un  grand  fervice  à  fa  ReUeioiu  Mais  une  pt* 
Teille  aflértioii  ne  doit  jutait  tae  adoiife  dans  une  diipnet.-  :Q»file  »p- 
pofe  que  not  adverfaircs  ont  toujours  raifon,  &  noas  toujours  tort,  ce 
^  eft  précifément  ce  qu'il  faut  prouveri       tout  k»  pailàges,  qui  fe 
iiramwm  dans  les  AncieiM,  &  qd  w IbaifltBitggeaz, iôK 
-qo»  tout  kt  iwIftgM  qui  font  contra  ooi  doivent  être  tenus  pour  &ux; 
«afin,  que  Tes  jugement  doivent  être  reçus  avec  foumiflîon  &  (ans  appel  (a). 
vu^Nouspoutriont  noua  étendre  id  for  pluûeurs  particularités,  dans  iesqùei-  Onfvrwd'  • 
4éi  iet  JfatoMmr,  let  ibgtrétltiUi  k»  MêSu,  ^aocstdoioie  me  Jf-  Hj^^ 
maHy  &  avec  fa  mere  K^gar.    Ces  Peuples  ont  toujours  pratiqué  la  Cir-  ^^j^ 
conciCon ,  qu'ils  prétendent  tenir  d  JftMëlj  ils  ont  eu  de  tout  tenu  des  masi,  ff 
concubines,  k  l'exemple  du  pere  à'IJmuli  &  ils  ont  fuivi  fidèlement  l^etttuiiji» 
wèm^SBBnàdyiB  qatcûSlsd'Aàrabam.  Il  fnii  de  Imt  lÉKlépmlMne»  'ifin'»* 
«lie  nous  venons  d'ét^r,  qu'ils  n'ont  prefqœ  eu  aucun  commerce  avec 
«ea  étraqgen,  de  qo'ainii  ils  doivent  natuieilement  avoir  coodarvé  leon 
lotamét-  priautifw  f  od-on  dk  eaofiriié:  «f lâllMn  par  1«  nature  de  par 
h  Ikaukm  du  Pays  qu'ils  iiabitent,  &  cela  depuis  le  tenu  d'jyinac'7  jufqu'à- 
préfent.    Enfin  ^  leur  indépciKiance  perpétuelle  étant  admife,  la  plupart 
des  chofes  que  nous  avuns  uDfervées  fur  ieur  iuji^t  d'apr^  difereos  Au- 
iem»  en  fiiiit  des  eenféquences  aéanflhiwi  (à)k>«»  ^ 

Avant  de  finir  cette  Diflertation  ,  nous  cro3?ons  devoir  répondre  à  une  D>ffiaM 
difficulté,  qu'on  propoie.   Le  Frophéte  E/éU,  dlit-oo,  a  prédit  touchant 
Jes  Arabes  %  qu'ils  fuimatt  ii  énant  Us  épéet,  dit  devant  Pipée  dégainée^  & 
ée  éivaat  Févc  tendu  y  IS  de  devant  le  fort  d*  la  batmlki  &  le  Prophète  7^ 
Pttdtf  qu'ils  boiroient  de  la  coupe  de  la  fureur  de  F  Eternel,  le  Dieu  J'Ifraël, 
|îif  ànmt  envoyer  Pépie  parmi  eux.    Ces  Prophéties,  qui  furent  accompliea 
par  fexpédidon  de  Cym  m-AraUet  peo  ét  tant  avant  la  prife  de  Baby 
une,  peuvent  s'entendre  de  quelques  défaites  qu'ils  elTuyérent,  mais  ne 
marquent  pas  Qu'ils  dévoient  être  fubjugués.  Cette  explication,  trés-natu« 
f eUe  en  elle-même ,  eft  confirmée  par  Hérodote.   Cet  excellent  Hiftoriea 
mmâ  ^>preod qne  quoique  Ofnu  &  fon  fils  Cambyfe  euiïcnt  vaincu  loa 
Arabes ,  ils  ne  les  aiHijettirent  pas  néanmoins  à  l'Empire  Ptrfan.  11  affirma  ' 
de  plus,  qu'aucun  des  Mpuaroues  de  Perfe^  même  jufqu'à  foa  temi,  |ia 
put  jamais  tirer  aiicim  tribot  dreoi  ;  &  que  jufqu'alors  ils  avenant  dcd  fin»* 
planent  confidérés  comme  amis  &  alJiéa  de  ces  Princes.  Ainfi  c*eft  ftna 
peuves  fuffifantes  que  Prideaus  affirme,  que  Cyrar  fijbjugua  entièrement  ' 
yArabie.   Ce  /(avant  homme  parok  à  cet  égard  neu  d'accord  avec  lui»»  « 
Ibteie;  car  il  allime  dflia  on  ancre  endroit ,  qu^  let  Afobn  Ibnt  le  plui 
niicîen  Peuple  de  la  Tcfra,  qo'il»  n'ont  jamais  été  cbalTés  de  leur  Pays  par 
^nelqae  Cooqaém,  <k  qn^  fin»  toujonn  iciUa  dani  kur  FfuriCt  atvm 

le 

•  (4)  Ger.  Jotn.  Voffiai  de  Hiftoric.  Grac.  land.  de  RcHgw  Mohamined.  Loiloïf.  HFft. 
LIb.  11.  c.  15.  p  130   Âmnelodatni ,  JRtbiop.    Aoimiin.  M;trccllia,  Lib.  XIV. 

•  (fr>Bd(k(  illft.  Pitrteeli.  Tom.  il.  «.  4.  ft^alR».  Rauwolf,  fut.  IL     IS*  ». 
MMÊKdL  7.  Mt  ^     a4X*  JWiliB*  Ha-  S91.  Ttefcnoi; 
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fuit  manifefl:en»nt  qae  Cyruj  ni  (êt  fiicceflbart  ii*oi)c  jainais  fidtlftTkioil^ii^ 
'     ce  de  la  Prcfqu'île  des  >^raA#/  («). 
Xrffwlr   Cette  obfervation  a  été  fîiie  pour  i'^nwur  de  ceux  qui  admetteat  i'a^ 
.g^g^tttrité  divine  des  Prophètes  (^ue  Doorvnpnt  de  dnr.  Car^  poor 


regarde  les  Incrédules ,  ils  ne  lonc  pas  en  droit  de  tirer  le  moindre 

Se  des  prédirions  dont  il  «'agit.  Not»  avons  cro  devoir  £aire  cft^te  m* 
iiryé ,  É^qafrlyinhr tJiwiÉiitp  quc  neÉbtvowai  voS,  iè  font  une 
régie  d'admettre  le  témoignage  d'un  Atmir  ia^iré,  toMii  lai  fcii 


paroît  oppofé  à  celui  de  quelque  autre  Ecrivain  Sacré ,  ou  propre  à  conv 
battre  les  feotimens  de  quelque  Partifaa  de  la  Révélation.  de  quoi 

'  '  Éom  avon»^!  entre  plufieurs  autres,  nn  asmple  frappant  diM  ta'  Aqbmt 
moderne,  qui  admet  l'autorité  de  Moyfe  pour  Fenverfo'  cdie  de  St.  Paul\ 
<&  pour  démontrer  que  la  plupart  des  Commenuteurs  fe  font  trompés  en 
expliquant  un  pallie  particulier  de  l'i-liftorieB  Sacré.  Mais  pour  ne  pas 
înfifter  dt»imi§t  ife^irtfcle,  puefli  ai^Beerfaïc  ordiniini  «os 
Incrédules ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  leurs  Ouvrages 
^  '  La  plupart  des  Ecrivains, à>to-vér«é,  aimeni  k  élever  l'autorité  des  Aar 
dënf,'  ifailiA  éUft  fevttâft  iMn  ftndiiMDs;  &  n*onc  ancon  refpeô  podr 
elle ,  lorfqQ'elle  combat  quelqu'une  ét  leurs  hyjpothéfes  fiavorites.  U  y  ft 
furement  dans  ce  procédé  un  manque  vifible  de  candeur.  Mais  c'cft  une 
haute  impudence ,  d'envifager  un  homme  conuBe  un  impofleur,  de 
vouloir  cependant  confite»  ne  opinîoo  pir  foft  -ttfnHMgna^.  Une  p«» 
rci!!e  conduite  ne  feroit  pas  même  tolérable,  quand  on  la  tiendroic  à  l'ë* 

§ard  d'un  Auteur  prophane  de  quelque  réputation.    /\inû  par  quel  titre  la 
édgnerons-nous,  lorfqu'eile  attaque  des  hommes  dont  Jea  écriu  ont  tous 
les  cartftéKs  qu'on  peut  exiger  dans  un  Oiiviiige  b^Bfkét 
Erreurdu    Pour  ce  qui  ei>  !t;  D  .     ' r,  il  Te  trompe  furement  quand  il  affir- 
^'^*  me  que  BikJlSf  immédiatement  après  la  diflblution  de  l'ancien  i^oipirç  As* 
t"*    )^pXM,s^empandtl'iMf#.-8oQcsTear  viaac^oeqiAlJiravoit  p««^^ 
né  avec  aflez  de  foin ,  l'état  âi  la  condition  des  Arabtt  depuis  le  tenu  d'j^ 
mael  jufan'à  nos  jours.   Cependant  il  y  a  une  prodigieufe  différence  en. 
ire  lui  oc  nos  nutrei  Adveriàires ,  cet  derniers  étant  eimemis  déclarés  de 
h  Religion  CMHmm,  m-lfca  qw  FHdt»m  en  «ft  i»  Mille  &  sM  déf 
fenfeur  (c). 

i^'f^i*  ^fiû,  les  ArahtSf  ôl  les  Juifs ^  tous  defcendans  d'Jbrabam,  font  jus* 
Mftite'  .1^'^  ce  jour  des  mommeos  vivant  de  rantorité  divine  defHiitorîenSacré^ 
iumm'  -«  ptf  conféquenc  de  la  v^fhé  do  Ck^iâÊifiÊltê  Im  ^nwkrt  ont  fubfillé 
•mit»!-  en  corps  de  Nation  près  de  4000  ans,  quoique  toujours  en  inimitié  avec 
MU  i^id  leurs  voifint,  &  autant  ou'en  eux  &(l  avec  tout  le  Géore-hymain.  Ced 
ChriOia.  ^  ^  clairement,  qn*ui  ont  été  aninteBOi  dans  leur  état  d'indépendan- 
ce 

(4)  EC  XXL  xs*  Jet.  XXV.  Bcndot.  oing  the HiOonofMelcbi^ek.  Lopci.  1746 
Uk.  IIL  Mû,  Gonnsâ.  VoL  L  pw  U9»  («;  PlA  CmOt.  fu,  VoL  1.  p.  a. 
J20.  &  p.  58.  Lond.  1716.  BlaeUAvi,  Tiqill.^p>  SSétftc 
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ce  par  une  PuiiTance  furnaturelle.  Car  il  ne  falloit  pas  moins  les  défen- 
dre contre  les  èftnemis' nombreux  4  redoutables  dent  ilt;  ont  toujours  été 
environnés.  Cela  étant ,  quî  ne  fefbit  frappé  de  la  fidélité  avec  laauellc  a 
été  accomplie  jufqu'ici  la  prédiéhion  ,  qui  dit  ç[n' Ifma'cl ^  ou  en  d'autres 
termes,  fa  poflérité,  Jafqu'aux  périodes  de  tenu  1m  plus  reculéf,  baèittrû 
f  B  pré/etice  de  tour  fes  frères  (a).  /  ^  (  ^  !  \  \  v  '  v\     c  v'>  .  •  ^ 

Ayant  aiofî  prouvé ,  par  une  déduflion  hidorique  de  faits ,  &  par  cela 
même  autant  que  le  fujet  en  efl:  fufceptible ,  que  les  Arabei  n'ont  jamaii 
été  fubjugués  par  aucune  PuifTance  étrangère,  nous  eljpérons  mie  nos  Lec- 
teurs acquiefceront  à  notre  fentiment ,  qui  n'eft  pai  fufceptible  d'une  dé- 
monflration  plus  vidorieufe  que  celle  que  nous  avons  produite.  Nous  a- 
vons  aufli  levé  toutes  les  ditEcultés,  tant  foit  peu  confidérables ,  qu'on 
peut  alléguer  contre  l'indépendance  confiante  des  Arabes.  D'ailleurs,  on 
ne  fçauroit  nous  taxer  d'avoir  ufé  dans  cette  affaire  de  partialité  en  faveor 
du  Ojrijî'mnîfme  y  ayant  au-contraire  exprimé  les  ohjeélions  dans  Jes  ter- 
mes les  plus  forts.  L'excellence  interne  de  la  Religion  Chrétienne  y  Ql  Fé- 
.vidence  extérieure 'qui  en  prouve  la  vérité,  font  telles,  qu'elle  dédaigne 
elle-même  des  argumens  qui  ne  font  pas  concluans ,  &  qu'un  homme  fage 
&  généreux  refuléroit  d'admettre.  Nous  laiflbns  à  juger  û  le  caraélére 
ue  ooQs  venons  d'exprimer ,  efl  celui  de  nos  Sceptiques  6e  de  nos  liicré- 
ulei  modernes,  que  bien  des  yeux,  qui  ne  s'y  connoifTentguéres, regar- 
dent comme  de  fort  beaux  génies.  Il  y  a  néanmoins  une  dinérence  prodi- 
gieufè  entre  un  Sceptique  modejle^  &  un  Incrédule  de  profefCon.  De-mê- 
me ,  il  faut  dillinguer  les  vrais  Dcfenfeurt  du  Chriflianijme\  de  ceux  oui 
jiuilcnc  à  la  meilleure  de  toutes  les  caufès  par  la  manière  dont  ils  la  dé- 
fendent. Les  premiers  font  entièrement  cxcmts  de  fupcrflition ,  ont  de 
h  charité,  &  prennent  également  garde  de  ne  pas  trop  élever,  ni  trojp 
abnilTer  la  Raifon  humaine;  ils  font  ufage  des  fecours  que  les  Sciences,  oc 
J'Hifloire  pruphane,  peuvent  fournir  il  la  Religion ,  &  reftent  fermement 
attachés  aux  Doélrines  Apofloliques.  Mais  les  autres  détruifent  les  fonder 
mens  de  la  Religion  Chrétienne ,  en  voulant  les  affermir  ;  mêlent  à  cttre 
Religion  des  abfurdités,  qui  formeront  un  éternel  obflacle  à  la  conver- 
fjun  des  Incrédules;  &  tant  en  s'éloignant  des  régies  du  Sens-commun, 
.-qu'en  péchant  contre  les  Loix  de  la  Charité,  font  caufe  que  la  Révélation 
ji'cfl  point  reçuè*  par-tout  avec  le  degré  de  vénération  qui  lui  appartient. 
X^t  hommef!-là  ne  font  nullement  propres  à  entreprendre  la  défenfe  de 
J'Inflitutioii  la  plus  pure,  la  dIus  jufte,  la  plus  douce,  &  la  plus  raiforna- 
ble  qui  ait  jamais  paru  dans  le  Monde.  :,r  ,,r.V/ .  ,n  '  .-ru)  ^  À  'lim 
^  Non  taUauxxUo,  nec  defenforibus  (/?rV,  ^  Jtuiii.v.c,  ti 
  Cheistus  eget.  ^         .  ;       .      ^  ,m..  v H 

t..  ,  .  .  (a;  Gen.  XVI.  12.  ^ 

Jf-î   r.th*mM  .le  :  i'[  ji'nj.l   prnT    7  .*^QftJ"  ;i  ..J  .  -A  .r:n  0  r.i  ulttO  .ic  i 
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iesCARTHAGINOISpar  lés  ROMAINS»  ^  éfm 

s  E  C  T  I  O  N    L  i 

...  I 

Sect  I  ^^OiiME  la  Gmtk  ksk  le  fcul  Pays  contigu  à  TEfpagne^  4ont  cette 
,         i       dernière  n'était  fôpavéeqœ  par  les  Pyrénées  du  côié  du  Nord ,  nouf 
Umàtt  pouvons  la  confiderer  comme  ane  Prefqu'île.   Elle  efl  entourée 

?  SîÈlf aucrei  côtés  par  la  Médùerranée,  la  fijyc  de  Cadix  ^  le  Déirok  de  Gi- 
n^^^>wk»r,  rôcéaa  Oedde&tti ,  &  te  Mer  de  Btfcaye,  Ce  RtD^nnme  doit  t'étré 
étendu  de  l'E.  à  l'O.  près  de  13  degrés,  paifque  Usbmne  efl  9*  30'  ft  l'O. 
de  Londres^  &  le  Cap  de  Bouger  en  Catalogne  30*  15*  à  l'E.  de  cette  Vil- 
le; &  du  N.  au  S.  environ  9  40',  puifque  le  Cap  d'Or^a/,  qui  forme 
afibiellement  l'eitrémité  feptentrion^e  de  VEf^t^ ,  fe  trouve  dans  la 
4/|.*  10'  de  Latitude  Septentrionale ,  &  le  point  le  plus  méridional  de  Ta- 
rifft  dans  le  35"  50^  de  la  même  Latitude.  Suivant  cette  détermination» 
randenne  Ejpagne^  en  y  comprenant  la  jLii/!rMlr  oo'le  Artu^a/^avoit  au- 
tosr  de  584  millet  de  longneor,  &  580  de  hrgeor.  Comme  les.  limiMi  Ba> 
turelles  del'^a^,  tant  ancienne  que  moderne,  font  les  mêmes,  oii 
peut  les  confidérer  comme  étant  abfolument  la  même  Région.  Qoeîquet 
l&éographai  modernei  ont  afligné  à  ce  Royaume  pkH  d'éiendnS  qvlt  n*cA 
a ,  commë  nos  Leâenfi  pourranc  s'en  convaiiiere  alla,  pitqpenc  la  pdas 
de  les  confulter  (a).  ' 
jVtaw  it  ^  plupart  des  Auteurs  Grecs  appellent  VEfpagne  "if^%t'»**  Ibèit^  foit  d'au- 
près une  Colonie  libériens ,  Peuple  des  environs  du  Mont  Caucafe  oui 
vint  s'y  établir,  ou  d'après  Ibérus,  ï'Ebre  des  Modernes,  un  des  plus  fa- 
meux  Fleuves  de  ce  Pays.  Cependant  les  Anciens  qui  ont  vécu  avant 
Poîybe  ,  par  Jbéfit  emendoiëbt  fbolemenr  cette  partie  itEfpa^ne  <^ui  a'é* 
'ttodoit  depuis  les  Pyrenéts  jufqu'au  Détroit  de  Gibraltar^  &  qui  avoit  pou^ 
borne  la  Méditerranée:  le  relie  du  Pays  étoit  inconnu  aux  Grecs  âi  aux  Ro^ 
mm.  Comme  YEbre  étoit  le  Fleuve  le  plus  conOdérable  de  cette  Région, 
il  powrait  fort  bien  avoir  donné  fon  nom  à  VJbérk,  comme  VEgypté  tira 
Ibonom  du  Nil,  qu* Homère  affirme  avoir  porté  le  nom  à'Mgyptus.  Sui- 
vaoc  ooui»  la  vraye  Ibéfic  étmt  eriynairemeut  cette  f^ile  partie  d'E/pa- 

(a)  Strab.  L.  III.  Pllo.  Hift.  Ktt.  L.  IlL  c.  t.  Ptol  G«ogr.  L.  IL  c4-  Vid  &  ChriS' 
tAfthor.  Cellv.  io  Grogr.  Anc  L.  IL  c.  i.  fub  init.  Joan.  Lmts  PhUoT.  Profêfll  Introd. 
ad  Ocogir.  Mov.  &  Veb     p.so,  fi,  Ti^jcft.  ad  Abca  itffa.  lIoidcB*  IM»  Glimr.  te» 
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mi  Bppellée  Ctkibérii ,  d'après  an  Corps  de  Celtes  qai  vint  s'y  établir.  La  Sict.  l 
CMUH»  a  pour  bonict  let  Pyrméw^  XEbr9y  Ôl  la  Mer  MiMtmmif§,  Cda  tM^'cnt- 
étant,  il  nefl:  nullement  iînprenanc  que  les  Phéniciens  ayent  appellé  ce*^ 
I^iys  Ibérte.  Car  le  mot  Hébreu       EbcTf  aufli  bien  que  le  mot  ChaUàique  ^  Efp'g»» 
Syriaqut  ou  Fbénicicn  Niay  Ebra  ou  Ihra ,  au  fiogulier ,  (Ignifie  un  pajàge , 
&  au  pluriel  des  bernes  ou  des  Umtes.  Les  Phéniciens  ont ,  dans  cette  lup- 
polîcion ,  ou  appellé  le  Fteuve  le  plus  confidérable  de  cette  Région ,  ôl 
nue  de  Tes  bornes,  Eber^lbw^Ebra^  &c.  &dé(waé  cnfuite  ksnabitaos 
■par  le  aom  ^iUrhns;  oa  bin  ils  ont  appeM  la  Coatf^  dle-aifBie  TZrf- 
jir,  dVpcil  là  ficuacion ,  çiii  étoic  telle  »  qu'ils  ne  pouvoient  qu'envUàîîe^ 
ce  Pays  comme  la  lioiite  ocddentale  de  la  Terre.  Quoi  qu'il  en  foie ,  nous 
ae  fjraiirions  admettre  la  conjeâure,  qui  veut,  (^ue  l'Efpagne  ait  été  nom- 
•mée  /MW«  d'après  une  Qmnie  à'iimtiu ,  qui  s'y  font  venus  écaUir, 
l'Hiftoire  ne  rapportant  rien  qui  puiflê  le  moins  du  monde  fervir  de  fon- 
dement à  cette  notion,    fejlus  Avienus  place  les  Jberi  fur  la  côte  de  l'O- 
-céan  Atlantique  t  à  l'Oueft  de  YJberus^  petite  Rivière  entre  le  Btstis  âe 
YJnaSy  le  Rio  TVnro,  ou  Rio  /Jzécbe  des  Modernes.   Mais  Ibo  aototité, 
réladvement  à  la  fictiatmi  detandeot  /ftirs»  ae  r^aoroit  tenir  CQone  cd- 
kàt  Poiybe  (a). 

-  Il  parait  ptf  Biciaft  &  par  Quelques  antres  Sçavans,  que  les  FhMeim 
4ppeSoienc  r.^|^4fw,aa*inoins  la  partie  qu'ils  ene(mnQifloient,n>|M'  Sph»- 

nija,  ou  Spanija,  nom  dérivé  de  lec'  Sbapban^  ou  Span^\m  Lapin ^  à  çzwfé 
^u'on  y  trouvoit  grand  nombre  de  cette  forte  d'animaux.  Pour  confirmer 
cette  etymologie ,  il  fera  bon  d'oblbr?er  qoe  dans  plufienrs  Manulbritt  de 
Quinte  Curce ,  de  Jujlm,  de  Cap^^  Apulée ^  de  Jules  Capitolin^  d'Athé- 
née,  ôic.  on  trouve  Spania  au- lien  ^ISfpania,k  ce  que  Cafaubon  &  Saunuù^ 
Je  adurent.  De  la  Spanija  des  Phéniciens  ^  les  Romains  ont  fait  leur  Spania 
.ou  Hifpaniûl  nom  qu'ils  ont  étendu  à  tout  le  Continent  à^Efpagne.  II  feroit 
Jacile  de  prouver  par  les  témoignages  réunis  de  Varrony  de  Strahon^  de 
PUne,  d'Mlient  &  de  pluûeurs  autres  Ecrivains  fameux ,  que  ce  Pays  aboa- 
dût,  génécabflBenc pailant;  en  Lapins;  nais  noos  ne  oonvoioos  point 
pour  cela  que  fe  &^an  des  Pbéniàtns  fbit  un  Lapin,  U  fe  pourroit  néan- 
moins que  les  PA^/V/wix ,  trompés  par  la  reflemblance, ayent  a  leur  premlé- 
je  arrivée  en  E/pagne,  confondu  enfemble  deux  fortes  d'animaux  différens» 
dk  dooié  au  Pays  le  nom  qu'il  a  toujours  porté  depuis.  Les  Anciens  ont 
qndquefois ,  eu  égard  à  la  (kuation  ,  dédgaé  YEfpagne  par  le  nom  d'^fir/- 
péri» ,  &  â'Hefperia  ultimo,  Mail  d«  pareils  flomi  appartunoeot  en  quelque 
forte  a  h  Poelie  (^b), 

^  ■  Gooune 

(a)  CbriAophi'CelIar.  ubi  fupr.    Po'yb.  Olyinp.  IIL  Tub  fin.  &  ScboHaft.  Pind.  fn 

i.  lU.  Homer.  apod  fiociwri.  jo  Cbso.  lo6  Plii».  Nsc.  BUL  U  UL  c  j,  Fcft. 

L.  L  c.  35.  ut    ipfe  RodimA  Md.  Vil.  Avfeo'.  fn  Or.  MnMm. 

Schin.ller.  Lex.  Pentaglot.  Invoc  «lijy.  Clau.  (t)  Rom.  XV.  24,  ag.  Tbeophyl.  ad 

dian.  inStilich.  Strab.  L.  III.  p.  169.  &  Aucolyc.  L.  II.   Eufch.  in  Cbronic  p.  13. 

Polidon.  apod  Srrab.  n>id.    Philoftnt.  in  F.piphan.  in  Hxref.  LXVI.  Teft.  83.  Paaa. 

Vie.  ApdIcHi.  Tvuw  L»  IL  6.14.  ^iod.  deUaditao.  SctioUsft.  Vci.  bvcnaL  ioSat. 

TomtXUL                       A  a  ^  Xiv. 
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SwT.  l-     Çomme  XEfpagiUy  avant  que  let  Canbagimii  eu  fiflènt  la  conquête, 

^f'^'  étàik  iiéÛtl^  par  diven'^PBaplif  gouvwnés  i>ar  lean  propMp:Kou  ,  âc 
tien  dt  indépcndans  fuD  de  l'autre,  cette  Contrée  doit  originairement  avoir  été 
fEfiwgne.  ^i^i^^g  ^  plufieurs  petits  Royaotnes,  doat  il  nom  filiroic  impoffible  de  dé- 

Difertn-  terminer  cicaétemcne  le  iionri)re  fc-préftob'  Noof  JB/kMBmê  la.  même  igno- 
te,  divi-   ygd^  3Q  fujet     nooibTe  de  Provlncei  que  lea  Canhaginoit  fimnéreat  de 


W^e ,  eu^  ieô'tenéiiihusmefic  «près  la  fin  de  la  féconde  Guerre  Panique, 
Cependant,  par  quelques raifons  politiques,  ils  trouvèrent  bon  de  réunir 
enfemble  ces  deux  Provinces  y  au  cununcncement  de  la  Guerre  Mac4d(mu 
ftue;  &  les  féparérèiK  de  •nouveau  l'une  de  Tantre  fout  le  Conihlac  de 
y.  JETitu  Patus  &  de  M.  Jumus  Pemuf.  Les  chofes  réitèrent  fur  ce  pied 
jufqu'au  réene  à'Âugiijle ,  qui  partagea  XHifpania  tUttr'w  &k  deux  Provin- 
ces, fçavoir,  Provincia  Bœtica,  Ck  Lnfyania^  di^  dééu  le  nom  de  Provt»- 
Yf«  Tarracomnfis  à  VHifpania  eturkr*  Dam  KHiftoire  de  quelques  -  uns  dé» 
rï'gnes  fuivans,  il  efk  de-nouveau  fait  mention  de  VHifpama  ultetm  &  de 
XHifpania  citerior,  quoique  la  diviûon  »  introduite  par  ,  ait  fubCûé 

aurti  longtems  que  les  liMMiw  àsk  ^pmàé  quelque  dwA  en  E/pagne,  com- 
me on  pourroit  le  prôaVer  par  d'anciens  Géographes,  dfe  par  des  Infcrip* 
tiens  antiques  qu'on  trouve  dans  Griaer  &  dans  Riinefius.  Ceft  eo  fui- 
vant  ce  plao  que  nous  allons  donner  à  no£  LÊéleurs  une  Deicription  Géo 
graphique  de  randeane  (a). 
Bmu  Les  limites  ^'àli  }i'lMfi$ank  n'ayant  pas  toujours  été  les  mêmes,  nous 
&  iuniu?  n'entreprendrons  pas  de  les  déterminer.   Strabun  marque  aflez  clairement 

^laUG-  nu*^|g  s'étendoit,  au>moins,  depuis  le  Tage  jufqu'au frraKwi^rittm  Ctltiam, 
tsoie»  Im 

XI\^.   Athen.  Deipnoroph.  L.  VIII.  fub  IV.  c.  9.  Bor,  X^'L  OlI.  Kb.  Cdidk 

init,  Sahmt  &  Cafaub.  apod  Bocharc.  in  ubi  Cupe. 

^Ouiù  L.  I.  e.'  75.  ut    ipfe  Boshvt  ibkL     (s)  flo^  &  Liv.  paO:  Cic  pro  Foi* 

Varro  de  Re  Rnltic.  !..  lll.  c  is.  Scrib.  tdft,  C  >  ft  Rro  Lege  ManiL  &  12.  StraU 

L.  IJI.  p.  144,  i6d  Piin  Hift.  Nat.  UIH.  Jn  einm  Piw.  Oeograph.  Dio.  L.  LIH. 

c.  s.  &  L.  VUI.  c.  19,  58.   Mlhn.  de  A-  p.  503-  Pompon.  Mcl.  L.  I.  c.6  Solin.taj. 

Bioial.  L.  XIll.  c.  15.  Galen.  de  Aliment.  Tacit.  An.  IV.  c.  13.   Plin.  L.  II!,  c.  ï. 

L.  m.  StaW  Obfemt.  Pliyllq.  &c.  in  Syr.  Sceph.  Byunt.  «le  Urh.  &  Luc.  Huiaen  in 

Phanic.  ftc  p.  376:   ProTp.  AipiB.  fiift.  loc;  Gm^lafoift.  XIII.  &  alib.  ReiuaC 

Hu,  M^tau  Huu  1.  c.  SQi  D.  dix  A  1.  lafcilpt.  Ctk&  .U.  M«.  13.  &  alib.  Vid.  A 

*  Jklehart  dit  que  le  Pay*  appellé  Iig/hMia  dérive  Ton  nom  de  Lut,  aoe  Amande ,  à 
caafe  que  oc  Mkféook  fMC  coMiiuia*  .ef  «ail  pipim  bon  oonbre  d'Aoccuis.  Mai» 
à-moim  c)ue  nos  LeAeofs  n'aiment  ntns  damier  i  ec  nom  ane  origine  CUWfW,  iwa» 

croyon»  devoir  le  déduire  de  nS  5c  'ÎTI  ou  l»<3n ,  Tjti  &  Tini  ou  T/ma,  une  jimande  & 
une  fïfM.  Car  la  Li^itm^  produisit  en  abondance  l'iin  &  l'autre  de  cet  fruits,  comme 
J»«cfc«n  t«  dânootre  daa|  le  AtaeaadùiL  ^-ftsucaf  le  )noc  ^  Aaftmb  tfcft  ^ 

in  telhaH;  ckaH.''lJlb-t         VaLSclliad.  Im.  Mmi^m.  ia  Vaelv 
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]La  pvûe  de  ce  Piyi ,  fitaée  entre  V^uu  &  k  Tagf ,  portoit  le  nom  de  Ctitiea  Sur.  -f. 
ou  de  PttjtduCdttSt  C^mme/fafleVoffiiù  l'aobrervé.  Aprésqu'/^agtt/î*  eut  fait  J^f'l^f' 
UdiviCon rapportée çi-deflu»,rA^fervoit  de  borne  k  la  L^fttmm  da  côtë[ÏJ_*^ 
du  Midi ,  &  le  Durius  ou  Awiro  des  Modernes ,  au  Nord  ;  dcforte  que  toute  l'é-  , 
tenduë  de  Pays  çotre  le  Durius  &  ÏQcim  fut  annexée  à  la  trwnuia  Tarraco- 
nenjù,  Leiliiiiiiei  internes  de  la  IiffitmHi,  vers  les  frontières  dei  fidnitr  îk 
des  Carpetani ,  ont  été  fixées diverferoent  par  différens  Auteurs  ;  ce  qui,  foivanc 
Cellaritts,  peut  venir  d'une  erreur  adoptée  par  quelquet>uas  de  ces  Auteurs  j 
Içavoir  que  la  l'rovioce  de  Dijitmii  correfpondoit  ezaâemenc  avec  le  JPays  des 
Lufitani  ;  au» lieu  que»  fuivant  PItM,  non  feulement  les  L^/bmi ,  mais  auOi 
i^Olticif  ksTurdulif  les  Vcttmes  ^  &c.  habitoîent  dans  cette  Province. 
JLet  Lufaq^i  opiTédoient  le  Dilbriâ  attenant  la  Mer  AtlânfiMtt  àt  s'éten- 
daot  depaii  raDboacliiiie  de  VAus  jufqu'ao  fnmmttfhm  Stenm^  ccmna 
pi^fotenmÂ  fom  le  nom  de  Cap  St.  yinem.  Par  rapport  aux  Crftjci,  qin  . 
s*appelloient  proprement  Mirobmenftt ,  h  ce  que  riine  afTure,  leur  fitua- 
pept.fe  détertuiner  par  ce  qui  a  déjà  été  obrervé  ci-delTus.  Qjielquet 
«Kâent  Ôik>graphes  font  des  TurdaRôié»  TnriÊ^Utt  une  lèole  (k  même 
Nation.  Ptolomcc  &  Strahon  font  de  ce  nombre ,  tnais  Po/yie  n'efl:  point  de 
leur  avis.  Quoi  qu'U  en  fuit,  les  Turàctani  étoient  furement  un  puifiàct 
i'iÇjLipie».  puifçju'iis  occupqient  une  partie  confîdérable  de  la  Lufitme  6c  de 
b  Mf^Mf  conune  U  piratt  par  Strabon.  Nous  en  dilbns  autant  des  yeu 
tonefj  qui  pDfifêdoient  une  grande  étenduë  de  Pays,  terminée  an  Nord  par 
le  Durius  t.  dit  9a  Midi  par  le  Tqge,  Cependant,  comme  les  Anciens  ac 
font  pas  d*«poO!rd  m»  da  YéàeoàaS  àm  Term  oocopées  par  ckacoa^ 
de  ces  Nations»  il  y  a  lieu  de  crmre  que  leurs  frontières  n'ont  pas  toujoufi 
été  les  mêmes.  Quelques  Soivans  prétendent  oue  la  Lettonie ,  ou  la  Con» 
Vée  des  rettonts ,  a  été  une  Province  dilUnâe  oe  la  Lu/Uanie ,  &  bornée, 
m  Midi  par  VAiusi  &  «  fentisoent  fcmble  pquvoir  être  conÉné  nr 
«ne  InfcriptioQ  dw»  GmMP  Lei.  jMÎacipitai.  ViQ^  49  ceua  m- 
vince  étoient: 

-  OliJipQ,  ou  Oliftpf»t  appellée.  à-préfent  par  les  Françoif,  Lisbonne^  &  Olifipo. 
fV  Portugais ,  I4tkmt  EUeeftficoëe  à  l'embouchure  da  Tage,  &  a 
été  nommée  abufivement ,  par  quelques  Anciens ,  Ulyfippo  ;  ce  qui  a  fait 
imaginer  au'elle  avoit  été  buîe  par  Vhiït^  à  fon  retour  de  Ja  Guerre  de 
Tuffi.  Mais  cette  idée  eftsuoe  port  aâion ,  qai  n'a  {«§  même  pour  elle 
I»  moindre  oflèie  de  «cuve.  Il  nous  paroît  plus  vraifemblable,  qu'OUji- 
po,  ou  Oîijippo,  qui  fuivant  Pline,  YJttnéraire  &  Gruter  doit  avoir  été  le 
vrai  nom  de  cette  Ville,  efl  un  mot  compofé  de  deoz  mots  Fbémciens  nv 
thpùMt9ièê<i  -on  «fir  r/)/»,  fagritOh  Bêp;  où'  Uèk  oont  npicod  i|im 
Il  Ville  SOiiJipo  éroit  fuuée  dans  une  Baye ,  &  tons  les  Modernes  con. 
viament  que  J»  fiaye  de  IMbmnt  eft  tréi-beile.  OSJ^  on  lisbmu^ 

•CSa- 

(•)  Strab.  L.  111.  p.  96,  îos,  &  alib.  verf.  186.  Pftr.  de  Marca,  Mqr»  Hiïpa» 
IfiucVoinnt  in  Pompon.  MeL  Plin.  ubi  Tupr.  nie.  L.  II.  C.  a.  Grut.  taftitpb  lift 
Myk  uU  i^t.  rfodooc  Mon.  .£ulai   N».  j,    CcUar.  aUfivr* 
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t  Capitale  det  RoyiUM  ét,  Portugal  &  ^Algarve,  eft  dans  le  39%  io'. 
de  Latitude  Septentrionale,  &  9'-  3o'-  à  l'Oueft  de  Londres  (a), 
«rpaene      Talabrtca,  ou  Taîabriga^  eft  placée  fur  le  Fa<rtt/  par  P/j«f,  Antnnin^  dt 
.    ^  '  ijf/^tcfi.    Les  habitant  de  TaU^iga  paroiflènt  avoir  eu  ooe  averfion  ex- 
WtfiO'traordiiiaire  pour  tel  AmmAit,  lo-iiiont  k  en  juger  par  Inr  empueflêment 
à  violer  les  Traités  qu'ils  faifoient  de  tems  en  remi  avec  oe  Peuple^  Ec 
c'efî  k  peu  près  tout  ce  que  nous  fçavons  d'eux 
LioKo>     Langobriga  * ,  Ville  fituée  entre  le  l^acus  &  le  Durius ,  à  ane  petite  dis- 
Wg*.     tance  de  la  Mer.    Comme  Pline  St  Jntonin  en  font  panieaUâemeBC  men- 
tion, il  fiaut  que  ç'ait  été  une  Place  afTcz  confidérable  (r). 
AnDucw    '^^'^  Duâa^  ou,  fuivant  Reinejius^  jJra  Traduâa ,  Ville  Romaine ,  (liuée 
ta.       à  rOuell  de  Langobrige.  Nos  Lefieuii-le  troovéroilC  dam  la  lifte  que  Pfo- 
Umit  donne  des  Villes  appartenant  à  la  iMfitamt  (â)» 

iEww/um,  Ville  de  cette  Province ,  mentionnée  par  Pline  &  par  Ptoîémée, 
prés  du  bord  feptentriooal  de  la  Munda ,  tant  foit  peu  au  midi  du  Talabriga  (e), 
Conim.  '  OmftwfflRf»  ViHe  ficoée  fiir  Tautre  bord  de  fa  ^flAmle.,  Dei  rolBet  de 
Mo.      cette  Place  a  été  formée  la  Coimbra  moderne,  one  det  ploi  bellet  ViUei 

de  Portugal, &  célèbre  par  fon  Univerfité  (/). 
ArtbrûEs     Arabnga ,  SeîUum  &  Cmcwdiu ,  entre  Conimbrica  &  le  Tage ,  (èmblent 
SeHiiMi  £f  àvoir  été  des  FlaoM  de  confidératioii ,  quokjœ  ka  ancieai  Gé^siapliea  n'en 
Concor-   ayent  prel^ue  rapporté  que  les  noms  (^). 

^c^Mh       ColhppOf  Ville  municipale  des  Romains ,  entre  la  Munda  &  le  Tage,  fur 
^^'^  la  côte  de  l'Océan  Atlantique.  Dans  one  Infcription  de  Qmtf  cette  Ville 
.    porte  le  nom  de  CWG^o  ;  mais  il  parolt  par  les  Manufcrits  de  PHne ,  aufli- 
bien  que  par  une  autre  Infcription ,  que  la  lettre  R  de  ce  nom  étoit  oriei* 
nairement  un  P.  A  une  petite  diftance  de  cette  Ville ,  vers  le  Sud-Oueft, 
étoit  ÉtunMtkm^  on  pintôc  BiuréMgê,    Comme  les  pierres,  où  ëtoienc 
gravées  les  Infcriptions  d<mt  nous  venons  de  parler,  ont  été  trouvées 
dans  le  voiflnaffe  de  Lirîa ,  quelques  Sçavans  croyent  que  c'eft  près  de>Jà 
qu'il  faut  chercner  les  ruïn^  de  l'ancienne  Ville  de  Collippo  (h).  ' 
^sîabii.    SuiBUt  m  ScakAiftus t  comme  Ptolomée  l'appelle,  a  été  confidéréepar 
CfUariMS  comme  la  dnqoidme  Colonie  Hmâiiii  de  k  Liffiuaiit  fornommétf 

Praji- 

(a)  Solin.  c.  13.   Grut.  Infcript.  p.  252.  (rf)  Ptol.  Geogr.  L.  II.  c.  5.  Tbo.  &d- 

H:  $.    PBn.  L.  IV.  c.  aa.   CclUr.  ubi  nef.  apod  CcIlBr.  ubi  fupr. 

fiipr.  pb  s<L  PonpoD.  lAcia  &  Mercator  (0  Plin.  ^  P(ol.  obi  Tupr. 

^Mid  DodMit.  aW  npr.  «c     ipfii  Boduru  (/)  PHn.  ubi  fupr.  Laur.  Attdr.  Eefta£ 

{|,iJ.  In  Antiquic  ImÙwu  L.  IV. 

(t>  Antonîn.  Itinerar.  Plin.  L.  III.  Ap-  (g)  Ptol.  ft-AntoDfit.  ubi  fapr. 

p]in.  m  BelL  Bifp.  0>)  Piln.  Ptol.  &  Rereo(t.uUi 

(c>  Hio.  &  Abcodd.  ubi  (topb  Infaipc  |k  jfta.  &  p.  115^ 

•  •  • 

•  Le  mot  de  Srtèê  CM  Brig»,  en  vieox  Ëfpt^nol,  fignifie  one  Pî//?,  â  ce  qoe  Refendtut 
ttoos  apprend.    Aidfl  CklsW^a.  .(^ri^rif-ï,  L/ing ot-rif  a ,  Miithtriga,  font  é<)aivileni  i 
"   fie  Céio,  ia  yHkit  Meido.  éJ'p-  ^  W  les  noms  de  Brigêntts,  de  J?f%an«i,  de  "  " 
de  Brigobanns ,  qui  foot  inconteaibletnent  tout  d'origine  CtUipit  (  1). 

(g  Latt.  Aadb  lufeirf.'fai  Antl^viMi.  Uita».  L.  IV.  ia  CcMbiiEfu 
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trefidium  Juîium.   Le>  Auteurs  Ejpagnoh  conviennent  unauimtment ,  que  Sict.  I, 
l'endroit  où  celte  Ville  ^étoil,  fe  trouve  occuné  à-préfent  par  Santérien^  pt/t^h 
ViBe  Fmugàife  environ  à  40  milles  au  N.  E.  de  JJsimne  ;  quoique  ftoh- 
irpitce  fa  Ville  de  Scalabtfcus  au  Nord  de  la  Munda  (a).  *■ 
ArUium  PratorUm  àc  Uierabri£a,dàm  le  voiûoaee  de  Scalabis ^font  nom-  Ariiium 
mée»  dans  Vltmirdre.  U  prenHéie  de  cet  Villet  ëtoic  à  38  m9iei  d7ra/t>  ri*""!'*"" 
é'OUJipOy  &  la  dernière  à  30  milles  (A).  bri^î. 

Norba  Cœfarîa ,  Ville  afltt  confidérabie  dunnt  le  tents  que  les  Rorm'.r.î  Norfra 
furent  lei  inaîtres  de  yEhagne,  fur  le  bord  méridional  du  lage^  près  du  Ca.ruta. 
ftkncvï  Font  de  pierre  Ud  Ibr  ce  Fleuve^  |k  cbiifreré  è  7V«^.  PAne  ' 
tppeDe  les  habitans  de  cette  Ville  Coloria  Ne/rit^fb*   Divers  Auteurs 
jno/f  croyent  que  Aferéa  Cafaria  a  été  contiguc  an  Pont  de  Trajan  ;  mais 
d'autres  Ecrivains  de  cette  Nation,  bien  au  fait  des  antiquités  de  leur 
Ptyt,  Ibudennent  le  contraire.  Ces  derniers  affirment  qœ  la  Ville  A* M' 
tmtara ,  fiiuée  près  du  Pont  de  Trajan ,  a  été  bâtie  par  les  Sarrazins  ;  aa- 
lieu  que,  foivaat  les  aoues, cette  Ville  a  été  fondée  fur  les  ruïaes  de  l'ao- 
cienne  Nirte.  PUflf  &  fmmk  Ibut  fkmtMti  k-  ropmion  de  ceux  qui 
Mttnc  Mirte  à  une  petite  diftance  éi  Pont  en  queftion  ;  puifqu'iis  fup- 
pofênt  que  cette  Viile,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  Cohnia  Norbenjit, 
avoit  occupé  un  territoire  au  midi  du  Tage.  (^uoi  qu'il  en  foit  «  il  y  a  dans 
Gnttr  une  anciemie  Infcription  Romaine ,  qui  porté  que  )ti  Vfflef  muni- 
Cipal^  de  Lufiîanie  avoient,  à  leurs  dépens,  achevé  la  conflruâîon  dtt 
Pont  de  Trajan ,  durant  le  régne  de  cet  Em^reur.  Les  noms  de  ces  Vil- 
ks  ont  été  confervés  fur  une  pierre ,  qui  avoit  autrefois  appartenu  au  Pont, 
oaWenàlB  Ville  de  Norba  ^  fcav.  JcaditOy  Lancia  Oppidanay  Jrabriga^' 
Mirobriga ,  Lanfcia ,  Tranfcudana  ,  Colamum ,  Meidubriga ,  /nteramnia  ,  &c. 
La  plupart  de  ces  Villes  municipales  étoienc  fureroeat  grandes  &  peuplées, 
quoique  k»  aodeof  Géographe!  4c  HHMeM  Ite  l^t  prefquc  entrés 
éans  aucun  détail  &  cet  é^d  (r). 

BIctifa  étoit  fituée  près  de  quelqaes-nnéf  des  Villes  mnnidpales ,  dont  BktUâ* 
nous  venons  de  faire  l'éoumération ,  fur  Je  bord  méridional  du  Z>iirfiix,' 
taaaat  on  peut  Tiaférer  tae  tnknpikn  de  Onttr.  Le  non  moderne  de 
akd/û  eft  Ltdejm^  foiviK  Mnimi»t  <k  c'eft  tout  ce  qee  nous  en  poii« 
vons  dire  (i). 

•  Sdmêntica ,  appeilée  aujourd'hui  SaJamanca ,  étoit  fîtoée  dans  le  voifi-  Szlman- 
fitge  de  lUlfr(^,*€Oflinie  il  paroît  par  l'Infcription  indiquée '«{«ddltif.  ËOe'*^ 

à-préfent  fameufe  par  fon  Univerfité  (e). 

Augujîa  Emrita,  Capitale  de  cette  Province  du  tems  des  Romains ,  &  Aagullt 
ikeée  fur  l'y^uu,  fut  bâtie  par  un  Corps  de  vétérans,  aujiquels  MguJlclLmeit», 
idBeu  no  diOriften  Uffàaki  &  c'eft  d'aprét  cet  Sokbti,  difpeofés  de 

iêrvir 

(«)  pnn  F(ol.  Rerend.  &  CeUar.  ubi  fupr,  Grat.  Inraipt.  p.  \6z. 
il)  Amonto.  Jtinerar.  obi  Tupr.  (<0  Grut.  Infcrtpt.  p.  1^9.  N*.  1. 

'c  PHn.  Ptol.  Refend,  ubi  fupr.  Nonios   lisn.  L.  VII.  c.  4.    Cellar.  abiff^.. 
Jt  Vafcu* ,  epud  Ccllv.  ubi  bi^.  p. ,  %Z.     (*)  Tiol  &  Giuier.  nt>i  fupr.   .  , 
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SfcT.  I.  ^erviT  plui  longtems,  que  cette  Ville  a  été  nommée.    Il  eft  fréquemment 
thn^'Je^   fait  mention  de  cette  Colonie  dan»  d'anciennes Infcriptions  Romaincr.  Eme* 
;'Ei>i(;ne.  '"'^^  appartcnoit  d'abord  aux  Turduli^  fuivant  Strabotii  mais  elle  fut  rangée 
dans  la  fuite  au  nombre  des  Villes  des  rettones  ^  à  ce  que  Prudence  nous 
apprend.    Ced  de  quoi  il  n'ed  pas  difficile  de  rendre  raifon ,  H  l'on  confî* 
dére  que  les  yettcmes ,  étant  devenus  beaucoup  plus  puiflans  que  les  Turduli, 
fe  rendirent  à  la  fin  maîtres  de  leur  Pays.    Nos  Le6leurs  trouveront  une 
rélation  plus  détaillée  touchant  cette  Ville  &  cette  Colonie  dans  les  Au- 
teurs que  nous  indiquons  (a). 
Ebora-       Ebora,  appellée,  par  les /?owji«r ,  Liberalitas  Juîia  ^  étoit  fituée  entre 
le  Tage  ik  l'jnas ,  quoique  bien  plus  près  du  dernier  que  du  premier  de 
ces  Fleuves.   Le  même  terrain  eft  occupé  aÛuellement  par  la  Ville  d'£- 
tara ,  célèbre  depuis  longtems  par  fon  Univcrfité.    Cette  Ville  étoit  mu- 
nicipale ,  comme  il  paroît  par  pluiieurs  anciennes  Médailles  &  Infcriptions  (b),. 
Salaria.      Salacia^  \' /ilacer  do  Saï  des  Modernes,  étoit  quelques  milles  à  l'Ouelt 
Ebora.    Gruter  z  plufieurs  Infcriptions,  dont  on  pourroit  conclure  que 
cet  endroit  étoit  une  Ville  municipale  des  Romains  (c). 
Vit  Ju-     Pax  JuUaj  la  Bcja  des  Modernes,  Ville  fituée  dans  la  partie  méridionale 
^        de  la  Province,  n'étoit  pas  loin  des  frontières  des  Turdetani^  &  peut«être 
même  appartenoit  à  ce  Peuple.    Pline ,  Ptolomée  Oc  Antoine  en  font  raen« 
tion.  Depuis  quelques  années  on  a  trouvé  un  grand  nombre  de  Médailles 
Romaines  aux  environs  de  cette  Ville.  Le  Pays  au  midi  de  cette  Ville ,  limité 
à  l'Orient ,  à  l'Occident ,  &  au  Midi ,  par  VAiias ,  la  Baye  de  Cadix ,  &  l'Océan 
Atlantique ,  a  été ,  à  caufe  de  fa  figure,  appellé  Cuneus  par  Pomponius  Mela  & 
par  Strabon  Myrtilis;  Bal/a  ^  OJfonaba,  &  d'autres  endroits  de  cette  Contrée, 
ne  méritent  pas  même  qu'on  en  parle.  Cependant  nous  croyons  devoir  ob« 
1er  ver,  (jue ,  fuivant  Refendiiis ,  Martola^  ou  Mertoloy  Ville  moderne  fur  VAnas, 
&  Tamilla^  ou  Tavira^  Ville  confidérable  à'AlgarvCy  répondent  aux  an- 
ciennes Villes  de  Alyrtilis  &  de  Balfa.   Pour  ce  <jui  efl  d'OJJonaba ,  fi  noua 
en  croyons  le  même  Auteur ,  il  n'en  refte  depuis  longtems  que  quelques 
vefliges  à  Faro ,  autre  Ville  d'Algarve  fur  la  côte  de  la  Mer,  La  Lacobriga 
de  Mcïa  étoit  au  bas  du  Promontorium  Sacrum ,  connu  à-préfent  fous  le  non» 
de  Cap  de  St.  Vincent ,  dans  le  même  endroit  où  e£b  à-préfent  un  Village 
appellé  par  les  Portugais  Lagoa ,  près  de  la  Ville  de  Lagos  (d). 

A  l'égard  des  autres  Villes  de  Lufitanie^  dont  les  noms  ne  nous  ont  point 
été  tranfmis  par  les  anciens  Géographes ,  nous  n'avons  garde  d'en  faire  la 
dcfcription  ;  &  quand  nous  le  pourrions ,  le  peu  d'importance  de  ces  lieux 
nous  difpenferoit  de  prendre  cette  peine  (e). 

Les 

(a)  Strab.  obi  fupr.  Dio,  L.  Lfll  p.  114.      (c)  TUn.  ubi  Tupr.  &  alib.  Grat.  Mcùpt, 
Nam.  Auguft.  &  Nutn.  Tiber.  apud  Celkr.   p.  13.  N«>.  16. 

obi  fupr.  p.  60.  Prudent,  gbi  fupr.  Ludo<  (i)  Plin.  Ptol.  Antonin.  ubi  fupr.  Foin* 
v{c.  Non.  c.  31.  pon.  Mel.  &  Scrab.  ubi  fupr.   Lnur.  Andr. 

{h)  Plin.  ulxi  fupr.  Grat  Infcript.  p.  j^^t).   Refend  in  Anciquic.  LuGtao.  &  Grat.  in  In» 
N«.  9.  Num.  Var.  Aaguft  apud  Cellar.  ubi   fcn'pt.  pifT. 
fupr.  p.  6i.  l«)  Plin.  FtoL  &c. 
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Les  principniz  Caoc  de  la  iJi/i(Mtt  écoient  le  Promontorium  Sacrum,  le  Secr.  t. 
^rmonurim  BmHmm  ^     Jei>iVwwi«rtViW  Magmim  ,  ou  Oiijîpimgnfc ,  ^'firih. 
«wjuels  quelques  Aucèurt » ifaAiait  19  <]iucriéme ,  appeUé  par /VdM, Cu-  ^Jl  ^' 
uns.    Le  Promontorium  Sacrum ,  ou  Cap  5f .  Vincent ,  foimoît  un  angle  ' 
iàiiiant  dans  la  Bave  d«s  Câ<iix  âc  l'Océao  /itlantique,  que  ^troten  appelloit  Frmtn. 
fexoéBOÊté'  eccM&mfleidÉ  k  Le  ftiswsartriww  AvIariMi,  à-pré-  ^ 

feni  Cap  Spicbel^  ëtoit  au  midi  d'OliJtpOy  quoique  peu  éloigné  de  Vtâboû-  Laltate 
chure  du  Tflge.        Prommtuium  Magmtm ^  ou  OUhMnenfe ,  appellé,  par 
quelques  modernes.  Cap*  de  Rocca  Sintra  ^  avanyoic  dans  l'Océan  Âtlarai- 
^ue  prés  d'OBJipOf  &  eft  appellé  pax        la  borne  commune  de  la  Terré', 
de  la  Mer ,  &  des  deux.  Pour  ce  qui  eft  du  Cuneus  de  Pline ,  Cellarius  croit 
i]ue  c'efl  le  Promonioire  connu  à*préreniiôu*le  nom  de  Gap  Ste.  Marie  (a). 
!  Les  principaux  Porti  de  cené  mviDw  dloient  cens  d^^  fms^ 
Lisbomtt\  &  d'i£Mn&«/.  La  ntuaciea  da  premier  ed  connue ,  olt-C6llfe  Itofc 
^e  l'autre  trés-incertaine.    Mêla  le  place  près  du  Promontorium  Sacrum ,  3c 
«'eft  tout  ce  que  nous  en  icavons.  La  feoie  lie  donc  les  Anciens  ayenc  faic 
«MMfail  comBoaêmêt  tià  V c6C6 da' la lâ^Mt,  «ft'^la  ÊmMnPéeif^  ''  '  > 
^àaie',  c*eft-à-dire ,  la  Barlenga  des  Moderne?  ('  ^.  •  •  • 

he  Mous  Herminius  ài:  MniHt y  Y^rminno  de»  Modernes,  femble  avoir  Mn(» 
-4ié  la  feoie  Montagne  un  peu  confidmble  de  ce  Pays.   Meidobriga,  ou  S^» 
f^MngBs  4Mic>fitiiée  an  •  plad 'da  «eicv  Mèmagna ,  ■  s^l  an'  fiint  doitfe 

Cellarius  (cr). 

tt  Les  plus  fiatmeufes  Rivières  de  la  Lufuanie  étoient  V^nas,  le  7</^r,  &  le  JtMffrsft 
,*i)t<r^.  -L'4««f  ^'appellg.fcfréfent  la  Guadiai^f  )r  Ttff;  le  J^;»,  <&  le 
Skirius  le  />0ttro.  .  On  peatif  iB|aiûier  la  Afundis ,  connoë  à-préfenc  fous  le 
nom      Mondego 'y  &\eFacuSt  nue  les  Portugais  appellent  la  ^oga,  .Le 
cours  de  toutes  ces  Rivières  va  d'Orient  en  Occident,  &  elles  fe  déchu- 

Noua  n'indiquerons  ici  que  deux  desCurioflcés  naturelles  de  la  Lujitantêi  Cmifiih» 
t,  La  Mine  de  plomb  près  de  Meidobriga ,  d'après  laquelle  Pline  appelle 
}ê*  babitans  de  cette  Ville. P/wa^/i.  .  Cette  Mine  fubriue  encore.  2.  Le 
'  Àible  d*or ,  ou  plutôt  iei  pedtef  pàràiales  d'or  mêlées  avea  lé  iaUe  doT^ 

Îie.  Ced  ce  qu'atteflent  unanimement  Pomponius  Mtla,  Ovidt,  Pline  y  Si» 
ius  /talictu&côi  la  chofe  eft  confirmée  par  le  témoignage  de  Refendiui.  Ce 
fcimeux  Antiquaire  aifliire  que  auelques^unes  de  ces  particules  d'or  fe  trou- 
voient,  de  fon  teros,  entremêlées  avec  le  fable  du  Tage-j  que  les  Loix  de 
Portugal  défendent  de  jetter  fur  les  bords  du  Tage  k  fable  qui  contribue  à- 
ionner  le  Ut  de  ce  Fleuve,  de  peur  de  gâter  •p&^]à  les  Champ»  voifins,. 
ttidr finie  èMlêéitiiHt  ^lëniies  |  ik.i^tié  lei  Rodrde  ftrtugal  ont  on  Sceptre 
Aië  da  Par  do^lS^r  pw  qo'il  IF-ait  aa  ifoaàt  Qi)*  , 

.    "  ■   '  La 

(a)  Stnb.  L.  III.   Plin.  L.  IV.  c  22.     '  f^Tompon.  Mcl.  L.  IIL  c.  r.  Ovid. 
:  A  iOUi.  ét  Hariluin.  io  loo.  FcoL  L.  IL   Met.  L.  11.  Ptin.  L.  IV.  c.  sa.ft  UXXXIll: 
c  S>  Cellar.  ubi  Tupr.      •'         •    ^      c.  4.   Sil  Ital.  L.  L  verO  234»  Tio).  ft. 
•*  '  1%)  Mel.  L.  nr.  CI.  ,       Ccil?r..  tfbi  fiu*,.-  Lérï..  ^ndr,  B^fm^k  iB> 

(f)  Hîrt  c.  48.  CHIar.  bbi  fijpr. p.tîô.tfi.'  AnUistiiU  LllBnBtjM.  A*^  .' .       ...'..  -.j 
^itf^  PioLubifuDr.  CeUar.iibifttpr.(i.  54,jS> 
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I9Î      H  1  S  T  O  I  R  E   D  E  S  ESPAGNOLS.' 
S«cT.  ,1.        féconde  Province  de  VHifpania  ulterior  étoit  la  Bœtique^  ainfi  nèm- 
Jm"è^  mée  d'après  le  fameux  Fleuve  Boetis ,  connu  enfuite  fous  le  nom  de  TarteS' 
rtlpagne. /"^  »  &  enfin  fous  celui  de  Guadalquivir  y  ou  le  grand  Fleuve.  Nous  avuni 

M   déji  fait  mention  des  limites  de  cette  Province  du  côté  de  l'Occident.  Elle 

Defcrip.  avoit  au  Midi  la  Méditerranée ,  <Sc  la  Baye  de  Cadis  ;  <i  au  Nord  la  iVIer 
^  rfe^ia      Bifcayc.    Pour  ce  qui  eft  de  Tes  bornes  du  côté  du  Nord-Eft,  il  n'ell 
'*  pas  fi  facile  de  les  déterminer,  à  caufe  qu'elles  n'ont  guéres  été  fixes,  & 
qu'elles  ont  changé  fuivant  le  fuccès  qui  accompagnoit  les  entreprifes  que 
chaque  petit  Prince  formoit  contre  les  Etats  de  fes  voifins.    De  -  là  vient 
que  les  anciens  Auteurs  ont  placé  différemment  les  bornes  du  côté  de  la 
Mer;  fçavoir  Ptolomée  à  Baraa  (a);  Pline  tant  foit  peu  plus  haut,  à  Mur- 
gis  (b)  ;  quoique  ces  deux  Auteurs  s'accordent  en  ceci,  que  les  limites  qu'ils 
-  .         adignent,  font  un  peu  au  •  defTous  de  Carr^^^^nr.   Nous  pouvons  en  dire 
autanc  des  bornes  du  côté  des  Terres.  Le  Boetis  divifoit  la  Bœtique  en  deux 
parties.   Dans  celle  qui  étoit  du  côté  de  ï/lnaSy  fe  trouvoicnt  les  TurdctO' 
ni  • ,  d'après  lefquels  la  Contrée  s'appelloit  Tur^etania ,  quoique  mieux  con- 
Ses  Mi-  nue  fous  le  nom  de  Bœturia.   De  l'autre  côté  habitoient  les  Bajluli ,  les 
tant.       Bajlitani ,  &  les  Contcjlani ,  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Méditerranée.  Le 
Ltfteur  trouvera  au  bas  du  Texte  tout  ce  qu'on  fçait  concernant  ce  Peu- 
ple f.    Noms  paHerons  fous  filcnce  divers  autres  Peuples  dont  nous  ne 
connoifTons  que  les  noms.   On  peut  les  trouver  dans  Celiarius ,  ou  dans  les 
Auteurs  Efpagnols  que  nous  avons  eu  occafion  de  citer.  ^ 
.  Nous 

-   («)  Hift.  Univ.  Liv.  Il  c  4;**^^  ^  '  ^    -  '  (t)  HIft.  L.  III.  c.  i.  Vid.  Cellar.  L,  IL 

)  ift  .  j  .  é»kU>*<'.  fc.    t  1.  feft.  I.  Gerund.   i  -Ai  o»  >Titï^ 

•  Quelquei  Auteurs  1  «faprèi  Pi'yhe,  y  ajoutent  les  TurdtdL  Nous  avoni  déjà  parii  de 
Tun  Ol  de  l'autre  de  ces  Peuples.  Ils  demeuroient  du  rtiêmc  C  i  )  côté  du  Bâtis,  mais  un 
peu  plus  haut.  Pttlomie  femhlc  avoir  cru  que  ces  deux  Peuples  n'en  fornioient  qu'un  feol 
(2);  &  la  chofe  n'e(t  pas  dellituée  de  vraifeinblance,  puirque  Strnbm  parott  n'avoir  mis 
aucune  différence  entre  \e%  dtux  noms  (3  .  Ils  étoicnt,  fuivaot  (4)  quelques  Auteurs,  le 
plus  ancien  Peuple  de  VEfpagne, 

t  Nous  avons  déjà  parlé  des  premiers.  Les  Bijluli  qu'on  croit  d'origine  Phénicienne  ou 
Libyenne,  s'étendirent  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar,  le  long  de  la  Mer  Mtiliterranée ,  jus- 
qu'à ce  qu'aynnt  été  chalTés  de  I4  par  les  Maures  ils  gagnérenî  les  Montagnes  de  la  Galiet, 
qu'ils  sppelidrent  Biiflulie.  Les  Bnjlitani  ou  Bojlitani  demeuroieoc  plus  haut  le  long  des 
mêmes  côtes.  Les  Territoires  des  uns  &  des  autres  formoient  ce  qui  e(l  devenu  dans  la 
fuite  le  Royaume  de  Grenade,  qui  contient  une  chaîne  de  hautes  Montagnr?,  apptUées 
Bafiétcnietmei  d'après  ce  dernier  Peuple.  Leur  Capitale,  nommée  Baftitana,  étoit  fi  forte 
.  que  le  Roi  Ferdin/ind  ne  pot  l'enlever  aux  M'iures  qu'après  un  fiége  de  6  mois  (5). 

Les  Contejimi  habitoient  la  Province  de  Batique^  fuivant  les  uns.  &  celle  de  Tarragme, 
fuivant  d'autres.  Ptolomée  (6)  prétend  qu'ils  vinrent  t'y  étolilir  fous  la  conduite  d'un  de 
leurs  Rois  nommé  Teft  i,  dont  nom  parlerons  dans  la  fuite.  C'eft  d'après  lui  qu'ils  furent 
nommés  Cvntejlani,  &  qu'une  Ville  reçut  le  nom  de  Cmjlantinum  (i).  Mais  ce  Prince 
palIe  généralement  pour  fabulsux,  quoique  Manetbon  tn  fatTe  auŒ  mention. 

(i)  vid.  Geranden/'.  Fartlip.  L.  I.  (s)  Bulcar.  Commenttr.    Seidin.  Comte  it 

(xi  Vih.  II.  Geft-  F-  Ximen. 

(i)  Lih.  III.  (4)  ubi  fiipr.   Vid.  0c  Tartph.  fab  as.  t4>«> 

U)  Vid.  Voff.  Chronl*.  Tartph.  de  t.tg.  H'.fp,       (y)  lidca  ibidt 

Ctiiind.  G4ii<]ti.  Afltgucd.  Se  al.  ■ 
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Noat  void  parvenus  à  l'article  dci  Colonie»  Romaines  de  cette  Province ,  Srcr.  r. 
mais  nous  ne  parlerons  qae  des  plus  célèbres  ;  icavoir ,  celle  des  Accitani ,  Dtfcrif». 
Hcués  emie  let-A^ffaK  &  les  Baftitmàrlit  kng  de  la  même  côte.  P/m  (a),  <^ 
&  quelques  anciennes  Infcriptions  en  foàt  mention  ,  fous  le  nom  de 
CoLONiA  JuLiA  GsKfiLLA  AcciTANA  {b)  i  C6UZ  quï  fonnoient  Càmiu 
cette  CokMiie ,  s'appelioieK  CtmtUenfti,  à  caofe  qa'dte  étok  oonpollSe  de  Eomiaci. 
iHnÉiitë^ans»  fcavoir,  la  troiTiéme  &  la  fîxiéme,  comme  il  patùk  par    '  r: 
ées  Infcriptions  (i:).  On  croit  que  c'eft  à-prefent  la  Ville  de  Gu<ùiz  dans  le 
lioyaume  de  Grenade,  ancien  Siège  Epifcopal ,  appelle  autrefois  ï'jiccitO' 
mu,  d'après  Jcei^  le  nom  de  cette  Ville      Les  Colonies  de  Gadés.  de 
Ctrduifat  àLJJligi  &  à'Hifpa}^  ètoient  fameufes  par  leurs  Cours  de  Juftice. 
Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  fur  ce  fujet ,  pourront  confulter 
l'Auteur  que  nous  indiquons  {d).   Son  témoignage  6t  celai  de  T'iine  (e) , 
tytOiMtaitqoe  to»  Jstfffiif  furpalloit  toutes  les  aoiiet  Provinces  en  richLilbs, 
en  èten(''iL',  en  nombre  de  Villes  &  de  Ports,  en  fertilité,  &  à  plulieutf 
cotres  égards  :     c'ell  açparemmeac  à  caufe  de  cela  que  les  Romains  en 
.faifoient.UD.wtout  partiùrilertn  '':-*?  •     '  ^  '] 
1i>  En  parcourant  les  meilleurs  anciens  Aucenrs,  il  paroicra  que  cette  Pro-  ymes 
vînce  ne -COBtenoit  qu'un  périt  nombre  d'anciennes  Villes;  mais  s'il  en '^o"****** 
Caut  croire  les  Auteurs  EJpagnm^le  nombre  de  c?s  Villes  éto;t  très-grand, 
chacune  d'elles  pouvant        pour  riche,  &  Ibit  peuplée,  mêkiie  énm  • 
l'arrivée  des  Tyriens ,  des  P'-^'r.icnr^  &  de  quelques  autres  Peuples,  dont 
nous  nn   '  '   ccafion  de  parler  dans  la  fuite.   Les  mêmes  Auteurs  ne  lais- 
Tent  pas  d  ailirmer  que  les  Tvriens  en  bâtirent  de  omifidëràbles  dans  les  en- 
IlloiCS  0à  ils  ^éiàmaL'  Mais  tout  cela  n'eft  guéres  plus  certain  que  oe 
mgt  nous  avons  vu  touchant  Ul-xffè ,  Fondateur  d'i/lijipo.    Tout  bien  exa^ 
^iné ,  on  n'apperçoit  prefque  aucune  trace  de  toutes  ces  prétcoduës  Viilet^ 
-Au  convaire ,  quand  Kt  TwrétHml^  à  k  iblidtaEioii  ^AmMçfbaimumà 
les  braves  Sagmtms  contre  tes  RomMtUy  il  n'eft  parlé  que  d'une  de  leuYt 
Villes, dont  le  ntxn  même  ne  nous  a  point  été  transmis  f.  Les  Vainqueurs 
firent  raftr  cette  Ville  jufqu'aux  fondemens,  &  en  firent  vendre  les  habi* 
tans  poor  efelives  (/),  afin  d'erapêcher,  par  cet  exemple  de  févérité  » 
"Àt  «lautres  Peuples  n'afliftâllènt  quelqu'un  de  ceux  qu'ils  pourroient  avoir 
envie  d'attaquer.    Ptolmie  ne  fait  mention  que  d'une  feule  Ville  avec  ui) 
^t  de  mer  fur  k  Côte  àet  BaJiUani ,  f$av(ûr,  celle  d'oâfMî  Urcé,  depuis 

•  W  Hît^  L.  IIL  c.  3.  (0  Lib.  in.  c.  I.  De  tib  m  Otani* 

h)  Ont.  p.  171.  H".  6   TsKspb.  parib.  Viflenoi.,     aK    .  y  .  * 

.  le)  Cellariui,  Lib.  IL  c  l.  M.  i,  (f)  Pv*  L.  XXL'  &  0.  SXI^*X,  sa.  . 

'  <^gbiftip.  fta.a,  ftliKi.  T 

"  '  •  Im  Kfp^U  prècDdent  qae  Ttrqwtiu,  Dtft^  de  Vâftt»  9k  JiffM'i  étSliU 
fbn  Maître  prcmlei  Evènie  de  cette  Ville  (1).  •  -■  I  ■  .     '  . 

t  SelvaDi  le»  Kfhiim,  mmW»ifufvâkkJyva»    «ekflieér^  de,la  M» 

Tcm  XUL  fi  b 
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jt^      HISTOIIIE  D  E  S  E  S  P  A         O  L  S.  • 

StcT.  I.  ^orgi  j  dans  ia  Baye  de  ce  nom  ,  quoiqu'il  y  en  aie  plofieurs  autres  cotifi- 

DtJcTip-  dérabies  fur  ces  Côtes,  comme  Mtnobia^  Abdera^  Portus  Magnus^  Beria  i 
^'  Murgis ,  &  quelques  autres.  Les  Iles  contenoient  aiiffi  quantité  de  Villes , 
dont  PHne,  dans  fon  Hijioire  Naturelle,  fait  monter  le  nombre  à  172.  La 
plupart  d'elles ,  à  en  juger  par  leurs  noms ,  doivent  avoir  été  fondées ,  oa 
du- moins  aggrandies  par  les  Rmnains ,  telles  qu'y^a  Nebr'ifaj  Ugia^  âi 

HifpaL  Orippa  {s),  fur  les  bords  du  Bœtis ,  au-deflbus  d'HifpaL  Cette  dernière, 
connuë  préfentement  fous  le  nom  de  Séville  *,  eft  fituée  fur  le  Bâtis,  & 
fert  de  Capitale  à  cette  l'rovince.  C'étoit  autrefois  une  grande  Ville  mar- 
chaade.  PHne  la  défigne  par  le  nom  de  Colonia  Rmulcnfts^  ou  Rmulea^ 
fuivant  quelques  anciennes  Incriprions.  Après  Hifpal,  vient  Corduba,  pré- 
fentement Cordoud^  auffi  fameufe  par  la  richeffe  de  fes  Mines,  &  par  la 
fertilité  de  fon  Terroir,  qui  l'a  fait  appeller  Terra  Aurifcra  (b),  que  l'autre 
l'éroit  par  fon  Commerce.  Elle  eft  finiée  fur  les  bords  du  même  Fleuve-, 
s'appelloit  une  Colonie  Patricienne,  &  étoit  l'ouvrage  de  Marcellus,  à  ce 

Tmeflus.  que  Strabon  alTure  TarteJJui  a  été  une  Ville  ancienne  très-ftimeufe, 
agréablement  fituée  entre  les  deux  embouchures  du  Bestis  qui  formoienc 
••  il    'îvl  •;IJ50  ccr  r  i'       ii  ' '  ' -i -"'jtwi ^rj^  Ol 

-îi...  .     -j^,)  De  hl^vidi  GslW.  nbi  (bpr.  (*)  SU.  lal.  L.  UI.  terC  401. 

•  Quelquei  Auteurs  prétendent  que  cette  Ville  eut  pour  Fondateur  Hifpal,aa  des  Ro;s  fi^ 
buleux  de  YEfMghe,à.  fili  ^ïRercuTe  (i);  d'autres  affirment  qu'elle  fut  nommée  ninfi  d'après 
le  Palus  ou  Marais  où  elle  étoit  fituée:  ou  plutôt,  d'aprè?  les  Pali.  00  Pitux ,  fur  Ici- 
queli  les  fonderaens  de  cette  Ville  étoient  pofés  (a)  ;  &  que  SévUte,  ou,  comme  on  l'écri- 
voit  anciennement,  CivUia,  eil  proiwement  GvitAS  Julia,  comme  le  portent  quelque»  a»* 
denne*  Infcriplioas  (3).    Oa  ignore  quand  &  par  qui  cette  Ville  a  été  fondée. 

t  Notre  Auteur  ne  marque  point  qui  éioit  proprement  ce  Marctllru.  Vajjaus,  que  nous 
avons  déjà  cité  plus  d'une  fois,  croit  que  c'étoit  le  Af/wcel/tir  contemporain  de  Q/à'  &  de  Pot». 
fie,  A  caufe  qu'il  ne  trouve  aucune  mention  faite  de  cette  Ville  avant  lui  (4).  Mais  Noiùut 
la  croit  de  bien  plus  «Dcienne  date  (s),  puifque  Svrahcn  l'appelle  Ctkniam  Primâm-,  ou  It 
Première  Colonie  envoyée  par  ies  Rtmains  dans  cette  partie  de  VEfpagne.  SUius  IiaUcas  en 
parle  i  l'occafion  de  la  féconde  Guerre  Puiiijue  (Cj.  Pour  ce  qui  efl  du  titre  de  Cf>jij 
Pairicia,  Il  en  eft  fîlt  mention,  non  feulement  dans  Plitie,  inals  au(D  dans  Gruitr  (7  ;  (t 
Strabm  etpHque  ce  titre, en  ajoàtant  que  dès  le  commencement  elle  fut  habitée  par  des  per» 
.    Tonnes  de  nailTance,  unt  d'entre  les  Romainj,  que  de  quelques  autres  Peuples  (S). 

:f  Strabm  dit  que  le  Bmtis  fc  perdoit  autrefois  dans  la  Mer  à  deux  endroits  différens  (9% 
A-préfent  ce  Fleuve  n'a  plus  qu'une  feule  embouchure.  Mêla  fait  mention  de  la  Viile  Cir- 
tiiû  comme  étânt  dans  la  môme  Baye  (10),  ou,  fui?ant  lui,  l'ancienne  Tarttjfus.  C'cft  ce 
qui  fait  que  les  .\otenrs  font  partacés  fur  la  quefHoo,  fi  ce  font  deux  Villes  diflinûes,  oa 
la  même  Ville  avec  deux  noms  différens.  Ce  qu'il  7  a  de  certain,  c'eft  que  les  andens 
confondent  tris  fouvt-nt  enfemble  ces  deux  noms  Se  celui  de  G^cUs,  comme  Je  fçavaoc 
Eocfmi,  &  d'autres  l'ont  obfervé. 

Ceft  furement  une  faU'e  que  te  nom  de  Turtrjfus  a  été  changé  en  celui  tle  Gadis,  i  cau- 
fe des Colomnes c^n^Hercvie Ui) érii?ea  près de-li :  nous  aVofls donné ci-delTus une  réiatfon  plus 
Tiiifemblable  de  la  fondation  de  Gadu  (ii).   Pour  ce  qui  efl  Ak  Cartita ,  un  Auteur  roo- 

TiK^cifib.  fc  ti.  fupi.  cicit.  irs)t^Mii.  ♦  •  > 

U)  I»Hd.  c.  10.  fil)  Dionyf.  Alewrid.    Vid.  AiU».  Hirji./Mj)^ 

U)  iWd.  c.  It.  •  tint.  8e  Gfrund.  J'aralip  Lib  1. 

r*)  Lib  ni.  TMf.  "  "  (Uj  Wc  fypi.  Tmn.  XU.  Ch«j».  XXVU.  S<ô.  V, 
(7)  r  ,  -       -  ^„ 
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cet  endrait  4ne  eTpéce  d'ik»  appellée  à'ipr^ççi^  ViHe  (a)  »  f<ct. 
Mê,  QitifiCi  Mtei  liiiM  wpiétentciit  Tart^  «HHw  pliWt  à  1'»^^ 

mité  de  la  côte  occidentale  (3).    Au  fujet  des  autres  particularités  qui  la 
concernent ,  nous  renvoyous  le  Leéleur  à  Aotre  deroi^re  Note^  Pour 
4^  eft  des  autres  Villes  de  cette  Province,  il  fem  bis^o  4^  iSjaafyif/a  Ci^ 
9Étr  dsm  le  Chapitre  indiqué  ci-ddfin.   Nom  nsua  foiiDQifli  4#  MO"^  ^  <  ' 
xneDt  étendus  fur  Gadés  ou  Gaâir,  piéiwrfir'  <Mtr  éliiiJIft  «KRi^fi^  ■ 
diotede.ccc  Ouvrage  (cJ.  , .  ?  ...'^Hi  ,     .  •:  .«...j  .  , 

teite  Province.  Le  premier  de  cet  Pont»  «^fAt«sfei  d^^vs.  ii'i^pp<sl-  * 
hh  Portus  Afmejlaus.  Ptolmée  &  Strabon  en  parient,  &  placent  ici  un"^* 
Oracle  Meujteen.  Qa  trouve  enfuiie  le  Pori  d^  BéfiffCif  ruisi^  du  célé- 
^HmtÊkmMrië^  Imde  l'enboodméiOévQÂ  Gt^«  Ctfrtff^ /^or* 
0liÛMa,  Saldubmy  Suel^  êcM^kta,  font  daoa  le  d^voit,  &  fur  lei 
cOcctdei  Baftttli.  MenebM^  Sekmbma^  Abderay  &.  Pofim  M<tgtm.%  9u|]i* 
bieoqae  1^  &inéQX  Prompntoir^  d^  Cbaridemus ,  '  font  placés  fur  lei  côtef 
^Ê/mUéÊmf^  Jtolméey  JMhi,  Pitat  &  Mêla,  Au-deU  du  Promoor 
toire  que  nous  venoàs  de  nommer ,  font  les  Villes  de  Baria  ou  Barca ,  <Sc 
Murgis,  daoï-Ji  Baye  yi^gitmùemu*  JLa  prcmiéK  de  cet  Villet  ^1^  cço^r 
déréepv  MÙr,  d  rmréiMur  ffiM,  coBun»  te  denûer  Port  de  iiwr 
des  B^itm,  Cet  anciens  Auteora  aa  itet  nuttesieiit  d-aeewd  M  fojet  d^  In 
ikaaticaitdcf  lifamt,  &  de  quelquet  atitfes  particularités  réiatives  à  çes  dif- 
lëreueL.Viliet.  jC'^  ainû,  par  exempte,  que  Caiçé^  99j^M  p»r  Str^^ 


éervfm*  eft  apaaMone  BfoKBgoe  par  jPAw^i 

JMir/a,  &  autres:  c'eft  ce  qui  a  rait  conjeâurer  à  Bochart  &  à  Cafmbm^ 
que,  par  une  liiute  de  Copilte,  U  y  a  dans  Strabon  CaJp^  au- lieu  de  Carteiai 
ee  qui  d'aatant  plus  apparent,  que  les  autres  ne  placent  que  cette  feuly 
ViUé  tlaii  mina  iaji  >  Mm  qoekjuet  S^avant  répondent  ^  ûu'il  u'y  ^ 
i  corriger  au  texte  de  StraUn,  puifqu'on  trouve  fur  une  Médaille  le  nota 
de  Ciiipi,  précédé,  de  ces  deux  ieures  CL4  e'eArè-dire  {d) .  Cohm<t  yuU^ 
Xk^;,  ifiurafl^oa  k  cet  égard  eft  ooàfiiiiér*|Mr/aB  paHkgd  de  ^.  dt 
DMMW  (ff)^  qni^  qa'Oâavien  }o\v  i  lt  Cé/hr  |fftt'da  la  Ville  de  Ç^pia^  ^ 
eft  la  même  que  Calpé.  Barbe/ui ,  ^IJta ,  &  quelques  autres  Ports  de  mer 
BOfnmés  ci-dellus ,  paroiiFcnt  aulfi  avpir  été  des  Coloniet  fini^démbtetw 
Moa%  mt^àMu^wBmm  de  quelques  Villét  ficnéet  d^ns  Vîmârmi  Paya , 
&  en  particulier  de  celle  de  Munàuy  où  Cifar  défit  Pompce. 
ià  V^n'j  a  itou  cm  itovioce  aucune  Rivière  cooûdérable  qiie^  le  Bœtis.  Le  b<b> 

*        .        Ce*»'  ^ 
Stnb.  ubI  fupr.  («0  Spanh.  de  Prcd.  Namirm.  p.  166» 

Stt.  Itat.  «bi^Aipr.  vaiC  999.  9i  aOk  M«rlsX}eMCi^  rifan.  p.  mf.  '  * 
dfid.  UMMorph.  L.  XIV.  «wC  (t)  Bxcerpt.  Vticfi  .apai  CbHbBi  hi 

(e)  mt  tUft,  ttÊâ,  XII.'  Cba^  J$VtL  9.  u  tUÙ  »itt  Ui 
Seft.  V.  i.  -  r  t 

derae  a  entrenrb  de  prouver  que  <feft  fii  VdJa  de  ^iffallt^,  fttq^e'l  4  attilet  de 
JÎ^  il  i*ea  But  beaocoap  qu'il  ait  éclilrd  &  prouvé  fi  ihéft  (1).  •  


(•>  OÉMli'OlaHin  le  h  Sitoè.  # 

Bb  a 
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toS      HISTOIRE   DES  ESPAGNOLS. 
ércT.  I.  Ce  Fleuve  a  fa  foorce,  fuivant  Pline  (a),  dans  la  Forêt  Tugicn/ienne  ainfi  non»- 
f^fjerip-  méed'aprèiTM^u ,  Ville  fituée  dans  la  Province  de  Tarragone  ,ik  dont  il  eft 
reîpagne.  ^^'^  mention  dans  Y  itinéraire  d'/lntonin  *.  Les  autres  Rivières  font  Barbefula 

 '  près  de  la  Ville  ou  Mont  Calpé  ;  la  Saduca ,  qui  femble  avoir  féparé  les  Bajluli 

des  Âcàtani  ',iiL\m  petit  nombre  d'autres  qui  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle. 
Mmt«r  On  trouve  dans  cette  Province  quantité  de  hautes  Montagnes ,  mais  que 
les  anciens  Auteurs  ont  prefqne  toutes  paflees  fous  filence,  Ptohmée  n  en 
nomme  que  deux,  fçavoir,  celle  de  Mariani  Hl  d'Hipylte;  &  il  eft  prelque 
le  feul  Autenr  qui  ait  fait  mention  de  cette  dernière  (b).  Ces  Monts ,  dan»  » 
l'endroit  où  ils  s'étendent  le  long  du  territoire  à'Hifpaî^  ou  StoilUy  s'ap- 
pelloient  lUipa  ;  &  là ,  où  ils  s'approchent  de  Cordouë ,  Themarini  &  Or- 
thojdaila  (c):  les  premiers,  que  Pline  appelle  ilriani  f,  côtoyent  le  Défert  . 
du  même  nom ,  connu  préfentement  fous  celui  de  Sierra  Mmna ,  dans  le 
voifinage  de  la  Ville  de  Ca/lulo.  La  Région  des  Bajlitani  en  étoic  prefque 
toute  remplie ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  une  Note  précédente  ;  de 
tout  ce  qui  refle  à  ajoûter  fur  leur  fujet ,  efl  que  ces  Montagnes  abon- 
doient  en  Métaux,  éc  en  Minéraux  de  toutes  les  fortes,  particulièrement 
en  Or ,  en  Argent-vif,  en  Cuivre ,  <St  en  Plomb.  Les  Monts  Mariani  étoienc 
ceux  dont  les  Romain:  tiroient  le  plus  de  Métaux ,  par  le  moyen  de  leurs  Pro- 
curat&res  Rei  Metallica ,  ou  Infpedleurs  des  Mines.  La  Montagne  de  Calpi 
-n'a  abfolument  d'autre  mérite  que  fa  (Ituation. 
rr'"'^"^^  La  bonté  du  terroir  «3c  de  l'air  d'E/pagne  eft  trop  connuë  pour  qa*il  foit 
Pro!^.  nècefraire  d'en  parler  ici.  Nous  verrons  dans  la  fuite ,  que  les  habitans  de 
tiont.  '  ce  Pays  vivoient  ordinairement  longtems ,  «Se  fans  prefque  éprouver  de 
maladies.  Ils  étoient  fi  ignorans  en  Médecine ,  oue ,  s'il  en  faut  croire 
PvfidoniuSy  ils  avoient  accoutumé  de  placer  leurs  malades  le  long  des  grands» 
chemins ,  pour  confulter  ceux  des  pafTans  qu'ils  croyoient  capables  de  leur 
indiquer  quelque  bon  remède.  Il  ajoûce  que  leurs  femmes  étoient  H  ro- 
buftes,  qu'elles  ne  gardoient  jamais  le  lit  après  être  accouchées;  mais  que 
dès-que  I  enfant ,  qu'elles  venoicnt  de  mettre  au  monde ,  étoit  foigné ,  elles 
retoumoient  à  leur  ouvrage  ordinaire ,  qui  étoit  prefque  toujours  1  Agricul- 
ture. Leurs  Montagnes,  &  leurs  Vallées,  leur  fourniffoient  en  abondan- 
ce du  blé  pour  les  hommes ,  ik  de  Pavoine  pour  leurs  beftiaux.  Le  laie 
de  leurs  troupeaux  étoit  admirable ,  mais  fi  gras ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  le  boire,  ni  même,  fuivant  l'Auteur  que  nou«  venons  de  citer,  d'en 

faire 

(tf)  Lib.  m.  c.  I.  (f)  VM.  Marin.  Sical.  de  Rd».  Uirp-.  L. 

\b)  Lm  il  c.  4.  I.  StfL  de  Mon(ibu(. 

*  Cet  Auteur  la  place  fur  la  roa(e  entre  CaJltU  &  Mêlaea,  environ  i  la  difbauce  de  35 
Éiilles  de  cette  dernière. 

t  Comme  ces  Montagnes  font  àéCign&tt  par  la  plupart  des  Auteurs,  &  dans  une  ancien. 
i»e  infcription,  par  le  premier  de  ces  noroi,  &  que  le  ficond  nom  ne  fe  trouve  qjie  dam 
fiine  &  d»n(  Vliinértdre,  on  croU  t]ue  la  lettre  M  a  été  oubliée  par  la  faute  de  cjuelque 
Copiftc;  mail  il  n'importe  guérei  qoe  ces  Monts  ayeiit  été  dlfférens,  ou  le  même  (1). 

■»• 

(O.Dclitl!  vjtL  CcUn.  L.  II..  c  1,  ia  fia.  fe^t  a. 
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firire  do  lioinage,  fans  y  mMtrde  T9M.  ht  Pays  proddfirfc'd'escfffleiit  ^mt.  1 
iruits  en  abondance.  Nocm  en  di(0M  auont  des  Eaux  minérales ,  tant  chau-  P'j'^i 
lies  que  froide».    Le  Royaorae  de  Grénade^  en  particulier,  eft  fameux  ^"^(-^016. 
cet  égiudi  ^  1a  cho^^  paroîcra  trés-nacurelle,  u  Ton  conlîdére  combien      ^  ' 
3  y  t  de  mém  &  de  minéraux  dan*  lee  Montagnes  de  ce^fllèyiniBe.  Jtoret* 
iiW  eaux  de  quelques- anes  des  Fontaines,  ont,  à  ce  qu'on  prétend,  une"*"*** 
chaleur  Tupérieiire  à  celle  de  l'eaa  booiilance.  Les  plus  fonseulês  Fontaines   *  ' 
•chaudes  font  celles  d'Ht/pai,  de  Cortbutt  &  de  Grenade.  Les  effets  qu*on 
jeur  attrS>ue ,  font  û  merveiUeia ,  qa'cllei  gnériilént  jurqu'aux  maladie! 
^vénériennes  les  plus  invétérées,  ce  que  la  quantité  de  foufre  dont  elles 
«font  imMégpées»  &  Ja  cranfpiration,  puiflàmmcnt  fécondée  par  la  dia- 
4ear  da  CSoMt,  leodeat  ttta  vnSSèaAMbk,  Ily  a dint  eet  mêmes  Ken 
^enz  anows  Fontaines  célèbres,  fça voir,  celle  qui  a  pris  le  nom  de  Bath, 
ti'ane  petite  Ville  voiûne.   ElJe  fort  du  fommet  dun  haut  rocher,  &, 
ttrés  que  fes  eaux  fe  font  partagées  en  deux  ruiifeaux ,  elle  va  fe  perdre 
«■01  état  Lsct.  La  propriété  fpécifiaue  de  cette  Fontaine,  eft  dDurêier 
les  hértiorrhagies.   L'antre  Fontaine  elt  près  de  la  Ville  d*Aniîquaria  ;  ife 
fes  eaux  font  renommées  par  la  vertu  qu'elles  ont  de  diflbudre  les  pierres 
dans  la  vetTie  {a).   L'article  des  Raretés  ardficielies  nous  méneroîc  trop 
loin.   U  faudroit  parler  de  leurs  EdiSces  fuperbes,  &  particulièrement  de 
leurs  Palais,  dont  les  uns  font  d'une  Architefture  r  '/  r,  6c  les  autres 
iâtis  i  U  manière  des  Romains,  N'oublions  pas  d'obferver  ici ,  qu'on  trou« 
m  moKù  ^StotXkmHÊ  dns  le  Royaome  de  Qnàaée^  quelques  AUii  bi* 
ibpât'lis.Jtenf  t 'd'me  arckiteaure  toute  JUfénilci  des  dcu  aoM» 
~  ais  bien  fupérieurs  en  çoAt  dit  en  magnificence. 

Tarragone  étoït  la  troiilëme  Province  en  ^fagne.   Les  Rmains  Vappeï'  Tarrtgo. 
îeac  JBJfonia  CUeriar ,  &  la  déGgnoienc  outre  cela  par  l'épithéte  de  T»i  m 
raconenfis  y  d'après  l'ancieime  Vilic  de  ce  nom,  qui  étoit  aWs  la  Capitale 
de  cette  Province ,  &  le  lieu  de  la  réfidence  du  Gouverneur  Romain,  Nous 
avons  va  dans  les  deux  articles  précédens,  combien  il  efl  difficile  de  dé^ 
terminer. les  limites  de  cette  Province,  réiativement  à  celles db  la  Batiqwê 
&  de  la  Lujitanie.   Mais  il  efl  facile  de  les  fixer  des  trois  autres  côtés ,  ce 
^ys  ayant  la  Méditmanét  à  l'Orient,  l'Océan  à  l'Occident ,  àt  au  Nord 
iiMer  de  Bifcaye,  &  les  Monts  Pyrtaiu :  ces  derniers  la  réparent  de  b 
iSsaff    Tarragone  ayant  été  de  beauooup  la  plus  grande  Province ,  conte- 
noit  aufli  un  bien  plus  grand  nombre  de  Villes,  6c  de  Peuples  différens. 
Elle  étoit  porugée  en  deux  par  l'Iberus^  Fleuve  célèbre  que  les  E/pagnoU 
îippellcnt  £Mv,  qui  traverfbit  toute  la  Province ,  ayant  fa  fource  au  N.  G.  . 
de  ce  Fleuve  entre  les  Montagnes  de  Bi/caye,  Si  tout  près  de  la  Mer  de 
ce  nom.   L'Etre  dirige  fon  cours  vers  le  S.  É,  &  fe  décharge  dans  h 
{Mer  MéMùrranée,  environ  30  milles  an^deffims  de  la  Ville  de  Tarragm. 
4^u  S.  O.  de  \*EJ/re  étoient  les  CcltiMriens,  lefÂ»  8Bcie«,  &  de  beau-  l«Ctl( 
^eop  le  plus  coolîdèrable  Jpeuple  d«  cette.  J^ovioee.  Geue  Contrée  s'ap-  béri* 
»u«v    '.  ,  -1  •  pelloît 

 »  <^JIarfai8liiil^d»ftsBiJS^iI.i  -I.'eii|ILdeFeBiibQS. 
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I9S  HISTOIRE  DES  ESPAGNOLS.  - 
8icT.  L  pelbic  Cehièérie^  &  s'étendoic  depuis  rembouchnre  de  TEJ/re  jufqQ'au  Payf 
^'f^jjP-  det  Cantabres.  Le  long  de  ce  Fleuve,  de  i'aucre  côté,  il  y  avoit  entre  au4 
fEfpa^e- Peuples,  les  IllarcaoncSy  fuués  précifément  à  rembouchare.  Un  pea 
-  plus  haut  fe  crouvoienc  les  Hedetani ,  ou  Sedetani ,  les  BaUndones ,  les  hgp 
rorus  y  &  après  tous  ceux-lÀ  les  Cantabres.  <  • 
p*ij*'  Plus  près  de  la  Bœtique^  &  vers  les  frontières  de  cette  Province , ëtoieat 
Ftu^ct.  ç^j^  Méditerranée  y  premièrement  les  Contejlani ,  dont  il  a  déjà  été 
fait  mention,  enfuite  les  Turdetani,  les  Lobetani^  les  Lufones^  les  Carpeta^ 
ni ,  Jes  ArcMacs ,  &  les  yacccei.  Ces  deax  dernière  Peuples  fe  trouvoienC 
féparés  l'un  de  l'autre  par  le  Duero,  qui  fervoit  de  borne  à  la  Lufitanie  de  , 
ce  côté-là.  A  rOuefl  des  Cantabres  &  des  f^accai  étoient,  fur  la  côce  de 
BifcayCt  les  Tranfmontani  &  les  Ârtabri.  Sur  cette  dernière  côte  étoit  VAr» 
tabrum  Celticum ,  appelle  aufli  Pnmmtorbm  Nericum ,  préfentement  Cap  /*!• 
nijlcrre.  Les  AJlures ,  Au^ujlani ,  Licences  ôl  Gravit ,  habitoient  l'intérieur 
du  Pays.  Sur  la  côte  occidentale ,  entre  le  Cap  que  nous  venons  de  noai« 
mer,  <Sc  le  Durius  y  étoient  Jes  Cailaiciy  autrement  Callaci^  dont  le  Payi 
portoit  le  nom  de  Callscio  ;  une  Tribu  de  ce  Peuple  étoit  diftinguée  par  le 
nom  de  Braccariiy  &  leur  Pays  s'appelloit  Bracara,  âc  s'étendoit  le  long 
des  bords  du  Durius  ^  les  autres  s'appelioient  Ljucenfes.  Ptolomèe  partage  les 
Braecarii  de  les  Lucenfes  en  pluûeurs  Tribus ,  dont  nous  parlerons  dans  une 
Note  *.  Les  anciens  Géographes,  comme  PtohméeyStrabon  &  Mêla,  font 
mention  de  tous  ces  Peuples.  De  l'autre  côté  de  VEbre ,  le  long  des  côtes  de 
I^  Méditerrante ,  étoienc  fitués  les  Latetani  «Se  les  Aujetani ,  qui  étoient  f6<> 
parés  par  le /^u^tVaru/,  ou,  comme  AifZa  l'appelle,  LubricatuSj  préfent» 
ment  Lobragat ,  près  de  la  Ville  de  Barcelone.  Le  long  de  VEbre  habitoient 
les  IlergèteSy  les  Jacetatây  les  SueJJltani^  les  Fa/cones  y  les  l^arduliy  les  Au' 
trigones ,  &  les  Concani.  Tous  ces  Peuples  étoient  ûtués  entre  la  foorce  dt 
VEbreÔL  la  Mer  de  ayr .  Plus  près  des  Pyrm'M,  le  long  de  cette  chaîne  de 
Montagnes,  étoient  les  Crrc/ani ,  \es  Indigetes  y  lesCemJi^  \es  Lacetani,  âl 
quelques  autres  moins  confidérabJes.  Chacun  de  ces  Peuples  avoit  fa  Ca« 
pitale ,  dont  il  tiroit  Ton  nom ,  ou ,  ce  qui  efl  plus  apparent ,  à  laquelle 
chaque  Tribu  donnoit  fon  nom ,  comme  nous  le  ferons  voir  par  quelques 
exemples  t*    ^ous  avons  déjà  obfervé  en  général  fur  cet  article,  que  les 

noms 

*  Ce  Canton,  qai  fut  appelle  nnciennement  Celtiea,  &  cfons  l.i  flilte  Callicie ,  a  été  habW. 
té  prolt&blemenc  d'alK>rd  par  des  Celus,  qui  avoieat  itaflé  d«s  Gas^i  en  Efpêgne.  Car  nous 
verrons  dans  leur  Ilifloirc,  nu'ils  envoTéreiit  pluGeurs  Colonies  dans  ce  Royaume,  ail* 
leuri.  Cette  conjcfture  cR  fortifiée  par  les  noms  de  queli]ues-un$  des  Peuples  dont  il  &*a» 
git ,  tels  que  les  Caltrini,  Grevii ,  Limici,  Querqurmi,  \  quelques  autres  qui  nous  pa* 
foinint  d'extraclicn  Gauieife,  6c  ont  une  analogie  marquée  avec  ceux  que  nous  trouvons 
dans  l'ancieune  Gtiult. 

t  Cert  airfi  que  la  Capitale  des  Bracarii  étoit  Braeara,  celle  des  /Irtabri  jfrtabrvm,  des 
yljïures  Âfiuria,  des  SutJJitani  Suejfa,  des  Lacitani  Lacea ,  des  Ilergéttj  lUrda,  A  ainfi  de 
fuite.  Les  Remains,  en  étahliflant  des  Colonies  dans  ces  Piys,  défigtic^rcnt  ces  VitKs  par 
de  nouveaux  nouis,  quoique  le  Peuple  continuit  à  faire  ufage  des  noms  anciens.  Nous 
trouvons  quelques-unes  de  ces  Villes  appellées  Julia  &  Augujla,  comme  fulia  Libyca, 
dans  le  Canton  des  Ctretanè;  Crfar  Augùfta,  POrini  l«>  LMttani  i  Atg^fié  Braeara  y  fnt% 
^»g»fi<if  ^ugujli  Lacus ,  en  GaUicia. 
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gÊ ,  font  «Torîgine  Celtique-;  &  il  nous  refte  à  ajeûter  ici  ^  «tM  ftorôi-  ^ 
€e  abondoit  pli!'=;  en  nartih  noms  qû^Bncnoe  dec  deux  autres,  comme  ou  Jîî* 
peut  le  voir  par  ia  Liite  de  cet  Feople*;  cir  déi  que  Jeor  nom  finit  eo  ta' . 
iil,  cehiideleQrPiytië  tmiiiiç  ttMUnMR  «a  larff ,  flomnt 

•arn"  &  Aufetania. 

>  Noos  n  avons  pas  dc/Tein  de  nom  étendre  Air  chacun  de  ces  Petu>}ef  en  r<i/«ur 
«nrucoUer^  &  moins  encore  d'entrer  dani  quelque  détail  au  fujet  ac  kuri  <i*t  Ceiti* 
%9le»,  3ont  nous  ne  fçavons  guéret  que  lef  «omi  •.   Jl  fuffira  de  renoar-  Mik»»  ^ 
éStS  en  général  qu'ils  conïèrverenc  davijntage  de  l'anciennt  valeur  Celtique, 
coutiunes  des  Cellts,  de  leur,  lancage,  &  même  de  leur  férocité ,  que 
ceux  de  la  Bcetimey  oanêm  éi  h  JjtfkmÊUy  quoique  «let  Cèhiàirms  de 
cette  dernière  navmat  VftÊtt  pffé  pouf  le  ploi  Tailbnc  Peuple  de  ï'Efifm^ 

S net  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite.  La  raifon  en  e(l  vraifem» 
lablemeaty.  qu'ils  euienc  moins  de  familiarité  de  de  commerce  avec  ka 
JissMftrr que  cem de hitert^ur ;  ctr kt-defeeodM» det  CUm ont  iOD|e«i 
été  autant  renommés  pour  leur  attachement  à  leur  ancienne  Religion ,  à  ^ 
leurs  Loix,  h  leurs  Coutumes,  à  leur  Langage^  &c.  que  les  Romains  par 
leur  zélé  h  étendre  leur  Religion ,  leurs  Loix ,  âcc.  paV'tout  où  ils  éten- 
éoient  leur  Empire.  'XftAte  qn  •  6it  que  les  premkn  eut  odeux  aimé 
abandonner  leurs  Terres  aux  autres ,  lorfqu'il  ne  leur  étoit  plus  pofTJble  de 
Tes  défendre,  &  chercher  une  retraite  dans  les  Montagnes,  que  de  fe  con« 
Ibrmér  à  leurs  maniàres,  comme- il  paroîtra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

On  treufe  aéanmtoB  l/fà  Cofcwiei  fdvantes  de  quelque  importance  (car  ^"^'^^ 
nous  ômettons  les  autres  moins  confidérables)  fondées  au  milieu  des  Etablis- 
f<^voir,  en  JJhrk  la  Êimeufe  Colonia  ^tfufta.  Piine  âc 
font  mention;  il  en  eft  parlé  inffi  diaa  quelquet  anciennes Mé^ 
qui  alignent  cependant  à  cette  Colonie  une  autre  Contrée  («).  P/in<, 
dans  l'endroit  cité  en  dernier  lieu  ,  y  place  une  Cour  de  Juftice.  Les  As' 
^ts  écoient  paro^  en  Ju^vû  &  en  Tran/montmi^  ce  qui  confirme  ce 

Ap.  Gmter,  p.  193-       "i-  P>  42&  N».  J.  Vxé.  Goitz.  Holdea  &  HuduiQ.^ 
Cri^.  LiK  U-  c.  I.  ità^  3-  S  44-  Vid.  &  Strab.  Lib.  IIL  Piiii.  L.  IV.  c.  32.  ' 

ObfervoDS  ici  en  paiîant  que  le  nom  de  Gailicia  n'eît  pas  dérivé  de  Calli ,  comme  quet- 
^OM  SçavaiM  l'ootcru,  mai*  de  Célk  Coa  ancienne  Capitale,  fituée  d3n<  une  Vallée  agréa* 
Me  fur  le  borâ  4a  JMur  &  près  de  l'emboacbsce  de  ce  Fleuve.  Le  Port  de  tctte  ViiVi 
étant  devenu  oooldénMesvee  le  leiM,  Ibe  ■ommé  éan  h  fitite  par  tes  Efpagnolt  Ptn»  ft 
JWt*,  par  \et  Hollm4tis  Ptrt  à  Ptrt,  &  par  les  /In^lois  Opmo.  De  ces  deux  noms,  Par- 
U  &  CgUtt  a  été  formé  le  00m  de  Punugal  ou  Pcnucalte.  Pour  ce  qui  ttï  de  CuU,  il  fau( 
avouer  que  Acoion,  Ptokmky  &c  n'en  fout  point  mention.  Mais  il  tn  eft  pirlé  dans 
Xfi^ffiÊmt  qui^  la  idace  liir  la  tonte  encre  C/iMpa  ou  LUbtm»  &  jttigiifia  Bmmt  (1).  . 

*  Ceux  qui  fbtdnReram  de  fe  fermer  one  Iwe  plus  préelfis  de  ces  ancleot  Peuples ,  pooiw 
font  confultcr  les  Ecrivains  Efpagnoh  que  nous  avons  eu  occalion  de  dttr  dans  ce  Chapitre  j 
mais  s'ils  nous  en  croyent,  ils  nuront  plutôt  recours  d  CeUariuSf  qui  l'til  fondé  unique» 
vent  fur  le  témoignage  des  anciens  Auteurs  »  ft  «  n;feité  UNNU  Ic»  fidilcs  qM  OSI  AMCUM 
iy^jêqtCS       Bk^fîcs  à  leurs  Defcriptioni. 

■•  (a;  Vid.  CcUac  obi^i.  liUII.  c.  i.  fift.  j«.   *  ' 
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SicT  I.  que  nous  avons  obfervé  ci-defllii ,  fçavpifji'qK  les  premiers  étoienc 
Ju'd^'  Romaine ,  établis  en  ce  Paya ,  au-lieu  que  les  derniers  étoient  pro- 

ffïniinff  ^        •  qui  avaient  mis  entre  eux  de  les  Hamainsp  pour  fer^ 

JSzZ'yàe  4e  barrière,  one  chaîne  de  Mootagpet.  Non  trouvom  pareilleauBD^ 
Aoguflï  ici. h  Çepùéme  Légion  Rmaine ,  furnomtnée  Gemina.    Elle  demeuroit  cni 
Ccinuu.  tre  la  Mer  d'/Jjlurte  &  la  Capitale  de  ce  DiftriÊt,  z^y^\éQ  Àfturia  Augujla^ 
préfentement  JJlorga  \  Cette  Contrée  a  auffi  été  (xlébrée  par  les  Foëtes, 

à  caufe  de  l'Or  quroB  tire  de  fon  fein.        .  , .   

Calaguris  étoit  une  autre  Colonie  Romaine  ^  que  Pline  diftingue  par  le  non' 
de  Nafcica,  Les  Auteurs  Romains  n'eo  parknc  <]u'avec  horreur  (a) ,  h  eau-, 
te  de  la  part  qu'elle  eut  à  la  cataftrophe  de  Smvrius ,  rapportée  ci-defliii^ 
(à).  La  Ville  fut  au  commepoeiDent  municipale.  On  la  trouve  ^nt  quel^ 
ques  Infcripiions  avec  le  furnom  de  Jtdia  f.  Elle  devint  une  Colonie, avec 
Quelques  autres  dont  Pline  U)  £ut  mention,  particulièrement  celles  à'Ofca^ 
mikrdéi  &  de  Twiafa.  ùuagiiris,  depuis  uUaborta,  étoit  la  Capitale  deij' 
Jutrigotics  ,  fituée  au -delà  de  l'Ebre  fuivant  les  meilleurs  Géographes, 
Oroocaris.  Gracburis,  ou  Graccurif  ^  que  rtolomée  met  au  nombre  des  principales  Villes 
des  VaJcQHtSt  fut,  à  ce  ^e  Tae  Uve  nous  apprend  {d),  b&tie  par  Tit, 
Sin^oH.  Gracckw^  qui  l'ailevt  aux  Cekibiriens ,  &  rappellt  de  lôn  noow 
V Itinéraire  la  place  lur  la  route  de  Ciefar  Augujla  &  Tarragone ,  environ  à  64 
milles  de  la  première  de  cea  Viiks.  On  la  trouve  dans  quelques  ancien*' 
BCi  Jaicripaoïif  .ibiii  le  agai  de  iMo^wm  Graumis,  Queicjues  Or^ 


(a)  Vid.  Vale^  Mss.  L  VU.  C.  tf.  L.    .  (c)  Lib.  UL  c.  |. 

.     


Ftor.  L.  Ut  c  22.  JuveaSit.ZV*ferf.p3*     {4)  Kpit  XUL 
(t)  Hic  fupr.  ïom.  IX.  p.  »5. 

*  PteJmét  donne  aux  une  origine  Libymnt,  k  Tuppore  qu'ils  arrivèrent  avec  Tes 

Cartbagitiois ,  ft  qu'ils  t'établirent  dani  cette  partie  de  ta  Otâttcia.  La  Ville  reçut  le  nota 
A'Ajïmga ,  à  caufe  de  fa  Gtuation  fur  le  bord  d'une  Rivière  de  ce  nom ,  nui  fe  jette  dans  le  ZXi» 
rwj.  Qu:ind  les  Ramùnt  en  furent  le*  inatires ,  l'appetlérent  Augufta  yijluriea  (1)  QueU 
^net  Sç^vans  dérivent  le*  noms  tant  de  la  Riviére  que  de  k  Ville,  du  Cocher  de  3firMrMn^ 
iM>inmé  W>ltr,  qui  »'«  rendit  avcc  «fautresTrfjffii/,  &  y  ptaou  îlot  Colonie  (t).  Mais  ceoe 
origine  nou*  parolt  tabulcofe.  . 

Pour  ce  qui  efl  de  îa  ffptiéme  î.égîon ,  dont  nous  avons  fait  mention  ,  nous  la  trouvons 
dans  Fitlomce  fous  le  nom  de  Legio  jtptiwm  Cenuaicfl;  par -tout  aiiicnrs  elle  eft  appelléé* 
Ugio fei^ima  Cemùut  (^3).  Ainfl  il  7  a  Ue«  dt  fiippote  qae.^fie  CtfiO»  •  ■»  éïîi 
fHUmit  OfruMoka  au-lleo  de  Gentsu. 

t  On  troofe  fur  quelques  Médailles  ^Auff^t,  Mon  Calao.  Jdl.  c'eft^-dlre? 
Munir.pium  CaUguri'. ,  Juiii;  &  fur  une  de  itbtre,  M.  C.  I.  C.  Cilirb,  C.  RECTa 
IIviR.  ;  c'ed  à  tlire  ,  Munie ipium  Calaguris  Jtdia,  Caio  Ceint,  Ctio  ReSt,  Duumiiris.  ' 

CoDi:ne  il  y  a  eu  deux  Villes  de  ce  nom,  fçavoir  ctlh-  de  Najcica,  ù.  une  autre  furnom* 

née  Fibulareiifu ,  quelques  Auteurs  placent  l'une  d'un  côté  de  \Ebtt,  &  l'autre  de  Tautrew 

Mali  P.  de  Mana  &  Ctllariui  les  mènent  toutes  deoi  mhMI  de  ce  Fleuve.  Li  dernfé* 

re  cle  ces  Villes,  qui  n'étoit  paa  fort  éloignée  de  l'autre,  ne  pouvoit  loi  fere  cowpsiée,  tant 

î  régard  des  privilèges  que  de  rofwlence  14),  &  n'avoit  rien  de  remarmnble  qn^iiiM  Ui> 

cuf  (flure  de  ce  que  les  Awrfw  appdloknt  jSMtf ,  fimé  de  boMms  fgiV»  vmoku  t 

leurs  babiti.  •       '  ' 

.» 


(s|  Oieib  i;  XL  va  ft  •eml.  DMMfb     ft)  MliiV»  ^ CMe.  lUb a.  ât,  losL' 

iii<  r4)  viâ.  cZ  cBiwaai.  tib»  I.  «i4»r  om 

(OTi(apb.daaif.Hi$w«ilM«.Maik  lis.  Mb  11»    St  fi^  S* 


Digitizoû  by  Ct.)0^lL 


HtsrOîM  DSS  HSPACNOLSr  Lnr.  T7,  Ca.  m  m 
Mr";  iMtBpoirlilbi énieene Contrée,  fonc,  dans  dhm llhr^i»lo-  srer.  i. 


lit  dans  l'Hiftoire  par  le  combat  qu'il  y  eut»  aa  fi^ge  de  cette  Ville ,  en- 
lR^&^(m  Emilien ,  &  on  Tribun  E/pagnol ,  qui  fut  tué.  Scipion  ,  à  peine 
Mippé  à  ce  danger ,  s'ezpofa  à  un  aiure  bien  plus  grand,  eo  efoUadant 
lepNodtt  letmDrtdekAce  (a).     ■/  •  -^u..i.^i 

-i'TmMto,  préfentement  Tarragone,  dï  Citaée  fur  la  côte  de  la  Mer  Mé' 
iitmaiie,  entre l'Ibeni  &.  le  Rubrkatus.  Les  deux  Sapions,  Publ.  &  Cwti. 
V  établirent  ane  Colonie,  &  une  Cour  de  Tuflice.  £lle  fervic  de  Capitale 
•  f AI/)Mi  RtmÊHê  *,  mûlbs  à  caufe  de  I  excdloioe  de  fin  Fort,  comme 
Sftabon  robferve,  que  parce  qu'elle  éioit  parfaicement  bien  fitnée  pour  tous 
»ux  qui  yoya«oient  dans  le  Royaume,  tant  par  terre,  que  par  mer  (b), 
Mais  quoique  fes  Auteurs  E/pagtnU  avooSnt  que  ces  deux  Généraux  iw- 

 ri-  ^    J  ^         \'  .1  ^  ^1  ^  —  —       ■■■■  Mm  n  ■  ■        «1*    ^  a  ^  —  ' 


imiNix  ont  établi  une  Colonie  en  cet  endroit ,  ils  ne  leur  attribuent  pas 
moins  d'avoir  fondé  la  Ville,  qu'ils  fuppofent  bien  plus  ancienne.  On  trou- 
vera qodqae  chofe  fur  ce  foiec  dans  notre  dernière  Noie.  Quoi  qu'il  eà 
Ibk,  cette  Ville,  àé  vàiimm  Meéét  t  été  d^oii  li  Capitale  da  Ro- 
yaume à'Jrragm.  Jean^  alors  Métropolitain,  y  a  tenu  avec  Tes  la  EvI» 
qnes,  l'an  de  notre  Ere  516,  un  Concile,  dans  lequel  il  a  été  ftatué  entre 
antres  chofes,  que  la  célébration  du  Dimanche  commeoceroit  le  SatHtdi  (c). 
Dm  m  anne  Oonciley  tenu  par  Btmsmhu,  Frimât  de  la  mime  Vilte 
en  II 80,  il  fut  ordonné  qu'on  compteroit  toutes  kl  dM  des  £oiu 
blics  depub  la  naiflànce  de- Notre  Sauveur  .  (A 

Au-deflbns  de  rorr^^  étint  k  ftmeofe  Vitte  de  Sagonte ,  fur  la  même  Sa«iioais. 
côte.  Mais  comme  nous  avons  déjà  parlé  amplement  de  cette  Place,  &  du  fii- 
o«fte  fort  qu'eUe  fut  obligée  de  rabir  («)  »  noua  B*en  dirons  rien  de  plus  Un. 

<(«)  LIT.  Epitan.  ZLVnt  AmA  VMb     («)  VtC  Chroole.  fèb  m.  51^ 

h  Sci]>.  JEmil.   AppUn.  in  Iberlc.  &c.  {d)  Taraph.  ubi  fupr.  Tub  an.  uf6» 

•  (*)  Ul>.  IlL  Plin.  Iliû.  Nit.  Lib.  lU.      («)  Illc  fupr.  Tom.  VUl.  p.  3*7. 

^  les  ancieiis  Géocr^bcs  It  piscat  dans  l<  Ptyi  ou  Royaume  des  CMimd  ou  Otffitml» 
itaé  entre  tas  dent  Ffeeves  aorâMi  d-defliia.  Il  ptrok  par  d'anciennes  IKdittlt^s ,  que  ces* 

te  Ville  a  été  florilTantc  du  tenu  i'Jttgufte.  La  légende  d'une  de  ces  Médailles  porte  Co- 
ienia  FiSrix;  une  autre,  ColoniaViSrix  Ttgata  Tarraco;  6c  une  iroinétne,  Gïkio  Cou 
L  V.  Tak«.ic.  c'eft  à-dire,  Geni»  Celtnim  HSrieis  Ttgatm  Tarracmenfij.  On  trouve  jour- 
oelleBent  quantité  de  pareilles  MédaiUes  aux  environs  de  cetu  Ville ,  qui  doit  avofr  été 
fort  conlîdérable  sutrerois.  qui  a  CMidirvé encore  de  beaux  reQes  de  fn  grandeur  &  de 
fM  opulence  Ceux  qvl  croyem  qo«  V-lj/pagiu  a  été  peuplée  par  Tubêl,  difent  qu'il 
ibode  eene  Ville,  pour  qu'elle  fervtc  de  retraite  ê  Tes  Troupeaux  &  i  fet  Bergers  ;  iSt  oue, 
tant  lul-mène  que  cette  Place, eurent  le  nom  de  TarriKt,  c'eli-à-dire,  fui  rt^ewitii  ia  oa- 
r(t>  D'amra  piétendeoc  qu'eUc  fut  bltic  pu  Btradt,  d  noBunée  Jeun;  &  que  de 
'  loaCMaM  r«nMsa(3> 


9S. 


(t)  Vid.  cellai.  Uh.  11.  c.  i.  Stà-ué»  PH>  (*)  Taraph,  t»  tael,  Sc  aUk  iSb, 
èUùu.  Sic  de  Keb.  Uifa.  h,  UU  Hif».  fiib  iM». 

Tme  XIIL  C  c 
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»o»       HISTOIRE  DES  ESPAGNOLS.'^ 
!•    Faîentiay  autre  VilJe  ancienne  un  peu  au-deflbus  de  Sagontt  ^  étoit 

tkHdl^       Capitale  des  Edetani.    Elle  eft  fituée  à  l'embouchure  du  Thurias^ 

/•fcfpagne. environ  à  3  railles  de  la  Mer,  &  s'appelloic  anciennement  Colonia  Julia, 
ayant  été  fondée  par  ^"«'«J"  Brutus^  pendant  qu'il  écoit  Conful  en  £fpa- 

jiVslemix^tf  (a) ,  &  donnée  à  fes  Soldats  *.  Elle  fut  détruite  après  cela ,  avec 
Herennius  &  fes  complices,  par  Pompée  y  &  rebâtie  par  Jules  Céfar.  Elle 
a  confervé  fon  ancienne  dignité  &  fa  grandeur,  fut  autrefois  la  Capita- 
le du  Royaume ,  &  l'eft  encore  de  la  Province  de  ce  nom  ,  fans  compter 

♦ovm'-  qu'elle  eft  Je  Siège  d'un  Archevêque.  Ciciron  louë  autant  leur  valeur  <Sc 
leur  probité ,  que  leurs  propres  Auteurs  vantent  leur  fuperftition  &  leur 
bigotterie  (  î  ). 

Coœpla-    Avant  de  quitter  cette  partie  de  YE/pagnCy  nous  ne  devons  point  paflèr 
tom.      fous  fiience  la  célèbre  Ville  de  Complutum^  préfentement  /^Icala  de  HinOf 
rez ,  ainfi  nommée  d'après  la  Rivière  Ucnarez ,  fur  les  bords  de  laquelle 
cette  Ville  eft  dans  une  charmante  plaine.   Comme  cette  Rivière  fe  jette 
dans  le  Tage^  les  Villes,  fituées  le  long  de  fes  bords,  font  fournies  aifë. 
ment  de  toute  forte  de  marchandifes.    Complutum  n'a  aftuellement  poinç 
d'Evèché ,  mais  feulement  une  Eglife  Collégiale.    Elle  a  de  plus  une  Uni- 
verfité,  que  le  fameux  Cardinal  Ximénés,  alors  Archevêque  de  Tolède  ^  % 
comblé  de  grâces.  C'eft  fous  les  aufpices ,  &  par  la  libéralité  de  ce  grand- 
homme  que  la  première  Bible  Polyglotte  a  été  compilée  &  imprimée  danj  ' 
cette  Ville  ;  &  c'eft  à  caufe  de  cela  que  cet  Ouvrage  porte  le  nom  de  Po- 
iyglotte  de  Complute      A  l'Oueft,  entre  Compkte  &  Tolède  y  étoit  fituée, 
fur  le  Tage ,  la  Mantua  de  Ptobmée ,  qui  ne  doit  pas  avoir  été  loin  de  l'en* 
droit  où  Madrid  efl  bâtie  à-préfeut  ^.   Ce  qui  nous  rede  à  dire  des  Rare- 
•  tés 

-»<a)  Uv.  Epit.  LV.   Plin.  L.  III.  c.  3.      f*)  De  hl«  viJ.  Marin.  Sical.  de  ReU 
.1  .  .  ,  Hirp.  io  fia.  L.  UL 

•  Les  Parttfans  de  Knfe  affirment  que  cette  Ville  a  été  Ijitie  par  Romus  le  fits  de  7V/?a, 
un  de  k'urs  RoU  fabuleux.  Ce  Priixct,  difent-ili,  le  numma  d'aprè«  lui,  Rma  \  mais  lei 
Romains  l'ayant  prife,  ft  agrandie,  changèrent  ce  nom  en  celui  de  Faltmia  (i). 

t  Ce  mngnifique  Ouvrage,  le  premier  de  ce  genrt,  fut  achevé  par  de  très'fçavani  hou« 
me»  que  le  Cardinal  avoit,  i  grands  «"nlx,  fait  venir  de  toute»  parts.  On  mit  bien  du  tenu 
à  le  compiler,  &  environ  4  ans  1  i'iinprcffîon ,  c'tft  i-iïire  depuis  1514.  ]uf(iu'A  1517;  mais 
tout  l'Ouvrage  ne  parut  qu*n  1519.  F.e  Pape  Lton  X.  recommanda  par  une  Bulle  expres- 
fe  cette  Bible,  qui,  y  compris  un  Diâionaire  des  mots  Hébreux  &  CbiUdai^uet ,  eÛ  en  (ix 
Volumes.  Elle  a  été  imprimée  en  quatre  Langues,  fçavoir,  YHebttu,  le  QuÎMIque,  le 
Crée-,  &  le  iMtn.  Le  Texte  Hébreu  eft  auffi  conforme  avec  l'Original  qu'il  eft  jwflîblc; 
nais  la  Verfîon  Cbaldulfue,  celle  des  LXX,  ^  U  ^ulgatty  oot  été  chani^éês  en  une  infini- 
té d'endroit5  pour  les  rendre  plus  confoniies  i  l'OrleinaJ.  Cttte  Poiyglotte  a  fervi  de  mo- 
dèle i  celles  qu'on  a  publiées  depuis  dans  d'autres  Royaumes ,  &  dont  celle  de  LÙndns  t[\ 
eflimée  i  tous  égards  h  plus  utile  &  la  plus  existe,  quoique  moins  enrichie  d'orocmeos 
que  celle  que  Lt  Joy  a  fkît  imprimer  à  Paris  fi). 

:|:  De- 1^  vient  que  qtitlqaet  Auteurs  appellent  cette  Ville  Mantu»  CarpeUint,  d'autres 
MadTiiwn  &  Midriit  (3). 

-fi)  Tid.  Vaf.  Ch(on.  fab  an.  ytf7.  Tmpb.  o^r,  Hift.  of  Ptiat'iDg.  C*Imct,  nifeoiirrc  «f  ^ 
Kcg.  Hi<'p.  Tab  an.  iijo.  ijclop,  H  d.  malt.  y^ 

Ca>  Vid  trtt.  »).  lUtult.  Anaak  Tyj>*gt.  fat*      (>j  Vid.  Sicitl.  iHuxa.  Je  Ocb.  Uif^  Jk.  II, 


J  Google 


1 


JBi$ ^feHer de  < aJUjl Ummii  dans  laNoCB«Ml>MMifindiquorl9*^  Sect.;!. 

Le«  rr'nc'p  .'js  Iles,  appartenant  à  la  Pm^  'n^:  d  T  ^  ,  ;  .  font  pre-  ,^î'**5^, 
mi^emeiu  cdJe  de  (raid[/ ,  ilcuée  dans  le  Goiplie  de  ce  nom ,  entre  le  Dé-  l'^r  '^^^^ 
troit  ée  Gibraltar  &  k  BmHs.   Cène  J\e.éwk  moint  fameufe  par  fa  gran-  ^ 


 qœ  par  le  concourt  de  différeus  Peuples,  oui  y  ont  ^rdé  dès  les  Z^^- 

premiers  temi.  Nous  avotïî  parlé  au  long ,  ci-aeflus ,  de  la  Ville  de  Ga-  Gêàéh 
dés  ,  &  de  iOD  Ten^le  U),  Strabw  donne  à  cette  lie  loo  ftades  de  loo- 
goenr,  ttMhi»  IkM^^k  boncoup  préi  fi-tete.  De  tàn  toM-  dfe 
foavolt  "■^llfllBr  pied  un  Corps  de  500  Chevaux  {b) :  nous  aurons  einlco- 
re  occafion  dans  la  fuite  de  â'r-i  quelque  chofe  du  fameux  Templé  de  Ga. 
4j^x.  FfNUL^oeqai  eft  de  la  Ville,  nous  avons  dit  qu'elle  avoît  été  pillée 
^WCÊftkigmm^  &  prife  pw  let  fimmns  (c).  On  y  a  érigé  ddM  là 
fuite  U!i  r!v:  jh  j ,  fous  îe  titre  à'Epifcopafuf  Gamanus  (rf). 

L'Ile  d'KrytbiCy  Ci  célèbre,  &  îi  difficile  à  trouver,  celle  où  Géryon  £r|tUa, 
«voit  fes  bœufi  q\i'Hera^  lui  enleva  («).  Quelques  Sçavans  la  placent  près 

"  de 

-  <•)  BU  fv»-        Itfb.Cbipi  MVfiL     (r)  Hic  fai>ft.TQn.  XtL  ^  tlf. 
S«a.  V.  .  ^  .    «      V  «J  Vaf.  Chfoaîa  c  ti.  /  " 

(h)  Lib.  IIL  (0  Hefiod.  Theogon.  verf.  28y,  « 


*  •Vooi  a'tiK^oiiS  fuds  ile  paffit.fQas  filence  la  Ville  de  Cartbagrtu,  G  no«s  n'eo  ÉfUnf 
fW'HcinRitfoii  ihos  mrilMecimefe  (i);  Segobn^a  ou  SegobrUa,  étoït  la  Capitale  des 

CrW*«ff(2),au  fujet-delt  fituationUe  laquelfe  les  Eji.agfwls  mëmft  ne  font  pat  d'accord  en- 
tre eux.  Les  uni  aofeot  qa'il  y  II  eu  deux  Viliet  de  ce  nom,  l'une  dans  la  Province  dt 
Tqrrt^tnt,  ft  l'autre  iiy  pied»  de*  Moott  CefiriUms,  La  première  e(l  placée  pur  lei  A«p 
ttus  ^  Bon^  tvooajodiqués  .^daoi  U/voiÛone  de  l'ancicmM  Jfiaum».  L'JtMrtdre  U 
SMT  entre  VkOÊtê  9t  Ttfkfa ,  |>rà<  des  boift  daTliiriKJ'l  Cette  demlére  fw»  étoit  fi  biea 
fcnlfiée  par  la  Natnre,  qu'il  ne  loi  falloit  ni  remparts,  ni  tours,  ttc.  étant  fituée  fur  le 
fommet  d'une  Montagne  tfcarpée,  &  renduS  Inaccefliblc  de  troii  côtés  par  de»  Moruagnet 
bien  plus  hautes ,  dont  elle  étoit  garnie  de  ces  côtés-ll  Pour  arriver  d  la  Place  par  le  qua- 
tiiéuie  côté,  il  fallûit  traverfer  un  détilé  Ij  étroit  qu'une  poignée  de^  monde  Tuffifoit  pour 
opporer.  On  raconte  de  cette  ForterefTe  bien  des  merveilles,  qui  groHlroicut  tropceft» 
te  Note  (3%  Opep^aat  elle  fut  détniite  par  la  deux  S^fkiui  mais  rebâtie  dans  U  fuite, 
yoitiae  d'aackw  Aaism  6e  fJNMNire  «ir  Ibm  menrton.  Nom  «vous  iléjà  parié  afllcart 
de  la  Guerre  de  Numa^ice,  &  de  lalfunetle  cataArophe  de  cette  fiiiueufe  Vide  (4).  AioB 
sous  n'en  dirons  rien  pour  ne  pas  donner  dans  d'inutiles  répétitioi». 

Les  Montagnes  les  plut  conudérables ,  outre  celles  dont  il  a  déjil  été  fait  mention,  foat 
les  Pjrmits,  oïd  liipaMnt  VEfpagne  des  CguUi,  par  une  chaîne  d'une  prodigieufe  hauteur, 

«jin  sTlteBd  nM'Hfrfufqu'i  l'autre.  On  croit  quTelles  font  appelléet  qinn  à  caafe  du 
feu  qui  Te  répand  ùa  leur  furface.  &  qui  brûle  avec  tant  de  force  durant  plufkurs  jours, 
qu'il  fond  jufqu'aux  métaux  qu'elles  renfenheot  dans  leur  fein,  comme  noot  le  verrons  dans 
la  fuite.  Une  autre  chaîne  de  Montagnes  traverfe  une  partie  de  cette  Province,  &  con- 
tient les  fources  du  Toge  &  de  Vylnas,  qui  dirig^t  leur  cours  vers  l'Oued  jufqu'à  i'O* 
clan,  d'un  c6i6,  pendant  que  le  Suero  &  le  Inriar  vont  vers  l'Orient  fe  perdre  danc  U 
Mtr  MitUtmaaii.  Les  Moraa  Mariant ,  préfentement  Sma  ilAdme,  femblent  avoir  fé' 
pué  cette  Province  en  partie  de  la  Satire.  Cette  Province  a  plufleura  autres  Montagnes 
remarquables;  mais,  &  i  leur  éi^ard,  d.  à  l'égarJ  des  métaul,  des  eaux  minérales,  &  de 
grand  ooiçhtç  d'aiures  cbottf  cuiieufea  qu'on  7  U0Bve«  nous  tvoas  d^^  eu  foin  d'indi* 
qocr  let  Aoiaiis     CB.pulim,  ft  ceb  nik 

f  0  Hic  fapi.  Ton.  XII.  p.  177k  c.  7.  Vtd.  Si  liiriau,  Lib.  III.  fie  A«A*  lUk 

(i)  nin.  lA.  nu  c.  i<  Stxab.  Lib.  t.  M»  Mbeitat.  Se  Olllar.  uM  tmt.  Uâ.  711. 
Lib.  U.  c  «. .                    '        ,  (4)  Vid.  taflé  r,  VUL     |a«.  «I  te 

(i>iid.iiiilllai.lcU.MnMb  OMCI..V.       .  r- 
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ao4      HISTOIRE  DES  ESPAGNOLS. 
Sbct.  I.  de  Ga4és:  d'autret  croyent  que  c'eil  la  même  Ile,  foos  deux  noms  difftf^ 
tià*^'dt^  rens;  &  d'autres  enfin,  qu'elle  s'cfl  enfoncée  dans  le  fcin  de  la  Mer,  ou 
rEfpagoe.       9***^^  f^ut  la  chercher  parmi  les  rochers.    Nous  avons  néanmoins» 
».         dans  un  des  Chapitres  précédens ,  propofé  une  conjeélure  au  fujet  de  la 
CaŒuri-ûtuation  de  cette  Ile  (a). 

.  j  .  On  n'a  pas  été  moins  tmbarraffé  à  trouver  les  dix  fameufes  Iles ,  appellée» 
par  les  Grecs  Caffîtérides ,  dont  les  Phéniciens ,  qui  en  firent  les  premiers  la  dé* 
couverte,  emportèrent  une  prodigieufe quantité  d'Etaira.  Comme  le  fçavant 
CoBiden  a  fulidement  prouvé  que  ces  Iles  font  placées  ailleurs,  nous  n'en  au* 
lions  pas  fait  mention ,  H  Strabon  &  Ptolomée  {b)  ne  les  avoient  pas  mifes  fur^ 
les  côtes  d'£/pfl^»2f ,  un  peu  au-delà  du  Promontorium  Celticum^  ou  Cap  Fmis^- 
terre  :  d'autres  les  fuppofent  quelque  part  dans  l'Océan  Occidental,  vers  les  cô- 
tes de  la  Lujitanie  (c).  Mais  comme  de  pareilles  Iles  ne  fe  trouvent  fur  au* 
^'t       cune  de  ces  côtes ,  on  leur  a  &it  fiibir  le  même  fort  qu'à  £nf Nous  au*<> 
rons  lieu  de  revenir  à  celui  des  Iles  qui  appartiennent  à  ['Angleterre  (d) ,  &  aU 
ions  en  décrire  quelques  autres  plus  confidérables ,  &  mieux  connues.  De  ce  . 
nombre  font  les  Baléares ,  ou  Gymnéftes,  comme  les  Anciens  les  appellent.. 
Ealéaxcf.    On  les  diflinguoit  par  les  titres  de  Major  &  de  Minor ,  ou ,  comme  Mêla 
«•'exprime,  de  Majores  &  de  Minores.    Leur  grandeur,  leur  fituation,  & 
toutes  les  autres  particularités  qui  les  concernent,  ne  font  ignorées  d'au- 
cun  de  nos  Lefteurs ,  ainfi  il  feroit  inutile  de  s'y  arrêter.   "Tout  ce  qu'il 
en  faut  dire  ,eft  proprement  en  quel  état  elles  étoient  anciennement.  Pro- 
lomèe  &  Strabon  placent  dans  l'Ile  de  Majorque  les  deux  Villes  de  Valma  (Se 
de  Pollentia ,  l'une  du  côté  de  l'Orient ,  &  l'autre  du  côté  de  l'Occident. 
Le  même5frûAon,  aufli- bien  que  P/Zn^  &  Mêla,  défignent  ces  Villes  ]m% 
l'épirhéte  de  Colonia.   Ils  donnent  de-même  à  l'Ile  de  Minorque  deux  Vil*-, 
les,  fçavo'iT  Jamno  &  MagOy  lefquelles  n'étoient  cependant  que  des  Forts 
fuivant  Mcla  qui  étoit  de  ce  Pays.    Mais  comme  ces  Forts  avoient  appa-- 
remment  été  bâtis  près  de  deux excellens Ports  dont  cette. Ile  efl:  pourvue,, 
il  ed  naturel  que  de  nouveaux  habiuns  foient  venus  s'y  établir ,  àt  que  % 
des  endroits,  peu  confidérables  d'abord,  ayent  été  avec  le  tems  changés 
en  Villes.    C  efl  ce  qui  arriva  en  particulier  à  Mago  ,  qui  devint  une 
Place  célèbre  fous  le  nom  de  Mam.    Ces  deux  Iles  ont  été  nommées  For- 
lunatis,  tant  à  caufe  de  leur  fituation  que  de  leurs  Ports,  &  font  environ 
à  30  milles  l'une  de  l'autre.    Elles  furent  d'abord  poflëdées  par  les  Pbéni"  v 
ciens ,  qui  en  reftérent  les  maîtres  iun]u'au  tems  où  Q-  Mctellus  les  fubjo-  • 
gua:  conquête  qui  lui  \^lat  le  furnom  de  Baléarique  (r).    Pour  ce  qui  ell' 
de  l'étymologie  du  nom  de  Baléares  ^  la  plupart  des  Auteurs  le  dérivent 
du  mot  Grec  bJaaki,  qui  ÇigM&Q  jetter  avec  une  frmde ,  à  caufe  de  la  gran- 
de habileté  qu'avoient  à  cet  égard  les  habitans  de  ces  lies  (J)  :  cependant 

con-me 

•  ia)  me  fupr.  Tom.  Xll  pag.  43 r."^"  -   Diod.  SicuL  L.  V.  c  18.   MeJa  ,  L.  IL 

(b)  Strab.  L.  IV.   Ptol.      III.  sd  fin.   Ffor.  L  111.  c.  8. 

(c)  Diod.  Sicul.  L.  V.  c.  38.   PIlo.  L.      (J)  Vid.  D.  Sicul.  ubi  Ifupr.   Strab.  L. 
TV.  c.  22,  4  alih.   Mela,  &  alib.  XiV.  PHd.  L.  IIL  c.  5.   Luftn.  adjDu)» 

(i)  Htc  infr.  id  loc.  nyf.  vtrf.  437.        ,  . 

!jj  D%-  hii  vid.  Scrali.  &  Ptol.  ubi  fupr.  •  . 
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HiSTorRE  DES  ESPAGNOLS.  Liv.  IV.  Cn.Xn.  tcgr 

•omme  les  Carthaginois  en  ont  été  les  premiers  poflèflèurs ,  Bochart  croit  Sect.  L 
•ou'ils  leur  donnèrent  ce  nom,  compofé  de  deux  mots  Puniques  y  Baal  ^  ^f^^J^ 
Jaraby  qui  fignrfie  un  maître  frondeur  ^  ou  m  homme  très-expert  à  Je  fervir  /«Efpagfte, 
de  la  fronde ,  &c.   Leur  autre  nom  de  Gymnefia ,  ou  Gjmnefia ,  efl  «  fui*  _ 
vant  les  Auteurs  cités  ci-defTus ,  d'origine  Grecque ,  &  leur  a  été  donné  à 
caofê  que  leurs  habitans  alloienc  prefque  nuds  en  Eté. 

Outre  cela,  vers  le  Détroit,  vis-à-vis  du  Cap  Dmi/am ,  préfentement 
Dénia ^  il  y  a  deux  Iles  appellées  P/rya/ÎP  par  les  Ancien»,  à  caufe  de  la 
prodigieufe  quantité  de  Pins  qui  y  croiflenc  (a).  L'une  d'elles,  de  beau-  ^  r. 
coop  la  plus  grande  des  deuï,  quoioue  phis  petite  que  celle  de  Minorque,  —  • 
fe  nommoïl  Ebufus ,  préfentement  A/cj;  l'autre,  OphiufOf  à-préfent  For- 
mtntera.  Strabm ,  Ptolomée ,  &  Pline ,  font  mention  de  toutes  deux  ;  &  ^ 
Mêla  ajoôte  que  la  première  étoit  non  feulement  très-fertile ,  mais  qu'on 
n'y  trouvoit  auflî  aucun  Animal  venimeux ,  ni  même  aucune  Bcte  féroce  \ 
dt  que  fi  l'on  tranfportoit  dans  l'Ile  quelques  animaux,  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre de  ces  cfpéces ,  il  ne  leur  étoit  pas  poflfible  d'y  vivre  {b).  Cependant 
nie  abondoit  en  excellens  Pâturages  (c),  <k  en  plufieurs  fortes  de  Fruits, 
particulièrement  des  Figues.  Quelques  Auteurs  ajoûcent  à  ces  productions 
des  cannes  qui  portent  du  Sucre  (d) ,  dont  les  habitans  faifoient  un  grand 
trafic  ;  mais  Ceikrius  a  prouvé  que  c'eft  une  erreur ,  &  que  le  Commerce 
en  queftion  ne  confiftoit  qu'en  figues  féches  (e).  L'autre  Jle,  de  beaai 
coup  la  plus  petite ,  efl  la  même ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  que  celle  que 
les  £ar/«j  appelloient  Colubraria;  mais  l'Auteur,  cité  en  dernier  lieu,  a 
clairement  prouvé,  par  les  témoignages  de  PUne  &  de  , que c'étoient 
deux  Iles  différentes  ;  &  que  la  dernière  étoit  à  une  beaucoup  plus  granda 
dillance  à' Ebufus ^  que  la  première.  L'une  &  l'autre  font  petites,  <&  d« 
peu  d'importance.  Pour  ce  qui  eft  di  Ebufus  y  elle  contenoit  une  Ville  du 
même  nom.  Cette  Ville  s'appelloifc  pourtant  aufllî  Ebufium  ;  car  nous  trou* 
vons  dans  quelques  anciennes-  Jnfcriptions  de  Gruter ,  Ordo  Ebufii ,  &  Rp. 
ou  Refpublica  Ebufii ,  &  apprenons  de  plus  que  c'éioit  une  Colonie  dtf 
Phéniciens  (f).  La  dernière  lie  qui  mérite  quon  en  faflJ  mention,  étoit 
celle  de  Capraria ,  préfentement  Cabrera ,  probablement  à  caufe  de  la  quan- 
tité de  chèvres  qu'elle  nourrit,  comme  l'Ile  de  Colubraria  tire  fon  nom  de 
Celubra ,  qui  veut  dire  une  Couleuvre.  Elle  eft  au  midi  de  Majorque ,  de 
principalement  fameufe  par  les  Vaiffcaux  qui  viennent  fe  brifer  fur  fet  cô- 
tes. Toutes  ces  Iles ,  à  plufieurs  autres  mentionnées  par  les  Anciens ,  & 
qu'on  ne  trouve  plus ,  appartenoient  à  la  Province  de  Tarragone ,  &  fubi- 
rent  le  même  fort  de  paner  du  joug  des  Carthaginois  fous  celui  des  Romains.' 
Nous  termineroiM  cette  Seflion  en  obfervant  d'après  Pline  (g) ,  que  cette- 
Province  étoit  divifée  en  fept  Convcntus ,  ou  AHemblées  Provinciales ,  dont 

le. 

(4)  Plin.  L.  III.  c  5.                           (0  LIb.  II.  c  i.  Sea"  4-  f-  I3î«  • 
(k)  De  Fit  io  fin.  Lib.  II.         *  ■         (/>  Sil.  ItaL  L.  HL  vcrf.  362.  • 
U)  Fea.  Avien.  DeTalpt.  Orb.  Vet  6U,      (i)  riio.  L.  IIL  c  3.  &  si.  fup.  cUat. 
'  (d)  NooR.  c.  94.  ia  Suc  Syiv.  L.  1.  v   , ,   


2o6      HISTOIRE  D  as  ESPAGNOL». 

Snet,  I.  Le£lâur  trouvera  les  noms  au  bas  du  texte  *.  Elle  contenoic  79  Viliet, 
Defcrif-  jj  Colonies,  aucant  de  Cités  Romaines ^  i^J  Cités  Latines,  135  Stiptndiari^ 


/■Trpagne.  ®"  Garnifons  à  la  paye  de  Rom ,  &  une  feule  confédérée. 

^  SE     CTIONIL  r 

j.  Religion,  Loix,  Coutumes,  Sciences, ^c.  des  Anciens  ESPAGNOLS» 

SscT.  ii.TLn'y  a  pas  lieu  de  douter  que,  dans  (quelque  endroit  de  VEfpagne  que 

 ; — les  defcendans  des  Celtes  fè  Ibieot  établis,  ils  n'y  ayent  porté  avec  eux 

ik'meûi  Religion ,  leur  Gouvernement , &c.  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion 
Eipagnols!  parler  ci-deflus  (a) ,  &  dont  il  nous  refle  encore  bien  des  chofes  à  dire, 
.quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hifloire  des  anciens  Gaulois,  qui  font  in- 
conteflablenient  les  defcendans  de  l'ancienne  tige  Celtique.  Car,  quao^ 
même  nous  admettrions  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  Efpagnoh  affirment 
d'après  Uérofç,  fçavoir,  que  Tubal,  le  cinquième  fils  de  Japhet ,  vint 
peupla  XEjpagne  dès  la  143.  année  après  le  Déluge,  Gom^,  fon  frère  aîné, 
âe  le  pere  des  Celtes ,  doit  avoir  été  auHjtôc  dans  les  Gaules.  Les  deu3( 
frères  ont  eu  furement  la  même  Religion ,  les  mêmes  Loix ,  &c.  fçavoir, 
celles  qu'ils  avoient  reçues  de  leur  grand- pere  Noé.  Nous  verrons  dans  I9 
fuite,  particulièrement  dans  les  Hjfloires  des  anciens  Gaulois  &  des  Cet* 
mains,  l'attachement  inviolable  que  ces  Peuples,  &  autres  au(fi  d'origine 
Celtique ^\xv6itù.t  pour  leurs  Loix  &  leur  Religion.  La  feule  chofe  que  nous 
ajoûterons  ici  fur  ce  dernier  article,  cft,  que  leur  Religion  a  été  par-toa( 
la  même  que  celle  des  anciens  Patriarches  :  ils  adoroient  im  feul  Etre  Sch 
prême,  non  dans  des  Temples,  comme  les  Grecs  âc  les  Romains,  mail 
-  dans  des  Bocages  qui  lui  étoient  confacrés.  Us  croyoient  un  état  futur  d«| 
peines  &  de  récompenfes,  proportionné  à  leurs  actions  durant  cette  vief 
ils  offroient  des  viétimes  à  cet  Etre,  Ck  célébroient  des  fêtes  en  fon  hon^ 
neur.  Durant  plufieura  fiéclcs  iU  obfervèreiit  unâ  extrême  flmplicité  dam 
tous  leurs  Rites  Religieux ,  jufqu'à  ce  que  s'étant  mêlés  avec  d'autres  Na> 
tions,  ils  donnèrent  infenfiblement  dans  pluQcurs  fortes  de  fuperflitions» 
dont  nous  pirlerons  plus  au  long  dans  le  Chapitre  fuivant.  Ils  immolèrent 
de  très-bonne  heure  des  vidimes  humaines:  Coutume  barbare,  dont  nous 
avons  tâché  de  découvrir  l'origine  dans,  un  Volume  précédent,  auquei 
•        nous  renvoyons  nos  Leâeurs  (Jb). 

Mais,  comme  ï'E/pagne  fut  envahie  dans  la  fuite  par  différentes  Nation», 
telles  que  les  Egyptiens,  qui  infeftérent  YEJpagne  des  fupcrftiiions  de  leur 
Pays,  les  Tyriens,  les  Phéniciens,  les  Carthaginois ,  &  quantité  d'autrei 
dont  il  fera  parlé  dans  une  Sedlion  fuivante ,  on  doit  naturellement  fuppo- 
fer ,  que  chacune  d'elles  tranfporta  dans  ce  nouveau  féjour  fa  Religion  <& 
fes  Coutumes,  que  nous  avons  décrites  dans  les  Hifloires  particulières  de 

(•)  Htc  (bpr.  Tôm.  ÎV.  'p.  119,' Ac.      (h)  Hic  fupr.  Toni.'l.  p.  «37.  &To!n.'n.  p.4i7. 

♦  Le»  nom«  âs  et*  tbrmentut  étolem,  Canbazinienfis  ^  Tarraemen/îs ,  CtfvAuMuJiaimm 
Cunicnfis,  ^Jltirui,  Lueenfis ,  Qi  Braccw^t.  ■  .  ... 
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ces  Nations.   Il  eft  clair  qu'un  pareil  mélange  de  Peuples  a  dû  enfanter  .Smct.  t, 
nne  grande  variété  de  Cérémonies  Religieufes ,  &  outre  cela  quelques  chan-  P^**^ 
gemens  dans  chacune  de  ces  KeHgions,  à  mefure  qu'elles  enipruntoient  f^fpa^ç^ 
■  une  de  l'autre  quelques  pratiques ,  ou  quelques  fentimens.  La  fuperflition  ■  / 
ne  connoît  point  de  bornes,  îk  des  Cérémonies  fuperflitieufes  ne  font  que 
trop  do  goût  de  la  plupart  des  hommes.    C'étoit-là  le  cas  des  IfraélittSy 

que  de  févéres  menaces  auroient  dû  garantir  de  ce  crime.  Après  la  venué  '  J 

ces  Romains,  dont  la  politique  conftante  étoit  d'introduire  par- tout  leurs  .  ~* 
Dieux ,  leur  Religion ,  &  leurs  Loix ,  &c.  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  ..  •  • 
^'ils  n'ayent  obligé  ceux  qu'ils  fubjuguérent,  de  fuivre  leur  exemple  à  ï*  '  ' 
tous  ces  égards.  Les  Peuples  du  Nord,  comme  les  Suives,  les  Gotht,  & 
les  yandales,  qui  palTtrent  en  Efpagne  ,  doivent  pareillement  y  avoir  intro- 
doit  des  changemens  confldérables.  Il  en  fera  parlé  dans  la  fuite.  Nous 
n'en  dirons  autre  chofe  ici ,  finon  qu'après  avoir  embrafle  la  Religion  Cbri" 
tienne,  ils  donnèrent  tous  dans  ry^rffln//w*.  Animés,  comme  ils  dévoient 
nwurellement  l'être,  contre  les  fuperftitions  du  Pagani/me,  introduites  en 
Efpagne  par  les  Egjptient ,  les  Carthaginois ,  les  Rmains ,  &  d'autres  Peu- 
ples, ils  détruifirent  tous  les  monumens  d'idolâtrie  qu'ils  trouvèrent,  & 
contraignirent  tous  les  idolâtres  ,  qu'ils  fubjuguérent  ,  à  embralTer  leur 
Religion  ;  mais  tant  les  Suives  que  les  (iaths  embraflèrent  à  la  fin  l'Or- 
thodoxie ,  les  premiers  fous  le  régne  de  leur  Roi  /hiamire  ,  p.ulre» 
ment  Tbéodimire  ,  &  les  autres  fous  Reccaréde  ,  qui  en  fit  une  profcs- 
fion  déclarée  en  montant  fur  le  Trône.  Leur  exemple  fut  imité  par  les 
^obles,  les  Evéques  &  le  Clergé;  &  leur  Cmifefîion  de  Foi  fut  préfentée 
M  fameux  Concile  de  Tolède ,  où  l'on  fit  quelques  autres  Règicmens,  rèla- 
tih  à  l'uniformité  du  Culte.  Ce  changement  fut  d'autant  plus  frappant , 
ces  Peuples  avoient  un  attachement  extrême  pour  leur  Religion ,  & 

}|qe  la  chofe  arriva  fans  l'odieux  fecours  d'aucune  moyen  violent.  On  ne 
çauroit  difconvenir  que  les  Goths  n'ayent  fait  d'excellens  réglemens ,  tant 
Civils  qu'EccIèfuftiques.  Nous  en  ferons  mention  dans  leur  Hiftoire,  & 
parlerons  fimplement  ici  de  leur  Liturgie,  connue  fous  les  différens  noms 
^Officium  Cuthicum ,  Toletanum ,  Mozarahicum  • ,  que  la  plupart  des  Au« 
teurs  fuppofent  avoir  été  compilée  par  Ifidore ,  alors  Evêque  6'Hifpa!,  ou 
âéville.  Cette  Liturgie  fut  confirmée  par  le  Concile  de  ToIéJe,  mais  ne 
leur  refta  pas  longtems,  le  Pape  les  ayant  obligés  à  fe  fcrvir  de  la  Litur- 
gie Romaine.  La  chofe  ne  laifîa  pas  de  rencontrer  des  difficultés  de  la  part 
ides  Guths,  particulièrement  de  ceux  de  Catalogne  ^  qui  envoyèrent  des  Dé- 
putés au  Concile  de  Alantouë,  pour  fe  plaindre  de  cette  innovation.  Le 
Lefteur  trouvera  au  bas  du  Texte  quelques  particularités  rélatives  à  cette 
Députation,  dont  l'inutilité  fait  voir  quelques-unes  des  intrigues  de  la  Cour 

Se  Rome,  auflTi-bien  que  les  pratiques  fuperftitieufes  de  ces  tems-là  f. 

Qiioi- 

•  AInfi  nommé  d'aprcs  le?  MtxaraUi,  nom  par  îcquel  on  d-'fignolt  les  drititrj  qui  vt« 
votent  fou*  la  dominaiion  des  Sarrazhis. 

I  On  coDvint  de  part  &  d'iutrc,  qu'un  -iucl  d(:ciJeroic  da  mérite  de  ces  Liturgiçi.  Lt 
^nBipion^  tpA  fe  battok  pour  h  Liturgie  Kemêint,  fuc  vaiocu  ;  mais  les  PanUaot  de  H»- 
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■  8«?r.  IL    Quoique  les  premiers  hibitans  de  VEfpagne  ayent  probablement  été  fou» 
.f^Hctoi,  j^jj  2     Gouvernement  Monarchique,  comme  les  Gaulois  y  les  Gennaini  ^ 
Uis.Qm-  ^  autrej  Peuples  de  rfurflpe,  il  faut  néceflairement  au'étant  multipliéi 
SrUnctt,  jufqu'à  un  certain  point,  ils  fe  foient  partagés  en  petits  Royaumes,  &  en 
f.  'les    Républiques.   C'eft  ce  que  les  Gaulois  &  les  Germains  avoient  fait ,  dans  le 
tuuiens  Es-  t^nis  que  Céfar  arriva  la  première  fois  parmi  eux.  On  trouvera  que  la  mê- 
P-'S"^'*-    me  fuppofition  a  encore  davantage  lieu  ici,  fi  l'on  confidére  la  grande  va- 
Couver-  tiéié  des  Nations  qui  vinrent  s'établir  parmi  eux ,  &  dont  nous  donneroni 
nemtnt .    ie  dénombrement  dans  la  fuite.    Ainfi  la  forme  de  leur  Gouvernement  ne 
Uix,  6ff.  peut  guéres  être  rtflée  fixe,  furtout  lorfqu'ils  paATérent  fucceflîvement  foui 
h  domination  des  Carthaginois ,  des  Romains  ^  des  Goths ,  &  des  Vandales  *, 
Après  que  les  Scipions  eurent  chaffé  les  Carthaginois  d'E/pagnCy  ce  Royau- 
me fut  gouverné  par  des  Confuls,  des  Proconfuls,  des  Préteurs,  des  Pro- 
préteurs, &  des  PraJiJeSf  depuis  ce  tems-là  jufqu'au  régne  de  Ttbércj  ât 
peut-être  plus  tongteraj.  .Car .du  tems  de  cet  Empereur,  nous  irouvooi 

'(«)  Hlc  fupr.  Tora.  VIIL  p.  44G-  ». 

M  nrent  recoofi  i  une  nouvelle  chicane,  pour  les  contenter  en  demeura  d'accord  qai 
l'épreuve  dei  Liturgies  Te  feroic  par  le  fea  :  on  jetta  donc  les  deux  Livres  dsns  les  âaai- 
mes,  qui  conrutnérent  la  Liturgie  Romaine,  fans  endommager  fa  rivale.  Ccpemiint  le 
Légit  du  Pape  fçut  fi  bien  fiire  valoir  le  créiiit  de  fon  Maître,  que  le  Synode  de  Uon  dé- 
cida en  faveur  de  la  Liturgie  brûlée.  Celle  des  Ootbs  refta  pourtant  en  ufage  dans  A  pt  Rglf. 
fei  de  Toiidt,  &  ailleurs,  durant  un  nombre  confidérable  d'années.  Et  quand  elle  eut  été 
abolie  le  fameux  Oirdlnal  Ximenét  tartina  dans  Ttlide  une  Chapelle,  où  le  Service  fe  faifok 
fuivant  la  Litur[;ie  Mozirabi^ue;  miis  i  la  fia  on  trouva  moyen  de  la  condamner,  &  l'a* 
fage  en  ceflii  abfolum.-nt  (i;.  , 

Cette  Liturgie  n'étoit  pas  écrite  en  anciens  Caraftéres  PunlfUi,  comme  plufieurs  Au- 
teurs l'ont  cru,  mais  en  Caraftéres  Gothiques,  dont  on  fe  fervoit  alors  en  Effê^ne,  &  daus 
tous  les  Pays  appartenant  aux  Fifigeths,  furtout  pour  leurs  Livres  d'Eglife. 

•  Il  eft  bon  d'obferver  ici  par  rapport  â  la  conduite,  tjue  tinrent  i  leur  égard  les  J?#- 
nuiiru,  que  la  politique  confiante  de  ces  Conqutîrans  étoit  de  mettre  de  la  dininflion  entre 
ceux  qui,  pnr  frayeur,  ou  par  néctflîté,  recherchoknt  leur  amitié,  <t  leur  proteftion,  o« 
fe  foumettoient  volontairement  i  eux ,  ti  ceux  qui  défenJoient  leur  liberté  jufqu'au  bout. 
Ils  hiilbicot  aux  premiers  leurs  Loix,  leur  forme  de  Gouveroement;  &  les  obligeoienc 
Amplement  i  payer  un  certain  tribut,  i  fournir  quelques  Troupes  auxiliaires,  &  i  recevoir 
en  quartiers  plus  ou  moins  de  Soldats  ;  mais  les  autres  dévoient  fe  foumeitrc  entièrement 
aux  Loix  4  A  la  forme  de  Gouvernement  des  Rmams,  comme  nous  le  verron»  dans  le 
Chapitre  fuivant.  Nous  croyons  pourtant  devoir  obfcrver,  rélatlvement  aux  premiers, que 
•'ils  donnulent  le  moindre  ombrage  i  leurs  prétendus  Prote&eurs,  ils  étoient  prefque  tou- 
jours dépouillés  de  leurs  privilèges.  C'ell  ce  qui  arriva  aux  Espagnols  ^  qui  furent  réduits 
infenfiblemcnt ,  non  feulement  i  porter  le  joug  Rfluoin.  mais  mâme  i  parler  la  Langue  de 
leurs  Vainqueurs,  &  i  époufer  leur  Religion  4  leurs  Coutumes  '1). 

Nous  trouvons  cependant  en  Efpa^e,  du  tems  des  Cirtbiginois  !c  des  Rtmahu,  divert 
petits  Rois,  qui  vfvoleni  en  piix  avec  les  uni  &  les  autres  en  leur  payant  peut-être  q«el- 
que  tribut.  Tel  étoit  Mmioniuj,  que  Ttu  Lke  appelle  Roi  des  liergàes,  Amujius  Roi 
des  Laeetani,  Anduhal,  dont  Pol-jhe  fait  mention,  &  quelques  autres;  mais  les  Rtwum 
Bc  le  défignoicnt  que  par  le  jitre  de  ReguH. 

(i)  De  Woo  rid.  Vif.  Cliro».  fuS  «■,  riT.  Co-    S<  Car^itw  Cenati.  8t  Leddittd.  Teif.  Vol.  rf, 
ncc.  4c  Geû.  le  Xiiaeaii,  I4b.  IL  *ttit\i.  Vid.   p.  tt*.  .     ..   .  . 

(ij  Vid.  AUkMC  Ca»i>e«c>.  Hiâ.  i»  KiTpuift. 
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L.  Fifo  Prêteur  de  YEfpagne  citérietire  ;  &  un  Refcrit  à'/idrien  adrefle  au  n. 
ConfuI  de  Bcetique.  Sous  les  régnea  fuivans,  il  eft  fouvent  parlé  des  Praji-  ^^'^^ 
des;  mais  ce  titre  avoit  alors  une  fignification  plus  étendue,  &  étoit  don-  f^^^j 
Bé  aux  Gouverneurs  de  chaque  Province  inférieure.  Cependant  il  fubfifba  Scimcet, 
durant  le  Gouvernement  de  46  Empereurs,  c'eil-ù-dire ,  depuis  Augujley  î^c.  tiet 
i)ui  acheva  la  conquête  de  Yl'lfpagne,  jufquà  Honorius^  fous  le  régne  du-  ancinu  Zt- 
ouel  les  Romains  furent  chafles  de  ce  Royaume  par  les  Vandales ,  les  Alains,  , 
&  les  Suéves.    Sous  ces  Empereurs,  l'Ejpagne  fut  divifée  en  deux  Provin- 
é€S,  mais  peu  de  tems  après  réduite  en  une  feule,  qui  avoit  néanmoins 
divers  Gouverneurs ,  défignés  par  les  noms  de  Légat i  &  de  Tributii  (a). 
Vers  le  régne  de  Dioctétien  &  de  Maximinien ,  ce  Pays  étoit  gouverné  par 
des  Comités  ou  Comtes;  &  quand  quelqu'un  d'eux  étoit  obligé  de  s'ablen- 
ter,  ils  remetioient  leur  autorité  entre  les  mains  de  quelques  fubflituts, 
^ppellés  A^rcisnf.    £nfin  du  tems  des  Go(i&/ ,  les  mêmes  Provinces,  qui  é- 
HMent  fujettes  aux  Romains  y  furent  gouvernées  par  des  Duces  &  des  Pra- 
^ÛH.   Sous  les  Goths  f  elles  obéirent  à  19  Rois,  durant  rcfpace  de  200 
tns,  c'eft-à-dirc,  àepuii  Jtbanaric ,  qui  parvint  au  Trône  lan  de  notre 
Ere  369,  jufqu'à  Ucvigild^  en  569.    Les  Suéves  régnèrent  en  Galice  j  fui- 
vant  IJidore  ,  durant  177  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  Hermeric,  l'an  de  no- 
tre Ere  408 ,  jufqu'à  Andeca.    Ce  dernier  fut  défait  Ol  détrôné  par  LiMU 
gild ,  qui  fubjugua  fon  Royaume  l'an  58 1>    Il  y  a  dons  la  lide  des  Rois 
Suives  un  vuide  de  100  ans,  depuis  Remismond,  qui  infeéla  le  Royaume 
iA' Arianifme  y  l'an  464,  jufqu'à  ThéodimirCy  qui  embralTa  la  Foi  Orthodoxe, 
ks  Hifloricns  n'ayant  pas  jugé  des  Princes  hérétiques  dignes  que  leur  nom 
fût  tranfmis  à  la  podérité.    I<es  autres  Rois  font  au  nombre  de  dix ,  en  y 
comprenant  Reccarède.  tnfin  les  Royaumes  réunis  des  Goths  &  des  Suives^ 
«dont  le  premier  Roi  fut  Reccarède  y  Succefleur  de  LéovigilJ^  fubfiflérenc 
127  ans,  c'efl-à-dire,  depuis  l'an  de  notre  Ere  5S(5  jufqu'à  713,  que  les 
Maures  mirent  fin  à  ce  Royaume,  la  3.  année  du  régne  de  Roderic^  dix- 
feptiémc  &  dernier  Roi  des  Gotbs.  11  fera  parlé  dans  la  fuite  de  chicun  de 
Ces  Peuples.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  ùon ,  de  Cajlille ,  ^Ârragm ,  de 
Kavarrey  &  de  Portugal^  nous  les  réfervons  pour  notre  Hiftoire  moderne. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  que  par  conjecture  les  Loix  auxquelles  Lcix. 
ks  anciens  Efpagnols  furent  premièrement  fournis ,  ni  celles  que  leur  im- 
poférent  leurs  Vainqueurs.  On  prétend  ^'Hercule  leur  apporta  un  Corps 
de  Loix  de  fon  Pays,  qui  doit  avoir  été  7>r,  Y  Egypte  y  ou  la  Grèce-,  mais 
nous  en  ignorons  abfolument  la  teneur.  Cependant  nous  pourrions  con- 
jecturer par  ce  qui  eft  dit  de  leurs  voifins  les  Gaulois  y  qui  avoient  parmi 
eux  toute  forte  de  Gouvernemcns ,  les  uns  Monarchiques ,  d'autres  Arifto- 
Cratiques,  d'autres  Démocratiques,  ôc  d'entre  les  premiers  quelques-uns 
nullement  defpotiques ,  nous  pourrions ,  difons-nous  conjecturer  que  cha- 
cun d'eux  avoit  fes  Loix  particulières,  calculées  fuivant  l'intérêt  oc  le  gë- 
pie  des  Sujets    mais  ces  Loix  ne  paroiftent  s'être  étcnduës  qu'à  la  conler- 

vttioa 

(*)  Taclc  An.  Vid.  &  Vaf.  ChronoL  c  ij.    •  *  *. 


fro       k  I  §  T  O  I  R  E  DES  ESPAGNOLS.^ 

SicT. II.  vacion  de  chacune  de  leur»  formes  particulières  de  Gouvernement;  car,^^ 
JUiigim .  jji^j  d'autres  cas ,  chaque  Gouvernement  avoic  fon  grand  Confeil ,  pour, 
Imx,  Cou-  ^^y^^^j^^  ç^^f  jç,  affaires ,  &  les  décider.    Toutes  les  querelles  entre  hom-, 
Seienctî,  me  &  homme,  Ville  &  Ville,  Diflria  &  Diftriél,  étoient  jugées  par  ce^ 
■  ^c.  dej   Confeil,  donc  l'autorité  étoic  telle,  que  même  leurs  Rois,  à-moins  qu'ils, 
tfï)3gnoIi. ne  fufTent  defpotiques,  en  refpeèloienc  l'autorité.  Il  reftoic  pourtant  cette, 
reflburce  à  celui  qui  n'éioit  pas  contenc  de  la  fentence,  qu'il  pouvoit  vui-' . 
der  fa  querelle  avec  fon  adverfaire  par  un  combat,  La  même  chofe  avoic. 
lieu  entre  Ville  &  Ville  &c.  chacune  nommant  un  ou  plufleurs  champions, 
pour  défendre  fa  caufe;  car  c'étoit  une  maxime  confiante  parmi  les  Celtes 
que  la  Providence  intcrvenoit  toujours  dans  ces  fortes  de  cis,  &  faifoic 
pancher  la  vi6loire  du  côté  le  plus  jufte. 
Valeur       Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  faire  voir,  qu'en  faic  de  Difcipli- 
JjijCijHinc.  ne  Militaire,  les  Gaulois ^  les  Germains  y  &  les  autres  Nations  d'origine- 
Celtique f  compioient  trop  fur  leur  valeur,  <&  avoienc  un  mépris  peu  rai- 
fonnablc  pour  les  fecours  de  l'Art,  &  même  pour  les  Armes  défcnfiye*,  ^ 
qui  leur  paroiflbient  incompatibles  avec  la  vraye  bravoure;  mais  à  cet*, 
égard,  les  E/pagr.olSy  quoique  pas  moins  vaillans,  avoient  fur  eux  un  très- 
grand  avantî^,  qui  venoit  principalement  de  ce  qu'ils  avoient  été  fuccea- 
fivemenc  aux  prifes  avec  divers  Peuples  valeureux:  au-lieu  que  les  Gaulois^.  ' 
fie  antres  Peuples  f^ptentrionaux ,  n'ayanc  eu  prefque  de  guerres  à  foiitc-nir 
qnVntre  eux,  étoient  d'une  telle  ignorance  en  fait  de  Dilcipline  Militaire,, 
&  même  fi  mal  armés,  que  fouvent  il  ne  leur  étoic  plus  polfible  de  fairç 
ufage  de  leurs  armes,  longtems  avant  la  fin  du  combat.    Les  E/pagnols^. 
au-contraire ,  s'étoient  rendus  extrêmement  habiles  dans  tout  ce  qui  pou- 
voit concerner  l'Art  de  la  guerre.  Diodore  de  Sicile  {a)  nous  apprend,  que 
les  Cehibériens  avoient  une  fi  excellente  méthode  de  tremper  l'acier  dont, 
ils  faifoient  leurs  armes ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  cafque  qui  fût  à  l'épreuve 
de  leurs  coups  *  ;  Ol  qu'ils  combattoicnt  avec  une  égale  dextérité  ,  tant  k 
pied  qu'à  cheval.    Il  vante  aulD  rexiréme  adrefle  avec  laquelle  iJs  por- 
toient  ou  évitoient  les  coups;  &  ajoûte  qu'ils  avoient  les  mêmes  armes, 
Di^ftiWjjéfenfives  que  les  autres  Peuples;  comme  des  boucliers  <S:c.  C'eft  ce  qui 
ro^im  ?tt"*  ^'""'^'"^  employèrent  plus  d'années  à  fubjuguer  ÏEfpagne^  que 

'us  Céfar^  fuivant  eux,  ne  mit  de  femaines  à  conquérir  les  Gaules,  En  E/pa- 
Jubju^tur.  gntj  ces  Maître»  du  Monde  ne  purent  avancer  que  pas  à  pas,  en  combat- 
tant une  Nation  hardie  àc  guerrière ,  qui  fçavoit  tirer  parti  de  tout  &  pro- 
fiter  des  moindres  avantages;  au-lieu  que  dans  les  Gaules  ^  chaque  bataille 
gagnée  par  Ci^/âr, lui  acqtiéroit  de»  Provinces  entière», qui  ne  deinandoienc 
pas  mieux  que  de  fe  foumettre  à  des  conditions  tolérables.  Ce  qui  augf 
mente  la  merveille,  eft,  qu'à  l'arrivée  des  Romains  ie»  E/pagnols  avaient 
'  ^-  '•  foute? 

(-)  LIU  IL  c  1.  , 

4-  Notre  Auteoi  nous  apprend  que  leur  méthode  pour  cela  itok  d'enterrer  Pader ,  ft  âe 
le  laifllr  pendant  aflVz  lonpcenif  foui  terre,  jaf()u'â  ce  que  l.i  rouille  eût  ronrumé  la  psriie 
la  Boim  pure  de  ce  métiJ.  C'éio'n  dt  ce  qu'il  y  avait  de  relie  qu'il»  fabiii^uoi«.'m  kuxtasi&fcf- 
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foutenu  de  ù  longues  &  de  G  terribles  guerres ,  furtout  immédiatement  au-  Secr.  II. 
tparavant ,  contre  les  Carthaginois ,  qu ils  auroient  dû  naturellement  être 
«hors  d'état  de  foire  la  moimire  réfiftance^  ik  cependant  ils  fe  défendirent  ^ 
fcprès  de  200  ans,  avant  que  deire  eniiereracnc  fubjugués.    Encore  même  sdtneett 
.ne  furent- ils  pas  alors  entièrement  domtés ,  puirqu'Û  Taliut  tenir  conftaro-  ifc.  dtt 
:  ment  fur  pied  des  Armées  nombreufes ,  deftinées  à  les  tenir  en  bride ,  &  anciens  Ei- 

defarmer  des  Provinces  entières.  Cette  dernière  précaution  fut  trouvée  fi 
•^ruelle  par  les  Efpagnols ,  que  plufieurs  milliers  d'entr  tux  fe  donnèrent  la 
.mort;  tant  cette  Nation  guerrière ,  dit  Titê  Live^  trouvoit  de  honte  à  vivre  fans 

armes  (a):  Ôc  véritablement,  ce  que  l^alerius  Alaximus  dit  des  Ctltibirienr, 

ou  E/pagnoUy  convenoit  à  tous  les  defcendaiis  des  Celtes^  que  rien  ne  leur 

{)aroiiroit  plus  glorieux  que  de  mourir  l'èpèe  à  la  maio  pour  la  dèfenfe  de 
eur  Liberté.  Nous  verrons  plufieurs  traits  de  cette  difpofition  dans  les 
.'Chapitres  fuivans.  De  l'aveu  même  de  quelques  Hiftoriens  Romains  ^  les 
•victoires ,  que  Rome  remporta  fur  les  Efpagnols ,  lui  coûtèrent  fouvent  fi 
■cher ,  qu'il  auroit  été  avantageux  au  Vainqueur  de  n'avoir  point  livré  de 
bataille  (b).  Nous  av(Nis  cru  devoir  par  cet  aveu  rendre  jufbce  à  un  Peo- 
ple  valeureux ,  que  bien  des  Auteurs  modernes  afFeftent  de  traiter  avec 
te  même  mépris  que  ce  Peuple  efluya  de  la  part  des  injuftes  Romains. 
Nous  terminerons  cet  article  par  une  judicieufe  remarque ,  qui  a  été  faite 
»il  y  a  longtems  au  fujet  de  cette  conquête  de  YE/pagne ,  que  quoique  les  * 
Héros  Romains  aycnt  été  charmés  de  ïc  parer  des  titres  à'^fiatique^  à'Â'  ' 
ifricain,  de  Macédonique^  &c.  aucun  d'eux,  pas  même  Augujîct  que  Tttt-       .  1 
Une  repréfente  comme  ayant  achevé  cette  longue  &  glorieufe  entreprife, 
t|ù  aucun  de  fes  fucceflèurs ,  ne  prit  jamais  le  îurnom  A'Hifpanique  ou  d'/- 
birique.    Q.  Cacil.  Metelhis  fut  le  feul  qui  afpira  au  titre  de  Celtibérique; 
'mais  il  ne  put  l'obtenir.  N'a-t-on  pas  lieu  d'inférer  clairement  de-là  ,  que 
-les  Romains  y  inflruits  de  tout  le  fang,  &  des  iréfors  iromenfes  que  leur 
-avoic  coûté  la  conquête  de  \'Efpagne ,  trouvèrent  que  ceux  qui  avoient  an- 
•ftexé  ce  Royaume  à  la  République,  ne  méritoient  aucun  titre  d'honneur, 
•ayant  fait ,  a  tout  prendre ,  plus  de  mal  que  de  bien  à  leur.  Patrie  ?  Aa* 
•refte,  les  Efpagnoù  n'auroient  jamais  eu  le  malheur  d'être  fubjugués,  s'ils 
•avoient  fçu  réunir  leurs  forces  ;  mais  leurs  divifions  les  aSbiblirent ,  & 
■furent  la  vraye  caufe  de  leur  ruine. 

Nous  ignorons  en  quel  tems  les  Efpagnols  commencèrent  à  cultiver  les  -^ff^  lâ 
•Arts     les  Sciences.    Il  y  étoient  fort  propres ,  au-moins  à  en  juger  par 
•Je  grand  nombre  d'excellens  hommes  que  YEfpagne  a  produits,  ot  donc 
•nous  nous  contenteronsde  nommer  trois  des  pIusillu{lre8;fçavoir,  le  fameux 
•Philofophe  5fotci>n  ^mçi/tf ,  qui  étoit  natif  de  Corduba;  l'immortel  Quinti- 
'Htn  ;  &  le  grand  Cofinographe  Fomponius  Mêla ,  tant  de  fois  cité  dans  le 
*  cours  de  cet  Ouvrage  :  &  quoique  d'autres  Peuples  Européens ,  comme  les 
Gaulois ,  les  Germains ,  àt  autres ,  bien  loin  de  faire  de  grands  progrès  dans 
fes  Arts,  ayent  paru  les  méprifer,  comme  nuifibles  à  Ta  valeur,  nous  de- 
vons 

(.)  De  BcU.  Mac.  L.  IV.       '  '  {b)  L.  Flor.  Llb.  IL     .  , 
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Ster.  II.  vons  porter  un  autre  jugement  des  EfpagnoU  ^  dont  le  Pays,  admirabîe» 
J^''^'*'>>  ment  bien  fîtuë  pour  le  Commerce,  fut  habké  outre  cela  par  pludeur* 
^  Peuples  difTérens,  la  plupart  irès-habiles.  Noua  ne  dirons  rien  ici  de» 
*Sd!nee»  Manufaélures  par  lesquelles  ils  fe  font  rendus  fameux  pendant  quelque» 
f^e.  dit  fiécles,  au  bout  des(}uels  ils  retombèrent  dans  leur  orgueilleufe  indolence  « 
ÊncUru  £s-  dont  ils  ne  font  fortis  de-nouveau  qu'en  dernier  lieu.  Mais  rélativemenc 
PS'o**-  à  leurs  Manufafhires  anciennes ,  il  faut  néceflàireraent  qu'ils  en  ayent  eu , 
^  puifqu'iis  ont  fait  tête  à  tant  d'Ennemis  difFérens,  qui  font  venus  attaquer 

leur  jPays.  J^s  Sciences  &  les  Arts  Libéraux ,  û  nous  en  croyons  Strabon  , 
ont  flturi  de  irèô-bonne  heure  chez  eux  (a);  car  cet  Auteur  nous  apprend, 
que  les  Turdetani,  Peuple  de  la  Bœtique^  pofledoient  un  nombre  prodi< 
gieux  de  Volumes,  (k  de  Corps  de  Loix  écrits  en  vers,  &  d'autres  Pié> 
ces  de  Voëfie ,  dont  l'antiquité  éioit  d'environ  6000  ans.  Ce  dernier  trait , 

Quoique  fort  ixagéré,  prouve  au-moins  que  les  E/pagnols  fe  piquoienc 
'avoir  eu  des  connoifTinces  de  très-bonne  heure;  Ôc  c'ed  ce  qui  c(l  con. 
firme  d'ailleurs  par  pluûeurs  anciens  Ecrivains ,  particulièrement  par  ceux 
de  leur  propre  Nation  (b)  ,  mais  plus  clairement  parce  que  Pline  dit  (c) 
d  un  EJjiagnoly  nommé  Lartius  Liciniuîj  qui  donna  une  fonime  immenfe  * 
pour  un  Livre  des  Commentaires  dePiinelL 
LtwLm,    Nous  ofons  affirmer  que  le  Langage  primitif  des  E/pagnols  a.  été  l'ancien» 
gage  le  mi»,     Langue  CcUiqucy  dont  nous  avons  donné  quelque  idée  dans  un  des  Vo- 
^IJJ^QçjMumes  précédens  (<i),&  dont  nous  aurons  encore  occafion  de  parler  dans  le 
icf.        Chapitre  fuivant  ;  car ,  foit  que  nous  embroillons  le  fentiment  commua  qui 
veut  que  Tubal  vint  en  Ejpagne  par  Mer  &  peupla  cette  Contrée ,  ou , 
ce  qui  nous  paroît  plus  vraif'emblable,  que  les  Celtes  ^  ou  defcendana  de 
Comer  Ton  frère  aîné ,  peuplèrent  ce  Royaume  par  des  transmigrations  fuc* 
ccHlves ,  la  chofe  reviendra  au  même  ;  par  rapport  à  l'article  en  que(lioQ< 
parce  que,  fuivant  la  première  hypothéfe,  Tubal  &  Gomer  s'étant  mis 
en  chemin  peu  de  tems  après  le  Déluge,  leur  Langage  doit  avoir  été  le- 
roême  ,*  c'ed-à-dire ,  que  les  Tubaliens ,  ou ,  comme  d'autres  les  appel» 
knt,.  les  CétubaUSf  &  les  Gcmériens,  doivent  avoir  tranfportè  leur  Langa»- 
ge  dans  les  Pays  où  ils  s'établirent;  avec  cette  différence  feulement,  que^ 
la  Langue  qu'ils  parloient ,  doit  avoir  été  plus  pure  que  celle  de  leurs  des- 
cendaiis.  Ced  tout  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujet,  ne  voulant  point  don- 
\l  »*'     Ber  dans  d'inutiles  répétitions  (e).  Comme  le  récit  de  Bérofe  touchant  l'o- 
.riinv  -yjgine  des  E/pagnols  eft  rejettè  à-prèfcnt  par  la  plupart  des  Sçavans,  (ex- 
îiCepté  les  E/pagnols  t  qui  font  très-prévenus  pour  l'antiquité  de  leur  Na- 
tion )  nous  ofons  afturer  que  ÏE/pngne  a  d'abord  été  peuplée  par  les  Celtes^ 
eu  defcendans  de  Cmer.   Et  ce  qui  conûrme  celte  hypoihéfe eH  que 

leur 

f.>  T.îb.  III.  (0  Epift.  Lib.  Iir. 

L.  (h)  Pump.  Mcl.  Sil.  ItaL  Coluœel.  Mu*  (d)  Htc  fupr.  Tom.  IV.  itt,  Ac. 
.  liai.  LuLau.  &  «i-  plur.  tilc  fupr.  Tom.  I.  p.  269,  &c 

^  **  L'Auteur  fait  moDier  cette  fcmne  i  40000  mmnUf  ce  qait  Ailvast  le  calcul  de.  fuK 
f(avam  Commcntateiir,  peut  aller  à  locoo  écut  d'oi;        .  . 
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kor  ancien  Langage  fubfifte  encore  dans  quelques  endroits  de  YE/pagnCy  Serr.  TI. 
paroîtêtre  le  même  que  celui  que  parlent  nos  Gallois,  qui  defcendenc  de  ^''•^•'». 
Cerner ,  puifqu'ils  ont  confervé  encore  leur  nom  paternel  de  Gotnfrai ,  & 
qu'ils  appellent  leur  propre  Langue  Gmraeg,  comme  nous  l'avons  fait  voir  ^Incèt"^' 
dans  leur  Hiftoire.   Nous  avons  fait  remarquer  en  même  tems  l'extrême  (fr.  rf« 
affinité  qu'il  y  a  entre  cette  Langue  &  l'ancien  Hébreu:  affinité  fi  grande,  ancimsEk- 
que  ceux  qui  poffédent  l'une  <Sc  l'autre,  les  coiifidérent  comme  de  fimples  P'^"*^*- 
Dialefles  d'une  même  Langue;  oo,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  pré- 
cifion,  le  Celtique  y  ou  Langage  des  defceodans  de  Gomety  eft  une  Dialecs  ^ 
le  de  l'/fcArfa ,  ou  Langage  de  Noé.    VEfpagnol  moderne,  tel  qu'on  le  • 
parle  à-préfent ,  contient  aéluelkment  un  grand  nombre  de  noms ,  de  mots, 
&  nous  pouvons  ajoûter,  d'idiômes,  qui  font  clairement  d'origine  Htibrah 
que.    Il  feroit  abfurde  de  fuppofer  que  le  tout  a  été  traofporté  en  Efpagnt 
par  les  Juifs ,  que  Nebucadnezzar  contraignit  d'abandonner  leur  Patrie ,  Se 
qui  paflerent  en  Efpagne ,  comme  quelques  Sçavans  l'ont  cru  ;  car  ce  Peu- 
ple a  beaucoup  plus  de  difpofition  à  oublier  fa  Langue  qu'à  l'enfeigner  à 
d'autres.   AUlréte ,  frappé  de  cette  difficulté ,  a  jugé  que  les  mots  dont  il 
l'a^t,  viennent  plutôt  de  X/Irabe  que  de  \' Hébreu,  &  font  de  même  date 
oue  l'arrivée  des  Maures  (a).   Si  ce  fçavant  Ecrivain  avoit  pris  garde  à 
1  ancien  Langage  qu'on  parle  encore  duus  quelques  endroits  de  la  Bi/caye, 
de  la  Navarre  &  de  la  Catalogne ,  il  auroit  trouvé  un  fi  grand  nombre  de 
ces  termes ,  qu'il  ne  lui  feroit  pas  refté  le  moindre  doute  au  fiijet  de  la 
haute  antiquité  du  Langage  en  quedion.    S'il  avoic  été  infhuit  de  l'affini- 
té  qu'il  y  a  entre  Y  Hébreu  &  le  Celtique  y  il  en  auroit  conclu  aue  tous  ces 
Bocs  &  idiômes  dans  YEfpagnol  moderne,  tirent  leur  origine  ce  la  derniè- 
re de  ces  Langues,  &  pas  de  la  première;  ce  qui  eût  levé  toute  la  diffi- 
culté ,  fans  avoir  recours  à  ï/kabe.   Ce  qui  l'a  induit  en  erreur ,  eft  l'ex- 
trême  conformité  qu'il  y  a  entre  YArcU/e  <&  le  Celtique:  de-là  ce  nombre 
prodigieux  de  mots  communs  à  YAUeinani  &  à  Y/lrabCy  qui  ont  embarras- 
Sé  tant  de  Critiques,  &  dont  on  ne  fçauroit  rendre  raifon,  qu'en  fuppofant 
ou'ils  appartiennent  au  Langage  Celtique  y  lequel  auffi-bien  que  Y^rabe,  de 
Y  Hébreu ,  étoient  tous  des  Dialeéles  de  la  Langue  primitive.    Ainfi ,  en 
convenant  que  les  Celtes  ont  ëcé  les  premiers  habitans  de  Y  Efpagne,  oa 
du- moins  ont  fuivi  ces  habitans  de  près,  il  y  aura  d'autant  moins  fujet 
d'être  étonné  que  dans  la  Langue  m<>derne  de  ce  Pays  on  trouve  encore 
bien  des  mots  primitifs,  puifque  la  même  remarque  eft  applicable,  non 
feulement  à  Y/fllemand,  au  Hollandais  y  &  à  d'autre»  Langues  Septentriona- 
les ,  mais  aulTi  au  François ,  c)ui  s'eft  plus  éloigné  qu'aucun  autre  de  l'an- 
cien Gaulois,  ou  Celtique.   Ajoûions  à  cela  que  YEjpagnol  moderne  a  plus 
confervé  de  la  beauté  mâle,  &  de  l'énergie,  de  l'ancien  Celtique  y  qu'au- 
cune autre  Langue  en  Europe.    Nous  en  difons  autant  de  la  majtfté  &  de 
l'orgueil  des  Celtes ,  que  les  Efpagnols  fe  piquent  d'imiter  i\  ces  égards , 
aufli- bien  que  dans  leur  mépris  pour  les  Maoufadlurcs,  le  Commerce,  & 

i'iVgri^ 
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S FCT.  II.  l'Agriculture ,  qu'ili  abandonnent  à  leurs Efclaves,  comme ooutie  verrons 

j^^^Cm-  Chapitre  fuivant.        .  -^i"»  iui-jo  v  <?  >  -..ij-, 

Mais  t|ijel  qu'aie  été  le  Langage  des  premiers  habitant  'àiKfpagnt^  ce 

Scieacttt  Langage  doit  avoir  fubi  de  grands  changemens  fous  les  différences  iXation 
(in   qui  poiréHérenc  ce  Pays.    Le  plus  confidcrable  de  ces  changemens  cft  fu^ 

ffncifmEs-  ygjpgm  arrivé  par  le»  Romains^  qui  fe  feifoient  une  loi  d'introduire  l'allh 
•  6^  Langage  dans  tous  les  endroits  dont  ils  fe  rendoient  les  maî"» 

L'ufigedtoes.   Dans  cette  vue,  un  de  leurs  premiers  foins  étoiide  fonder  des  Ecoi^ 

la  Langue  les,  &  mcvot  des  Univerfités,  où  les  jeunes- (Tens  apprenoienc,  non  feu*- 

Latine  «n-  lement  le  Latin ,  mais  aufli  plufîeurs  Arts  &  Sciences.    Au  dé^ut  de  cet 

J^J^'^/'*' moyens ,  ils  en  employoient  de  plus  violens,  deforte  qu'avec  li  tems,tou 
/  njaiuf.  ^cs  E/pagnols  regardèrent  Je  Latin  comme  leur  langue  maternelle ,  à  l'ex» 
ception  de  quelques  Tribus  d'anciens  habitans,  qui,  comme  nos  G<i//(»/^ 
j'étant  retirés  dans  des  Pays  de  Montagnes ,  où  il  n'étoit  pas  poICbte  df 
les  fubjuguer,  confervérent  leur  ancienne  Lingue.  Le  Latin  ne  fut  en 
ufage  en  ^yp^z^nr  que  jufqu'à  l'arrivée  des  Goihs  &  des  l^anddkry  qui  eQ 
mêlant  à  cette  Langue  leurs  barbarifmes ,  la  corrompirent  au  point  où  elle 
eil  à'préfent.  Obfervons  ici  réiativemenc  à  la  Langue  Efpagnole,  qu'elle  t 
moins  dégénéré  du  Latin  qu'aucune  autre  Langue  de  VEjtrope.  C'efï  ce  qai 
nous  porte  à  croire,  qu'elle  ne  fouffrit  pas  un  fort  grand  changement  fous 
les  Maures  la  chofe  eft:  d'autant  plus  naturelle ,  c^ue  quelque  chofe  qu'/0» 
^fr^f^  puifle  dire  des  prétendus  mots  &  idiômes  d  origine  Arabe  ^  <8c  aux-^ 
quels  nous  avons  afllgné  une  origine  plus  vraifemblable,  les  Efpagnolt  ^  ipré- 
venus  en  faveur  de  leur  propre  Nation ,  n'auroient  certainement  rien  adop- 
té d'un  Peuple,  qui  devoit  leur  être  odieux,  comme  Conquérant  &  furtout 
comme  étant  d'une  Religion  différente  de  la  leur. 
Ltur  E-      Jl  paroît  par  l'endroit  cité  en  dernier  lieu  de  Strabon ,  que  les  anciens 

ttiiwt.  _£fpagnols  ont  fait  ufage  de  l'iicritore  pluficurs  fiécles  avant  les  Gauhis, 
les  Germains  y  ou  autres  Peuples  d'origine  Celtique:  tous  ces  Peuples  fe  fai- 
faut  une  maxime  de  Religion  de  ne  rien  mettre  par  écrit ,  foit  de  leur  His- 
toire, de  leurs  Sciences,  ou  de  letiis  Cérémonies  religieafes,  &  fe  con* 
tentant  d'en  confcrver  le  fouvenir  d^ns  des  Poèmes ,  que  leurs  Druides  ap- 
prenoient  par  cœur,  àc  tranfmettoieiit  de-même  à  leurs  Difciples.  Mais  il 
eil  plus  que  probable  que  les  E/pagnols  fe  virent  forcés  d'en  agir  autrement 
f  par  quelques-unes  de  ces  Nations ,  fous  le  joug  defquelles  ib  palTérent  de 

tems  en  tems ,  comme  des  Phéniciens ,  des  Carthaginois ,  des  Grecs ,  &  de« 
Romain!,  ylu-refte  nous  n'entreprendrons  pas  de  décider  quel  de  ces 
differens  Alphabets  ils  adoptèrent  le  premier,  ou  quel  fut  le  plus  en  vo- 
gue. Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'eil  que  depuis  la  venue  des  Rxmains ,  leurs 
Lettres,  aufll-bien  que  leur  Langage,  relièrent  en  ufage  jufqu'au  tems  de 
la  conquête  de  VEfpagne  par  les  Goîhs.  Les  anciens  Caraftéres  Gothiques 
devinrent  les  Caractères  domrûans  dans  toute  \' Europe.  Noos  avons  vu 
comment  leur  ufage  fiit  aboli  en  E/pagne:'}  «ViJii:  kt.y.  i  ««-juj;  «>.'.  ..i-i 
Afanuff     Les  Efpagnoîs  avoient  autrefois  une  manière  de  compter  le  tems  qui  leur 

Ui  at:  de  ^^qj^  particulière.   Elle  fut  introduite  fous  le  régne  (ï^ugujle,  devint  gé- 
nérale 
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nétok  dans  touie  \'E/pagnty&  ne  fuc  abolie  qu'après  \t  milieu  ilu  XIII.  Sié*  ^tcr.  ^* 
de;  c*eft-à-dire ,  premièrement,  f:n /Jrragon^  par  Pierre  iF^  l'an  13S8,  '^'"ffjf". 
en  Cajltlle,  par  le  Roi  Jean  ,  l'an  1383.     en  Pmugal^  par         ^.  l'anf^;*^'*?' 
14.15.  Cette  méthode  confiftoit  à  compter  les  anntes  ,  par  Eres ,  ou  plu-  Scincît  ^ 
tôt  depuis  r£re,  comme  ils  l'appelloient ,  fans  s'expliquer  davantage,  au-  [fe.  der^ 
lieu  de  calculer  depuis  la  Création,  le  Déluge,  la  Nailtance  de  Noue  Sou- owifu/Bs- 
veuTjOudequekjue  autre  époque  remarquable  ;&  ce  qu'il  y  a  de  plus  étran-  pag^o'»- 
gc,  c'eft  qu'ils  le  fcrvoient  de  cette  manière  de  compter , même  dans  leurs  tmipter  u 
Ânoales  Eccléfiafliques.  Les  Sçavans  fe  font  donné  mille  peines  pour  fixer  ttwenZi' 
k  cdmmencément  de  cette  Ere,  &  pour  deviner  au  jufte  ce  que  ce  terme  pagne.  1 
vouloit  fignifler.    En  laiiTant-là  toutes  les  conjectures,  nous  obferverons 
dmplement  que  tous  les  Sçavans  font  d'accord ,  que  l'Ere  commençoit  du 
tcms  d'JufiuJlei  (]uelques*uns  ajoûtent  qu'elle  fuc  inlHtuée  en  fon  honneur; 
mais  ils  différent  entre  eux  au  fujet  du  nombre  des  années ,  dont  cette 
£re  précédoit  la  NaiiTance  de  jf.  Ç.   Les  uns  iLxent  ce  nombre  à  26  ans, 
&  accufent  ceux  qui  en  mettent  davantage ,  de  fe  tromper  groHiérement 
(a).  D'autres  la  commencent  à  l'an  dans  lequel  ce  Prince  ordonna  que  tout 
le  Monde  feroit  taxé  ,  comme  s'exprime  un  Evangélifte^  de  difent  que  le 
jnot  d'*ra  vient  d'*/,  c'cft-à-dire  de  la  monnoye  de  cuivre  qu'il  falloit  pa^ 
yer  cn  cooféquence  du  Décret  d'/iugujle  (^).    D'autres  font  remonter  l'o* 
rigine  de  cette  époque  53  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere, 
fc'cft- à-dire ,  fuivant  eux,  jufqu'à  l'année  dana  laquelle  Jales-UJar  fut  tué, 
&  remplaoJ  par  j-JuguJlc  (c).    Le  fentiment  qui  nous  paroit  le  pius  vrai*- 
fenblable ,  e(l  celui  qui  retranche  les  quatre  premières  années  du  régne  de 
cet  Empereur ,  à  caufe  que  n'étant  alon  qu'un  des  Triumvirs ,  il  doit  natu« 
relicmenc  n'avoir  pas  été  afllz  coDÛdéré  par  les  E/pagnols,  pour  qu'ils  in» 
ftituàlTent  une  Ere  en  fon  honneur.  Nous  penfons  doue  que  cette  Ere  n'a 
conunencé  que  la  5.  année  de, fon  Triumvirat,  lorfque  cette  Contrée,  les 
Gaules ,  &  quelques  autres  Provinces ,  lui  tombèrent  en  partage.  Cette  an» 
«ée  répond  à  la  48»  avant  le  commencement  de  notre  Ere.    Pour  ce  qui 
cfl  de  l'origine  du  mot ,  ceuxi  qui  ne  goûteront  pas  celle  que  nous  avons 
-Mflportée  ci-dedus,  &  qui  eft  à'JJidore  Evêque  de  Scville  (d) ,  trouveront 
'encore  moins  à  leur  gré  quelques  autres  étymologies  de  la  façon  des  Ejpa- 
gmffis.  Celle  de  y^t/cus ,  qui  croit  que  Y  Ere  étoit  une  marque  imprimée  fur 
des  pièces  de  monnoye  pour  en  indiquer  la  valeur;  &  celle  de  Refendiut^ 
«jni  affirme  que  le  mot  d'Ere  ne  fignifioit  autre  chofe  qu'un  calcul ,  ou  un 
sombre  calculé;  nous  parottroient  les  plus  vraifcmblables,  û  tiies  étoienc 
munies  d'une  autorité  fuffifante  («).-  ■  »*j  init«:>i:'<  loiivs  tsi  uie  <t»f!:  î 

L'Education  que  les  ii/^û^io/j  donnbient  anciennement  i  lenn  cnfiins,  EJucatim, 
confiftoit  à  les  accoutumer  au  genre  de  nourriture,  &  aux  exercices  qui  pou- 
voicQt  ks  rendre  robuiles  &  actifs.    Ils  leur  iofpiroient  l'amour  de  la  Li- 
't^'pfmA  Ml  Wi'jiinji  6  t\;.iiJijer{  ium  ■,Q<9nclDt  lua.  iti'\  iU  i.vy  bertéy 

(ê)  Gcrund.P4ralipom.Hirpan.  L.  X.  iolîn.      (d)  Epid.  ad  VaC  ap.  eund.  ibid. 
.?  :<fc)  Idem  ibtd.  etlOior.      ;   '  "  O   .'.  -C»)  '  <  '  :  '.'  ^0 
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berté,  &  le  mépris  de  la  Mort.  On  avoit  tant  foin  d'inculquer  ces  prîn- 
I^^'jI cipet  aux  enfan» ,  dès  les  premières  années  de  leur  vie,  que  ce  devine 
tumtî ,  ^vec  le  (cms  une  idée  reçue  unanimemenc  de  toute  la  Nation ,  qu*une  des 
Sciences ,  plus  grandes  bénédiflidhs  qu'on  pQt  obtenir,  confiftoit  h  mourir  en  cora- 
f^c.  du  battaju  pour  la  Patrie.  Mérae  leurs  femmes,  par  la  néceflîté  qui  leur  étoit 
'"**"*f  ^' impofée  d«  donner  à  leurs  fils  une  éducation  guerrière,  fe  formoienc  à 
^  une  intrépidité ,  donc  elles  manquoienc  rarement  de  donner  des  preuve* , 
\,         quand  l'occafion  s'en  ofFroit.    Mais  c'ed  de  quoi  nous  aurons  foiii  de  rap«. 

porter  quelques  traits  dans  le  Chapitre  fuivant. 
Cmmttte,    Nous  avons  obfervé  ci-deflus,  que  YEjpagne  étoic  non  feulement  bien 

fituée  pour  le  Commerce,  mais  abondoit  aufli  en  plufieurs  proiiu6lions, 

3ui  invitoient  toutes  les  Nations  commerçantes  de  l'Europe,  de  V/l/iCy  & 
e  ['Afrique  à  s'y  venir  établir ,  ou  à  s'en  mettre  en  pofleffion.    AulTi  n'y 
a-t-il  prefque  aucun  Royaume  fous  les  Cieux ,  qui  ail  eu  autant  de  Maîtres 
difFérens.    Les  Egyptiens ,  les  Phéniciens ,  les  Tyriens ,  les  Carthaginois ,  les 
Grecs  t  les  Romains  t  \ei  Gaulois  y  les  GVrma/nx,  les  Goribx,  \es  Vandales  ^  les 
Maures ,  6l  pluHeurs  autres ,  y  eurent  leurs  établiHemens  particuliers ,  Se 
la  plupart  la  po/Tédérent  en  tout  ou  en  partie.   Nous  ignorons  en  quel 
état  fe  trou  voit  le  Pays  avant  que  ces  difFérens  Peuples  y  arrivanfenc, 
quoique,  s'il  en  faut  croire  les  Hidoriens  E/pagnols,  leur  Patrie  fût  dès> 
lors  dans  une  condition  plus  floriflante  qu'aucune  autre  Contrée  de  la  Terre. 
Suivant  eux-mêmes, avant  h  venue  dnercule^VE/pagne  contenoit  un  grand 
nombre  de  Villes  riches,  magnifiques,  6l  très- anciennes  (a).  Leur  témoi- 
gnage ,  à  cet  égard ,  paroît  être  eu  quelque  forte  confirmé  par  celui  de 
&rabonf  de  Jujlin^  de  ûiodore  deSuik^  de  Pomponius  Mêla,  &.  de  quel- 
ques autres.   Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  chofe  doit  prefque  né- 
ceflairement  avoir  été  ainfi,  encas  qu'une  fucceffion  de  Princes,  telle  que 
nous  la  donnerons  dans  la  Seâion  fuivante ,  ait  réellement  eu  lieu.  Mais 
par  malheur  les  régnes  de  ces  Princes  ne  font  fondés  que  fur  l'autorité 
de  BuTofe^  qu'on  ne  peut  guéres  confidérer  «jue  comme  un  Auteur  fabu- 
leux.  Et  ce  que  les  Auteurs  Grecs  &  Romains  difcnt  de  la  prétendue  anti- 
quité de  ces  Villes ,  &  de  leurs  Fondateurs ,  paroît  n'être  appuyé  que  fur 
le  témoignage  des  Efpagnols  eux-mêmes,  qui  aimoient  à  faire  remonter 
fort  haiu  l'origine  de  leur  Nation:  foibie,  qui  leur  étoit  commua  avec  les 
iLgyptiens ,  &  les  Grecs.  » 
t  Pour  achever  ce  portrait  des  anciens  Efpagnols ,  nous  dirons  qu'ils  ea- 
xent  toutes  les  vertus  des  anciens  Celtes  y  &  qu'ils  héritèrent  moins  de  leurs 
.défauts,  que  les  autres  dcfeiidans  de  ce  Peuple;  ils  étoient  vaillans,  ma- 
..  .'.r*  jpianimes,  <&  hofpitaliers  au  fouvcrain  degré,  &  H  renommés  pour  leur 
^délité,  que  même  après  avoir  été  fubjugués  par  les  Romains  y  divers  Em- 
pereurs firc^nt  d'eux  leurs  Gardes  préférablement  à  leurs  autres  Sujets.  Ils 
ftt  diilinguoient  par  leur  fobriété ,  leur  patience  à  foutenir  de  longs  tra- 

-•  vaux 


.ri: 


(a)  Vid.  int.  aL  Gcrund.  ubi  fbpr.  L.  I.  Garfî  de  Aca.l.  Hifp.  Nomendal.  Urb.  Hli- 
pan.  Taraph.  de  Orig.  &c.  Reg.  Hifp.  Vaf.  Chionic  &  al.  plur. 
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leur  délicateile  (brfOK  •QB.^^;;iiçgarde  l'honneur.    Toute  leur  Spct.  11. 


fe  bornok  à  conferver  kurt  poiTefSons»  fins  afpircT  à  des  con  '< 
quêtes  éloignées  ;  &  ce  n'eft  que  depuis  deux  ou  trois  fiécles ,  que  leur  ^«  ^ 


«yent  imité  le»  Gaulois,  les  Germains autres,  dans  leurs" feftins*,  &  dans P»&oo'«» 
Jvor  h^itax  pçur  les  liqueurs  eoyvrantesi  au-contraire ,  ils  font  fameux  par  ' 
a?«îi|»  pcw  rjmognerie^  fifeonde  rooice  des  pkv  ûnglvittiqiKMM 

S  £  C  T   I  O  N  IIL 

DANS  plus  d'un  endroit  de  cet  Ouvrage  (b),  nous  avenu  adopté  l'hy*  Sscr.  iii. 
poiliélê  h  pkn  probable,  qd  veot  ^  tel  CUrrf,  defteodns  w 

Çmer  fils  aîné  de  ^apirt  (cj,  ont  peuplé  les  premiers  V Europe,  an  moini . ^'.f^J 
Jufqu'au  Danube  &  du  Rhin ,  àc  même  au-delà.  Nous  examinerons  dans  [  ' 
j»  Chapitre  fuivant,  fi  la  chofe  fe  fit  par  des  transmigrations  fuccëllives 
depuis  l'endroit  de  leur  difperfion  après  le  Déloge,  ôa  ptr  dflt  Goloiltes; 
qui  y  furent  tranfportées  par  Mer.  Nous  parlerons ,  dans  ce  même  Cha- 
.pitre,  des  Gauiois  defcendans  immédiau  des  Celtes,  &  y  ferons  voir  que 
cet  démiers  fUfaient  leur  i2$onr.a  Effogne,  quoique  ce  Pays  (bit  borné 
de  trois  côtés  par  la  Mer,  àt  da  qoaméroe  par  les  Pyrnées,  avant  qu'au, 
cun  des  autres  Peuples,  dont  nous  ferons  bièntôt  mention  (d^ ,  vînt  fe 
mêler  avec  eux.  Suivant  cette  hypothére,il  n'eft  pas  poâîble  de  déterminer 
fpen  quel  trpu  cette  Région,  ou  quelaue  autre  Contrée'  âe^fSum,  t 
été  penplét  par  eux.  L  antiquité  de  1  Efpagne  eft  un  article  fur  leqnel 
iious  ne.potivons  proprement  rien  dire,  avant  l'arrivée  d'Hercule  dans  ce 
Pays.  Mais  les  ^ptgntlx,  voulant  faire  remonter  leoc  origine  le  plus  haut 
qai\  leur  efl  poflible,  ont  adopté  les  fables  dé  BMfi^'  A  choîfi  ponr  an^ 
cêtre  Tubal,  le  cinquième  fils  de  Japhet  (e),  que  cet  Auteur  fait  arriver 
en  Efpapie,  &  afliire  y  avoir  régné  depuis  l'an  après  le  Déluse  143  jus- 
qu'à 258-  TVto/,  fohruKeiiv,  iSt  remplacé  par  «e  lonsue  m»  de  Bfe» 
narqufcs,  jufquanx  trois  Céryons,  qui  furent  tués  par  ÏUncuk  Egyptien, 
Ce  dernier  Héros  à  les  en  croire ,  à  quelques  autres  étrangers  venus  de 
•Libye ,  régnèrent  en  l^pagne  jufqu'à  l'arrivée  des  Celtes  l'an  après  ie  Délu* 
'MP  '35<^  '  defbrte  que,  ûàmut  cet  Aoteors,  YEfpëgm  a  fûbuflé,  en  ibr- 
tee  de  Momicliiei  iss6  m  avmt  fanivée  det  utor  (/).  Conme  ce  ré- 

  cit, 

(a)  JUcinfra.  U)  Vi<L  Intil.  Garibay. Conpeod. HilL 

\h)  Toin.  IV.  p.  X09.  &  ftq.  Binin.  L.  IV.  c  4 ,  ft  Teq.  VaC  Chron. 

(r;  Gêner.  X.  2.  Rilpaa.  c.  lo.  Tub  an.  Diluv.  1350.  Oe>' 

U)  Hk  iofra  Seâ.  3.  &  $.  du  Cbap.  XL  hnd.  Paralip..  Hirp.  Sant.  Maitaon , 

'*      OtnaC  nM  ttgt*  al* 
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Srrr.  IIL  cic,  tout  fabuleux  qu'il  eft,non  feulement  à  l'ëgard  du  régne  de  Tubal^di 
Otigi'H  t  de  fon  prétendu  fuccelTeur ,  mais  aufll  en  quelque  forte  à  l'égard  des  fuc- 
^cï"^  *  cefleurs  <ï'HercuU ,  a  été  adopté  par  tous  les  Auteurs  Efpagnols  en  général , 
UgUtks"  comme  auflS  par  les  Partifans  de  Bérûfe.noas  croyons  devoir  donner  à  noi 
anciens  E.S- Letleurs  un  détail  abrégé  de  li  fuite  des  Rois  à'Efpagney  telle  que  Bérofê 
pagnols.   a  jugé  à- propos  de  la  fabriquer. 

g^ijg  lff     I.  TuAal^  après  avoir  reçu  la  bdnédiftion  de  fon  grand-pere,  vînt,  fui- 
Rnis  d'Et-  vant  les  Hiftoriens  Efpagnols  y  &  s'établit  dans  quelque  Contrée  de  ï'E/pa' 
pagne. jtif-  ^rie  *  1  an  134.  après  le  Déluge,  &  y  régna  jufqu'à  Tan  258.    Durant  cet 
vMtRéTo-  intervalle  AW,  que  les  Auteurs  prophancs  appellent  Janus  ^  pafla  auffi  en 
Tubal  M  Efp^gf"*  ^  y  l^^^i"^  ^^"^  Villes,  l'une,  qu'il  nomma  Noéla,  en  Galice,  ôc 
Thubaf.    l'autre  Noéga  en  Jflurîe.  Celte  dernière  s'appelle  encore  aftueliement  Navia. 
Ibciui.      2.  Iberusy  fils  de  Tubal  y  commença  à  régner  l'an  z^s-  C*eft  de  lui  que 
nos  Auteurs  prétendent  que  Ylbcrus^  d'après  lequel  \'Efpagne  a  été  appellée 
IhcriCy  a  tiré  fon  nom.    Nous  avons  donné  ci-deffus  une  étymologie  bien 
plus  vraifemblable  de  ces  deux  noms  (a).    Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils, 
•IdiibeJa.     3.  Idubeday  que  quelques  Auteurs  noraraeiK  Jubaîla,  &  Jubalda ,  qui 
régna  64  ans ,  donna  fon  nom  aux  fameux  Monts  Jdubédéens,  &  peupla  la  Pro- 
vince de  i^r/^'d  ,  pré  fentement  7î/o/j.  Il  nomma  cette  Province  5rf>a  d'aprè», 
Brigo.       4.  BrigOt  fon  fiU  &  fuccefleur  f,  qui  régna  52  ans,  &  laiflà  le  Ro- 
yaume à  fon  fll^ , 

l  1  S'  Ta- 

-   .  .  (a)  H^c  fupr.  Tom.  IV.  p.  106.  la  Not. 

•  PoordooncT  quelque  auiorhéicftte  fable  de  Biroft,  Us  alJégtteot  le  témotgntge  Je 
T«A>*«tOi  qui  dkquc  7T«iW  peupla  VEjpagni;  &  un  endroit  des  Cotniuentairti  de  ^ 
Jtrône.  fur  les  Prophètes  KJale  &  EzécbiH,  où  ce  Pere  de  l'E^life  entend  par  Tubal  \'lta* 
Ue  ou  VEfp<fgne.  Tout  ce  qu'on  en  peut  inférer,  efl  que  les  defcendan»  de  Tabal  peupWrent 
rEffagnt;  mairnultement  qu'il  vint  lui-même  dans  c«  P»yt,  <c  qu'U  y  fonda  une  Moaat- 
chie:  notion  que  noos  »«ons  foffiramaeiu  lefotée  daos  IM  aaue  eodrpU.(a.;,  &  qui  l'a  auA 

tié  par  bien  d'wipcs  C3>  ......   j^,  »        ■  «• 

Le»  Paillfaw  de  cette  chimère  ont  marqué  l  endroit  du  débartiuemeul ,  Te  preni  er  féjour 
des  nouvwu^'-'f  nus, 'leur  Syû^me  de  Religion,  leurs  Loix,  &c.  Ifi  ajoûtent  que  le» 
defcenJans  de  Tubal  obfervérent  les  préceptes  que  Noé  leur  avolt  prefcrit»  de  la  part  de 
Dieii,  n«  ft  fouillérenc  d'aycuoe  de»  fuperûUloos  du  Fagmifmi,  jofqg'a.u^  tems  de  l'a»- 
tlvée  d'Henmit  ,  qui  roidii  VEfpagnt  idolâtre.  Mais  c'tU.  de  q^ol  nous  aurons  occaCot^ 
de  parler  plus  »i  long  dans  le  Chapiue  fuivsnt,  oh  il  fera  traité  de  la  Religion  des  CH' 
tes  &  des  Gofiloii. 

f  p;s  Hiftoriens  Navarrols  affirment  que  c'ed  d'après  lui  que  les  Brimes, on  Brigonei,  qui 
habitent  le  pied  des  Monts  IHuhédéent,  ont  été  aiofi  nommés.  Suivant  les  mènes  HiÛQ- 
tkni,  la  VBte  de  Cantabria  s'appetloit  andenftewtot  Qmtai;riga.  Mata  s'il  en  faut  croire 
Jes  Ailleurs  C^ftfUqns ,  le»  deux  nuOM  viennent  des  Cdiii  Btafoti,  qui  viartot  s'éubli» 
en  çes  lieux. 

Le  mot  de  BrÎRi  tire  auŒ ,  dit-on ,  fon  origine  de  ce  Prince.  Ce  mot  avoit  la  même  CgnK 
fcsiion  en  Effagtu,  Si.  daqs  les  Villes  de  (^abrigt  &  de  MeUolriga ,  que  dan»  Its  CuM** 
l)ufi,Tf\x  /Jifiu».  commue  LugHunum,  Ntviadumm.  &  en  Alkmagne  Burg,  comme  Friburg^ 
'.Attsivftg.   lAfi]à  \f  mot  Brig,  ou  Bric,  dont  Btlga  &  àtica  différent  fealgncD(  par  l» 
leruMj^iron ,  efl  fwemçnt  d'origine  Critigur. 

(i)  Aml^.  L.  t.  c.  I.  Hswley  Hift.   Ptrîzoa.  Mtmoti.   CjLno.  CojnaM 

(i)  Mic  lu^i.  Totn  IV.  p.  iif ,  Hc  in  Ccjic£  Z.  a»  fi&ai* 

(}j  Vtd.  lau       IkKlmi.  ftuleg.   M(.  WiUct 
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Hi>**5.  Tagus  f  qui  donna  fon  nom  au  Tege,  &,  au  bout  d'un  régne  de  30^^  Hl, 
tns,  fut  remplacé  par  fon  fils  •  ^'MWrt* 

6.  Bœtus,  duquel  le  Bâtis,  &  la  Province  de  liœtica,  autrefois  Turde-  ^cvtw- 
lania,  &  depuis  Andalufia,  ont  tiré  leurs  noms.    Il  fut  furnommé  Turde  lo/rie  Htt 
tonus f  à  caufe  de  l'encouragement  qu'il  donna  aux  Sciences.  a^dmEi- 
;  7.  Géryun,  r\3iïîà'j4frique,  ou  de  Libye,  &  d'une  fbture  gîgantefque,  P^fi""'»*^ 
fut  un  cruel  Tyran.   Il  monta  fur  le  Trône  l'an  après  le  Déluge  514,  &  TjgûïT" 
xégna,  fuivant  quelques  Auteurs,  25  ans,  <Sc  34  ans  fuivant  d'autres  (a),  -«cbcui,  u 
40lJîris,  ou,  comme  d'auues  l'appellent,  Dionyftus  ,  Roi  d'Egypte  ^  vint  J**^"^ 
J'aitaquer  avec  une  nombreufe  Armée,  le  tua,  &  partagea  fes  États  entre  -l^^'  ' 
fes  trois  fils ,  appcllés  communément  les  trois  Giryons ,  après  avoir  exigé  c^ryon. 
d'eux  une  promefTe  folemnclie  qu'ils  s'abAiendroicnt  de  ces  Injullices  & 
de  ces  cruautés  qu'il  avoit  fait  expier  à  leur  pere  *. 

8.  Trois  Géryws ,  frères  &  les  derniers  de  leur  race ,  régnèrent  avec  une  GéryoM. 
harmonie  H  étonnante,  que  leur  union  donna  lieu  à  In  fable ^  qui  les  re> 
préfente  comme  n'ayant  qu'une  téte  &  trois  corps.   Le  bruit  s'étant  ré-  .  ^. . 
pandu  que  pour  venger  la  mort  de  leur  pere,  ils  avoient  tué  Oftris ,  Her»  ' 
cule,  fils  de  ce  Monarque  ,  arriva  d'Egypte  avec  de  grandes  forces,  les  dé- 
fit en  bataille  rangée ,  &  puis  fe  battit  contre  chacun  d'eux  en  particulier , 

&.  les  tua  tous  l'un  après  l'autre.  On  prétend  que  ce  fut  en  mémoire  de 
ces  exploits  que  les  Colomnes  entre  les  Monts  Carpéens  (k  Abyliens  furent 
érigées.  Les  Géryons  avoient  régné ,  fuivant  nos  Auteurs ,  près  de  40  ans , 

2uand  ils  périrent  par  la  main  d'Hercule,  &  furent  enterrés  dans  l'Ile  dâ 
aliz  (b).  Hercule,  qui  étoit  moins  venu  pour  faire  la  conquête  de  ce  Ro- 
yaume, que  pour  dél  ivrer  le  Monde  de  1  oppreflion  des  Tyrans ,  n'eut  pas 
plutôt  vengé  le  meurtre  d'OJiris ,  qu'il  fe  prépara  à  pafler  en  Italie ,  &  • 
laiffa  le  gouvernement  de  VEJpagne  à  fon  fils 

9.  Hijpal  t ,  Fondateur  de  la  Ville  de  ce  nom ,  appellée  préfentement  Hifpil, 

Sèville , 

H  («)  Conf.  Garibay.Compend.  Vaf.Chron.      {h)  Garibaj ,  ubi  fupr.  Lib.  IV.  c  11. 
Birp.  fub  an.  Diluvii  $14*  ad  ûa. 

•  Ce  Girjm  s'ajipeîloit  noflî  Der.hut.  &  cft  furnommé  par  les  Grtct,  Ory/co,  i  riare 
de  toot  l'or  qu'il  avoit  atnaiïé  par  fe»  brigindages.  II  ameDa  avec  lui  un  bon  nombre  à'yt- 
robes  Scénites,  &  fonda  la  Ville  de  Girana  (i).  Diodore  de  Siciie  le  fait  fiU  de  Cbryfaor, 
lit  de  Médt^t.  Sa  défaite  donna  lieu  i  la  fable  qu'après  avoir  été  vaincu  par  Hercule,  ce 
Héros  emaiena  fes  hœufis  (2).  Juftin,  Ma-vérité.  fait  mention  de  lui,  &  de  fes  nom. 
trtnx  Troupeaux  (3);  mai»  Strabm  f(.  Pline  traitent  le  tout  <!e  fable  (4),  &  Ârfitn  affir- 
me de  plus  (5)  qu'il  n'y  eut  jamais  un  Roi  tel  que  Girjm  en  Ejpagne.  uirijlote  dit  qu'/fer- 
€ule  (que  quelques  Auteurs  Efpa^ols  affirment  avoir  été  l'Hercule  Grec,  fils  de  'Jul'iter  & 
d'^lcméne  (6),  vint  en  Efpagne  attiré  par  les  richelTts  des  habitans.  Son  arrivée  tJonna  licu 
â  une  Loi,  qui  fubfinoît  encore  après  la  venuë  dts  Curtbagintù ,  &  par  laquelle  Tufagc  & 
la  pofTefnon  de  l'argent  étolent  interdits  (7). 

t  Ceft  dans  cette  ejpédition  que  le  Héros  Egyptien  introduifit  l'idolitrie  &  les  fuperfti- 

tions 

•*»f t)  tib.  îV.  c.  4.   Vid.  8(  AidKte,  Var.  An-      fj)  ne  G«ft.  Alex.  Mapn.  L.  II. 
Ilfiirdad.  Lib.  IV.  c.  ii.  (6)  Vid.  Gfiundiitr.  fuiiifom.  L.  II.  Ani» 

(»)  Hic  fupt.  Tom.  IV.  p.  ijj.  im  Not.  Neljrigenf.  tt  aL 

.   (%)  Hift.  L.  XLIV.  (7)  V»l«i  Cliionic.  fub  aiu  DL'nv,  ;|^ 

U)  Siiab.  !..  nu  rlijt.  L.  IV.  c.  a». 
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S»er.  III.  Séville ,  qui  fut  dans  la  fuite  réparée  &  embellie  par  Crfar.  A  ce  Ilifpal 
Ongint  ,  commence  une  nouvelle  fucceffion  de  Roii  d'Efpagne.    Il  régna  17  ans, 

^      P°"f  Tuccefleur  fon  fils  ^ 
lofieitt      10.  Hifpan  ou  Hifpami  y  dont  VE/pagne  a  tiré  le  nom  qu'elle  a  confervé 
«iKtffuEs- jufqu'à-préfent.  Il  parvint  h  la  couronne  l'an  après  le  Déluge  607,  &  ré- 
pagnois.   gna  31  ans.    Ce  fut  un  *  Prince  magnifique,  qui  fît  de  la  Ville  de  Caliz 
pjjj.  j    le  lieu  de  fa  rélîdence  (a). 

Utrcule.  Hercule ,  ayant  reçu  avis  de  la  mort  de  fon  fils  Hifpan ,  retourna  en  Ef- 
pagne  y  régna  depuis  l'an  après  le  Déluge  639  jufqu'à  658.  Se  trouvant 
fort  avancé  en  âge,  il  céda  le  Royaume  â'Efpagnc  à  Hefperus ^  un  de  fes 
Capitaines.  Il  mourut,  &  fut  enterre  à  Gadés,  Caliz  ^  où  l'on  érigea  à  fon 
honneur  le  fuperbe  monument  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  pénul- 
tième note  ,  &  qui  devint  un  objet  de  vénération  <&  de  curiofité ,  non 
feulement  aux  yeux  des  Efpagnols ,  mais  aufl3  de  la  plupart  des  Nations  de 
V Europe ,  de  l'/f/ïf ,  &  de  V/ifriquc  f. 
Hcfpcrus.  II.  Ihfperus  y  d'après  lequel  l'Efpngne  &  ['Italie  ont  été  défignées  par  le 
nom  d" Hefpérie y  &  fon  frère //f /ai,  furnomraé  Italus ,  avoient  accompagné 
Hercule  dans  toutes  fes  expéditions.  Ce  Héros,  avant  de  mourir,  nomma 
Hcfpcrus  fon  fucceflTeur.  Mais  //r/ax,  qui  étoit  refté  en  Italie  y  pafTa  en 
Efpagne,  &  chalfa  Hefperus  de  fes  nouveaux  Etats ,  l'an  depuis  le  Déluge 
66^  après  qu'il  y  eut  régné  1 1  ans. 

Allas.  •  j2.  AlaSy  ayant  régné  10  ans  en  Ffpagne  ^  s'en  retourna  en  Italie,  pour 
empêcher  fon  frère  de  s'y  établir;  car  il  femble  que  ce  Prince  fugitif  s'y 
étoit  retiré,  &  y  avoit  été  reçu  de  fiçon  à  lui  donner  de  l'ombrage.  En 
partant  il  lailfa  le  Royaume  à  fon  fils 

Oru!.       13.  Orus  ou  Sicorus     qui  régna  45  ans.   Il  donna  fon  nom  à  la  Rîvié- 

(«)  Idem  ibid«  in  fin.  c.  Ij^  -       '       •  - 

tioDi  de  Ton  Pays  ;  &  s'il  eo  £iut  uotre  LuStnce ,  le  auel  ufage  d'oiFrir  dei  victimes 
humainei  (  i  ). 

II  amena  aufTi  avec  lal  deux  de  fei  Compagnons  Favoris,  l'un  nommé  Z%cyntbus,  &  Vaà* 
Ire  B-iUon.  Le  premier  donna  fon  nom  i  la  fameufe  Ville  de  Zwyntbtm,  depuis  Sagun- 
tum  (a),  &  l'autre  le  fieii  aux  Iles  Baliartt,  prércntemeiK  Mi^orque  &  Minorqm  (3V  '  Un 
autre  ancien  Auteur,  EJpaffwl  ik'  naiiTince,  njoûte  t]ue  les  Tyrlens  bâtireot  un  magnifique 
Temple  i  Htrcule ,  &  que  ce  Temple  devine  fameux ,  taot  par  (on  antiquité  que  par 
fe«  richtflej  (4). 

*  C'eQ  i  lui  que  quelques  anciens  Auteurs  ont  faufTemeot  attribué ,  cotre  autres  beaui 
Ouvrages,  l'Aqueduc  de  S^gww ,  qui  fut  conltruit  par  ordre  de  l'Emjwrreur  Trajan,  &  le 
Pbart  ou  fameufe  Tour  de  Corumfut ,  Ville  maritime  en  Cdict  ^  qu'on  érigea  du  tem» 
à'Aupifte  (  s). 

t  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  difcullion  peu  intéreiTante  pour  nos  LeAeurs,  fçsvoir, 
,  quel  des  Htrculet  ce  fameiu  Héros  étoit,  VEgyptien.  te  Phinkim,  ou  le  Grec,  celte  ques- 
tion ayant  déji  été,  au-moins  en  partie,  examinée  ci-deflui  (^6),  &  d'ailleurs  devant  reve- 
nir dans  ie  Chapitre  fuivant. 
f  On  a  inféré  de  ce  non>,  &  de  ceux  des  deux  Princes  fuivans  ,  Skaniu  SieeUui, 

qtie 

(t)  Liâint.  L.  I.  c.  XI.  (s)  Vid.  Plor.  Var.  Clitonk.  Gaiib.  9c  al. uM Tupr» 

f  »;  V(d.  Hieron.  rrootm.  i'd  El>ift.  »<I  GaUt.  (6)  Hic  (upt.  Tom.  IV.  p.  S76.   iteutci.  V^*. 

(t)  tue  Flor.  L.  LX  G»nl>ii ,  «t  «W  .  .       .  t 

{•0  t.  Mcla,  de  Sit,  Oik.  L.  m.  c.  «. 
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rc  de  Sicoris,  préfentement  Si'gre ,  qui  fe  jette  dans  VEbre.  I!  fut  rempîa-  Secr.  irr. 
cé  par  Ton  fils  •  Origine  y 

14.  Sicanusy  qui  avoît  pafTé  avec  lui  A* Italie  en  Efpàgne.    Ce  Prince ,  • 
qui  t'toit  libéral  &  magnanime ,  donna  Ton  nom  à  IVwa/»  préfentement  ^^^J'j,^ 
r/lnUy  &  régna  32  ans,  durant  leiqueU  il  fit  différente»  conquêtes  en  anciens is- 
Italie  y  &  en  Sicile.    Ce  dernier  Pars  fut  appellé  d*aprèilui  Sicanie ,  après  pa^nolt. 
avoir  porté  auparavant  le  nom  de  fmacrie:  Celui  de  Sicile  lui  vint  de 

15.  5f«/caj,  fils  &  fuccefleur  de  Sicanus,  Ce  Prince  régna  44  ans.  Du-  sSus. 
rant  le  cours  de  fon  régne  il  pafTa  en  Italie  ^  où  il  affifta  Infius^  petit- fils  ; 
à' Atlas  ^  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  Dardanus  au  fujet  de  quelques  Con-     ♦  • 
trées  d'Italie ,  qui  dévoient  lui  revenir  par  fuccefllon.    Ce  fut  fous  le  ré- 
gne de  ce  Prince  qu'arriva  le  Déluge  de  Deucalion ,  que  Moyfe  opéra  tant . 

de  merveilles  en  préfcnce  du  Roi  à' Egypte. 

16.  Siceleus  eut  pour- fuccefleur  fott  fils  Lufuty  qui  l'avoit  accompagné  Lu(\i». 
dans  toutes  Tes  guerres  A* Italie.  C'étoit  un  vaillant  Prince  ,  mais  trop  adon- 
né aux  fuperftitions  du  Pagmnifme.    Quelques  Auteurs  prétendent  que 

ce  fut  lui  qui  peupla  la  Lttfiianie,  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  D'autres 
attribuent  la  chofe  à  un  autre  Lu/us ,  compagnon  de  Baccbus.  Lm/us  régna 
30  ans ,  &  eut  pour  fuccefleur  - 

17.  ijlusy  ou  Sic  ulus y  fils  de  Lm/hj,  fuivant  quelques  Ecrivains,  mais  Ulut. 
à' Atlas  y  fuivant  d'autres  :  fon  caraftére  guerrier,  joint  aux  nombreufes 
•Flottes  qu'il  mit  en  Mer,  le  fit  appeller  fils  de  Neptune.    Il  paflà  en  Italie 
pour  fecourir  les  Colonies  EJ'pngnoks  yqiie  fes  Prédécefl'eurs  avoient  établies 
dans  ce  Pays,  peupla  quelques  Contrées  voiflnes  de  Rome  y  fit  bâtir  plu-  ^ 
fieurs  VilLs ,  &  particulièrement  le  fameux  Château  d'Alfino.  il  fe  rendit 

en  Sicile  y  pour  garantir  les  Colonies  E/pagnols  de  cette  Jle  des  vexations 
an'elks  cfluyoicnt  de  la  part  des  habitans.    Il  régna  environ  60  ans ,  & 
lans  qu'on  puifle  deviner  (a)  comment,  fut  remplacé  par 
-    iS.  Tcjîay  un  Africain  y  oa  Libyen  ^  que  les  Hiftioriens  E^d^w/f  repré.  Teftfc 
fenient  néanmoins  comme  un  Prince  bon  &  fage.    Qtielques-uns  deux 
affirment,  que  la  35.  année  de  fon  régne,  une  Colonie  de  Grecs  y  de  l'Ile 
de  Zacynibus  ,  préfentement  JafantOy  vint  en  Efpagne  par  Mer;  &,  de  fon  ' 
confentemcnt,  s'établit  dans  la  partie  de  ce  Royaume,  à  laquelle  ces  nou- 
veaux venus  donnèrent  le  nom  de  leur  terre  natale.    Dans  la  fuite ,  ils  fu- 
rent plus  connus  encore  fous  le  nom  de  Sagontins.    Suivant  ce  récit ,  Sa- 
gmte  y  dont  nous  avons  rapporté  ci-defl^us  la  fatale  deftinée  {b) ,  auroit  eu 
d'autres  fondateurs  que  Cfeux  que  divers  Hiftorièns  lui  donnent.    Mais  on 
ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  cet  article.    Pour  ce  qui  eft  de  7>/?a,  au 
bout  d'un  régne  de  74  ans  il  laifla  le  Trône  à  fon  fils 

(tt)  Idem  c.  »3«  Vaf.  fub  an.  Diluv.  893-  &  *!•   (f)  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  38+. 

que  leur»  vrais  noms  t'roient  Orur,  Jnus,  &  EUuj;  dt.  (jue  le  inoiiofyllabe  fie  étoit  une 
cfp^^ce  de  titre.  C'eù  ce  qui  pnrott  d'ailleurs  par  le  aom  d'Jnus  dunné  i  la  RiviCre  d'^ 
HO.  fit  par  celui  d'fleux  i  la  Rivière  d'EUi  (i). 

CO  ^àaa  ibid.  c«  24..  yié.  Aot,  Nebtig.  HiA.  Ktg,  Catboi,  Vtf,  Cbvoalç,  fub  an.  Cilur.  nj.ttiK 
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$tcT.  m.    19.  RomuSf  qui  régna  33  ans,  &  oui  fonda,  dit-on,  la  Ville  de  Rom, 
Or/^fw ,  jjfjj  I3  Pfovince  de  Tarragone  ^  appellée  depuis  f^alence  *.    Ce  fut  fous  le 
^Cbrl  '  r^S^s         Prince  que  les  Pbèmcims  mirent  la  première  fois  le  pied  eh 
iMiog/f .    E-Jpagne.    Vers  ce  même  tems  arriva  dans  ce  Royaume  le  fameux  laccbus 
dtj  ancUnsou  Baccbut,  furnommé  LJber  Parrr ,  avec -une  puilfante  Armée,  moins  dans 
Efpagnol».  ]e  tieffein  de  conquérir  ce  Pays ,  que  d*y  étendre  fes  Colonies ,  comme  il 
Hyj^yj    avoit  déjà  fait  dans  les  Indft.  Eu  traverfanr  YAndakufie ,  il  fit  bâtir ,  dans 
Bacchus  ^  Province  de  Bœtiqut ,  la  célèbre  Ville  de  Nébrija ,  appellée  depuis  l'mi- 
ôrtfve  en  riti^  &  préfenteraent  ùbrixa^  Pairie  du  fçavant  Antoniu:  Nebrijenfu^  ci- 
EfpjgTie.  té  plus  d'une  fois  dans  ce  Cliapitre.    Suivant  cet  Auteur,  Lm/us,  fils  de 
Baccbiu ,  donna  fon  nom  à  la  Lufitmie  j  (Se  l'expédition ,  dont  nous  venons  de 
parler,  arriva  200  ans  avaiU  la  dcdruiSlion  de  Troye .  Romus  eut  pour  fuccefTeur 
PalitBns.    20.  Palatuus ,  prétendu  fondateur  de  PaUnda ,  ou  Palantia.    Ce  Prince 
Uifaitt    avoit  régné  tranquillement  environ  18  ou  19  ans ,  lorfqu'iin  fameux  Guer- 
de  Cacus.  yj^i-^  nommé  Licinius  Cacus  ,  vint  l'attaquer,  le  dépouilla  de  fes  Etats,  6l 
l'obligea  à  mener  une  vie  errante.  Cacus  encouragea  les  Arts  &  les  Com- 
merce ,  qui  jufqu'alors  avoienc  été  extrêmement  négligés  dans  ce  Pays  f. 
Il  porta  glorieufement  la  couronne  durant  36  ans  au  bout  desquels  Pala- 
tuus  trouva  moyen  de  la  lui  enlever,  après  l'avoir  défait  en  bataille  ran- 
gée prés  du  Mont  Cacus,  préfentemem  Mont-cajo^  ainfi  nommé  d'après 
lui,  à  l'occafion  de  fa  défaite.    Qiielques  Ilidoriens  difent,  qu'il  fut  tué 
fur  ce  Mont;  mais,  fuivant  d'autres,  il  fe  retira  en  Jtalici  quoi  qu'il  en 
foit,  Palatuus  régna  70  ans,  &  fut  remplacé  par 
try-       21.  ErytbrauSf  fous  le  régne  duquel  fut  fondée  la  Ville  de  Catthagez 
threu».    événement ,  dont  nous  nous  croyons  difpenfés  de  parler  ici ,  en  ayant  déjà 
fait  mention  dans  un  autre  endroit  (a).    Il  donna  fon  nom  à  la  fameule 
île  à' Erythrée ,  ou  d'Erytbie ,  comme  Mêla  (b)  &  Pline  (f)  l'appellent  Nous 
avons  déjà  tâché  (d)  d'en  déterminer  la  fituation  (e).    Erythrée  fut  le  der- 
nier Prince  de  la  ligne  de  Tcfîa,  dans  laquelle  la  Monarchie  avoit  fubfifté 
«45  ans,  fuivant  quelques  Hifloriens,  &  123  ans,  fuivant  d'autres  (/), 
en  y  comprenant  les  3  6  ans  de  l'ufurpation  de  Licinius.  Il  eut  pour  fuccelleur 
Gargoras.     22.  (krgoras ,  furnommé  MtlUcola ,  parce  que ,  fuivant  JujUn  {g)t  i\  tira  le 

pre- 

•  (û)  Vid.  tafr.  ad  loc.  .      («)  Hlo  fupr.  Tom.  IV.  p.  431. 

{b)  OeSituOrbii.  L.  IIL.c.  6.      '    .'      if)  Conf.  Ant.  Nebriceof.  Garibaf, 

\c)  Plin.  Lih  IV.  c.  ta.  Valieuxn.  uhi  Tupr. 

\  («0  Coii£  Aua.  fupr.  citât.  6c  Arriao.      {g)  HilL  L.  XUV.  .     .  '  ;  • 

•  D'autres  prétendetit  qne  Ici  habitans  At  cette  Province  Mtîrent  cette  ftmeufe  Vflla,  k 
la  déG^érenc  par  ce  notn  i  l'honneur  de  Rtmus;^  qu'elle  fut  appellée  par  !cs  Grecs  Rotae, 
par  les  Latins  Falentia:  nonu  qui  ont  la  même  Usnification  dans  les  deux  Langues  0}* 
t  Quelques  Auteurs  prétendent  qûe  cet  Ufurpsteur  fut  le  premier  qui  découvrit  les  A|L 
nés  de  Fer  en  Efpagne,  A  les  moyens  de  travailler  ce  métail.  Nous  croyons  qu'il  peutavoS 
fuilTamment  contribué  i  perfedlionner  cette  Manufeaure ,  mais  nous  ne  fçaurfons  nous  iroi' 
S'uier  que  les  Ej'pagnoU  ayent  été  avant  fon  tems ,  dans  une  (urfaite  ignoraoc£  i  cet  égard. 


<r>  Ouib.  aU  fopt,  c.-x«,  Uem  Uâi.  c  xf. 
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premier  parti  da  travail  des  Mouclies  à  miel.  U  écoit  E/pagrul  natif,  Pria  Stcr.  ïHz 
ce  fage  &  jndaftrieux.  La  Ville  de  Troye  ayant  été  détruite  durani  fon  P^^^ 
régne  (a)  ^  plofieurs  des  guerriers  que  tes  vents  contraire*,  ou  qHcjque»  ^*qJJ^ • 
autres  motift  empêchèrent  de  regagner  leur  Pays,  s'établirent  en  Èfpagng^  i^gu  Hti 
&  y  bâtirent,  en  difFérens  endroits ,  plufieors  Villes ,  dont  le  Leéleur  iroiu  «KtnulM 
vera  les  noms  au  bas  du  texte  *.  Si  nous  en  croyons  Jujiin  {b)  Gargoras  pagnols, 
eut  pour  fuccefTeor,  " 

23.  Habir,  fon  petit-6ls  né  d'une  de  fe»  filles  &  d'un  bâtard,  mais  à  tous  Habit, 
autres  égards  un  excellent  Prince.    Il  éioit  beau  &  bien  fait  de  fa  per- 
fbnne ,  &  rendit  des  ferviccs  fignalés  aux  Efpagnois ,  qui  avant  lui  étoient  ^ 
d'une  telle  ignorance ,  (ju'ils  ne  connoiflbieiK ,  ni  Tufage  du  Pain  ,  ni  com- 
ment il  faltoit  s'y  prendre  pour  cultiver  la  terre.    Jl  leur  enfeigna  toute»  Unaeux 
ces  chofes,  leur  donna  outre  cela  de  fages  Loix,  les  obligea  à  fe  réunir  frgntitte^ 
dans  des  Villes,  &  établit  dans  chacune  des  fept  Villes  de  fon  Royaume  ■^«««•  ^ 
une  Cour  de  Juilice.    Notre  Auteur  ajoûte,  qu'après  fa  mort  la  couronne 
pafla  à  (es  delcendans  durant  plufieurs  fiécles;  mais  nous  ne  devons  point    "  i-' 
inférer  de-là,  que  ni  hii,  ni  eux,  non  plus  que  quelqu'un  de  fes  prédé- 
ceflfeurs,  ayent  été  maîtres  de  toute  VE/pa^ncy  mais  feulement  d'une  par-  . 
tie  confidérabie  de  ce  Royaume.    Aucun  Hiflorien  ne  marque  quel  tem» 
régna  ce  dernier  Roi,  qui  lui  fuccéda,  &c.  ni  quels  Rois  régnèrent  dan* 
îes  autres  parties  de  VEJpagne;  &  ce  n'eft  qu'à  l'arrivée  des  Carthaginois  ^ 
que  cette  efpéce  d'obfcurité  commencé  à  fe  diiîiper.  Ce  vuide  a  été  néan- 
înoins  rempli  par  quelques  récits  fabuleux  ,   dont  nous  rapporterona 
deux  échantillons.  <v  v 

L'année  depuis  le  Déluge  1250,  c*eft  à-dire,  34  ans  après  le  régne  de  tmf^e 
Habis  t  il  y  eut  une  Séchereflc  fi  extraordinaire  qu'il  ne  tomba  point  de  /î^<»»^ 
pluye  daqs  toute  VEJpagne  durant  l'efpace  de  26  ans,  deforte  qu'il  ne  rtfla  *f*"'f//f' 
d'eau  que  dans  le  liœtis  &  VEbre ,  &  que  la  plupart  des  habitans  mouru- 
rent de  foif.    Si  une  pareille  Séchcrefle  avoit  eu  réellement  lieu ,  la  des- 
truflion  des  hommes  &  des  animaux  auroic  été  bien  plus  grande  encore. 

Lei 

(a)  Htc  fupr.  Tom.  IV.  p.  225.  (*)  Llb,  XLIV.  i.   -   .  . 

•  Tiuctfy  fils  de  Ttlawm,\in  (îes  premiers  qui  vint  en  Efpagne ,  %'éiih\\l  djns  la  Contré^- 
•il  f n  Cartbagint ,  &  fut  peut-âcre  le  Fondateur  de  cette  Ville.    De-ld  il  pafla  en  GaUte, 
9l  donna  un  nom  à  ce  Favi  (i).    Il  hicic  auQl  la  Ville  de  Stlmantkat  oa  Salmunpu,  en 
nénoire  de  fa  Terre  natale  ;  quoique  le  rçavanc  Etiemt  de  Byzanee,  qui  appelle  cette  Vil- 
le Elmmtiea,  ne  dife  pas  qu'elle  ait  été  fbndi^e  par  lui.   yimpbilejuây  un  de*  cotapagnonf 
de  iTmc/i'»  bitii  U^Ville  &Ampbiioqua,  appellée  depuis  uiguas  caldas,  o\i  Eaux  (bawits,  ^ 
êi  préfentetnent  Orenfe  en  Ciliée.    Dioméde  bitit  TyJo  fur  les  bords  du  Minius,  préfente-  ^ 
tient  Mimo,  en  ménioire  de  £bti  ptrt  Tydée.    Cette  Ville  a  gardé  jiif'iuVi-préfent  le  nom 
de  Tuy  ou  Tuya  &  Tu,lt.    Ajlur  donna  fon  nom  à  /ifturiaj,  Uiyjfe  à  Ulyfyme,  prrffente. 
ment  Lùbonne,  où  il  érigea  un  Temple  i  PaUas.    Strabm  (a>  nôumic  Cftte  Ville  UlixipO' 
h',  ou  la  Ville  d'Wï//*.   Mntjiit  biiit  &  peupla  le  Port,  qui  a  tiré  de  lui  fon  nom  fur  lei 
cAies  de  \' Andalaufît  ^  prêt  de  h  Ville  de  Ca'Ui.    Ce  même  Guerrier  fit  biitrr,  fuivanc  les 
.^lidalou/iens ,  dins  cette  dernière  Villv  un  Temple,  oîi  il  y  avoit  un  Oracle  fiimcux  dia» 
«rois  partiel  du  Monde.  ^  j  c 
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Scc*r.  III.  Les  Auteurs  de  cette  étrange  fîélion  ajoûtent  à-la-vérité  que  les  anciens 
OH/rine,  [labitans  furent  remplacés  par  les  /Ilmonides,  Peuple  qui  vint  s'établir  en 
UbQtrmt^  ^f"^^'  vers  ce  même  lemsi  mai«  eft-il  croyable  qu'aucun  ancien  Ecrivaiu 
2^  4tt    n'auroit  fait  mention  d'un  pareil  événement  (a)  ?  C'efl  ce  qui  a  déterminé, 
gnftiwEf'  le  fçavant  Auteur,  cité  plus  d'une  fois  dans  ce  Chapitre,  à  traiter  la  cho«j 
pjgnoi».   fe  de  fable  (Ji).  Cinquante-fept  ans  après  Homère  ^  ou ,  pour  le  nommer  paD 
"         fon  vrai  nom ,  Mékjigéne ,  fit  un  voyage  en  EJpagne  &  en  halie.    Il  n'a-j 
voit  point  eu  tncore  le  malheur  de  perdre  la  vue.  Ce  Poète ,  fuivant  HérO'' 
doftf ,  fleuriflbit  i68  ant  après  la  Guerre  de  Troye  (c). 
'  Environ  42  ans  après,  Ici  Celtes ^  ou  Gaulois ^  mirent  pour  la  première 

apriiUDi-  fois  le  pied  en  EJpagne.    Les  lihndiens  y  arrivèrent  20  ans  plus  tard.  11  y 
luge  I3SO.  eut  entre  les  premiers  &  les  E/pagnols^  ou  Jbériens,  plufieura  combats 
C^^û"  ^         en6n,  un  Traité  de  Paix  termina  tous  les  différends,  &  l'union  de- 
i/rGiu-  ^^^^  ^^"^  entre  les  deux  Peuples,  qu'ils  n'en  formèrent  bientôt  plus  qu'ua 
lois  (j»  iej  feul,  fous  le  nom  de  Celtibériens  (d).    Il  eft  bon  d'obferver  ici  que  les  CeU 


Langage ,  la  même  Religion ,  &  les  mêmes  Coutumes  que  les  Efpagnols  ^ 
,  il  n'y  a  point  lieu  d'être  furpris  qu'ils  ayent  trouvé  tant  de  facilité  à  s'unic 

 avec  eux.    Les  Rhodicns  qui  arrivèrent  en  Efpagne  par  mer,  dèbarquèrenc 

aux  pieds  des  Pyrénées ^  âc  y  bâtirent  une  Ville,  à  laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom  ;  mais  qui  n'cH  plus  à-prèfent  qu'un  monceau  de  ruines.  £nvU 
jfftnit    ron  10  ans  après,  arriva  ce  grand  Incendie,  connu  fous  le  nom  d'Incen» 
tpiitUlii-  dium  Pyreneum'j  quoit^ue,  fuivant  d'autres,  le  nom  de  Pyrénées  ait  été  don* 
/i^*  1300.  né  aux  Montagnes  dont  il  s'agit,  eu  conféquence  de  cet  embrafemenci 
C^yê?    Quelques  Bergers  (je)  mirent  innocemment  le  feu  à  des  brofTailles ,  d'où  lea 
'  flammes  fe  répandirent  fur  la  plus  grande  partie  des  Pyrénées.    Leur  ac- 
tion fut  telle,  qu'elle  fondit,  dit-on,  l'argent  dans  le  fein  des  Mines,  <Se 
forma  des  ruifTeaux  de  ce  métal ,  qui  s'écoulèrent  de  tous  côtés.  Mais  cet- 
te dernière  particularité  efl  regardée  comme  fâbulcufe  par  Pojidonius ,  éc 
par  Strabon  (/). 

Lei  Thé-  Il  faut  convenir  néanmoins  que  VE/pagne  doit  avoir  fourni  une  prodi- 
nkiens  gieufe  auanticé  d'Argent ,  fi  ce  que  nous  lifons  dans  Arijlote  n'efl  point  exa- 
^•KfT'ne  S^"^^  »  fçavoir  que  les  Phéniciens ,  dont  on  fixe  l'arrivée  en  Efpagne  à  Tari 
une  ff»!"^  '500  depuis  le  Déluge,  emportèrent  en  échange  de  leurs  marchandifes , 
digieuft  une  telle  quantité  de  ce  précieux  métal  que  leurs  VaifTeaux  eurent  peine  à 
qutntité  là  contenir.  Leurs  ancres  même  étoient  d'argent  (g j*.  On  croit  que  ce  mê- 
,  ....     •.,••.•••>  me 

(«)  Vaf.  fub  an.  '  '  (e)  DIod.  SIcuI.  L.  VL  Vid.  &  Arlflou 

ib)  A.  Nebricenr.  ubl  topt.  de  Mirait.  Âufculu 

(c)  Vid.  Stra!).  L.  IlL  (/)  Lih.  III. 

(lij  Diod.  Sicul.  fiibl.  L.  VL  Lucao.      (g)  AriQoc  &  Diod.  Sic  abi  fupr. 
liieron.  &  al. 

•  Dans  cette  expédition,  les  PbrnUieni',  qui  débarquèrent  i  Tarttffiu,  bitlrent  la  Ville 
de  Qaiii  fuivsnt  quelques  Aateus  EfpagnaU ,  mais  S^raim  alTure  qae  la  cbofe  oe  Te  fie 

qu'a» 


j  Google 
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■ie  Fenple  fi^mna  plafieari  Villei,  pvticidiéranMBt  ifami  la  Bœtiqfu,  Let^'fT\'^ 
Pbénicmt  forent  maîtres  de  la  Mer  dorant  41  aoi«&ao  bout  de  oe  ttnne  J^J^^* 
te  uanlportéreat  dans  les  lies  BaUartf,  SonM»» 
.  QvmInTyriau,  les  Egptiens,  ÔL  k$  BMrfelwf,  qoi,  comme  oomitguéu 
Vitvonàk^  poflëdéfettqneuiKs  Ftyt en  i^l^^M,  Eufibe      en  nomme  «nctou Es* 
pladeurs  autres ,  comme  les  Egyptiens  pour  la  féconde  fois.  Ils  eurent  Tem-  P^gnols^ 
pire  de  la  Mer  dorant  35  ans,  ^  en^^e  autres  Villes  biiiirent  Tarragone^  j^tnt  ' 
qe'ili  BCBUBéBBK  innfi-d'apiéi  Term  teor  Chef.  Les  SdUéfiens^  (mvata  \tPa$Utra 
même  Auteur, y  eurent  pareillement  en  leur  puiflance  un  Diflrift,  plus  o\iPoOiiUrem 
jnoins  étendu,  pendant  29  ans.    Puis  vinrent  les  Catien  s  ^  dont  le  ^^'p^^^  ^c!^^^ 
fut  de  48  ans.    Ceil  d'eux  que  les  Carijti  en  Efpagne  font  defcendus ,  s'il  £^!agpej 
en  faut  croire  Ptohmh*  Let  Qtitm  fimnc  fuivis  des  Lesbiens ,  qui  bâtirent 
différente?  Villes ,  &  gouvernèrent  leur  petit  Etat  68  ans.  Enfuite  les  Pbo- 
«im,la  16  année  du  régne  de  Tarquin  l'i^cira , s'établirent  eu  £/^a£iM,<3c 
«I  bout  droD  fi^QW  de  48  ans.paflëreiit  dut  te  partie  méridioM»  do  G«- 
loîs  y  ât  y  bâtirent  la  Ville  de  MarfeilU ,  dont  nodi  aurons  occalîon  de  parler 
dans  le  Chapitre  fuivant:  Enfin ,  Nibucbadnezar  yZ'ptés  la  deftruftion  de  Jé'  NAe- 
rtffalem,àL  la  com^uête  de  la ^id^r, régna, fui vant^^f^  <Sc  Strabon,*^  ans^***^ 
en E/pagm  (6), qu'il  abandoimi  an  bon  de  œ  terme  mïï<^bagmo^,  Lea"^ 
iVuceurs  Efpagnols  alTurent  que  plufieurs  roiltiers  des  gens  de  guerre  que  ce 
jÇonquérant  avoit  amenés  avec  lui,  s'établirent  en  Efpagne ,  &  y  bâtirent  des  "  ; ,  ;7  ; 
Villes  &  des  Châteaux,  dont  les  noms  paroiiTent  avoir  de  l'amnité  avec  la 
tmifgÊf  ChaUimmt  {c).    Il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  les  différens  Peuplea 
dont  nous  venons  de  faire  réoumération ,  s'emparèrent  fimplement  de  quel- 
ques Didritb  voifms  des  côtes»  tant  par  des  raifoos  de  Commerce,  que 
fiqor  y  être  plus  à  poft^e  de  c«Miferver  rèotpire  de  la'Bler.   Lei  habttaw 
patorelt,  qni  vivoient  dans  Pintérieur  du  Paya»  fubfîftoient  do  revena  de 
leun  terres ,  dont  ils  donnoient  une  partie  en  échange  de  ce  qu'ils  rece* 
voient  de  ces  étrangers.   Les  Cehibériens  fe  multiplièrent  tellement  en 
Efpagnt^  qu'ils  furent  obligés  d'avoûr  recours  à  leur  ancienne  méthode 
denvoyer  des  Colonies  çà  <£  là.   Quelques-unes  d'elles  s'établirent  en  Lu-  Celtib^ 
fitatdty  où  elles  fcmdérenc  pluûeurs  Villes,  qu'elles  defigncirent  par  des"«y 
iioms  CtUiqm  *,  Xm  lufhanieHf  acquirent  à  cette  cccàTiao  le  nom  de  L**'*^'" 

(•)  Edd».  Cbrao.  Vid.  &  Tsnpb.  Keg,  U)  Vid.  Uv.  Decsd.  IV.  Taraph.  Reg. 
'Hlq».  fub  A.  snte  C  940.  Huih  fub  m.  671.  OwUMl ,  Lib.  V*  c  4. 

(jb)  Mtiqpib  L.  X.  «.'9.-  0«ap;L.>IV.  VaC  ûiban.  y.  C  13.  âaçNf  . 

.  '  qu'apri*  leur  troifîéioe  débarquement  (i).  ÏJ'autres  diftnt  que  cette  Ville  a  dté  fondée  par 
\éi  Tyritru  (2).   Noiu  renvoyons  nos  Lefteura  i  ce  qui  a  été  dit  fur  cet  article  d-defliu 
(3).  Pour  ce  qnl  eft  des  Villes  de  Moiaca  à.ifAUin,  finlli  afliaie <paldtaBSat  qÉMU 
.kl  opt4fé  bâlteljiis  h*  PbMcwu  (4). 

:  .'^'De  ce  aenbfC^M  Vancienoe  Ville  de  SéenU  on  S%^,tkiKaib:plr  flm' Afidtac, 

]  dai»  la  fuite  par  Ta  Manufiâure  de  Laine;  &  encore  une  autre  Ville da  même  nom,  & 
;Ultie  par  une  autre  Colonie  de  OttUiéritnft  près  de  CorJuba  en  Hmti^ut,  Cifm  eo  isîc 
^aentioa  ^ani  Tes  Commentairet,  mais  la  presriére  étoic  la  plus  oétébM  dss  dsau-  ■/ 

ttblV  It  aL    '  pj  ■IgÀjk'ratt.xn.^hap.Mhl.'Seft.V, 

(»;  riutarch.  in  Scipion,  fli  al.  '    ■  ■  •'■-..."'> 
Tme  Xai.  F  f 
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SicT.  III.  Celtibériens,  comme  il  paroît  par  un  endroit  de  Diodore  de  Skihy  qui  dit 
Origine ,  que  Je  tous  \ts  Celtibériens  les  plus  hardis  etoient  lej  Lujitanims  {a).  Uneau- 
^miriiW.^j^  ColoDies  fe  rendit  dans  la  Province  de  Bœùque^  où  elle  fonda 

LfiT'  pareillement  plufieurs  Villes,  &  autres  monumens  du  féjour  qu'elle  y  fit. 
2ï«ni  l£j.  L  bonté  du  Climat ,  un  travail  modéré ,  &  une  grande  fimphcité  de  mœurs, 
pignolf.  prolonceoient  leurs  jours ,  &  contribuoient  puilTamment  a  leur  multiphca* 
■  tion.   De-là  l'obligation  d'envoyer  fréquemment  des  Colonie»  de  tous  cô- 

tés *  &  la  longueur  des  régnes  de  quelques-uns  de  leurs  Monarques.  Nom 
trouvons  à  ce  dernier  égard  un  nouvel  exemple,  dans  la  perfonne  du  fa- 
meux Argantbonm  Roi  des  Tartcffi,  qui  régna  k  Gadés  ,  préfentement  Ca. 
dix  plus  de  80  ans  (i),  àc  qui  mourut  âgé  de  130  (0,  ou,  fuivaiit  ua 
autre  ancien  Auteur,  de  140  ans  (d).  Ce  Prince  fut  l'objet  de  l'amour  de 
fes  fujcts,  &  de  l'admiration  de  fcs  contemporains  (e)  . 

SECTION  IV. 

De  la  Conquête  de  FESPJGNE  par  les  CARTHAGINOIS  B  par  les 
ROMAINS  y  jufquà  la  venue  des  GOTHS,^  autres  Peuples  du  Nord. 

SicT.  iV.XTOus  avons  deftiné  une  Seftion  féparée  à  ce  qui  nous  refte  à  rappor- 

  ter  de  l'Hiftoire  d'Efpagne:  &  notre  but  en  cela  n  eft  pas  de  nous  6. 

tendre  autant  que  le  fujdt  pourroit  l'exiger  en  lui-même;  rar  en  ce  cas, 
Ufaudroit  donner  dans  des  répétitions,  la  conqucHe  de  \Efpagnep3x  les 
Carthaninois ,  &  par  les  Romains,  fe  trouvant  déji  au  long  dans  I  Hiftoire 
de  ces  deux  Peuples.  D'ailleurs,  nous  ne  pourrions  remplir  cette  tâche, 
ûu'en  anticipant  fur  les  Hiftoires  des  Gaulois,  des  Goths ,  des  VandaUs  ,<Slc, 
oui  fubjuguétent  une  partie  confidérable  de  ce  Royaume.  Ainfi  *e  vrai 
motif  qui  nous  a  engagés  à  ne  pas  réunir  cette  Seftion  avec  la  précédente, 
eft  premièrement,  pour  diftinguer  le  vrai  du  fabuleux,  ou  le  certain  de 
•  -  rinceriain.  Nous  rangeons  dans  cette  dernière  clafle  à  peu  près  tout  ce 
.  ,Qui  a  été  dit  dans  la  SedHon  précédente ,  quoique,  par  les  raifons  indiquées 
au  commencement  de  cette  Se6lion  ,  nous  ayons  pu  nous  difpenfer 
d'inférer  cette  partie  fabuleufe  dans  un  Ouvrage  tel  que  celiu-ci;  &  fe- 
«o^dement,  parce  que  nous  avons  deflein  d'éviter  dans  la  fuite  loujcjé- 

t.>  t  iK  vr  *  Trt  Herotlot.  Anacr.   Cicer.  de  SeneéL 

-  S  V.le»  M«U  U  VJIL  c  14.  Bafil.  Epilt  ad  Nepot.   Vid.  &  Vaf.  fub 

-  (c)  AfinVpS^^^P  eund.  an.  U.  C.  la».   Cîeiund.  Taraph.  &  aL 

-  {d)  VaL  Max.  il»id. 

-  •  HindM  dit  «lu'il  ré.Ta  en  Cantia,  autrement  TcriHa.  Il  vécut  150  an».  sH  en  ftot 
«oiificftoJ.:  Pline  lui  en  donne  30  de  moins;  mai»  Sxliui  Uakcus,  plus  libéral,  le  hxt 

îï«  i^i*  fScs.  11  ne  nous  eft  guéres  poffible  de  déterminer  en  quel  tems  ce  Pnnçe  m 
vécT  u^U,ù«  Auteurs  le  faifant  contemporain  du  Roi  «cuJra.  le  17.  Monarque  dnns 

•i!îr«U,£,  l  un depuis  le  Déluge  isu^O-  '«  fuppofcnt  moins  ancien  de  1 78*0*1  V 

#0  Kb.  m,  1»-f.  fub  «.  MS».  (»)  V»f.  fut»  m.  A.  W.  I»> 
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pétition  &  toa»  anticipation  ,  &  de  donner q»|:|j|^«iin  on  funple  Scer.  m 
•brég^  Chropol^^que  des  exploit»  dont  \*^AagmmMVm»e ,  en  marquant  ^'^j^ 
endroits  de  cet  Ouvrage  t;Ki  le  tout  le  trouve  dans  une  jufl:e  étenduè'.  J^îg' 
;  La  conquête  de  YEJpagtu       ks  Carthaginois  f^c ,  fi  nous  en  cro-  ^utRof 
youi  ^ujlin  &  Oroji ,  occafîoanée  par  les  T^mn/»   Ces  ^tnwgers,.  ayant  oMia^c. 
fbpdé  la  Ville  de  GaîiSj  &  bâti  un  Temple  à  Jlercuk  t$atw%^\metyi  h»:  .<  '    ■  ' 
n^ipar  Its  E/pagnolSy  qa'ih  fe  virent  contraints  de  faire  demander  du 
MQOÙrv  à  Cartbage.  .Mejcus,  que  le  Sénat  envoya  avec  une  lioue,  reçu* 
m  lenri  fiioniléi^,  ciiiréMÎfant  plufiears  Places ,  ficuées  le  long  4iMx«ii^ 
te,  fous  l'ob^flà^ce  c!t-<;  Cirtha:;i7%^^h  (a).    Les  richciles  d'un  ?*ys»  qui  a- 
bondoit  également  en  Or     en  Argent ,  les  engagèrent  d'autant  plus  forte* 
coAjjf,  ip)  à  aller  en  avaot^  qifils  avoient  fur  les  bras  une  guerre  ruineufe  MMtii' 
HVtQC  wf»  Romains,   Leur  deflêin  fut  heureufcmenc  taéegÊK ,  d'abord  par  puisUDi- 
l^r  grand  Général  Amilcar  Barcas,  &  dans  la  fuite  par  fes  éls  AfdrubaJ  ât 
^n^al  ^  âfioi  Amkûr  prit  aveç.  lui  Iç  derpi^  ,.Qui  n'avpit  alors  que  9  ans, 
wÎjsM  kâ  inrpirer  ploi  <k  hvm  caoïat  loi  Miaim%  A  no  iéâs  plm  arw  '* 

d'aonexer  à  la  domioatioo  <le  Cartbagti  un  Pays  91^  ridie  ^  1*^' 
ffogne.  Les  exploits  de  ces  Généraux  tant  contre  les  Efpagnols  qm  avoient 
m^B>s^  1»  Jçiomms  à  leur  fecours  que  contre  les  Romains  Blêmes ,  ië 
IfOiMatM  long  dans  rHifMie  Bmim  (^»  4c:daii|,C!ell«  (e)  dt»  Gvf i»; 
ffnois.  Un  autre  Général  CarthaghunSy  nommé  /Jfdrubalt  qui  commandoic 
oorant  l'abfence  dVw'i^,  obligea  les  Romains  à  faire  avec  )(û  un  TtVf. 
t^X/)9  W'M  p^ferva  inviolabieineot  f  mais  fa  mort ,  qui  arriva  peu  de  teouiMr 
piÂi6)»f^bicntAcruivie  d'une  nooveile  guerre.  Le  jeune  ^nni^âijfiMlftilf 
ceiTenr,  débuta  par  le  terrible  &  fameux  fiége  A&Sag<mte(Jtty  Ce  Héros  ayant 
fui^  enfuice  upe  expédition  malheureufe  en  It^t  (0 ,  lei  a]Q»ires  det  Çartbagi' 
mrff  Ciwmenc^wnt  jà  aller  i  reculons ,  &  leun  dénîte»,  tant  par  mer  <jue  par 

«  à  fTentrefaivre  de  près.  JJdrubd ,  fils  de  Gj^con ,  ay  ant  iraS  b«KU  mt,  '  , 
Sàftùn ,  fe  retira  à  ùadét^l)^  où ,  après  avoir  efluyé  un  nouyel  éclieç  fur  Mer, 
^  une  lâche  trahifon  de  la  pan  de  MqfiniJJa^  il  fe  trouva  comme  réduit 
SB  défefpoir  :  ikaition  ad  loi  fit  commettre  4e  iî  i|iORibIet  croaméi,  qu'el- 
les rendirent  fon  nom  &  celui  de  fes  compatrÎQCef  également  cx^icux  aux 
EJpagnoU  &  aux  Romains  (m).  Dans  ce  même  tems  les  deux  Scipions  éten- 
dirent de  plus  en  pins  la  puillance  des  Romains  en  EJpagru  y  mais  f^enc 
auflî,  par  quelques  traits  marqués  de  fageflfe  &  de  bonté  fe  condlier  Ilif- 
lëâion  des  Efpagnols  («).  A  la  fin,  deux  batailles  décinvcs,  que  Cn.  Sdpi§ 
j^iS^  Tur     Càrtbeginois ^  le  miient  en  étacderej^repdre£d|^f«,q(uavoit 


mbfod  SI&  L.  VL  (*)  Sat>r.  Tooi.  VJII.  p.  33a>  ftc 

(0  riîc  fupr.  Tom.  XII.  p.  S|A      \        (0  Hk  fupr.  Tom.  VIII.  p.  386. 
A  Tom.  VIII.  p.  435  .  &c  •.    (*)  Hic  fupr,  Tom.  XIL  p.  s94' 

(rf)  HkAipr.  Tom.VUI.  p.  383>49t.ft6      (i)  Ibid.  p.  38a.   .        '.  •  . 

(t)  Htc  fupr.  Tom.  m  p.  1S7.  .  .  («)  .lbid,  tlS» 

(/)  Hic  liipi;  Ton.  VUL  p.  430,  &&      (n)  Blc  fiipr.  Ton.  ZIL  ^  203,  ftc 
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%%3      H  I  ^  t  Ô  I  R  E  •  DBS  "ESPAGNOLS.  I 
<icrrl^4  été  rebâtie  par  AÙSbçL  Lë  Viiiiqtieur  ft>Vèifft#:)^  d^ef  fal 

^'l".  Turdetam  qu'il  trouva  édioi  la  Plaée»  à  caufe  du  Tecours  qulli  avoiôtt 
rSEiiKTie  fou'ûi  à  Annibal  contre  celte  malheureufe  Ville  {a).   Non»  ne  répéterons 
Mp  lu  Car- point  iâ  les  particularités  de  la  mort  des  deux  Scipms  ^  qui  auroïc  eu  les 
ttaslDoift-  falN<  Ict'pliif  foneftei,  Ans  la  valeur^  tMflètt  dë^Mrrîtir,  dont  lel 
9  A»  *w exploits  tiennent  en  quelque  forte  du  prodige  (b).    Ce  grnnd  homme  fat 
Romains,  fg^^piacé  par  le  jeune 5<rfp/(»i, lequel, quoic|u'alors  âgé  feulement  de  24 ans, 
)Lmm.mmm  av(Ht  été  élu  Unanimement  Procouful  d'KJ pagne  ^  où  il  amemi  un  renfort 
dsf-iboeoFantaffioi,  êt  de  1000  Chevaux.  Les  fuccès  étonna^is  qui  ac^ 
compagnérent  fés  armes ,  le  butin  immenfe  qu'il  fît  h  la  prife  de  Cartbagi' 
M,  fa  merveiileufe  fageiTe  envers  une  belle  captive,  &  le  refus  généreux 
*'  *      d*ea  TétercSt  h  fanion  que  fes  paioit  loi  offroidic,  kâ  gagnèrent  l'affec- 
tioli  des  E^agndi  m  point ,  qu'ils  le  regardèrent  coitube  un  demi- Dieu ,  die 


jfhnit  a-  commencèrent  par-tout  à  fe  déclarer  contre  les  Carthaginois  (c).  Les  Gé- 
^is  te  Dé-  nérâux  de  ces  derniers  employèrent  d'inutiles  efforts  pour  faire  tête 

livaa'^'  j.<eoife''lléliet) &  furent  toujours  défirits ,aafl5>bjen  que  Maidimlm 
]*  €•  ao&  a  voient  abandonné  Ton  parti  (e)  :  enBn ,  après  avoir  pbrté^ 


tpédition  à  l'exception  de  la  néceffité  à  SeifOeH 
les  Carthaginois  de  repafler  la  Mer,  &  de  la  conquête  que  ce  Généra!  fie 
de  VE/pagiiet  e(b  ècranger  au  fujet  que  nous  traitons  ici ,  nous  ne  ftorons 
liinpknieBt  qu'indièuer les  endroits,  que  M  Leâetr  pom  coiifilloer,  s*i^ 
^  wj^  k''pto^        *'  •  r 
£fj     ■  Les  Romains  s'étant  rendus  ainfl  maître  de  la  partie  la  plus  confidérable 
Konaiot  de  oe  ridie  Pays ,  par  l'expulûou  des  Carthaginois  ^  un  de  leur  premier» 
^<^Ctt  de  ITenipate  de  tootéi  1^  Urnes ,  partîàiiîéfenient  dé  edie»  M 
Jk  >ftd'tfg^  (g) ,  &  de  k  dépouiUer  de  tous  les  Trélbn,  qui  doivent  avoir 
fBQfsiiw»  dié  pMMyglÉiix  *^  ttt>n4iMi  à  en  jï^-per'ibûg  les  Prêteurs  Ro- 

:'.        .  i-.  •»  ..  •       t^'  ':  .•-    •     •  "    •      '      •  maint 

ik)  Hlè  tbpe.  TbBfc  VW.  p.  4oj'.  &c"  //)  r»id.  p.  449.  *c.  Voy.  no're  Chro» 
:  (fc)  Htc  fiipr,  Tom.  VIII.  p.  43'»»  àc  -  Bologie  deC«rtI»|^,  dcpnti  l*«n  6dl  jafi|t1l 
-  (c)  Hic  fupr.  Toro.  VIU.,  417.  *ft  .  l'«n  ($84.  Ton.  XIL  p.  262,  fiç.  - . 
,.  (d)  mc  fupu  Tum.  Vi^rV)  430.  ftc       (g)  iMacbik  y4U. «..te.  U«.Oiv£iK(y 

.','^(#)  Ibid.  p.  4$Z^  I 

f';'^  Titi^iiM  1109s  spprcndd't  ^tSc^im,  ttnmat  I  Rtmes  poMa*  af«c  lui  1434a  1^ 
"«icf  d^rgem»  une  ImMienfe  quantité- d^péwt  wpfBoy^i ,  d'habitt ,  de  blé,  d'armes, 

d'autres  ehofes  Je  prix.  L.  Leiaultu  vint  i'Efpagnt  avec  un  butîh  bien  plus  confidértbife 
«ncore.  fçavoir,  4^000  livres  d'argent,  &  2550  llvrei  d'or,  f«n»  compter  les  erpéccs  motv 
noyées  qu'il  partagea  entre  fes  foldais.  L.  Manlius  ap;>orta  1200  livres  d'argent,  à  envi- 
rso  30  livres  d'or.  '  Céftu  LtiOuUu,  aprèt  avoir  gouverné  l'^fagm  OUrieure  pendant  deux 
an^,  -èi^ipafta  dece  htyt  t^is  liVitsd^.  3occ  livret  d'argent,  à  34550  Ifvrea  en  e(p6> 
ces  monnoyéet.   Son  Collègue  em/xirta  de  YS^agn»  Uhérimrt  56000  livret  d'argent. 

Ge  qu'il  y  a.' de  plus  furprirnant,  cWitque  VK/pagne  founiit  cet  imibenrefl  fommcf,  uiook 
tant  en  tout  à  J 1542  livret  d'argent,  &  à  4095  livret  d'or,  dans  le  court  cfpace  de  9  ant; 
«uU^  cul  grécUéi^en»  cet  intervalle  entre  le  premier     le  detniei  de  ceS  Piéiean  A«> 

ta  Ut,  Bçcad..  4<  Ulk  t».  U  ti  lisi* 
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qoe  iwns  ne  ferons  pourtant  qu'aprè*  avoir  rapporté  deux  évënemens  re-  ^J*^ 
marquables ,  dont  il  n'a  été  que  légèrement  fait  mention.  L'un  d'eux  eft  fSïCSi* 
rAmbaiTade  folemaelle  que  let  Ctltes  &.  les  EJpagnoU  envoyèrent  à  Akxan-  pmk^X' 
ire  le  Grande  pour  le  félidier  for  ftt  conquêtes,  rechacÉer  foo  amitié,  tbagiooit 
&  le  prier  de  vouloir  leur  envoyer  quelques  arbitres  pour  terminer  plu*  €f  1^ 
tieurs  différends  qu'ils  avoienç  entre  euz,.ç'eft*à^dirç,ruivant  toutes  les  ap-SP™*^"*». 
parences ,  entre  quelqués-ont  de  léiirt  Prinjoet.  Cène  Ambaflàde  fut  très-  ^ 
«gréaUe  au  Héros  Maccdmien  ;  car  après  avoir  accordé  aux  Députés  j^- 
'pagnoh  leurs  demandes,  il  les  renvoya  chez  eux  de  la  manière  la  plus  hon- 
Dorable(â).  Orofe  dit  que  le  Chef  de  la  Députation  i'appelloit  Maurmus(b). 

L'antre  dvéïiciiigiit  eft  le  généreux  effort  qoe  ks  cwfflWiitf  fiiétt  ouït 
h  Lujîtanie  pour  ftcouèr  îe  joug ,  &  chalTer  les  Romains  de  VE/pa^e ,  s'il 
étoit  poflible.  Leur  Chef  l^irktbe,  que  Fknu  appelle  un  Berger,  &  qti'O- 
fD^  défigne  par  l'épithéte  de  Bandit,  ajH^s  un  grand  npmbrc  d'exploits 
glorieux,  fut  Mdrâent.afiaffiné  par  Tes  propief  gens,  que  Serjilius  Caph 
engagea  à  commettre  ce  crime  (c).  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qui 
arriva  aux  deux  vaillans  frères ,  Mandontui  &  Indiàilit ,  pour  avoir  ofé  s'op* 
poTeranx  HmMliU{d)^  non  plus  oue  la  tragique  catafttophe  de  Mmmv* 
tt  de  SagQnU\f),  &  de  quelques  autres  Villes  &  Peuples, dont  tour 
le  crime  étoit  d'avoir  voulu  défendre  leur  Patrie.  Le  généreux  amour  de 
la  Liberté,  ayant  été  phn  d'une  fois  puni  par  les  Romains  avec  la  demîé- 
le  févéffM»  l'éteighic  &  la  fiir'jians  le  cosor  dei  Efpagnoîs;  <{my  renonçant 
4  leurs  Loix ,  îcurs  Coutumes,  &  4  leur  Religion ,  ne  furent  plus  que  de 
malheureux  efclaves  de  Rome,  Cépendant  TEjpagne  Uitirmtr»  ne  fut  en- 
Oéremeot  fubjugnée  que  ver»  le  ums  du  quatrième  Confulai  de  Mariusy 

.  '    •        -  V\ 

(a)  Arrian,  Geft.  Atêii  Xl'Db.' VlL         (d)  Hic  fupr.  Toiti.  Vlfl.  p.  4«7. 
(t)  Lib.  lil.  c.  ao.      '  j_  .  :  •        :.  ^^Btefopt.  J<»fD.         pi  tt^ 


(e)  SiL  lui.  Ofor.  Lib.  T.  .«bit*  te  •  '(/>  Uelipk^'ïXam.  JiL  pt  ipir- 
JkkmibM,.  FlM.  UV. 


(i^jfteela  immédiatement  après  avoir  probaMment  eiTuyé  orfirakement  siuffi  hvot» 
Me  de  la  parc  d«  fea  autres  amis  \t.&  Cnrtbaginris.  Ces  échantillons  Tuffifent  pour  faire  voir 
quetlet  richefles  ce  Pays  doit  avoir  pofl<idé«,  puifqu'après  s'en  être  tint  vu  enlever,  de 
ikbeflto.U  fe  trouva  û  peu  épaifé,  que  fesTréfors  engagèrent,  pluûears  Géclet  après, les 
tapies  éa  Nord  imnfunânU'tUBqa^  de  VEf^oght,  d  l'cncbsUkr  les  Jhmefafy 
tomme  noot  le  verroas  daos  qjMlquM-ons  des  Chapitres  fuivaof. 

Noos  lifoai,  à  ta-vérité  ,  dans  âToten ,  que  les  Cartlagintlt,  i  leur  arrivée  en  Éfpagnt, 
tïoovérent  que  tout,  Jufqu'aux  ManMoires,  y  étoit  d'argent  (2' ;  dtforte  que  Tofidonius  di- 
fût  de  ce  Pays,  que  Plulon,  Dieu  des  Richellès,  ikifoit  fa  réûdence  dans  fon  fein  (3). 
tVbm  ftk  SBCariOO  de  plufleurs  riches  Adines  d'argent  creafécs  par  les  Ctrtbagimb,  &  entre 
autres  d'une,  Dommée  Bibil^â'mii»  celui  qui  l'avoit  décoateit*,  laquelle  fiMunitt^^fMrf* 
t«i  300  livret  d'argent  par  jour  44>.  En  ua  mot .  I.n  plupait  dss  saciens  Autenr* ,  -iiat  eé* 
lébré  ce  Pays  comme  ayant  (Tsafa^; plaS  M  O^oft  idss  lataBoU  ànafétei,  qi^  lie»  lifc 
«heilei  étoicnt  plus  gran<{es,         .  •        \  ;• 


f,)  vid.  Vaf.  Ouoek.  ab  «li  .if*  s-a»  «d  fi)  Ap.  ^d.  ihid.  *  *"  * 
^  ,,t.  "•   *    ■  (•i|UbkXttlllkCt«. 
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%i9      HlSTQI^f  BZrS  %^f^:âciQ^<>%»9,  : 
SfCT.  TV.  )*an  de  Rom  652;  &  les  Cehibériens  n'éprouvèrent  le  même  fort  SM9 
tiàiuêude^?^^^*  deux  ann^  après  que  Dolabelîa  eut  triomphé  des  iMjitanient  (f)^ 
(^S^e  Au^t  acheva  la  conquête  du  tout ,  comme  nous  i'avoot  vu  ci-deflus. 
fatUsCaîi    NowtériniiMVÔiii  ce  C3iapitrep»  UM  telle 
thaginois  qae  Tttt-lÀve  nous  l'a  donnée.  Ce^te  lifte  fera  (bivîe  ide  oeite  dei  Empe» 


Romttns; 


foi^  j  Iç  £Oiiypnieiiiait  deiqaek  ÏE^ag^       dqpi  4i«^  jus. 
'   .*  {•)  braC  nU liqir.  Plie.'  to'Mifc     /'  ' 


*  Âiiris  qae  eat  duOS  les  Crti^fàMif ,  ri||!^a«  &tt  gouvernée  pu  les  rréteors 
lUvamt  ^voir»  ' 


Vt^lagm  ChMmn  per 

Lentulus 
Q.  Fabius  Bia«m 
Coton  le  Cenreur 
P.  <kr. 

L.  ^mii.  Pauius 
M-  fuiv.  Nomm 
X  '.  Mmibu 

!^7>ffn».  Terre 

7!  Stmpnniut . 
M  rambu 
f,  tJtin.  O^ui 
jlp.  OmL  GmM 
P.  Fur.  PHU 
Cn  Fab.  BuU9 
M,  Jm.  Panuî 


M.  AeUimu 
O.  M.  7>trfMx 


C  CerifHWf  - 

^j^'MSanim  .     ,    r    '   ■  - 

U.  ComeL  Scipk 

Donc  U  B'cft  point  pid^  àtm  tUtUth 
Cn.  SenHl.  Cofi»  ; 
Af.  Mantierm, 
Sp.  LutrttVÀS. 


-  :J 


Après  les  Préteun  M.  Jun.  Pmm  ft  Sp.  Lueretbu,  le  Sénat  foumit  P^^ejpw  «a  goinrcr> 
nement  feul  Prétear,  fooi  le  Coufulac  de  P.  LMttu  Cr^fiu  âc  de  C  Gjj!^  Lmgimu, 
l'an  de  Htm  583*  Le  cbofe  rcfta  fur  le  mène  pied  dorant  le  Confalac  de  C  MarnUm  & 
de  PiA.  FtnttiHt.  EniUte  le  Gouvernement  de  YSJ^unu  fut  parta^  de-nooveau  encre  G». 
Pùlvius  &  C  LicMui  Netva.  L'in  de  Rtme  701.  l'Éfpagne  devint  une  Province  ConfulaJ- 
re,  foos  le  CoofliUt  de  O.  fiMut  &  de  T.  jÉtuAu,  a  fut  cpnmnée  pir  eu    ptc  kais 
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qu'à  Honoriut ,  le*  Romains  ayant  été  chaffés  de  ce  Royaqme  dès  le  com-  Sfcr.  IV. 
menceroene  du  régne  de  ce  dernier  Monarquè,  comme  noua  le  verrons  ^* 
dans  la  fuite.    Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajoûter  eft,  que  nonobfbnt  lesJJJ?^^'* 
/ommea  immenfes  que  les  Rjamains  emportèrent  d'E/pagne\  ils  y  laifférent /,4r^/Car» 
néanmoins  aflez  de  richeflès  pour  entretenir  leurs  Armées  &  leurs  Colonies,  thaginoU 
pour  bâtir  des  Villes,  des  Forterefles,  &  de  fuperbes  Edifices;  pour  ériger  8*  P«' 
des  Académies,  où  les  jeunes  Efpagnoh  apprenoient  toute  forte  d'Exerci-  ^'"*^» 
ces  &  des  Sciences; ce  qui  acheva  d'étouffer  en  eux  tout  déflr  de  révolte. 
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CHAPITRE  XIIL 

Ancien  Etat  des  GAULOI S,  jufqu^au  tems  où  ils  furent  fub- 
;  jugués  par  JULES  CESAR,  ^  depuis  ce  tems 

juj'quà  rirruption  des  FRANCS. 

  S    E     C     T    I    O    N  I. 

Origint  dts  GAULOIS,      itendu'é  de  leur  Pays. 

9tcr.  !•  TT  Es  Gaulois  defcendent  inconteflablement  des  Celtes  ou  Gomàrites, 
I  comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  en  plus  d'un  endroit  de  cette 
gpu  unij,  ^  Hiftoire  (a) ,  ou ,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  précilion ,  font 
(jfe.  *  le  même  Peuple  fous  un  nom  différent ,  &  plus  moderne ,  qui  leur  fuc 
donné,  fuivant  toutes  les  apparences,  par  quelques-uns  de  leurs  voifins, 
dans  le  tems  qu'ils  coatinuoieot  à  fe  déHgner  tux-mêmçs  par  leur  nom  pri- 
mitif de  Cornerai ,  ou  de  defcendans  de  Gomer  ;  &  c'eft  ce  que  font  cncp' 
re  aujourd'hui  ceux  qui  ont  confervé  leur  Langage  dans  fa  pureté ,  parti- 
culièrement les  iiabitans  de  la  partie  feptentrionale  du  Pays  de  Galles.  Ils 
ODC  été  connus  fous  d'autres  noms ,  foit  qu'ils  ayenc  pris  eux  •  mêmes  ces 
noms  dans  quelques  occafions  particulières,  ou  qu'ils  les  ayent  reçus  des 
autres  Nations.  La  Note  fuivante  •  indique  quelque*  exemples  de  l'un  & 
de  l'autre  de  ces  cas.  Ainfi  le  nom  de  Gau/,  de  Ga//i,  &  de  Gallia,  eft 
non  feulement  étranger,  mais  aufll  d'afltz  nouvelle  date,  de-même  aue 
ces  autres  appellatifs,  par  lefquels  Jules-Cèfar  &  d'autres  anciens  Au- 
teurs diflinguenc  une  partie  de  leur  Pays  de  l'autre.   Dô  ce  genre  font , 

par 

(#)  Vid.  fupr.  Toi».  L  p.  301.  &  Ton.      (i)  Comment.  L.  I.  c.  i. 
IV.  p.  109,  «c. 

*  Noui  ranf^ot»  dans  la  première  clafTe  tout  les  noms  qui  font  d'origine  Celtique  ;  tels 
qoe  ceux  de  Celte  &  de  Gâta,  qui  fignifitnt  brave  &  guerrier,  Armtric,  maritime,  &  au- 
trei  pareili.  Même  celui  de  Btlga,  qui  veut  dire  futrelletae,  pourroit  fort  bien  leur  avoir 
été  donné  par  leun  frtrcs  &  leurs  voifini,  à  caufe  que  n'ayant  prefque  point  eu  de  com« 
merce  avec  d'nutres  Nations,  ils  avoient  conr^rvé  toute  leur  fcrcxiité  naturelle.  Let  ap« 
pelliiifs  de  C»;a/ptn/,  de  Tranjdpinsy  &  Subalpint  leur  avoient  été  donnés  en  confé- 
()uence  de  leur  fituation  réiattvement  aux  Alpes;  zt\M\  de  CtlHhScytbes ,  i  caufe  qu'ils  étoienc 
mêlés  avec  ce  Peuple;  &  celui  de  Cekibiritm  i  ceux  d'entre  eux  qui  faifoient  leur  féjour  de 
l'autre  côté  dt$  Pyrevéet.  Comme  en  s'étendant  de  tous  côtés  ils  s'éloignèrent  de  plut 
en  plus  les  uns  des  autres,  &  que  leur  Langue  originale  Te  pirtaitca  en  un  gnnd  nombre 
deDiaieftes,  leurs  appellatifs  fe  multiplièrent  tellement,  &  s'écurtéreni  fi  fort  de  cette 
Lançue  ,  que  d'entreprendre  de  les  y  ramener  feroit  une  tlclie  impoflible.  Ainfi  nou«  n'in- 
diquerons que  celles  de  ces  étymolugles  qui  nous  p&roiflent  avoir  un  air  de  certirude,  ea 
renvoyant  le  Ltflt'ur  curieux  de  ces  fortes  de  cbofes  aux  Auteurs  qui  en  parlent  au  long(i)« 


(1)  Bodutt.  lliaWe.  Seal.  TbeC  Temp.  CliiTer.  Initod.  Feu.  Aiiti^.  de*  Cdtet.  Hovland  MMe 
Amù^  relloaticx  Hi&  àn  Celicv  Hottotiua.  FtaM»>GaU. 
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pir  exemple ,  les  appellatifs  de  Ci/aJp'me  ou  Citérieure ,  de  Trarfalpine  ou  Sect.  L 
Ultérieure  t  ôc  de  Subalpine  ^  qui  étoit  la  partie  fituée  au  pied  dts  yllpes  (a).  Origiru 
Les  habicans  néanmoias  furent  autrefois  mieux  connus  foui  le  nom  de  Cet-  ^V^' 
tes  (b),  &  le  Pays  fous  celui  de  Celto-Gaîlia  (c):  nom  dont  nous  avons 
rapporté  ci-deflus  la  meilleure  étymologie  qui  nous  foit  connue  {d).    Cij'ur  j^ir  Pay/. 
comprit  dans  la  fuite  tout  le  Pays  fous  les  trois  noms  fuivans,  fçavoir  de  ■ 
Belgia^  à'/îquitania^  &  de  Callia  Propria  *.    Cette  dernière,  qu'il  appeJla 
aitifi  à  caufe  qu'il  la  croyoit  principalement  habitée  par  des  Celtes  ou  Gaa- 
/oi;,  étoit  outre  cela  divifée  en  Comata,  dont  les  habitans  portoient  de  longs 
cheveux  ;  en  Brachata ,  à  caufe  de  la  brayette  que  les  habitans  avoient  à 
leurs  chauITes;  &  en  Togata  ^  parce  que  fes  Peuples  avoient  pris  l'habit 
Romain.   Nous  tâcherons  de  détermintr  les  limites  de  chacune  de  ces  par- 
ties, &  indiquerons  à  nos  Leéleurs  l'endroit  de  notre  Hifloire  Roinaine 
où  ils  pourront  trouver  l'explication  de  quelques  autres  appellatifs  appliqués 
aux  indifférentes  parties  de  ce  même  Pays ,  comme  d'Artnorica ,  d'/Jquita- 
n'a ,  de  Cifpadana ,  &  de  Tranfpadana  {é).  Tout  ce  que  nous  avons  à  ajoûter 
ici ,  eft ,  que  les  mots  de  Celte  &  de  Gaul ,  fignifiant  brave  &  belliqueux , 
celui  de  Belga^  querelleux,  celui  d' Armorique ^  maritime \  ces  noms,  fuivanc 
les  apparences,  leur  ont  été  donnés  par  d'autres  Nations.    Pour  ce  qui  eft 
de  cenx  de  Cimmiriens ,  de  Cimbricns ,  de  Cumbriens ,  &  autres  pareils ,  ils 
■  ne  font  autre  chofe  que  le  nom  de  Cornerai  altéré.   C'tft  ainfi  que  de  Cel- 


(à)  Plut,  in  Cœf.  &  MarcclL  Plin.  Hift.  &  alib. 
L.  XVL  c.  II.  Strab.  Mêla,  Cluver.  &  al.      {d)  Hic  fupr.  Ton.  IV.  p.  icg,  &c.  pafl. 

(fr).Paufan.  io  Âttlc  c  3.  in  Nor. 

{c)  Ptol.  L.  II.  c  7.  Diod  Sic  L.  XXXIX.      \t)  Ilk  fupr.  ïom.  VIII.  p.  5. 

*  V^oid  let  mots  de  cet  Aateur  Ci):  „  Les  Gaules  Tont  divifées  en  trois  partiet ,  dont  la 
„  première  e(l  habitée  par  les  Btlga,  lit  féconde  par  les  yiquitani,  &  la  croinéme  par  ceux 
„  que  nous  appelions  Gauieii ,  mais  qui  fe  nomment  eux-mêmes  Celtts.  Tous  ces  Peii- 
„  pics  différent  eu  fait  de  Langage,  de  Coutumes,  &  de  Mœurs  ".  Le  fens  qu'on  don- 
ne  généralement  parlant  i  ces  paroles,  efl  que  Crfar  a  voulu  parler  de  ces  parties  des  Gau- 
Ut  qui  n'avoieni  point  encore  été  conquifes  par  les  R$-nains,  Si  qui  avoient  confer\'é  leur 
ancien  Lan^ge  &  leurs  Coutumes;  au -Heu  que  celles  qui  étoient  conouifcs,  fe  trou» 
voient  d^jd  altérées  au  point  qu'elles  lui  paroilTent  entiéremeor  différentes  des  autres.  Tel- 
le étoit.  psr  exemple,  la  partie  appeliée  Tegaxa,  i  csufc  que  fes  habitans  s'iiabilloient  i  U 
Rmaine:  changement  qui  devoit  naturellement  £trc  accompa|né  de  pluGeurs  autres. 

Obftrvons  ici  comme  une  chofe  ttès-remarquable ,  que  Céjar  donne  pour  borne  â  cette 
même  Province  le  pied  des  Alpes ^  (i  ajoQte  qu'elle  s'étend  le  long  du  Pi  jufqa'à  la  Mer 
jidriattque  &  le  RMbicon  (2)7  au-lieu  que  Siraben,  qui  cite  fes  Commentaires  (3) ,  Di». 
dore  de  Sicile  '4),  affirment  expreiïément ,  que  les  Gauhis  &  les  Celtes  babitoient  toutes  ces 
parties  des  yilpes  jufqu'aux  Pyrtnies;  5t  nous  ferons  voir  dans  la  fuite,  que  ces  Peuples  re- 
culèrent leurs  frontières  au-deli  de  ces  dernières  Montagnes,  &  poUédérent  la  plus  grando 
partie  de  Vlifpagne  &  Ju  Poriagal. 

Cependant  tout  ce  qu'on  peut  inférer  du  paflige  de  Ofttr,  eft  qu'il  trouva  cette  divifion 
des  Caui«i  établie,  quand  il  yaniva;  &  que  dans  ce  temi  ces  dilFéreni  Peuples,  quoi- 
que le  m^e  origioairemenc ,  n'avoieot  ni  le  même  Langage,  ni  les  mêmes  Coutumes. 


to-Caul, 


(i)  BcU.  GïlL  L.  tV.  Mêla  L.  HI.  c.  s. 


(f)  Stiab.  t.  y, 
Dio«L  iic.  t.  V. 


Tome  XUI. 
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Sfct.  l  tQ-Gatd  ,  oijc  été  formés  les  noms  de  Calâtes  (Se  de  CeJto  -  GaIat€S. 
Origint      poQ,  ce  fyji     Je  h  Gabuie  »  ou  Ccïto-Gréce  de  i'.^^  Mmemiy  dsM  du 
loii  ^fif    4"^"''^       Gaulois  Européens  furent  établis  par  Nicoméde,  qui  les  avoit  ap- 
A«n</t<^  '/tf  pellés  à  fon  fecours ,  nous  renvoyerons  nos  Ledeara  à  ce  qui  a  déjà  écé 
kur  Fayt.  dit  for  ce  fujet  dans  d'autres  endroics  de  cet  Ouvrage  (â).  Nous  ajoûte- 
■         rons  feulement,  que  cette  Province  avoit  la  Cappadoce  à  l'Orient,  la  Bi- 
tbynie  à  l'Occident,  la  Pamphylie  au  Midi  ,  &  le  Pont-Euxin  au  Nord.  Ce 
fat  en  ce  lieu  que  £r.  Faid  fonda  une  E^life,  à  iaauelte  il  écrivit  cette 
l^îbre  qd  eft  connoS  (ouf  le  nom  d'Epuré  tnx  GaUtt ,     dans  laqueU 
le  cet  Apôtre  iè  pfoporoit  pour  but  de  détourner  les  Galates  de  quelques  Ob- 
fervances  Judaïques  y  qui  leur  avoient  été  enfeignées  par  les  Partilans  de 
k  Circoncidon.   Nous  ne  fçav^ons  guéres  autre  chofe  de  ces  Galates,  que 
ce  qui  a  été  dit  dans  les  deus  Tomes  que  nous  venons  d'indiquer,  ex- 
cepté  qu'il  eft  parlé  dans  le  fécond  Livre  des  Machahécs  d'une  vifloire  fi- 
gnalée  que  les  Jiûfs  remportèrent  fur  eux  dans  la  Province  de  liabylone  , 
une  Année  de  8000  hommes  en  ayant ,  dans  cette  occaûon ,  défait  une 
dezsoooo.  Le  texte  ne  dit  rien  touchant  les  fuites  de  cette  vîéfedre,  mo 
plus  que  touchant  le  tems  où  elle  fut  obtenuë;  deforte  que  nous  igno- 
rons fi  l'Auteur  a  voulu  parler  des  Galates  établis  dans  la  Province  es 
qat^tibn,  on,  ce  qui  efl:  plus  apparent,  des  Gmblr  en-mêmes ,  oui,  ven 
ce  tems-là,  &  peut-être  longtems  auparavant»  s'étoient  répandus  dans 
îoute  Yylfie  ;  car  il  faut  obfervcr  ici ,  que  les  Auteurs  Grecs  donnent  indiffé- 
remment le  nom  de  Calatai  aux  uns  6c  aux  autres.    Mais  revenons  à  l'an- 
cienne Gmiir. 

Nous  avons  démontré  dans  l'IIifloire  des  anciens  Celtes  (b) ,  que  ces 
Ai*  Gau-  Peuple?  ont  été  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  Y  Europe.    Il  n'y  a 
prefque  aucune  Province  où  ils  n'ayent  laiffé  quelque  Monument  de  leur 
RjouTy  à  en  juger  par  les  noms  des  Villes ,  des  Riviérer,  des  Lacs,  des 
Montagnes,  &  des  Promontoires.    Par-tout  où  les  Phéniciens,  les  Cartba- 

f inois  ou  les  Romains  trouvèrent  moyen  de  pénétrer ,  ils  y  trouvèrent  des 
ou  GoH/srx  déjà  établis  (0*  II*  ne  1^  ont  pas  défias  par  ces  deux 
noms  à  la  vérité,  mais  cela  n'empêche  point  qu'il  ne  paroiflè  claire- 
ment *que  c'eft  eux  qu'ils  ont  eu  en  vue.  Nous  n'oferions  pas  affirmer 
néanmoins ,  que  tous  ont  eu  la  même  origine  Cekîque ,  tant  ceux  qui  habi- 
toient  les  parties  de  YEurcpe  (Ituées  da  côté  de  la  Mer ,  comme  celles  de 
YEfpagne,  du  Portugal,  &  de  h  l'rance ,  le  long  de  la  Méditerranée,  que 
ceux  qui  faifbient  leur  féjour  du  côté  du  Nord-Hft,  où  ils  furent  fi  mêlée 
avec  lËs  Scj^hei  (k,  avec  les  Sarmans ,  qull  n*eft  gnéres  poffiUe  de  fiier 
kma  bonies  de  ce  côcé-Ià.  Tout  ce  que  nous  concluons  des  anciens  Au- 
teurs, qui  ont  écrit  le  plus  clairement  fur  ce  fujet,  eft  que  les  Celtes  ou 
Gauhns  lemblenc  avoir  été  les  premiers  qui  fe  fuient  emparés  de  ces  Pays. 

C«)  nie  Ibpr.  Tom.  VI.  p.  7:6.  !t  Tom.     (0  VH.  VtoL  Sic.  L.  V:  Lucm.  L.  VL 
Vin.  p  s?  v  SIL  ikta.  rraL  tbb. 

ihi  Hk  fuin.  Tom.  IV.  p.  109»  &c  .x  . 
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Aprèi  la  difperfion  générale,  wù  fîiivic  le  Déluge, d'aotret  Peuples  viarenc  Sntr.  X 
a^weiBiiienc,  les  uns  par  Mer,  &  ^antrei  par  Terre,  &  eureot  pet.  0"Kme 
Hpffion  de  s'établir  parmi  eux;  car  on  manquoit  bien  pltjs  (i'habitans  <jue  ^JJ". 
éê  terrain  dans  ces  ^emiers  tems,  &  dans  des  Payi  û  éloigoéi  du  lieu  àmàail^ 

d*'eA  leGeMt*hmuain  étoii  parii  (a). .  .   .    imPay», 

>  La  plus  grande  difficulté,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  dernier  Cha-  rr- — 
pitre ,  eft  de  prouver  que  les  Gaulois,  ou  plutôt  les  Celtes,  fe  font  établis  .^■'^fU' 

T-r  o  r>  f  TVT-  Ti         •/  lois  frj  lis.  . 

&i  EJpagne  ot  en  Fortugalt  avant  aucune  autre  IVauon.  Premièrement ,  pag^^  ^ 

Circe  qu'ils  pondent  dans  cet  Payé- lé  nom  à'iyrîenst  ou  du  •moins  ce-  m  Pana* 
i  de  L'ehihériens ^  d'o'i  quelques  Sçavans  ont  inféré,  que  le  premier  de  ces  g«l» 
noms  a  été  celui  des  premiers  habitans  de  Portugti  &  d'Ejpagne ,  &  que  le 
deiaier  a  été  donné  aux  Cekes ,  qui  paiTérent  les  Pyrénées ,  oc  vinrent  s  c*- 
Oblv parmi  les  Ibériens.  Et,  fecondement,  à  caolè  que  larron  (M  fdk 
mention  de  cinq  Peuples  difFérens,  qui  faifoient  leur  fejour  dans  ce  Pays, 
quand  les  Romains  y  vinrent  la  première  fois.  Ces  Peuples  étoient,  fui* 
WBt  W,  lea/MMmr,  kt  Perfcs  * ,  les  PbMelmt  ki  Céet  &  let  CM** 

riffj  f.  Pour  ce  qoi  e(t  des  premiers,  nous  avOQI  pouvé  ci'deflât.  que 
root  à'Jbérien  Hgniâoit ,  dans  l'ancien  Langage  Celtique ,  un  Peuple ,  un 
Pays,  ou  un  endroit,  iitué  vis-à-vis,  ou  de  1  autre  côté,  d'une  Mer,d'u- 
ttt  Aiviére,  d'une  cntee  de  Monagnes,  &c.  (e);  deforte  qu'il  étoit  très- 
natttfelde  les  défignerparic  nom  à" Ibériens,  puirqu'ils  venoient  de  l'autre  cô» 
té  été  Pyrénées  ;  àt  par  celui  de  Celstbériens ,  pour  les  diflinguer  des  Peuplea 
tniièJefipids  ils  venoient  de  fe  mêler.  Pour  ce  qui  ell  de  l'obje^on  tirée  dei 
Vmrn^  aous  avons  eu  occafion  d'oblêrver,  dans  l'Hilboire  de  l'ancienne 
E/paj^ne,  que  les  Colonies ,  tant  Tyriettnes  ou  Phéniciennes,  que  celles  des 
Carthaginoit,  n'arrivéreut  en  E/oagnCy  que  longiems  après  que  les  Cekêt 
oa  toMr  l'y  dloÎBiit  éobUs.  Toot  ceci  parait  dairenient,  premiéiemeor* 
|tf  fe  «teKujga^flt-dct  laeieiii  ikatenis,  dooi,  b'^plopart  aiSnaent  fe  .chofç 

eu 

fa)  Hio  flipr.  Toai.  1.  p.  315 ,  ft&      Ladni.  Appian.  Dioder.  ftc  obi  &pc. 
Toin.  IV.  p  103.  &c  (c)  Hkùift$  Toil.  IV.  p»  MJg.ojB.  * 

(6)  Plin.  HilL  Nat.  L.  IIL  c.  i.  Vid.  & 

*  Comme  il  ne  parolt  par  sucun  ancien  Ecrivain,  que  les  Ptrfçt  ajrent  envoyé  des  Colo* 
niei  dans  ce  Pays ,  il  n'eft  guéres  polUble  de  ikvmcr  qui  éntien'c  cei  Ptr/u  doot  yiarrm 
Sut  mention.  S'il  écoit  permis  de  bazarder  une  conjfAure ,  nous  dfrions  qge  le  nom  étant 
ifoirigbie  Ctkipu,  &  Çgoiâaot  diviji,  ou  pourroit  fuppofer  qu'il  fut  donoé  i  quelque  Tri' 
ha  difr  ce  PeLplc ,  â  caùle  qu'elle  s'écarU  Jcs  ufngcs  &  de  robfervation  dei  Lois  qu'oh- 
Arvoit  le  reAe  die  h  Nation,  ou  bkn  parce  qu'<;lïe  pirlina  dans  l'obrcrvatiun  de  ces  Loix 
&  de  CCI  Ufages,  dam  le  tem«  que  kl  autret  Tribus  donnoit-nc  d:ins  quelques  cb:'iigi  mens 
i  CCI  égards,  jar  CoapûÛkBoe  poot  les  fcupics  avec  lerquels  ellts  fe  uouvoicnc  tnôlées." 

i  Noat  coBmenNM  cette  iffntioa  pw  daiNavdIes  preuvei.  Lei  Pbimiens,  confidé- 
ih  comme  diftinôs  des  Carthaginois,  étoient  fes  ancfens  Tykns  (i");  8c  tout  le  monde  fçait  • 
que  ces  «kmiers  cnvojrérrot  une  Colonie,  &  bâtirent  un  fameux  Temple  à  Hereult  dinrf 
nie  de  Qnks,  &  foodérent  plufieurs  Villes  çonfidérablcs  cn  Eipagne  (a:.   Et  pour  ce  qui 
cft  des  Ortà^Mi,  qui  étoUtt  encow  ooiui  éUÂgaé»  de  ce  Pif  s»  iU  s'y  établirent  de' 


(i)  Strib.  L.  I.  fab  laTt.  MeL  I»  tU.  6  S.       (i)  Hic  fupr.  Tora.  III.  p  14. 
TuL  «iaialijsfiipE.Tea.lkp.  fSt^      ^  |U</y(>  Ton,  1X1.  f.  as.  «c  alih. 

Gg  2 


.V 

Digitizoû  by  Cjt.)0^lL 


î3ff         HISTOIRE'DES  GAULOIS.  ' 
Arer.  I.  en  Mtànt  de  termes  (a),  &  parlent  de  cet  habitans  comme  ayant  la  même 
tS^Grl  ^'^S^  qœ  ceux  qui  peaptéicnt  tant  d'antres  Contrées  de  Y  Europe ,  lei  dé* 
lof»,  y   fîgnant  tous  par  le  nom  commun  de  Celtes^  &  de  Gaulait  ^  ife  quelquefois 
i$taduiik  par  le  nom  plus  andeo  encore  de  Cymmiritns  ûu  Cymbriens  (b).  £c,  fe* 
<'wft>fc  condeiiieiit,  par  let  monameni  qa*»  mit  biflSSf  duM  prefqoe  cnaque  mi 
""""^  vioce  de  ce  Pays,  dont  les  Rivim,  la  VSkit  ki  Mooaigpny  ^  oot 
manifeftcment  des  noms  Ccltiquer. 
&i  Italie    On  ne  fcauroû  guéres  Aippcftir  qu'ils  ayent  attendu  long-temt  k  pénétrer 
dut  TAM9t  donc  ib  ont  peut*écie  été  les  ptonien  hautaiii  (r)*  Cette 
-    Contrée  écoit  trop  fertile  &  trop  belle,  pour  ne  pas  attirer  on  Peuple 
gaerrier  ôc  nombreux,  quand  même  elle  auroit  été  peuplée  auparavant; 
mais  nons  croyons  avoir  démontré,  qu'il  eft  au-moiiis  probable  qu'ils  arri« 
vépent  en       vmat  tout  antre  Peuple  ;  car  fi  les  Humbri  on  Umbri  étoient^ 
comme  plufieurs  Auteurs  le  prétendent  (d) ,  les  Aborigines ,  ou  le  plus  an- 
cien Peuple  de  \lteUe ,  &  qu'ils  defcendoient  des  CtUu  * ,  comme  leur 
nom ,  &  qaelquef  antres  parocnlariiét  fenblent  le  donner  &  connoîcre  (c) , 
il  Tera  prefqoe  démontré  qu'ils  doivent  i^étre  rendus  maîtres  de  ce  nys 
de  très  bonne  heure»  ks  HUmwu  ajant  détruit  plufieun  ceotMoet  de 
leurs  Villes  (/). 

-  Nom  anrom  btenèe  occaflon  de  parier  det  GsriMfiitf     entrai  Fenpfei 

dtt  Nord,  auflî- bien  que  des  lies  Britanmques  ^  ik  autres  moins  confidérables, 
qui  ont  été  toutes  découvertes  &  peuplées  par  les  Gaulois  ou  Celtes.  Pour  ce 
qui  e(t  des  Germains,  ils  reflembloient  ù  fort  aux  CcUes,  en  fait  de  Lait- 
age,  de  Religion,  âc  de  Contâmes,  excepté,  comme  Strabm  robfer- 
ve  (g),  qu'ils  avoient  confervé  toute  leur  ancienne  férocité,  à  quoi  la 
proximité  des  Scythes  &  des  Sarmaies  n'avoit  pas  peu  contribué,  qu'il* 
ftmblent  n'avoir  formé  avec  eux  qu'une  iente  &  même  Nation;  ât  c^eft 
de-là  t  fnivanc  notre  Ameor,  qne  ienr  eft  venn  le  nom  de  Gtrmoins  f. 

Nous 

(û)  Herodot.  L  II.  c.  33.  L.  IV.  6  49>  («O  Flor*  L.  L  c.  17.  Plio.  Dio  Htli- 
Ephor.  np.  Sirah.  L.  IV.   Vid.  It  Nloo*   carn.  ft  tl. 

lier  Hift.  des  Celt.  L.  I.  c  4.  (e)  Camp.  Tom.  IV.  p.  m.  avec  Tonu 

(J)  Sinb.  ubi  fupr.   SicuL  L»  V.  &  al.   VllI.  p.  16, 
'  Ct)  Hic  fupr.  Ton.  IV.  &  itx.  ftc.  &     (/)  Too.  IV.  gbifint^ 
Tom.  VllL  p.  6,  «c  (g)  Llh.  IV.  ft  VU. 

*  Plm»  dérive  teui  nom  du  mot  Crtt  *^f^,  nui  Cgn'iSe  une  eni/t.à  caufe  qu'ils  avoient 
été  chaflés  de  leur  Paya  par  un  Déluge  canfé  par  de  violentes  pluyea  (i).  Mais  cette  étymo* 
bgie  eft  trop  foioée,  A4iioins  que  nous  ne  fuppoiions  qo'ilt  ippattéreiK  ivec  eus  le  fawr» 
irfr  éa  tMmtwiir  qii'kvofem  tu  tcnn  «ncttrea  d'échapper  m  Délogo  «aitcifiel.  E«  ce  cm 

ils  doivent  ftre  arrivé»  dans  ces  Contrées  de  trè«-borine  heure.    Mais  1  l'égard  du  nom 
.    i'Umlri  o\i  Humbri ,  il  ferablc  avoir  été  le  même  que  celui  de  Gmri  &  de  Cymfcrî,  un 
peu  altéré  &  adouci. 

\  Le  mot  de  Germvms  étoit  emplofé  par  les  Rmëint,  pour  diftinguer  des  frères  nés 
dSm  même  pere  ft  d^ine  même  mrre,  of  cmbi  qnf  n'a  voient  que  l'une  ou  l'autre  moitié 
de  cct(e  réiation,  qa'ils  appelloient  uttrM  on  tmjimguinti.  L'ét3nBologie  elle-même  eft  cer> 
tainement  faufle  réialiveaient  aux  GcrMdhr,  anit  elle  oe  laiflè  pasj^  pto«vn  la  grande  afli> 
ailé  fM  cet  AMsai  énWit  «tit  les  CUm  ft  les  GM^. 

-  Ca)jna.aai.bUL«4^ 
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Kooi  dooœroni  dans  la  faite  une  meilleure  étymologie  de  ce  nom.  Nous  Secr.  L 
li*ien  pirioiit  ki,       pour  prouver  que  la  Germanie  formoit  une  partie 
des  territoires  Celtiques  ou  Gaulois^  au-moins  Jufqu'aa  Rhin  (a),  pour  ne  j^j, 
pas  dire  jufqu'au  Danube  (b),  quoique,  comme  nous  l'avons  déjà  obfexvé,  émJuid* 
tous  ceux  qui  habicoient  les  GoDireei  fitoées  entre  ces  denx  erands  Fleu-  kw 

vw,  forent  entre-nlM  iê  Sej^t,  de  Sarmatet^  &  d'autres  Nitions  fep-  —  

tentrionales  *.  Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajoftter  ici  eft,  que  les  Helvetiiy\es  ^^^^^ 
Rbcetii ,  les  Norici ,  &  les  Pannoniens ,  dont  il  a  été  parle  ci-defliu  [0 ,  font 
quelquefois  appellët  Cfktt  ^  &  quelquefeifl  Gmbir;  &  qae  ko»  Troupei  lopo. 
portoient  encore  le  nom  de  Légions  Celtiques  ou  Gauloifes ,  du  tems  d'y?«- 
rélien  (d).  Nous  en  difons  autaoc  de  cetix  qui  vivoienc  an  pied  dei  ^fts^ 
00  au  haut  de  Montagnes. 

•  11  parott  àùK  manifeflemeiit,  que  les  anciens  GnUr  ou  CtUef  polTé* 
doient  de  beaucoup  la  plus  grande  partie  de  VEurcpg;  que  les  bornes  de 
leurs  poflellîons éioient  au  midi  de  la  Met  Méditerranée,ï  l'occident  l'Océaa 
Atlantique  ^  la  ÈÊmektt  Ôc  la  Mer  du  Nord  au  Nord- Oue{l;&  qu'ils  ^écen- 
doientducôtédu  Nord  jufqu'à  la  Scmdhuroieth  Polo^e  &  la  Mo/covif.  Eq 
voilà  aflez  touchant  l'étendue,  &  les  limites  de  l'ancienne G«u/f.  L'état  rei» 
foré  où  les  Romains  les  trouvèrent,  s'explique  très-naturellement  par  ce  oui  a 
élédk  d'en!  Ans  niiflbîre /tesAie,  &  par  ce  qui  fera  ajoûté  dani  h  mtt. 

Mais  avant  que  d'en  venir- là ,  il  feroit  bon  de  rechercher,  comment  cet-  ^ 
te  Nation  a  pu  fe  répandre  dans  toute  Y  Europe  ;  c'eft«à-dire ,  fi  la  chofe  „ure  arrfi 
ië  fit  par  de^és  depuis  l'endroit  de  leur  difoerfion ,  que  nous  avons  placé  vr<  <n  Ka* 
CB  Ptrygiâ  (e);  00  bien  s'il  y  vinrent  par  Mer,  dis  mirent  d'ajsord  med 
terre  fur  quelqu'une  des  côtes  de  Y  Italie  ^oud:^  h  Mer  Méditerranée.  Chacu- 
ne de  fes  nypothéfes  a  fes  difficultés.  S'il  en  faut  croire  Bérof»  &  fes  Parrî- 
iâns ,  qui  prétendent  que  142  ant  après  le  Déluge  les  fils  de  Corner  s'é- 
ubiirçnc  en  différens  endnnts  de  VEJpagne  ôi  de  fhaSt^  les  transnaigra- 
tiens  fucceflîves  n'auront  pu  fe  faire  en  fi  peu  de  tems  dans  une  fi  vafte 
étenduë  de  Pays;  &  il  fera  plus  naturel  de  fuppofer ,  qu'ils  ont  fait  le  irah 
jet  par  Mer,  aprèi  être  partit  de  TJJk  Mhmtrt.  MtS»  ukn  od  aura  ^sa- 
lement peine  à  concevoir,  comment  ils  ont  pu  dans  un  fi  court  efpace  de 
tems  devenir  d'affez  habiles  Gens  de  mer  peur  faire  un  pareil  voyage. 

Sue  fi  00  leur  accorde  un  plus  long  intervalle  pour  apprendre  la  Naviga- 
îp»  on  poam  fappolèr  ivec  auiaet  de  vnilèinblaace  qn^ili  doivent  rê- 

(ê)  Diodor.  L.  ZZZVUL  ftb  FtoL  L.  (d)  Znf.  L.  II.  c  a.  LIv.  L.  XXi.  c.  30. 
II.  c  9  .  &c    Polyb.  L.  IIL   Plin.  Hift-  Nat.  L. 

et)  Tacit-  Grrmtn.  c.  i.  Ftol.  L.  VOL  ]JI  c.  20. 
PUn.  Hi(t  Ntr.  L.  iV.  c.  ».  («}  Hic  rii|i«.  Ton.  h  p.  301.  &  Ton.  • 

(0  Ble  ftipr.  ToBi.  UL  p.  53 1  IV.  P>  «08. 

•  Tel»  étoîent  !e»  Saxons,  les  Francs,  les  Sieam^ri.  Ici  Burgmdi,  \ct  Quadi.  \t*  Gctb$, 
tes  Huns,  les  Bajlarnie,  les  Rlaiii,  les  Norki,  les  Pûnncmi:n> ,  Its  Mafittu,  les  Tbracit, 

dt  plufiean  aatret,  dont  le  Lcfteur  trouvera  les  qoib»  &  is  ûuMtioa  «Uiu  ks  diffi^Kou» 
CtrierplKé»il»f«Kdcccti«Bianîftf.  -^-r-..r-. 
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tre  étendus  jufque-là  par  des  transmigrations  fucceffives,  entreprifes,  tao* 
tût  pour  être  plus  au  large ,  Ck  tantôt  par  Ample  curiofué. 

Quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  de  leurs  Arts ,  Commerce ,  &c. 
nous  prouverons  qu'ils  commencèrent  à  naviger ,  au-moins  le  long  <les 
côtes,  non  feulement  des  Mlts  Akdherranée  y  /itlmtique^  &  autres,  mais 
même  de  l'Océan.  Mais ,  tout  bien  examiné  ,  il  n'y  a  aucune  apparence , 
que  leur  habileté  en  fait  de  Navigation  les  ait  amenés  dans  ces  Contrée*, 
aufll  vite  que  les  autres  ont  pu  y  arriver  par  terre.  Cependant ,  comme 
quelques  anciens  Auteurs  ont  affirmé ,  que  les  premiers  habitans  à'Efinagne 
y  vinrent  par  mer ,  les  uns  difent  di'Jfie ,  &  les  autres  /Jfrique ,  l'opinion 
la  plus  raifonnable  fcmble  être  celle  qui  fuppofe  qu'ils  font  venus  de  cei 
deux  parties  du  Monde,  «juoique  peut-être  allez  longtems  •  après  que  1'^» 
pagne  eut  été  découverte  a  peuplée  par  ceux  qui  y  arrivèrent  par  terre , 
après  quelques  transmigrations  fucceuives.  Cette  hypothéfc  fournit  l'ex- 
plication de  cette  grande  variété  de  Noms ,  de  Dialeûes ,  &  de  Coutumes, 
qu'un  pareil  mêlante  doit  néceffairement  avoir  produite,  aufli-bien  que 
de  h  perte  que  les  Gaulois  firent  de  tout  ce  Pays,  lorfqu'ils  en  furent  chas- 
fés  en  partie,  &  en  partie  fubjugués,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le 
Chapitre  précédent. 

Ayant  eu  le  même  fort ,  non  feulement  en  Italie ,  mais  aufïï  en  -  deçi 
des  /Jlpcs ,  où  les  Provinces  de  Noricum ,  ù'Helvetia ,  de  Rhatia ,  &  toute 
cette  étendue  de  Pays  qui  eft  entre  les  /ilpcs  &  le  Lac  de  Genève ,  leur  fu- 
rent enlevées,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'IIiftoire  Romaine  (a) ^  la 
Contrée,  polTédée  par  les  Gaulois j  ne  s'étendit  que  depuis  ce  Lac  jufqu'aux 
Pyrénées t  ayant  toujours  la  Méditerranée  au  Midi,  le  Rhiri  au  Nord,  ôt  la 
Manche  à  l'Occident.  Telles  étoient  les  limites  de  la  Gaule  dans  le  tem« 
que  Jules-Ccfar  y  arriva  la  première  fois,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un 
autre  endroit ,  où  nous  avons  auflTi  fait  mention  de  plufieurs  autres  chao- 
gemens  faits,  relativement  à  fes  bornes,  par  les  Romains  en  général,  & 
particulièrement  par  /Jugujle  {b). 

Nous  avons  décrit  fon  ancien  état  dans  un  autre  Tome  (<:),  &  avons 
fait  mention  en  même  tems  de  la  fertilité  de  ce  Pays ,  &  de  fon  antiquité , 
qui  remonte  jufqu'au  tems  de  Mercure,  lequel,  fuivant  un  célèbre  Auteur 
moderne,  doit  avoir  régné  dans  la  Gaule,  &  avoir  étendu  le  Commerce 
des  Gaulois  au  point  de  Tes  rendre  un  des  plus  riches  Peuples  de  la  Ter- 
re (J).  Ce  régne,  à-la- vérité,  a  été  traité  d'imaginaire  par  d'autres  Au- 
teurs plus  modernes  (e)  ;  mais  il  ne  nous  paroîc  pas  qu'il  ait  été  détruit  par 

?|uelqiie  argument  qui  lui  foit  contraire,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
avorabb  i  l'rJiftoire  de  Ctcfias^  que  nous  croyons,  nonobftant  l'habileté 
de  fea  Partifans ,  avoir  fuffifamment  réfutée  dans  notre  Hiftoire  à'yljpj* 

rit 


(a)  ntc  fupr.  Tom.  IX.  p.  47. 
»  ih)  IhiJ.  Tom.  VIII.  p.  9.  &c. 
'  <0  ikid.  Tom.  IV.  p.  X17,  Àc. 


ffi)  Fezrpn.  Aniiq.  de»  Celte*,  c.  55.  Vofi 
auflî  Tom.  IV.  p.  138.  &  Tcq. 

lO  Fourmoot.  Tellouticr  des  Celt« 
B^i'furd.  Chionol.  d  al. 


HUTIirA8.'0S0  C^nïX>XB.  Lhr.  TV,  CM.  Xïïl.  û^p 

m  Ça),  MMiMflÉc-lk  Me  eiMrov**,  to«K  k  flMOrit  comM  que  «wn  l* 

ce  nyf  écoic  dans  un  état  aufli  fibriilànt  quand  kt  Jtmainr  i'envahircai ,  ^'^^ 
.  qn'aucan  autre  Ptyi  «k  VJSvift*  tOttum  ooM  giMw  oocalioii  ds  k(  prou-  to^s^  H>' 
Tcr  daoi  ia  fuite.  «mW 

CfepcQdiiK  II  cft  bdB  d^Bbftrver  ici ,  qs'à  rexception  de  YE/pagne^  dêlmPtft^ 
Tltai't  y  &  des  pirdet  Méridionales  de  la  France,  le  refte  des  territoires,  » 
appartenant  aux  Gouîm^étoit  trop  froid  pour  une  Nation  qui  ne  fe  plaî- 
ibic  qu'à  la  guerre,  à  h  chaHè»  6e  autres  exercices  pareils,  &  dans  un 
tfems  où  l'Agriculture  étoit  en  qbelque  forte  encore  au  berceau.  Il  y  a  lietf 
de  fuppofer,  que  ia  fertilité  des  Pays,  fitués  dans  des  Climats  plus  chauds, 
jiit  le  premier  motif  qui  détermina  les  habitant  de*  parties  fepienuioaatefl 
i  fiippléer  par  TArt  ara  définis  da  terroir  ât  ûa  aSxm;  car  il  ne  ^wdtt 
pas  que  même  do  tems  des  Etepareius  Romtiiu^  ils  ayent  eu ,  ni  vignet, 
ni  oliviers ,  ni  aucune  forte  de  grains ,  à  l'exception  du  blé  (*)  ;  &  la  plu- 
part des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  ont  attribué  h  cnofe  au  froid 
«xtrême  du  Climat.  Il  eft  très-apparenc,  è-h-véïité,  que  ces  AoKors,  tèOb 
icco«uinés  à-  vi?re  dans  des  Giiaut  fSm  dumds»  ont  tant  Ail  peo  exa-  ««^ 


(n)  Vil  Ih  fjpr.  Tom.  III.  p.  itf3.  &c.   L.  IV.'  Cl&'de  CooflSt  Flev.  fcàoiU 
•  (b)  Cxccrpt.  LX  Appiao.  de  Cdc  Vu.  de  Sau  &  al. 
leBflfiib.L.1.  DM.  SlB.  t.  V.  Mh 

.  *  Les  anciens  Oettet,  i-ta-7érité.  A:  cens  des  OéultU  qui  s'éto!ent  mêlés  avec  Tes  Sey» 
tbes,  continucrent  i  olirerver  leur  coutane  de  vivre  dans  des  tcn  ts,  ou  dans  des  chv 
riots,  ou  au-tnoiDS  dsns  des  cabanes,  confïraites  de  façon  à  la-  durer  qu  un  an.  Au  bouc 
de  ce  terme  ilt  cbangeoient  de  demeure;  &  comme  ils  ne  Te  nnLrrilToitnt  que  des  fruits  de 
la  Terre,  ft  du  lait  de  leur  Bétail,  ils  négligcoitac  eoiiéreneoc  l'èiffiGuituiv,  oo  du-moiiis 
après  avoir  bftti  une  crinne  telle  qo*ll  ftUoft  poor  eomenir  lenr  fimiiHe,  Us  cuMvoieBC  on 
terrjin  proportionné  aux  befoins  de  leur  famille  durant  le  cours  d'une  année.  Les  Gff» 
mains  &  les  Suéies  obfervoient  du  tems  de  Jules- Céjar  U  même  coutume.  Cet  Aûtear  ajoû- 
te  «qu'une  des  prlndpiies  fondions  de  leurs  Magiltrats  confidoit  i  aflîgner  i  chaque  Chef 
de  fomiile  le  terrain  dont  il  avoii  beroia,&  qu'il  n'occupoit que  pendant l'efpace d'un an(i> 

De-lll'tafiige  &  le  nom  de  Cantons.  Chaque  Triba  avoit  fon  Canton  propre,  -qui  mit 
gouverné  par  fes  Magtdrati.  Cette  contume,  dérivée  des  anciens  Ctltts,  s'étoit,  comme 
U  piarott  clairement,  répanduS  dans  toute  VEwnft^  ft  au-delà  (2).  Lts  Rmtànt  appelloient 
ces  CjTKon!;  Payj;  &  ces  Pugi  étoient  plus  ou  moins  !>rands,  fuivant  que  les  Tribus  é* 
coient  plus  ou  moins  numbreufcs.  ÂuŒtdt  que  le  Canton  étoic  partagé  entre  les  fanUilcSa' 
chacune  d'elles  fe  biiilfoit  une  cnhane  au  centra  de  (ba  tmilB,  Mbit«  qii'il  stf.^tiàà.  pas 
denv  cibsoes  forotaifs  l'une  à  l'autre  ($)■ 

Smr  le  tems  wlme  qaTHr  fe  lalram  è  Mtfrdes  VIHes;  ce  que  Im  OsnMr  <lrem'fanW' 
bonne  hfure  qu'aucun  autre  Peuple  de  VEuroft,  fi  l'on  en  excepte  peut-être  !'/ra/t?  Se  \'Es- 
p»g'i*,  ils  D'y  firtnt,  ni  fortifications,  ni  murs,  difant  que  dts  Places  fortes  ne  fervoient 
qu'i  diminuer  !e  courage  de  leurs  habitans ,  &  avoient  fouvent  contribué  à  les  réduire  en 
èrriiatle  Aii^i  toutes  les  fois  qu'on  vcnok  lu  attaquer ,  ils  marchoieot  tous  â  I» 
.MKdelsaisGhdkt    ans  aboient  fwt  afo  Ibrtt  pour  Aist  tête  è  lears  Ennemis,  Us 

mboientdaBi  Isaisllsnbyéaas  Mais  Bais,  o«  dsDidr^atras  endto^ 


flérélSir, 


Idem  L*  I.  II,  S7-  AmiBiill*  MuctlU  L.    App.an.  Diod. 
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lwr.L  gëfë  te  froid  de  ceux-ci ,  qui  fott  «MB  «M  fiHi  ne  lef  wprtftMmi(<)i 

J*^^*"  mais  nouj  ne  laiflbns  pas  de  convenir,  que  ces  deui  Climats  font  deve- 
^  *^  mu  plus  chauds  qu'ils  ne  l  écoieDC  gmnfgi»,  eo  partie  à  caufe  au'on  a  dé> 
Htnitait  traie  on  grand  nombre  de  Poréti  ,<)m  arrêcoienc  la  ciKtthdbn  oe  fiiir,  St 
UuT  Payi.  iotercepioient  les  rayons  du  Soleii;  &  en  partie,  par  le  dcilèchemenc  de 
■  plufieurs  terres  marcécageufes.   Les  Romains  eux-mêmes  paroiilent  avoir 

ecé  frappés  de  la  cbofe ,  qu'ils  attribuoient  à  quelque  changement  favora< 
ble  dans  la  pofition  de  l'axe  de  la  Terre;  changemenc  prédit ,  fuivant  eux» 
par  Hipparque  (b) ,  fameux  Aftronôme  Crrr.  Quoi  qu'il  en  foit,  i!  efl  clair 
que  ces  Pays  font  rarement  couverts  de  glace  &  de  aeig^  ;  àc  que  les  ili- 
viéret.bieii  knn  d'y  éire  f^Wes  au  point  de  fervir  ainr  Habitam  de  pom^ 
fur  lesquels  ils  failbient  palier  leurs  Armées  dans  leurs  expéditions  d'HivCP» 
n'offreac  à-préfiait  que  raremeac  un  ijpeâacle  ù  commua  autiefoit. 


SECTION    II.  .  . 

Rerigton  des  GJULOIS.       *      '   '  ■ 
Sbct.  ll.XTOus  avons  déjà  parlé  de  la  Religion  des  Celtes  dans  un  autre  Volu- 


ll.'^Ous  avons  déjà  parlé  de  la  Religion  des  Celtes  dans  un  autre  V 
r       me  (c).   Comme  les  Gaulois  defceodoient  d'eux ,  il  y  a  lieu  de 


.  -  ui*.  (c).  Comme  les  Gmlois  defceodoient  d'eux ,  il  y  a  lieu  de  fup- 
KgimiUrt'  ?^f^^  y  ^'i'"'  confervérent  leur  Rd^OD  tcNe  qu'elle  leur  avoie  été  crant* 
vee  des  an-  mife,  jufqu'à  ce  que  leur  Commerce  avec  d'autres  Nations,  ou  plutôt  le 
tiens  Cel-  maliieuT  qu'ils  eureii|  dVn  être  fubjugués ,  donna  occaûon  aux  cbaqge- 
raeiii  fx  cette  llmàib  éprouva.  Ainfî ,  pour  forawr  une  jufle  idée  de 
h  Reb^OD  det  Garnis ,  i!  faut  examiner  ceux  de  ces  Gaulois  qui  ont  eu 
le  moins  de  liaifons  avec  d'autres  Peuples,  &  par  conféquent  moins  d'oc- 
cafion  d'adopter  leurs  fentimens.  C'eft  fe  tromper  à  plaiHr ,  Ôl  avec  ua 
air  d'habileté ,  que  d'avoir  lecoors  fur  l'article  en  queition  à  la  Reli^oa 
des  Grecs  &  des  Romains  :  car,  quoique  dans  la  fuite  les  Gaulois  ayent  pu 
emprunter  quelque  chofe  d'eux,  il  eil  certain  néanmoins,  qu'originaire* 
ment  lem  RèB^nt  différaient  do  blanc  aa  noir.  Ceux  qui  ont  méia^ 
morphofé  les  Dieux  des  Gaulois  en  Divinités  Grecques  &  Romaines ,  fe  font 
trompés  encore  p'ns  rr'  f];L  r  n  ent,  &  ont  employé  bien  de  la  peine  inu- 
tilement (d)y  au-ueu  (juc  nous  cfpérons  de  prouver  d'une  façon  incontes- 
ttble,  que  ces  Dieux  avoient  une  oripoe  C^ifm»  Ainfî  il  ftot  prondre 
garde  cfe  ne  s'en  point  laifler  impofer  par  quelques  anciens  Auteurs ,  tant 
Çncs  que  Romains ,  qui  ont  dit  un  mot  de  ces  Di^ux  par  occaûon  *.  Le 

'  (s)  VU!.  Aut.  fupr.  dtat.  ft  HeroO.  L. V.     (b)>V\d.  inb  iL  CohnidL  de  Be  taMi 
Fttn.  Jun.  Pancgyr.  CXII.   Ammiaii.  Mar-   L  I  c  i. 

eelt.  U  XIX.  c.  a.  L.  XXXL  Ci  9.  <Mi,      (c)  Hic  fupr.  Tom.  IV.  p  1 1  g ,  &c. 
Ttilt  fiki.  X.  «erC  8.  &  II.  .  (4)  Sdisd.  llibUotb.  HUb  Franc  p.  tg, 

m        4as  OaaL  VHt,  p,  4» 

*  Les  princtpus  deeat  AolMin  fimt  JuUs-CIfar,  DUxUre  de  Sicile,  Pmpemu  Metê^ 
Strabon,  (t  Piùu.  Tooi  leari  ngmeiis.  ni»  nareiiible.  forment  i  peine  quatre  pages, 
qu'on  réduiroic  i  deux .  fl  l'on  en  remnchoir  toue  ce  qâl  ne  iilt  pas  aa  fiijet  (t>  Quoi  i)h1I 
cnfoittCes  Antmn  a'OOC  Ait  que  fe  copier  les  uns  les  autres ,  ou  tfçUtUtlfMiêmiimOÙmO» 

(i)  Kelig.  4u  Gaa'oit,  ti(f.  p.  u 
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ri qu^ils  en  difeot  fuffit  pour  démontrer  qa'ils  n'écoîent  oullemeuc  aa  fait;  Sun  II. 
que  même  dans  ka  arackt  où  ils  ne  re  oonCfedite  point  les  uns  les 
autres  • ,  ils  ont  marqué  pour  leur  Religion  une  extrême  partialité.  Ceft  j^f,  ' 
ce  qui  engage  Jojépbi  à  affirmer  (a),  que  toirt  ce  que  kt  meilleurs  £cri*  . 
vtiiM  (i*efure  em  ont  éarh  Itir  ce  lujet,  eft  deftitoé  de  fondcmem.  Et 
véritablement  la  chofe  doit  être  ainG ,  puifque  les  Gaulois  ont  obfervé  com- 
me une  régie  confiante  de  ne  jamais  rien  mettre  par  écrie ,  aimant  mieux 
faire  des  exploits  glorieux  qu'écrire  avec  élégance  {b).  Outre  cela,  quand 
même  ils  auroient  été  plus  mêlés  avec  leurs  iraifins  qu'ils  ne  le  furent  réel- 
lement f ,  ceux-ci  néanmoins  ne  poiivoient  guéres  être  inflriiits  de  leur 
Religion,  dont  ks  Druïies  cachoient  les  principaux  articles  avec  fiûiis 
même  à  leurs  propres  Mqpes,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuice. 

On  featiim  mieux  combien  efl  peu  raifoomble  la  fuppoficîon,  que  les 
Gaulois  ont  reçu  des  Grecs  ou  des  Romains  une  partie  de  leur  Religion ,  fi 
l'on  conddére  que  (es  oonu  de  leurs  Divinités  font  originairement  Cehi- 
futt,  &  expriment  nue  pank  de  kor  cmâéic     non  oomoe  Dieiix  &' 


(•)  GèiC.  A|4ee.  L.  L  (1)  mGW;CMWBLl.VL  8iaiift.lkll.0ttB, 

*  Soivant  It*  Auteuri  cités  daoi  U  demlëre  Note,  la  Religion  &  ksGoQtuines  des  Cm- 
Wf  mMmt  d'ixte  déodoiei  avec  d'odieurea  couleais.  Dùdtri  d$  Acil»»  entre  autres ,  ne 
tt  Me  aocoB  fcropule  d«  noos  dfre,  qoeleur férocité  échtoit  fiirtoac  dasi-learsCéréinontes 

religfeures,  tout  7  étant  également  impie,  &  le  genre  de  viôimes  qu'ils  immololeot,  & 
imsiëre  dont  Ils  cn  faifoknc  le  facri^ce  (i).   St  nous  en  croyona  PrtctM  (2),  U  Cembte' 
«yic  cette  é(ran;;e  barbarie  ait  été  eOSOCe  «0  aftl^paiai  COKt  qsdqpts  fiédès  «pièi  ^ptÏÏk' 
evrent  cmbraCé  te  CiiTifiiwUmêm 

Un  F.crivsin  moderne  s'eftaliadiél  les  difculper,  au-moini  en  partie,  d«  estie  préten- 
dui  inhumtoké  (3),  &  à  pfoover  que  le»  GouM*  étoieot  fsiaeaz  pat  kor  i«amciiicnt 
ans  devoirs  de  la  Monk>  Peut-être  y  a-t-il  un  peu  d'exagération  des  detix  cdtéi.  Ce  qnH 
y  a  de  ceitain,  c'eft  que  les  Gaulais  ne  font  pas  davantage  dignes  île  bllme  que  les  autres 
reopies,  qui  déclament  fi  fort  contre  eux.  Au-contraire,  nous  avons  démontré  ci-deilus 
{fi),  que  lion  reulcnunt  le»  anciens  Egjptimi,  les  Cananiins,  ftc.  mais  même  les  Rtmêint, 
les  Ctnhaghuit,  &  autres,  «mt  offisR  des  vittincs  tunulaes  à  Icus  Diau»  &c.  Alafi  le 
parallèle  eft  exaft  jurque-lâ. 

t  Jofiphe  5  ditqucleurPnys  étnit,  en  quelque  manière ,  inacceflîble,  âcaufe  que  la  Nature 
l'avoit  tntouré  Uc  tous  eûtes  d'un  rempart  impénétrable,  fçavoir ,  des  Alpti%  des  PytnieSf 
de  VOcian,  de  la  McHiterranée ,  du  Rbirty  &c.  &  «ViriC  OMI*  Cela  dooé  KS  OmUb  de  fi»* 
ce  &  d(!  courage  pour  iléfendre  leurs  frontières. 

11  fiTell  nollcniem  vfaifcaablable  que  h  ReH^tlon  qu'ont  proftflïe  les  OosMrt  leur  (Ut 
venu5  du  cAvé  du  Rbin ,  des  Pyreniet,  ou  de  \'Oc:on.  On  ne  rçsuroit  dire  non  plus 
qu'elle  leur  ait  été  {wrtée  par  les  Alpei.  AinQ  il  fsut  ucceruirtment  que  toiJte  l'Econoniie 
de  leur  Religion  ait  été  drefféc  &  formée  lonfifems  avaut  qu'ils  fûn;>t ifTcnt  à  fortir  de  IcuC 
Pays,  ou  qu'on  entreprit  d'entrer  chez  eux;  parce  que  leurs  Eicurfions,  leurs  ColOOkSr 
A:  leurs  Conq^lteSt  ks  renJoirnt  par-coutla  tcrrtur  des  Peuptei.  Les  RmÊÊU 
n'ont  oré  les  attaqoer  qu'après  plus  de  400  ans  qu'ils  éioicnt  ainfl  policés  «$). 

t  Ceft  ce  qui  (era  prouvé  plus  ao  long  dans  la  Note  *  de  b  Seûioa  quatrième. 


fl)  H  ft.  I>.  V.  JI5,      lUb.  piffl 

(xj  Cothcr   L   H.  c.  »|.  (S/  Bcll.Jiid.  L.  II.  c.  i*. 

'))  Uw'i  Hiaoc.ariiaii.c  ».&AD^abeocînt.  («)  Fanf^jik  ialhocia.  Vid»  Hdi*.  des  GaDl«ib 

'  Vid.  Ucliipb  TMB*  U  ^  tSB,  te  ftibld.  L.  L  c  a* 

TmiXni  H  h 


«0*       ']B'i'Srt>I1lE  lyBS^6  A.ULOI.S.  : 

J^l^^.  col)(îdération  de  quel({ues  (êrvices  fignalcs  rendus  à  la  Nation;  au-Uea 
lob.  qae  les  Crées  & .  les  Romains  n'ont  adopté  les  Divinités  des  Gaulois  que 
-  -  fort  tard.  Les  Gr«x, com.tnè  l'a  trçt-biea  oblèrvé  un  rçavanc£crivain(aK 
n*oBt  ieça  les  Dieux  dëi'Biirbares  que  par  oïdie  de  fCmele  de  MbiM;  ob 

pour  ce  qui  efl  des  Rotnxvu ,  ils  s'é'^oient  fait  une  loi  de  n'entrer  fur  le» 
terres  d'aucun  Peuple  en  quilité  d'Ennemis,  qu'ils  n'en  évoquaflent  le» 
Dieux  avec  promefll*  de  iear  bâcir  chez  eux  des  Temples,  &  de  leur  of- 
iHr  des  Sienfice! 

"Nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer ,  fi  les  Gaulois ,  ou  plutôt  les 
anciens  Celtes ^  ont  formé  eux-mêmes  leur  Syflême  de  Religion,  ou  bien 
t'ill  Pont' reçu  de  quelque  autre  Peuple.  Quoi  qu'il  en  lÎMt,  il  eft  clair  qu'ils 
adoraient  un  Etre  Suprême  fous  le  nom  énBfm^  qui  paroîc  dérivé  de  l'an- 
cîen  mot  Cehiquc  Dbew  ,  donc  les  Grecs  ont  probablement  tiré  leur  ®*»t  Se 
leur  Ziiif  )  &  les  Romains  leur  Deus.   Cette  notion  fut  rel^ienfement  con- 
ft^vée^nrted^DnAdei.*  Le  Peuple,  toujoaré''4nciiil  à  ftpeHKdon,  fè 
forgea  dans  la  fuite  des  Images ,  dont  il  fît  les  objets  de  fon  Culte  ,*  mais 
le  Culte  du  vrai  Dieu  refta  dans  toute  fa  pureté  parmi  les  Druides ,  qui  ho- 
norèrent ûmplement  le  Chêne  comme  un  Symbole  de  la  Divinité,  pré- 
oifément  comme  les  Perfes  honoroient  le  Feu  (c).  Ainfi  pour  k  faire  orie 
jufte  idée  de  la  Religion  des  Ga^ihis ,  nous  devons  la  conudérer  telle  qu'el- 
le étoit  profefTée,  non  par  le  (lupide  Vulgaire,  mais  par  ceux  qui  étoient 
chargés  du  foin  de  l'enleigner.   Ce  oue  nous  venons  de  dire  paît  fervîr  à- 
noui  faire  connoître  une  différence  clfentielle  entre  la  Religion  des  Gaulois 
&  celles  des  Grecs  &  des  Romains ,  même  dans  l'article  où  ces  deux  Reli- 
gions paroifTent  s'accorder,  fçavoir,  le  Culte  des  mêmes  Dieux:  la  der- 
nière de  ces  Religkiilt  dépeignant  det  Dieux  de  h  manière  la  plus  propre 
à  favorifer  le  y)ce,,aa-nea  (j|ue  le  portrait  que  les  Gaukis  traçoient  de 
leurs  Dieux,  étoit  propre  â  mfpirer  l'amour  de  la  Vertu. ^  C'eft  ce  que 
l'Auteur  moderne,  que  DOui. avons  cité  en  dernier  lieu,  s'efl  efforcé  de 
prouvée  par  deaxconfidéradons  frappantes,  dont  l'une  eft  tirée  des  notions 
oppoiSes  que  ces  difFérens  Peuples  fe  formoient  de  leurs  Dieux ,  &  l'autre 
ïla Morale  des  Druides.   On  peut  aifément  concevoir,  à-la-vérité,  que 
h  Religion  ôc  les  Préceptes  de  Noé,  (  furement  exemts  de  Superftitions  & 
d'Idotttrlé  )<mtdcé  confervés  longtemi  dans  la  famille  de  Japbeth^  objet 
particulier  de  la  bénédiftion  de  fon  pere  (<0  ;  Tcah  nous  ne  fommes  point 
aflêz  prévenus  en  faveur  des  Druides,  pour  croire  avec  çet  Auteur,  que  . 
leur  Religion  refla  pure  pendant  un  grand  liombie  de  décries.   Dans  cette 
ibmxHhion  même,  il  faudroic  qoe  ces  Prêtres  fe  fuifent  rendus  coupables 
d'une  criminelle  complaifance  pour  le  Peuple,  en  lui  permettant  de  fe 
plonger  dans  les  plus  horribles  fuperftidoos,  die  de  pratiquer  les  rites  les 

ptas 

Relig.  de.  Gîul.  L.  I-  c.  3.  ift^  OtÊlA  XIX*  t?.   MoBt  AnUqna.  Pi. 

}S  Plin.  L  XXVIII.  c.  3-  4Jt  •«•'IN  5*1 

[0  Hlc  (upt.  Xon.  lU.  p.  439, 
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plof  abonhnblei;  Cnr  nom  ■vont  pvnifé  ci-defliii       qm  lel  nckiu  Sur.  IL 
Celtes ,  même  dans  le  tems  qu'ils  avoient  confervé  encore  leur  fimplicité  ^'Jjf'"' 
priroiiive,  mêloieat  déjÀ  à  kur  Culte  diverfes  Cérémonies  inhumaines.  J^^^ 
Les  Scythes,  branche  cadette,  de  II  fimiille  de  Japheth^  dont  les  mœurs  ' 
ëcoiem  plus  (impies  encore,  dk  qui  étoient  encore  moins  confondas  aveic 
d'autres  Peuples,  furpaflbient  même  les  Celtti  en  fait  de  barbarie,  dans 
quc;ique*-unes  de  leurs  Cérémonies  reUgieufes  {b)i  &  il  parc^ira  nonifefte- 
mem  dm  la  fuite,  que  Im  Gmiéitr  m  Gtmri»,  &  d'unei  Pnipki  Sej^ 
tentrionaux  non  feulement  imitèrent  ces  affreufes  Cérémonies,  mais  ren- 
chérirent même  par-delTus;  deforte  que  quoiqu'on  ne  veuille  pas  nier  que 
divers  Auteurs ,  n'ayenc  £ait  des  Gauwis  un  tableau  outré  &  infidèle,  on 
ne  içaoroit  cependant  juftifier  leurs  rites  inhumains,  leors  principes  abfiir- 
des,  &  la  dépravation  de  leur  Morale.    Ainfi  quelles  que  puiflent  avohr 
été  les  Doélrines  de  leurs  Druides ,  &  Quelque  averfion  qu'on  veuille  leur 
prêter  pour  les  pratiques  fuperftitieufes  cw  Pleople ,  il  n'eft  pas  poffibie  de 
Juftifier  \s  coupble  permiflion  qu'ils  aocordûient ,  d'offrir  des  viâimei  ha> 
naines  à  leurs  Dieux ,  <St  de  tirer  des  toigiirei  du  ûog  fumaiic  &  des  a<> 
trailles  de  leurs  captifs.  ,         •  . 

Mous  now  croyons  d*tiituic  plus  obligés  de  rechercher  avec  Iblil  tout  ce  ^  ^''t' 
qui  a  rapport  à  la  Religion  aes  Gaulois ,  que  cette  ReKgion  doit  être  teouC 
pour  la  Mere,  non  feulement  de  celle  des  anciens  Germains autres  Peu-  4etL$tjltt 
pies  Septentrionaux ,  mais  aufli  ^  celle  des  anciens  Bretons ,  uui ,  comme  luiiaimu 
nom  le  venons  da»  un  des  Ghapicres  foivaiis,  defceodokK.d  eux,  &  en  de  Ma* 
avoient  emprunté  leur  Religion,  leurs  Loii,  &  leofl  Coutumes;  fi  bien 
que  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujet  dans  ce  Chapitre,  pourra  être  ctnfé 
convenir  à  ces  autres  Peuples^  ce  (]ui  nous  épargnera  aufTi  pluHeurs  répé* 
titions.   Pour  ce  qui  eft  des  Rd^ions  des  anciens  habitans  de  VJÈatti ,  de 
ÏEfpagney  &c.  qui  fe  mêlèrent  avec  les  Gaulois ,  le  Letleur  trouvera  que 
nous  en  avons  déjà  parlé  dans  un  autre  Tome  (c)  :  ce  ^ui  peut  v  manquer 
Tiendra  dans  cette  partie  de  notre  Ififtoire,  pn;  rdnnménmbq  oes.  Ûmid» 
tés  adorées  par  les  anciens  Gaulois ,  &  des  Cérémonies  pratiquées  à  l'égani  ' 
de  chacune  d'elles  ,  non  telles  qu'elles  leur  avoient  été  tranfmifes  par 
leurs  ancêtres  (cet  article  ayant  déjà  été  traité  dans  leur  Hiiloire)  mais 
telles  que  les  JwMterlestrottvérentjenarrtvantinratnarméedansleurPajsi 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire,  que  les  Gaukis  adorèrent  ancien-  Efiw  le 
nemenc  le  Dieu  fuprême ,  fous  le  nom  à^Éj^M  *  ou  d'â^ ,  &  le  Chêne ,  iHtHjutrh 

com- 

(a)  Htc  fapr.  Tom.  IV.  p^  III,  te         (0  inefiipc*TtekVIILpki7,ftalibk(sfi 

(h)  ibiJ.  p.  103 ,  &c. 

•  On  a  fou  ptuflcarj  conîefturM  toachint  l'Aymologie  de  ce  oom,  fans  compter  celle 

ÎneiKMit  avons  rapportée  ci-defTus,  &  qui  nous  parott  la  plus  niturclle,  ï  caufe  que  le 
)h  CtUijut  étant  prononcé  avec  une  forte  d'afpiratlon,  &  non  pas  comme  notre  Tb,  dans 
les  mots  de  Thee,  Tb<mr  &c.  des  Utrargcrs,  peu  accoutumés  de  pareillei  arpiratioot, 
n'ont  pu  bien  rendre  le  Ton  du  mot  de  Dbcw,  que  par  celui  à'Kfii.  A  l'égard  de  la  lettre 
iînkie  S  des  Grecs  d  des  Rmmns,  elle  a  été  ijoaiée  par  les  Grtet  &  par  les  'fmaftir,  qnl^ 
comme  on  r^Ut ,  terminent  co  m  &  en  ai  Ifoi»  nota  da  geoie  aulailla. 

Hh  a  Les 
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•  SecT.  11. comme  Symbole  de  I,i  Divinité;  &  il  n'y  a  aucun  Heu  d'être  furpm,  (|ae 
•  RtUgim  la  notion  d'un  Etre  Suprême  ait  été  confcrvée  parmi  les  dcfcendans  de  Jj- 
*ï  Gau-  pjjgti,^  puiibu'on  en  trouve  des  traces  û  marquée»  parmi  les  idolâtre»  Sy- 
riens  ^  MaMus^  ik  même  lei  CmankHs,  oonmedim  It  fimilie  de  !«- 
ban  {a) ,  de  Jithro  (b) ,  &  des  deux  AbîmikcHs ,  Roi»  de  Girar ,  du  tem» 
^Abrabam  &  à'Jfaac  (c):  h  même  obfervatîon  efl  applicable  aux  Gabaoni- 
us  du  tem»  de  Jofué  {d) ,  à  Adonibézek  du  tems  des  Juges  (c),  <i  à  Hiram 
•Roi  de  Tyr ,  fou»  le»  régnes  de  David  &  de  Siikiim  (/)  ;  qui  confervérent 
<ooi  non  fèakmonc  k  notioa  de  k  Divinité,  niait  I»  défi^iéreiit  aoffi  par 


;  Les  ancten  An;/lur«  Ibtvant  Suét»ns  0).  appelloicnc  ItDfvlliIté  ^'ar;  car  il  obrerve 

Î^'eiKM  ■iitmi>ro<ligei  qai  prfcédéieoc  U  mort  d'Augu/le,  on  coup  de  foudie  effiç»  le  C 
0  non  de  Cefar,  gravé  fur  un  Pledeftal  qai  footenoft    ftatui,  ft  qoe  les  Devint  tôt  di- 
rent à  cette  occafîon,  que  le  C  étant  une  Lettre  numérique,  qui  fignifie  ccrit,  le  prodige 
qui  venoit  d'arriver,  niarquoit  qu'il  n'avoit  plus  qu'autant  de  jours  à  vivre,  après  quoi  il 
feroit  déiRé.  à  caufe  qu'.'f'ilir ,  ou  ie  refle  liu  mot  de^Citfar,  fignifioit  DUu  ai  Lnncsge 
Etrufqu*.  S'il  nous  étoit  permis  de  hazardcr  une  conjecture  au  fujet  des  deux  nomi  en  ques* 
tion,  nous  dirions  que  l'Ejus  des  Guulois ,  &  VJEfnr  des  Etn^ifUtt,  font  l'un  Â  l'autre  dé> 
tifél  de  r&étrm,  dont  l'aocien  CtUtqut,  k  le  Lan^^age  Etrujque,  paroilTcnt  n'avoir  été  que 
dei  Dfurcftei  (%),  '  Le  mot  titp  hitiu,  (îgnifie  fort  &  puiffimt,     e(l  appliqué  il  DIen  ni6. 
ne  en  plufieurs  endroits,  p;<rticu!iértment  par  le  l'jcdmfjle  (3);  &  "iiy  veut  dire /f :ffurj , 
OU  iifenftur  (4),  &  eû  aulE  donné  à  Dicu,  comme  étant  éniinemment  celui  qui  délivre, 
.quand  tout  autre  Libérateur  manque.   Le  Patriarche  jibrabam,  &  fes  defcendaos,  le  coo> 
nureot  fous  le  00m  de  ^IS^Slt  BSaddai,  le  Puiffm,  ou  U  Dieuji^a»  à  lui-mintt  jus» 
qu-'au  tems  ob  il  fe  révéla  i  eux  f04ta  le  nom  de  Jtbmab  (s);  9l  c'eff  une  diofe  qui  iDérr> 
:<e  d'être  obrervée,  que  les  Tbraets,  branche  des  CtUts,  doonoientau  Dieu,  auquel  ils  avoient 
•  Mti  un  Temple  Tur  le  Mont  ZUmiJJiu,  le  nom  de  Sabaxiut,  qui  n'efl  que  celui  de  Tzibaotb 
.un  peu  altéré.    Ajoûtous  i  cela  que  dans  leurs  rite»  religieux  à  l'honneur  de  Diccbm,  ils 
avoicut  accoutumé  de  s'écrier,  Évebt  Sahbm,  qui  e(l  VÉlobe,  ou  plurât,  lejebmab  Tzab^ 
haotb  des  Hébreux,  comme  le  Pfalm(Pt  l'appelle  dans  le  Cnntique  indiqué  ci-delTus.  Ces 
mots  lîgnilient  k  A^iuv  dtr  Arméis,  9l  s'accordent  très^ien  avrc  le  caraOére  martial  dei 
Tintn.  Or  co«i»e  tontes  cet  c»prdPons'iadl<|uoieBt  «oiM  te»  eewi»  que  tes.  attribut»  de 
la  Divinité,  chaque  Peuple  doit  naturellement  avoir  cholfl  celai  de  ces  attributs  qui  mnve. 
noit  le  niif  ux  «.'ce  fes  inclinations.    Nous  ferons  voir  dans  un  infiant,  que  la  minière  d'a- 
dorer la  Divin'té  fous  des  Chênes  L'tùit  commune  à  tous  les  dcfccnJar.s  itf  A'i-i  \  l'c  noua 
n'es  fiiifons  mention  ici  que  pour  réfuter  le  feotiœent  de  ceux  qui  fuppofent  que  l'E  us  des 
Gaii/f<i  étoic  le  Dieu  Aforr;  car  ni  ce  Dlea»  ni  aucun  autre  Dieu  d'une  dalle  inférieure  « 
•    n'ont  jamais  été  adorés  fous  des  Cli2nes«  oa  avec  le»  mêmes  Cérémonie»  qn'Akr.  AulH 
Flint,  diw  fa  Defcriptlon  de  ta  mantéie  dont  les  GmUt  s'y  prenoiene  pour  eoeilllr  le  Guy 
lie  leurf  ChCits  fncrcs ,  s'exprime  en  ces  termes,  (]ui  montrent  clairement  que  ces  Arbres 
étoÎL-nt  conficrés  au  vrai  Dieu.  Les  Dru'iJes,  dit-il  ((5),  croycnt  que  le  Guy  tfl  un  figne 
que  Dieu  s'eft  approprié  cet  Arbre  ";  fit  un  peu  plus  bas,  après  avoir  décrit  comaienc 
ils  fe  cueiiioient,  il  ajoùte,,  „  qu'ils  oS'roient  des  prières  &  des  viâimes  i  Dieu,  pour  qu'il 
M  hit  plOi  de  bénir  fes  pioprcs  dons  ".   Il  efl  bien  clair  qu'il  ne  parle  ici,  ni  de  Mms,  ai 
de  Juyittr,  ai  d'aucun  autre  Dieu  dti  Pag/aUfm ,  mais  de  1»  Divinité  cUe-mâmCi 

(t)  In  Vit.  Aor.tf».  f+)  Gen.  TT.  it. 


.  f»)  Hic  fupt.  T»m    IV.  p.  ut, 

li;  ViO.  lai.  aL      SXIV,  u  . 


(s)  Conf.  Gen.  ZVII.  i.  &  Ikod.  TL  9» 
(•>  Uift.  Mal.  1»  XVf,  6  »«. 
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'm  nom  particulier.   Ajoûtons  à  cela  que  le  puiilàot  attachement  <roe  les  Sscr.  II. 
Gaalris  avoient  pour  la  Rdigion  de  lean  ancêtres,  le  mépris  qu'ils  le  fen-  .^'^'^ 
toient  pour  le»  autres  Peuples,  la  vie  folitaire  &  retirée  de  leurs  Druides,  * 
qui  étoient  leurs  Dofleurs  par  excellence,  àc  leur  coutume  confiante  de  ne 
pratiyuer  les  rites  de  leur  Religion  qu'au  pied  d'un  Chêne ,  comme  confa- 
cré  aa  Diea  Soavenin,  ëcoient  deamoyei»  efficaces  de  conferver  l'idée 
•de  cette  Etre  Suprême ,  quelles  que  puilTent  avoir  été  les  Aiperftitions  dont 
tli  ont  été  infediés  dans  la  fuite. .  Au  milieu  de  ces  fuperlbcions ,  ils  n'é- 
i^gérent  nëarnnbSnt ,  ni  Temples,  oi  Idôlei ,  à  cet  Efus  oo  Dieu  Suprême  ;  . 
deforte  quils  fembU  nt  s'en  être  formé  la  même  idée  que  les  AthMens  fe 
formèrent  de  leur  Dieu  inconnu ,  dont  St.  Paul  fait  mention  (a).  Mais 
cette  notion  ne  leur  étoit  nullement  particulière  :  d'autres  Peuples  avoient 
aulTi  leur  Dieu  inconnu,  &  s'en  avouoient  la  poftérité,  quoicjue  le  Culcc, 
qu'ils  lui  rendoient,  fût  imparfait  &  peu  digne  de  lui  :  ce  qui  fut  aufîi  le 
.cas  des  Gou/^ix, quand  ils  commencèrent  à  mêler  la  Théologie  des  Romaint 
99tc  h  leur.  Cependant  ib  femblenc  avoir  en  autrefois  dM  idées  plus  no* 
bles  de  la  Divinité ,  comme  on  peut  s*en  convaincre  en  jettant  les  yeux 
fur  ce  que  Tncitt  dit  des  Senones ,  qui  étoient  une  branche  des  Ceîteî ,  6c 
avoient  la  même  Religion  qu'eux.    Ils  n'ont ,  dit  cet  Auteur  {b) ,  d'autres 
Temples  qu'un  Bois  ou  un  Bôcage ,  où  ils  pratiquent  tontes  leurs  Cérémo- 
nies religieufes.  Il  n'eft  permis  à  qui  que  ce  foit  d'y  entrer,  à-moins  qu'il 
ne  porte  une  chaîne  comme  marque  de  fa  dépendance  à  l'égard  du  Dieu 
Souverain;  âtsUIui  arrive  de  tomber,  perlbnne  ne  le  relevé,  mais  il  doit 
fe  traîner  hors  du  Bôcage.    Tacite  ajoûte  que  toute  leur  Religion  confifle 
à  reconnoître  que  la  Divinité  qui  y  fait  fon  féjour ,  gouverne  toutes  cho> 
fes  ;  que  tout  lui  appartient ,  &  eu  tenu  de  lai  obéir.   Stredm  en  dit  au- 
tant des  CehibinenSy  autre  branche  des  Celtes  ^  &  ajoûte  qu'ils  adoroienc 
le  Dieu  fans  nom ,  &  qu'à  fon  honneur  ils  danfoicnt  toute  la  nuit  devant 
leurs  maifons,  au  retour  de  chaque  pleine  Lune  (c).    Un  fçavant  Auteur 
obfèrve  (d)  que  IiMvfii  lë  moque  à  cet  égard  des  Drnfdes  de  Marjnlle ,  di- 
fant  (f)  qu'ils  étoient  les  feuls  entre  les  mortels,  à  qui  il  étoit  donné  de  " 
connoîire ,  ou  de  ne  point  conooitre  les  Dieux  qu'ils  adoroient.   11  ajoûte 
cnfuite  que  ce  qui  augmentoit  le  reTpeâ  des  GmMs  pour  leurs  Bôcages 
facrés,  étoit  l'ignorance  même  des  Divinités  qu'ils  y  honoroient.   Il  parle 
ào]a- vérité ,  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  endroits,  des  Dieux  au  pluriel,  à 
la  manière  des  Romains.   Mais  pour  fe  convaincre ,  qu'il  n'a  voulu  parler 
uue  du  feul  vrai  Dieu,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  ce  qu'il  dit  à  la  fin 
«e  ià  defaiptioii  dn  Bois  facré  de  Marfiilh  *;  fsavoir  que  le  Prêtre  ou 

Drui- 

'  f«)  Aft.  XVn.  «s»  M  Edig.  des  Gaat,  L.  II.  e.  a^ 

(b)       Mnr.  Gcrtn.  (f)  LOC.  HttlfilL  U  IlL 

(c;  Geogr.  L.  jll. 

*  Cttte  defcrîpfîon  Qooiqne,  défigurée  p«r  Penvle  de  |ett»  do  ridlcoTe  ftir  le  Colie  des- 
Cvikis,  écnnt  ncin.noin'  trè  -curieure,  nous  croyons  ne  pas  defobllger  nos  Leâeurs,  err 
l^infôraot  ici  :  »  Hors  de  t'tnceinte  de  MarftUe,  il  y  avoit  un  Boit  facré,  (ai  kqoel  on  » 
„  Q'avoit  juaais  oférpcttcs  la  cttliDée  deputi.la  miOnoe  d»  llondsb   iei  Asbtss  nwGis 
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.Serr.  IL  Draide,  qui  viMtdeoMiar  tel  Myftéct,  cniBcde 
AeUfiM      ^  c'eft-à-dire ,  le  Dieu  à  qui  le  Bois  eft  cocfacré. 

iMOin-  chofe  remarquable  dans  leur  Religion,  dtoit  leur  grande  vdné- 

ration  pour  le  Chêne.  Ce  refpeft  nous  fournit  un  nouveau  trait  de  coa- 
Leur  vé'  formité  entre  eux  ÔL  let  anciens  Patriarchef ,  quoique  la  vénération  de  oes 
derniers  ait  clé  exemte  de  fuperflition.    /Ihraham  drefTa  Tes  tentes  foua 

v^/ni.  quelques  Chênes,  tels  que  ceux  (je  Mambri  (a); car  quoique  notre  Verfîon, 
OL  quelques  autres ,  ayent  transfinrmë  œs  furbres  en  plaines,  il  efl  clair  néan- 
inoins  que  les  termes  de  roriginal  défîgnenc  un  chêne ,  ou  un  bôcage  de 
chênes  [b).  Ce  même  Patriarche  bâtit  un  autel  dans  le  Bôcage  de  Mam- 
bré,  &  planta  un  Boi«  à  Béersbéba  (c)  \  Les  Gaulois  en  particulier  fem- 

blenc 

(a)  Oa.  XIL  tf.  Xm.  ik.     Of)  Hlcftapn  T.  H.  ^  107.     (s)  VM.  Ooi.  XXL  s» 

w  coaroonoient  la  terre  oîi  ils  étoient  plantés;  Se.  ils  rormofent  pir-tout  des  berceaux  que 
„  les  rayons  da  Soleil  ne  pouvoient  percer,  &  9Ù  régnoient  une  frclcheur  (t  une  obrcuri» 
„  té perp^ueile.  Les  Pans,  les  Sylvalns,  ft  (et  Ny^tuphes  Champêtre*  ne  fçavoient  œ 
„  qae  c'étolt  que  de  feire-IJ  leur  féjour  :  ce  lieu  étoit  dcdiné  i  des  MyHéres  tout  barl». 

res:  on  ne  vovoit  de  tous  côtés  que  dtg  Autels,  fur  lef(]ucls  on  égorgeok  des  viflimet 
„  humaines ,  du  fang  defquellcs  les  arhres  étoicnc  toujours  rougis  &  dégoflliMi  8*il  en  f^ut 
„  aoire  rAotiqnlié  la  plus  reciiiée,oul  oifeau  ne  s'eft  jamafs  perdié  for  ««ni  arbre ,  out 
„  animal  n'eftjaimllt  entré  diât  te  Bois,  nul  vent  n'y  fouffle  jamafs,  Janurfs  la  foudrt 
„  n'y  eft  tombée.  Les  Chênes,  que  le  moincire  ZfSphyre  n'agite  jamais,  portent  thns  tous 
M  les  cœurs  uoe  fainte  horreur ,  au(G  bien  que  i'eau  noire  qui  fernente  èi  coule  dans  di« 
0  vers  canaux.  Lts  ligures  du  Dieu  du  Bols  font  fans  art.  ^  confident  en  des  troncs  brii- 
M  la  &  inibnnes  ciui  font  fur  pied:  la  monlli!  jiunitre  qui  les  couvre  entlérenient ,  labl* 
„  rela  trlfttflif.  CVft  le  génie  des  GMbfrden^re  ainfl  IMItt  de  f«l|ieft  que  pour  des 
DIeui  repréfentés  fous  des  figures  tout  i-fait  éloignées  du  goiJt  de  celles  que  It  ur  tlon- 
f,  nent  les  autres  Nations:  .lufll  leur  vénération  &  leur  crainte  augmentent  i  propordon 
„  qu'ils  ignorent  les  Dieux  mêmes  qu'ils  reconnoilTent.  La  Tradition  porte  que  ce  Bois 
M  s'ésKttt  &  treinble  fouvent;  qu'alors  des  voix  mugiflknies  fortent  des  cavernes  ;  que  les 
„  Ift  aUxMos  ira  coupés  ft  redreiftnt.  renalffent,  repooifent;  que  le  Bols  eft  tout  e»  feà 
„  fhns  fc  confumcr;  \  que  les  Chênes  Tont  entortillés  de  Dragons  monflrueux.  Lec  Ga» 
„  lois  par  refpefl  n'oferoient  habiter  ce  Bols  :  ils  l'ahandonnetit  tout  entier  *  Dieu:  feule» 
•  ,1  ment  i  midi  &  i  minuit  un  Prêtre  y  va  tout  treralilant  célébrer  fes  Myftéres  redouta- 
it bks,  &  craint  toujours  que  le  Dieu  »  à  qui  le  Bois  eû  confacré^ne  vienne  Te  préfcnicr 
M  devtot  fui 

Nous  avons  déi'i^  obrcrvé  mie  le  Poê  e.  après  avoir  parlé  des  Dieux  des  GaultU  au  plu* 
rtel,  s'énonce  pourtant  vers  la  fin  du  pailn^te  dté,  comme  gll  n^volt  voulu  parler  que  d'un 
fcul  Dieu.  Pour  ce  qui  ell  de  la  frayeur  da  Prêtre,  qui  craint  q  ie  le  Dieu  ne  Te  préfcn- 
te  devant  lui,  elle  cfl  certainement  fondée  fur  la  notion  que  les  anciens  Patriarches  eux< 
mêmes  avoient,  fçavoir  qu'aucun  homme  ne  pouvoit  voir  Dieu  &  vivre  (  i  ).  L'tfFrafanW 
deTcriptlon  du  Bôcace  eft*  on  une  fiâlon  Foétique.pmr  rendre  le  Culte  des  GoiUr  odieuti 
on  peat-étre  une  fiéHon  des  DroîJcs  mêmes,  qot  vootolenc  empêcher  les  Lair)det  (t  dea 
ttrsngers  de  porter  un  œil  curieux  dnns  te  ftin  des  Bôcages  facrés. 

•  Il  eiî  néceflaire  d'obferver  ici  <)iic  dans  l'original  le  mot  nlm  rtcnifie  un  Cbins,  &  un 
Btffuet  de  Cbtiui,  Ces  arbres  obtinrent  d'abord  une  efpêce  de  préférence  dans  ces  Paya 
chauds*  A  caafe  du  frais  que  procuroit  leur  ombre:  aufll  dès  qu'il  7  avoit  quelque  plaine 
Mea  srroISSe,  ft  propre  i  ftrvir  de  pltarsge,  les  JiAf$  ae  mnquolent  pas  d'y  planter  de 
Btfflis  Bofquets ,  comme  Mraham  le  flt  à  Betrsoéba.  refpeâ  l'afFcAion  pour  les 
OMms  augmentèrent  dans  I.1  fuite,  non  feuletnent  i  caufe  de  leur  utilité  &  de  leur  durée, 

(0  Gea.  ZXnu.  tS,  Sec.  jadic.  VL  as.  Zlll.  »,  «w. 
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lient  avoir  renchéri  for  cette  Coatume,  dont  ^origine  femble  plutôt  duè  Skct.  ft 
à  iicaafe  qœ  nom  avons  indii^uée  dans  notre  dernière  Note,  qa*à  quel  j^''^^*^ 
que  faintete,  ou  vertu  extraordinaire ,  que  le  Pere  dei  Croyan8,ou  quel-  iqSj. 
ques'uns  de  fes  defcendaD«,ayenc  attribuées  à  cet  arbres ;au-lieu  que  chez 
Ms  dbepôt  les  (kabh^  te  Oiêoe  ëcoic  va  emblème  Sacré,  &  comme  le 
féjour  particulier  de  la  Divinité.  Le  Guy  du  Chêne  étoit  tenu  panni  eux  Ft  pmr 
pour  un  remède  univerrel ,  qui  guérifToit  tous  les  maux  tant  înteraes  qo'ex'-  ^ 
ternes I  &  qui  produifoit  ks  plus  falutaires  effets,  m^me  quand  il  écoic 
donné  h  det  ammaux  deflîciiés  de  raifon  *.  Les  fetiiUM ,  ou  quelques  pe> 

utea 

nais  aufli  par  ooe  effet  de  la  vénération  éal  toi  Pitrltrchcs,  qui  avoitnt  baltité  &  o&«ic 
dea  faaifioM  fout  cet  arbres,  fac^  fit  enterrer  la  ooank*  és  (t  cbére  RâtM  (cm  lia 
Ch£ne,  fi  lui-iuême  enfouît  foui  uo  autre  Chêne  les  Idole»  de  ftt  rnfims  fi).  Ce  dernier 

arbre  devint  fameux  parmi  les  Siebimhc  '2),  probahlcnicnt  i  caufe  que  Jo^ui  plaç»  au-dea- 
fout  de  ce  Chêne  une  pierre,  en  mémoire  de  l'alliance  iju'il  venoit  de  renoaveIlt:i  entre 
JMm- ft  les  IfraéliUi  (3). 

.  Oe  refpcft  di^ifoért  «vcc  le  taw  «a  rupeiftiiioa»  non  feulement  panai  les  fiêift^  dmIs 
nCflie pûmi  les  GMrimr ,  à  Ict  MiA$mttmtt.  foia  ce  qui  eft  des  pTemiers.  fli  fé  dés- 
honorèrent par  leur  criminelle  habitude  de  facrifier  &  de  brûler  de  l'enrens  dans  leurs  B(V 
cat^et,  &  dans  la  fuite  fous  chaque  Chêne,  (l  fous  tout  arbre  verdoyant  (4).  Et  par  rap- 
port aux  autres,  nous  avons  obfervé  dans  un  autre  Tome,  en  parlant  des  Chênes  fous  kt» 
<m\$  Abnbm  babitoiCt  91*011  ta  oioouroft  encore  du  tcms  de  CoHflmuin,  &  que  ici  Oré' 
Uenst  les  Sacr,  A  omedet  PtytiUf  veootent  les  voit  pu  un  principe  de  devotion  (s>. 

*  NoatcitcnNM  è  cette  occafion  un  pnflage  de  Pline  [,6),  qui  nous  a  paru  très-curieux  : 

„  Les  DrnTJes*  dit  il,  qui  font  che2  les  Gaulois  ce  que  les  Mages  font  nilieurs,  n'ont 
„  rien  de  fî  facré  que  le  Guy,  A  l'Arltrc  qui  le  porte,  pourvu  que  ce  foit  un  Chône.  Aufli 
M  ont-ils  de  cet  arbre  une  fi  haute  idée ,  qu'ils  ne  font  pas  la  moindre  cérémonie  (ans  por* 
M  ler  OM  coaranne  de  fienHlcs  de  Chcnes ,  &  c'eft  apparemment  du  nom  que  les  Ortct  d<m> 
),  nent  â  cet  arbre  que  vient  celui  de  Druides.  Au-reûe,  ces  Pbiloropbes  tiennent  que 
n  tout  ce  qui  natt  fur  cet  arbre  vient  des  Cieux,  &  que  c'eft  une  marque  évidence  que 
^  Dieu  même  l'n  choifi. 

m  Le  Guy  efl  forr  diilîcile  h  trouver;  quand  on  l'a  découvert  les  Druides  vont  le  cher» 
M  cher  avec  des  fentimens  mêlés  de  fefpêd,  c'eft  en  tout  ten»  le  Méaie  jour  de  la  Lune  : 
y»  jour  fi  célèbre  parmi  caSiqia'il*  J'oat  flniqnê  pour  être  le  commeoceoieot  de  leurs  noia, 
„  de  leurs  innées,  &  de  Kon  flédet  nêines,  qui  ne  font  qne  de  30  ans.  Le  cboix  qu'îfi 
„  font  de  ce  jour,  vient  de  ce  que  h  Lune  a  alors  alTez  de  force,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
•  tf  eacore  arrivée  au  milieu  de  fon  accroiffement.  £nfin  ils  font  fi  fort  prévenos  en  fa. 

fw decejoai,  «fils M doao» an  fioai  ca  AarLiagae»  qal  %Bifie  qall  ^aM  d^ 

»  Lottifit  les  DraTdes  ont  préparé  fo»  IW»e  font  l'appareil  da  Sacrifice  9c  de  FdH»  . 
„  qu'ils  doivent  y  faire,  ils  font  approcher  deux  Taureaux  bbncî,  qu'ils  attachent  alor» 
«t  par  les  cornes  pour  la  première  fois.   £nfuite  un  l'ritre,  rtv&u  d'une  robe  blanche, 
„  aHMCe  fur  l*arbre«  coupe  le  Guy  avec  une  faulx  d'or,  &  on  le  reçoit  dans  un  Sa^um 
n  blanc.  Cela  eft  futvi  de  Sac#MS  que  lea  Druides  offrent,  en  conjurant  Dieu  de  faire 

iiae  fon  préftnc  porte  bonbeu»  è  ceux  qui  en  feront  honorés. 

,.  Aufurplus,  ils  tiennent  que  l'eau  du  Guy  rend  féconds  les  animaux  ftériles  qui  en 
„  boivent, &  qu'elle  eft  un  remède  fpécifique  contre  toutes  fortes  de  poifons.  Ce  qui  proup 
M  ve^  Il  KilllMai  dsa  baaaws     foOTcnr  poor  Qlifac  qoe  des  cbefi»  friroles 


O)  Gea.  XHXV,  4t  è,  II.  1».  OKe  HT.  n.  JtktMi  III. 
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SrcT.  iLticet  branches  de  Chine,  Te  voyoiènt  eone  lei  maiai  des  Laïques  âc  det 
«i^of'"  DruïJes,  toutes  les  fois  que  cei  derniers  praciqaoîeac  quelque!  CSdrânaiiki 
lois.        Reljgieuït^s.    Leurs  liofquets  de  Qîênes ,  à  en  juger  par  de»  monceaux  de 
^1  '    —  pierres  qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes  de  nus  lies,  ^  particuUére- 
Xmt»  ment  dans  cette  SAngUfey  (a) ,  âc  cpii  femblenc  rangées  de  fbçon  à  feraâer 
2^18*^/^  plufieurs  avenues  du  RôcageSicré;  leurs  B  jfquets,  difons-nous,  étoientdtt 
différentes  formes.  11  y  en  avoir  de  ronds,  d'auiresobiongs ,  &  chacun  d'eux  é- 
toit  plus  ou  moins  grand,  fuivant  (jue  le  Canton  auquel  il  appartenoic ,  étoic 
plosétendn,  ou  plus  peuplé.   Au  centre  du  Bois  il  y  avoit  divers  pe-. 
tits  efpaces  circulaires,  entourés  d'arbres  plantés  fort  près  l'un  de  l'autre. 
Au  milieu  de  chacun  de  ces  efpaccs  étoic  une  grande  pierre ,  fur  laquelle  « 
coaune  fur  nn  Ancel,  on  îmmoloit  dés  viâimes,  &  qui  étoit  entourée 
dTune rangée  de  pierres,  dont  nous  ignorons  l'ufage,  mais  qui  pourroient 
avoir  été  deflinées  à  tenir  le  Peuple  à  une  diftance  convenable  de  celui 
qui  officioit.   Il  y  auroit  de  la  témérité  à  décider  que  quelqu'un  de  ces  ei^ 
pnoes  circulaires  fervoic  è  d'autres  niages,  qu'à  des  RitesReli{neoz(6);  de 
réritablemenc  il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  Druides  l'euFent  permis. 
Les  endroits  où  ils  adminiftroient  la  TufUce,  étoient  apparemment  auOI 
entourés  de  Chênes,  pour  que  la  vuS  de  ces  Arbres  Sacrés  frappât  les  Ju* 
ges  d  uo  fendment  de  idpea ,  ét  fût  un  préfervatif  contre  les  quenllei, 
'   qui  auroient  pu  avoir  lieu.    Cette  conjefture  s'accorde  aflez  bien  avec  ce 
quÊ  nous  avons  die  en  dernier  lieu  de  leur  Culte,  d'après  Tacite,  Flm 
a  iMani. 

Nous  marquerons  dans  la  fuite,  comaieiit  Efia,  on  le  Dieu  Suprême, 

des  Gaulois  ,    vint  à  la  place  à  Jupiter  ,    ce  qui ,  fuivant  LaUancc ,  n'ar- 
riva poiut  avant  le  IV.  Siècle.   Mais  par  ce  que  nous  avons  dit  de  ce 
Dien  dit  de  Ibn  ûtlee,  des  Chines  &  des  Bdcages  qui  lui  éioienc  con-' 
facrés ,  &c.  il  paroîtra  qu'il  y  a  de  grands  traits  de  conformité  entre  la 
Religion  des  Gaulois  &  celle  des  Jut^s.    Cell  ce  (^ui  a  donné  occailon  à 
Cel/e  d'ojppofer  l'antiquité  ôc  la  fagefle  de  la  Religion  des  Druides ,  &  fa 
confonnité  avec  la  Religion  Judcâque^  à  la  nouveauté  de  l'Evangile  {c): 
Mais  cet  argument  eft  très- frivole,  puifque  la  même  conformité  a  lieu  à 
bien  d'autres  égards,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  fçavant  Auteur,  déjà 
cité  plus  d*nne  kn  (4Q.  Le  tout  n'eft  furemeoc  pas  rOavmge  dn  hasard, 
mais  tire  fon  or^iiiedequelquecaufe  générale  &  commune  aux  deux  Peuplesu 
I.  Les  Gaulois  avoient  un  Souverain  Pontife,  de  l'ordre  des  Druïdei, 
ff*^f^'  pour  lequel  les  Druides  inférieurs ,  &  tout  le  Peuple  témo^noient  le  plus 
IS'us  y  profbndf  relpeâ.   La  mène  cholè  1ê  trouvoit  pami  les  yii^s ,  pour  ne 
celte  dti    rien  dire  de  Meîcbifédech ,  auquel  Abrabam  paya  -îa  dîme  des  dépouilles  qu'il 
Juifs.      avoit  obtenues.    2.  Les  DruiMes,  réunis  avec  leur  Chef,  étoient  fi  puis- 
làns,  que  quiconque  refufok  de  fe  foumeure  à  leurs  déciiioDS,  non  feule- 

* 

-   (k)  Vid.  MoM  Aoriq.  p.9t,&req.  Keyx-         Ortecn.  «ntia  CàL 
1er.  Ant.  Sentent,    77,  *  ia  iddeiMl.         00  Bail,  des  Gantois,  p.  SI*  Acb 

14)  idem  ibid. 


Digitizoû  by  C 


HISTOflLK  ttS  GAULÔIft  U?.  IV.  €it  SH.  t^t 

tiàe  fur  des  trdcles  (]uî  concernoient  la  Religion ,  mais  même  daot  des  Stcti 
affaires  Civiles,  fubiflbit  U  peine  de  rExcommunication,  qui  étoit  la  plu»  ^***^t*» 
gnéw  peine  qu'on  pût  faire  porter  à  un  Gaa/ou  (a).  Le  Souverain-Pontife  ÎJL  * 
3et  ^W^r.è'la  tête  du  Sanhedrio,  portok  des  juse^^ 
tes  les  caufes  portées  devant  fun  tribunal ,  &  uloit  de  l'Excommunication 
envers  ceux  qui  refufoient  d'acquiefcer  à  Tes  déciGona  (b).  3.  Les  Druides 
a'aflèmbloient  tous  les  ans  an  Pavs  Chartrém,  Les  Jiàjs  avoient  leurs  trois 
grandes  Fêtes,  durant  liesquelles  leurs  mâles  dévoient  fe  rendre  à  Jérufa^m, 
4.  Les  Druides  étoient  habilés  de  blauc  ;  l'Iiabit  Sacerdotal  des  Juifs  étoit 
de  la  même  couleur.  $.  Les  Droldea  ftifoient  leur  féjoar  dus  des  Boit 
dftChSoet.  Let  PttritKliet»  Ici  lilt  dn  Ftaobtef,  A  let  iJi^daimr,  Ibne 
4e  Moines  parmi  les  Juifu  fiJfiieot  gdDdralement  parlant  la  même  chofisL 
Les  Gaulois  avoient  leurs  DfuïdelTes  , letirs  Prophdtefles,ât  leurs  Arufpices. 
Les  Juifs  avoient  Miriam  ,  fcaur  dV/aron  ,  Déborab ,  huldab,  àic.  pour 
se  rkn  dire  des  antrea  femmet»  ifâ  fiiUbieiK  piofeffion  d'avoir  coraiiMroe 
avec  les  Efprits.    Quelques-unes  de  ces  femmes  étoient  fort  confldérées 
Darmi  les  Gaulois ,  oc  avoient  part  au  Gouvernement  ;  &  Deborab  fut  un 
nmeux  Juge  en  Jfralfl.  6.  Les  Gatûms  vouoient  i  Mars  tout  le  butin  qu'ils 
.ttfoieDt  fur  leurs  Ennemis  ;  &  c'ëtoit  un  facrilége  digne  de  mort  que 
d*en  foafh^aire  la  moindre  partie.  La  même  Loi  avoit  lieu  parmi  les  Ifraé- 
§tes^  réiativement  à  ces  ViUes  âc  à  cet  lloyaumes  qui  étoient  frappés 
4*AnRhânie,  eomiBe      le  ést  de  yiHa^''4k^pimnoknt  le  ca>- 
tte  eux;  fuivtnt  certéîiiIrlVgles  établies.  Akyfr,  Jo/ui&  Dêini,  avoktt 
luflS  leurs  I^ix  fur  cet  article,  &  fçavoient  qudle  pordon  du  butin  de- 
voit  être  offerte  à  Dieu,  quelle  autre  appartenoic  awc  Flrécres,  &  com- 
aam  le  refte  devoit  être  partagé  entre  k»  combattant  &  oenx4)ai  avoient 
gardé  le  camp  <îk  le  bagage.  7.  Les  Gaulois  adoroient  un  taureau  d'airain, 
image  du  veau  d'or  des  IfraéHtes.   8-  Dans  les  calamités  publiques ,  les 
ÇuSm  devouoient  un  homme,  qu'ils  charge(»ent  d'imprécations,  &  de 
nos  les  roalheura  qui  les  menaçoient:  peinture  refiêmblante  de  la  CérÂno- 
nie  du  bouc  émiflâire  (c).    9.  Les  Garnis  avoient  droit  de  vie  &  de  mort 
fox  tous  leurs  domeftiquea.    De-méme  les  Patriarcbea  étoient  Souverains 
4m  reDedme  de  lew  finnille,  comme  il  ptrolt  par  MaseDiple  de  JUil 
&  de  fa  belle-fille  Tamar  (d).   Ils  commençoient  4  compter  leurs  jowf 
depuis  le  foir ,  comme  faifoient  les  Patriarches  &  les  JuiJ^s  ;  & ,  comme 
en,  iJls  partageoient  l'année  en  trois  faifons,  ff avoir  le  Prmtems ,  l'Eté  ou 
UMmoD,  &  l'Hiver.  Let  deu  Feoplet  avoient  0  peu  d'idée  de  l'Ae* 
tomne,  qu'il  leur  manquoit  même  un  nom  pour  la  déngner.    DioJore  de 
"^cik  affirme  la  même  clwfe  au  fujet  des  Egyptiens*   10.  Les  Gaulois  don- 
noient  aux  chofes  des  noms  toujours  fignificatifs ,  ce  qui  eft  aofli  le  génie 
de  la  Langue  Hébraïque.  11.  Les  Gaulois  croyoient  l'immortalicé  de  ramet 
4k  tncun  Peuple  n'a  jamait  téaioigpd  on  méprit  pli»  dédiré  pour  k  mort, 
t         .     .    •  •  Lei 


Ca)  Dfod  Sic  L.V.  C»C  CaaNMatL.VL     (<)  Ibid.  p.  ii6  &  C«CC«^pBM.L.VIi 

(6)  Hk  fupr.  T.  n.  p.  4|>*  (M)  0«n*  lUULViil.  tf.         '     -  ^ 
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9icT.  H.  Les  Patriarches  Ôt  les  >i/> ,  à  l'exceptioa  des  feuls  Sadducéens ,  regar  Joienç. 
cette  vie  comme  un  paflage  à  une  autre  meilleure.    12.  Quand  leur  vie" 

«Ux  Gau-  ^jQjjgjj  péril, ils faifoient  vœu  de  la  racheter  par  celle  d'un  ou  de  plufieuri 
efclaves  (a).   Ceft  de  quoi  Jepbté^  un  des  Juges  d^Ifraëï^  &  fon  vœu  té- 
méraire       nous  fourniflent  un  exemple  frappant.    Cet  ufage  étoit  plus' 
commun  encore  parmi  les  PWnicim.    13.  Les  Juifs  avoient  les  eaux  de 
jalouhe  pour  éclaircir  les  doutes  qu'ils  formoient  contre  la  fidélité  de  leurs 
femmes.    Le  Rhin  tenoit  lieu  de  ces  eaux  chez  les  Gaulois  *.  Les  Druides 
obfervoient  comme  une  maxime  confiante  de  n'écrire  ni  les  Loix  ni 
,  r      l'Hiftoire  de  la  Nation ,  mais  de  renfermer  le  tout  dans  des  Poèmes  Ôç 
des  Cantiques,  dont  le  nombre  s'étoit  fi  fort  multiplié  du  tems  de  CéfarJ 
que  les  Druides,  qui  étoient  obligés  de  tout  fçavoir  par  cœur,employoient^ 
près  de  20  ans  à  les  apprendre  (c).    Cette  même  coutume  étoit  obfervée^ 
par  les  Patriarches ,  &  par  divers  Peuples  du  Pays  de  Canaan ,  avant  le, 
tems  de  Aioy/e ,  qui  cite  divers  de  ces  Cantiques ,  &  en  compofa  quelques-' 
uns  lai-même:  exemple  qui  fut  imité  par  d'autres  Prophètes.  Quelques 
Peuples  Gaulois  portoient  leurs  Dieux  à  U  guerre.    Les  Philijlins  en  fai- 
foient autant,  &  les  Hébreux  ne  marchoient  jamais  à  TEnnemi ,  fans  l'Ar- 
che de  l'alliance.   11  eft  parlé  auffi  dans  l'Ecriture  des  Tabernacles  de  Mo- 
loch^  deCAwn,  &  de  Rempham.    Les  Gaulois  perfonifioient  &  déïfîoient 
les  Fleuves,  les  Lacs,  les  Bois,  &c.    Les  Prophètes  perfonifioient  les 
'    mêmes  objets,  mais  uniquement  pour  les  inviter  à  rendre  l'hommage  de 
leurs  louanges  au  Créateur.   11  fe  pourroit  très-bien  aufli  que  l'exemple' 
àt  Abraham,  dirpofé  à  oflFrir  fon  fils  Ifaac  en  facrifice  (d)^  ait  été  un  de«: 
motifs  qui  engagèrent  les  Gaulois  à  immoler  des  viélimes  humaines.  Nous^ 
allons  donner  ici  à  nos  Lcfteurs  une  jufte  idée  de  la  manière  dont  cette^ 
Cérémonie  inhumaine  fe  pratiquojt  parmi  eux ,  &  leur  laiflerons  le  plai^, 
flr  de  découvrir  eux-mêmes ,  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  plufieurs  au«î 
très  traits  de  conformité,  que  nous  avons  été  obligés  d'omettre.  ' 
ViStmts     Nous  ne  pouvons  décrire  la  fanglante  coutume  de  facrifier  des  viflimes 

lu^iint:  humaines  qui  fut  en  ufage  de  fi  bonne  heure  parmi  les  Gaulois ,  &  à  la- 

•ï^rwT   quelle,  s'il  en  faut  croire  Procope  (e) ,  ils  ne  renoncèrent  que  plufieurs  fié- 
des  après  qu'ils  eurent  embraflé  la  Religion  Chrétienne  y  que  telle  qu'elle 
fepratiquoit  hors  de  leurs  Bois,  dans  l'intérieur  desquels  aucun  étranger 

^.      ......     ).  .  n'étoit 

V(uY  ConmKnr.  ubi  ftipcilov     ,  .iiùïl^     («0  Hic  fapr.  T.  II.  p.  504. 

,(0.  Comment,  ubi  f^,,  ^,  ^    .j.  ^     „^    .  ^      ,  .      ^^^^  •  • 

■  •  Ce  n'ert  t>ofm  ki  le  lien  parler  de  cm  fortei  d'épreuve»,  &  autre»,  quIpatnFrent 
d<$Gau/M  J»n8  la  Grtxmit- Bretagne, &  qui  probablement  ont  tiré  leur  origine  de»  eaux  de  j*- 
loofle  <ks  Tttt/r.  Lach(^  eft  furement  telle  par  rapport  aux  eaux  du /ÎZiin,  dont  parle  J^uiim 
l'ApolUt.  Itdit  (i)  que  quand  un  Gaulois  foupçonnolt  fa  femme  d'infidélité,  il  l'obiigeoie 
i  jetter  elle-môme  dan»  ce  Fleuve  le»  tnfan»  qu'elle  avoit  mi»  au  o^onde.  SI  ce»  eofan»  «I- 
loient  à  fond.  1^  femme  étoit  mife  i  mort;  au-lieu  que  »'ii»  gagnoicnt  le  bord  du  Fleuve  i 
sage,  leur  Aim  étoit  d£clktée  innocente. 


j  Google 


m^r^ij^t  nj»  gauloi&.  tm    teint  etgr 

.i)'étoit«linii«   Void  ce  que  Céfar  &  PÂMrpr,  Rapportent  touchant  îes  Smv.  n. 
maJheureux  oq'qo  immoloit.  Dao«  Jeagrandi  dangers,  foie  de  guerre,  ou  .^^^^ 
de  maladie»  jk«  (M«V  facàfififU-det  iMcniaet,  ou  font  vœu  d'en  faaiiîeT,  S,    .  ' 
croyant  ^i^laiNfencQi  DiM-tt»  peoc  être  appaifé,  &  qa^il  faut  la  vie  d'ito 

.Jiommepour  en  racheter  an  autre  (a).  En  quelque  endroits  il  y  a  des  Idôka 


•HtCofier  d  une  graodear  estraorikaaire,  auoQiempUc  d'iiomnietât 
de'aimioeis,  pim  oâ  f/iBët  le-iaii.  Jm  ac  cHoyeat  pot ^MitL^^esifeitP 


cime*  agréables  à  la  Divinité,  mai*  ilf  brûlent  qodqncafoiM 
faute  de  coupables.    Leurs  funérailles,  continué  CS^,  font  magtiifiqnes 
^ur  le  Pays.i  &  Ton  brûle  avec  le  corps  du  défont  ce  qu'il  a  eu  de  plus  ^  ig^, 
fber,  jniqirtuz  animaux,  &  autrefois  ks  efcbvea  mêmc,^  les  wmffitmnOUh. 
.chis.    La  même  Cérémonie  s'obfervoit  aux  obfôques  des  Rois  Juifs ^^vec 
iretce  diiFcrence  néanmaiiw  qu'on  u'y  réduifoic  en  ordres  ni  hoounet 
ai  animaux  ^  "  .         i  ;  . 

I^ous  avons  obfervé  ci-deflus ,  fp»,  pir  im»  laiÉâoD  de  k  Gérëtopnif  Daukmt 
■(^M  bouc  émiflàire ,  les  Giulois  dévoucMent  un  iiommc,  &  le  chargeoient  «W»»" 
d'imprécacioos.  Nous  ajoûceroos  à  cette  occifion ,  que  les  JDruïdtrs  de  f!""//**: 
Mar/eiile ,  en  MM  dé  peide  »  failbint  dun  xlc  quelque  perlbniiè  jadigeoie^  tfvmm 
tjai  s'offioic  vokNitnreineiK.  Getts  JoallMOiftiiiê  viâime  ëtoàc  naum ,  do-  ' 
tant  un  an,  des  mers  les  plus  exquis, 'après  quoi,  au  bouc  de  ce  terme, 
im  la  mettoit  à  mort, couronnée  de  âetvs,  &  chargée  de  maiédiâioos  (c). 
|»*erigine  dececM  Coatume  a  d^  éié  lBd^irfi  (dj.  CtÊmAmmûM  Gmh 
IfiiSf  dans  les  tems  de  calamité,  pouvoient  engager  quelques  vi6liiBeéi|lilM 
noblts  à  fe  dévouer  elles  mêmes,  ils  n'épargnoient  pour  cela  ni  bienfaits, 
l)i  louanges.   On  les  kpidoic  hors  de  la  Ville ,  au-lieu  que  des  viébmes 
^  là  fie  da  Peo^  éooient  précipitées  de  qodqoe  hameor.  Cétoit  une  no- 
ponje^uë  parmi  eux,  qu'une  femblable  mort  volontaire  pour  le  bien  de 
m  Fiâtrjé  leur  procuroic  un  ran^;  parmi  les  Dieux.  -Qa^t  d'ai^tres  .occaûoos 
Si  ks  domicile  «q  ks  atndioieBt  h  quelque  arbre ,  die  lès  raownt  à  conpi 
lit  flèches.  Ik  ÊÊf  plaçoient  d'autres  fur  an  monceaa  de  foin  ^  avec  un  grand 
nombre  d'animaux ,  &  réduifoit  le  tout  en  cendres        Cétoit  auffi  uil 
parnu  eux,  de  garder  leurs  criminels  jurqu'à.  la  cinquième  année, 

'tAtteur  ajoûte  qu'ils  jettoient  dans  le  feu  une  incroyable  quantité  d'or,dk 
Panures  chofes  précieufes,  auxquelles  il  n'écoit  plus  permis  de  toucher 
(oqs  peine  de  mort  (g).  Pour  ce  qui  eft  des  animaux  qu'on  o£Froit  en 
iàcrifice,  le  choix  en  étoit  laifTé  à  celui  qui  ftifiik  làcrifier,  ou  plutôt  aux 
JElraîUflat  qoi  imBwkiknr  kt  vHBàm»»  tsiifoiin  itvêait  d'infaitt  blancs  * , 

quetkt 

i    ifi  Gmarat.  L.  VI.  Ptot  de  Sq)erfUc     (d)  Hk  Ibpr.  T.  II.  p.  417.  ia  Noc  - 

(»>  HIe  fopr.  IV  IL  p.  SSS*  -  («)  Strtb.  L.  IV. 

(0  Perron.  Satir.  «d  fin.  VUt     SiÉV.      </)  Diod.  Sic.  L.  VI.  CW 
Comm.  in  JEa.  III.  verf.  58.  (g)  Ibid.  L.  V. 

*  Qaelqnef  Auteors  ajoôtent  ooe  Ie«r«  robes  étoient  rayées  pourpre,  enforteqne  les 
|ay«sslkkttllwcdBÎn|aKttCB  «iakMDt  de  part  ft  dtette,  pour  kidiÛneBCrdeifobg 
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f  Un.  iLquéMi  qw  BliftillirMUsiit  de  leur  Minidérak  Let  chevant  ^llii; 

•jJ»Ml*"»  boient  encre  leurs  mains,  après  quelque  viéloire,  ou  du-moins  quelqœi- 
uni  de  cet  aoimauz,  étoi^  brulét  avec  les  corpi  des  Ennemis  tués  (a). 
Tous  CCI  fterifieet  iTaAoMlt  oocafifloodleiBMC  ;  u*fieu  oœ  ceux  que  Lu- 
coin  appelle  natiooaui  »  étoient  conftamment  offerts  k  midi  &  ù  minuit. 
Comme  les  Gaulât  ëcoienc  adonnés  à  toutes  fortes  de  fuperilidons  * ,  ilt 
obfervoieiic  ibigneofeinent  le  chant  &  le  vol  des  Oifeaui,  &  autres  préf». 
ges  paceili.  Ils  n'entrepreiiokiic  toome  iflte  liMRame  ftnt  l'av»  de 
leurs  Arufpices.  La  fonaion  de  ces  Devins  confifcDit  à  examiner  la  en* 
traiUes  &c.  de  leurs  viâimes  ;  &  quand  ils  ofFroient  une  viélime  humaine, 
ce  qu'ils  faifoient  toujours  avant  de  tenir  un  Confeil,  foie  de  coûte  la  Na« 
lion ,  ou  flmplemenc de  quelque  Canton,  ils  perçoienc  bi  viâkne  par  dow 
fiére  d'une  digae.  un  peu  au-deflbs  du  diaphragme,  &  prenoient  garde  k 
.     ^..^  .  ...        .  ,  ...     .        .  -    -  fa. 

ce 

ne  tenoît  qu'à  eux  d'empêcher  que  leurs  Rois  &  leurs  Généraux,  fur  le 
point  d'en  venir  aux  mains  avec  l'£nnemi ,  ne  livraiTenc  bataille  {b), 
iMnAu'  Nom  evcn  dit  qw  dans  kart  fiôcages  (àcrét  il  j  avoir  de  graodea 
pierres ,  que  nooa  cvofoos  avoir  été  des  autels  fur  lesquels  ils  immoloiegt 
leurs  viflimes.  Phifleort  de  ces  pierres  fc  trouvent  encore  aàluellement 
en  diiférens  endroiu  de  la  Franee^dc  V Allemagne ^  de  1^ Angleterre ^  du  Pay* 
de  Galles,  de  ï Irlande,  &  de  Ille  d'^ng/0^41-  foot' d'uM  Caille  û  mon- 
ilrueufe,  que  les  habitans  fuperftitieux  les  ont  regardées  comme  l'ouvrage 
de  cet  DéflDoas,  auxquelf ,  fuivaac  eux,ceue  elpéce  de  Culte  étoit  agréai 

''H  -  ■  -i'  /  •  bie; 

(•)  Tftefc  Oeiantt.  Dtoi  flfe  L.  VL  c.  9-  Commeat  L.  VI. 


Lalquei  ;  maii  uoe  pareille  didinfitoo  n'ëtoit  pM  Déotfibe»  psfiMM  a^eAaC  flOCIir  du 
habit»  b^a  qn*  tel  Draidea    ks  Dnddeffea  (i). 
•  Soivaatla  AnieafiGrtM  ft  JtiMalVflesOM 

cruauté  en  fuperfMtîon ,  mali  ce  langage  ne  convenolt  ^éresdans  leur  bouche.  A  la  vérité 
quelques  Natioiu  Gaultifts  doif  eut  avoir  été  très-roperditi^ef ,  poifqa'on  a  reproché  1  Alexm» 
étt  Stvire  d'avoir  TurpaiTé  i  cet  égard  l'oDe  d'elles ,  fça voir  les  V^cmitt  oa  Oûfemt  (%).  Punt 
te  convaiocre  qu'un  pareil  reproche  fied  très-mal  aux  Rtmâbu ,  00  c'a  qu'i  {arcoorir  les  r^pet 
de  quelques-ans  de  leurs  Bmpereori  .&  panJcuIiérement  ceux  de  Sévère ,  de  Néron ,  ft  de 
Hen;  &  nous  terminerons  cette  Note  par  un  abominable  trait  de  fupernition  Romaine.  Immé* 
diatement  avant  la  guerre  quils  firent  aux  GauMr,  commandée  par  Firiihwufre  13), par  dé- 
fércDOe  pour  certaint  Oracles  qu'il*  aroient  trouvés  dnn«  lei  Livres  des  SibylUs,  Us  eotu- 
rérenc  vift  deux  GauioU,  &  deux  Crrc^,  uu  homme  &  uue  iemine  de  chaque  Nation,  las- 
quels,  dit  Phoque,  ils  ofFrent  encore  en  Tecret,  au  mois  de  Nmembrt,  quelques  ftcll* 
lices,  dont  il  n'eft  polnc  pends  «a  Pc«ple  d^tea  le  témoin.  Deux  de  leurs  propres  Auteurs 
attvflent  (4)  que  ces  OSMIS  flciUoss  out  été  ffteétéi  depab  sa  même  endroit  en  diffères* 
tes  occanont .  partfftUéKaMDt  i  l!ioa«eitBie.-di  li,0«cie  SmOfmt  qà  Anéda  à  cdla 

contre  Viriimare.  ,     i  " 

,    (O  Comment,  obi  fuM.  KaydaSt  Aatiq.  Sef*       (\)  Lamprid  in  Aies.  Sev. 
.■nt.  ^        459.   FcltMiitai  Hlfl.  d<a  QÙ^,       (i)  la  vît.  hUxteW. 

IUU|.  «et  Si  «  (f>  TibLiv.  L.XXII.C7.  riia.L.XXVUX.ca. 
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%le;  arcé  qoi  let  confinsoic  ^tàt^llMè^iM^  ëujfe^^lië  tit^tillè*  pier-  Sict,  u, 
tes  ne  fe  trouvent  qu'à  une  diftanCe  cohfidétàble  de  l'endroit  où  èioient  HtUèton 
•cet  Autels.  Une  de  ces  pierres, qu'on  troave  fur  les  frontières  de  \'Aifnee\  f*!  G.*"* 
a  autour  de  36  pieds  de  circuit,  i»  pieds  A  demi  de  largeur,  dt  4  pieds  • 
■èc  un  quart  d'épaifleur.  EUe  étoit  élevée  fur  une  mgée  iHmkics  p&Kk  " 
'environ  à  trois  pieds  &  demi  de  terre  (a).    Quelques-unes  de  ces  pierre», 
^  iêrvoieiic  d'Âatds,  étoient  roodct,  d'autres  d'une  figure  ovale.  Il  7 
ivoit  anfO  de  cet  Aocels,  quarrët  en  tott  fttas ,  ou  ()uai«&^lSn|gf ,  èt  eAfià 
^ri^lutres  triangulaires.   Les  GauJois  faîAiflilt  ordintirement  graver  fur  let 
■quatre  faces  quelques  Figures, ou  des Infcriptions.  Quelques  uns  de  ces  Air- 
tels  étoieiit  creux  par  le  haut  en  forme  de  bailjn ,  pour  recevoir  Je  fangdei 
iriÊtiiBet'(A).  n  7  avoit  aU'déflTotiSdWde*  Aotela  m  palTage  obfcar  ^  imàÈ, 
iju'ils  faifoient  traverfer  lux  étrangers  qu'ils  voûtaient  immoler.  C'eft  de-là 
'apparemment ,  de  des  ordures  qu'iîs  jetcoient  k  ces  malheureux  dans  le  tema 
■ou'ils  alloienc  à.  la  mort,qn'eft  venu  à  ce  palli^  le  nom  du  cummt  Dmmmif, 
Tmre  du  Dimm  (0*  Les  Antiquaireadea  dtflmrîeotes  Nationi  ont  recherché 
«kvéc  foin  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  h  ces  Autels,  &  atix  autres  pier- 
res d'une  grandeur  démefurée,  qu'on  reocontre  dans  la  plupart  desRojau- 
ttwt  &  det  Provineerde  TSarMf.  '  De^ménift  ib  fe  tatt  attachés  &  <léérire 
4tat.  façpareil  des  f^cridccs  quoffroicnt  les  G«K/ar/,lea  inftrumens  doiit'ilf 
"je  fervment  dkc.  Mais  à  tous  ces  (égards  ils  ont  fi  fort  donné  dans  des  cori- 
jeflures ,  &  font  fi  peu  d'accord  eoire  eus.au'il  n'v  a  pas  lieu  d'être  furpris 
iqne  la  plupart  des  Sçavai»  foient  dégoûtés  deccèrartei  da  dilbiifflbfit.lfoè 
SWttS  refle  donc  autre  chofe  à  ajoûter ,  finon    que  les  Gaulois  dCftoienfi 
inz  Sacrifices  armés  de  pied  en  cap,  &  fe  retiroient  chez  eux, en  tenant 
10U  dans  la  bouche ,  ou  entre  leurs  maini ,  quelque  chofe  appartenant  à  la 
viélime  (d)i  «près  qu'elle  avoit  été  ofiene,  ou  menée  à  l'Autel. 
(   Vs  n'eurent  de  Temples  que  longtcms  après  que  Céfar  les  eut  fubjugués.  n'a. 
lUn  Auteur,  fort  poftérieur  à  t'ejar,  dit  exprelTément  qu'il»  n'avoieni '^J*J* 
^Mc  ffittoS  de  Jupiter  qu'un  gnÉhd  Chêoe  (c) ,  qu'on  lié  fj^ttirok  fuppo-  f,J2S 
Jfar  tvoir  crû  dans  un  Temple.  Nous  en  difons  autant.de  cet  pivxSgieQX  utmtit 
«monceaux  de  foin  (/j,  dont  ils  fe  fervoient  pour  réduire  en  cendres ,  en  Céfiii.  * 
«ne  feole  fois,  un  erand  nombre  de  viâimes  humaines;  comme  auûi  de 
')i)eiaff)iCiaQX«iMlBiliatiadioi^^  let  maHwarenz  qu'ils  perçoient  dé  flè- 
ches. Leurs  Bois  convenoient  mieux  à  de  pareilles  cérémonies;  &  ceci 
'xioos  indique  une  différence  efiêntielie  entre  les  Gaulois ,  Ôc  les  Grecs  &  les 
'Hmains  Ç^).  Quand  Mars  fut  reçu  au  nombre  de  leurs  Déiiés  inférieures, 
iidoroient  fimplement  fous  la  figure  d'une  é|)ée  nue,  dépofée  for  no 
^Htntel  dans  un  de  leurs  Bôcages  ;  mais  comme  ils  avoient  alors  la  coutu- 
^iaoe. de  vouer  à  ce  Dieu  les  dépouilles  de  leuri  Ennemis  ^  ila  raiTembloient, 

h 

:    (m)  Keyzler.  obi  fapr  p.  41,  te  -        Mwlra.  Tyr.  Serm.  XXXVIII. 

.    (b)  C»r.  Comment,  ubi  Atpr.  {/)  OeT.  Comni.  Diod.  Scnb.  abi  tepr. 

(e)  Schoen.  de  Sedib.  ffk  lltCllk      jjf)  VoS  ioMairooo.  AboAlZM%-.«.  S* 

Analeft.  &  Keyzl.  obi  fupr.  9.  a.  Bdki  dcs         Jk  U9»  és, 

•  •     li  j 
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^     .nî«  I«  TOIRÏ  D  ES  G  AtJ  trOI  S. 

l]6icT.  lI.à:Caque  Céfar  nous  apprend,  toutes  ces  dépouilles  en  monceaux  en  plef/i 
^tSgtm      ^  ^  quoiqu'il  s'y  trouvât  quelquesfois  beaucoup  d'or ,  &  d'autres  cho- 
*i\u^  fes  de  prix,  le  tout  étoii  tenu  pour  fi  facré  par  le  Peuple,  qu'il  n'ofou  pai 
»  même  y  toucher.  De  pareils  monceaux  confucrés  fe  trouvoient  dans  la  piti* 
|)art  des  Villes  de  la  Gaule  {a).   G;ci  nous  fournit  une  nouvelle  diffl^rcnce 
entre  les  Gaulois  &  les  autres  Peuples,  qui  renfermoient  leurs  tréfors  dam 
)eurs  Temples ,  comme  dans  les  lieux  lés  plus  furs  ;  au-Uea  que  les  Gaulait 
expofoient  ief  leurs  en  raie  campagne ,  ou  du-moins  dans  le  fein  de  quel- 
iflues  fiôcages,  où  par  cela  même  ils  étoicnt  regardés  comme  facrés  *.  Les 
.Certnains  paroifTent  avoir  eu  encore  plus  d'averfiun  pour  l'introduélion  d^ 
Temples  parmi  eux,  à  ce  que  Tacite  &  d'autres  Auteurs  nous  apprennent^ 
&  comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivanc.    Nous  en  difons  au- 
tant des  Bretons,  dont  les  Gaulois  avoient  emprunté  la  forme  de  leurReli- 
^on  ;  car  les  Druïdes  des  Gaules  fe  rendoient  en  grand  iK}mbre  en  Àngk» 
wre  (J>)i  ou,  fuivant  d'autres,  dans  l'Ile  i^MgleJty  (c),  <&  y  paiTuitoC 

i   .  Suel- 
(•)  Car.  Cosim.  nbi  Aipr.  Diod.  Sic  L.      (c)  Mona  Aatiqua,  SeO.  VLII,  &c  p.  53, 
V.  c.  a.  &c  78,  &c 

(6)  Comment,  ubi  fupr. 

■  : 
:  *  n  (bit  avoaer  néanmoins  que  qiielqaei  Anteuri  déniaient  ces  «ndroiti  par  le  nom  di 
Temples,  que  G^ar  pilla  poar  avoir  Je  quoi  p«/cr  Ton  Aratée  (i);  mais  il*  Te  font  exprV 
in<^s  alors  à  la  manière  des  Gftci  (i  des  Rtmaini,  qui  rcor<:rmoicnc  leurs  trérors  dans  leui« 
Tomples,  Cl  qui  défiçnolctit  tout  cnJroic  confacré  par  les  mors  d'J<^it  &  de  t«n///u«.  Ceft 
tinfl  que  Teuite,  ■P'i^  avoir  affirmé  que  les  Gtr  muinj  n'ivo\ent  point  de  Temples,  dit  qu'il! 
honoroienc  la  DéeUe  Hirta^  laquelle  prenoic  quelquefois  plaiGr  de  faire  ties  forcies  de  foa 
Dois  facré,  appellé  Caflum  Nemus.  Quand  le  Prêtre  la  jugeoic  dégoûtée  de  Ja  vuS  tkt 
bommes  il  la  rcplaçoit  dnns  fon  Temple ,  que  le  mime  Auteur  aHare  avoir  été  im  Lac. 
i)ui  étolt  dans  le  Bois  même  oîi  la  DéefTc  faifoit  Ton  Kjour  (a). 

Nous  en  difons  autant  du  fameux  Temple  de  Touhufe,  fi  conna  par  fon  Or  (Aurum  Tl»» 
Itifnmm)  que  la  chofe  pafTa  en  proverbe.  Str,jb«n,  pariant  de  cet  endroit,  l'appelle  un 
Temple.  11  y  avoit,  dit-il,  un  Temple  famirux  à  Tovionfi ,  dont  les  richefTes  étoient  do« 
venues  immcnfca ,  i  caufe  que  perfonne  n'ofoit  coucher  ï  rien  de  ce  qui  y  a  voit  été  confi' 
Oé  (3);  i  cependant  le  même  Ecrivain  ajoûte  que  l'Or  en  queftion  ^'cnoit  des  Mines, dont 
le  Pajrs  abondort;  ft  que  cela  joint  à  la  (Upernitfon  qol  rt^gncft  dans  le  Pajrs,  &  ï  la  v{b 
fobre  d  frnc^ale  qu'on  y  menoit,  fhifoit  qu'il  7  avoit  nombre  d'aatret  tréfors  en  plufieuri 
endroits  femblables,  qu'on  dépofoit  confacroit  tout  en  lin:;ots  dans  des  Lacs,  comme 
cLtDs  un  Azile  facré.  Deforie  que  ce  Temple  de  Tautoufe,  &  ces  autres  Lacs  dont  il  pac« 
le,  écoient  probablement  une  feule  &  môme  chofe,  ou  déHgnoit  tout  au  plut,  quelque  cn> 
droit  plus  facré,  ou  quelque  partie  moins  coiinuS  du  Lnc,  auquel  il  donne  le  nom  deTmip 
pk,  Ajniquemcnt  à  caufe  de  la  Déeffe,  è  laqTielle  l'Or  dont  H  s'agit,  étoit  confacré. 

Four  donner  plus  de  certitude  encore  i  notre  affertion ,  nous  ajouterons  que  Strjhm,  par* 
lant  du  facrilége  commit  par  Cpion  (4),  ne  fait  mention  que  du  Lac  dont  l'or  de  TmâmA 
fut  tiré;  &que  7iiylm,  parlant  des  TeSa'ngts ,  qu'il  fuppofe  avoir  emporté  les  tréfors  da  ^ 
Temple  de  Dt.phcs,  dit  que  de  retour  à  Toulouje,  ils  furent  attaqués  de  lapefle.  &  ne  pu- 
rent en  •être  délivrés ,  qu'après  avoir  jet'é,  par  le  confeil  de  leors  Augarei,  dans  le  Lac  de 
Taulcufe.  tout  l'or.d  tout  l'ar);ent  qu'ils  avoicnt  acquis  dans  leurs  Guerres  facritéget  (5). 
Nous  aurons  occafion  dans  b  fuite  de  noos  étendre  davantage  fur  ces  tréfort  de  Toulcufe;  Si 
nout  n'en  avons  fait  mention  ici,  que  pour  montrer  pourquoi  Strabon  appelle  Temple  un  Lac 
facté,qui  pouvoit  avoir  uo^h,  ou  uoe  niche,  avec  quelque  emblème  d'une  Divinité. 

fi)  ïtt«on.  in  Cifar.  f4)  ».elic.  des  Gaol.  L.  U  C  il. 

u*  "f'*'^'' .r'"'°-.r  r        0)  Oeogt.  t.  IV. 

(i;  Hic  fjpt,  T«m.  IX.  p.  Kl. 
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«uelqaes  années  à  étudier  la  'J'héologie  dei  Druide«- /^«g/oM ,  dont  le  Pay«  Strr.  IL 
iervoic  de  féjour  au  grand  Drpïde,  ou  Souverain' Pontife  de  h  Religion  dei  fttiigim 
Cofilûis.  Lorfque  Tacite  parle  dé  la  defcente  des  Romains  dans  cette  ile(û)/'/ 
il  dit  que  leur  preniier  foin  fut  de  détruire  ces  Bôcage»  que  les  Druiidei'""' 
avoient  fouillés  du  fang  de  tant  de  vidimes  humaines  ;  (Se  n'en  auroienc-ila 
pas  fait  autant  de  leurs  Temples  »  s'il  y  en  avoit  eu  dans  ce  Pays?  Or  corn* 
xpe  tous  les  Gaulois  femblent  avoir  compaffé  leur  Syftême  de  Religion ,  & 
leurs  ritts,  fur  ceux  des  Druides  Angles  ^  on  ne  fçauroit  fgppoler  qu'ils 
ayent  eu  quelque  Temple  en  aucun  endroit  du  tems  de  Tacite,   III  eurent 
vraifemblablement  quelques  ftatuës  avant  le  tems  de  Céfafy  mais  il  feroit  «"wv-îl 
difficile  de  prouver  que  ces  ftatuës  avoient  quelque  re/Temblance  avec  cfùf  "'^ 
1^  des  Grecs  &  des  Romains ^  Oc  ont  été  érigées  par  des  Prêtres,  qui  par  .J***  \^ 
i;oiflènt  avoir  été  de  rigides  Obfervateurs  de  l'ancienne  manière  P^triarchaf^    "  ' 
lé  d'adorer  la  Divinité  ;  car  comme  d'un  côté  ils  doivent  avoir  confervé 
quelque  Tradition  de  leur  Ancêtre  ,  qui  n'étoit  en  ligne  defcendante  quo 
le  troifiéme  depuis  Noé ,  pour  ne  rien  dire  de  leurs  -lyeux  antérieurs  ai| 
Péjuge,,  dont  il  n'étoit  pas  poflible  qu'ils  euflenr  entiéremetit  perdu  la  mé^ 
moire,  &  dont  la  coutume  étoit  d'adorer  Dieu  fans  Temples ,  ni  Images» 
tinfi  de  l'autre,  leur  extrême  attachement  pour  leurs  anciens  rites,  joint 
au  mépris  qu'ils  avoient  pour  ceux  des  autres  Nations ,  doit  les  avoir  pré; 
^vés  longtems  de  toute  innovation  à  cet  égard.  Au-raoins  efl-il  fore  pro» 
bablCi  que  ces  ftatues,  ou  images,  dont  nous  parlons,  s'il  y  en  a  eu  réel- 
lement parmi  eux ,  n'ont  été  que  des  roonumens  de  quelques  ptrfunaages 
didingués,  ou  de  quelques  événemens  frappans.   De  ce  genre  fut  le  Mor 
nument  que  Laban  &  Jacob  érigèrent  en  mémoire  de  leur  réconciliation  ^ 
ou  celui  que  ce  dernier  érigea  ù  l'endroit  où  il  enterra  Racbcl  (b).  Peut* 
être  auïïî  que  les  Monumens  en  queQion  ne  fervoient  (]u'à  indiquer  les  en- 
droits où  éioient  les  Tréfors  confacrés.  .  v,  i.j  .^aa  vny 
..  Avant  de  quitter  ce  fujet,  nous  croyons  devoir  dire  un  mot -de  ce»  prd- 
fdigieux  monceaux  de  pierres,  quifubuftent  jufqu'à  ce  jour,  tant  en  Ant- 
^leterrey  que  dans  d'autres  endroits  de  )'£«ropff,  concernant  lefquels  les  Sçar 
ont  fait  grand  nombre  de  conje£lures.    Les  uns  les  attribuent  aux 
Bmains  y  &  d'autres  aux  ancienr  Gaulois  &  Brefons.   Divers  Auteurs  en 
jQnt  fait  des  monumens  érigés  en  mémoire  de  quelque  bataille,  on  de 
quelque  viftoire  fignalée;  d'autres  croyent  que  ces  pierres  couvrent  le 
lombeau  de  quelque  Prince,  ou  grand  Capitaine;  &  d'autres  enfin,  quoi- 
"îjue ,  fuivant  nous  avec  moins  de  raifon ,  font  de  fentiment  qu'elles  indi- 

Îiuent  des  lieux  deflinés  ^  un  Culte  religieux.    Nous  nous  épargnerons 
ur  cet  article  un  détail  fatiguant ,  eu  égard  à  la  difficulté  de  décrire  de 
pareilles  Antiquités  d'une  manière  à  en  donner  une  idée  un  peu  exaéle  à 
DOS  Lefteurs ,  fans  le  fccours  de  quelques  figures  (jui  couteroient  peut-être  pfferîp- 
davantage  qu'elles  ne  pourroient  valoir.    Mais  puifque  le  fameux  Stonehertr  "'•"'^uSto. 
ge ,  décrit  par  tant  d'Auteurs  Anglais ,  eft  unique  en  fon  genre,  tant  par  la  ^^am^u 
urandeoT  des  pierres,  que  par  la  perfeélion  de;  fa  ^gure,  noua  eo  dirons  Plaint  dt 
.  .       '  -     •-'      •  '■'>     ''■^•a*'"--  'un  Salubujy. 

"••  (•)  AdmI.  L.  XIV.     .3.  _ ,•     ^       ,  .        Gen.  XXXL  45.  &  XXXV.  19,  20. 
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'^R^i  'iM  quoiqu'il  appartienne  proprement  au  Chapitre  fuivant.  Ce  quî 

dit  'ûtd'         *^ogage  lurtout  à  en  faire  mention  ici ,  eft  qu'un  Auteur  d'un  mérite 
jgli,'      tliftingué,  dans  la  defcripiion  qu'il  nous  a  donnée  (a j  de  ce  fupepbe  Ou- 
■■      ''■  vrage,  a  tâché  de  prouver  que  c'eft  un  ancien  Temple  de  Druides,  ce 
qui  renverferoit  tout  ce  que  nous  avons  dit  d'après  tant  d'anciens  Auteurs, 
en  faveur  du  femiment  oppofé.  Si  ce  fçavant  Ecrivain  s'étoic  contenté  d*- , 
nommer  le  Stonchcnge  un  Ouvrage  de  Druides ,  nous  en  dirions  autant , 
puifqu'il  a  fuififamment  prouvé  que  cet  Ouvrage  eft  de  beaucoup  anté- 
rieur à  l'arrivée  àcs  Romainï  ^  ôc  à  plus  forte  raifon  à  celle  des  «^jxonf.  Nous 
XwMi»  différons  Amplement  avec  lui  en  ceci,  qu'il  prétend  que  les  Druides  bâti^ 
0«wa"«    '^"^  des  Temples  à  l'exemple  des  Patriarches ,  quoique  ces  derniers  n'ayent 
its  DnO-  j^i^^is  drefTc  que  des  Autels  faits  de  pierres  non  taillées  au-dcÛbus  de 
éts.        quelques  arbres ,  dont  ils  faifoient  choix  pour  y  être  à  l'ombre  &  au  frais 
OL  nullement  par  un  motif  de  fiiperilition.    Et  comme  notre  Auteur  n'o&. 
fre  que  de  fimples  conjcftures  fur  un  fujet  fi  obfcur ,  il  nous  femble  qu'on 
peut  oppofer  une  difficuké  infurmontable  ù  (bn  hypothéfe,  fuivant  laquel- 
le les  Druides  S^ngkterrt  doivent  être  venus  de  Phénicie  ;  fçavoir ,  que  fi 
ces  Druides  avoient  été.(^)  d'une  Nation  aulTi  différente  des  Celtet ,  ancê- 
tres des  Gaulois  ,  foit  qu'on  place  leur  arrivée  en  Angleterre  avant  ou 
après  la  venuè'  des  Celtes ,  il  n'cA  pas  poflible  que  ces  Celtes ,  bien  moinf 
encore  leurs  defcendans  Gaulois ,  qui  avoient  un  fi  grand  attachement  pour 
leurs  Coutumes  &  leurs  Kits,  ayc-nt  donné  à  leur  égard  dans  une  déféren- 
ce aveugle  &  générale ,  comme  ils  firent  de  l'aveu  des  Auteurs  Grecs  & 
Romains  ;  <&  fi  ces  Druides  avoient  eu  des  notions  fi  fublimes  de  la  Divini- 
té ,  &  été  de  fi  zélés  imitateurs  de  la  Religion  des  Patriarches  ,  il  n'eft  pal 
croyable  qu'ils  fu/Tcnt  tombés  dans  ces  horribles  fuperftiiions ,  dont  ils  fe 
rendirent  coupables  dès  les  premiers  tems.    Pour  donner  à  nos  Leéieurt 
une  idée  du  Stor.thenge ,  qui  leur  fafie  fentir  l'habileté  &  le  goût  des  Drui- 
des qui  ont  eu  la  dirtéhon  de  cet  ouvrage ,  &  qui  comprendra  la  na- 
ture de  tous  les  autres  ouvrages  du  même  genrt:  qui  fe  trouvent  ea 
divers  endroits  de  ï Europe  *  ,  nous  fuivrons  la  defcripiion  de  no- 

(«)  StacfceleytStoMlitiice.p.r,  T7.«o,&e.  '      IJen  p.  jt»  &c.  50,  àe.  00,  &c 

*  Quoiqu'il  s'en  trouve  {ilufinn  en  Alltmagni,  en  Francty  en  Efp4gru,  en  Brabant.  m 
HtlUaide ,  &&  il  n'en  e(\  poHitint  nulle  part  autant  que  dans  les  Ilu  Britami^r^  mcuie, 
ainfi  que  noire  Auteur  le  remarque,  depuis  l'eitréniiié  «le  la  Province  de  CornounilUf  ju$> 
qu'à  IVxtréaiité  de  VEctJJt,  quoique  les  Romnins  n'y  ayent  point  étendu  leur  potivoir.  On 
peut  en  »oir  dans  toutes  les  lies  entre  VEtr-jJe  \  l'Irlamle ,  dans  l'Ile  de  Mon,  A  (ur  to»ii 
les  endroits  montagneux  ;  on  en  voir  principalement  beaucoup  en  Irlamie.  Ces  Monumeils 
fe  reflimbloient  tous  1  peu  pr6a ,  éunt  généralement  des  arcs  ou  des  voûtes  de  pierres  brtt- 
tes  de  dilTéreate  ^andtur.  lis  étoient  fur  des  lieux  élevés,  des  dunes,  &  Tur  des  pilotis. 
Communément  ils  étoient  comiKifés  de  pierres  qui  fe  trouvoient  fur  la  furface  du  terrain 
même.  Quelques  uns  étoitni  de  figure  difFér.rnte,  &  par  laps  de  tems  ils  font  tellement 
,  envieillis  &  défigurés,  qu'il  eft  prefque  impoflîhle  d'en  pénétrer  le  but  flc  l'ufnge  qu'on  CD 
frifoit,  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  d'autres  plus  réguliers  &  plus  parfaits  (i). 
. .  *  ^.  .  Ceux  qui  étoient  en  terre  ferme  ont  plus  fouffcrt,  tant  de  la  part  des  Rmaint ,  qui  fe 
ftlfoienc  gloirt  de  les  détruire,  &  d'en  mettre  des  leurs  propre»  à  la  place,  pour  anenér 

  ,  .  pif 

•  •    *  •  Ci>  Hic  f«pi.  T.  VUI.  p.  tiu  le  T.  Z.  ^  s/. 
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Aauar  tù  tout,  i  IMde  pvéi ,  fur  leqad  noiisdi£fîfroDsde  lui.  Stct.  n. 
V  Le  oooidt-MiiliW  éVÊM  origiiiitremeiit  Smxm  ,  &  (Ignifianc  (impie-  /tw^M 
■ent  an  monceau  de  pierres  de  paoence,  cil  fi  vil  pour  défigner  un  aufTi  ^  **** 
bel  ouvrage,  qu'il  faut  furcmenc  qç^il  aie  écé  conftruic  ioogtems  avant  l'ar«  • 
livéc  été  bitxmr  ta 'AHgktttfik  <  91lr«ii  vfékat  été  kt  Anceon,  oa  capa-  JVsMcm- 
bles  de  juger  de  Texcelience  de  l'ouvrage;  ou  bien,  s'ilétoit  refté,  de  leur  y '^"^ 
tenu,  quelque  trace  de  ces  Auteurs,  &  du  deflèin  qu'ils  avoient  eu  en  le  ^  . 
CMftruîfimt,  iU  l'auroienc  furemenc  défigné  par  un  nom  plus  honorable.  J^^'o^ 
Lea  aociiH  Immu  ,  knrlqae  ks  Rmains  vinrent  les  attaquer ,  psrloieoi:  <itt  Çlift, 
Stmebeftge ,  comme  d'un  ouvrage  conftruit  depuis  plufieurs  fiécies ,  &  fort 
4^)érieur  à  l'habileté  humaine.   lit  Tappelloient  en  leur  Langage,  Cbwr 
'€èiMr,moCf  qae  quelques  S$amiii  vendent  par  la  àan/e  dis  Géans^  en  con- 
IKqociice  «hôe  Bocmi  tépinAïC  dans  tons  les  Pays  où  fe  trouvoieot  de 
^pareils  monceaux  de  pierres ,  que  c'étoit  l'odvrage  des  Céans.  D'autres  en 
mtnbiioiait  la  conftruélion  aux  Démons,  apparemment  à  caaft  de  la  ré- 
-jÊÊÊÊÉÊoa  qoe  lea  Dnïdcaavoieat  d^n  de  grands  IMngicient.  Nom  baUte 
Ecrivain  obfcrve  fort  judicieufèmenc,  qœCbmrGbaur  doit  plutôt  être  ren> 
du  par  les  mots  de  grand  Cham ,  psurce  qa'il  furpalToit  tous  les  autres 
ouvrages  de  ce  genre  en  grandeur,  &  apparemment  audi  en  magnificen- 
ce, le  Souverain-Pontife  des  Druïdes  tenant  en  cet  endroit  rafTemblée 
nérale  de  tous  les  Druïdes  inférieurs.  Cette  étymologie  répond  mieux  à  la 
mtmàna  de  l'ouvrage,  âc  au  but  qu'on  sefb  propolé  en  le  cooftruifânc , 
4qil-4'^  iiODS  fuppofions  avec  notre  Auteur, que  ('ait  été  un  Temple, ou, 
'ii^^i  noni  parolt  phu  vnilhnbld^,  an  endnnc  deffind  à  qwiqoe  aoife 
ufage  public.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  prouver ,  au-moîns  en 
nrtie,que  le  Stvntbenge  n'eft  pas  de  la  f&^a  des  Romains i  car  les  anciens 
'■idwa  ji^Éiiuient  pat  doMié,  aam  teor  propre  lAnwaéi  un  nom  fi  diffiii*. 
gué  à  un  ouvrage  de  leurs  cni^emis:  mais  notre  Sçavant  a  employé  ooe 
méthode  bien  plus  fure  pour  nous  convaincre,  que  ce  n'a  jamais  été  Fou* 
vrage  des  Romains  ^  &  bien  moins  encore  un  Temple  iimMia ,  pareil  au 
^Hvtkm  *•  Cette  idée  cft  celle  de  notre  ftmeiii  Acchiceâe  iMIf»  Jtna, 

Ce 

pv.ca  moyren  les  Gaulois  i  leurs  CoottinMiS  ft  ikor  QéIh  EeUgicu:  qoe  de  la  'part  «la 
atfe  aveugle  des  Cbràtou,  «sifCfstdoteiit  co«HwaMe»B>WBWfkeiw  degitct  JLde  dé* 
tnire  t»t  de  VMaumeM  dfUofinn  ft  èê  Supcffiliioo  cndie  (i). 

•  Ce  grand  Archheéte,  ou ,  à  ce  qu'on  croît  communément,  celui  qui  a  puhllé  (bn  ou- 
vrage, pour  que  les  dimenfions  répoodiOcnt  ï  Ton  plan,  a  été  obtigt^  de  les  altérer,  de 
dé^cer  quelques-unes  des  plui  grandes  pierres,  &  de  les  mettre  ailleurs ,  fu  .nnc  [es  Ijc- 
Ibtais  da  ion  Sfftêin&  Ccft  ce  qui  a  pini  dairement  par  no  nouvel  examen  qu'ont  fait  du 
'CO«t  dos  pcffoniiea  de  fagenent  s  de  goftt.  Ne  fl^oiton  pas  en  droit  decondurre  du  filen* 
ce  que  Jan«x  a  cardé  duratit  30  an; .  qui  fe  Tout  écodlds  entre  le  tenu  où  il  a  examiné  le 
Sumlngt,  &  cdui  de  fa  mort,  qu'il  n'a  j.imais  eu  deflèin  de  publier  fe*  obibrvations  ;  âc 
que,  tout  bien  confideré,  il  juqea  lui-même  fe$  remarques  peu  dignes  de  voir  le  jour. 
Mais,  «prài  fa  mort ,  Mr.  WAb  fon  gendre  tiouva  appaiemmeitt  iiu»eii  de  rurmoncer 
«etttdUMé.  à  rude  dssdM^eaKBi,  que  wns  avons  fodiqués.  Il  aloMemodeOeneat,! 

fK 

(sj  Vid.  Kciig.  lci'<Md»  !•  L  e.  is.  Tb^ûn  aati<].  scpttatb  fte. 
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nr.<s>r.n.Ce  qu'il  y  H'^tÊÊmÊÊ^  iHm  qtMjie  •  M  yot)Hfefa«;fta.ÉBMy<flil 

rf^Gaî"'^'**»  mais  folidemenc  réfutée  par  Mrs.  Charttou  (a)  &  Ktjzkr,    \  J 
I  Le  Dr.  ikarhûn^  en  combitLint  avec  fuccèa  l'erreur  d'un  autre,  n'a  pif 

.1         laiOTé  de  fe  tromper  iuitmeme  en  attribuant  le  Stonebei^t9ixx.DannSt  eomi 
■  '  mÉrl*t  parfiAeoMK  Mes &ic  vob  OAmt  ^^mJttf  (d^,  aocm  moacment  pi« 
reil  ne  fe  trouvant  parmi  les  Nanoii^  Gori&/^i/w.  D  ailleurs,  il  eft  fait  men* 
tion  du  Stonebengc  dans  quelques  Manufcrits  de  Ninnius  ^  qui  a  écrit  deux 
liécles  avant  l'arrivée  dei  Dands  ça  Jngletmp,  KtyTskr^  pour  n'avoir  pa»  » 
.^v  ^  bien  aa  fak  de  IM»  AliM|iâtét\AMfMlMff»  après  avoir  refiité  la  notuMl 
à'Inigo  Jr>ne! ,  Si  l'errenr  vulgaire ,  qui  vent  que  le  Stontbenge  a  été  con* 
Ilruic  p^l^Géans ,  ou  par  Art  JVfagique ,  ou  bien  n'elt  qu'un  ^iâce  détroit 
par^m^ni  da^Déluge  * ,  entreprend  de  prouver  qoe  c^aft  Moninnem 
Sépulchral  éngé  par  les  Angk'Saxons  (c),  Noos  crayaoi  avoir  déjà  fbffifi^ 
ment  prouvé,  que  fi  le  Stonehenge  eft  an  pareil  monument,  il  n*a  pu  6<* 
tre  l'ouvrage  que  des  anciens  jetons ,  que  noire  Auteur  dép£int  comme  a« 
^  yÊÊ^êeÊmtKmigKÊKkCQ  égakf|  eèifodârawiagaadto^xÉM^fu;  (d).  No«« 
efpérons  de  fajre  voir  dans  la  fuite,  que  ce  caraftére  n:  c  i;\  ient  nuUe4 
ment  aux  anciens  Germains  \  &  que  pour  ce  qui  elt  des  y^mmx ,  Ck  do 
leurs  Druides,  il  £ilk>it  les  dépeindre  avec  de  tout  autres  couleurs.  Nocfo 
Auteur  raiibnne  phu  heureanauHR,  quand  il  foutienc  que  l'ouvrage  ea 
queflion  eft  une  efpéce  de  monument  fépulchral ,  ce  qu'il  infère  de  piut 
iifaia  auU'es  ouvrages  de:  même  native  de  ae  môme  forme,  qu'on  fçaic  a^ 
inùINtiNcb.  Il  pané  lo*mflmt  d'un  d*eux  en  i^lanÀ,  qui ,  par  fai  defcrip^ 
ticm  qu'il  en  fait,  eft  le  Stoaebenge  en  petit,  &  qu'il  avouë  avoir  été  lama»' 
numcnt  d'one  fameufe  Druïdeffe  (e);  quoiqu'il  prétende  en  même  tent' 
que      auffi  été  Ton  Temple.    Çe  qu'il  dit  pour  prouver  que  le  Stnebofg^ 
MfmÔkm  l^mple  qu'un  mommicM  lëpiucbral,  fçavoir,  qu'en  CMafia*^ 
deflbus     1  a  trouvé  des  cornes,  des  os,  du  charbon  de  bois,  &c.  eft 
la  foibiclTâ  même ,  puiique  c'étoit  une  chofe  ordinaire  aux  funérailles  dea 
anciens  Bratons  &  Goulus ,  non  feulement  d'olFrir  des  hécatombes  de  vi£li« 
BlM^'^^ui  fuffic poofvrendre  raifon  d»  cèa^ooRiai,  oa,  &c.maii  aofl^ 
d'enterrer  leurs  chevaux  favoris  &  leurs  efclaves,  comme  nous  le  verront 
ei}  fon  li^u^  Ouue  cela^  û  le  Leâei}r  veut  bien  fe  rappeller  ce  qui  a  été 

dit 

(a)  Chorea  Gigant.  fcq.  230-  &  ^«\- 

(f)  Ant.  ^ent.  f.  $q,  a.  ft^  to^.  fl^     (f)  9iPBéiày^  mtwi,    3,  4. 

que  (i  Ton  beau  père  avolt  vécu  aflez  long  tcms  pour  mettre  h  deml^  main  3  fte  cnma* 
ge,  il  auroi:  paru  Jitis  un  autre  ét.Tt. 

'  U  y  a  dsiii  autres  erreurs  vulgaires,  qu'il  Importe  p!us  Je  réihter,  qu'aucune  de  cel- 
les que  nous  avon^  indiquées  cjans  le  texte.  Uane  eft,  la  noiion  que  ces  pierres  font  fac< 
ifeei  :  iougipatîoo,  qui  a  porttj  t)|en  des  (eof  à  en  meitre  pluflears  ea  pK^jcesi  coope  de 
marteau,  pour  voir  rëqàf  cn  eft.  '  l.*8utre  erreaf  e(l,  qu'il  doit  y  avoir  fbtt»  en  plCTrev 

Siciques  "Tréfors  cachas  ,  ou  du-moins  dè^  Awfq  iît(ÎJ  '•prieures.    De-IJ  cette  ar-ieuravec 
quelle  on  a  creufé  fuus  ce;  pierres ,  dont  OQ  en  a  dérangé  &  brifé  pludeur.s  fi  tt  cette 
fureur  continue,  le  t!;0IS  viClÛI^  ofe  Cf  flq|^l1fe  OBRlf;  W  PuAl**  oeftn  plBS  qitm 
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dît  des  funérailles  de  leurs  frères  les  Scythe!,  fur -tout  de  ceux  du  premier  Sect.  IT, 
rang  (a),  &  comparer  le  paflage  avec  la  forme  &  la  difpofitioi»  des  pierres  '^'^«^ri*», 
en  cet  endroit ,  il  foupçonnera  aue  le  Stoncbenge  eft  une  forte  de  rafine-  \^^^^**^' 

ment;  &  qu'au -lieu  des  peaux  d'Hommes  Ôc  de  ChevaiiTC  que  les  Scythet  "  j 

rangeo.ent  amour  de  leurs  Monumens,  aprèî  les  avoir  remplies  de  paille, 
les  Druides  à'/hgletme  ont  jugé  que  ce  feroit  un  ouvrage  plus  durable,  & 
qui  aaroit  moins  uft  air  d'inhumanité ,  de  placer  un  grand  nombre  de  pier- 
res l'une  fur  l'autre  dans  un  certain  ordre.  Nous  ne  donnons  ceci  que  pour 
tme  conjefture,  aucune  hypoihéfc  ne  pouvant  fe  vanter  de  produire  une 
démonrtration  au  fujet  d  un  ouvrage  d'une  aulFi  prodigieufe  antiquité. 
Nous  paflTerons  fous  filence  quelques  autres  opinions  entièrement  deflituées 
de  probabilité,  comme  que  le  Stonehengi  a  été  l'endroir  où  s'afTcmbloit  le 
grand  Confeil  de  Bretagne ,  un  Trophée /Jornam ,  le  Monument  de  la  fa- 
meufe  Reine  Boadicia ,  du  Koi  Vonigern ,  &  autres  notions  pareilles. 

^  Le  Stenehenge  efl  fitué  dans  im  bel  endroit  de  la  Plaine  de  Salisbiiry ,  en-  D^crif- 
viron  à  deux  milles  à'/Jmbersbury ,  non  fur  le  fommet  d'une  colline,  mai»*'^"»» 
tout  près  dc-là.    On  y  monte ,  aux  trois  quarts  du  circuit ,  par  une  pente 
infennble.  A  h  diflance  d'un  demi-mille  rou\'rage  a  quelque  chofe  d'augus- 
le,  furtout  du  côté  du  Nord-Rft,  qui  eft  k  moins  endommagé.  Suivant 
l'Iconographie  de  notre  Auteur ,  la  circonférence  extérieure  en  eft  plus 
grande  que  celle  du  Dônrie  de  St.  Paul,    La  hauteur  de  la  corniche  exté- 
rieure eft  de  1 S  pieds,  &  celle  de  la  corniche  intérieure  de  24;  car  ces 
deux  corniches,  piar  des  raifons  que  nous  indiquerons  dans  la  fuite,  ne 
font  pas  de  même  hauteur.  Ainfi  la  hauteur  du  cercle  intérieur ,  ou  plutôt 
de  l'ellipfe,  eftexadtement  proportionnée  h  la  courbure  de  la  circonféren- 
ce, qui  eft  de  plus  de  100  pieds,  &  le  quart  du  tout,  quoique  cette  pra> 
portion  n*ait  plus  fi  exadement  lieu  à  caufe  que  quelques  pierres  fe  font 
affaifTées  nar  laps  de  tems.    Ainfi  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Jones  blâme 
Camden  d  avoir,  dans  fa  BrittxnniOy  appellé  cet  ouvrage  /nfana  fuhJhuSio, 
un  ouvrage  exiravagarét.    Mais  il  paroît  manifefteihent ,  qu'il  ne  l'avoit  ja- 
mais vu,  ou  du -moins  qu'il  ne  l'avoit  examiné  que  fort  à  la  légère;  & 
fa  defcription  eft  fi  remplie  de  fautes ,  qu'il  ne  paroît  pas  même  avoir  jet- 
té  les  yeux  fur  celles  d'/hbrey  &  à*/njgo  Jones ,  dont  il  ne  fait  mention 
que  pour  les  combattre,  &  nullement  pour  en  profiter;  quoique  nous  ne 
yeuillons  pas  difconvenir,  qu'il  n'ait  très- folidement  réfuté  tous  ceux  qui 
attribuent  la  conftruélion  de  cet  ouvrage  à  quelque  autre  qu'aux  anciens 
Bretons.  Mais  pour  revenir  à  l'Edifice  même,  le  tout  eft  entouré  d'un  fos- 
fé  circulaire ,  qu'on  n'a  pas  plutôt  pafTé ,  qu'on  traverfe  en  montant  une  é- 
lenduë  de  35  verges  avant  d'arriver  à  l'ouvrage  même  ;  deforte  que  le 
diamètre  de  l'aire  eft  égal  à  3  fois  le  diamètre  du  bâtiment.   En  mettant 
Je  pied  dans  le  bâtiment ,  on  eft  frappé  d'étonnement  à  la  vtic  des  pierres 
prodigitufes ,  tant  de  celles  qui  ont  gardé  leur  ancienne  fituation ,  que  des 
autres  qui  font  déjà  tombées,  ou  qui  menacent  ruine,  furtout  de  celle  que 

noire 

(a)  ViH.  fupr.  T.  IV.  p.  H9. 
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Sccr.  n.  notre  Auteur  fappofe  avoir  *  ftrvid'Aaiel,  d-qria.M  Wfite  ea  tnif 

grandes  pièces  par  la  chute  d'une  des  architraves.  Ce  qui  augmenta 4a 
1^  merveille,  furtouc  aux  yeux  de  tout  homme  verfé  dans  la  conaoiuance  de« 
~  ouvra^eide  l'Antiquité,  eft  que  nonobflant  Pair  de  defordre,  donc  on  tik 
d'abora  frappé  en  conûdéront  le  bâcimenc ,  il  ne  laifl*e  pai  d'en  rdîer  une 
partie  confidérable,  qui,  n'ayant  fouffert  aucune  altération,  peut  fervir  i 
donner  une  idée  do  touL  Ajoûtpiu  ^  cela  le  charmant  contnûle  que  for<- 
ae  la  voë^  rioléiieur ,  lorfqu'dle  eft  joima  ao  oonp  d'ceil  qu'on  a  occa*- 
iioo  de  jetter  ftr  la  Pays  d'alentour ,  oui  n*a  d'aami  bornes  que  l'horizon. 
.  On  voit  d'un  côté  le  Camp  de  Fefpajîen^  comme  on  l'appelle;  de  l'autre, 
rjiippodrome,  ou  l'endroit  «ù  fe  faifoit  autrefois  la  Courfe  dés  chevaux» 
ët  enfin  la  grande  avenoë  de  rSdifice,  laquelle,  à  ce  que  notre  Ameor 
fuppofe,  commence  à  quelques  Milles  de -là.  La  Plaine  eft  parfemée  d'un 
grand  nombre  de  monceaux  de  di^rrente  grandeur.  Le  plus  grand  ell  enr 
couré  d'un  folTé  qui  a  loo  coudées  de  diamètre.  Ces  monceaux  font  iné» 
'gafanent  répandus;  &,  en  cicntet  ao-deiTous  de  auelques  uns ,  on  crao» 
ve  des  os  d'hommes,  des  urnes,  des  grains  de  collier,  6c.  d'autres  orne- 
laens  de  verre,  de  criftal»  d'ambre  &c.i  comme aofli  dçs  épées,.  des  ha^ 
chef,  dk  d'aadet  araiei  {a)*  Jl  parott maniMUment  pvdàqne  ces  mon^ 
ceaux  indiqaent  des  endroits  où  les  Bretons  y  les  Romain»  ^  m  Saxons  ^  ou 
les  Danois ,  ont  entené  leurs  morts.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  décider 
auquel  de  ces  quaue  Peuples  ils  ont  particulièrement  appartenu ,  quoique 
•Mil  pancUoitàcacdgBd  dncâc^  dei.ii^^     GeaMacans  te  e» 

(/t)  StoMbsqgs  reûoctd,  p.  lo»  4» 

*  Cette  pierre  pourroit  fort  Tiîen  ivoîr  ArrvI  d'Autel ,  foie  qu'on  ftfle  de  l'édifice  ea 
quefKon  un  Temple,  un  Monument  fëpulchral,  une  Cour,  ou  quelque  chofe  de  pareil , 
puifquc,  comiiie  n  ias  l  avons  obfervé  ci-dcfTuf,  on  ofFroit  des  facrificcs  dans  toutes  les- 
fccdkNM  de  ce  genre.  Keytier  votidroit  que  cet  Aud  eût  été  placé  au  milieu  de  l'EdIfi. 
«f,  &  noo  pas  vçis  un  des  boots,  ohjtatt  le  ont;  Mai«  ce  dernier  a  furement  raifoa^ 
car  0  Is  pierre  qui  a  Tervi  d'Autel ,  avôit  été  ao  centre  do  Mtiaient,  die  n'aoroit  pas  été 
Blfe  en  pièces  par  Ii  chute  de  quelques  autres  pierres ,  9t  R»oit  rtftie  co  fon  estfer  jurqu'â 
cv  jour. 

t  L'Auteur  obicrve  que  k  Fialemia,  route  de  la  facoa  dtiRmaàu.  laquelle  s'étendoit 
tools  Norftlk  eo  Dtrfmbin ,  uraverfe  on  de  ces  mMiGiiOlS  d'ob  U  lafim  qw  ce  nqnesa» 
40k  avoir  été  aotérieiir  à  la  route  dont  it  s'agit  (i). 

Entre  pIuHeurs  autres  chores  dont  nom  avons  fait  l*éDniD«ntlon  d4eflbt,  en  a  trowe- 
fout  nn  Je  ces  monceaux  un  grand  fabre,  qui  fe  voit  encore  aôuellcment  à  Oxford;  & 
ftxtt'UO  autre,  use  hache  d'armes  qui  pefoit  ao  livres,  &  qui  a  été  donnée  au  Colonel 
Jf^ÉhMb  Ôet'dsfde  delTous  un  trollÙme moncean  un  iitHrument  de  cuivre,  qu'on  Tup» 
pofe  avoir  appartenu  i  «wlqMe  DcOlde.  ^  t'en  fetvott  pour  couper  te  Guy  des  Cbéoes. 
Nous  avons  obfervé  d-deffus  que  ks  Diuîn*  GonMr  employoient  poor  cet  eftc  me  ftr( 
|^tcfd*or.  Au-deflbus  d'un  des  monceaux  i^ui  ont  fervi  de  tombeaux  i  des  femmes,  on  a 
iroavé,  outre  divers  oroemem,  une  a^uitle  de  téte  tout-i-faic  pointue,  St  ronde  à  un 
iKMtA  QoelquetHioa  de  ces  colifichets  feniblem  avoir  été  garnis  de  métal  ;  i\  l'on  en 
«tttae  trouvé  na  necouvert  dlmpeBjd'ortœ  gjui  BroBve  que  ce  Alemunent  doit  avoix  n 
éé  eetai  de  quelque  BmllM; 

Mwêuam  Nlleiiiciedioftàeiite«Eltaaeali4pt»flBoaqpi  cas  encaoïe*  anili-hieik 

.    .  .  .  . 

(s)  ttHàOefê  fiBsitii^s  p.  %  atrAi.  Mmi»  Joui  M  ».  sai. 
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û  grand  nombre  amt  eovlrofli  d«  SMirfèmgf ,  que ,  de  qadaiNiieDdroia  é-  Secr.  IL 
kvét,  on  peoc  en  compter  128  (a).  Daot  une  même  «HljMi'Qn  en  voit 

r^lquefois  jufqu'à  C  ou  7 ,  dont  l'un  furpafle  tons  let  antres  en  grandeur,  jjfj 
rembk:  ^vuir  été  le  tombeau  de  (]uel()ue  Chef  de  famiUe.  Le  plut  remar- 
^Mible  de  ton»  cet  TombMar  cft  etkn  de  Canifitts^  Uni  te  bni,  qui 
combattit  coatnJulcs-Céfar.  Ce  monument  eft  au-delà  de  JViUon^  ancien- 
BCtnent  Carwlium ,  ainû  nommée  d'après  ce  Prince  y  qui  pourroit  fort  bien 
en  avoir  été  le  fondateur.  Le  monceau  en  queftion  eflfitué  fur  une  hauteur ,  & 
ffKie  etfcnflêl  élevé.  Du  fommet,  qui  efl:  garni  de  quatre  grands  <&  beaux 
arbres,  on  a  la  vue  de  l'une  &  de  l'autre  Sarum  ,  du  Parc  de  JVilton  ,  du  . 
chemin  d'/kiwvg,  (k  de  Quelque  collines  éloignées.   Un  autre  monceau, 
appelié  AtfMarrtw,  cft  MsAOk^mt  grande  qumiiéd*irfaKi,  âi  a  la  vuS 
fer  le  Stmebenge ^{vx  l'endroit  où  fe  failoit  autrefois  la  Cdoriê  des  chevaux, 
fisr  tous  les  monceaux  d'alentour ,  &  fur  la  plus  belle  Campagne  du  Monde  {b). 
K^JiWA  de  faire  menùon  de  la  fymétrie  de  l'ouvrage,     de  la  forme ,  Stonrhn^ 
«IB^bin^dftrlapoaMr  de^aiaicfl,  il  eft  boodelever  onedilicul- se 
té,  qui  doit  naturellement  s'être  offerte  à  l'elprit  de  nos  Le6leurs,  &  que  J^JIJIÎÎJJ 
voici:  puifque  ces  monceaux  ont  fervi  de  fépulcres ,  qu'e(l-il  néceflaire  cm  M^Af** 
de,&ire  du  Stambtt^t  un  monument  fépulchral  ?  Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  wmm 
tÊpijftikg  8vec  nocie  Auteur  que  oe  Mtimiir  a  été  un  Templet  Nous  ré- 1»^^ 
pondons  que  nous  n'aurions  aucune  répugnance  à  admettre  cette  derniè- 
re idée,  s  il  n'étoit  pas  démontré  que  ni  CelM,  ni  Gmthis,  ni  Brttwst 
ft'oai  eu  de  pareils  ddifices  que  longtems  après  11  vcnod  te  Mmuèis,'  O»* 
pendant ,  pour  faire  voir  que  notre  conjeâure  o*eft  noUemeot  deftiraée 
de  fondement ,  nous  remarquerons  en  premier  Heu ,  qu'il  y  a  une  extrême 
différence  entre  un  monumeot  &  un  iiett  de  fépulture  y  que  ce  dernier  e(t 
Amplement  dellinée  à  renfermer  les  reftei  des  morts ,  &  rame  k  conferver» 
kur  mémoire.    Le  Stonehenge  ftrvoit  peut-être  de  tombeau  aux  Rois,  ou 
JC^uSdes,  qui  étoient  alors  en  grande  vénération,  ou  du-moins  à  leur 
Chef.  Cet  Edifice  éioit  au  centre  de  tous  les  monceaux,  &  le  point  de  * 
fo8  oommon  de  tous.  U  fot,  fuivant  tcMites  les  apparencei^  conitruit  anr 
dépens  de  toare  la  Nation ,  &  deftiné  à  être  non  feulement  un  fuperbe 
monument  pour  des  peribnnages  diflingués  par  leur  rang,  ou  par  leur  raé» 
ùat,  OMB  anfB  pour  afliner  h  propriété  de  cha^w  noaoaao  t  fii  ftiiiille- 
nipeélive ,  par  le  nombre  de  coudées  ou  de  Hades  qn'â  y  avoit  depuis 
fe  monument  jufqii'à  chacun  d'eux ,  vers  l'Orient ,  ou  l'Occident ,  &c. 
Car  notre  Auteur  a  démontré ,  cornai  d'autres  avoient  déjà  fait  avant  lui, 
.  par 
®  JUd.  p.  4S*  &  FL  XXXL  0)  VA  p.  40>  &  FL  ZXXW,  ftc. 

tpx\e»  oflemens,  feinbtrnt  svroir  fouffht  l'a&iondu  feu:  ce  qui  néanmoins  n'eft  vrai 
punie,  &  n'A  pM  Wcu  pour  toas  les  monceaux.  Sous  quelques-uns  d'eux  les  ccodrct  'é> 
Maote  dut  une  petite  urae  de  tene  roaçritre;  k.  fous  d'autres  let  corps  oat  é» 
if«  enter 


ié  treeWs  enterrés  tout  de  leur  long,  &  dans  ia  dbeâioo  Noi^  ft  SbA  Aioft  ia 
4e  bntar  Iti  corps  morts  étoit  eu  ofage  panai  les  9mm  vm  ■  bim  qoc  cstte  de  Isa  sa^ 
i^tai  tos  bralir,.  amai  la  «iaef  des  AmIi 

Us 
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«BCT.  II.  par  la  fituation,  la  ftruclare,  &  la  rymétrie  dQ  Stonehenge,  qoe  les  Druf» 
lî«/^i«  jje,  Jirttons  a\'oient  une  idée  claire  des  points  de  la  Bouflbie,  &  de  quel- 
luis.       ques  pratiijues  do  Géométrie. 

■  Cette  conjecture  éunt  admife,  nous  ajoûtons  que  la  longue  &  fpacieufe 

avenue  du  Stct:ekenge ,  les  chemins  qui  mènent  à  cette  avenue  ,  auflj  -  bien 
que  la  fituation  &  la  (Iruâure  de  l'Edifice ,  dont  la  vue  s'étend  fur  tout  le 
Pays  d'alentour,  donnent  lieu  de  fappofer  que  le  corps  du  mort,  furtontfi 
c'étoit  celui  d'un  Prince  ,  d'un  grand  Druide  ,  ou  de  quelque  fameufe 
Héroïne,  éioit  précédé  d'une  pompe  funèbre,  convenable  à  la  dignité  de 
la  perfonne;  ce  qui  étoit  une  des  coutumes  que  les  Scythes  obfèrvoient  h 
l'égard  de  leurs  Monarques  décédés  (a).  Cette  proceflîon  fe  faifoit  appa- 
remment depuis  le  lieu  où  le  mort  avoit  fait  fon  féjour  durant  fa  vie,  jus- 

3u'au  monument  fépulchral.  Là  il  étoit  reçu  par  les  Bardes  &  par  les  Druï* 
es,  lefquels  pratiquoient  les  cérémonies  ufitées  en  ces  fortes  d'occafionï, 
&  qui  confiftoient  principalement  à  offrir  des  facrifices,  à  relever  les  ex- 
ploits du  mort,  à  chanter  les  louanges  de  fes  ancêtres,  &,  en  cas  que  le 
corps  dût  être  brûlé,  à  avoir  foin  que  les  cendres  fulTent  dcpofées  dans 
une  urne ,  qu'on  tranfportoit  enfuite  avec  les  armes ,  &  autres  marques  de 
dignité  qui  avoient  appartenu  au  défunt ,  à  l'endroit  où  devoit  fe  faire  Ten- 
terrcment.  L'efpace  ouvert  qu'on  trouve  hors  du  bâtiment ,  a  pu  fervir 
à  des  Jeux ,  à  des  fpcélacles  &  à  des  Combats  tels  qu'on  en  donnoit  en  pa- 
reilles occafions,  &  dont  il  fera  parlé  plus  au  long  dans  la  fuite.  Chacun 
de  ces  endroits  eft  parfaitement  fitué  pour  le  but  que  nous  venons  d'indi- 
quer; 6c  tout  ce  qui  s'y  faifoit,  pouvoit  être  vu  de  tous  côtés  par  le  plus 
grand  nombre  de  fpeftateurs  qu'on  peut  fuppofer  y  avoir  aiïiflé.  Il  nous 
refte  fimplement  à  ajoûter ,  que  ce  qu'on  vient  de  lire  renferme  coûtes  les 
différentes  conjeélures  que  les  plus  habiles  Antiquaires  ont  faites  fur  ce 
fujét.  L'Edifice  répond  k  un  Temple,  àcaufe  des  facrifices  &  des  autres 
rites  facrés  qui  s'y  pratiquoient.  Il  fervoit  aulTt  Je  monument  fépulchral , 
à  caofe  qu'il  étoit  deftiné  aux  obféques  les  plus  folemnelles,  &  qu'il  for* 
raoit  comme  le  centre  de  tous  les  Sépuichres  d'alentour  :  on  peut  outre 
cela  le  confidérer  comme  un  Amphithéâtre,  à  caufe  des  Jeux  funèbres 
qu'on  y  célébroiti  &  enfin  comme  un  lieu  d'affemblée  générale  de  toute 
la  Nation ,  convo  ^uée  pour  l'éleélion ,  ou  pour  la  proclamation  d'un  nou- 
veau Roi,  d'un  Général,  ou  d'un  Grand-Druïdc,  dans  le  tems  qu'elle  as- 
fiÛoit  aux  obfé(jues  de  quelqu'un  de  ces  grands  perfonnages.  Au  refte ,  il 
paroît  évidenament  que  le  Stonehenge  n'a  été  conftruit  ni  par  les  Rmaittfj 
ni  par  les  Saxons,  ni  par  les  Danois ^  étant  antérieur  à  l'arrivée  de  tous  ces 
Peuples.  Aux  argumens,  déjà  allégués  à  cet  égard,  nous  en  joindrons 
encore  un  tiré  de  la  confidération  des  pierres  prodigieufes  qui  compofenc 
ce  merveilleux  Edifice. 
D'  ÎM^      Nous  avons  obfervé  ci  -  deffus ,  qne  l'énorme  grandeur  de  ces  pierres, 
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fer  an  vulgaire  qu'elJes  avoient  été  apportées  par  Art  Magique,  ou  le  fe-  Skct.  IL 
cours  des  Démons ,  fuivanc  les  uns ,  &.  par  les  Géants ,  luivant  d'autres , 
les  plus  foibles  de  ces  deux  fortes  d'Etres  étant  cenfés  capables  de  les  trans-  '1^'^ 
porter  avec  eux  d'/lfrique  *.  (Quelques  Sçavans  ont  cru  que  ces  pierres  '  '  j 
étoient  factices ,  &  ne  confiftoient  que  dans  un  mélange  de  fable  ik  de 
mortier.  Ce  fentiment  a  été  rtfuté  par  un  grand  nombre  d'expériences , 
qui  ont  coûté  cher  à  l'Edifice.  Les  pierres,  donc  il  s'agit ,  paroiffent  avoir  été 
cifelées ,  au-moins  la  partie  d'elles  qui  eft  au-deffus  de  la  terre  ;  car  pour  ce  qui 
eft  de  la  partie  qui  ell  en  terre,  on  l'a,  tout  bien  examiné,  trouvée  telle  que  la 
nature  l'avoit  formée  dans  quelque  carrière,  ou,  fuivant  notre  Auteur, 
lelle  qu'on  trouve  de  pareilles  pierres  fur  la  fur^ce  de  la  Terre ,  en  très- 
grand  nombre  &  de  différente  grandeur ,  en  pluHeurs  endroits  où  elles 
pourroient  fort  bien  avoir  été  depuis  la  Création  du  Monde  f.  On  en 
voit  une  prodigieufe  quantité  fur  les  dunes  de  Marlborougb  près  A'Mury, 
On  peut  tirer  de-là  un  autre  argument ,  pour  prouver  que  l'ouvrage  ell 
de  plus  ancienne  date  que  la  venue  des  Romains  \  car  en  ce  tems-là  les 
Belga ,  Colonie  des  Gaulois ,  s'étoîent  ren  Jus  maîtres  de  celte  partie  du 
Pays  ;  deforte  que  les  Bretons  auroient  dû  tirer  ces  pierres  d'une  Contrée 
ennemie,  ù- moins  qu'on  n'attribuë  à  ces  Bclga  mêmes  la  con(lru6liou  du 
Stonebenge  ;  ce  qui  eft  beaucoup  moins  vraifemblable ,  que  l'opinion  qui  fait 
honneur  de  cet  ouvrage  aux  Bretons ,  fameux  par  ces  fortes  d'entreprifes. 

La  grande  difficulté  eft  de  concevoir  comment  des  pierres  d'un  poids  fi  l-eur^nr' 
prodigieux  qu'une  d'elles,  qui  n'eft  à  beaucoup  près  pas  la  plus  grande, 
a  été  trouvée  par  des  Juges  experts  devoir  peftr  entre  30  iSc  40  ton-  ^" 
neaux,  ont  pu  être  traînées  par  moins  de  150  Bœufs ,  depuis  l'endroit  d'où 

elle 

•  Cette  extravagance  efl  fondée  fiir  une  notion  fjne  notre  Acteur  Tcmltle  avoîr  adoptéet 
fçVTOir  (\u'/t/tr  a  été  k  même  que  Hepher ,  un  de»  lils  (\}ï/ibTiibjm  eut  de  Ktturnh,  6i  qu'é» 
t;iot  venu  à'Afriqut  avec  Hircule,  il  amena  avec  lui  les  DruîJct  qui  conltiuilirtint  l'iidi* 
lîce  donc  il  eit  ici  queliion. 

t  C'eft  une  conjeclure  de  notre  Auteur  (i),  que  le  Leéleur  pourra  adopfff  en  attendant 

3u'H  en  rcncuotre  quelque  nutre  plus  vraifemblable.  Hous  n'avons  jinuis  en  nccafion 
'examiner  ces  pierres  dfs  dunes  de  Marlborougb  qu'à  une  affez  grande  didancc,  d'ob  elles 
nous  paruilToient  comme  ayant  éié  tirces  de  quelque  carrière  voiline.  A-la-vérité  cette  car- 
liite  ne  fe  trouve  pius  à  préfeiit.  mais  rito  n'enipéche  qu'elle  n'ait  été  épuiféc  ou  couver- 
te de  terre;  en  ce  cas,  les  pierres  des  dunes  de  Marlborougb  pourroient  fort  bien  avoir  été 
d«flinées  par  les  anciens  DruïJes  lirttonj  à  conOruire  quelques  autres  Kdifices  du  nxàme 
genre.  L'exécution  de  ce  projet  fut  peut  ê:re  déconcertée  par  la  nécefliié  oti  ils  fe  trou- 
vèrent réduits  de  palTier  en  himiU,  «c.  comme  nous  le  verrons  dans  la  Cuite;  mais  fure- 
ment  notre  Auteur,  qui  a  foigneufement  examiné  le  tout,  avoit  fts  raifons  (qu'il  n'mdi. 
que  pas  i-Ia-vérité)  pour  croire  que  ces  pitrrcs  n'ont  point  éré  tirées  de  quelque  carrière, 
liiais  fc  trouvent  répandues     h  \i  depuis  la  Créiiion  du  Monde. 

C'efl  une  cliofe  digne  d'être  remirquéc,  que  tous  les  ouvrages  Brtttns  de  ce  genre  en 
Wûisbirt,  &  point  d'auuc3,  font  faits  d'une  forte  de  pierres  pareilles  i  celles  des  dunes  cie 
MatlMougb;  au-L'eu  que  la  Cathédrale  de  5a/ûAury,  &  divers  grands  Edifices,  font  fait* 
d'un  tout  autre  gcnje  de  pierres ,  qui  ont  été  tirées  d'une  carrière  appellée  Cbilvmk ,  danc 
le  luêine  Comté. 

fi]  MoDiraucon,  Sn^Icm.  de  l'Anciquic.  Maiiudcl.    Kdig.  ia  Gaut.  lCe)xlc/.  Cboriïi.  Uifiot» 
Dclpliiail.    La  faille  Amul.  Tolofui.  al. 
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&<rr.  n.dle  •  été  prife,  jurqu'au  Shmienge,  qui  «ft  «i         étMC  HhHm; 

aioûte  à  cela  l'inégalité  du  terrain ,  &  le  nombre  prodigieux  des  pierres , 
OL  l'on  fera  convaincu  qu'avec  tout  le  fecouri  de  l'Art ,  la  feule  entreprife 
d'amener  les  matériaux  dc^t  avoir  égalé  tout  les  travaux  d"  Hercule  ii-moum 
qu'on  ne  fiippofe  que  toute  la  Nation  en  corps  d'y  ait  niis  la  nain. , 
ArTanec    Cette  première  difficulté  étant  furmontée ,  ii  a  fallu  en  vaincre  une  fecon- 
mm  S  àùf  tpi  CQofiAoit  à  en  ranger  &  diTpoTer  les  partiel.  Nooi  avons  lieu  da 
'        flippcMr  qalli  empl«)véraic  à  eene  oeetfioii  Jet  lêcoo»  ^  VAn  pût  knc 
&)urnir;  mats  nonobftanc  ceb  quelle  afiPreulê  peine  ne  doit- il  point  y  avqir 
Co  à  élever  des  pierres  d'une  pefanteur  fi  énorme, de  les  placer  aux  endroîti 
«convenables  ;  car  eu  examinant  r£diûce  avec  foin ,  on  voit  que  chaque 
aenon  r^nd  enOmtnt  i  là  mortaile  Chaque  tenon  a  la  mefiire  d'une 
coudée  de  Druide,  un  peu  plus  de  20  pouces  en  diamètre  •  du  côté  qui  a 
le  plus  de  largeur;  car  ils  font  d'une  figure  ovale,  àt  les  mortaifes  y  ré- 
pondent exaoement.   Par  ce  moyen  fet  architraves  font  bien  afFermiet* 
Dans  l'endroit  où  ellei  font  ]e  plua  pelantes ,  les  tenons  font  plus  courta^ 
&  là  où  elles  font  plus  légères ,  &  par  cela  même  plua  en  danger  d'être 


ébranlées ,  les  tenons  font  plus  longs ,  de  les  mortaifes  par  cela  même  pluf, 
fioibiidei.  Si  Yûù  puamt  h  face  mférieoK  de  l'Architrave  eo  trois  qoar^ 
rés,  les  deux  roortaiiès  le  trouveront  au  milieu  des  deux  quarrés  ester- 


set:  tirez  deux  diagonales  d'un  coin  à  l'autre,  &  le  point  où  ces  diagona- 
les s'enuecoupei^t,  marque  le  centre  de  la  mortaife.  La  diitance  qu'il  y 
aeotneles  deux  cemres,  eft  de  fept  coudées  de  Druides,  c'eft-a-^re- 
d'environ  huit  des  nôtret.  Nous  pourrions  indiquer  pluficurs  autres  parti- 
cularités curieufes ,  qui  prouvent  que  l'ouvrage  a  été  condruit  Géométri. 
quement ,  &  de  la  manière  la  plus  propre  à  répondre  au  but  ou'on  fe  pro* 
pofoit;  mais,  |Kwr  abréger,  doui  renvoyons  nos  Leâeura  à  rAuteur  mê* 
me  (a).  Ce  nue  nous  venons  d'en  dire  uiffit  pour  donner  une  idée  de  ce 
qu'il  y  a  de  difficile  &  de  curieux  dans  la  cooilruéUon  de  cet  ouvrage  ^ 
qui  furpaflb  tout  ce  qu'on  a  jamus  vu  en  fiût  d'obélîfaues,  de  colomnes, 
de  ilatuës,  quelque  eigantefques  qu'elles  ayent  été, à  l'exception  des  Pira- 
mides  d'Egypte,  ÔL  ou  CoioHe  de  Rhodes,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage  (b). 


D*/rr^.     Tout  l'Ouvrage  conGfte  en  quatre  cercles,  ou  plutôt  ellipfes,  de  pjli 


fer- 


res. La  plus  confidérable  de  ces  ellipfes  a  dix  entablemens  ât  cinq  architra- 
ves, oui  font  cinq  iriglyphes,  chaque  trig.lvphe  confiClant  en  une  archi- 
ve ««Bd«»CQiaDteiBcns,  qui  tel  Hitmoient  eofonbte  parle  moyen 


(s)  OU  ftpr.  ^  tt§,  ftc.  (h)  Htc  rupr.  T.  L  pb  t39*      A  T. 

p.  372,  4c 

*  Le  Dr.  Stukeley  a  cUlretnent  déinoMré  que  cet  ouvrage  o'a  jamali  été  confimit  fuivaac 
fffKàtftt  mefure  Rmahut  par  le  grand  nombre  de  fiafiloRi  que  donne  la  metm  di  da» 
que  piitkj  av-Upu  que  les  nombru  foot  rondi,  en  mtrurant  fuivanc  rancienoe  coadée, 
«ononne  an  Bànux,  sus  tbénkUnt,  aux  Egyjjtiem  ,&  à ,ce  qu'ii  pvott  kl,  ans  Dtûê» 
dssftMKaaâeas<UMs(s> 
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duel b'étoienc  Das  tous  de  h  même  hauteur,  comme  le  tèmirque  notre  ^'"f^"> 
Auteur,  qui  eft  le  feul,  que  nous  fâchions,  qui  ait  obftrvé  cette  ^^P^ce  jjj^^*»"" 
dé  beauté  ;  mais  chacun  d'eux  l'élevoic  à  proportion  qu'il  fe  trouvoic  plut 
près' de  edoi  devanr  lequel  ion  croie  qoe  f  Autel  étoh  utné  4k  <j|tf  lènible 
lion  feulement  avoir  été  le  plus  élevé,  mais  aufli  le  plus  achevé,  les  pier- 
res en  étant  mieux  travaillées  de  plus  belles.    La  hauteur  de  ces  Trjgiy- 

»  phes,  avec  leurs  architraves  ou  corniche,  efl,  en  prenant  le  nombre' 
moyen  ,  d'environ  24  pieds ,  donc  il  y  en  a  21  pour  les  entable** 
mens ,  &  un  peu  plus  de  3  ponr  la  corniche.   Les  architraves  femblenc 
avoir  été  un  peu  plus  larges  par  deffus  nue  par  deflbus.   Ces  trois  ordres 
A^7riglyphes ,  s  n  iiff  peritus  de  '^exprimer  Étnli ,  /élèvent ,  fidvsBC  ooit# 
Auteur,  à  la  hauteur  de  13  ^a) ,  de  14,  ou  de  15  coudées  de  Druïdes^ 
La  largeur  de  chaque Triglyphe  peut  avoir  10  des  mêmes  coudées, &  éga- 
ler par  cela  même,  au- moins  la  longueur  de  chaque  architrave.  Chaque- 
étmc^falidic  a  3  pieds  9  pontés tl'épaiflêtir,  ât  le  double  en  largeor.  -^ut' 
Trîgîyplies  font  placés  à  line  diftancefi  convenable  l'un  de  l'autre,  (jue  cela 
forme  un  coup  d'œii,  dont  la  beauté  ell  encore  augmentée  par  l'efpace 
mii  fépare  les  deux  entablemeiis ,  &  qui  s'élargit  par  en- haut  à  proportion 

■M6  la  largeur  des  Triglyphes  va  en  diminuant,  &  fiirme  une  ellipfe, 
dont  le  grand  rayon  m  de  15,  &  le  plus  court  de  12  coudées  de  Drtil^' 
des .  deforte  que  ,1a  atconference  de  l'ell^pfe  eft  de  60^  coudées  ^  'ia- 
AÉHe,  fuppfofknt  oné  rértMoô'antoiir  des  déox  centres»  êmt»  $ù^ûda^» 
cÊn  pour  le  grand  diamètre ,  &  «5  pour  te  petit i  h  diftance  entre  méiaae^ 
Cémres  étant  de  5  coudées  *. 

Nielle  étoic  la  gTandeur  Ôi  la  figure  de  ce  que  j^ones  appelle  la  cellule^ 
éPBOtre  Aatenr  Yadytum  ou  la  concba  du  Temple  $  ctr  cfed  éllf  tin  fiiivailt« 
eux.  Pour  ce  qui  eft  du  rtfte  de  l'édifice  ,  quoiqu'il  foît  exaélemènft 
prpportionné  à  la  partie  que  nous  venons  d'en  décrire ,  nous  nous  conten- 
tions d'en  rapporter  quelques  particularités  remarquables.  Dans  l'inté- 
rieur de  la  grande  ellipfe,  H  y  en  a  une  autre  beaucoup  plus  péùsàyétùe* 
les  pierres  font  plus  dures  &  plus  belles.  Cette  dernière  figure,  conjoin- 
tement avec  la  grande  pierre  brifée ,  qu'on  fuppofë  avoir  été  l'Autel,  âc 

S'eftd'qn  ilanfeblei^Ure,  di^  peut  8v«^  16  pieds  de  longueur,  cou- 
e'en  vingt  pierres,  dont  la  phipart  font  étrangement  défigurées,  màus 
ptt  aflêz  oéaonMiios  pour  empâdier  un  ObfervaiKur  coiieurd'en  démêler 

la 

• 

•  *  Peft  ce  qui  nofu  fournit  une  preuve  que  la  figure  que  nous  ?econi  de  décrire»  Q*a 
pas  été  origiiuircintut  un  Ilixa-one,  comme  Mr.  Jonet  le  fuppore;  bien  moins  encore, 
qu'elle  aie  «lté  formée  aux  Gx  poinu  dfl  trois  triangles  équilatértux ;  car  fi  ce  cai  avoit  eu 
Im,  ft  devroit  y  avoir  eu  fiX  Tr^iypjiSi  ^-lieu  de  cinq:  mais  11  ne  parolt  pas b  moindio 
esses  4tf  cefisléoeiTrfes^plie}  ifefofte  que  nrois  pierrn.  dont  la  ^zn^  4  je  fiolds  ^o»- 
nfac  l'tmiBiiMtUm,  doivent  ovoir  éé  einfwttéei.  I 
piirc  ruppofe  avoir  été  cinployé  pour  lî'.ii 
vrage  ait  tu  cette  fotme  tr  ({UQOfflLHrique. 

'TiétXlll  Ll 


iwttée»  par  le  atoe  Art  Migiqiiet.qiie  le  val-  • 
ir  le  tpttc.  filimi  s^'opiofitie  1  vounte  oie  fOuf 

,  .  .  T..- .  /  .     Il        ••  .  .... 
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tn.  XIII.  8^7 
^jplef  dâns  Içori  Pays ,  Stcr.  rà. 
Je  \a  ^  àime  tkht  à  raconter  com-  J^jJÎJJJ 

^  ^  ^<0utjittVt^^  teb  pedttRoyaa*-]f<SI|^ 

^^_JF  -'^éT  leî  habitans  de  drfférens  Dis  çuf/jue/ * 

ytdïMj*.  'Pu|a  doQc  qu'il  Q'eft  fait  ^u- ^'-'n*'^' 

^er,  due  du  lems  de  Côû^  H  n'y  avoît{|2j^jL 
^^^oaukîf;  oc  Quand  même  il  y  en  aui^oit  eu,  iiiefOautoài 
î  cuûènc  été  1  ouvrage  des  Gaulois.   Ce  feroit 
Ict^attribuer ,  pnifqu'une  partie  ^4ear  Refigion  Q"^"^  *^ 
Dieux  étrangers,  à  leur  vouer  des  Temples  &  des  J*^;^ 
i«nt  enfuiie  à  leur  honneur  dans  les  Pays  dont  ils  fài-  éans  Us 
y  au-lieu  que  les  Gaulois  avoicnt  pour  maxime  fonda-  Gaules  du 
k  de  démolit  tous  les  "Pdà^  de  leurs  Ennemis,  en  Ttmpia 
— priadpè  qui  leur  étoit  commun  avec  les  Perfes^  fçavoir,  fï^laî? 
R^ie  «no  offenfe  envers  TEtre  Suprême,  que  de  vouloir  Z!^^ 
i«  «>%âlait  'éë  quelque  endroit;  ce  qui  t  dut  dire  à  Cteé^  rt 
dans  Ut  yerfé  dans  la  conhoiflknce  de  la  Religion  des  Cm- 
n  ^g^c^gcipalcmcnt.  dan<  un  elprit  de  oomxmvi  à  totip 
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dont  la  ma 


tnêine 


toutes 
fait  à  kurs 
1*.  vérité, 
fbtœt 


-     .CA        ^  même  eertttade,  qn'ili  i^inritéfèni  lek 

de  proférer ^^jjje       igu^  Religion,  c'efl-à  dire.  qu'ilk 
,  Rommsoou^^  j^^^^^  Divinités,  avant  d'être  fubjugués 
re  joug  qu  a    j^j^^^  jj^^j^^  ^^.^1^  ajoroient  Mars  fous  l'em- 
rouer;     S'que  Mercure  étoit  en  grande  vénération  dans 
de  gré  f^bablemenfe  à  caufe  du  bien  que  ce  Dieu  avait 
ifoi.e|éor8  Sciences,  &  à  leur  Commerce  Çb).   Il  n'eft, 
/.eftioB  ici  de  Temples,  ni  ^Aotdi,  nài  ïëiiknenc  de 
\  foB  lionneiir;&-peoc-écre  ce  Oilte  neft^il  an  conunen- 

.  •  cernent 

bi  fupr.  L.  YI.  (b)  llïc  fopr.  T.  IV.  p.  I19,  &c. 

-  (iO  Comment.  ■■^QJ^i      q  c<((i  par  ignonnce  <i<  I«urs  principes ,  00  dans  le  àeffein  de 
Jienc(i).  qu'il  du  desGMWx,  qu'ils  oe  profeObient  d'auue  Religioè 

•  Noos  ne  >*S^.  e  i  celles  de  tous  les  nôtres  Peaplâ ,  &  même  aox  Dieux.  Il  la  m* 
piieux  )u(Uflec  WkifXf  Terre  mttle,  aDlqoement  pour  «lier  otttquer  l'jtptUt»  de  Dtipbtt, 
que  de  faite  la  g«W'  C'tfHà,  continue  t  il,  cette  Nation  fainte,qai  a  afliégé  le  Capitole, 
dite  d'avoir  quu6g|.(Q^me  qui  ^'y  trouvoit.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  réfa< 
Il  piller  fon  Temix^tie  de  CMtt  tccufttion ,  &  nous  nous  contenterons  d Werve*  id  quPUi 
tt,  le  V"'^  J^'P^'jfinn  «■  iiépiis  ééclaré  pour  le»  Oiem  de«  anixss  NattoM,  'c«  oni 
ter  la  plu*  g^^^Miut  mcon  adopté  tloB  aoeuM  des  GérémoBtes  Retfgleoftt  éM 
avoUnt  du  teroSttS»  gfBBSlWO»      pigj  que  ]g  cnraftére  général  que  les  Aiîtcurs  de 
piouve  qu'ils  n'«<Oi**  »t  aax  Gaulois  ^  eft  une  contradidion  perpétuelle  ,  puifqu'ilï  les 
Or«(f  ou  des  Romains.   _„'flyg„{  aucun  principe  de  Religion  .  &  tantôt  comme  le  Peu- 

deux  Nations  >«"'^";vy  eût  for  la  face  de  la  Terre:  le  frai  dTao  Uoiu«*q«l 
repréfentent.  «"îJj.^î^^H)  fwemeot  <fa^  les  GmN>  avoient  OM  Isllpoa  lliqMll*) 
pie  le  ttlas  "^P^^^j^^^^e   «rcfioU  q|ue  dis  jidXiiiiCM de  mépris  pow  toutes  lessotiesé 

*  •  '•(•».  LU 


rcfle,  ceci  ne  doit  •  entendie  ()ue  du  Vulgaire  gramef 
bien  que  les  autres  Sages  parmi  les  GauloiSy  à  l'exemple 
&  Romains ,  coufcrvérenc  la  notion  d'un  Ecre  Suprênoe,  ^ 
apparemment  en  (ècrec  des  préceadoSs  Divioii^  de.  la  Jm 
folution  n'eft  pas  encore  ftthftiftnte,  a 


Ltt  Drui-    Mais  cette 


Jupiter^  Âpdt 


4*tfmeétà  &      mépris  que  les  Gaulois  avoient  pour  toutes  les  autrespne  Ce/thue,  comm^ 

W  «W-  n  ^r.,i.„o    :i  f,M^,,  £flnv  'j.  . 


pour  expliquer  un  chaneemenc  û  étrange,  il  faudra  peut-ê^ux  Gauifiis  de  les  déifier 
qu'ils  y  ont  plutôt  été  torcéi  par  ceux  qui  let  fubjuguérent  tfcs  &  amr  Romains  de  iei 

gu'ils  n'y  furent  portés  par  un  efprit  d'imitation,  uu  par  \^  *      '  —  - 

vénération  pour  la  mémoire  de  leurf  Rois  ou  de  leurs  Héra 
cft  certain,  qu'à  un  Peuple  aufli  valeureux  que  les  Gaulois ,  l 
Bie  inviolable,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  étoit  I 
mort  la  plus  cruelle  à  la  perte  de  la  liberté ,  le  joug  del 
avoir  paru  affreux   &  qu'ils  n'ont  pu  confentir  à  porter  A 
iongteros  qu'ils  fis  troovoient  dans  rimpofTibilité  die  le  iëf 
me  la  pratique  confiante  des  Romains  étoit  d'introduire, 
force ,  leur  Religion  &  leurs  Loix  dans  les  Pays  dont  ils  fi 
quête ,  les  Druides ,  extrêmement  zélés  pour  leur  propres 
vment  qu'avos;  en  barreur  de  pareils  chaojçemetis,  dit  fe 
leur  autorité, qni  étok  tonjoun  fort  grande*,  folc  pour  1*0]  - 

■  ■•  •■  •■    •  1 

•  Itpsrolt  clairement  que  cette  Rrand«  autorité  (fejDroHes,  exceptée^ 
kcives  Â  la  Religion ,  n'écoit  pas  de  fort  indenne  date;  &  qu'ils  n'y  parvio 

augmentant  la  fuperftttioa  du  Peuple.  Les  femmes  fenbleot 
ptuàt  inflacMe  dus  UNites  les  Affaires  Civiles ,  ik  méat  dtn 
re  À  Is  Fais.  Les  ièiiNnet  tToIent  ce  privit^,  nêawMaoc 
CiuMi  en  Itatie;  &  Il  paroli  qu'elles  l'avoient  encore,  quand  ^ivMai 
dei  Gaules  pour  pjfler  les  Alpes i  car  dans  le  Traité  condu  awc  lui, 
un  Gaulois  commcttoit  quelque  offcnfe  contre  un  Cafthaf;vioiî ,  le  cr 
Tribunal  des  femmes  GmMfei        Quelques  Auteurs  ticbeot 
OOmlDe  li(lii0ilieî,  en  «HAnt  que  ces  femmes  étoient  teoofis  | 
tendent  qu'elles  avoient  marqué  un  degré  de  fagefle  fupérieur 
Guerre  Civile,  que  les  botnmes  avoient  eu  l'imprudence  d'alluj^ 
Tncitt,  les  l)onor<iifnt  des  mû  ues  privilèges  (2);  A  nous  tro^ 
bjaUie  parmi  les  ÂUeiUt  qui  fe  croyant  kfés  par  les  Fifitat,/ 
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po,  poiir.iideax  dî|^»  \f$  GaiMt  fanugéreat  durant  quelque  tems  leurs  Sect.  ni» 
iunnmafef  emr«  ceàc(eu^  Divinités       L'une  &  l'autre  furent  d'abord  a-  CVmwenr 
dorée»       des  Bôcages,  '&  Cous  des  Chênes;  mais  à  la  fin  Efus  fut  mis  en  qT^"'^^- 
QQbU»     ïoan'étïg^  plus  d'Autels  &  de  flatues  qu'au  feul  jfufùer  dam  f..%f , 
IMte  b  pirtie  dea  GMf  conquife  par  les  Rmahu,  Sooa  tes  r^pet  de  Dfr>*iftdr 
Çûktuh  ^  &  de  C/^tti»      ,  fucceileur»  de  Tibère ,  tout  le  Pays  fe  trouva  inférieures 
parftîmé  de  Temples ,  où  les  Gaulois  adoroient  Jes  Dieux  de  leurs  Vain-  ^"""'i 
q^ii  ài  il  fïQ  rtûn  prefque  çlus  de  trace  de  leur  ancienne  Religion ,  que 
H  jfiœ  barbare  d'effirir  dei  viâiinei  humaines  à  ces  nouvelles  Divioltéi;. 
çe  qui  occaHonna  les  Décrets  indiqués  ci-deflus.  Ajoûtons  à  cela  la  grande 
vénération  qu'ils  confervérent  pour  kurf  Chênes  nonobflant  le  nombre  ex- 
ceflif  de  leun  Teq^let,  &  dont  ils  ne  revinxenc,  fuivant  quelques  Au- 
teurs, que  vm  h  iSL  &  XiU.  Siècle.  Un  de  ces  Chênes  ëtoic  confiïoé^ 
à  cent  Dieux,  comme  il  jparoîc  far  rinlcription  gravée  fur  une  Colomne 
YOiûne  t*  D^s  que  la  digue,  qui  arrêtoit  le  torrent  de  la  fuperIlicion,^C 
M(B  fini  iUMnpuë,  les  pPus  groflieres  erreurs  inondèrent  les  Gaidui  &  Jet 
Cmiitttf,  après  avoir  fecoué  le  joug  de  leurs  Druides,  donnèrent  avec  tuC 
de  fureur  dans  \e  Potytbéifme ,  qu'ils  déifièrent  à  la  fin  jufqo'aux  Lacs,  aux" 
Rivières,  aux  Marais»  â:  au^  Fontaines,  attribuant  à  chacune  de  ces 
cbofes  une  QMqiié  paftjqiQérat  ^  des  qualités  furnaturellet.  De  cette 
folie  ils  en  avoient  iiiférée  un  autre,  fçavoir,  que  c'éioit  un  grand  facri- 
lége  de  péclwf;  dAiuiim'eWY*,  4^  lei.  <k;ireçher,  .6c  (iv-too;  de  mettre  la 
i  .-••»"»!  '.^ ■     .  .         .  .    :  •    V  •  maia 
•'if  *  1   .  <a)flle'rapn  T.  IX.  p.  f0«,-Ac: 

t  *  Noos  inférons  cette  paiticulaiité  de  quelques  reliefs  qu'on  a  trouvés  dans  la  Bsn< 
3e  EgUre  de  ParU,  (br  kÂiaeb  ces  dcnz  Dieux  font  repréfcntés  l'un  i  rôcé  de  l'aotie.  L'illi 
fcription,  à  la-véric<-^  ne  fait  oiention  que  àe  Jvpiter.  Mait  ia  Cérémonie  de  couper  le 
Guy  du  Chêne,  avec  ce»  moti  SffMfrf  Vtik,  feft  voir  qu'Efiu  eft  fcl  h  principale  Divinité. 

'  Nnus  ne  voulons  pit  cependant  trop  appuyer  fur  cet  Monumeni  énigmatiquu ,  que  cha. 
«pc  Antiquaire  interprète  de  la  façon  qui  j'accorde  le  mieux  avec  fon  hypothéfe  favorite. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  du  tems  de  Maxime  de  7yr,  qui  vivoit  environ  loo  ans 
•près  TiMe,  Sjiu  étolc  déjà  traMfimié  en  JapAir ,  &  adoré  fous  la  figttre  à'm  gnod  Cbè* 
tfe  (i).  L'Aoceur  ée  la  Vie  de  St.  Bm/^èee,  Bvéque  de  Maiyetut,  dit  que  es  PrAat  af 
trouva  point  de  meilleur  moyen  ponr  ramener  fon  Peuple  de  fon  Culte  fopcrflitieux  sa 
Ctr^lanifmt,  qu'en  faifant  couper  un  Chêne  d'une  grandeur  énorme,  qu'on  appelloic  le 
Cbéne  de Jfu^fr,  A  auOi  la  force  de  Jupiter  (a).  Cet  eiemple  a  été  imité  depuis  am 
k  aiàie  l&c«è(  (3).  Tm  la  téiMoft  peor  ica  Cbéoes  cft  de  pfiae  à  foitif  4a  cane 
les  OmMr,  «ême  Icar  cooMiflee  t»CMI*<an|^.  IPaabllolis  Ms  d'dMarwir  Jd^qaa 
)e  nom  de  Jupiter  ne  psrott  pas  avoir  été  adopté  par  les  Giulris,  nab  ftiallTiUlt  jts(llt  i% 
Jevt.  que  nous  avons  prouvé  ci-dtffai  être  d'origine  CritjftK  (4%  '  • 

t  Ce  Chêne  ayant  été  dans  la  fuite  coupé  par  S.  Sivire,  on  conferva  le  fouvenir  de  cet  é- 
véoenentpar  rinfcrhitloBfiiivance:  Akboubm  Divua  SavatUs  cviariT  cektum 
lysoiOK.  lIotK  kote»  ajoftre  qu'en  le  déradnani,  on  trouva  une  gr^de  quantité  d*o| 
A:  d'nrgcnt,  que  ce  Saint  employa  à  bitfr  one  EsUfe .  qui  lui  (ÊLmdiéÊ  MIS  k  fllke« 
comme  il  paroU  par  l'épitaphc  qui  fe  lit  fat  fon  tombeau  (s).  '  ■ 

f  i)  M»x  Tyr.  ^crm.  XXXVHI.  (^)  Uie  fiipr.  Tom.  XV.  p.  tij.  Sec.  . 

I  (i)  Hcnfcb.  Rclij.  de»  r.iiil  L.  It.  r,  j.  (s)  Jo.  île  Bofc.  Antiq.  Vie»,  p.  4«  TâMeai 

'^li)  Bxcril  AmàiX.  ia'j  «Mb  ii|J>  *p-  cutii.  àa  ftov.  Ynac.  Toa».  11.  p.       ajteèemd.  , 
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SfetSr.  m  main  fur  quelques  Tréfurs ,  qui  leur  avoienc  été  confiéi  *.  Les  Druïdei 
Chmoffit  virent  obligé  de  Ibufcrirc  h  tous  ces  changemens,  pour  ne  |Mi  eocoorir 
CuUe^^ji  ics  peines  portées  par  les  Edits.  Ils  firent  plus,  <&  pour  que  leur  nont 
(iMiftiff  n'excitât  ulus  d'idées  odieuiês,  ils  le  diangérenc  en  celui  de  Senani,  qd^ 
Ohïnhit  dans  leor  Langage ,  flgnifiolt  b  même  chofe  vptAn^  oa  FMr^  mtwâ 
inftrieures  nous..  Cette  altération  de  nom  marque  proprement  la  date  de  leurcWe; 
Wrt'fijrmi  H^^'l^'^  Icuf  Ordre  n'ait  été  entièrement  aboli  que  quelques  fiécles  après; 
ftoOulois^car  les  Romains  ayant  réufli  à  les  dépouiller  de  leur  autorité,  ne  leur  per« 
mirent  plus  de  la  repirendre.  La  lèole  reiTource  qui  leur  raftâc,  éboic  de 
fè  faire  valoir  par  un  redoublement  de  zile  pour  le  Culte  des  nouveaux 
Dieux  introduits  par  les  Romains*  Nous  avons  fait  mention  ,  dans  la 
dernière  Note ,  des  Tréfors  immenfes  qu'on  dépofoit  dans  leurs  Lace 
confacrés,  &  dans  leurs  Temple;.  Qui  croira  que  ces  Prêtres  ayenc  été 
aufli  fcrupuleux  que  les  Laïques,  &  fe  foient  fait  un  facrilége  de  convertir 
une  partie  de  ces  richcfTcs  à  leur  propre  ufage?  Quelques  AiperlUdoiM  du 
Mne  genre,  pratiquées  par  tel  (roa/Mr,  mettranc  M  Leâeor  ea'éiat 
prononcer  fiir  cette  queflion. 

Il  y  avoit  un  Lac  dans  les  Gaules  voifines  de  l'Océan,  qui  avoit  nom- 
ieux  Corbeaux  \  parce  qae  deux  Corbeaux ,  donc  l'aile  étoic  blanchâtre  y- 
faifoienc  leur  féjoar.  On  en  racontoit  d'éconoaiiiet  nerveillef  («^  Qaand» 
on  étoic  en  difpute  fur  quelque  chnfe  dont  on  ne  pouvoit  convenir ,  on  fe" 
rendoicao  Lac,  où  les  Parties  mettoienc  chacune  à  pan  fur  une  mâoie' 
phnehe  certains  g^ceaai  :  lei  Gorbeanz  venoieat  maiwar  les  gâteaux  dea 
uns ,  &  ëparpiUer  oeex-dèf  aoirey  Vfk  ceox  ùaat  la  gâteaux  étoieot  éçn» 
pillés  ,  gagnoient  leur  caufe.   Voici  un  autre  exemple  du  même  genre. 

Au  piedd'une  Montagoe  du Gétaudan  écoit  aufli  un  grand  Lac  conlàcré 
&  h  Loue,  (bot  le  nom  d'&km,  «fà  Agnîfie  Sfhnitw,  Cheqœ  année* 
toni  k$  ?^&B»  dei  environs  fe  leodment  à  oe  Lacj     y  Jetcoieot  Jei  uns 

dea 

(a)  SinA.  L.  L  IV.  9d  fin.  -i 

*  Qariqoei-ons  de  ces  Lact  écoitnc  conracrés  d  ua«  Divtoité,  &  d'iutret  â  une  autres. 
latUt  prétend  indiquer  la  raifon  pourquoi  les  GouMj  iei  déifioient,  à  caufe,  dit-il,  qu'ils 
étoicQC  ploi  près  des  Cieus,dC|Mr  tela  même  moioa  éloknét  de  i'oreUkr  d*  ces  Dieui  qu'ds 
Invoqooleat  de-U  (i).  Cette  nlfoo  eft  bien  maoTiNîe;  ft  il  eft  plot  ndfbaiMAile  de  fupporer^ 
qu'il»  croyoknt  ces  Divinités  préfeoies  en  c«  endroits  d'une  façon  plus  particulière.  Le. 
même  Auteur  nous  apprend  que  les  Htrmmluri  &  let  C/Uti  fc  tirent  utie  fanyiante  guerre: 
pour  la  propriété  d'un  Lac  d'eau  faléc;  iX  que  l'avantage  refla  â  la  fin  aux  premieri^  ca 
oooMqMnoe  d'un  vooa  qu'Ut  firent  de  (acrifiâ  leor»  ennemi* ,  &  d'en  offric  tçates  les  dé» 
pooilles  i  Mars  i  Mmun;  ce  qnlls  limt:  tous  Ici  GeK  fhrcac  luficiét  fins  atférieoih 
de,  avec  leuri  Chevaux  &  leur  Bétail ,  &  toutet  leura  dépouilles  furent  jettées  dans  le  Lac  (2). 
•  Ordinairement  ils  n'oftroicDt  point  de  vifliiues  i  cet  Lacs,  mais  feulement  de  i'or,  de 
r.ir(;ent,  &  de  riches  vêttmens.  Nous  avons  parlé  du  fameux  Lac  de  Tmlmfc,  confacré 
à  jf^êUm,  dont  les  Trcfors,  fuctout  en  Lingots  d'or  &  d'argent,  mootoiem  à  des  fommei^ 
fannenfes  (3).  Dans  ta  fuite  cet  Ikaz  devinrent  G  fujets  i  être  pillés  par  quelque  Peupla^ 
ennemi  i;Qc  les  DruïJes  dé{H>(SfaMllt  CCS  Tcéfim  tutéê  daos  feacs  TcfltpM.  dOM  iU  CUKait 
bon  nombre  avec  le  tcuis.  ■" 

(l)  An.u  L  XV.  (l^-brof.  i.  V.  «.  1^.  Cicil  a^OWfc  £• 

(*J  Ihtd.  iub  fia.  III.  AbL  QdL  Im  lU.  «.      •^t^    -  .  F" 
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îiabîti  (Thoflimet,  de  lin ,  &  de  drap,  &  des  toifon»  entières,  lei  au-  Sect^  IIL 


des  fromages,  de  la  cire,  des  pains  &  dautret  cho&i,  chacun  Telon^-ri 
Iki  fofcei  ^  1»  fiiculié».  On  faifoit  conduire. en  ce  lieu  des  charrette»  gj^ 
diarâéct  de  pfwrifioDs  pour  troisjoun.qu'on  y  pailbit  toat  entiers  à  (tui<t piques 
boDM  chère:  le  4.  jour  (a) , <îuand  tout  le  monde  éioit  fur  le  point  de  s'en  l^itmiitii 
retourner, il  ne  manquoit  jamais  de  «'élever  un ûirieux orage, roélé  de  ton-  *«A^"«'" 
nerres  &  d'éclairs,  à.la  lueur  deibiielf  il  lonbak  tanc  born  ât  4e  V*^*il!^pJU 
qu'on ééMjpéKk  de  fa  vié  â(  dçJov  recoir.  '    «  '«'OaoMl.- 

•  Nous  avons  parlé  de  Tufage  qne  les  Druïdes  faifoient  des  eaux  du  RJnti  — 
pour  découvrir  fi  une  femme  avoit  été  fidèle,  &  fi  les  enfaoa  iju'elle  av^>it 
donnés  à  fon  mari,  étoioit  féeHemcnt  de  hiL  11  fenible  qne  la  GmbU 
syent  en  beaucoup  pkis  de  vénération  pour  cette  Rivière  que  pour  aucune 
autre.   Les  offrandres  &  les  facrifices  qu'ils  lui  faifoient.  éioieat  d'un 

genre  particulier;  des  Années  entières  venoieot. implorer  loo  iècouif, 
i  denttider  à  gniods  cris  la  viâoire.  La  feule  viiB  de  OB  fkmtf  ou  de  • 
quelqu'une  de  fes  eaux,  fuffifoit  pour  infpirer  du  courage  à  leurs  Soldats 
(b).   ils  regardoienc  chaque  Rivière,  Fontaine,  Lac,  ou  Marais,  com-, 
me  le  fèjonr  de  quelque  Divinité,  i  cbacoDe  deiqaellei  ib  fiûibieoc  dei 
offrandes  propQfoannéet  à  leurs  facultés.  Nous  aurons  occafion  dans  la 
fuite  d'indiquer  quelques  autres  de  leurs  fuperftitions  ;  ce  que  nous  venons 
de  dire  fuffifant  pour  montrer  avec  quelle  ardeur  ils  imitèrent  les  Grecs  & 
let  Rmnaint^  &  combien  leuré  DrOldes,'  lemtBardei,-  dkc.  iatm  kmèa» 
de  s'enrichir  à  leurs  dépens  *. 

.  Ce  grand  nombre  de  Dieux,  ou  plutôt  de  Lacs,  de  Marais^  &c.  con- 
Jiiaés  a  ces  Dieux ,  n'cmpécha  pas  lei  Gmfofx  de  lenr  bAtîr  des  Temples, 
it  de  kor  ériger  des  Autels  &  des  Siaiiies ,  à  la  manière  dei  Rmaansi  plu- 
fieurs  de  ces  1  emples  étoient  d'une  grande  beauté ,  comme  il  paroît  dw- 
rement  par  quelques  reîtes  de  ces  édifices ,  ât  par  d'autres  monumens  du 
goût  de  la  ^htk»$  mds  ili  n'oSrdent  cônununénéncdans  ces  Temples, 
que  des  facrifices  d'animaux  brutes.  Les  vîtlimes  humaines  étoient  (c) 
immolées  fous  les  Chênes ,  fans  que  nous  puiflions  décider  fi  leur  but  en 
cela  étoit  de  faire  la  chofe  plus  fecrettement ,  de  peur  d'encourir  les  peines 
décernées  par  les  Edits  des  /tomainr,  ou  bien  s'ils  rctenoient  encore  leur 
ancienne  notion  d'un  Etre  Suprême,  auquel  ils  s'imaginoient  que  de  pa- 
reito  viâtknes.apparteaoieac  proprement  t»  Four  commencer  à.dpnfier 

I  à 

M  Orcfr  Tur.  Gior.  Conf.  c  a.  (r)  fM^  des  OtoL  L.  I.  e:  if.  * 

(*)  TWt.  HilL  L.  V.  c.  18.  '    .  '    .  ! 

•  Nous  prions  nos  Lcfteurs  d'ohrerver  îcî  que  h  coutume  de  déifier  des  Lacs ,  des  RI* 
viéies,  &  Je«  Sources,  peut  avoir  tiré  fon  origine  de  quelques  qualités  extraordinaires 
ott'oD  a  trouvées  i  leurs  eaux ,  particulièrement  ï  celles  qui  avoient  quelque  propriété  mé- 
dîdMie.  Lei  RivUtcs,  quoique  cetfe  remarque  ne  leur  foit  pas  fl  «pplirabte,  pouvoienc 
exciter  leur  véa^ttoè  I  caofe  qve  tenrs  eaui  content  tooiouis  fbns  sMpaifer.  Let  Drelt' 
des  qui  étoient  d'cxcellens  Philofoptu's ,  coinpnhoieot  pttftttemeiiC  UMt  CCd,  WUlVOiCDC 
kurs  ralfons  pour  en  faire  un  mytlérc  au  Tiupk. 
t  Le  prtmiir  4t  OTs ftoUfflen^  mnlt  le  plus  vialfenbkUe» à cmft  qrts  arokw  accou- 
Tmt  XUL  Mm lurté 
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SecT.  à  nos  Lcèlear»  quelque  idée  de  ces  nouveaux  édifices ,  nous  obfcrveron» 
Caminmi  qjjg  \^  ftaïue»  de  quelques  Divinités,  comme  Pennin ,  Mercure  y  Diane ,  du:. 
«^uîn/i  te  j^^j  j^Q^^  parlerons  dans  la  fuite, étoicnt  placées  quelquefois  fur  un  Piédos- 
«?mf/  tal  qui  fervoit  d'Autel,  &  quelquefois  fur  une  Colomne  d'une  prodigieu- 
r^ii^itis  fe  hauteur  (a).  Ailleun  la  Colomne  &  la  Statue  dtoient  à  couvert  des  in- 
infirieures  jureg  du  tems  par  le  moyen  d'un  ouvrage  de  pierres  ixîlies ,  qui  s'élevoit 
fia  fnirû-      j^j^^g  ^  ^  formoit  un  cone. 

ire  ''lois     ^^^^  Temples  étoient  riches  &  magnifiques:  témoin  celui  de  CIcrmont 
—--—  en  Aivergne^  qu'on  appelloit  yajjo:  Je  mur, qui  avoit  30  pieds  d'épaifleur, 
Dejcrip-  étoit  su-dehors  revéïu  de  pierres  de  taille,  6c  le  dedans  n'éioit  compofé 
tim  de  peiiitS  picrrcs  fort  déliées,  &  par-defllis  incrufté  de  marbre,  avec 

kms  Tm-  compartimens  de  Mofa'ique.  Le  pavé  étoit  tout  de  marbre ,  &  le  toit 
couvert  tic  plomb  (b).  Un  fçavanc  Antinuaire  François  fait  mention  de 
huit  Tempic-â  oâogones,  &  ajoûte  que  les  huit  faces  font  ornées  d'un 
nombre  de  Dî\nnite8  Caulci/es ,  généralement  au  nombre  de  huit  dans  cel- 
les qu'il  a  obfêrvées;  ce  qui  lui  a  fait  foupçonner  qu'il  y  avoit  dans  cette 
combinaifon  de  notnbre  quelque  Myftére  de  Théologie  des  Gaulois ,  difB- 
cîle  à  pénétrer  (c)  *.  Pour  abréger  cette  Seélion ,  nous  renvoyons  nos  Lec- 
teurs aux  deux  Ecrivains  cités  en  dernier  lieu ,  &  leur  donnerons  dans  la 
Note  fuivante  f  »  une  defcription  abrégée  d'un  des  plus  anciens  Temples 

des 

-(«>Greg.  .^eTur.  L.  Vni.  c.  IS.  Sulp.      (iWii  ibù?.    ,  ^  { 

Scver.  Dial.  L.  III.  c.  9.  &c.  Guich  Hift.  (c)  Suplémeiit  de  1  Anfiq.  Tom.  II.  V07, 
dtfSçavaJit.  ap.  Rehg.  des  Gvil  ubrfupf.  auffi  llelig.  des  Gaul.  ubi  fupï.  c.  lû,  inc/ 

nmé  auflî  d'oITrir  de  pareilles  vlftimes  d.ins  des  cavernes,  des  précipices,  &  antres  lieux 
défcrts  qu'ils  cboilîlToient  au  hizard,  &  quelquefois  auflî  par  le  moyen  du  fori,  ou  de 
leurs  Augures.  Ces  différentes  précaution»  indiquent  8ffi.z  clairement  «ju'ils  cachoient  ces. 
horrilïies  cérémonies  aux  yeux  d*.  tout  nutre  (1)  Peuple,  &  particuîiéreiutnt  des  Romaini, 
dont  les  déftnfes  étoient  Q  expréfles  A  cet  égard.  „      ,  , 

'  •  L'Auteur  de  la  Rtllg'ion  des  Gculois  reiette  cependant  h  canjciture  de  ce  fçivant  An* 
tjqunirê,  &  fait  Toir  (ji)  que  cette  figure  oiûogone  étoit  commune  parmi  les  Romians  :iu(Ii- 
bien  oue  parmi  Us  Gtultù;  &  que  ces  derniers  avoient  des  Temples  de  différentes  foruKS, 
tes  un»  ronds,  d'autres  oblooiîs,  &  d'autres  décaiioncs,  fans  y  emcmire  auci:nc  fincffe. 
Ce  qu'il  y  a  dt:  c«rrtaii),  cVa  que  les  Gati!oii  ne  piroifftnt  pas  avoir  eu  ce  refpea  Imajinai- 
le  pour  le  nombre  de  huit.  Si  nous  en  croyons  l'Une  (3)»  c'étoit  platfrc  le  nombre  de  fi» 
qu'ils  rcpnrJoient  comme  fscré.  Ils  pouffoient  même  h  fuperftition ,  pour  lui  faire  lion- 
Dcttr,  jufcw'i  renverftr  l'orilrc  des  nKiis,  des  années,  &  <ies  fiécics. 
.  t  Le  plus  remarquable  de  tous  ces  Temples  oflocones  ell  celui  de  Montmorillm  en  Poi- 
tou, dont  nous  donnons  ici  le  plan,  le  profil,  la  coupe,  &  les  mefures.  11  y  a  Temple 
delliis,  <t  Temple  deffous:  celui  de  dcfTous  cfl  plus  étroit  en  dedai»,  pirce  que  le  mur 
eft  de 'la  moitié  plus  épais,  comme  on  verra  dans  le  Flan  d-joinr.  Le  Temple  de  dtffus 
flKÏ  fcd  le  plu«  laxjje,  prend  fon  jour  par  huit  fcnéirrs  pratiauéis  dans  huit  arcades  faites  en 
mode  de  wjruil,  une  i  chaque  face,  mais  murées  hors  celle  où  eft  la  porte,  &  celle  par 
nù  l'on  va  dans  une  avance  hors  d'œuvre.  Quelques-uns  croyent  que  ces  arcades  étoitnt 
«utrefois  ouvertes.  Le  grand  irou  qui  efl  au  milieu  de  la  voôte,  comme  i  la  /tottndi  de 
^Mw,  donne  auflT  quelijue  jour  au  Timple,  mais  non  pas  beaucoup,  parce  qu'il  y  defcend 
pat  uo  tuyau,  degijuideur  toujours  égile,  long  de  quatre  toifes.  L'eau  qui  (oœbc  par  ce 
-~  tuyau 

(1)  Bwthjjd  Decm.  I>  X.^.  10  Jit)i.]«i  At\n<\.       (t)  Ibid.  c.  Ttf. 
j|cp(«»t.  ajmd  fcclig.'dts  dul.  L,  1.  c  ij.  ilI&i,       (;;  tdca  L.  XVI.  c.  44> 
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Jkt  Gêtlni c»  qiQ  \m  femim  ed  vérterinvquelqiie  kJ^  da  goût  >d«s  «kir.  IIL 

Gaukis  dans  leur  Architefture.    Tout  ce  gui  nous  refte  h  ajoûcer  ici  eft , 
que  du  nombre  iits  nichas  qu'on  trouve  dans  pluiîcurs  de  g^s  Temples ,  ^oJ^^lto 
on  peut  inférer  la  quaiwité  ëâ  .âacoës  qui  »'y  uwvoicnr.        plupaxc  de  ^Ufuu 
ces  lUtues  ont  été  détrukeiidimlemis  Que  ktbabiijr^  du  1'     cmbras-  Dt^ii 
férent  la  Religioa  CMiim»9%  dt  cdtafr-^i'oatfliveei  4e  .(kilaotcies  ruï  *nfMmm 


afin  qu'elle  l'écoale  phit  radiçoient.   Cette  ea^  lomfie  dans  le  Tempfe  éf  oeflbus ,  qui  tf»  ^^^^ 

'^  •d'écouLmT  T ,  mais  cbiiiiîie  il  n'éft  point  pii^é,  l'etu  »'iml'.be  dm<!  h  t<  rr    A  l'un  des  * 
tùtis  II  /  a  uni  :ivance  d'aiviron  trois  toifei,  qui  occupe  toute  une  des  faces;  loais  elle  e(l         *  > 
beaucoup  pics  étroite  en  dedariS  au  Tfinple  île  dtflbus.    Cette  avance  parott  I4tie  en  me*      i  ' 
jatttau  que  le  Temple,  étant  Je  la  nitmc  ïlruâure.   C'étoit  pcut-fiLie  le  lieu  oii  fe  ic<i<' 
fOieiK  les  Prêtiei  &  les  Minlflres.  Au  bout  de  cette  avance  II  y  a  on  ercalk»  wêmgfi  dant 
le  nor  podr.  nnaiR  du  ivtnplc  de  ddioiu  à  ceiui  de  defliu.  il  r  a  fw  cette  avance 
ktfpéce  de  pêtltt  toar .  que  quelqMMUll  «AtaMM  MOfr  ét<  m  CkKher.  Hi  cn>rent  que  db> 
^ia  la  Gentiliti^  ce  Temple  a  été  converti  en  Eglife,  mais  d'autres  ne  fonc  pas  de  ce  fin»  \ 
tiaent.    Vis  à  vis  de  cette  avance  eft  la  porte  du  Temple.    Au  côté  voiiln  de  la  porte  da 
Temple  fouterrain  il  y  a  uhl'  porte:  là  commtiice  un  chemin  large  de  plus  d'une  toife,  &      .  . 
long  d'environ  loo,  qui  conduit  i  la  lliviére,  oii  peut-^tre  les  Pmret  alloieiit  fe  laver 
•ènnt  que  d'eiercer  kuti'  i  nd  ons,  &  par  où  ils  pooveieot  aaffi  mener  laM  «tMoie».' 
•  :  .  A»-oeiiai  de  la  porte  du  Temple  il  y  a  huit  fignrei  bunatoes  graiCdrement  travaill^ei^ 
^1  foM  Aloo  loncea  les  apparences  huit  Divinités.   De  ces  huit  il  y  en  a  fix  d'PIommei^ 
rangés  trois  à  trois  comme  eo groupe:  ces  Hommes,  ou  ces  Dieux,  ne  font  pis  vécus  d'à. 
Ije  manière  uniforme.    Ceux  qu'on  vo't  de  fice,  portent  un  manteau  i  l'antique,  les  au- 
tres font  revêtus  de  tuniiiut  s     1'         ■  co!;:î:i  -  une  rob.-  d..  dnmbrc,  qui  lui  defcend 
iQfqu'aoz  piedi,  ouverte  tiu  banc  jufqu'en  bas  :  tons  ont  uoc  ceinture.   Ce  tmi  eft  i  teiiiaf« 
fftet,  eft  qoc  de  deui  lIotn«et  qu'on  voit  de  face,  l'an  eft  cbauiTé,  &  les  deux  aotrea  qui 
font  à  droite  &  à  gauche  font  pink  mà$j&  l'autre  ett  nopieds*  &  les  deux  des  e6iÀ  font 
chauillH;  ce  qui  fait  une  cfpéoe  de'  cobtratle  quf  MiK-ètre  ii*e(l  pal  (kns  myftér&  Les  dedk 
fleure?  qui  ttriinncnt  des  deux  cÔtét,  font  dtuxFeiDlBes:  l'une  qui  a  une  longue  chévelore 
pendante  fur  >e  devant,  tù.  haHllée  prcil]  le  comme  les  Femmes  de  nos  jours.   ëUc  a  les 
mairs  fur  iei  câiés»  &  porte  de  gands  ,  i;u[  ne  lai  couvrent  que  la  moitié  de  la  m«iii. 
Je  de  l'aocrc  bout  eft        d  a  deox  Sefpeos  qui  lui  oua^iknt  lettjambet,  ptflènt  eoinr 
'fea  cnlfSn.  &  mpoteut  cnforte  qee  Setnc  tCtes  réponi^  j  R»  mmoenes,  pour  v  Ibett 
-peut-être  foa  laïc  11  Ibinble  qulta  font  en  dtfbdltlon  pobr  cèla:  elle  les  tient  ferréa  con- 
tre fort  ventre.   Tjcs  oreemens  qui  font  an-deuos  de  l'entablement  ne  méritent  pat  d'être 
oobtiés  ,  quoique  k\<m  toutes  les  apparences  ils  foient  psrtb  d'une  imagination  bizarre. 
Ce  font  des  têtes  fort  eitraordiuiixes  9l  fort  variées.  Voici,  fuivant  notre  Auteur,  ce  que 
fignifieni  toutes  ces  figures (i).  La  FAnme  ouS  avec  deux  Serpens,  repréfente  ta  Lune,  i 
luinelle  par  cela  mtm  le  Temple  étoit  dédié.  Les  trolirvielllardi  foot  troi»  Dnildas,  ft 
^esiiols  JeaneS'Iioanies  leors  Difciple»!  AHlMrs  lê*flMiM«deftE-éMft  Aart  piniri  Me 
CautûiSt  le  Hiiéme  jour  de  là  Lune  étant  celui  où  ils  coupolent  le  Guy.    Les  Serpens  qui 
fucent  fon  lait,  marquent  la  propriété  que  la  Lune  a  de  nourrir  non  feulement  le  Guy,  mais 
aufli  tou»  les  autres  Végétaux.    L'autre  l^emme  efl  n[i;i.ircin[ncnt  JAnus,  une  figure  àjieu 
près  pareille,  qui  repréfente  cette  DéefTe,  ayant  été  trouvée  à  Cbilons.   Pour  nous,  il 
BOUS  feniMeque  d>Ul$  cette  fumMfldon.les  trois  ^»oet*lMMDmet  pourroient  fort  hl^ndéfl* 

Sner  tes  Prêtres  de  cette  DétiTe.  Miis  fi  la  Fenine  iui6,  dooMot  le  feln  à  deux  Serpent, 
gnlfie  la  nouvelle  Lnoe,  pourquoi  ta  Flemne  habillée  ne  mrqoerolt-elle  pas  la  pleine  Lu- 
ne, dont  I"!  infijfnces  dLvdknr  paroître  plus  grandes  aux  DruïJes,  à  proportion  du  côté 
iddairé  qo'cllb  courue  vers  la  Terre.   Ce  ne  font  poufUni-U  «^ue  d'uilcz  valaea  t^ooieftuics. 


fut  tntl9' 

iluk  p/irm 
ki  Gauloifc 


(t)  Idem  L;  L  C  }k 
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•^^gS  neii  fàklf  fi  nitt^l^,  qii*«i  fie  fçamAt-ëtt  û  c'Mcnt  de»  figures  dtff}- 
clJJJJJ^nées  â  repréfenter-^ei'Dieal  ioa  des  Homine».  NSm  deux  Auteurs  ne  font 
Cuiu  d*  point  d*accord  dans  leurs  jugemens  à  cet  égard;  mais  puifque  les  Gaulots 
fMA'f Mi  avotefit  mulciplié  leurs  Dieux  au  poiac  d'en  preadre  jufqu'à  cent  pour  .leur 
t^Mnk**  dédterimftalCMiie,  ponrqooi  ae  «roiroM-nsM  poi  avec  Dom  Anaanf 


/â  iMit>  Montfaucon ,  oa*ils  ont  ea  la  même  ardeur  h  multiplier  leurs  Idoles  dam 
4uit  parmi  Tcmplcs,  à  Icxemple  des  Romains  1  Plufieurs  de  ces  édifices  ont,  tant 
icf  Gtuloif.  dans  les  CauUs ,  qu'ailleurs  été  convertis  en  Eglifcs ,  «quoique  ta  plu- 
part B^ënt  été  démolis. 

Pafïons  à-préfent  à  l'article  des  Dieux ,  qui  furent  dans  1^  fuite  adoptés 
&  adorés  par  les  Gaulois,    ^ooê  ayon*  déjà  vu  comment  Efus  vint  à  être 
changé  en  Jupiter  ^  quoiqu'ancominencemene  (bus  îa  figure  d'un  Chêne, 
&  même  d'un  tronc  d'arbre  groflîérement  fait.  Mais  à  la  fin ,  s'étant  pion- 
'  gés  dans  les  Superflitions  Romaines,  ils  lui  érigèrent  des  Statuês  &  des  Au- 
tels, 6t  iejeparéfentérenc  à  la  maniéie  det  Mmainsi  c'eft  aiod  dans 
oBelqiief  >tfiicréiiefs  <m  le  4<oic^eeiiaiie  «ne  lancé  (Pune  main^  A;  la  Ibudi* 
de  rautre  :  (à  poitrine  &  fes  bras  font  à  découvert.    Sa  tête  eft  quelque^ 
Jspiter.  -fois  ceinte  d'une  couronne  radiale.  Son  nom  de  Jupiter  ne  fe  trouve  dans 
aucune  de  fes  infcriptions ,  mais  feulement  celui  de^ou  ou  y^v/j  ,qui  étant 
d'origine  CéUiqut  fut  préféré  par  eux  à  celui  de  JupUir.   Il  eft  aoffi  nom- 
mé Taran^  ce  qui  veut  dire  en  Langue  Celîifu^  Qui  lance  le  tonnerre:  nous 
XoferiODS  pas  affirmer  néanmoins,  que  ce  dernier  nom  eft  le  Tarokus^  oa 
Tmmity  de  Ucmn^  ou  que  les  Gaulois  ne  Tayent  dcnmé  à  ancn»  autre 
•Sien  cjo'aa  grand  Jupiter  ;  mais  nous  ibmmes  perfuadéi  qne  celui  de  J(nh 
lui  étojt  affefté,  &  a  été  confervé  non  feulement  par  les  anciens  Gaulois  ^ 
&  par  les  habitons  du  Fdys  de  Galles ,  mais  fubfifte  encore  aétuelicmenc 
dans  plufieurs  màn  Prmiféis  *,  Vans  la  partie  dei  GmiSu  vnidne  des  j4lpes^ 
il  s'appelloit  Peninus  ^  &  ces  hautes  Montagnes  étoient  défignées  par  le 
nom  de  Penina,  dérivé  du  vieux  mot  CeJ$ique  Pen,  qui  ûgnifie  une  bau- 
rèur  y  nn  fmmtt.  On  le  repréilnieoit  An»  la  figure.d'an  Jeune-homme  nud; 

une  Colomne  drellëelu]  haut  de  la  Montagne  da  petit  Saint  Bihtari^ 
par  L.  Lucilius ,  qui  appelle  ce  Dieu  Optimus  Maximus  \  d'où  l'on  a  con- 
■ela ,  qu'il  doit  avoir  été  le  même  que  le  Jovis  des  Gaulois.  Cette  conjeâure 
eft  d'autant  plofvraifèmblabfcf,  que  hl'Gotomne  fur  hqw^  il  tfraie  placé  , 
a*appell6k  indifféremment  la  Co'omne  de  Jupiur  &  celle  de  Ptninus ,  Se 
lîcKUrhoysie  j  avoic  fur  la^  Coitymie»  l'csil  de  Ju^ttr,  &  i'oa;1  de 
:•-  •      '  .  .         •  i'eni- 

'  *'7flltiC0ltfKn:nt  dan»  ceux  lîe  foudy  ou  Jnidy,  oa  Jour  cfe  Jne;  Joumint,  JoularB, 
Il  MoOC  de  3fi>W,  Montagne  ainll  appellée  par  les  Romains,  &  la  Barbt.  de  Jufittrf  Her- 
be aiofi  nonunée ,  à  caufe  de  queltjue  reflembUnce  qu'on  t'eft  figurée  eotie  ces  dcui  ot{}tU^ 
ft:  àuu  divers  autres  mou.  Foar  ce  qui  eft  «le  celaLdc  2W«i»,  il  fe  tnwpir  «ufli  dans  pla> 
ffinm  mots».  &  exprime  1»  hmlt  effirayanb  Ceft  de  oe  nom  qae  les  mots  ât  rtmx,n  fi  de 
T«t«^t»oDt  été  dérivés.  Ct?  nom  pourroit  fort  bleu  aufïï  avoir  été  donné  â  M^rs,  û  caufe 
du  bruit  terrible  que  i«s  Gmtoit  faifoient  fUr  leurs  boucUen  y  lorPtul'iJi  iovo^otcat  ce: 

;ia.binlUc»,  eu- après  Uvi^keiofcv   , -, 
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fntmu  («)  *  i  «na»  comme  l'œil  de  ^^upitcr  a  toujoQW  ûeoifié  le  Soleil  (è) ,  Stcr  TIL 
&  oue  'l'eicaitoiefe  cft  me'aflêz  lldâe  ^blême  de  ce  dernier  Dieu ,  pour-  Ommtm 

quoi  ne  ruppoferions-nous  pas  que  cette  Statué,  repréfeniant  un  Jeune*  (fv^^ndU 

homme  mid  ,  a  été  dédiée  au  Soleil  plutôt  qu'à  Jupiter  ^  (^oi  qu'il  en  foit , 
.  comme  celui-ci  remplaça  le  grand  Efus  des  Gau/oii ,  ils  lui  rendireoc  le  mê-  loit&s 
.nectdte,  &  en  particulier  lui  immolèrent  des  viélimei  inmiailMt,  COOk' ii^îÊrkwet 

me  les  Romains  le  firent  à  leur  Jupiter  Latialis.    Ceft  de  quoi  nous  avons/"»  «>««>- 
tXBpiMrté  qoelqtet  exemples  dans  I4  dernière  Seâioo  de  ce  Cbapkie*  & 
.  étmmk  Toam  pvMdent  (c).  im,^i^ 
:    lAffConde  de  leurs  Divinités  en  rang  ëtoiflftrr,  qu'ils  re^doient 

comme  le  grand  Protefteur  de  leur  Nation.    Lear  caraftére  guerrier  leur 


  yauc 

ordinairement  leurs  prifonoiers,  auiii-bien  que  tout  leur  bétail,  &  pen  crmU/ê^ 
doient  au  cou  de  km  chevaux  kt  tétcs  des  Ennemis  tués,  afin  ou'eiJea  ^  fOkiÊ^ 
rendiiTent  témoignage  à  leur  Taleur.  Ili  cncfadEiinc  même  dans  dit  M 

de  cèdre  les  têtes  des  pCTfonnes  diftinguées ,  pour  les  montrer  atix  étran- 
gers; &  ils  ne  vouloient  jamais  s'en  déUire.  quelque  pris  qu'on  pût  leur 
en  oifHr  (e).  Une  autre  Coocuroe  btrbare  au'on  peut  leur  reprocher ,  eft, 

3u*en  allant  à  la  guerre  ils  empoifonnoient  leurs  néchet,  en  les  frottant 
'un  lait  que  portoit  un  arbre  qui  rtirembloit  au  Figuier,  &  qui  étoit  un 
^véritable  poifon  (/).  Lorfqu'ils  étoient  atteints  de  quelque  maladie  dange- 
'leuiè,  ou  (qu'ils  étoient  dans  le  fort  di;  combat,  od  eofiD  expofiit  i  mwl» 
que  péril,  ils  immoloienc fur  k  champ  dei  hoaunei»  otiili  ftîfhifnt  vomi 
d'en  immoler. 

Noôft  'avoof  ebfové  d-deffus ,  nue  ki-  GMs  adorbiest  autrefois  f  Mars 
Ibni.  k  figure  d'one  Epée  noC,  d  fooi  fc  nom  de  AArx»  ou  Mavors ,  ou. 

Alawr- 

Car)  Guichcnon,  Bift.  ^  9sv(^,  ToD.  I.      00  U!p.  Fragm.  Tit.  21.   Comimnt.  L. 
1^  L  c.  4-   Rel'g'  des  GauL  L.  IL  c.  SJk  DioJ.  Sic  L.  VI.  c.  9   Atheiu  UIV.- 

m.Macrpb.  Sturn.  L.  I.  c  st.  le)  Strab.  L.  IV.  Diod.  ubifui». 

C«)  Hkfupr.  T. XUL  9,  ts&ftX. Vm.     (/)  HbodJg.  L.  XXIIL  6  is.  . 
f.  376- 

Cette  HMttité  eft  appellée  Apmna  par  Catan  l'andeo,  mi  dérive  ce  nom  d'yfpir ,  le 
picnier  Roi  A'ItaHt,  avec  lequel.  fuivMU  lui,  fjnic  le  régne  oVir  (i).  Seivius  (2)  la  noor- 
zne  Pmhvu  Mais  la  6gure  &  la  defaiption  que  Giiicbenm  nous  a  données ,  font  voir  que 
P^fnécoit  uneOiviolté  mile.  L'inTcriptioe  cA:  Luciui  Lucilius  Oto  PsKiifO 
OrTiuo  MAXiiio  Doaoïr  »sd4T.  La  Goloiaiie  4uk  à»  aubn.  tfok  i'4- 
'pieds  de  haut 

f  Ju/im  l'Apoflnt  attribué  la  valeur  &  les  fuccèt  dn  CaulaU  i  l'influence  que  le  Créa* 
reur  i!e  toutes  chores  avoit  donnée  au  Dieu  JUarr»  qttnd  il  mit  les  GouMi  fout  fn  procee- 
tios  (3 .  Mais  il  y  a  plus  de  bon-fCBi  i  dire  que  leiff  valeur  naturelle,  jointe  i  leur  batoe* 
pour  les  Royiabu ,  leur  fit  choifîr  ce  Dieu  pour  pro(ofl«ur,  non  comme  Ditu  ,  mais  com- 
me un  4n  atuîbuu  delà  ûipréae  Divinité,  ce  qui  l'accordoit  uès^Mco  avec  leur  carac- 
'••érettwifi(r(4). 

(0  ApoiMlitrol».  SJnim.  L.  K  A.SA  '.  .  (i)  Cynl.  AIci.  L.  IV.  contt.  Jul. 

(lif  COBUKab  >■  iEMi<i.  X»  f4j  Hic  l)tfu  T.  XU1«      a««.  in  J(«>- 

Mm  3, 
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Sfler.m*  Mtfbr-fittk^  qui  fignifitt  ^QmnUr  m  rtéatâbk.  Anffi  le  troovons-noot  te- 
^""'"^  préfenté  fous  l'habic  d'un  Godlier  ifiMHto ,  tenant  une  lance  d'ane  inaia 
ûîije'j»  ^  bouclier  de  l'aotre,  avec  %  furnom  de  Camulus  *.  hes/lccitainsd'Es- 
Mutqutt  P^f»  ûu  les  habicaiif  de  Cadiz^  Cûtoaie  Cauloife,  le  repréfeatoieiic  en- 
Dhkikk  mxé  ét  ityoDt de  Inaite,  à  canlèy  ik  nom  Anenr  <â),  que  le  moa- 
W^riturts  yement  vicient  du  fang  &  des  efprits  animaux ,  qui  infloë  û  fort  fur 


^itTurnd  ^*^''^>  ^  l'fâffet  de  la  chaleur  du  Soleil.  Le  grand  nombre  d'IafcriptioBi 
kl  GM'  relatives  à  ce  Dieu  que  les  S^vaos  onc  décerrées,  prouvent  qu'il  écoic  sa 
loli.  grande  vënéraiion.  Nous  avons  eu  occafioo  de  tiaiÉruiiHr  qoe  téii»  lerfirf- 
'  rors&  le  butin  qu'on  lui  rouoit,  étoienc  airafles  en  munceaux,  oui  étoient 
tenus  pour  n  facrés ,  qu'aucun  GoiiJvif  n'ofoit  y  toucher,  quoiquils  fuiièic 
lufiifs  à  l'abandon  en  rafe  campagne.  On  a  trouvé  quelques  pierres ,  fous 
Idqiielki  y  sroh  8  on  9  têtes  humaines,  qui,  à  en  juger  par  l'infcrip» 
tïon ,  doivent  avoir  été  celles  d'autant  de  viâimes  immolées  au  Dieu  Afor/, 
à  l'occallon  de  quelque  péril  éminent  ou  de  Quelque  maladie.   Dans  quei- 

rt  -  UN*,  d»  ttet  iafcriptioat  il  «ft  appellé  <MmtV  dans  d*aati«s  Segommèi 
s  d'autres  i^indas  ou  Britmus:  noms  dont  la  fignifîcation  n'eft  pas  ibit 
«kire.  Les  conjcélures  iea  ploi  pn^l^abJei  à  cet  églsà.  imroDC  de  nndite 
k  note  fuivaate  t*       >  .   ûV'       .    rtt^  •»  if 

(i)MsGMktaam.I..I.«.i9.  . 


*  Ceft  ce  qoi  ptrolt  ptr  deux  Infcriptlons  que  GMer  noua  a  données,  l'une  fur  un  bas- 
rdief,  svec  I«t  figures  de  doq  Oifinités,  fçavoix,  ArààmUt  Cawilw»  Jt^Êir,  Mutm 
9t  Êttmk  (i).  Soas  chacua  de  cei  noms  rft  repréTenté  1«  flront  dn  DtenlQdk|liê  duis  rttt- 

fatption.  Au-OeObus  fur  le  bord  de  1»  pierre,  font  grsvées  c«  paroles,  Quâninhii  Civet 
Sabintu  Remus.  Gruttr,  ne  rcmarquaDt  pas  que  Remus  donne  à  connoltre  que  f^iartintu  é> 
toit  Remtis,  a'eft  itmtghé  qoe  tout  ces  Dieux  étoitnt  d'extraâton  Salfintt  £c  Ciimiriur  h 
misac  que  CSmhUim  m  des  noais  que  les  Sabtiu  donooient  à  Mmnat,  Mais  fly  a  ota 
' antre  Jorcripdon,  ^os  mcleane  éTun  fiede,  qal  prouve  que  Iea  lUmék  adiwoieat  JHarr  feaa 
ce  titre.  La  voici  :  Marti  Camulo  ob  SALirraïc  Tibsbi  Claooi  Cjks.  Civrs  Rkhi 
Tr-MrtoM  cossTiTOïRUNT  (5)  Il  ptfOlt'pir-Uque  le  CiTiu/uf  de  la  5iWne  n'a  été 
reconnu  dans  cttte  pirtie  de  Itrdit ,  que  pirce  que  Çtwtfmi/;,  qui  étoit  Rtwnj ,  fe  trans- 
porW  dans  la  Sabine.  L'infcription  que  nous  venons  de  rapporter ,  a  été  faite  fous  l'Ein- 
pfie  de  CklÊiie,  au-lfeo  ijae  l'autre  n'ell  que  du  tems  des  Antmint;  d'oë  l'oo  peut  Inférer 
qne  les  aomt  des  s  Dieux  énoncés  dans  la  première  infcription,  font  Gauloii ,  non  feule- 
sneot  î  caaîie  de  lear  o^ae  CMlifue,  msis  «ilG  perce  que  ks  biUcs»  les  SKitades ,  &c. 
de  ces  Divinliés, .  oqt  bewBUMp  da  ssfpon  afsc  ccoa  des  MoaaaieM  de  to  Catfcftkeh  da 

M  (3). 

Foor  ce  qui  tîi  de  l'étymologie  de  CHiMliir,  elle  t  quelques  di/BcuItés.  Onueutdérfawc 
<a  aosi  d«  mot  PtMfMràa»«  waCbatf  is  b^le;  de  Camp»,  Gtmbtun,  À  de  (Ana,  m 
fn;  d*ob  eit  pettt-Ctre  veau  le  nom  de  témmuiia ,  p^r  lequel  les  Orar>'î!êfupicrfeac  h  vte. 
.toire  remportée  en  comliat  Ongulier.  Peut-être  audi  vient-il  de  cam  ou  chant  que  les  Gau- 
lois entonnoient  avant  de  livrer  bataille.  Mais  ce  ne  font  la  que  de  ûmples  conjectures  , 
que  nous  n'oferions  noM^nêSMS  adopter.  Sw»  compter  nue,  comme  le»Cdui*M  ont  reçu 
Jcar  FMythélfme  des  Ramaki  •>  0  feroit  ridicule  de  voalnir  qw  les  noms  de  ces  Dieux 
ftObn  d'orjgtae  ^imkift,  VùmMMi  lAj^Jrém,  U  peipit  «le  ^éuk  Dlm*^ 

t  Cdai  de  Sf^esM  MNlc  étie  GAifae,    llgailk  rkife  De-H  te  aoai  de  ilysBtr  aas 

bt- 

(i)p.  4o.li  ».  0}M»dfesM&»B.ebS« 
(ïj  I4cm  p,  }«.  s.  !!•     •     '  . 


Digitizoû  by  C(.)Oglc 


CAMU LUS»  ou  MARS . 


-    CAMVLO'IOVI    -   MERCVRIO  .  HERCVU 


VSMT- CIVEî-iABlNVS'  -  REM  Vf 
«•VIl-PR- ANTONIANE.  -  TyVJjS 


Digitizoû  by  C.jt.)0^lL 


;^ÉlJfai 'était  on  autre  de  leartitex»  dcaotiK  vénété  codmie  Dieu  de  5rcT!u- 
*llMédecine,  que  Mars  l'étoit  en  qualité  de  Dieu  de  la  Guerre.  Les  Druï-  sJ^'^'^ 
det ,  oui  oe  fâ  dilUnguoienc  pas  moini  comme  Charlarma  que  comme  Prê.  ^ 
très ,    célébrroeoc  oonmie  ilatitr  4e  Tcflicieede  leut  louédes ,  qui  con-  ^uiirut 
fiftoienc  principalement  en  Végétaux,  qu'ils  préparoieot  avec  bien  des  Cé-  Dmmuu 
réroonies  raj^érieufes  *.    Les  Àquiïiiens  &  les  TeSofûges  Tavoient  choifi  inféri*ura 
^guT  leur  prote£leur.  Les  derniers,  qui  occupoient  un  grand  territoire  aux-^'^1^ 
cflwifopa  OB  .I^Êdutfty  loi  avoient  comâcré  un  Temple  magnifique  dana  cet* 
tf;  Ville,  qui  étoit  leur  Capitale.  On  croît  que  ce  Temple  cft  le  même  que 
cdui  dont  un  ancien  Auteur  fait  mention  (a),  auquel  Cvnjlamin  fe  reiuiit, 
pour  témoigner  fa  reconooiiTaiiGe  à  ^poïkn  du  fuccès  qu'il  f  avoit  eu  dani^ 
ni^  de  Tes  expéditions.  Le  même  Auteur  dit  à  cette  occafion  que  ce  Tem- 
ple d'Jpollon  étoit  le  plus  beau  qui  fût  au  Monde.    L'Edi6ce  étoic  un  dé- 
(^Igpiie,  4^01  lequel  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  niches  &  de  fbuuës. 


&*aicrUtei  celj»  à*Mk»,  fin»  Sionaù  d'un  Jcune^hoBBe»  Le  Vmém 


miKb  dit  à  cette  cccafioi  &  Cènfi^utbtp  ^11  jaigtwit  à  kjernuelk  de  ce 

.  Dm 

(fi)  Eomeolu  Fuegyr.  Cooftaot  fiib  fln.  i 

Inbita&tde  lapante  1*  plur  fertile  des  Gaulei.  Celui  de  Hncius  Temble  luî  avoir  été  donné  â  caufe 
Ai  ÎTcapItlIqNrtia  qu'il  ovolt  i  Tinda.  préfemenent  Fenets  en  Pttvenct;  &,  fuivam  ton* 
ces(estppaitncet»cwii.d*  eumàm»  d!i|Rèi  «odqw  aocn  VUte,  où  11  étoic  pmiculiéreii 
aient  adoré,  peuMtie ctlb  dt  MmIm M  CMkr,  qvféoltwM  Cokaie  des  OoiiMr, 

qui  devint  dam  la  Tuite  ua  Siège  Epifcoiul ,  mais  détruite  i-préfent  (i). 

*  Voici  une  de  leurs  funcrrtitions ,  qui  fut  tn  vogue  parmi  tux  jufqu'à  i'onziéme  fiécle. 
ih  troient  une  Herbe  conlacréc  i  y/^o.'toi,  oa  Belenus,  qu'ils  appelioient  d'après  lui  Bt» 
JtiMiifh,  &  qM<  les  Rmairu  défignoien:  par  le  non  i'^ptUtnarU  {  Im  EJfêgnêU  A  les 
jrouMie  eat  cenfervé  Jii(i)a'è-préifeBC  lo  ftcpiler  de  ess  Maii«  Ifet  ont  rappsIlMt  MM- 
fM,  a  les  autres  StUnd.  Ils  fe  fervoient  du  f  iç  de  cette  Herûe  pour  empoifonDer  leurt 
dards-  Parce  moyen  la  plus  légère  blifTure  deverîoii  motlfelle»  5c  la  chair  des  animaux  tués 
à  la  rhafle  de  ccte  m^ni-^re  en  drvenoit ,  fuivant  eux,  r  :il!"urc  &p!us  tendre.  Ei'.tre  plu- 
fleuri  autres  ridicules  ufigcs  qu'ils  raifoienc  de  la  plante  eh oae (lion,  nous  ne  devons  pas 
oehllBT  la  fuivante. 

Toutes  Ica  fuis  qua  le  Pars  étoit  affligé  de  quel(}ue  grande  fediereffi:,  learenmcii'afl'efl^ 
blcrltnt ,  ft  faifoient  choix  d'une  jeune  vierge ,  qui  menoit  la  danfs-  Celle-ci  fe  dépooillok 
toute  nu5,  &  afioit  à  ta  tfte  de  la  troupe,  chcrclier  cette  hcrba,  qu'elles  aiiptlloitnt  en 
cette occafioo£a/</a-  Quandelle  l'avoic  trouvée,  elle  la  déracinoit  avec  le  petit  doigt  de  fa 
■nindioilSk  Set  cooipagnes  çoupoient  alors  quelques  braocl)es  d'arbres,  qu'elles  portoitnc 
«mre  fcort  nllat  tu  IsTniivaiit.  L»vier^  alloH  vers  la  Biviérela  plus  procteioe,  où  elle 
■plotsi;eolc  la  ptantedaw  hm;  ft*  eeibp^es  en  Affilient  de-méat  1  fégaril  des  braocheé 
<)u'elles  avoient  coupées,  &  en  arrofoient  In  vit■r^?.  La  cérémonie  étant  achevée,  cllta 
^e^gnoient  toutes  l'endroit  d'où  tlics  étoicnt  parties,  tuais  avoioiu  fioia  que  la /cuoe  vier» 
^  marchât  à  reculons  durant  toute  la  route  (aV 

t  CknjSonUii  venoit  de  fe  laiflr  A  MarJtiUt  iX^euk  (on  beau-pen,  qui  tvoit  jwé  ft  pe% 
te  :  delbfte  qull  fe  troov»  cd  Att  dé  reprendre  la  Pourpre  qu'il  avale  été  oU^é  de  qnll' 
ttr.  Comme  la  chofe  arriva  avant  fa  ronverdon  ,  i!  alfa  en  téinoigav  ft  nOQODOU&BGCl 
jt^Mlm,  dans  fon  Temple,  qu'on  croit  avoir  é:é  celui  de  Touloufi. 

Le  tnêtne  TanégyriHe  dit  qu'il  y  o't  un  lutre  Temple  de  ce  Dieu  à  JÉÊlMt  oii  il  y  » 
toit  aufl!  une  fource  d'eaux  chaudes ,  qui  fervoient  de  puniiioD  au  perjeiea.  four  tout 
aatreboiBBW elles  étofent  liotmes à.  blotaires. ■ 


|i}  Idcaa  AU*  le  AaftM.  ab  «•  ilMi.  (aj  Idc«i  IMd.  •(  Imbatd,  »fact.  X.      »  |b 
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SicT.ni.  Diea  la  Dignké  «fEoiperear  ;  &  ajoâtt  quelques  malt,  «fui  femblent  figni- 
ËÊ^^â^MdL^^*  qa'un  Oracle  que  Conjlantin  avoic  confulté  en  cet  endroit,  &  qui^ 
^Jl^        apparefflmepc  de  même  nature  que  celui  de  Delphes ,  promettoit  à  cr 
{«e/fu«f  -  Prince  rEnpire  de  l'Ummi.  Biait  il  ae  iànc  pit  tirer-betacottp  de  cobII** 

DttiWi/x  quences  des  phrafes  d'un  Pan^rifte.    Quoi  qu'il  en  foit,  comme  i^lp^&Pi' 
infcrUwtt  étoit  le  même  Dieu  que  le  Soleil ,  les  Gaulois  radoroient  fous  différensnoras, 
'iitSmê  ^        différentes  formes.    Il  eft  quelquefois  nommé  Apollon ^  BelenuSy  <Sc 
Ut^ST  -^^^U'ont  qui  veut  dire  i^aa;  quelquefois  il  eft  défîgné  par  te  nom  Per^- 
lois       fan  de  Mttbrasi  quelquefois  par  celui  dcPcnninus  ;  a  d'autres  fois  par  celui  " 
'  de  Do&cbtmu.  Nous  n'avoni  garde  d'entrer  dans  des  difcuflions  étymolod*' 

^foes  toiKiiam  Forigine  de  tout  cet  nomt ,  qui  pottrrdent  ftft 
rivés  des  endrohs  où  il  étoit  pwticuHérement  honoré,  ou  deqodques  au- 
très  circonftances  que  nou6  ignorons  (a).  Il  eft  prefque  toujours  repréfenté 
Q)mme  un  Jeune-homme  nud,  avec  une  couronne  radiale,  ou  des  treiTet 
d'or.  Quelques  anciens  Boftet,  dt  ptuGenrtMédailtet  antiques,  te  repréftn-' 
•ent  avec  un  po!e  fur  la  tête  *,  &  Panneau  d'une  chaîne  au  crâne,  qui 
firvoit  à  fufpcndre  la  figure ,  en  conféquence  d'une  idée  que  pluûeurs  An- 
ciens fe  formoieot  du  Soleil  :  car  ils  prétendoient  que  cet  Aftre  étoit  fus- 

Cdo  enire  CSieIft. Terre  avec  des  chaînes  d'or  (i).  Mais  après  Coac,- 
I  avoir  recours  à  cette  fubtilité ,  il  fepourroit  bien  que  \<a Gaulois,  pour 
■'acquitter  de  quelques  vœux  faiu  en  tems  de  maladie  ou  de  danger ,  ayenc 
cmt-méiBet  ft»  lospendre  linfi  tes  Figures  de  cette  Divinité.  lâ  figue 
<)*une  tète  d'Apollon  fubdfte  encore  dans  l'enceinte  du  Château  de  PoUgnaCt 
nom  qu'on  croit  dérivé  à'/JpoHo.  Cette  tête  eft  ronde,  d'une  pierre  bleuë 
de  4  à  5  pieds  de  hauteur  &  de  Diamètre.  Le  vifage  eft  environné  de  ra- 
yons touffus.  La  bouche  eft  toute  ouverte,  ce  qui  porte  à  croire  qae  )*!• 
dole  avoit  été  faite  pour  rendre  des  Oracles  (c).  Et  véritablement  les  Drui- 
des avoient,  vers  ce  t^ms-ià,  imité  les  Grecs  &.  les  Romains  avec  tant  de 
fureur ,  que  ootM  avons  lieu  de  fuppofer  que  cet  Onide  ne  fut  pas  le  feul 

3n'ilt  eurent  pamU  enx.  Il  y  a  une  infcription ,  qu'un  Antiquaire  trouve 
ans  un  coin  h  gauchî  du  Temp'e,  dont  le  fens  donne  à  connoître  que 
l'Empereur  Claude,  qui  éioic  de  Lyon ,  àt  pv  cuuféquenc  du  voifioage  de 

P#r 

(a)  Eurlpii]  FhœnlfT  JElian.  Varior.  L.  I.     (c)  Simon!  Limag.  d'Auvenuie.  p.  laj. 
c.  20.  &c.   CorndI.  Dift.  BUt  Bwg.  des  Oui 

(b)  Idem  ibiJ.  ViJ.  &  Aaaxagor.  &  il.     L.  IX.  c.  27. 

•  Poor  (çavoîr  ce  que  le»  Ancien»  entcndoîent  par  ces  fortes  de  pôles,  nous  devons  avoir 
ttCOUrs  i  Oiolort  de  SuUt,  qui  eQ  le  fciU  qui  nous  ait  donné  quelque  éclaircUrenk.'nt  i  cet 
^rd.  Cflt  Auteur,  pnrlam  da  Convoi  magnifique  du  Corp»  d'AltXÊn^t  depuis  Babylon» 
jurqa'i  jfltxanirie,  dit  qu'au  mtlieu  de  l'Impériale,  qui  s'étevoit  au-delTut  du  Chnr,  il  7 
avoit  un  polc  travaillé  avec  tant  d'nrt,  qu'il  ne  branloit  jamaii,  nonoliflant  ht  rihos  da 
Char,  &  l'inégalité  d«f  chemins  (i>  Ses  Interprètes  ont  conclu  de- là  que  ce  polc  étoit  une 
er^iéce  de  gond,  M,|iour  mieux  dire,  un  anneau,  qui  tnodéroit  tous  lea  mouvemtns  de 
h  machine  par  l«  moyen  de<  rcflbrts  qui  f  iboutiflioteat  (a).  Nous  lûSHoa»  i  nw  Leftetut 
i  ptoooacer  fur  cette  qucftioa. 

•    (1)  lUft  L.  XVm.  *      (a;  AMiq.  teplîq.  T.  T.  •  ' 
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foRgiuCf  étoit  quelcjuefbiitillé  oobrulierrOiicle,  ouplmdc,  comne* if  é-  Het.ïïk 
coicfort  maladif,  prier  le  Dieu  de  ùâ  rendre  ]a  fanté.  Car  Cé/ar  nous  ap- 
prend  que  de  fon  tems  les  Gaulois  regardoient  Jpolùm  comme  le  Dieu  de  q,^^^^ 
a  Médecine  (a);  &  on  autre  Eaivain ajoûcc  {b),  qu'ils  repréfentoienc  en  meifUfM 
bon  00  en  bronze  dans  un  Temple  b  oarde  da  corpi  qtà  étoit  infime.  hîwmt^» 

On  a  trouvé  à  Marfcilîe  une  Stataë  de  marbre  de  ii  ou  12  piedi  de  hau-  ^nA'»"»»"" 
leur,  qui  repréfentoit  le  Dieu  DoBcbenius.  Ce  Dieu  eft  fur  la  croape  d'un  fcj^'L 
Taureau,  revécu  de  tous  les  habits rniV/foir^j ;  de  la  cuirafle,  du  calque» i,, 
de  l'épée ,  &c.  on  y  voit  auilt  une  Aigle.   Le  tout  eft  accompanié  d  oné  loiib 
infcrjption ,  dont  le  fens  eft  quOSavius  Patermis  a  confacré  ce  Monument  -^"^ 
au  Dieu  Dohcbtnius,  Le  Taureau  (k  Tiiigle  ont  fait  conclure  à  Quelques  Aa- 
liqitttrei  qœ  ce  Dieo  étoit  fitpHer'i  voit  on  antre  Anteor,  feavent  dté 
dans  cette  fcflion ,  a  démontré  que  c'dtoit  Apollon  (c\  Tout  ce  qui  nous 
refte  à  ajoftter ,  eft  (jue  le  nom ,  oui  eft  Grec ,  &  qui  ugnifie ,  fuivant  quel- 
ques Auteurs,  un  Hippodrôme,  fuivant  d'autres,  les  tours  qu'il  falloit  fai- 

en  parcourant  rHippodrôme,  feroble  donner  à  connoître  qoe^  dam  fi- 
dée  des  Gaulois,  JpoHon  préfidoit  à  ces  fortes  d'exercices. 

Maisde  tous  les  Dieux  le  plus  vénéré  parmi  les  Gaulois  étok  fans-contre-  Mucor» 
dit  Meratre,  Nous  en  avons  d^à  indiqué  quelques  raifuns  dans  l'Hiftoire 
des  Celtes  (i).  I^aotrea  Dictés  avoîent  des  Vâlei  &  des  Provinces  qid 
leur  ctoient  particulièrement  afffcdlées;maisAf(frfr/rf ,  après  avoir  été  adop* 
té  non  feulement  comme  Dieu  du  Commerce ,  dune  on  le  regardoit  ancien- 
nement comme  le  grand  Proteâenr,  miia  anfl^  det  Aru  &  dei  Sdenoef , 
des  Grands- chemins  &  des  Voyageurs,  des  Femmes  enceintes,  &  même 
des  Voleurs,  on  lui  érigea  dans  toute  l'étendue  des  Gaules ,  des  Statues, 
des  Autels,  &  des  Temples.  Divers  anciens  Auteurs  l'appellent  Tbeutat, 
00  Tbeutntes  (f),  nom  dont  noua  avoB»  donné  TeipUaition ,  auffî-bien 
qat  de  celui  de  Mercure ,  dans  le  Tome  que  nous  venons  de  citer  en  der- 
nier lieu:  &  nous  fommes  pe^fuadéi^que  ces  deux  non^s  défîgnoienc  le 
même  Dieu ,  ou  ou'il  étoit  adoré  ibos  tons  les  deox  par  lief  Garnis ,  puit> 
fu'ils  font  l'un  <k  l'autre  d'origine  Celtique ,  &  qu'ils  expriment  les  perfec- 
tions ^*ils  lui  attribuoient  *.  Celui  de  lUttai  lignifiant  le  pere  de  fon 

Pcu- 

t»)  Com.  ol>i  Tupr.  (d  Htc  Tapr.  T.  IV.  p.  124.  io  aot.  6: 

ib)  Greg.  Turon.  vit.  pair.  e.  S,  Md.  137.  fo  noc 

(«)  Aellg.  des  OauL  L.  JL  c  s?.  (e)  Lncaa.  Pbarfal.  I.  LIv.  Oacsd  UL 

*  L.  VI.  c.  44.  Laâant.  &  al. 

*  A  ces  dfux  noms,  &  à  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  dans  un  Tome  précédent, 
nous  SjOÙterons  ici  celui  <\'Ogmius,  dont  Lucien  fait  mention,  &  qui ,  quoique  cet  Auteur 
le  donne  aburivcroent  à  UtraUe,  appnrtenoit  cependant  à  Mercure,  fuivanc  toutes  les  np< 
pticnees.  Coinine  la  ileflEr^^ctoii  qpra  en  fait  eft  curieufc.  noua  croyons  poumir  Tlnrérer  ici. 

„  Us  GutiMf,  cUMI,  ippdteDr  en  leur  Langue  Hcimik  Ogmus,  &  luidoHient  une  fi*. 
„  gure  extraordinaire.  Ceft  on  Vieillard  décrépit  chauve:  le  peu  de  cheveux  qu'il  a, 
„  font  tous  blancs;  il  eft  tout  hllé  &  ridé,  comme  font  nos  vieux  Naotonnicrs:  on  le 

prcndroil  volontiers  pouf  Qmn ,  ou  du-moins  poor  tout  autre  q/t'Unaik,  .  Avec  cela, 

Q  l'on  confldére  ia  pesa  de  Um  *  A  oiaiTuë  dans    asin  dcolie»  fca  caraioll  ftiOD  wc. 


tfti        HI8TOIRS^DSSI  GAULOIS. 

gieft  Ifl.  BeaplttJkrl»ifeomiaraK  lba»«e  'mb  ,dVrix»id  ciant  le  lomterar  dr  Inar 

^^«**J»*  Nation,  après  quoi  ils  fe  firent  une  gfoire  cfe  defcebdre  de  lui  *,  à  l'exemple 
cXdt  "  ^  ^  ibr(U$s,^m  étaient  me  a^tic  bnutitodetincinÉ  €M(«rw  Almme 

quelques  :  ...  -1  ^^^^ 

Divinftés 

Uiféimii  n  (Ims  (à  gaoche»  il  a  tout  l'air  à'Iùmle,  Ce  qu'il  y  •  d«  pfau  cnkax,  €*«&  que  ce  viens 
yur  <ntr»>   „  boD^KMDine  tient  attadiée  par  l'oreille  &  tire  oae  mottkvde  de  perftnae*.  Ses  chainei 

.  duit  p:irfni     font  li'or  &  d'ambre:  &  quoique  ces  chnlnes  foient  (înes  &  déliées,  nul  ne  veut  les  rom. 
kxQ»t'.mt*tt  pre  ou  les  quitter;  iierfonnc  ne  réllde,  &  ne  fait  effort  pour  ne  point  marcher.  Au<on> 
»i  (faire  ,  les  captifs  pleins  de  joye  fuivent  comme  i  l'envi:  &  ieilr  cnpteilèment  fiitt  que 
icsduioea  font  liches.  LePitaire.  ajoûte  Lutin,  neiacheot  où  attacbet  It  iMwt  de 
chaltfs,  puifque  les  ieptc  nim  d'Ogw^  étdflnc  ooea[)ées,  t  une  à  teair  la  nafluS, 
M  &  l'autre  à  tenir  l'arc,  Is  Peintre,  dis  je,  a  rcprifetité  percé  le  bout  de  fa  langue,  pat 
ff  cù  il  fait  padcT  les  chaînes  de  tous  les  capiifs ,  vers  lef<juels  Ogmius  fe  tourne  avec 
„  un  doux  iburis  ". 

-  ijiKim  ifiMC  espffiné  1»  roipriTe  oii la  JettoiC  et  ipiâade,  Aippore  i|a'jni  Fhilafapte.ds 
Kift  ftbam  ft  MiMt:  h  Votre  koumam  «dkn  dèa  que  je  vous  aurai  expliqué  reut  lt 

„  myi^ére.  Nous  autres  Gnulois,  ajoûta-t  il,  nous  nous  éloignons  des  Crta,  qui  font 
f,  MtTcwe  Dieu  de  l'Eloquence.  Seioii  nous  ,  c'ed  Hercule  qui  m  cR  le  véritable  Dieu, 
.  p,  parce  qu'il  fu:,'>a;Te  Mercure  en  force.  Nuuj  le  faifouf  peindre  avancé  en  âge,  parce 
m  Que  l'Eloquence  ne  montre  ce  qu'elle  a  de  plus  vif  (k  plus  animé  que  dans  la  boudie 
i»  dn  Vieillardi.  Le  rapport  récipro(]ae  qu'il  j»im  PoiMHte-i  It  lat^e,  autofife  la  peli»» 
H  «Ht  de  ce  Vieillard,  qui  tire  avec  la  langue  les  hommes  attachés  par  l'oreille.  Au-relte 
«  aoos  ne  croyons  pas  faire  tort  i  Hercule  de  le  repréfenter  avec  la  langue  percée  :  car  pour 
M  tout  dire  en  un  n  or ,  nous  KOODI  qtt*li  «^BBOk  1  hoot  de  tout  piT  ft  pûole,  p«r  ii 
,i 'force  de  la  perfuaiîon  '    •  , 

.  O»  ne  fçaarolt  §néfe8  dirt  fi  Lwtai,  en  Pliant  la  peinture  à'Ognéat  •  à<  Il  ûapè  de 
fM  OhM»,  «mi  bien  ail  •  «mla  ft.apquçr  de  i»  Nation  Gmiti^.  Ce  ÛH  f  e  de  cenein^ 
cfeft  q^ie  cet  dnlnei  déîiéea  qui  liennem  i  Torenie  dei  captift  &  I  h  langiie  de  Diev ,  ne 
ionvenoient  pas  à  Hrrcuîf,  mais  i  Mercure ,  Dieu  de  l'Eloquence,  auxquelles  aulïï  elles 
font  attribuées  par  la  plupart  des  anciens  Mythologifles.  D'un  autre  ci^é,  la  uialTuc,  le 
earquoit,  &a  conviennent  aufC  i  Mercure,  Ilerrule  les  lui  ajrar.t  confacrés,  après  quel- 
qoe.a«nnBB  leieperté  fur  les  Géaas  (j>  AuiH  UC9oa  oova  que  l'Ciupereur  CnMMde,  qui 
aflbtek  de  pemltre  aux  Joux  poblics  en  habit  de  Jfmiirv,  a  voit  accoutumé  de  cênir  cf> 
main  le  Caducée,  pendant  que  les  OiTiciâ's  portotenl  devant  lui  la  mafliiS,  la  peau  de 
I.ion ,  &c.  En  donnant  i  ce  Dieu  ces  enibl Omts,  cela  (ignifioit  clairement,  que  le  courage 
&  la  valeur  ne  poovoient  uinnquer-M  où  il  y  avolt  de  la  Saj{c(re  &  de  l'EloqueMe»  4<eai^ 
cfiis  cet  dernières  qualités  pou  voient  au-inoins  fuppléer  au  dé&ut  des  autres.  • 
.  Gei  argun>ens  ne  font  pas  les  feuls  qui  prouvent  qu'O^jriux  repréfente  ici  Mtrettrt^  tt 
pdnt  Hercule-,  quoique  ÎMcien  toit  d'an  autre  (2)  fentimeot,&  ait  été  fuivi  pur  la  plupart 
des  Amiqtiaires.  Quoi  r^^l  en  foit,  ceux  qui  embrafTent  è  cet  égard  foa  opinion,  ont 
un  Hercule  adoré  pir  Its  Gaulois,  fous  le  nom  d'O^wiax,  ou  plutôt  un  Hercule  réuni  par 
eux  eo  un  feu!  Dieu  avec  Mercure  t  comme  il  l'étuit  anciennement  par  les  Egyptiens  &  pat 
tflUBltet  Peuples.  Mais  il  eil  bien  clair  que  JLuciefi  n'avoit  pas  delTein  d'adtaetOe  Hflliiee 
M  nombre  des  Dieux  GeuMs»  puifqu'il  lui  bk  dire  à  Ju^tee,  qu'il  oe  fçait  pas  coamctn 
Mie  vcMff  ce»  Dieee  i  l*eflMbMe  liétefte;  pace  que,  ignoftot  lew  laogage,  il  ae  lut 
diolt  pas  pofTihle  de  fe  fafre  entendre  d'eux  (3). 

*  Leftmeus  Fjibà^e,  s*étaM  rendu  dans  les  Gaules,  pour  slndruire  dans  les  Myflé- 
Mi  des  Drulies,  fut  fi  charmé  de  cette*  idée  qu'il  s'atuibua  la  même  origine,  aioûtnt 

Île  ce  Dtc»  t'etoit  eengi  i  lui  accerdtt  tomce  qpAl  lai  detauderoii,  eiKepié  Je  ^vtee 
ltic*ltfaBioiCfli(4>i 

ft)  fwaftm.  Cofinthkc.  lii  Gyiild.  Deœt.      Ci}  Antiq.  Fxplic].  Tom>  I.  de»  QmL. 

Sym»ftn.  iX.  I.  II.  c.  11,  ^c. 

(aj  Xipitilia.  ExMipk  ex  I>ioa.  ia  Coaiatod.         l-^)  Dial.  Jiipiu  Tiagaril 
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étuk  chez  eux  le  Dieu  cks  richeflb  («)  ;  &  il  n'étoitpai  poflibJe  de  B'eotichir  Secr.  lit 
'  fiait  ton  fêcoon.  Ceft  ce  qui  fut  caufe  ^on  le  coofoidii  ame  /VtfM,  ^"""^'<t 
&  qu'on  leur  attribua  le«  mêmes  honneurs  &  les  mêmes  attributs;      *  ctJtt'Ti^ 
ce  qui  noos  paroîcplus  vrailèinblable,  Mercure,  énnc  nort,  devine  i'At'  MM%wf 
Iw,  le  Dkajdct  neheflèt,  dk des  Rëciont  iaffmalni  De^là cette  piéien-  oêShkér' 
tioo  dei  Gmilois  &  des  Tlvwwr,  ^uUa  ëtoient  les  defcendaos  de  cet  dens  ipf^fjfuru 
Dieux,  qui  n'avoient  été  primitivement  qu'un  feul.  Quelques  Infcriptions;^"*^'*!^ 
font  soir,  que  non  feuiemenc  Mercure,  mais  auûi  l^ému      Mars,  appar» uJr^L^y^ 
•nQie0t  .èhctaab4ictDkiiziiiièiiianx*.  Gomat  il  dnk  idoté  Ibos  It  — 
rélation  de  leur  ancêtre ,  il  eft  fouvenc  joint  dans  quelques  Infcripcions 
av&c  la  DécSt  Po/t-verta^  pour  aider  k$  femmes  en  travail  d'enfant.  Cette 
Décilè  a  cruellement  embarraffé  les  Mytholo^es,  &  pourroit  fort  bien 
n'tvoir  été  qu'une  (impie  épitliéte  de  rn/trfnêf  qu'ils  adoroient  comme 
leur  mere,  luivant  Strabon  (h)  f;  ou,  peut-être  de  Diane  y  qui  étoit  char- 
gée de  la  même  fonâion.  11  parpit  par  ce  que  nous  venons  de  dire»  ou'ii 
^  awic  mit  Mereares  GnMt,  ou  nmtdt  que  )e  mimt  IXm  éudt  wSioti  • 
Smis  trob  titres  diffâiei»,  &  repréwnté  fous  trois  diffiirentet  fomm, 

Gnune  Dieu  de  rEloquence  il  étoit  repréfenté  de  la  manière  que  nota  T>9ltJAn- 
décricd après  Lucien,  dans  une  des  Notes  précédentes,  comme  "i^c"  Av- 


im  Vieillard,  avec  fbn  vc.  Pou  carquois,    neflbëi,  &  iâ  peu  de  Lion,  j^^^ 


it  une  multitude  de  perfonnes  atcachde  par  l'oreille  à  fa  langue.  Com.' 
me  Dieu  des  Négocians  &  des  Voyageurs ,  il  étoit  repréfenté  nud ,  fana 
fexe,  ni  barbe,  avec  fon  Caducée,  &c.  Il  eSt,  fous  oeue  même  rélation, 
repiéfenté  aulTt  tenant  une  bourfe  de  la  main  droite,  Â  une  corne  d'abon- 
dance de  la  gauche ,  &  avec  des  aîfes  aux  talons ,  .comme  le  MefFager  des 
Dieux.  Quelques  Sutuës  ie  reprtifentent  avec  un'  croiflanc  au-deifus  ds^ 
atlesde  fou  petaft:  la  Lune  y  ed  jointe  pfofablèniènt  poor  d— É  téXbêm^ 
Premièrement,  i-caufe  aue  comme  Mercure  difpofoit  des  richeiTcs , la  Lune 
communiquoic  la  fertilité  à  la  taoej  &,  iècniidgmcBt,  pire»  qiie  l'une  Se 

.    .  l'autre 

(a)  CeC  Omhd.  L.  VI.  L.  IV. 

.  *  bus  tir^MVta  VMra«t,;MAâTi ,      Bfta&u«ra  «AeivM  (i>  Rélttl^ 

ment  à  fa  qualité  de  Dieu  dci  richefrej,  U  y  a  une  lofcription  de  la  Ville  de  Ljm,  qui  e(l 
pitine  de  ce  Tel  0  connu  dts  Ancitri'.  „  hdtrtwe  vau$  promet  ici  un  gain  affuré,  jipMon 
„  lafanté,  Scptumanus  un  lo^cmen:;  celui  pourtant  qui  portera  fon  diné,  s'en  trouvera 
„  micuK.  Après, étranger, cherche  à  te  lo^  (sj  ".  Gonne  il  te  fàifok  en  ce  t^xat-M  iw 
Cièf-gned  Tfafic  i  Lym,  &  qu'il  f  ««oit  m  pmA  tbord  dflétrangers,  l'opolcnc  &  géaénox 
&/)tuiitan«(/  leur  adreflbit  cette  étrange  invitation. 

t  Comme  une  de  fea  fondions  étoit  d'alTîfter  les  femine»  en  travail  d'cnfiint,  les  noua 
de  FoJï-\:tfia  &  A' Âi\te<:erta ,  ptuvtm  lui  avoir  éfé  donnés  î  caufe  qu'tlle  tournoit  l'eri&nt 
de  manière  à  bciliter  l'accouchement  de  la  mere.  Ceux  qui  font  d'elle  deax  Déefles.ciojfeat 

£e  l'une  avoit  l«i  pouvoir  de  remédier  au  piiré.  &  l'entre  «Pempécher  l'amir.  Dans  une 
tts  Infcriptions  aa  bas  d'un  dmbletBofte,  l'on  de  Mmme,  ft  l'aotre  de  cette  D^iTe, 
elle  e&e(tp6liéeJt^«iM«|dM»fiiclqaes  autres  c^ft  Mmut»,%.  Fart.  ««rte.  ou  Artwwoer«i 

~  -         -  l.mH»Éaiir>.4ft(8). 


fl)  riem.  A'CT.  Sm>m  L.  T  Diog.  Uht.  L.VItl.       (,)  ifnet    fUf,  inOMm  Is'ifW»  ^  S*» 
Hiil.  dcl*Acid<jaiede*Iftf«iipiioitt,.T.lU.  *  • 
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SrcT.  III.  lautre  de  cet  Divinicéspréfidoient  aux  Grands-chemins»  ce  uni  6t  doiioér 
Ommmt  ^  \^  tjoiie  It  DOBi  de  THmai  ûIIm  •*«ccurdoieiiB  tofll  dut  »  procedicm 

«p*felles  donnoient  aux  Voyageurs,  aux  Voleur»,  aux  Bergers  (a).  Ces 


derniers  offroient  des  facrifices  à  Mfrcwrtf  qui  avoic  autrefois  mené  le  roè* 


A^j^ff^ Sceptre  fore  mal  fait,  &  de  l'autre  une  bourfe.  Son  corps  eft  couvert  d'u- 
,         ne  forte  de  Vêtement  Impériél,  ôa  de  PéÊàmumm ,  attaché  par  quelque 
ornement  fur  une  de  Tes  épaules.   Nous  inférons  ceci  d*ua  ancien  Monu* 
ment  * ,  dans  l'Infcription  duquel  il  eft  appelié  Jitgujie.    On  a  fait  bien 
dês  conjeclures ,  tant  fur  le  Monument  lui-même»  que  fur  le  Titre  que 
noai  venons  d'indiquer,. aiifB*faîen  qat  ÙBt  ceux  é'/irtaiutf  de  CiJJbnius^ 
à'/Irxernus  (c),  &  quelques  autres,  que  nous  padlrons  fous  lîlence.  Il  fuf- 
Suttm-  fira  d'ajoûter  que  des  monceaux  fous  lesquels  la  GauMs  àc  les  Bretons  en* 
Haa»      terrdent  leurs  morts,  tels  que  font  cenx  de  h  Plaine  de  SêUsburyr  àc  de 
ce  que  Ttte-Live  dit  d'un  tumulus  ou  monceau  fèpulchral ,  qw  Sdfim  vie 
dans  le  voifinage  de  Carthagéncy  ik  que  les  habitans  du  Pays  appelloienc 
Mercury  Teutat  ((i),on  pourroic  conjtâurer  qu'il  fut  enterré  en  cet  endroit; 
Noos  avons  prouvé  chdeflôa  oa'il  avoit  régné  dau  les  GMlts  (e) ,  qui 
compreuoient  alors  la  plus  grande  partie  de  l' Europe  ^  &  particulièrement 
ÏE/pagne.    Cela  étant,  il  eft  très-uaiiu-el  qu'il  ait  été  enterré  dans  ce  Pays 
à  la  manière  Celtique  ou  Gauioife.    Il  y  avoit  aufli  -  là  d'autres  monceaux 
qvd  portoienc  Ion  nom  ;  mais  ces  monceaux  étoient  d'une  autre  natore*. 
pt»»  cQimne  oowlefiBroQsydrdani  laNoce.fuivaiue  t*  Nous  ^Dorona  o»h 

ment 

(«^  Porphyr.  dt  AbMk  L.  H.  Macvob.     i*i  Deeaé.  IIL  L.  VI.  c 

Sooin.  Scip.  L.  L  Aoft.  Bfmn»  la  Mob  (0  Hic  rupr.  T.  IV.  p.  137.  ftc.  ft  Cbro* 
vcrf.  is.  293.  nie  Alex.  Suid.  Peiroii;  Relig.  drs  GauU 

(P>)  Euakc.  OdyiT.  1  niad  {.  MMir,  4(  ak 

-  («)  Relig.  des  Gdul.  l„  lU  c.  17,  && 

*  Ceft  ce  qui  pnotr  par  on  Das-relief,  qu'on  a  trouvé  fi»  ane  pierre  qui  avoit  5  i  d 
p?cd(  (fé  longueur,  fu»  pré»  de  9  de  largeur,  &  èavtan  «o  pouce»  d'épaiilt:ar.  Oue 
pierre  fut  trouvée  en  terre  à  100  pas  d'une  des  Portes  de  la  Ville  de  Beauvtit.  L'Infcrip* 
Cion  qui  eQ  aa-deOlis ,  efl  conçue  en  ces  termes  :  Sacrum  Mmwio  Augufto  C  yuliut  Ileolùt 
jui  V.  S-  L.  M.  Il  parok  maaifeflement  par  quelques  autres  lafcriptioiu  dans  Crutetp^ 
«M'im  JlnoM  teibu  étok  commun  éins  les  Qtàtu,  qwiqM  m  le  flU  put  piml  Jet  (heei 
6  les  ftwMfiu ,  ft  qu'il  paOlt  pour  nw  des  Divinités  fafcnnies.  Litif^oa  le  eaafldérolt 
Tous  cMe  face,  il  y  avoit  furement  quelque  marque  clinirtfttvc,  folt  dans  fet  babtta  09. 
aurrement ,  fans  que  nous  puUIioos  déterminer  en  quoi  cette  diftinân'oR  confifloic  proprement. 

t  Tout  le  uKNide  fçait  nue  ces  dernii-rs  étoient  des  monceaux  de  pierres  ou  d'auirêis 
chofiBS  qoA  CBbafSi£B)ieiit  ks  cbemios»  oue  les  Voyigeuss  Ktiraienc  ft  ■flènbloiem  en 
Molfcotai^hoiiHeaf  de  lfciiiuu,caqMliwde€hd<teftdePiroteawsdi  Oat 
us  ainfi  amoncelés  «s'appeHoient  des  Collines  de  àîirtUM  (i). 

L'Auteur  de  ta  Fulgate  fait  alkifton  i  cette  coutume,  quand  il  fait  dire  i  Salmnort  ra). 
Que  celui  qui  honore  un  Feu,  eft  feniblable  à  celai  qui  jctteroit  une  pierre  fur  une  de* 
Collions  de  Mercurg.   M-iis  1  Original  ne  dit  litD  (te  pareil,  &  conigaie  lîippicatenc  «ea 

.  ii}«iitfcs.eblfafc  aiJUli&dis6aiI.L.n.CS«*     (aQ  IiDiw  ZUTnt  Si 
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HISTaiir  DES  GAULOIS.. Lit.  IV.  Ol  XDL  tis 
ment  9  MtnêortfÊÊ  Im  GmMt  ibui  |[)aelqii*iiiie  dé  on  tnii  àénmàÊè-tfÇt^WL 

tioua:  apparemment  que ,  comme  ils  l'avoient  déifié  en  qualité  de  cjÎÎJÎÎÎ'L 
du  Commerce  &  des  iUciieflifj,  à  l'exemple  des  Romains  ^  ils  emprunté-  aJud» 
jrenc  quelques-uns  de  leurs  rites  du  Cuite  que  les  Négocians  Romains  lui  pui^t 
•rendoient,  &  qui  ed  taâgaiêifKmmt  bien  décrit  par  un  Poète  (a),  aoi  Divinité/ 
termine  fa  deicription  par  cette  penfée,  que  Mercure  dévoie  naturelle  ^fifitweà 
ment  être  enclin  à  pardonner  toutes  ks  tromperies  &  tous  les  parjures  cle-^^^^. 
de  Tes  adorateurs,  âi  fe  famllant  qu'ils a'avoîeiitlaîc  qne  Fintetr  (b),  La  if^otuiou. 
prindptle  viâiaie  qiie  la  GinMs  ku  iminolokiit  rfcoic  mie  Trofe  pâte  à  ^ 
flietrre  bas. 

Tels  éioient  les  principaux  Dieux  adorés  par  les  Gaulois ,  qui  en  avoient  '  •  * 
emprunté  quelque»  autres,  comme  Mithras  des  Ptrfes  *  ;  Neptune  y  Erebus, 
Oreus,  ÔLoaccbus^  des  Grecs  &  des  Romains:  mais  il  nous  feroi:  difficile' 

.de  marquer  en  quoi  cooûdoiqic  proprement  Jea  hommages  que  les  Gaulois 
leur  rendoienc ,  &  qudici  noàom     l'en  fbnnoienc.  I^r  ce  qui  eft  de  DUJfûi 
leur  Déeflêi ,  les  pli»  lévéréet  d'ellet  ëtoieot  Diane ,  ^unon ,  Minerve , 

Jerpine ,  Arduine ,  que  nous  croyons  avoir  défigné  la  Lune  ,  <&  Cybèle ,  dont 
oa  a  déterré  à  Paris  une  Ilatuë donc  la  téie  eft  conroooée  d'une  efpéce 
^  Temple  at^gone;.  La  Frêora  de  cette  Déeflè  fe  dipooilUneot  de  leor 
léxe  àfoB honneur t, & écojeoU^lléiGa/iirr àciufe décelai.  Airancdefi-  qo»^ 

niriaii 

Faft.  L.  V.  veti:        ftc  .  Q)  B^.  io  Mere.  Laâut.  VL  S«i(L 


'^onoe  }  ceîui  qui  phee  oae  plerw  dms  «M  ffondt.  Pirte  de  dnetme  dte  ces  CoDbei  dr 

.Mercure  il  y  avolt  ordinairement  un  Dieu  îïrwie.  ou  figure  à  demi-corps  (i\  '  ' 
Ces  monceaux  rappeiloleoc  auŒ  au  Ptuple  le  fouvenir  dei  peines  qu'avoient  à  craindra 
dtlsptndc  ce  Dieu  ceux  qui  égareroient  les  Voyageurs,  ou  qui  refuferoienc  de  leur 
-iDOMier  te  vni  chcnin  (a).  Les  Goiiiatfj  repxéfeotoieoi  iUfrciiri  fins  ikw,  pour  onrqMC 
nu*é(«it  le  Dfea  du  Commefce  &  des  Richeflei.  les  boanes  h  les  fenaei  tvottnt  nii 
Uroit  éfîsl  i  fes  faveurs.  Peut-être  auili  y  a-i-il  en  ceci"  une  oppofhion  reodefte  entre  cette 
coutume  &  celle  des  Greci  &  des  RominSt  qui  le  rrpréfentoient  avec  l'un  &  l'autre  ferr» 
A:  avec  une  quenouille  dans  une  main,  &  ane  lance  dans  l'autre  (3:. 

*  Il  paiolt  par  divera  andeos  Mooumcns,  que  MUbrm,  le  Soleil ,  &  Mtrcwej  ëtoicnt 
«docés  MUT  kl  OduMf  conoM  no  feu!  &  radnie  Otaa;  ao-molM  MUw  éunt  le  SolelT^ 
fuivant  les  Ftrftr,  eft  (bowM  iniiéfenté  conjoiatement  avec  Mereartt  qoi  s  un  Soleil  ê» 
dcflus  de  fa  tfite,  &  qoelqaefob  fur  Ci  poitrine,  avec  cette  lofcripUoa,  Mutmrit  SM  Ss^ 
trum.  Cette  union  ne  pourroit-elle  pas  avoir  fa  fource  dans  '«  ÇTtT^ir  %  fWflMIlIff  fWWH 
gaké  cà  ces  deux  Planètes  Tont  l'une  i  l'égard  de  l'autre  (4)  ?  ■ 

\.  Cdk  ce  qui  p«rok  par  les  Aâes  de  St.  Sympbmen.  Ce  Stint  n!«yant  voulu  rradi* 
•uanhOMMur  à  Jt  fiatufr  de  QrMIf  »  m  jour  ou'oo  poitok  fa  fiauS  en  proceffioo,  fat  me. 
aé  devuir  le  Ouwftneui,  ob  lendnt  rslfon  de  fit  conduite ,  Il  dit  qui!  ne  toelbit  poiot 
«doicr  une  Divinité,  dont  les  Prërres  convertifibient  les  MyHéres  en  une  mutilation  cri- 
mftwIU.  Nous  examinerons  dans  la  Note  fuivantc ,  fi  ces  GalUt  étoknt  CtuloU,  ou  Pbrf- 

ou  enfin  Bamtixu ,  comme  quelques  Auteurs  le  croyent  (s; 
-  f  TeustesSçafMisconvkQaeotq^eCSrM/c.,  oti-la  Jicn  des  Dkoa,  dtgic  oriBiMlrefc 


ijj  AiiMe..  ds  SW.  lâag.  Muet.  OcMselk.  Bvd^bltal^  . 


n$        H.I&TOr&S  DES.  GaULOTS.  . 
Btcr.  m.  air  cette  Sâ6Uoir,â  ftnnëceflkice  de  dita  w  taioé  ûêê  Dniïdei^  deiB» 
^^^■"^des  Gauhis  ,aum'bien  que  de  leun  opiniont.  On  ne  doit  pas  s'attendre ,  fur 
oJ^^if  et  deraier  article,  à  un  décaii  bien  prouvé,  puiraiie  ces  Doâeurs  de  la 

piquet 

DirAnitit  avoient  pour  régie  comlante  de  ac  lies  DMBe  pu4eàt  pu  np|MR  4  l'Or 

ne  &  à  l'antre  de  ces  chofes  (a). 
^^yf^     Mous  avons  déjà  obfervé,  que  l'ordre  des  Druïdei  écoit  féal  char^  da 
jr/GauioU.^'^m*  ^  ^  dtmomtoix  It  Relgioir:  Mvilége  qu'ils  titqvdwot 
— — moyen  d'étendre  habilement  à  toutes  les  affaires ,  tant  publiques  que  par^ 
ticuliéres ,  deforte  que  rien  ne  fe  faifoit  fans  leur  approbation  (A)  ;  &  que 
cette  amorité  abfoiuë,  qu'ils  s^toienc  arrogée,  fublHla  quelque  tcms  en- 
jooK,  après  quevleor  ftrjvwR  M  Ibbj^gné  pv  tes  RmAu,  On  tes  dé. 

figooic 

(a)  Car.  Comm.  L.  VI.  &  alik  paiL    (h)  Blcftapc^T.XIII.p.a4i.Not.t.&p.a48,&r« 

^  nenc  wv  Divinité  Sjriemu,  DeCorxe  qoe  fi  (bo  Colle  a  été  introduit  chez  les  GmMi ,  oi 
«e  pe«t  avoir  été  que  par  eonfrainte.  ou  par  une  inrftitfon  Irotomafre  des  Greei  ft  des  là* 
^maim.  Si  nous  faiforif  attL'ntion  â  leur  horreur  pour  toutes  fortes  de  mutilationj,  nous 
norous  peine.à  croire  qu'ils  ayinc  eu  beaucoup  de  goûc  puur  ce  Culte,  auquel  cependant 
SiUtgêbaU  fe  fie  initier  dans  un  de  Ce»  accèi  de  folie <i).  AJoûtons  â  cela  que  Its  Caliu 
étoiânt  celleaem  abhoirét,  qu'on  l«s  mettok  en  panllûc  avec  les  Gladiateurs ,  les  Sorcié» 
fes  ft  les  Bourritaox  (t").  AltitT  ils  n*avdfent  aucun  autre  noyan  de  fobfifter  qu'en  portaiK 
!cnr  Déefle  en  ]iroce(îîon,  i5c  en  demandunt  ^aum^.^nc  pour  tteiMir  d'elle;  ce  qui  ne  s'io 
cordoic  point  avec  le  génie  de  la  Nation  Gmloij'e.  Si.  Jértmt  dit  que  les  Rjommns ,  pour 
fe  venger  de  l'ectrcprife  des  (^«u^wj  <i'airoir  pris  R^mt,  à.  afliégé  le  Capicole,  affedoiciit 
de  prendre  des  perfonnes  de  cette  Nation  pour  les  faire  Gullet,  &  les  couvrir  par-  là  de 
•aonfufion  (i)>  Si  bou«  en  crt^t  Dtnff  iFiUMMffi,  il  n>  avMC  «oSuh  JonmIu  qll 
fût  G  :!fe.  Dans  les  Sacrifices  inflitaéa  â  l'honneur  de  CybUâ,  on  prenoit  un  Ptry/^im  <fc 
une  Phrygienne  pour  faire  la  fonftton  de  Prêtre  &  de  PrCtreffrf.  Tout  ceci  pourroit  être 
vrai  en  partie;  &  fi  l'on  admet  ce  oui  eÛ  rapport'':  .V Hilio^chale ,  fçavoir  qu'il  devint  Goii*. 
il  sVnfuivrA  Iculoinont  qu'il  eut  auui  peu  d'é^rd  aux  Lotx  &  aux  Coutumes  de  Rattu  en  ce 
fiu  que  dans  tous  les  autres  (4}. 

Cependant  St.  Jérém  peiolc  s'étBe  trompé  dsosibo  étymologie  du  nom  de  Otiku  &  da 
JDaUi,  que  Ptine,  dc  d'eatres  AuMun  ItMMte  prémdtet  tirer  .fiai  origine  dfaoe  Biviéit 
de  ce  nom  en  Phrygiens)-  Oxniit,  pour  rendre  raifon  de  l'étrange  folie  de  ce»  Prêtres, 
dit  que  les  eaux  du  i^leuve  Gaiiut  fsiroitnt  perdre  l'efiirlt  â  quiconque  avoit  l'imprudeoce 
d'en  boire  Quoi  qu'il  en  foit,  le  nom  3e  OoUur  peut  fort  bien  avoir  été  donné  aux 
GmMs  por  une  elpioeda pointe  on  de  Jaaite  aMu;  defbne  qaa  fi  qaetqa'aa.ircBJt  a  dé 
^aii««  iç'a  été  par  violeaeeift  Bidgté  îui. 

Âv^Ot  de  finir  cette  Note,  nous  rapporterons  !c  témoignage  qu'oo  Auteur  Romain  hil» 
tutoie  rend  aux  Gftuhis,  touchant  leur  horreur  pour  toute  mutilation  (7):  après  avoir  r». 
JuVé  t^r  bravoure ,  &  vanté  le  mépris  qu'ils  faifoient  des  plus  grands  périls,  il  ajoute» 
^  On  D'fn  vit  jamais ,  comme  en  ibiisst^ui  fe  coiipfit  Jemice  par.  crainte  dU|«r  à  la  foe» 

m;  aaffi  fçavent-ils  fe  moquer  de-aooe,  fttnoae  eppelfer 'MHefiKi  ' 

Pour  fentir  la  force  de  cette  r.ii!!erie,  i!  fint  fçivoir  q-ie  le  mot  de  Afurm  eft  dérivé  de 
J^urçint  qui  élolt  proprement  chez  les  Ramains  ia  Détirc  des  Lâches  &  des  Parefleox  (8). 
De  pareilles  gens  fe  coupoicnt  le  pouce,  &  le  coupoic^n:  i  l.urs  enfans,  pour  fe  difpen- 

ler  ot  evx  wSL  4'aUer.l  ia  amie.  Aai-tefte  le  tume  fraïutu  de  Ftim»  vient  à  Mf- 

(0  Lamprîd.  in  Hetio^  Vià.^filtm  (i)  Faft.  L.  IV.  vetf.  &C 

.  (i)  Ttitull.  de  Hefurieû-  c.  i«.  (y)  A-  MaKcll.  m  fine  L.  XV.  . 

fî)  Commenr.  in  Hof.  c.  4.  (%)  Viïei.  Mjxim.  L.  VI.  c  |.  Snetoiu  in  Vir. 

C*)  Voy.  (on  horrible  bifloiie  T.  X.  p.  4t7*  &e,  Auguû*  Aiaob.  2»  !•  Ci  ^  AudU  daCiviti  X*1T* 

<si  Hio. Hift.  Mat.  k  T.  t«e.deOsl||ib.  - 
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iîgnoit  par  àïfférens  noms  *v.ouae  celui  de  Ûnudc,  donc  nom  ayons  Subt,  ni^ 
donné  1  éiymoiogie  (a).  E0  Ûc  d'Uqdré^'  on  toi  MgardfrOQlDme  écant  iYwuii 
lie  même  date  qœ  ks  Bracfaman»  dtiiMtr,  ks  Mages  ds  Aq^»  ^qJ^'^^ 
Chaldieni  de  Baby lotte     d'JJJyrû,  en  un  mot  que  les  plus  anciennes  Sec- 
tes  fie  PhiloliophÊs  (^).  £c  •  véritablement,  d  i'on.couiidére  la  prodi^tu-  n^^Jf^ 
MHce  qôi  kt  a  UpmH  lee  «a  des itmt,  Ae  1»  confemAé  de  leur,  mfcto»» 
Dodrine,  on  fera  ob'i^c  de  fuppofer  qu'ils  l'avoient  tous  puiiëe  dans  laJ^  *i»r9- 
fliéme  fource  ,  c'tft  à-dire ,  qu'ils  la  tenoiciic  de  Noéy  &  de  fes  <^^^*cen<^n*  ^q^^oîI. 
immédiats,  oc  la  poru-rcnc  avec  êux  dans  les  différeos  endrcuu  de  leur 
éâipêliBmi  cary  eu  égard  au  peo  de  commerce  qu'ils  «roieaK  cttae  eus 
dans  ce  teros  reculés ,  il  n'eft  pas  poffible  qu'ils  fe  foient  entre-communi- 
<iaé  leurs  idées;  au-moiof  ne  Ifaoroic-on  fi^pofiur  que  lu  Druïdes  de 
BntagiUt  dont  non  pttilaciÉii  dkot  le  Chopiae  Ihhram»  éb  deiquelt  le» 
AhÎMt  ttBoieflt  Iciv  Religion  &  leur  Ffailorophie,  ayent  été  infbruits  ptrt 

2odqiie8  autres  Peuples, doat  ils  étoient  parfaitement  ignorés.  Les  Gmîoisy 
L  zélés  pour  lear  ReUoou  jufqn'au  tems  où  ils£ureuc  rub)ucuét»avouoienc 
il  VeéÊ  des  BrriMBi  Smàm  Cétiekt  en  Bretagne  que  let  DnUcI  iGmUf, 
itteient  apprendre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  proton  J  &  de  plus  mystérieux 
chins  leur  Religion.  Li  aiuD  haUcoit  le  grand  Druide,  auquel  on  en  ap- 
pelloiti  en  dernier  refibr£,dans  cous  les  cas  difputés  ou  douteux  {g).  Aïolî 
ifUBt  l'Mttqt  pil^iii  êmm  oK^a.ipiekt  DoÉite  aUoiaK  Mae» 

(•)  Bte  iiipr.  T.  IV.  p.  119».  io  Noc       Mftor.  ^.  cond.  L.  1.  GdC  «pi  OHgr^'tM 
fU  Lsttt.  In  Profin.  Oita.  cemr.  Celf.  fapr.  *   :  : 

L.  V.  Oem.  Alcb  fiuon.  L.  lU.  Po(^     0»)  CeC  Cowb.  U  HT- 

♦  Un  de  CCS  noTij  étoit  celui  de  StirMothei  ^i),  qui  leur  fut  donné  apparemment  i-caufe' 
4e  U  fupâriorité  de  leur  vénération  &  de  leurs  connoidances  i  l'égard  de  la  Divinilé.  Dm 
éndiSMklt»  appelle  Saronidet,  ioursdftsdpcâ  qu'iU  avoient  pond».«taat  Gfadaes^ 

Sie  le  tes»  avolt  dépouillé  de  leurs  écocces  t  eu  c'cft-ié  |e  ta»  de  ce  mot*  niivant  Ht/y» 
tus.  Un  Âutiquaire  Gauldi,  pea  content  de  dériver  le  not  de  Druide  du  Oltiqtu  Derw, 
un  Chêne,  y  ajoûte  celui  de  fhJ,  ttubintement,  d'où  il  dérive  les  Dryades  des  Grecs  (a;. 
Mais  quoique  les  Druïdes  ayent  été  accufés,  apparemment  avec  rail'oQ,  d'avoir  ufé  de 
pratiques  fuperditieufes  &  inhumaines,  U  nV  s  Qéaoniaiiis  socuae  sppaiewe  qu'Os  srae 
cox'iaiines  aJoAttf  00e  Xyllabe  auOi  desboaonim  ft  lear  nom.  On  ne  peut  avec  qoekjar 
ombre  de  nfron ,  amlboer  h'choiii  aux  Oraer  ft  ans  Rmaim,  qui  ignoroîeot  le  monofyl-' 
labe  Critique  dont  il  s'agit.  Atofi  te  MOI  de  Xkjiidw  «ft  te  méat  qpe  ctht*  de-Aiédr 
arec  une  lerminnifon  Grecque. 

Ledcmiernom.  donc  nous  ferons  mention,  eft  celui  de  Senanif  qQlb  adoptèrent  ap» 
jhiemflwnt  comme  plus  agréable  aux  ilematef.  Ce  mot  fienifioit  ptaineoMM  un  lioame  fr* 
ge  ou  vénétable.  Ledfi  Dmlleflès  s'Sppellolenc  Stuoitt  SMnX^i).  L'InAlliitkNi  des  OmV» 
delîcs  e(V  nppnrcmraent  une  imitation  Jta  Gjminorophifles, qui  s'accordoienc  avec  le»  Oru'û 
écs  en  pluficurs  chofes,  &  par(iculi;SrLinti)t  dans  i  établiflement  de  quelque»  Sociétés  comr 
pofécs  d'hommes  &  de  femme»,  qui  s'appliquoienc  cnfemble  i  l'étude  dt  Ij  Philofophie,  da 
l'A^roIogie,  &c.  (4).  Ils  étoient  appeilés  chez  les  Grect  Smtmttt^  &  chez  les  Gatdoirt 
qui  pronon^oleot  le  mn  (ce  qui  remarque  encore  dans  plulieirs-  Ttovteces)  corone  tè 
m»,  Simmêti.  qâ  cft  te  mCaie  mot  qae  Snami  A  Jamenf,  avec  OM  waiiaalftMi  * 


#2)  onf.  di la KBb  GHb      •   •  E,i5t»  wSu^éÊâemkUU* 


^Cscr.  flLdamld  BOispooT  y^oldier  la  Do6lrine  de  qqek|iiei  FfaibfophWiiif  m 

Cmmentpays:  nous  en  difons  autant  de  l'opinion  de  quelques  autres,  ^«prëten* 
Odte^''^^  q„g      pfiiiofoçrhes  Jndiens  venoient  daut  iei  Ctuiles  àc  en  magng 
ftttiquet         profiter  des  lumières  des  Druïdet  de  cet  Fayt.  £t  il  eft  bin  ,^ttt 
Divinité  nufonnable  de  dériver  tant  de  traits  lie  conformité ,  qu'on  oblêrve  ^oq 
In/Mrameux,  de  leur  ancienne  onion,  dans  le  team  qa'ila.iie  formoieiic  cous  qa'ufl 
y  **^  feul  Peuple^  ou  une  grande  fMaille  V    <.t^' «v  x*/  •  a  i 
ZgSL         '^'"^  cnoplet  de  h  puiffinee  crcelBve  des  Dftildet,  dfar  en 
■         rapporte  un  (a), par  lequel  on  poorra  juger  du  refle,  fçavoir,  qu'ils  choi^ 
fiiToient  les  Magiilrats  annuels  de  chaque  Ville.    Ces  Magidrats  poITé- 
dotent  ane  Autorité  Souveraine ,  &  cependant  ne  pouvoient  pas  même 
convoquer  on  Confeil  iâns  la  permiflion  &  l'avis  des  Druides  ;  deforte  qo» 
ces  derniers  dtoient  réellement  les  Maîtres  (b).    Ils  déployoienc  la  même 
autorité  dans  leurs  Couu  de  Judice  ,  &  en  toute  occalioa,  inflruifant 
(k  dirigeant  les  jeones  Gmhis  en  toutes  chofes,  excepté  le  Métier  deA 
armés.   Car  les  Drttfdei  &  leurs  difciples  étoient  non  feulement  exeiwi 
d'aller  à  la  guerre  à-moins  qu'ils  ne  le  vouluGênt  bien ,  mais  audl  de  toute 
forte  de  tr^ot  (c);  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  leur  crédit, 
aux  yeux  do  Fteaple ,  aufli-bieB  que  le  oooibce  de  lenn  difciples;  leur  or», 
dre  n'étant  pas  reftreint  à  telles  ou  telles  fatnilles  Gauloî/et ,  ni  Qiême  à  la 
Nation,  mais  tout  homme  pouvant  y  être  admis,  dès-qu'il  étoit  approuvé 
par  la  Société.   Pour  ce  qui  cfl  de  leur  grand  Druide ,  il  étoit  choiH  par- 
mi eu  i  kl  {Airalkë  des  voix;  &.  quand  il  s'élevoit -quelque  difpute  à  cee- 
te  occafion ,  on  la  terminoit  par  l'épde.    Nous  avons  déjà  obfervé ,  qu'ils 
tenoient  pour  ré^le  facrée  de  ne  rien  mettre  çar  écrit,  mais  d'apprendre  par 
cœur  quelques  Pièces  de  Po€fîe ,  oui  contenoient  toutes  leurs  Sciences ,  «Se 
tous  leurs    yfléres.   Le  nombre  de  eei  Pièces  augmenta  avec  le  tems  au 
point  qu'il  falloit  employer  près  de  20  ans  pour  les  bien  fçavoir.  Cé/ar 
indique  deux  raifons  de  cette  coutume  ;  l'une  pour  donner  un  air  plus  my> 
fiéneiu  k  leun  Doânnei  »  par  cela  mêine  qu'eUei  n*étoient  igaSÊ  que 

d'eu; 

Cs)  Caef.  Coam,  L*  V1I*  !>lo»  Cbiyr<^  D.  Sic.  L.  VI.  c  9.  Locn.  1. 1.  al* 
Ont.  XààJL  (•)  Lncaa.  «bi  fiqir. 

.  ib)  Galkr.  L.  VL      fetoceH.  L.  XV. 

*  Quelques  andeoi  Auteurs  Rtmins ,  comme  Ofur,  yékrius  Maxims ,  Ammitn  Mnri 
mUhi,  ftc.  qat  aliriné  à-b-vérité  que  les  Druides  teMktt  leurs  Doârines  de  Pytbagorei 

les  nteet  en  oat  dit  autant  de  Num*  (i).  Biais  nom  wcm  obfetvé  d-defliit  que  Fym 
tkag^  vtxAx,  Alt  4in  voyige  dans  les  Gmter ,  ivoft  ippris  bien  des  cbcifei  d'eux .  comme 
il  .ivoit  auflî  fait  des  Brachmanes  (a).  G.-  qu'il  y  a  de  vrai,  c'tfl  que  Pytbagore  étoit  en 
li  haute  eflime.  qu'aucun  homme  n'était  ciiimé  lagc  ou  fç.ivnnt  i- moins  qu'il  n'eût  écé 
ton  Difciple  (3).  Or,  comme  les  Druides  G»uloU  avoient  pluficiirs  Doârines  en  comnaa 
mtc  loi»  m  a  fuppoCé  que  c'àok  de  lui  qu'ils  ici  teooleat.  La  iranrmicncioo  des  Aoms 
iHf  a  M  mnOMiée,  mais  i  loit*  A  ce  que  nom  crayon.  J'ytbo^oN  qppatCBHBmc 
fatfll  ce  Dogme  dans  fe  Sjùêm»  des  Bncfaosnci. 

(1)  Oe.  qj«ft.  Talc.  L.  I.  Ko.  ».  *  {ï)  Ch*  ^ 

ii)  aaa.AJcs.ttbitepi.l..I«  Diof.Ucit.U  VIIL 
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Dieox;  dcTaocre,  pour  aue  n'ayanc  poiat  de  Livrei  aiu£(]|uels  iJf  paffent  Sbct.  jii. 
avoir  recoon,  ib  eoiTent  davantage  foin  de  graver  leun  Scieocei  dû»  Jeur  tfl^^f^lL 
mémoire  (d).  Rien  ne  concribuoit  plus  puiflâmmencà  ceia^qoela  viefctiiée 
qu'ils  menoient  dans  des  Bois,  &  le  célibat  qu'ils  obfervoient  cooftamment  queifutr 
Lei  trois  points  fondamentaux  de  leur  Religion  conûftoîent,  x.  dans  le  DivMtéx 
Oà»  qa^iendoiBBC  an  Dien;  t.  à  t'abltenirde  umt  nul;  &,  3-  ^  llf^T"'' 
narqaer  de  l'iotrépidité  dans  toutes  les  occaGons  (b).  Pour  que  ce  dernier  ' 


article  fît  plus  d'impreflion  fur  les  efpricS)  ils  enfeignoient  l'immortalité  de  laoSHSà^ 
l'ame,  ht  une  vie  à  venir,  qui  feroii  heureufe,  ou  malheureulè,  fuivant  — — . 
h  maniéfe  dont  on  fe  ftioit  conduit  durant  celle-ci.  Cet  Dognei  kor  in.  ^">"^r^ 
||iiroient  un  courage  incroyable ,  &  un  mépris  pour  la  mort ,  dont  nous 
rapporterons  quelques  exemples  firappans.   Cette,  notioo  d'une  vie  4  venir 
étoit  cruè  û  fermement  par  le  Peuple ,  qu'on  mendt  tetUvret  de  comptes 
des  morts  dnu  leur  tonîbeaii,  poar  «qu'ils  en  fiflènt  là-bas  l'ufage  qu'ils  ja* 
geroîent  pouvoir  leur  en  rendre  le  féjour  plus  agréable.  Si  l'on  bruloit  les 
corps,  on  jeuoit  les  Livres  dans  le  feu  (c).   On  rapporte  d'eux  pluiîeurs 
•BCrei  cootmiet  ridicoleit  léltâtet  à  oene  idée  d'une  inoe  vie,  aoxqoel. 
les  nous  avons  peine  4  ^oftter  foi ,  &  nue  nous  ne  ferons  par  cela  même 
ou'indiquer  *.   ils  fe  prétendoient  adfi  fort  habiles  en  Géographie  &  en 
Agronomie,  fe  vantaat  de  coonoitre  la  grofleur  &  la  figure  de  la  Terre» 
les moavemens  des  Planécet,lear infliKiiGe,  &  celle  des  Etoiles:  connoit- 
lances  dont  ils  fe  feriroienC  pour  pénétrer  dans  l'avenir  (<i) ,  &  poar  pré- 
liire  ce  qui  devoit  arriver.  Si  l'on  peut  compter  fur  un  paÛàge.f,^^ 

{ét  Comment,  ubî  fopr.  (0  Csef.  ubi  fopr. 

Dio^  Laërc  L.  L  {i)  P.  MeU.  L.  III.  &  x. 

*  Ht  prétoient.  dit.oD,  &  emproDtoIent  de  rai|ent,  &c.  à  coDdition  de  le  rendre  dans 
«ne  lutre  vie;  écriroient  des  lettres  aux  morts,  &  les  dépofoicnt  dans  letir  tombeaa,  ou 
Ictpl*Çoient  Tur  leur  bûcher  (i).  On  a  trouvé  auOi  dans  quelques-uos  dei  anciens  SépaU 
des  «i(  la  Plaiae  de  Saluhury,  de  petites  Flaques  d'argent  où  étoient  gravés  quelques  Ou 
nftéres,  qu'on  fitppore  avoir  été  adrefTés  ant  aoill.  Mais  il  fe  pourroit  très-bien  que  ces 
xidicutes  counuMS  n'cullhit  été  iavemées  atm  poar  tonner  les  GduMr  en  ridicule  (i). 
  *  "  '        -    '   -  -         -  .    -,  g^l 


t  II  y  a  fuivan  cet  Auteur  me  Ile  SCMcankNMle  dîme  grandeur  conGdérabte,  tant 
Çoit  peu  plui  petite  que  la  SIkitr,  ûtuée  vis-à-vis  des  Cclus,  &  habitée  par  ceux  que  les 
Cr«a  appellent  Aypfrter^mr.  Elle  efl  fertile,  belle,  &  confacrée  à  jiptllm.  Ce  Dieu, 
durant  refpace  de  19  ans,  avoit  .nccoututné  de  converfer  avec  les  babhaos,  qui  (comme 
ai'lia  avoicot  tu  llifi^e  des  Téleftopes)  fiufoient  voir  la  Looe  de  plus  pièst  «  y  déoou- 
VfOisnc  dea  If «Magnes.  H  ajoûte  que  kor  Bdcage  faoé,  d  lenr  Temple  Aoîent  gouvernés 
jMT  des  hommes  appellés  ( par  les  Grecs  apparemment)  Bmada,  qui  étoient  leurs  Prêtres. 

CMte  Ile  doit  avoir  été  la  Grarvie  -  Bretagne ,  ou  Ylrlnndt:  car  la  Mona  ou  Anglefey  de 
Jlnuiand  (3),  eÛ  trop  )hu  confidérable  pour  que  ce  foit  d'elle  dont  il  foit  ici  mention.  Gl- 
Jeefldéfigoée,  entre  autres  traits,  par  celui  d'avoir  étéi  connuS  des  GrfM.  Un  certain 
jÊttrtt^  qui  devint  dans  la  lUt»  on  des  Difciples  de  Pvtbagars,  fe  rendk  de»U  dans  la  G^i' 
ff«,  &  contraâa  d'étroitas  UdfeM  arec  les  Httnw  {f^  Fent-tee  nfloepaRk-II  des  Gauler 
avec  ce  Fhilofophe. 

*  Ci)  V«L  M»x.  L  II.  c  4.  Dio»l.  Sic.  L.  VL    loin.  Hift.  des  Celt.  Relîf.  ^et  Gaul.  ScaL 
c.  0-    Czr.  ohi  fnj».  ()}  Mona  Ani.  hCk.  t.  ad  fia.  . 

^%)  KeyiJct  Aud^  Sept,     tj»,  «tc  171.  Tel-      (f)  WotctAcx,  Icttu  t«  ScsUcy. 

Tom  XIÏL  '  O  o  * 
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S>5^in. Dimbrr  de5IMiir.gtM4!IUiMfc(«),&  que  les  Druïdade hOmÙ-Bnklgm 
(  car  c'eft  epparammenc  do  cette  lie  qu'il  eft  queflion  )  ont  pu  découwic 
^tT?  Rochers  &  desMontagoet  dans  I9  Lune  à  l'aide  de  quelques  T^lescopc^ 
nuiques  ils  doivent  avoir  été  bien  plus  habilet  Aftronômes  qu'oa  ne  le  croie  coion 
ï>*»Mtés  munémenL  Le  période  de  19  ans,  qoî  eft  précifénnt  estai  do  Cyde 
^SuSum*  I^n*"^»  &  durant  lequel  ils  difoient  qix'JpoUoB  avoit  converfé  avec  eux^ 
mtSmi  que  ^  notion  de  Topacicé  de  la  Lune,  démontrent  fiiffifammem 

in&SSu^  nfne  vérité;  ajoOloot  à  cela,  que  s'ils  poffidaiint  l*aK  de  finie  dei 
m  TéleieepM,fldoit  y  avoir  eu  parmi  eux  d'excellens  Artifans  dr  riïii  linm 
heure.  PHnt  vante  leurs  connoiilànces  Fhilofophiques,  âc  leurs  progrès 
dans  la  Médecine  U).  Cette  dernière  Science  comifloit  d'abord  princit 
pelaneiit  dam  féiiide  ât  l'taftge  des  Simplet,  mais  iîit  dans  la  fniieiniléi 
de  plufîenrs  pratiques  Ibperftitieures.  Il  âlloit  confulter  la  ntuation  det 
Fhnétes,  cueillir  l'herbe  d'une  main,  &  point  d'une  autre;  celui  qui  la 
cueilloit  devoit  être  habillé  de  blanc,  avcûr  les  pieds  lavés  &  décbaufTés, 
^•eqnitfer  de  phifieurs  autres  obfervanc^;  mais  tout  ce  que  PUne  rapn 
porte  h  cet  égard,  indique  plutôt  le  deiTein  de  décrier  les  Gaulois ^  que  ce^ 
lui  d'inftruire  Tes  Leâeurs.  Nous  prodttirona  comme  pcea?e  fur  cet  axdn 
de  ce  qu'il  dit  de  lenr  Oeof  de  Serptm  Li  eMnooie  de  recevoir  ctt 
waitû  lepféftmée  fur  les  MdoomeBa  dhifms  de  h  Cathédrale  de  Parité 
On  a  trouvé  en  Italie  un  autre  Monument  qui  repréfente  deux  Serpena 
dreiTés  fur  leurs  queuési  l'un  tient  l'œuf  dans  fa  gaôile,  &  l'autre  le  part 
coMit  &  le  690111»  «f«e  ft  btfe  (c).  Nbot  priant  i       occ^iM  eot 

Lee- 

* 

(a)  Lib.  m.  c  II.  (0  Anciq.  Ezpifq.  Rel||.  dci  OiÉt.  LL 

*  Qirfvant  ce  récit  fabuteax,  cet  Oeuf,  {acoiraa  aa  rade  da  Moixfe,  école  fomé  pêt 
mut  oMaticé  wo%teure  de  3e>peM  cnieitaMs  caftmble.  qui  j  cootribooitiit  tons  ée 
leorbive,  ftn  l'mmeqitf  fl»mt  dekar  cwpt.  êm  Mmm  ém  Stfpm»  Vtkat  ^ 

Icvoit  en  l'air  ;  it  ^lloit  aufll  le  recevoir  eo  l'air  de  pSàrqaK  ae  toacbit  i  la  terre.  Celai 
qui  l'avoit  reçu,  devoit  vite  prendre  un  Cheval,  &  t'édhÊapa^  parce  qoe  le*  Serpfos  cou> 
roleqt  toi)s  après  lut.  fufqorâ  ce  qu'il  fQt  arrêté  par  one  Rivière  qui  cou|)ic  leur  chemiiu 
On  bifot^  l*c$Ed  de  cet  Oeuf  co  le  jettaat  duis  resa,  il  liUoit  qu'il  furDigcAt  le 
Cnde  dnor  dont  oa  tvolc  foin  de  l'cntoonr.  Ose  Oeaf  mervdlleax  tfoic  bien  dlsnn 
propriétés  admtrsbtei ,  ft  TEmpcrear  Qaude  fit  mourir  un  Cbevaller  Itmsh  de  DaupUni, 
pour  cela  f^ul  qu'il  portott  un  de  cet  Oeufs  dans  fon  fclD,  en  vu8  de  gngner  un  procès  (i> 
Ce  qu\\  y  a  de  plu»  étrange  dans  cette  ridicule  hifloire,  c'eft  qu'on  Auteur  moderne  pré» 
(end  la  confirmer,  eo  alRurant  nu'en  divers  endroits  du  Da^bmi,  fnrtouc  vers  Im  confine 
de  It  Sigoiyt,  toutes  fortes  de  Serpens  accourent  depais  le  15.  da  aols  de  fui», 
15.  da  moU  ^Joùt,  de  manière  qu'il  n'en  parolt  point  dunnt  ce  taaH>lâ  â  trois  licode 
aux  environs.  Il  aJoAte  que  la  place  que  ces  aniwaui  ont  occapée ,  refte  après ,  nu'ils 
font  féparés,cooverte  d'une  écume  gluante;  maU  il  dit  que  l'on  n'a  pas  eu  le  foin  d'obfer^ 
ver,  û  ce  que  PUiu  raconte  de  te  compolhîon  de  cet  Oeuf,  n'eil  point  une  impodore  dé^ 
UnSapir  les  Dnildes.  S  qaslqae  chaTe  étoit  capable  de  prouver  que  Ice  atdens  Gatàhi» 
écotent  afles  finerlUtieus  pour  donoer  dans  de  pareilles  cbinéces,  ca  ikcQiC  la  liNKftdUiA 
tvec  laqoene  dies  font  adoi>tèes  pu  Icttii  dercendaM  C*)* 

(i>  ru*.  L.  XXIX.  es.  (aj  Chatiei.  UiO.  du  D4tH>hiiiÀ 
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jLeâeun  de  fe  rappeUer  ce  que  nous  avoni  die  daot  aoue  Cofinû^ie  (a) ,  Sect.  tu, 
touchant  let  PbMtimâc  ka  Egyptims ,qm  tenoieot  an  Ougpoar  P'io<^P«Ap!|^ 
de  toutes  chofèa,  &  «)oi  repréfentoîenc  cet  Oeuf  comme  A>rtaot  de  la  bou-  qJI'^ 

che  d'un  Serpent ,  emblème  de  la  Divinité ,  ou  plutôt  de  fa  fageflê.  Plutôt-  ^^^1^% 


7uet 


pu,  OU  peut-être  voulu,  lui  attribuer.   Ajoûtont  à  cela,  que  les  Druides  usCj^ioii. 
flùnoient  à  cacher  leun  Doârioet  fous  de  pareiltea  figures  emblémaciques.  . 
Mont  ne  voolont  pas  nier  cepetdant,  qu'apfè»^  lu  Rmaini  eurent  ex- 
trêmement diminué  leur  pouvoir ,  ils  n'ayent  peut-être  dégénéré  de  l'an- 
cienne NobieiTe ,  de  leur  Culte  Symbolique;  c  eil  appareoimenc  à  cela  que 
fût  alinfiaQ  la  Gonéfi»  comiiiif  ibH  k  nota  €Jbiiikna ,  qui  tourne 
ca  ridicide  let  Dnddes  avec  beaucoup  d'efprk  &  de  malice.  Un  autre 
Auteur  dit  d'eux  (b) ,  que  dans  leurs  Leçons  de  Morale  ils  doonoient 
pour  roaiime,  que  te  «lilité  de  leurs  champa  dëpendoit  de  leurs  ri- 
clieflèi,  A  4k  la  gmnkiir  de  Intfi  mcm  Uûéthtn  Dogam  étck, 
Jûvant  lui,  que  le  feu  &  Yem  dévoient  à  la  fin  abforber  toutes  chofes. 

Avant  de  quitter  ce  fujet,  nous  avons  un  mot  à  dire  de  leurs  Druïde^  Lmrt 
les,  &  de  la  haute  eftime  où  elles  étoient  parmi  les  Gau/mV ,  aufC-bien  que  ^f^'^'J" 
^te  let  Otiihéàs  (c).   La  grande  confidération  qu'otf  ftvoit  pour  oet- 
femmes,  étoii  prindpaleracnt  fondée  fur  le  don  de  Prophétie  qu'on  leur  at-     •  * 
tribuoit}  car  eUea  n  ëcoienc  célèbres  par  aucun  autre  endroit,  &  quelques* 
«nés  d'eflci  éoûieût  de  11  Ue  dn  Pemk  TémoÎD  rhôtefie  de  Dioclétm , 
qai  lui  prédit,  dans  le  tioif  qu'il  n^koit  encore  qu'on  fimpie  particulier, 
qu'il  deviendroit  Empereur ,  après  avoir  tué  un  Sanglier ,  ou  plutôt  ^pcr  (d), 
iiomroe  révéneroent  le  fie  voir  peu  de  tems  après.  Nouaayoos  vu  pareil- 
4efMiK  dm  rHiftoire  Rm/^^  qœ  lee  Enprtem  ceaMlftieMt  qodqne- 
«fois  les  DruïdefTes  ;  c'efl  ce  qui  arriva  à  Sévère  (r) ,  &  à  AuréSen  :  le  der- 
nier ayant  demandé  à  une  d'elles  combien  de  tems  l'Empire  dureroit  dans 
fa  famille,  en  reçut  pour  tépOnfë,  que  celle  de  Claudi  dmrieodrait  iSa  jour 
*]a  plus  iiluftre  (/).   Nous  ne  déciderons  pas  fi  elles  étdent  riéUtibeàt 
douées  du  talent  de  lire  dans  l'avenir,  ou  fi  le  tout  n'étoic  que  troniperfés 
nous  obferveronl  feulement  1  qu'on  ne  f^auroîc  admettre  cette  demiëre 
hypothéfe,  &os  fuppoftt  eâ  KftÉtne  tttltt  que  let  Dnfldes  mêmes  étoient 
abufés  par  ellet;  &ns  quoi  elles  n'auroiept  pat  eotktbtvé  Û  longtems  leur 
îj^uence  dans  toutes  ies  affaires ,  tant  Civiles  que  rélatîves  à  la  Religion  : 
diofe  oppofée  à  la  pratique  des  Brachmanes,de  des  autres  Seâes  d'anciens 
•nilk>rophes ,  qui  n'initioient  iamaii  de;fémiiiet  è  qoeiqu'oD  de  knt  Myfté- 
^(g),  avoitdaotletGfiitotioîiChdlbdej^^ 

(a)  Hk  Aipr.  T.  T.  p.  22.  (f)  Ibid.  p.  $01. 

•    (6)  Strabo,  L.  IV.  (/)  Vopifcus  in  Aurel.  fub  (kk 

{c)  Tacit.  L.  IV.  c.  S4,  &&  de  MoriU  (4)  riin.  ubi  Tape.  Tacic  Im  IV,  Sttal». 

Germ.  Dio  io  Fragm.  XLIX.  Pltob     iL  L.  KV« 

(<0  Bk  fiipr.  T.  X.  p.  S94-  \  ' 
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iier.  m.  dpale  étek  comporée  de  ceUet  qtii  gardoienc  une  vimnicé  perpétoellÀ' 
^^^""^D autres,  qnoique  mariées,  étoienc  obligées  aux  Imx  de  la  UMdnence, 
Q^^Jj  &  à  refter  toujours  dans  les  Temples  qu  elles  delTervoient ,  hors  un  feule 
fHtifitt ,  fois  chaque  aimée,  qu'elles  alloienc  voir  leurs  époux,  pour  eo  avoir  des 
JMuMUt'  cnfinii.  EdAd,  ceUet  de  h  dernière cfadlfe  éioieot  propremenc  deftinéei 

à  iêrvtr  les  deux  autres.  Cefl  ce  qu'il  y  a  lieu  d'inférer  de  quelques  an- 
Mtuîmi  Infaiptions  (a) ,  plutôt  que  du  témoignage  des  anciens  Auteurs , 

^OsuioU.  i^^"  difent  preique  autre  choie,  finon  aue  c'étoienc  des  PropbéceOêt. 
■         Les  Druides  &  les  Druïdefles  fe  piquoient  d'être  habiles  en  Aftnlogie,  de 

calculer  les  nativités,  &  de  prédire  l'avenir  par  différens  moyens ,  quoi- 

3ue  principalement  par  le  (âcrifice  de  quelques  viâimes  humaines  *.  Ce 
00  de  Prophétie  udiinc  extrêmement  confidérer  celles  qui  en  étoient 
douées^  ÔL  iem  viloic un  titre  de  Digntcé,  qui  répond  à  ;celui  de  Dame 
parmi  nous.  Les  autres  n'étoient  pas  envifagées  du  même  œil  ;  &  leurs 
ailèmblées  noâurnes  fur  les  bords  des  étancs  &  des  marais,  pour  conful- 
ter  la  Lone,:  &  pratiquor  diffifrentes  CérSiibiiiei  foperflftjedès,  les  fti- 
foient  regvder  comme  des  Sorcières.  Au*moins  les  Auteurs  Chrétiens  ^qvâ 
ont  écrit  depuis  le  VI.  Siècle,  en  font-ils  les  portraits  les  plus  odieux ,  & 
.  '  '  ne  kur  épargnent-ils  pas  les  noms  injurieux  de  Lcuma^  de  PytboniJJ'tt ,  & 
de  Strim  (b). 

IMSims  Un  antre  Ordre,  trés-eflimé  parmi  eux,  étoit  celui  des  Bardes.  Quel- 
4uB«réct.(mgi  Sçavang  les  ont  confondus  avec  les  Druides,  dont  ils  ce  différoient, 
luivant  eux,  que  de  nom,  celui  de  Barde  étant  plus  moderne  que  l'autre^ 
Mais  il  7  a  dam  Slràbtn  un  peflage,  qui  dit  (c)  que  ks  Druïdes  poffi^ 
doient  un  grand  pouvoir,  &  donnoient  dfes  loix  aux  Votes  y  aux  Eubager, 
&  ans  Bardtf,  qui  tous  ne  pouvoienc  rien  faire  ftns  leur  confentemenc  âc 
leur  eppvobetioiu  D^ilileoci  ce  même  Amenr ,  âc  d'antres ,  noos  eppieii* 
BCBC  que  les  Bardes  8*;^)pelloient  ainfi  à  caufe  de  leurs  fon6lioos ,  qui  é- 
Mîenc  de  chanter  les  kxHa^  de  km  Héros  {d),     d'accompagner  leurs 

Hym* 

(a)  Orotcs,  p,  $Ê,  BOii.  ém  OsÉL  ïm    (0  L.  iv. 
I.  c  S7*  («0  Diod.  Sic  L.  VL  e.  p.  Lucn.  L.I» 

.  ib)  Usoiftid.  ftAvfti  lib  ea  db        mf.  447*  Ammiia,  MsredL  L.  XV. 

*  Il  parolt  qa'il  n'y  ivott  prefqne  locane  dlSifmce  entre  les  Dmldes  ft  lei  DraT^MTe*, 

fî  par  le  Fecours  de  i]uel()ues  anciens  Monumens  Cou/mx,  touchant  ceue  fanglante  cérémo 
nie, avec  ce  que  &r<i^i  dit  (i)  de  la  même  cérémonie ,  telle  qu'elle  écolt  en  ufa^e  parmi  le» 
GmbrUf  qui  écofent  une  bnocbe  des  andens  CcUes.  Les  DmlJelTet,  dit  -  il.  t'habilIofoR: 
lie  biioc,  Ans  ces  Ibttes  4*000600*,  conm»  kt  DmUei  ;  étoient  déchaaSUea,  &  poii 
totem  one  cdooire  Mnhi.  Dès  que  les  QWm  ivofeot  IMt  quelques  prifoonien,  ces  riii> 


me*  accouroient  l'épéc  à  la  main ,  jettoient  le*  prifonniers  par  terre, &  les  traînoient  jufqu'aa 
bord  d'une  pande  cicenw,  àc6téde  laquelle  il  y  avoit  une  efpéce  de  marche  pied,  fur  leqaek 
fe  Knoic  la  Druïdefle  qui  dévoie  ofScier.  A  meAire  qu'on  anienoit  devant  elle  chacun  de  ce» 
liiftiiuiaéi,eUe  leur  plon|Boit  un  long  coatew  dut  le  (ieiO(&  tiroit  taprédiâions  de  Uo»> 
M»  donc  Icor  fiuig  coalâe;  LMtntmDndMfei  qof  éioIeM-ti  poor  rîSItar,  ouvroiem  eo* 
fuite  les  cadavret,en  exatnlnolentlefentraîllei,  dont  rinfpeft-'on  leur  fer  voit  anflî  à  prévoir 
l'avenir,  ftèéooncer  derprédiéUofu,qui  étoienc comBuoi(iuéet  auâit^à  l'Ârmée  ou  aa  Coi^ 
Jeilift  icçaÇi  avec  sas  mut  cséduliié.  > 
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'Hymaei  do  fim  de  qaelqaei  itftnmen  de  Mofiqoe.  Léon  Mànee  paa*  Sict.  iii^ 

foient  pour  admirables;  &  celui  à  l'honneur  de  qui  ilsencompofoienc,  pou-  r?"""'*?^ 
voit  compter  fur  l'immortalité.  Un  des  Auteurs  cités  en  dernier  lieu  ajoû-  Q^^g 
te  qu'ils  avoienc  l'autorité  d'empêcher  une  Armée  de  combattre,  quoi  qutipus  [ 
ooe  for  le  point  d'en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi  :  tant  étoit  grande  l'in-  Divutuir 
nuence  que  la  fogefle  6t  les  Mofes  avoicnt  fur  ces  Birbarei  (a).    Ils  fe  mfériÊÊttt 
trouvoient  toujours  dans  les  Armées  Gaulm/es,  de  étaient  proprement  des- 
inéi  à  infpirer  à  leurs  comptttiiota  def  fencinn»  de  valeur,  d'amour  de  l^^GauIoiv 
la  liberté ,  àt  de  mépris  pour  b  mon  (b).   Durant  l'engagement  ils  jet* 
toient  de  grands  cris ,  qui  marquoient  quelquefois  que  ta  viftoire  fc  dé- 
daroient  pour  leur  parti,  &  d'autrefois  quelle  paroilToic  vouloir  fe  dé* 
ctarer  pour  leais  EmxeaàM,  &  qu'il  fidioic  combattre  syee  va  redoublement 
de  bravoure.   Deforte,  quoiqu'ils  ne  combattiflent  pas  eux-mêmes,  qu'ils 
étoient  tellement  entre-mêlés  avec  ceux  qui  écoient  aux  prifes ,  qu'ils  cou> 
Toienc  autant  de  rifque  qu'eux  *.  Ils  devenoient  par  -  la  témoins  oculairef 
de  la  valeur  de  leurs  compatriotes,  &  avoient  également  occaûon  de  xc^ 
lever  leurs  exploits ,  ou  de  les  perdre  de  réputation.   Aind  il  étoit  très- 
naturel,  d'un  côté,  qu'on  recherchât  leur  amitié,  &  de  l'autre,  qu'ils  ne 
raccordaiTent  qa'à  ceux  qâ  troiivoieilC  moyen  de  lèt  y  eoeager;  ce  qui 
fut  caufe  qu'on  les  traita  avtftfle  ieai  dfr  psrafiiei  (t)y  Suit  ce  denuer 
article  ne  s'accorde  guéres  avec  ce  que  nous  lifons  de  la  haute  etVime  oit 
ils  étoiept,  à-moins  que  l'épithéte  en  quefUon  n'ait  eu  autrefoit  un  fens 
plus  finronble  qu'à-préfentf.  On  peut  a^oûier  i  cet  demc  Mret,oeltd  dèi 
Voter  y  &  des  ÈnvateSy  ou  Eubatety  qui  femble  avoir  été  inférieur  à  celui 
des  Bardes.  Nous  ignorons  quelle  relation  ces  deux  Ordres  pouvoient  avoir 
enfemble.    Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer  avec  certitude ,  efl  que  les . 
Orddef  goovcrnoient  tout  ce  qui  tvoic  quelque  rapport  à  la  Religion ,  éc 
avoient  prodigieufement  d'influence  dans  toutes  les  affaires  Civiles.  Les 
JBardet  traosmettoient  par  leurs  f  oèmes  k  fouvenir  des  perfonoes  &  des 
;         .     -  aâlont» 
*  <•)  IModL  Sfe  iM  Ifapr;      (»)  Mhn.  m  Rwdc;      (r)  Mloa  op- Aihco.  UVL 

*  Ceft  ce  ao'oo  peut  inférer  de  ce  qo(  e(l  npponé  «Ton  d'eux,  ootntné  Ptmpmbu yboat^ 
me  fort  eftimé,  tant  en  qualité  ie  Barde  que  de  Pocte.   Cet  homme,  fe  trouvant  dans  un 
trèt-grand  daqgec  de  U  pan  de  rËnoetni,  6t  un  vœu  i  Mois^  «and  Proteâeur  de  la 
liM,  de  M  innokr  m  iiMttlier ,  en  cas  qu'il  le  naoïic  ftia  a  iàiuf  (i).  C'étoit  aulli , 


ccmw  iioos  rafOM  ebAné  cMcfliis»  nw  eootuBe  ca  nCus  panni.leon  CéDiini»,  de 
^vooCr,  dans  de  purifies  oeofloos,  toot  le  bncto»  ft  nêoe  les  prifoimlers  (fe  guerre,  en 

'â.<  qu'ils  obtlnflent  la  vlâoire. 

\  L'épithéte  dont  il  s'agit ,  devint  avec  le  temi  un  terme  iojurieoz  ;  car  il  n'y  a  aaca* 
M  apparence  qu'il  ait  tottloori  eu  une  flgnificacioii  clieure,  incompuilite  avec  le  crédit  que 
Jei  Budes  avoknt  fur  aa  Fn^le  iniiépide  &  valeorcia.  Suitaot  Aoue,  ce  uoia  oe  ttit 
donné  qui  me  Glaflb  (bbelienir  de*  Bardes,  que  mms  crofons  «voir  été  des  Client,  qui 
'•"disagcoient  au  fervice  de  quelques  grands  Seigneurs,  ou  Généraux.  &  dont  la  roodioa 
étoil  propreiBcnt  de  chanta  le»  louanges  de  leurs  Proteâeun.  Ce»  louanges  qu'ils  chatu 
toioBi  deeam  le  Pcople,  énictt  eipiliiies  dans  des  FMims  conpolés  par  des  BarJei  (a)b. 

f%)  MicToh.  sttiini.  L.  TS.  c  a.  AaL  OalL  (%)  CaAek  la  AOuk  t,JU  i.  ' 
aioA.  Attic Xm xtl  ce. 
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Jgjr  nL  aftîons ,  &  en  communiquoîent  par  leurs  Hymnes  aux  Laïquei  ce  que  lia 
5J~?j,  Druides  iugeoient  à-propoi.  Les  ^ates  àc  les  Eanatts  pourroient  fore  hiea 
^uurUt  àvok  été  de  nmpici  OHOtm  éat  «éM^dotti^dH'  AMe»'»  wfék.m 
qtitiif-iei  attachés  à  quelques  Grands  pour  célébrer  leurs  louanges  ;  niait  comme  lef 
Divinitit  Druïdei  ëtoient  plus  coanos  des  étrangers  que  tout  le  relie,  leur  nom  fiic 
dofllié  iddifféremment  k  tous  par  ies  andeiu  Hifloricns. 

G].i!a:5.  voir,  k$  Sarotiides  ;  mais  nous  avons  proaré  que  ce  n'étoit  qu'un  ancre 
'  nom  qu'on  donnoit  aux  Druides ,  comme  Ikcbart  l'a  très- bien  déaioacré(«). 
fUtar  céli^  eft  det  Fkmtnt,  mUngfleet  \m  erok  bien  platôc  d'origine JH- 
'  maint ,  que  Celtique  ou  CauM/e,  &  de  bien  plus  oonvelle  date  que  &Onlï. 
des  ou  les  Bardes.  Nous  renvoyons  nos  Lefleurs  i  ce  que  nous  en  avom 
dit  dans  un  autre  Tome,  &  terminerons  cette  Seélion  de  la  Religion  des , 
Caulviî  par  obleitrar, -qu'en  dépic  dtt  fiMNRi  Edita  des  Monarques  RmttÊtt 
&  Chrétiens,  on  trouve  de  fan^lanies  traces  du  Culte  des  Druides,  non 
feulemf^nt  lonctems  après  rétabliflèment  de  la  Reliffion  ChrétUnae  dans  les 
XSmtfi  Mail  liÉée  jn^'ao  tniliefi  do  VL  SUdérCcft  ds «oii 
Mfttktbtii^Mttéi  tooeitti  ateiiipfo  teMii  V 


exemple  m^pm 

MU  y.    i      .  S   E   C   T  J   G   N     I  V. 


'•  ^ilM^  mmMmnt ,  Lbix,  Jrts,  Sciences,  Cmmmtt  (â^mtamtt 

v^tili'^A,^^         if,^^  GAULOIS.        '  -  ^  J:-'  ^-iS 

SecT.  IV..  lO'  Dus  avons  ddjà  parlé  au  long  de  Torigine  &  de  l'antiquité  des  Gm- 
■  '  ■        Ibis,  dans  l'IIiftoire  des  Cehes ,  leurs  Ancêtres  {b)  ;  auHl  bien  que  de 

leurs  Tianfmigraiions  en  Europe  ^éc  de  leur  ancien  Gouvernement  Mo- 
"^"^•aipcli^ue  dans  cette  partie  de  te  Terre  (c).  1)  n'eft  guéres  poflBMB 

ouer  quand ,  &  de  quelle  manière  ce  Gouvernement  prit  cette  variété  de 
formes  qu'il  offrit  dans  la  fuite  aux  yeux  des  Romains car  ces  Peuples 
n'ayant  ni  Hlftoire  ,  ni  Annales  6c  ne  fâchant  de  ce  qui  coocetooit 
leur- Nation  aue  ce  que  leurs  Bardes  &  leurs  Druïdes  trouvoient  1^  d^en 
iBottic  dan»  leun  Hmf^è  V^m  dimm  imt^^f^  «M*:  ^'"^l^. 

(«)  PeUouiier  Hia.de»  C«fceii  I«II..6U.      (c)  ML-fk  .«If.  i  tJf  , 

(t^  Bte  fii^.  T.  IV.  p.  lesv  *c  ■ 


•  H! 


•  Ce  ftit  eft  tiré  de  Trucopt,  (jui  en  fut  fc  témoin  ociiliire.  Cet  Iliftorien  nout  apprend 
qne  T^Mtlen  I.  ayant  péoétié  en  Itatie  â  la  téte  d'une  nombieufe  Armée,  &  s'étaot  eoi' 
paré  du  Potic  de  Pmie,  fei  gens  offrirent  <n  (àcrifiee  lea  ftwmm  &  les  enfiMM  des  0*bs 
qù'ils  tnfieot  pris,  ft  jattémx  leun  corps  tes Ja  f  leafsfMmiM  préniM»  4s  Mite  fi)^ 
tt:  •  ,'i'Oè.'  «t41rlei  AdMCS  »  qaoiqar  CNilR^  «h 
M  dennes  fupertlitions.  Ils  ioiaoient  des  vfAiroes  hunaiiMftf»  Il  «fltpIpyeM  dans  letirt  an* 

gures  p?ufleurs  rites  exc'crsMsS  **.    Un  autre  Auteur  qui  a-féoi  joi^M  vor*  ^  ^ 
VII.  Siècle,  nous  a  tranfinii  un  long  Catalogue  de  pareilles  SupsdkÛMSl»  COBli 
le»,  en  ijuilité  d'F.vè  ;ui',  il  tkliC  i1e  munir  fon  Troujunu  (i). 

(0  U  Vm  le  Comt.  Tout.  I.  &  Ok  flsay  UiO.  Ecd^f.  Ton.  VIU.  USg.  dai  Ctek  1»  L  Cf. 


i^i^Ki^uj  Ly  Google 
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n  cortaiMs  ooeifioM,  noM  ne  pouvons  cirer  d'eax  aacane  Imniilfseiik  Sr<'t.  ly, 
cet  égard.   Ce  feroit  plutôt  leurs  Voifins  qu'il  faudroit  confulter.        peu  1^^^' 
que  ce»  derniers  nous  en  apprennent,  le  réduit  à  peu  près  à  ceci.   Le»  ^^j^U"*" 
Gatt^,v«ra  le  temsjqu'ils  furent  attaqués  par  let  Romains ^  portoient  cou-  uix.Àrt», 
jours  le ninie  nom,  perloieBtla  même  Langue,  obrervoienc  les  mêm&s  Sçitncu^ 
Coulâmes,  &  étoient  gonvemés  par  les  mêmes  Loix  générales,  mais  fe  àn 
cnuvoîeoc  fournil  à  dilîérentei  fortes  de  GouverDeouuu.  l«s  uns  éto^t^v 
BieoarchiqMt ,  AiiftMntiquet ,  d'anm  en  partie  tdi ,  &  en 

partie  Pémocraiiijnes ;  &  ces  derniers,  par  voye  de  diftin£lioii,  9'appçl> 
fcicnc  libres  (a).  Tacitt  compte  julqu'à  64  Villes,  ou,  comme  Cifar  eSp 
plimie  ce  pioc  {b).  Régions  ou  Diftriâs,  qui  vivoient  fous  cette  efpéoç 
deGoQvaneBeat.  Ce*  petitet KépubUques  éuieol  principalement  foomi- 
fes  à  l'autorité  des  Nobles ,  mais  cholufToient  autrefois  annuellement  un 
Mi^Hrat  pour  les  affaires  Civiles,  &  un  Général  pour  celles  de  la  Guer- 
re (c).  Cependant  &  elles,  ^  les  autres  qui  obéiUbient  à  un  Gouverne-  Qn/rif 
aoBC  McMMvdiiqae,  obfervoient  comne  on  loi  con(hnce,  de  convoquer  s*^"^  ^ 
chaque  année  un  Confeil  général  de  coûte  la  Nation ,  où  tout  ce  qui  avoii 
rapport  à  Tiiitérét  comman  étoit  diicncé  &  réglé.  Et  véritablement,  dea 
ramaaMffi  ponéi  à  fidre  la  gaerie  avoient  grandement  befoîn  qu'une  pa* 
laim  altoblée  dirigeât  leurs  opératioosMiliaiiraiL  Car  dés-qu'ils  n'avoiem 
aacane  guerre  étrangère  fur  les  bras ,  ils  ne  manquoient  pas  de  fe  quereller 
entre  eux  :  deforte  que  pour  prévenir  des  guerres  imdUnei ,  la  «and^ 
affidi»  dt  lUAimblée  génâalfe  écoit  de  tranvèr  m  prdK»»  ptaoSSble  tf'att»* 

Îuer  quelque  Peuple  voifin ,  dont  la  puiffance  pouvoit  donner  de  la  jaloa^ 
e,  ou  de  prendre  en  main  la  caufe  de  quelque  Nation  opprimée,  ou  en- 
fin de  fournir  à  des  Alliés  un  Corps  d'auxiliaires  (J).  I^s  Républiques  11- 
Ues  avoienc,  outre  cela,  une  Loi  commune,  en  vertu  de  laquelle  chaque 
particulier,  qui  venoit  d'apprendre  quelque  chofe  qui  concernoic  l'intérêc 
public,  devoit  en  informer  fesMagiftrats,  fans  en  parler  au  Peuple,  aux 
le  demt  en  fçavoir  que  ce  que  lei  li&^hatt  iugeôi^nt  à-propof  de  lui 
eo  communiquer  :  car  ce  qui  concernoit  le  Public  ne  devok  wm  Ukati 
que  dans  l'aliemblée  générale  (e) ,  au  fiijet  de  laquelle  Céfar  nous  apprend 
piques  particularités  intéreHantes  *.  Cette  aHembJée  décidoit  eo  der- 
nier 

(a)  Cafar  Comment.  !•  VL  Cf.      (iT)  Cooitneflt  L.VL  c.  (S.  Strab.  L.  VI. 

Tacit.  AnoaL  L.  lU.  Meia.  L.  lU.  c.  3.  Csfar  ibid.  L.  VX.  s.  4» 


ib)  m.  ibid.  <0  Cnaaiai  L.  VL  «^4. 

<«)  Suabb  L.  IV. 

*  Ln  CauMs,  dit  ce  hmwt  Capitaine  (j),  drmandérent  qa'ane  afTemblée  générale  ds 
la  Natioo  f&c  convoquée,  It  que  la  chofe  Te  fk  de  fon  confentement.  BibraSt*  fut  le  lieu 
choifi  pour  cela  (%>  li  aeiK  apprend  dam  un  autre  endroit,  qu'il  convoqua  raiïrmblée 
g/taétile  des  GmikU  pour  le  Piintems^  &  que  les  Trmri,  les  Sàmts,  étlca  Canutif  n'i^ 
«MR  polBl  vcaos  arec  le  rcfle,  11  sjoarm  fkffearitlée  i  fmtt  (%\ 

Parmi  ceux  qui  traverroieiit  Tes  roefiire» ,  ^toit  Dummrix,  m  éu  Cheft  de  la  Républi<}ue 
des  jEduL  Ce  vailiaot  Gauim,  que  Qftr  denuodoU  que  fei  proprea  Compauiotei  Mti&oc 

.  t'  .Và 

(lik^cia.  (a^IdcaaiM4  ,iiih'yh.f*h  ^ 
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SscT.  IV.  Ukr  reiTort  de  tout  ce  qui  avoic  rapport,  non  feulement  à  la  Paix  & 
jinttjul-  Guerre,  mais  aufTi  à  la  propriété  des  Biens,  aux  limites dèt  TttKt} m 
vèrfummi  Partage  du  Butin,  &c.  entre  Diftrift  &  Diftriél.    Car  fi,  par  exemple, 
Ï2^!irtx' après  quelque  vi6loire ,  ou  Quelque  e^curfion ,  il  furvenoit  une  difpuce  au 
Seieneet,*  fujet  du  pillage ,  &  partictïliéremeiifw  vw  (4),  on  rcnvoyoic  h  déctflMt 
6?c.  des    de  la  querelle,  qui  lans  cela  auroit  toujours  été  fanglante,  à  l'afTerablée 
^'Y*'     du  DiftritK    Mais  quand  la  conteftation  avoit  lieu  entre  deux  Diftriéh , 
la  ciiofe  étoit  du  département  de  l'aflemblée  générale,  qui  interpofoit  une 
dÉÂiHié  (^^^t^empêchàr  qu'une  pareâb  ^berelle  n'eût  les  plus  fu^ 
nèfles  fuites.  Deforte  qu'on  peut  leur  appliquer  avec  juflcfTe  ce  que  Tacite 
difoit  des  Germains:  „  S'ils  ne  veulent  point  eue  de  nos  Amis ,  au'au-moins 
„  ils  fuient  defunis  entre  eux  :  la  fortune  ne  fçaoroit  nooi  rendre  de  plus 
^,  grand  fervice  qoedelet  brouiller  enfemble  (^)  ".  Toocoe  qd  nooi  sete 
à  ajouter  touchant  ces  petites  Républiques,  efl,  qu'elles  paroifTent  avoir 
eu  tant  d'averfion  pour  un  Gouvernement Monardiique, qu'une  d'elles,  fja- 
voir  celle  dfli'.£ilfe>  *,  prononça  air  arrêrde  nort  contre  CèrtWus,  pere 
ût  hrcitigetorix ,  pour  avoir  alpiré  à  la  Puiflance  Souveraine  (<:).  D'un 
autre  côté,  elles  étoient  fi  jaloufes  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  prenoient  con- 
tinuellemeot  toute  forte  de  précautions  pour  fe  maintenir  dans  un  état 
dlndépepdance.  Une  de  oei  précautions,  ordinaire  aux  petites  RépiH 
bliqcies -,  connft(ût  &      'mettre  fous  la  protedion  de  quelque  autre 
plus  grande.    De -là  vient  que  C^/ar  appelle  les  premières  tributaires 
éi  dépendantes  des  autres,  quoiqu'il  les  défigne  foovent  aufli  par  le  titre 
drÂNife.   A  fa  première  entrée  dans  les  GiuUts ,  il  trouva  ce  Pays  parta* 
«  gé  en  deux  faftions  :  les  Aùlui  étoient  à  la  tête  de  l'une ,  &  les  //merni  k 

celle  .de  l'autre  9  &  leur  querelle  duroit  déjà  depuis  pluûeurs  années 

:  ^  h-  U.  '■  '■  -       (f)  Comm.  L.  VI.  c.  ir. 

{b)  German.  c  33.  (li)  IJein  I,.  I.  c.  12.  VI.  4. 

i  moft,  VadrefT.i  i  l'a(Tenil)lée  gcnérale,  &  en  implora  la  prote^linn,  alléguant  qu'il  étoit 
lllembi^  d'une  R^iibliijue  [i  .  Un  autre  étoif  ytrcingeterix ,  dont  Cefar  dif  qu'il  C<i  flat- 
toic  d'^ives  état  de  former  une  atlcmblée  géoénie  de  tous  les  Gouioù, adez  putflaate  pour 
tenir  tCte  ta  i«Ae  de  l«  Terre  (a).  VoiU  tout  ce  que  nous  trouvons  concernant  cet  aflem^ 
blées  çénéraUï;  rHifloire  «jant  paflTé  fous  filence  l'étendu*  de  leur  pouvoir,  la  msnléro 
dont  elles  ttnicnt  convoquées,  le  tems  &  les  lieux  OÙ  fe  faifoit  cette  coovocatioo,  && 

•  Les  jEdui  formoient  une  des  mil  pHndpikS  RépilMiqaea dss  OtÊlUt  <3)r  ft/ltoSMi* 
lolennwx  «nvirons  d'y/f/lun.  »»V 

Les  deux  autres  étoient  celles  des  Ârvtmi  &  des  Rhtnd.  Le  pnnier  de  cet  Petmlet  ht*- 
bitoU  les  bords  de  la  Litvre\  leur  Capitalé  t'appelloic  .^frtfniiM,  préiin4ei|iCQt  Oinagpl» 
Capitale  de  Y  Auvergne  ;  &  ils  devinrint  avec  le  tems  fl  puifliins ,  que  fuivant  AraBèii  lia 
firent  la  guerre  à  C^ar  avec  40ooao  hommes  '4I  Peu  de  tems  ivant  l'arrivée  de  ce  cranJ 
Capiuinè,  ils  «voient  extrimemeot  affoibli  leurs  rivaux  les  Aiui  ^s);  &  ce  fut.  probable- 
matt  dms  cette  conjouaure,  que  cei  decoiett  ooodaanércoc  kor  tMoéiil  1  fom  h  vis» 

*  élurent  fon  Mai    ptecc  ^    .         -  X 
Les  Mtemi  étoIeM  les  iMbtnai  de  la  Gootiée  dt  iUftax,  dont  rancfeoM  ft  finuaft  €§• 

pieilea  conÎRiitFé  fin  «on*  &eft  aae  desfiat  grandes  Villes  de  U  firme», 

*  >»;  t.  VII.  c.  «.  {si  OMiiacttt.  i.  VI.  c.  4.  m  c  10» 

II}  Tadt.  Ir  m.  Csf.  <imm»  L,  T, 
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Oe  qDTébgmemdelean  £âêntioi»,  étoi^  qoe  kf  Bitiirigtt,  Peuples  de  Sect.  ly. 
là  Province  de  Berri ,  &  voifins  des  /Jrvmii,  dtoîent  fujets  aux  yCiu/  ;  &  /f»ttjf«i-  ' 


ou 


e  ks  Scquanit  qui  habitoient  la  Franche- Comté ,  &  qtti  éroieoc  voiûns  Jf,;^^^^ 


s  vfirfi/i ,  fe  trouvoient  fou»  la  proteûion  des  i^rtwni.  j        .  yjix,//rt/| 

Telles  étoicnt  les  roalheareafeidivifiaiitqoi  defunilSiîeiit  letRipubKqiiets.-ûiKfx. 
Gauloifcs  *.  Li:s  Romains  ne  manquèrent  pas  de  les  augmenter ,  &  jçureni  €f«-''w«s« 
hafaiieroenc  en  tirer  ufage.  Cêfar^  refflarqmnc  que  le»  Arverni  le  haliRufinc , 
ànni«ii  alliance  avec  Xe»  MMiM  1m  cajola  do  titre  de  fteiet  (k  d'amis  , 
do  ^nple  Romain.   Leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  d'autres;  deforte,  Ms» 
qu*en  careflant  Us  uns,  <&  en  femant  des  jaloufies  parmi  les  autres,  il 
vint  à  bouc  de  fubjuguer  une  Nation,  qui,  fuivaoc  toutes  les  apparences, 
woKki  coofervé  A  liberté,  fi  elle  avoic  éîÂ  ]das  iiided'intéréta,dk  moint 
divifée  par  rapport  à  la  forme  de  fon  Gouvernement.   Mais  nonobftant 
cette  grande  multitude,  &  cette  variété  de  Républiques,  il  eft  certain 
que  les  Gaules  ^  la  Germanie  ^  &  YE/pagne^  contenoient  dans  leur  fein  un 
grand  nombre  de  petits  Royaumes,  c'efl- à-dire,  de  Diftriéls  gouvernés 
par  des  Rois,  que  les  Romains  appelloient  Reguli ,  miis  que  les  Gaulois  défi- 
£noient  par  le  titre  de  Rois  f  s  Quoique  leurs  iLtau  fuilêac  uès^limités.  Cet 

Prin- 

'  *  Lri  SriMMi , ou  plutôt  5!nMM«r,qtti  bnbitoient  anc  psrile  du  Lyùnnois,  formèrent  uoe 
ligue  avec  Its  Purifiens^  &  les  autres  fe  Oiirent  fous  la  proceAion  dtt  JEJui.  Let  BfUê» 
vaei,  qui  étoieut  foaiiUs  à  an  GoaveneiKot  R^blicain,  &  fort  caofidérte  parai  les  M- 

S«  (i).  cnoiptoicK  safl>B  Màâ  sa  aesÉbfe  de  Icois  AIIMs.  Lear  Chpkale,  .Ville  coofl* 
i^rabie  aior^ .  s'nppelloU  MkOÊtm,'  ft  O^urtmÊgu.  Lear  Hgt  pone  encan  saadtaasas 

le  nom  de  B:auv.:is. 

Céfar  fait  mention,  outre  cela,  de  cinq  (iifTérens  Peuples,  comme  fournit  aux  Nervii(%\ 
wxtit  Matioo  ancienne  &  belîttjueufe  Je  la  Gnite  Belgique ,  qu'on  croit  avoir  fait  fon  fé» 
jonr  dent  le  DIocéTe  d«  QMnty  ;cet  Peuples  étoient  len  Centrmet,  ou  habitani  de  Cmtnfi 
les  GruHH,  qui  demeuroient  aux  environs  de  Bruget;  les  Unaeit  qui  babttolem  dans  le 
voifinsge  de  Louvuin;  les  Fleumejii,  ou  Fltumafii,  dont  on  ignore  laficuation;  &  les  Gor- 
rfani,  litués  aux  environs  de  CmJ.  Les  ELurmus  &  les  Cendrufii,  qui  vivoient  dans  les 
Territoires  de  LUge  &  de  Namutt  étoient  fujets  aux  Treviri.  ou  habitsns  de  la  Contrée 
de  Trioest  qui  fonnoient  alors  la  prindpnic  Nation  dans  la  Dilgitftim  Les  Ftntti^  oa 
habitaos  de  la  Jb«mm ,  formoknt  une  fl  puifiaote  R^nbliqw  »  qoe  aotit  Aotear  (3)  at* 
telle  qoe  leur  deaiinsrioa  dtolt  une  des  pi»  étenduSs. 

î  Le  mot  de  Rex  nous  paroît  défivé  du  mot  Olliqui  Rhiy ,  Printe  ou  Seigneur.  De-Ii, 
CoaiQ^XHU  l'avons  obfervé  ci- ddfus  (4)1  le  nom  de /<'jm  ,  mt te  de  Jupiter.  Ainfi  le  tU 
tre  de  JUiy  ibt  apparemment  donné  â  ces  anciens  Monnrqucs ,  jufqu'i  ce  que  leur  vade 
Soriam  vint  à  fitre  partagé  en  quantité  de  Principautés  &  de  petites  HépaMiqaes.  Ce  lia» 
ffalrant  tonces  les  apparences ,  mt  ce  mèm  un»  que  ces  petiu  Rote  reçomR  li  nooi  Cki^ 
tique  de  Tyr-rhanvoir,  à-caufe  qu'il?  pnrtageoltnt  le  Peunleen  Dfftrifts.ou  Communautés, 
&  qu'ils  ailignoient  à  chaque  famille  une  cemine  étendue  de  terrain.  De-li  les  Tyraïuuà 
des  Oriti:  litre  refptflable  dsus  fon  ori;^ine,  mais  qui  devirn  fi  odieux  avec  ktSaMi  qiM 
CCOtqai  le  ponoient.  le  changèrent  en  ceux  de  Princes,  de  Ducs,  ftc.  (s). 

L'Aoteor  de  h  JI«|M  auttfu  croit  que  le  nom  la  fonâion  de  ces  Tyrâns  root  de  bien 
plos  ancieaoe  date,  ft  qu'une  aaïaiiié  ftaiblable  i  la  kur ,  «ft  cooicoiil  daas  oa  des  fl». 

•  UJtS 


l«km  1.  IT.  c  4.  TB.  c.  f*  U)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  n4- 

L.  V.  c  SI.  KawUaif»  Mona  aau  p.  «i« 

L.  tV.  c  a. 
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Skt.  IV.  Princes  ^«roieat  d'aVcc  les  Ma^Ub^  4!e*,  S-^Q^^iks  ,  en  ce  que  leur) 
J^^'  ^^St^^^^  à  Tiè;  &  4*»eàp^ Jmpivquet  er^linaiies,  en  ce  9u'efe 
j!»J2uiii  n'étoit  point  héréditaire  *,  imis  fouvent  conférée  par  le  Peuple  à  ceux 
2S^S^  qui  Te  diflinçuoiënt  par  leur  fageUe  ou  par  kur^  vf|inK*   (Quelquefois  ua 
9Hnt0t ,  Peuple  forçoic  un  autre  Peuple  à  recevoir  un  Roi  de  la  main  ,  comme  le* 
^c.Heujn  Biturigts  le  firent  à  Tég^Ki  des  Cr/r«  fous  le  régOM  de  Tar^  tA»eitn  (a)i. 
J*^'^''' d'autres  fois  un  homme  taillant  &  hardi  roontoit,  de  fa  propre  autorue, 
fur  le  Trône;  &  même  ceux  qui  pan'enoient  au  Trône  [)ar  voye  de  iiic-, 
tïmmm  otEBoà,  ne  poiTÀloieK  rien  moioifQ'iine  puiflânce  arbitraire  ^inaltécoiene 
comptables  de  l'uPage  qu*iU  faifoient  de  leur  pouvoir ,  précifément  comme 
Jl^'^^s'il  avoient  été  choi'l'?  par  les  fuffrae;es  du  Peuple.    C'eft  au-moins  ce  que 
'  Ambmix,  Roi  des  jtMrones,  avouoit:      La  coniliiuuon  de  notrç  Gou. 

versenent»  di^oi^il,  eft  telle ,  que  le  Peuple  n'a  pas  moîas  d*aiiuicité 
„  fur  moi,  que  j'en  ai  fur  lui  (b)".  Celte  forme  de  Gouvernement  a  été 
bieaucoup  admirée  par  /tijtote  y  Polybt ,  Oçém ,  parciculiérÊmenc  Pktûu,^ 
comme  la  plus  excellente  de  toutes  i  à  caufe»  comme  ce  dernier  Toblerve, 
très-bien, que  la  PuifTnnce  Monarchique, qiH  11*8 d'autre  frein  que  le  bon^feos^' 
du  Monarque,  dégénère  aiferaent  en  tyrannie.  „  Voilà  pourquoi,  ajoûte-' 
„  ^il,  elle  doit  être  tempérée  par  l'autorité  des  Nobbs,  ou  de  tels  autrer 


le  Peuple  choiiira  pour  cela  (e)  **.  Il  {Micfitcbiremenc  par  les  Goo- 


(b)  CommcDC.  L.  V.  c.  3. 

lits  des  fik  dt  itM,  appellé  de  Judiciis  (i\  Nous  ïfoo*  dit  d-dsflbi  aocie  feotlocot  i» 
li^ec  de  «  Livre  RMitiifiu  (2),  H  décrit  par  quelquei  Antoun,  défendu  me  âne  dr 
a4te  per  notre  fçavani  SeUen.  Mais  fans  avoir  recours  i  des  autorités  Ajrpe.^cs,  il  efl  dm- 
Bifefl!e,i}iie  depuis  la  dirpexGon  du  Geine-liumain ,  il  doit  y  nvo[r  eu  des  T^r  fliammrt,  qui 
affigoolent  les  linites  de  chaque  territoire,  &  prc^venoient  par  ce  moyen  une  infinité  Je 
fMrellea..  Cette  cbarge  fitt  uueniQoc  imporée  d'abord  aux  Cbe£i  de  iamillcs,  ioa^  l'tatPr 
Bité  MMciaflIs  dioit  en  ^«elqae  forte  de  droit  divin. 

jMej/i  obrerve  de  plus  (3),  nue  les  trois  familles  des  fils  de  Noé  furent,  après  le  I>$higri, 
divifécs  fuivant  leurs  Langues  «  leurs  Familles,  Seg(^'ebem,  en  leurs  Nations,  c'cQ-i-dire,. 
en  Communautés  féfarées,  dont  leChefétoit  le  Rhej,  ou  Seigneur,  &  It  Tyr  rhmnir , 
ou  c^tai  qui  aflignoit  kc  botoes  des  Terres.  Quoi  qu'il  en  Toit,  dans  un  cl.afcciuent  de 
Çodveraaneu  lel  quecetai  qul  arriva  parmi  les  Cekts  ou  GMMr»  il  ftiloic  b:i  n  qae  quel»' 
qtt*toa  détermiolt  dérpotiqjaement  les  Terrea  qui  dévoient  appirtenb  à  telle  République^ 
Kl  û  qui  une  pareille  fanâion  pouvoit-elle  convenir  plus  natureKeneot,  qu'à  celui  qui 
^it  rtvétu  de  ta.  plus  grande  autoriic? 

.  *  Au-moins  J.  Qfat  fait-il  mention  ;ie  pluficurs  particuliers,  dont  les  aiTcétres  aroienc 
poffédé  avtrefoLs  ta  Dignité  Royale,  &  oomne  entre  aqtres  Cafikus ,  dont  le  pere  avoir 
été  Roi  des  Sffimi  U);  l^.doot  le  ennd*^  «raicrégné  eo  J^MteMif  (5>  <t 
•nir.  dont  ht  lodtret  ^ëtoienc  vw  Koii  des  Cumm  (d),  dont  ht  Totitaires  pm 
eonrerv<i  encure  le  nom  de  CkllRiAl,  Mbtie.^llt  <tflkll  plOCât  de»  lÉJQ^» 
I  vie,  que  des  Rois  rîtls. 

(\)  Hniinntait  FHIKO-Gait.  c.  lb  (^)  'L.  ^.  c.  *.  •       "  ' 


(t)  Hic  fiipt.  t,Lf.  ajti» 
(|j  Gea.  S. 


(i)  L.  IV  c  a» 


HiStOIRE  DES  GAULOIS.  Lnr.  IV.  £tt;  XIlL  ^ 
••ff  ,     quels  Peuples  étoîent  fournis  h  un  Gouvernement  Républicain.  Les  Sbct..i\^. 
Rmains  recherchoient  également  l'amitié  des  Républiques  &  des  Rois,  &  ^fuiqtd. 
pour  la  même  raifon,  fçavoir,  de  dimiouer  la  puiflànce  qui  aurcit  puJ^i,^JJJJ| 


Voppafer  h  leurs  conquêtes,   11  leur  élàiStur-toiR  neiié  de  corrompre  par  £Ms,ArUt 
des  promefits,  ou  des  pfélbns,  divers  petits  Rois:  fouvent  auffi^  ils  em  Êfc.îefaii. 
^oyoieut  avec  fuccés  des  titrés  flatteurs,  comme  ceux  d'amis  ^  aUUx  de  «tou  Gau. 
Smé,  fâat  mettie  mû  aSbàùM  lei  Républiques ,  ils  femoiene  def  jdoii- 
.^}es  entre  ellès ,  &  tféparghoietit  pas  les  récompenfes  les  plus  magnifiques  Ptrfiits 
■è  Celle»  qui  époufoient  les  intérêts  de  Romt.    Entre  ceux  dont  Cifar  ïùt  carejfet  des 
'l&eation  comme  ayant  été  amis  <k  alliés  du  Peuple  Romain ,  il  nomme  Ca-  Ronuioi. 
kmiuaitak ,      des  Seqwmi  (a)  ;  le  grand-pere  de  ce  Pi/on  indiqué  d-deflin» 
tjui  régnoit  en  .  '     .     ,  lSc  dont  Céfar  (b)  a  pafTé  le  nom  fous  filence;  & 
OlivkOy  Roi  des  Nitiobriges^  que  le  Sénat  Romain  avoit  gratifié  de  ce  titre 
(c).  Parmi  ceux  qui  oppoférent  aox  Rammtu  la  plu$  noble réfiftance,étoic 
^ÛMtiacus^  Bjoi  éet.SiuJjbnes  y  vaillant  Peuple  de  h  Gaule  Befgiqtu ,  leqael 
pouvoit  pafltr  pour  un  des  plus  poiffans  Princes  des  Gaulet.   Ses  territoi- 
res étoient  fertiles  àc  étendus:  il  avoit  12  Villes  confidérables ,  dont  une, 
Tsavoir  IMIipÉ»,  ^^<ftàêiMiai#1^y«w  ;  fîit éém  h  fake  prife  par  Cé/ar, 
kfà  fitfajdÉoa  en  même  tems  toute  la  Nation ,  quoiqu'elle  eût  nus  fur  pied 
imc  Altnec  de  500000  combattans  (d).    On  prétend  que  les  Etats  de  ce 
Prince  s'étendoient  jufqu'à  la  Petite  Bretagne.  11  fut  remplacé  par  Galba  (e). 
ffous  termineront  cet»  defcnptioo  d^  Godvehiement  des  Gauhif  par  une 
Véflexion  de  Cifar,  qui  montre  clairement  combien  leurs  brouilleries  intes- 
tines ont  contnbaé  à  les  réduire  en  efdavage.     Les  Gaukit,  dit-il  (f), 
\,  font  divifés  en  fedions,  non  feulement  dans  leurs  Villes  &  dans  fetnrs 
■„  Diftriâs,  maisaufli  dans  toutes  leurs  familles.   Leurs  brouiUeriet  font 
L  prefque  toujotrrt  fomentées  par  leurs  Princes  &  leurs  Démago^es,  qui 
L  exercent  une  puiiFaoce  arbitraire  fur  leurs  inférieon     Tacitt  tait  la  om- 
ne  marque     ;  defbrte  que,  malgré  cooie  leur  vtknr 9 
inévitable ,  dès  -  qu'ils  avoienc  fur  kl  blis  dei  Bnean  «fi  lam  &  infli 
pttiiTans  que  les  Romaint. 

f  Nous  ne  f^aurioas  décider  fi  leur  malheur  vint  de  ce  qu'ils  roanqaoieat  let** 
^  bonntfs  Loix,  ou  de  ce  qu'en  aynit  dé  tefkt,  d»  nég%dèiir  de  Mob- 

Terver.  A- la-vérité  les  Cchcf  furent  cîvilifés  par  Mercure ,  &  reçurent  de 
lai  un  corps  de  Loix  {h).  Un  autre  Ecrivain  attribue  cet  honneur  à  £«> 
nuahés,  homme  d'un  profond  fçavoir,  Ôc  qu'on  prétend  avoir  été  le  Fon- 
^iàUéBt  de  la  Monarchie  Celtique  (i  ).  Mais  nous  ignorons  en  qnoi  ces  Loix 
^peavetit  avoir  confiflé.  Les  Druides  &  les  Bardes ,  dont  la  fonftion  étoic 
oeles  interpréter  f  n'avoient  garde  de  les  divulcuer  à  des  étrajogers,  & 
Ifco  commonimiotait  in  Peuple  que  ce  qoi  écoit  ambliiiiWBC  aécduoe:  an- 


»s 

(«)  CodinenL  L.  L  c  a.  (/)  L.  VI.  &  it. 

(>)  L.  IV.  &  3.  ,      (r)  AmaL  L.  1  «  it. 

(0  L.  VII.  c.  6.  (b)  Hrc  fupr.  T.  IV.  p.  I37- 

(d)  Ulc  fupr.  T.  JX,  p.  57.  (n  Ltwi»  Hift.  Bfit.  &  Auft.  ab  co  cU 
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IV.  moins ,  c'eft  aiofi  qu'ils  en  agifTuicnt  par  rapport  à  toutes  leurs  autrei  

noifihnces.  Mai*  4"^!  que  puilTe  avoir  éié  ce  Syftéme  primitif  de  Loix, 
vèmemva,  ^^^^  ^"'^  ^'^  cffuyé  un  cbiingem^  toul  veri  le  tenu  de  l'abolition  de 
Lrix,Jlm,  la  Monarchie,  qui  fut  divifée  en  un  fi  grand  utimbre  de  petit!  RoyamiMi. 
Sciences ,  &  de  Républiques.  Et  véritablement ,  à  en  Juger  par  tout  ce  que  nom 
Ifciitsan-  trouvons  dans  Cé/ar,  &  dans  d'autres  anciens  Auteur»,  il  s'en  failoit  tant 
PJJ"  °'*'*  que  tous  tet  Cmmt  mBtot  mil  ëiMxe  eux  par  tm  nême  corps  de  Loix , 
^mmmmm  ^  l'o^  en  cscepte  Celle  de  la  tenue  d'une  aflèmblée  générale  chaque 
.  '  '  .  année»  &  une  autre  qui  permettoit  que  toutes  les  querelles  particulières  fe 
\  vuldafl^nt  par  un  combat  fingulier,  ils  paroiflênt,  n'avoir  fuivi  que  les  dé" 

ciikms  du  Coofèil  «  foit  de  chaque  Diilriâ ,  on  de  tout  le  Peuple ,  horsmiji 
dans  les  Lieux  où  les  Rois  étoicnt  defpotitjues ,  s'il  y  en  zvolz  de  telv. 
LiurdrM»  Les  Gaukis  paroillènt  néanmoins  avoir  tenu  pour  maxime  inconteftable, 
^N|tf/iirls  que  le  droit  du  plus  fort,  ëioit  toujours  le  meilleur;  &  que  celui  qui  nV 
vmt  pas  le  pouvoir  de  fe' défendre,  devoit  obéir  h  celui  qui  fe.  trouvoic 
en  état  de  lui  commander»  C'eft  de  ^loi  litt'Line.nni^  ^  tnam^^vt/k 
«xemple  frappant  (d).  /r 
'  Lei  SiMKttr  fe  trouvant  trop  ifflenéi  dmi  Iêtvf.cen«s  mirent  le  6é0 
devant  la  Ville  de  Ckfiuoiy  dont  le  territoire  étoit  k  leur  bienféanbe.  Lef 
Affiégés  demandèrent  aufTitôt  du  fecours  au  Sénat  Romain ,  qui ,  ne  voa- 
loit  pas  s'attirer  fur  les  bras  une  guerre  dangereufâ,  députa  vers  les  Ag.- 
greifeon  trois  jeunei  Patrîcîent  de  la  famille  des  fabiut ,  daoi  le  deflè» 
de  procurer  un  accommodement.    Ces  Ambaflàdeurs  s'acquittèrent  de  leur 
commiflîon  devant  l'alTemblée  générale  des  Gaulois  ^  &  dirent  qu'ils  dû. 
xnaudoient  que  les  Stnones  s'abfUnilènt  de  tout  a£le  ultérieur  d'iioflilité 
C^re  les  Clujit^^  fans  quoi  le  Sénat  feroit  obligé  de  fe  ddelarer  pour  uÀ 
Peuple  injuftement  opprimé.    Les  Gaulais  répondirent ,  que  quoiqu'ils  ne 
c^MonuITent  guércs  les  Romains  y  ils  fe  formoient  cependant  de  hautes  idées 
JUir  rJ-  de.  kiat  valeur ,  puilque  les  Clufiens  veaoïeiit  d'implorer  lew  fecours.  „  Voa  . 
iWtAv-  ^  Maitref,  continuèrent- ils,  ayant  mieux  aimé  envoyer  dea  Ambâilàdeur» 
*mMA-   »  <l"c      '^'"oup^^  P**" ''^uï'^'^i'" A;!jés,  nous  ne  rtjettons  pas  lei- 
itoMv  fto.  M  ofircs  de  paix  que  vous  nous  faites, pourvu  que  les  Clufiens ont  plui 
^  '       ^  de  terrea  qu'ili  o'eo  fçauroient  cultiver  ,  en  cèdent  quei^ef*tiM8à  flona 
„  qui  en  manquons.    C'cft  l'unique  condition  à  laquelle  nous  attachons  la 
^.  paix  avec  vous,  6(  nous  exigeons  là*^eflu»  une  réponfe  pùfîtive  avant 
^  votre  départe  Si  les  Chfigns  refufent  d'y  confentir  »  nous  fommes  prêta 
,^  àleorUvrer  bataille,  aftadJencnt»  e«  votre  préfeoce,.  afin  que  vou^ 
„  juiflifz  apprendre  à  vos  compatriotes  combiôi  kl  Qaulau.  poui  fepé» 
j^^rieurs  aux.  autres  Peuples  en  fait  de  valeur 

.  .'LeaAmba(&deurt,fajnnt  fembbntde  ne  pas  comprendre  fe  fe&ideadét> 
lûérjea  paroles,  répliquèrent  que  c'étoit  une  injodice  criante,  que  de  vou- 
loir qu'un  Peuple  cédât  ua  territoire  qui  lui  appartenoit  légitimement^ 
«èe  lui  dcclari;r  la  guerre  ea  cas  de  rems.   Brennus,  Chef  dea  ^m/nts ,  rô- 

jonditt 
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fièrement.  Que  lei  GauMs  portoient  leur  droit  à  la  pointe  de  feurSscr.  IV. 
èpée,&  que  tout  appartenoit  aux  gens  de  courage:  „  Vous  mêmes.ajoûta-  /^'^!^ 
vous  avez  Ëolevé  aux  Fidenates,  aux  Albains^  aux  Fol/quis ,  {i^iSint 
!  ^  'te'pltii  grande  partie  de  leurt  territoires.   Ce  n'eft  pas  que  je  trouve  h  tMt  Ahr, 
,^  chofe  émmge  ou  injuf^e;  car  vous  n'avez  fait  que  fuivre  la  plus  an«  Scituees, 

cienne  de  toutes  les  Loix ,  qui  veut  ^ue  le  plus  foiblecéde  au  plus  fort,  (fc.dtsvf 
„  Cette  Loi  paroît  émanée  de  la  Divinité  eUe>iDéroe ,  &  s'étend  jufqu  aux  J^' 
^  brutes.   Ainû  ocflci  de  prendre  le  parti  det  Clufiens  ^  de  peur  ^mmm^m 

Gaulois  ne  fe  croyent  obliges,  à  leur  tour,  de  témoigner  la  même  com- 
„  paifion  «1  ceux  q|ue  vous  avez  opprimés  ".   L'argument  étoit  fans  repli- 
que  ;  &  il  ii*v  avoit,  fiir  le  fvjet  en  qaeflion ,  d'tadc.  différence  entre  les 
Romains  &  Kt  Cauhis  ^  finon  que  ces  dernitrs  convenoient  ingénomenc 
de  leur  infuftice  *.  Nous  avons  rapporté  dans  un  autre  endroit  Tes  fuites 
de  cette  Négociation  finguliére  (a),  &  n'en  avons  rappellé  ici  qoelques 
particularité^,. qli*afia  de  montrer,  par  quelle  Loi  cette  Natioo  Ib  laiubit 
principalement  gouverner.  Tout  cédoit  chei  eux  à  k  liDKe»  ^giJk  «p* 
'pelloieut  faullanànt  la  Loi  de  la  Nature. .  > 
t]  Cette  prétendue  loi  n'étoit  pas  feulement  fuivie  chez  eux  rélntivemenc 
à  des  Goaauéteà  étrangères^  mais  s'appli^oit  aaffi  aux  droits  des  pariicn* 
liers;  car  lorfque  quelques  débats  s'élevoient  entre  eux,  fur-tout  à  l'occa- 
.fion  d'une  iRjure,  ou  de  quelque  tort,  6(  q|ue  le  Confeil,  ou  le  Xdacjibrai)» 
•tendoie  ne  mâice/doot  Quelqu'une  de»  deux  parues  croyoît  avoir  ftjec 
de  fe  plaindre,  la  querelle  fc  vuidoit  par  un  combat  fingulier.    Cette  ma-  Dicidcic 
.niére  de  terminer  les  différends  étoit  Jjn  privilège  de  la  Nation;  «S:  quand  <<M"rfj(>i^ 
une  des  parties  propofoit  la  voye  du  combat,  il  netoit  pas  permis  à  ^*au- **VJ*'J? 
tre  de  la  refufer,  à-moins  de  reconnoître  fon  tort  ,  ce  qui  étoit  une  vraye'^^^^ 
ignominie.    A- la- vérité  anciennement,  c'eft- à-dire  dans  le  tcms  que  tou- 
te I4  Natioa  Cauloift  étoii  ibumife  à  im  Gouverneneni  Monarciiique ,  les 
••  •  •.  .     V.  ..  Dfuï.  • 

:  CO'Bkftpr.  T.  VIIL  tixr 

*  Le  aiAne  OioéaïXSéàilt  utm  fisgrak  fiir  ce  Tajct  un  exemple  1>leB  rraftit|îiàtife  :  car 
»yani  promis  zn  'Ronudns  de  lever  le  fiége  du  Capitole,  à  conditîon  qu'il»  luf  payeroient 
1000  livres  pefsnt  d'or,  il  n'eut  pis  plui^t  vu  apporter  la  fomme  rtipuldc,  qu'il  ordorjna 
^'on  fe  fervit  de  faux  poids.  Un  Tribun  Romain  lui  demanda  ce  qae  cela  lignifioic*  „  El 
ft  qae\  (tna  ,  répoodic  l'ii^ufte  Gatltit  t  voulez -vpos  que  cela  aie ,  Cdoo,  mdbm  mm 
„  veàiKUs  (i)  .  • 

De-m£aie,  un  peu  avant  fa  viflofre  que  Manias  rnoporta  fiir  les  Crm&r»,  autre  Tribu- 
GnM>,  un  d'eux  défia  en  combat  fingulier  le  plus  hardi  des  Rmuins,  &  fut  vaincu  par 
k-  brzrc  L-  Upiwus  (2).  Peu  de  ttms  «près,  Jiyorix,  un  de  leurs  Rol$,  vint  «n  ptrfoo- 
■e  au  Caopiie  Matim^  lut. donna  le  choix  du  jour  &  du  lieu  pour  une  bataille,  qui 
dfWkltrmli^rjtwqiKfdla,  cÀQfornéiiKnt  i la  régie  générale,  que  li  Providence  fiiie 
iOHfottri  eo  fe  dédanuK  pjMtr  les  plos  valllâos  &  tes  plu»  bar.)is  (3).  La  méow  notiutt- 
étoit  rcçuë  parmi  les  Offaurfnx,  &  fat  altéguée  psr  leur  Roi  Amt4fi*»  qut aysw  vataca 
Sf(imni ,  dit  i  Juits  ■  Qfar ,  que  le  dvoit  d«  iMaqillietialQllMr  i»  WriaqSOIC  1  al^  ds  1» 
viâoire  comme  il  le  jugcoit  i  propoi 

'    c>}  i.  if.c  t.      '  J  ■  '      i>  * '        (»)  H'« «ViT.  vni.  p.  x,7- 
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■Suer.  ly.  Dri^des  &  |es  Birdes,  Interpréres  des  Loùc,  &  Préfidens  de  toatei  tel 
'i/*g!u^  Cours  de  Juftice,  terminoient  tous  les  différends  par  leur  feule  autorité. 
vtrmment         après  que  la  Monarchie  eut  été  divifée  en  quantité  de  petits  Gou- 
Loix.Attù  vcrnemeiis  ^  les  Gott/oi;  commencèrent  à  regarder  de  pateiiles  Sentences 
SdtiKtSt  comme  injurieufes  à  leur  liberté,  &  à  y  fuhdituer  le  combat  HnguJier, 
^c.^««n-j,Qjj  feulement  comme  la  voye  la  plus  abrégée,  mais  aulïi  la  pJus  glorieu* 
U)î^         »  ^      convenoit  le  mieux  avec  cette  Maxime  reçue  parmi  eux ,  que  ia 
.;,aaa^Hr'  Providcncc  fe  déclaroit  toujours  pour  le  parti  ie  plus  jude.  Et  comme  ce- 
lui quife  croyoii  Iczé,  avoit  droit  d'appeller  fon  adverfaire  en  duèl, quand 
-îe  Roi  même  auroit  rendu  une  fentence  contre  lui;  de-même,  lorfque  le 
kfujet  du  différend  étoit  fi  obfcur  que  les  Juges  s'y  trouvoient  embarraffés, 
.'ils  ordonnoient  eux  -  mômes  qu^un  duel  en  décidât.    Quand  les  témoins  fe 
^ontredifoient  l'un  l'autre  dans  leurs  dépofiiions ,  ils  éioient  aulîi  tenus  de 
;  fe  battre  pour  foutenir  la  validité  de  leur  témoignage.    En  un  mot ,  tout 
:^e  qui  fe  décidoit  de  cette  manière,  recevoit  un  digré  d'autoçité  fupérieur 
■  à  celui  d'une  Sentence  rendue  par  une  Cour  de  Juftice ,  ou  par  Je  Roi 
même.    En  Efpagne  ^  deux  frères  dirent  a  Scipion^  qui  s'offroit  d'être  l'ar- 
-bitre  d'un  différend  qu'ils  avoient  touchant  la  fucceflion,  qu'ils  ne  préten- 
doient  fe  foumettre  à  aucun  jugement ,  divin  ou  humain ,  qu'à  celui  de 
Alors  (a).    Hérodote,  qui  confond  fréquemment  les  Scythes  avec  les  Celtes, 
dit  qu'ils  avoient  accoutumé  de  garder ,  &  de  montrer  aux  étrangers  qui 
poffoient  par  leur  Pays ,  les  têtes  de  ceux  qu'ils  avoient  vaincus  en  com- 
?  ■•  ■     bat  Gngulier  pour  des  querelles  d'intérêt  ou  d'honneur  (b).    La  même 
•  coutume  étoit  en  ufage  parmi  les  Germains ,  qui  abuférent  yarron ,  en  loi 
"  difant  qu'ils  avoient  trouvé  moyen  de  terminer  leur  querelle  par  la  voye 
de  ia  Juftice  (c). 

Leur  fu-  Ils  avoient  tant  de  fureur  pour  les  combats  finguliers ,  qu'ils  s'en  fer- 
rtur  ymiT  voient  auflî  lorfqu'il  s'agiffoit  de  décider  qui  de  deux  Compétiteurs ,  qui 
Us  iuèis.  briguoient  quelque  pofte  d'honneur,  devoit  avoir  la  préférence.  La  cho- 
fe  alla  même  au  point  que  quand  le  Grand- Druide  étoit  mort,  &  qu'il  y 
avoit  quelque  différend  au  fujet  de  la  pluralité  ou  de  la  validité  des  fuffra- 
ges  de  ceux  oui  venoient  de  choifir  un  Succeffeur  (i) ,  ou  décidoit  la  con- 
tcftation  par  la  voye  des  armes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  en  ceci , 
c'eft  qu'ils  fe  battoient  en  duèl  très,  fou  vent  pour  de  fimples  bagatelles ,  par  • 
air,  à  pour  faire  montre  de  leur  valeur.  Ttte-Uve  ^  parlant  des  obféques 
dont  Scipion  Ty^riVam  honora  la  mémoire  de  fon  pere  &  de  fon  oncle,  qui 
moururent  l'un  &  l'autre  en  Efpagne ,  dit  qu'il  vint  plufieurs  perfonna^es 
de  diftinclion  à  Cartbagéne,  Ville  A  Efpagne ,  qu'on  croit  avoir  été  bâtie 
par  /Ifdrubal^  afin  d'illuftrer  cette  cérémonie  par  des  combats  finguliers. 
„  Ces  Etrangers ,  dit-il,  ne  fe  battent  point  comme  de  vils  Ghuliuteurt, 
par  force  ,  ou  pour  de  l'argent ,  mais  de  leur  propre  mouvement  ". 
Quelques-uns  vinrent  dans  le  deffcin  de  faire  honneur  à  leur  Général; 

d'au. 

(a>  Ut.  L.  XXVII.  c.  ar.        ,  Cooimem.  L.  VI.  c.  13.  Jacit.  Ann. 

16)  H  ro'o^.  L.  VJ.  c.  <Ss.     .  j  ,        I..  XIIL  c  57.  N.  Daniafcen.  Veg«.  de 
le  VclU-i.  Patirc.  L.  f.  c.  V18.    \        Rc  MÎlk.  &  al. 
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#liitMft  par  oflemacioAi  4c  d*9Mrea  cnffn,  pâr  ordre  àc  IcwrAi^iir, 

a-caufe  tju'iîs  n'ofoient  pas  refuler  un  dcfi  qu'on  l«Ur  avoir  envoyé,    l!  y 
«  avoicj)^ini  eux  qu6]qii«s-i»w»  quiaywc  ésê  proeéi  ou  des  différends  !f'  ^^'^ 
iQreo  d'raBMi .  étoient  conveawiifvc  anr  de  itinvaytr  k  déciGon  do  toot  i^^^tr 
àce  unu-là^  à  ce  lieu  (a).  Le  même  Hiflorien  rapporce  à  cet  égard  encore  Seit^» ,  ' 
un  autre  exemple  (A),quieft  celui  de  fjnelq  x-  Montagnards  Gmlois ,r]ia\^{-^c  itimi>^ 
fQienc  gënéraitiment  pour  la  partie  i<i  plus  butiqueufe  de  leur  Na^Lion.  AntU"?"^ 

Armée,  &  les  ayant  pourvus  d'armes  GauîmftSy  offrit  la  liberté  à  chaoni  de 
ceux  d'entre  eux  q«i  lueroit  fon  iVntagoniHeen  combat  fingulier  ;  promettant,: 
pQtre  cela ,  à  chaque  vainqueur  uncheval ,  &  un  aiTortimcnt  complet  de  tou« 
trs  toi  armes  nécdEurei.  La  ptoppfiiiofcfiit  acceptée  a .  c  pbifiMk^ia  voit 
de  toute  l'Armée» ils  fe  battirent  nvei'  une  fi  intrépide  valeur ,  que  les  Spec- 
tateurs ne /;ur^t  qui  ils  devQteat  ddffiisecie  plua^le  vainqueur,  ou  celai  qui  ne> 
if  liifibit  vaincre  qu'apitiimir  brwifiirébto^aigs  difputé  la  viaoire  *ii 
.  Toot  1:  inonde  r$!Ût  que  ^«tte  fureni'.dcs  dufili- a  légoé  longcems  par«t 
mi  quelques-uns  de  nos  voiflns.  Leora  Ancêtres ,  comme  il  paroît  manirt 
l^emeoc  par  kur  HiHoire ,  faifoient  coi^er  leur  principale  gloire  dan» 
]|.pnMiQB  des  Armes  ;  & ,  r'ili  poicaiènr  oectt  pawan  Bwèriia  è  quelque 
excès,  on  peut  dire  à  leur  décliarge,  non  feulement  que  la  même  maladie 
ayoû  igcfeittéjoutâ  r£uropr,  mais  auâi,  qu'ils  fe  trouvoienc  dans  une  efpé- 
%e  de  n^peflkéde  t'y  livrer,  afin  d'être  ph»  en  état  de  faire  tête  à  une 
Ration  voifin^^  qui  n'afpiroit  pas  i  nsoios  qi^'à  oae  Monarchie  «hiverWi 

aucun  de9 

;  . .  !  .  •  :       .•  ffloven*' 

(s)  Uv.  C  Z^VUL  «  tt.  CDI4r.mft4a.  ■ 

•  •  Le»  Kmtmt  rembl«)t  tToIr  obfervé  imç  cooninie  prefnae  nff  tarfntv,  qot  tôief.  * , 
9  y  STotl  près  «k  l^mt  un  anden  T*mple  de  D\me,  dont  le  Grand-Prctrc  dévoie  être  un 
efclave  fugitif,  !t  n^pogvolt  fe  maintenir  dani  la  poiTcflîoo  rte  fa  Diçnité,  qu'auffi  loogf 
tetiis  qu'il  avo'"     '  '  '  ' 
Celui  d'ËUi  01 


tetiis  qu'il  avoit  le  bonheur  Je  toex  toas.Ut  cfciaves  fudcift  qui  venoitnt  b  lui  difputcr. 
""îlttl  d'fcui  qui  le  tuoit,  étoît  déclaré  fiir  le  cbainp  foo  SucceOeur,  &  coofeivoit  (i  cbu- 
V  Jaf^i  ce  qu'un  autre  vint  la  lui  6ter  de  h  ifffme  manière  (i).  Noos  fenoranf  0  cét^ 


le  cMtuine  étoU  uue  initation .  ou  bien  oàe  Satyre,  des  duSIs  CiHifuis  &  OiuMs. 

Quelquei  Sçmm  eroyent  que  quand  les  MnmOai  «doptérent  à  ta  place  de  l  aucicnne  Re» 
ligion  /toiiftM  celle  des  Gftcs,  ils  trouvèrent  bon  d'afE^ner  cette  Dignité  Pontificale  i  ut\' 
de  leurs  efdaves  (2%  Ce  qu'il  y  a  de  cercaio ,  c'eft  ouë  Caiifftla  abolit  un  G  iuJigae  ufa^ 
lté,  eo  envoyant  un  habire  Glndiateor,  qufsvott  tué  le  Pontife  fans  le  remplacer  (3X 

f  L«sOsiiM»a«oi«)t<r«inmtptm  nifen  de  s'oppefer«ax  Jtmaïfu.  qn'ib  (^SToienf.- 
par  rnpérieoctides  «M»  fmpttÊ,  piMoatafr  1»  âniattf  dcveooicot  lies  nwkrec  ,0» 
yenverfoient  les  Loix  fhndamentales,  i*m|lOTblrap[L  éc.  DaaW.aati.Mn|imnll.  l'^rutfcm 
les  Peuples,  &  les  accabioient  d'impôts.  .    '  ' 

Ajoûtons  à  CCS  traits  un  autre  plus  odîcujt  encore,  qui  eft  qtie  lorfque  quelqu'une  de 
M  vaUiantei  Nations  qui  avoîeot  eu  le  malbcur  d'être  fai^iifuécs,  faifoient  Quelque  ef- 
iNtitoar  fecooit  k  joag,.où.éioieiR  feiil«B«n»  knpçmném  dlvoir  fbfmé  m  pveirdtK 
rein,  leurs  n-dodta^cs  ||la}uesi<0  t|rc»lent  la  pli»  cnteJle  Tei«eance,  comme  on  peut  le 
yob  en  plus  d'un  endroit  de  IHîftolrc  RuMint.  II  n'en  falloit  pas  tant  pour  faire  déteHer 
attiMfrla^nuuiIedirs^ipfAïf»^  |^  sadoaMarcDrcnMdtfpdeçfaOan^  JewJibe^ 

'  ^^^■■■^J^Kfr  •  JSf^?^"'  ^  wd:  nsï  Wiiin» 
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Sçy.  IV.  moyeia  propres  à  inrpirer  à  learsf^eoMs-gens  du  raéprig  pour  la  mwt,  ^ 
ttxBh^J'^  généreofe  réfolation  de  braver  tous  les  dangeiVfMMiii^ilÉil^qiie  dé' 
e^ifl,^ 'renoncer  à  l'honneur  &  à  la  liberté  (a).    Cela  ëtant,  tontes  les  fois  que 
Lûi](,  Ans!  aoQ»  verrons  quelqae^-uns  de  leurs  defcendans  encourdger  les  duè'ls  par  let 
Seimeu,  'même*  modfii,  nous  ■voqeronè  <]o1b  mirehenc  Air  les  traces  de  lears  vail^^ 
&i.({etaru  [gns  Aficêcres.   Mais  s'ils  cherchent  plus  à  dépouiller  les  aatiêi  Peaplet  de/ 
cterii  Gau-jgjjf  libené ,  qu'à  conferver  la  leur  propre,  ne  poarra-t-on  pas  les  accufer 
_  avec  jufbice  d'avoir  ajoûté  à  la  férocité  Gauioijt  l'ambition     la  tyranaie' 
ds$  iumauiS  Maii  tevenoia  au  andemi  GatMt»  ■•'Df  aVahmc  i^  tel  mê^ 
pris  pour  ta  vie,  quand  ils  dévoient  la  pdflîwlàhs  llb<>rté,  ou  hors  d'état- 
de  fe  diflinguer  par  quelques  avions  de  valeur ,  que ,  dès-qu'iis  étoienc 
menacés  de  fe  voir  rédtiiti  en  efclavage ,  ou  incapables  d'adion  par  la 
vieiUdfe,  par  dei  bleflbres ,  ou  par  quelqtieiMlidie ,  ils  fe  donooieot  la  mort, 
ou  engageoient  leurs  amis  à  la  leur  donner ,  comme  l'unique  mOTend'empé-' 
cher  qu'ils  ne  tombaffent  encr£  les  mains  de  leurs  Ennemis.   Ôuand  ils  fe^ 
tramroieiit  affiégés  dans  quélqoet^Vîllcrvd'AitiliiiepoDvote&epkis  fi»  dé- 
fendre, au- lieu  de  fonger  à  faire  une  Capitulation  honorable,  leur  princi- 
pal foin,  trè«-fouvenc  ,  étoit  de  tuer  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  & 

Suis  de  fe  rendre  le  même  fer  vice  les  uns  aux  autres.  £n  Campagne,  quand 
I  étoienc  forcés' de  ftiie  nne  retraite  fi  précipitée,  que,  ftate  de  YcioH 
ttÊ',  il  ne  leur  étoit  pas  pollîbie  d'amener  avec  eux  leurs  malades  <&  leun^ 
Uafles,  ils  neie  faifoient  aucun  fcrupuiede  les  maflacrer  de  leur  propi» 
mtfn.  £c  il  a'cn  falloit  tant  que  ceux  qui  mouroient  ainfi ,  irouvaifent  le 
cbolè  nlmnaîiie,  qu'au-contraîBe  |li  le  Moiioieiic  eux-mêoei  commit 
une  grâce.  Aux  exemples  de  ce  genre ,  que  nous  avons  rapportas  dani 
le  corps  de  cet  Ouvrage,  nous  enajoûcerons  encore  deux  très-remarquablef. 
Eaemfks  Le  premier  eft  oâui  de  leur  célèbre,  Ôc^  jufqu'alon  heareox  Capital- 
iSirLii  ^^f"*^*  Qui^  syant  dangereufement  blelTé  dans  k,  funefte  ezpédû; 
21^1,^^  tion  contre  la  Grèce ,  <&  voyant  Ton  Armée  détruite,  en  partie  par  l'Enne- 
mi, &  en  partie  par  la  faim ,  le  froid ,  &  d'autres  accidens ,  raiTembla  le| 
débrit  de  leiTrdbpei,  dk  leur  confcilla  de  choifîr  pour  leur  CheF  dcAoHaf  ^ 
qui  commenceroic  par  le  tuer  lui,  <k  tous  les  malades  <i  blefKs,  &  les 
runéneroii  enfuite  dans  leur  Pays.  La  cbofe  fut  exécutée ,  &  20000  de 
ces  miférables  furent  mis  à  mort  eo  cette  occalîon.  Brtnnus ,  feulement 
^roolut  mourir  de  fa  propre  main ,  regardant  cette  efpéce  de  mort  com* 
me  plus  glorieufe  que  l'autre  (b).  Le  fécond  exemple  que  nous  avooé 
eo  vuë,  eft  celui  de  ces  Gaulois ,  qui,  fur  Je  point  de  livrer  bataille  à 
JiÊtigofu  t  A  memo^  furiltiir»' Arufpices  d-Nine  déiêtte  focale,  com^ 
jnencérent  par  tuer  leurs  .fonmes  âc  leurs  enfans,  âc  allèrent  enfuite  au- 
devant  de  cette  mort  glorîeufe  que  Iturs  Devins  avoient  prédite  (c).  Le 
même  efprii  de  liberté  animoit  ceux  qui  avoient  le  malheur  d'être  faits 
prifoBmaraiiariearaEawmb^  atiQKque  d*e>MMrea  le  tema  de  s'dcer  h 

Vie: 

(a)  Tacit.  Ann.  L.  IL  c.  1$.  '  Ccit.  L.  II.  c.  14-  luflin.  exTrqg.  LtXXlV. 

(b)  Exccrpt.  eiEMod.  Sic  L.  XXII.  ap.   c<  8.  Pauran.  in  Vhoc.  c  a«."' 
Ijtgd,  UoefdMi.  f.  S5«i  'MMitl«r  SUBt»     4c)  Juaio.  L.  XXVL  c  W 
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Vie:  ctr  dès^qoe  le  Vainqueur ïfe 'nettoie  à  Hi  nUftr  en  efelgvMÎ  h  Bftffinr^.- 
dufffft  de  chaînei,  ou  à  leur  impofer  de  rudes  travaux ,  ils  manquoient  ^^^^p^- 
•rarement  de  f-rof^rcr  de  la  première  occafion  qui  s'offroic  de  finir  leur  fer-  ^jî-nj*^ 
▼itude  par  une  mort  volontaire  (a).   Cet  ardent  amour  pour  la  liberté  lAix^Anh 
ii*ét6it  pas  reftreim  «n  faonMi,'  les  femmes  mêmet  t'étiiic  tendaei'flia.  Seieneu, 
îTîeufes  par  cet  endroit,  qu'on  peilt  dire  qu'elles  ont,  i^on  feulement  éga-  ffe.ietm^ 
ié^,  mais  même  furpalTé  les  Laccâémoniennes.    Quand  elles  voyoient  que  ^'°* 
kurs  maris  ou  leori  ffb  lâchoient  le  pied ,  elles  s'armoient  de  haches,  ik, 
de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur  main,  &,  jecimi  d'horribles  cris,  ac- 
taquoient  les  fuyards,  &  les  ennemis,  les  premiers  comme  traîtres  à  leur 
patrie,  &  les  autres  comme  en  voulant  à  leur  liberté.  Nous  aurons  bien* 
tôt  occafkMi  de  donner  (|uelqacs  édNuidlbnv  d»  cette  Tilenr  fiAidnioe;  ' 

N'oublions  pas  de  rapporter  ici  une  réflexion  trés-jadicieulè  de  Strdèon 
fur  cet  amour  de  la  liberté ,  de  ce  mépris  pour  la  mort ,  portés  à  l'excès 
parmi  les  Gauhis ,  fçavoir ,  que  ces  deux  difpofitions  contribuèrent  puis- 
nmment  à  metuC^Mi  Gaulois  fous  ie  joug;  parce  que  la  fureor  «vMgte 
ïvec  laquelle  ils  attaquèrent  des  Troupes  auffi-bien  difciplinées  que  celtes 
des  Romains  i  commandés  j>ar  dJoTt  n'étoit  nullement  propre  à  arrêter 
les  progrès  de  ce  €MMUiiHil  ;iii*Kea  que  les  Ehantb  en  partageant  leun 
forces,  en  s'aflurant  des  défilés,  &  en  bien  cboifilTant  leur  terrain»  fOK 
sdrent  b  conquête  de  leur  Pays  pluf  difficile,  &  obligèrent  leurs  Vaiaquetui 
^  y  mettre  bien  plus  de  tems  (^).   Cette  remarque  eft  trés*ju{le:  cepen* 
WM.  \Bê^iitèffMt  nenqoèrenc  éuffi  dans  un  point  eflèntiel,  ravoir,  qo*d> 
tant  partagés  en  un  grand  nombre  de  petits  Etats,  ils  n'agirent  pat  de 
concert  contre  r£nnemi  commun,  qui  en  ce  cas  auroit  prdjtablement 
(tehoué  dans  fiiD  cnneprife.  Car,  comme  Tobferve  le  même^iflorien 
un  autre  cndrok  (c) ,  ce  fot  par  cette  méthode  de  fubjuguer  ua 
,  cTa  -   


it  après  l'autre,  que,  cTabord  les  t»U»igmiu.^  dit  cafuite  ks  Hamawtj^ 
_  retodirent  maîtres  de  ce  Pavf*  1  -^^^-h^  si?»  •  îfi-;!  j  ■»  j^^r.  »  c^*^  . 
fi  Ctf'ii*eft  pat  proprement  icTrendreie  o&  il  convfemie  de  rècherdier  tce 
,èlfiires  du  malheur  qu'eurent  les  Gauhis  de  perdre  leur  liberté.  11  fera  affez 
tems  d'entrer  dans  cette  difcuflion ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  cette 
iuisefte  cataftrophe.  L'article  dont  il  s'agit  ici ,  efl  leur  valeur ,  &  leur 
auachement^  pour  leur  Liberté,  leurs  Looc,  dk  knr  Patrie:  vertus  par 
lesquelles  aucun  Peuple  ne  fe  diftingoa  davantage  que  celui  ci,  ni  ne  fe  fit 
plus  redouter  dts  Romains  :  témoin  n  Loi  ûneuUére  que  cet  derniers  firent, 
&  qui  reèonw  dknt  phdiean  de  kora  Ecnviioi^  Cette  Lot  dflbie, 
"Que  tout  ceux  qui,  en  qoaBté  de  Mm,  deVinlmi,  dk  d'Invalidet, 
étoicnt  difpenfés  de  porter  les  armes,  ne  Jouïroîent  pas  de  cette  difpen- 
ie,  en  cas  qu'on  eût  quelque  atuque  à  craindre  de  la  part  des  Gaulois.  Ci- 
vî*r« t  ^   k  •      -  Unu 

(•>  Wâm  (bld.  Vil  4fc  Flor*  L. U.  cii»     (4)  LJv.  t.  VUL  Appian.  L.  IL  Fiait 

JV.  13.  !o  Vit  Marcel.  &  Gnill.4T4|Btti 

.(bj  Sirab.  L.  IV.  lib.  Cettuati. 

(0  L.  "L  ■  :  '  , 
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JSecT.  IV.  ciron  (a)  tiennent  le  même  langage  :  deforte  qu'il  y  eut  un  temi  où  Rom 
jtnUfui-  redoutoit  davantage  la  valeur  Gauloifc^  que  celle  d'aucun  auire  Peuple  dç 
J^jJ^^  la  Terre ,  Qi  nommément  des  Germains  ^  dans  le  Pays  defqueis  ils  établirent 
Lais^Ans\      Colonies  au-delà  du  Rhin  ,  toutes  les  fuis  qu'ils  le  jugèrent  à  propos. 
S(Uncts,  Tacite  nous  apprend  à-la- vérité,  dans  fa  Vie  d'j^gricola,  que  \es  Germains 
(fe  desan-  avoicnt  dégénéré  vers  ce  tems-!à  de  leur  ancienne  valeur  ;  ce  qui  ne  pa- 
«ifnj  Gau-  foîtra  pu  étrange ,  fi  l'on  confidére  quel  nombre  de  leurs  Princes ,  &  de 
'       leurs  petits  Etats ,  avoient  été  corrompus  par  l'or ,  lés  titres  pompeux ,  ât 
les  féduifantej  promefles  des  Romains  y  (\\ù  introduifirent  parmi  eux  le  luxQ 
&  l'indolence,  hâtèrent  la  perte  de  leur  vertu,  &  de  leur  amour  pour  U 
liberté ,  &  en  firent  autant  de  traîtres  à  leur  Patrie.    Nous  terminerons 
cet  article  par  quelques  paATages  remarquables  de  jfujlin  (b). 

„  Les  Gaulois  y  fe  trouvant  multipliés  au  point  que  leur  Pays  ne  fuffifoît 
I,  pas  pour  les  nourrir ,  envoyèrent  300000  des  leurs  chercher  de  nouvel- 
I,  les  demeures  :  une  partie  confkiérable  de  ce  nombre  s'établit  en  Italie , 
»,  où  elle  prit  &  brûla  la  Ville  de  Rome;  me  autre  partie  pénétra  jufqu'en 
,y  DalmatiCy  &  ayant  pafTé  au  fil  de  l'épée  une  quantité  prodigieufe  de 
iy  Barbares ,  fixa  Ton  féjour  dans  la  Pannonie.    Ce  Peuple  hardi  &  valeu- 
„  reux  ofa  (  à  l'exemple  d'Hercule ,  qui  s'eft  immortalifé  par  une  entrepri- 
„  fe  du  même  genre  )  pafler  les  /llpes ,  &  franchir  des  rochers  inacceffi- 
bles;  après  quoi,  ayant  fubjugué  les  Pannmens y  il  fît  la  guerre  aux 
r,  Peuples  voifins  durant  plufieurs  années  "  —  Et  un  peu  plus  bas     "  * 
Encouragés  par  tant  d'heureux  fuccès,  d'autres  pafTérent  dans  la  Grèce  ^ 
„  <Sc  plufieurs  milliers  dans  la  Macédoine ^  mettant  en  ces  différens  Pays 
„  tout  à  feu  &  à  fang.    La  terreur  du  nom  Gauluis  devint  fi  grande , 
„  que  pluTieurs  Rois,  auxquels  ils  ne  fongeoient  pas,  vinrent  de  leur 
„  propre  mouvement  leur  offrir  de  l'argent ,  pour  qu'ils  les  laifTà»» . 
M  fenc  en  paix  ".      ■   Il  ajoûte  dans  le  Livre  fuivant  :  „  La  fécondité 
des  Gaulois  étoit  fi  prodigieufe  en  ce  tems-là ,  qu'ils  inondèrent  toute 
„  V4fic  î  deforte  qu'aucun  Monarque  de  l'Orient  ne  hazardoit  de  guerre 
fans  avoir  à  fa  folde  quelque  Armée  de  Gaulois  ;  ou  n'étoit  chafTé  de  kt 
„  Etats  qu'il  ne  cherchât  un  azile  parmi  eux  **. 

-  Noos  avons  d'autant  moins  fujet  de  nous  étonner  de  ce  que  nous  lifons 
dans  d'ancieos  Auteurs  concernant  la  valeur  &  l'amour  de  la  liberté  de  U 
N&tion  Gaukifty  fi  nous  confidérons  que  chez  eux  ces  difpofitions  éioient 
comme  naturel!^  à  l'un  &  à  l'autre  fexe,  &  que  les  enfans  fuçoient  ci.» 
principes  avec  le  lait.   Nous  avons  obftfvé  ci-deilus  l'intrépide  fureur  des 
femmes,  lorfque  leurs  fils  ou  leurs  maris  lâchoient  le  pied  dans  le  combat: 
il  nous  refle  à  rapporter  fur  ce  fujet  quelques  exemples  remarcjuabies. 
l'altw    ■  Les  Ambrons ,  (  Peuple  Gaulois ,  qui  faifoit  fon  fejour  aux  pieds  des 
,  itsftmmapgf  çm^e  la  SuiJJe  ^  la  Proyioice)  ayant,  à  ce  que  dit  Plutarque  (c) .  été 
tituioiic».^  -à  dé* 

'  (ti)  Ccmmek.  At.  VI.  ■■'  '>'  c.  16.  Tiot.  T«  III.  t  3.  Valcr.  Mai.  L. 
(A)  Hia.  L.  XXIV.  VI.  c  X.  kJ  Li.  Ulcroo.  Epilt  ad  Ccroat. 
(f)  lu  VU.  Muii.  Via.  at  Orof.  L.  VL  ...   
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mains  jufqu'i  leur  Camp:  là  ils  trouvèrent  lea  femmes  arm^  de  haches . 
&  d'iépéeê,  qui  fe  mêlant  avec  les  Fuyards  â(  k«  Vainqueurs ,  s'eâfor- ^^^m^mm*." 
fWiMikdtaièHMir^'tf^^  biNiGlien  ,  &     fer-  LiiM,Aru^ 

voie&t  de  Taotre  min^ipour  teur  ôter  la  vie.    On  pourroit  attribuer  ^*'»>^" . 
tout  ceci  à  un  mouvement  de  défet^oit  ;  mais  quand  elles  fe  virent  per«  ^^'^'Â^ 
duëa  faos  refTource,  elles  âreiK  dem«ider   trois  choies  au  Général^,-, 

ae  fufleut  pas  réduites  en  efclavage  :  fecondeclient ,  qu'on  refpeélît 
4  leur- ^nrd  les  Loix  de  la  chaftetéj  &  cnfie,  qu'on  les  employât  au 
ftrvteé'oaft'Veftales.  Ces  conditioos  ayàtt  été  rejectéet  par  Marius,  oq 
les  trouva ttïiitet,  le  lendemain,  ou  penduè's  k  étt  arbres,  ou  bai^iéet 
dans  leur  fang,  avec  leurs  enfons,  maflacrés  de  leur  propre  main,  auprès 
d  élies.  Nous  avoos  rapporté»  du»  un  autre  Tome  (a),  uo  exemple  auûl 
terrible  de rtmonr  de  ki  nbeitë,v  duM  dei  femmett  ainfi  9  ftroit  inutile  de 
le  répéter  ici.  yutes-  Céfair  éprouva  la  même  réfiftance  de  la  part  des  fenfe* 
me$  Hehétienner t  quand  après  avoir  défait  leurs  maris,  il  prit  poiTeQjoo 
de  leur  Camp  &  du  bagage:  car  leurs  femmes  <&  leurs  fils,  très -jeunet 
fencore,  fe  défendirent  jufqu'au  bout,  &  aimèrent  nâttat  mourir  qu'être 
emmenés  en  efclavage  (*).  Des  femmes  Dalmatiennes  eurent  la  fermeté, 
tprés  avdr  mis  k  feu  au  bagage,  de  fe  préd^ter  avec  leurs  enfant  au 
iniicv'te  iUmmes,  pendant  que  ë'ioïKf  d^eotte  eHet  ft  jenoieat  aveà 
les  leurs  éÊMHmt  Rivière  prochaine  (c).  Les  Hiftoriens  rapportent  des 
£ûts  tout  pareils  touchant  les  femmes  aljirie^  à*lllyrîc,  d'E/pagne^  &  au- 
tres Nations  Gaukijes  (d),  auifi-bien  que  celles  de  Germanie  ^  qui  tenoient 
le  pk»  de  rendenne  mcité  Ctkique.  Non  indicjnetoos  id  oo  exemple 
d'autant  plus  merveilleux  de  l'amour  que  ces  dernières  avoient  pour  la  li- 
berté ,  Qu'elles  k  doonérent .  non  dans  un  accès  de  dèfefpoîr ,  mail  de 
ftn^  fmài-  ew fhmii^dBei  ayant  été  £iites  prifomiiéres  par  kl  iti» 
tuins,  &  ne  voulant  pM4ne*féduites  en  efclavage,  eurent  le  choit, d'ê- 
tre venduê's  r  i^'iqucment,  ou  maflacrèes:  toutes  fe  déterminèrent  pour  le 
dernier  de  ces  partis.   L Empereur,  ofi  les  prenant  point  au  mot,  les  fit 

(m)  Htc  nipr.  T.  Vm.  pb  SM«  VId.        &)  DIo  CsS  la Imipt  VlK  luLytê 

àmà,  fapt.  citib  »Lxxvir. 
•  (1)  Plot  krVIb  CMkr.  00  App'm.  IHyr.  OieC 

*  Florus^  dans  l'endroit  allégué  d-deflus,  attribuS  cette  AmbaiTaJe  aux  femmei  des  Gni> 

a lier,  qui  étoitiu  une  Mitre  brandie  de  h  Na^on  Giadoift  (i).  &  dont  les  femmea  o'SvolcdC 
las  moins  de  valeur ,  comme  H  paroftni  par  leur  défenfe  dérefpérée ,  ft  par  la  cataflro- 
S  qoe  Boos  alloiii  rapporter.  Mais  i|  fe  trompe  Airenent ,  ce  qui  loi  eft  aflf z  ordl- 
.  te,  1^  les  aaiiesBUioifeos  domnc  te  glohe  de  cette  aAica  an  kam»  des  i^Wnm» 
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r.  ly.Ia  mc»t,  de  qùelques-unes  nliniiiéreot  cet  exemple,  qu'après  avoir  reMlb 
Anti^ui.      trifte  fervjce  à  leurs  cpfiuH  (a).  -j 
«TTifliimt     ^  tnéme  efprit  anima  tous  les  defcendans  des  anciens  Celtes  (A),  & 
■itffr^rfrtf!  parut  jufque  dans  leurs  enfans.   L'Auteur  que  nous  avons  cité  en  dernitrr 
SeUmtt,  lieu»  Mt  memioo d*OB  jeune  garçon ,  en  Èf pagne,  qui,  voyant  que  toute 
ffcitsan-  fa  âmîUfr  avoît  été  faite  prifonniére,  &  ayant  par  hazatd  trouvé  fous  Ai 
'*?*'^*"'pas  une  épée,  exiicuta  les  ordres  que  fon  pere  lui  avoit  donnés,  de  ga- 
rantir  icsparens  du  plMs  grand  des  malheurs,  en  leur  donnant  la  mort.  U 
tkiUk»s  parle  à«0i  <|fiiii»  fijnuBe,  qui  tlcha  ile  pracncer  la  même  erpéee  de  déH* 
•ÎMF*     vrance  à  un  grand  nombre  d'autres  prifonnicrs:  defurte  que  nous  pouvona 
terminer  cet  article  par  une  remarque  quOrofc  a  faite  fur  la  Nation  Gau* 
^         bife.    Cet  Ecrivain ,  parlant  des  Gaulois  é'Ijlrie ,  qui  aimoient  mieux  pé- 
rir dans  les  ilaromes  que  capituler  avec  les  AlBégeans,  ajoûte  qu'il  n'y 
voit  parmi  les  Gaulois ,  m  homme»  ni  foninet  û  eaËUtt»  qui  ne  ftétérâc 
la  mort  à  refçlavage  L.-  .  *  j 

tewr  DU.  •  Leiv  DîTopHne'  Mintafre,  è  en  juger  ptf  ee  que  noai  avoni  mi  jufi)o'^ 
cil'.ine  Mi  ci  ^  doit  avoir  été  trôs-imparfaite.  Ils  comptoient  proprement  fur  leiir  nooiH 
litme,  bre  &  fur  leur  valeur,  &  abanJonnoient  tous  les  autres  avantages  à  leurs 
Ennemis  j  ce  qui  fut  une  des  caufcs  de  la  conquête  que  les  Romains  ûrenc 
de  kur  Fayt.  NatnvellenieBt,  après  avoir  fouteno  tant  de  guefiet,  dk 
avoir  il  fouvent  porté  les  armes  en  qualité  d'Auxiliaires ,  ils  auroient  dft 
devenir  plus  iiabiles»  furtout  à-caufe  que  le  métier  de  la  Guerre  étoic 
kur  pafljon  fovorite ,  &  formpit  une  ^tie  de  leur  éducation  *.  Mais^ 
ftk  attachement  opiniâtre  b.  leurs  ancien!  nfigas,  foit  méfM-is  pour  cem 
des  autres  Nations,  leur  ILIloire  prouve  clairement  qu'ils  ne  fe  piquèrent 
laqpais  d'imùer  ce  qu'il  y  avoit  de  bon. dans  la  Difci^lioe  Militaire  des  Peu- 
flet  étfaogera.  Ils  s'entendoient  mieat  k  faire  des  inenrfioni,  dk  à  répan- 
dre de  la  terreur,  qu'à  fe  défendre  d'une  façon  régulière.  Ils  fupportoienc 
yaffaimi^^qt  iû^iiiei  ifî^aïut,  atuquoienc  ieuta  LaDeinis  avec  (oujbe  la 

'    •  lem 

.  (s)  Dio  au  nvi;        .    a)  Sm|k  L  UL  (0  t.  V.  c.  14.    '  >  » 

'  *'Ouirëee  <|éi  •  été  dit  desaK^cns.  qu'ils mettotent  en  œuvre  pour  endurer  leurs 
eoMMwntrifSBi  dila  |Mm,  nous  i^iptllerooi  ici  à  aos  Lede^n  le  rooMnir  d'aat' 
eiccllcme  méthode,  qu'ib  tvoteDt  «p|»if«  de  km  toetoci  Ici  Ctktt,  qui  étoit  de  met- 

irt'  leurs  Loix  Martinles  m  b«aux  Vers,  que  hs  jeunes -gens  étolcnt  obligés  d'apprcmlr» 
4>9t  cœur.  &  rie  chanter  en  certaines  occafloni.:  dcf^ie  qu'ils  prenoient  du  goûc  paur  le 
miitier  Je  la  Guerre,  ?.vani  mtmv  d'être  en  état  de  porter  les  armes  (i).;  &  il  y  a  tttfl| 
lieu  de  prérufoer  i|He)C<4tte  df^niére  oUigaiion  leur  étok  impofte  de  U]iS'|iOM)e  heara. 
Cet  Ctntiqoês,  ou  Hymnes,  cootenoleni  aufli  le  rédc  des  esplofu  de  kint  Héros,  k  dM 
Viéloires  rc.:n;)ortées  ptf  UNiition,  aufli-Uien  f]ue  lis  noms  de  ceux  qui  s'étoltnt  difUa> 
gjt's  par  cji!  i')ue  aftion  de  vakur,  &  les  monuintiis  tîrigés  à  !mr  honneur.  Cts  monu- 
^\tDi  cciifirtoi^nt  da'is  Je  prûJitj.'eux  SiBSi  de  pierres ,  fans  Infcription  :  ainfi  p<")ur  fçivoîK 
i  quilles  ocra  lions  ils  avoiect  éti}  érij;és.  il  &iloit  néceflàireoient  avoir  recours  aux  Poi*. 
mes  comporés  par  les  Bardes ,  &  qu'ils  oe  comaoïiiqaoiÈnt  au  Peopls  qifso.lcB  clism 
'  làni  devant  lui  Crus  q  ji  ta  voudroot  rçavoir  d^ysoisge  au  (qjctdsces  aHMBMaStpoar» 
ronc  contulter  In  Auteurs  que  noos  IimHijiioqs  Ta). 

(\)  Hic  fiipt.  T.  IV.  p.  III.  n.  X^yxlct.  AMiq.  Sepreair.  Boiel.  AnUq. 

(sj  iMwiMd  Heiif  Awl).  SttdHb/s  msdbp    Ma,  €ui«e&  ImL  It  Qum,  Aeii^ 
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leur  inuttioable,  miiMaBiBMrlt  cMbat  av«c  une  intrëpidieë  fans  égale;  iy> 

&  «juaixT,  malgré  tout  ces  avantage»,  ils  avoient  le  malheur  d'être  vain- 

cos ,  ièur  ûeaSêt^  ttffoiucc  éum.de  fe  donner  la  mort.   lis  devoieuc  une  ^^«^ 

grande  partie  il»1ean  ibodèf  à  kor  Cbvaleriei  A  4  Inra  ClMrioct  armés 

•en  guerre,  dont  ils  fçavoîent  faire  un  terrible  ufage.   Dans  le  tems  que  Sd'.ncts, 
'leur  Pays  vint  à  être  divifé  en  petits  Royaumes,  ât  en  Républiques,  ils  ^'  '^IJ^ 
-partagt;oient ,  en  cas  d'aélion,  leur  Armée  de  la  même  manière,  pour 
gw  dbAque  Gorpt  eût  occafion  de  lè  diftingoer.  Mais  cette  div iOon ,  quoi- 
*4ue  très'Dien  imaginée  en  apparence,  ts  trouva  fujette  h  de  grands  in- 
{^nvéniens ,  &  caufa  fouvent  une  extrême  confufioD ,  foie  par  un  défaut 
aiie  Difcipline,  ou  par  la  mefîmelligence4et  Chefs,  ou  enfin,  depuis  que 
^  Rmaint  eurent  entrepris  la  conquéC«  àsM  (Mv»  pu  b  UmSoûét 
«eux  des  Chefs  qui  avoient  été  gagnés.  •  • 

t  Une  auue  chofe,  réiacive  à  leur  Difcipline  Militaire,  &  que  nboi  M 
<^pevoiir'.«oiBti««Uitry  eft  lenr  extrênw  ru^evfthioii.  lit  psenoiem  fut* 
'Jtoùt  garde  à  Tâgiç  de  la  Lune,  ôc  évitoienc,  autant  qu*il  leur  étoit  pofllbla^ 
-d'en  venir  aux  mains  avec  leurs  Ennemis,  qu'elle  n'eût  été  pleine.  Une 
^lipfe  de  cet  Aftre  étoit  regardée  comme  un  fi  funefte  préfàge,  qu'il  n'j 
•«voit qu'une  nécelficé  abfoluë  de  fe  défendre  qui  pût  les  engager  à  conf* 
:battre  ;  &  alors  ils  chargeoient  leurs  Ennemis  en  défefpérés.    Qaand  les 
augures  étoient  favorables,  k$  Druides  àc  ka  Aruipîcea  marchoient  de^ 
mt  !* Armée ,  jufqu  à  ce  qq'on  en  vînt  aok  'mdiii,*  oisis-H  -iia  let  tende 
pour  funeflei,  les  Gaulois  renvoyoient  l'engagement  à  qodqoè  occafion 
plus  favorable.    Que  s'il  n'y  avoir  pas  moyen  d'éviter  le  combat,  ils  s'y 
engageoient  avec  une  aveugle  furt^ur ,  cherchmt  plutôt  à  échapper  à  ia 
ièrviiude  par  oM  prosnte  mort;  qu'à  fiatiguer  TEnnemi  par  une  défenflB 
inutile,  &  qu'à  vouloir  donner  une  efpéce  de  démenti  à  leurs  Devins, 
^ous  avons  parlé  ^ap  un  autre  endroit  de  leur  armure,  telle  qu'elle  étoit 
m  ufaga  pmMe»l(M  {a);  moiaibk  poua  fiûre  montre  de  leur  valeor^ 
Idû  qn^Is  ne  fiflent  caMtecmm^witre  arme  que  des  leurs,  il  paroît  qu'ils 
rie  fe  fervireot  dans  leurs  guerres  contre  les  Romain:  que  de  l'arc  &  de 
Fiécbes,  del'épée,  &  du  bouclier:  armes  qui  ks  rendirent  pendant  long- 
1ttmt  b  terreur  de  kmlijàmÊSili-  Jk  méprifoienc  le  ca^,  la  cairaflr, 
âc  d'autres  armes  défenOves,  aimant  mieux  combattre  à  moitié  nuds,  âc 
quelquefois  entièrement.    Ils  n'avoient  pas  la  moindre  idée  des  machines 
<aoe  d'autres  Nations  employoient  dans  les  lièges,   l'oote  leur  habileté  à 
fét  égardre«4diifttt^A^^i&iaee^qcioiqu'ib  aùufl^  mina-  Sûre  brurqot» 
•ment  une  attaque,  qu'ils  comraençoient  par  jetter  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  pierres  dans  la  i^iace  aifiegée,  &  par  nettoyer  le  rempart  de  ceux 
qui  y  étoiem  poflés  poor  ledéra&âre  ;  après  qu(n  itf  avoient  recoon  I  mia 
'  efcafade.  Cette  méthode  leur  coutoit  quelquefois  bien  du  moiule,  for'tout 
lorsqu'ils  avoient  le  malheur  d'être  repouflés,  ce  qui  leur  arriva  fréquem- 
ment de  la  paît  des /icmainx  ;  car  alors  ils  perdoient  courage,  &  fe  lai»> 
c    .u  ....i  '.I.  .  ,  :  ftnent 

(p)  Oc  fiipr.  T.  Vfj,  p.  T2I.  &  T.  VUf.  9.  ftio,  fl» 
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^pcT.  ly.foieot  maffacrer,  fans  oppofer  la  raoiikire  réfiftance.    Cgux  d'entre  eaJ: 
e/*S  mieiix  fe  rendre ,  mettoienc  bas  lea  armes,  &  préfentoieiic 

J^'""  *P*"'^  6*^^^"^       ^  l'Ennemi;  apré«  quoi,  pour  captiver  la  bien- 
JWx.^x,  veillance  des  Vaiajafcurs,  ils  dépofoienc  à  leurs  pieds  quelques  pièces  de 
Sciencut  Monnoye  &c    Ces  exemples  de  Ibumifljon  étoient  cependant  bien  ra- 
^c.desao'g^.^  parmi  eux,  en  comparaifon  de  ceux  où  ils  préféroient  la  mort  h  l'ef- 
S^^'"''clavage.   Maisileft  tems  que  nous  difions  un  mot  de  leurs  Arts ,  Scieo- 
f  ,        ces,  Cotnm<:rce  <!l(  IVavjgation,  &c.  • 
LtwLm-    Leur  Lan^ge  étoit  Je  Celtique,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus  (a)c 
Ç'S*'      ainfi  il  ne  nous  refte  autre  chofe  à  en  dire,  finon  que  ce  Langage  eiïuya 
des  changemcns  après  qu'il  eut  été  divifé  en  autant  de  dialeéles ,  que  la 
Nation  elle>méme  forma  d'Etats  difFéreus.  Il  n'y  a  prefque  aucun  lieu  de 
douter  que  le  vieux  Cf/^i^vf  n'ait  été  la  Langue  communément  en  ufagedanc 
toute  Y  Europe.    Un  Auteur  moderne  a  non  feulement  démontré  la  chofe, 
.mais  a  outre  cela  confirmé  ce  que  nous  avons  avancé  comme  une  con- 
jeâure  vraifemblable ,  fyavoir ,  que  Y  Allemand  n'efl:  ori^tna'urement  qu'une 
dialefle  du  vieux  Celtique  {b).    Nous  aurons  occafion  d  indiquer  quelqués- 
ilnes  de  Tes  preuves  dans  notre  Hiftoire  des  anciens  Gtrmains  ;  cependant^ 
réiativement  aux  Gaulois  donc  il  e(l  ici  queftion,  il  efl  manifefte  qu'ils  par- 
Joieoc  cous  cette  Langue ,  &  que  c'étoit  la  même  qui  fubiide  encore  en 
àiver»  endroits  de  YEMrope^  particulièrement  en  Difcaye^ea  Bretagne  ,d3xa 
h  CornouaiUe^  6i  dans  le  Pays  dé  Gaties ,  quoique  nulle  parc  aufli  purement 
4)ue  dans  la  partie  fcptentrionaie  de  ce  Pays. 

Pluûeurs  Sçavans  ont  révoqué  en  doute  ce  <jtie  Jides-Cefar  (c),  dans  fi 
diviflon  des  GauJoit  en  Belgce,  en  Aqmtarùy  &  en  Ceïtay  afHrme,  qu'ils 
difi'éroient  non  feulement  en  Coutumes ,  mais  auŒ  en  Lajogage.  A  quoi 
nous  pouvons  ajoûter  ,  que  Strabon  (d)  &  Ammien  Marcellin  {e)  difent 
d'eux ,  qu'il  y  avoit  quelque  différence  dans  leur  Langage  ;  ce  qui  Hgnifie, 
fuivant  nous ,  qu'ils  employoient  différentes  diaieftes  d'une  feule  <Sc  même 
Langue.  Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  comparer  le  Celtique  pur  tel 
^u'on  le  parle  dans  la  partie  fepcentrionale  du  Pays  de  Galles ,  avec  le  mê^ 
me  Langage  altéré  dans  la  partie  méridionale  du  même  Pays ,  en  Cornouai^- 
le^tn  I/landc  y  dans  les  Iles  de  Mon  (yjnglefey  ^en  Bretagne, en  Btfcaye, 
&  dans  divers  autres  endroits  du  Continent.  Nous  avons  obfervé  ci  deffui, 
que  non  feulement  la  plupart  des  Langues  modernes  de  YEurope  font  ma* 
pifeftement  des  dialc«es  plus  ou  moins  éloignées  du  vieux  Celtique ,  maif 
que  la  même  remarque  peut  s'appliquer  au2c  Langues  Grecque  &.  Latine  *. 

Quinte 

•  (a)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  m,  &ç.  (c)  CoiBtn.  L.  I.  c,  u  ; 

{b)  Pciloutitr  m\.  Celt.  L.  I.  c  15.      {d)  L.  JV.  • 
yid.  etlim  hic  fuj>r.  T.  IV.  p.  aîi.  (0  L,  XV. 

♦  C'eft  de  quoi  ncwi  avons  Aéji  indiqué  quelques  exemples  dan»  un  autre  endroit  (i). 
Qu'il  nous  foit  pcnois  d'eo  ajoûter  encore  quelquK-uns ,  que  nous  difpoferon»  de  telle  m.> 
l^te  ou'oo  pouriï  voix  d'uu  feul  coup  d'ail  l'atEuicé  qu'il  y  a  cuue  piuûcuis  oiots  de  ces 
*•  ■    ••  i. 

'    Xi)  Hit  fi>Pl.  T.  IV.  p.  t|«;      '       "  ' 
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Quirttilien  obferve  au  fujet  de  la  dernitre  de  cea  Languei ,  que  jafque  vers  Stcr.  IV^ 
le  milieu  du  Gouvernement  Confulaire,  elle  écoit  ^roflîére  &  rude  dans  fes  ^^^'gjf* . 
exprelTioni,  ayant  quantité  de  mots  empruntés  d  autre»  Langues,  &  dont  ^^„t^,tt, 
h  plupart  cioient  Gaulois  (a)  ;  deforte  que  fi  l'on  pouvoit  ajoûter  ceux  Uix^Ans, 
qui  ont  été  depuis  perdus  ou  changés,  à  ceux  qui  reftent  encore,  la  con- 
formiié  feroit  encore  plus  frappante.  Et  fi  ces  Gaulois ,  qui  ont  été  dans  ^^'^^ 
la  fuite  fubjugués  par  les  Romains ^  n'avoient  pas,  en  partie  par  néccffité, 
&  en  partie  par  complaifance ,  adopté  un  grand  nombre  de  mois  &  d'idiô- 
mes  de  leurs  Vainqueurs,  nous  trouverions  une  bien  plus  grande  reflem- 
blance  •  enue  le  lias  Breton,  le  Bifcayeriy  VJrlandois,  &c.  <k  le  Langage 

puf 

(a)  Xi.  L  c.  5. 

deux  Linguci.   Ceux  quî  feront  curieux  d'un  plus  graaJ  nombre  d'exemple»,  pourront 
ftonfuitér  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (i)*  ' 

't.   ■  !'  ■.'  U  . 

Tirtwra  .  Mur  mtmu        ,  Caln  calamus  ^ 

M«r  mare  '  Mi.rto  imri  jirva  arma 

Engtl  ignit    '  Trcj  trtffus  Cayeu  byem 

ylwyr  air  Offrnil  aff.rtorium  Ufcr  Hbtr 

Aur  aurtm  yinital  animal  Njva  nuturut 

Aovi  amnis  Tirva  ittnna  .  iicvtU  gemtiU 

Cl;w:iilr  vitrum  ...    i.  .    7ciw{n,ifciiiiinu  Priv  ^rmtu         ^  . 

F/ymumfMi         "\    .      '.  'i.  '   "  .  \ 

'Nous  en  difons  autant  d« Dieux  du  Paganîfme.  concernant  lefquels  nous  avons  prouvé 
dans  unaufre  endroit,  qu'il»  étoieni  d'ongme  Cf.'tiiw,  aulD  bien  que  Itui»  noim,  dont 
void  l'étyœologic  :  •  '  ' 

Jupiter,  Jévb,        Jikok,  Juvenit  Prineeps,  le  plu»  jeune  de»  fils  de  Satumt  (a> 
Tmans,  ïafan,  qui  lance  le  tonnerre. 

r  Mawrruy.k,  Guenicr,  PuilTant,  d'où  vient  probablctnent  le  nom^ 

fitptuttet  Tibfdiyfn,  nageant  fur  les  flw».  *      •  •         •    *  . 

Mercure,  Aferik  w,  un  Marchand,  ou  Marfé  w,  un  Mefrae«^r'  '  ^ 

lélamont  oix  Jtlof,     Telvton ,  un  Grand-homme. 
Jlernujj  jirmts,  Devin:  art  dan»  lequel  H*fiiw/ cxcdloit. 

ïeuj«  Duvj  tidtb ,  le  Dieu  de»  Voyageurs,  ou  lie  Ttu  lot,  Pere  du  Peuple. 

'  r  Ercbyl,  Terrible ,  foit  i  caufe  de  fe»  exploits ,  ou  de  l'attitude  Uan» 

Iltrcu'.e,  ^  kquc-lle  on  le  repréftnte  ordinairement. 

Vulcain ,  f^o^i  g"*  »  0"  ^^^^  »  l'Inventeur  des  Arme»  d'acier.  ; 

jtptd  m',  '  yfph<mli  ephmlinj  \t  hltAQSolt\l.  •  ' 

J^^H,  '      •  Tttaan,  la  Malfon  de  feii. 

Tritm,  'Trwvrfen,  qui  fe  proniéne  for  le»  eaux. 

/lWMneTed«T«/'*Mr  Wey'i ,  une  Dame  ou  PiincelTe. 
junm  7«nnc,  une  jeune  Princffle. 

Vam        '   '       (ibuin,  BeMe. 
Jetant  Di  cm/,  Chafte  &  fans  tache. 

Minttve,  Afin  or/un,  qui  donne  la  tri mpe  aux  arime».  '1 

r     Due  »M»ie  preuve  de  l'antiquité  du  Caili^iw,  peut  Ce  tirer  de  fa  Cmplivil^,  fit  de^^ft 
fi)  r«fon  Antiq.  Mat.  Celt.  ad  fin.  Won.  An-    Ant^q.  Sci»t.  in  adJ.  EdwiiJ-.  Sptciu».  Lin^  Ceit. 
ir^ke»  Tl.tL  Liac-  Sept,  Uuyd.  l*x.  lUyiJci,       (»j  Ulc  %t.  T.  lY.  p.  »I4,  «t  H>,  IM.  .' 
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Sktt.  IV.  pur  des  Gallois  feptentrionaux.    La  caufe  aui  faic  qu'une  pareille  dîfti'nC'' 
•^ï"*"  tion  a  lieu  en  faveur  de  ceux-ci ,  eft  que  n  ayant  point  été  fournis  à  quel- 
vtnumtnt  M"^  Puiflance  étrangère ,  ils  ne  fe  font  point  niêlés  avec  d'autres  Nations. 
lMx,/irts,C'tfï  zinCi  que  les  Ijraéhtes  ^  durant  leur  long  féjour  en  Egypte,  confervé- 
Scieiuet,  rent  la  Langue  Hébraïque,  qui  fut  extrêmement  alicréc,  pour  une  grande 
fj*'- partie  d'entre  eux,  pendant  une  Captivité  qui  ne  dura  que  70  années.  Or 
J^'^^"' comme  c'eft  une  vérité  généralement  reçuë,  que  la  plupart  des  Langues 
"      r  '^Ji^tiqufs  ^  telles  que  le  Chaldéen,  le  Syriaque  J'/lraLe,  l'A ménieriy  &c.  ont 
emprunté  leurs  mots  primitifs  ou  radicaux  de  Ylkbrcu,  de-même  le  vieux 
Celtique ,  Langage  de  Gmcr  6c  de  fea  defcendans ,  qui  ont  fondé  les  pre-' 
miéres  Colonies  en  Europe  y  a  produit  la  plupart  des  Langues  Européennes^ 
au  moins  jufqu'à  la  Scytbic  &  la  Sarmaùe ,  qui  ont  été  peuplées  par  Gog  «Se 
par  Magog ,  deux  autres  branches  de  la  poftérité  de  Japbti  :  ât  comme  il 
y  a  une  fi  prodigieufe  affinité  entre  ces  deux  Mères  langues,  fçavoir  ÏHé^ 
breu  <&  le  Celtique  (a) ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  fi  nous  remarquons  la 
même  affinité  entre  toutes  les  Langues  oui  font  dérivées  d'elles,  comme 
y  Allemand  y  le  Hollandois,  le  Latin  &  le  Grec,  V  Arabe ,  le  Perfan,  &c. 
&  particulièrement  entre  le  vieux  Grrc,  le  vieux  Latin      le  vieux  Celtique,^ 
Réfutation    Nous  avons  cru  devoir  nou3  étendre  un  peu  fur  cet  article ,  à  caufe  que' 
dujenti-    pjufieurs  Sçavans  ont  foutenu  que  les  Gaulois  parloitnt  ordinairtmeni  Grec 
T/sGi!!'  (*)  »  opinion  eft  facile  à  réfuter  par  deux  pafiages  exprès  de 

lois  far-  Jules-Cijar.  Dans  une  converfation  qu'il  eut  avec  un  Seigneur  Gaulois^ 
/«■««Grec. nommé  Divitiacus,  il  fut  obligé  de  fe  fervir  du  fecours  d'un  interprète;  ôc 
cependant  Cé/ar  entendoit  parfaitement  la  Langue  Grecque  (c).  L'autre 
pallàge,  qui  ell  encore  plus  formel,  dit  que  quand  ce  grand  Capitaine  fe 
trouva  dans  la  néceflîté  d'écrire  à  Quintus  Cicero,  qui  étoit  ators  afHégë 
dans  fon  Camp,  il  fît  ufage  de  la  Langue  Grecque,  dans  la  crainte  que  fa 

Let*^ 

(a)  E<Vird'»Sp«diiirn,I,loy<1*sGr»iiimer.      (b)  HotJotnsn.  Franco  Gallia.  c.  il. 
rczron  Antii].  Nat.  Ccit.  IlickCs't  Ihcfaur.      [e)  Cooimtoc.  l.  c  19. 
Mona  Aiuiqua,  p.  278,  &c. 

reflcmblance  «rcc  Y  Hébreu,  à  autre»  Largoci  prImUlvw.  A  ce  que  nous  ivoni  Hit  far  cr. 
fujtt  dnns  un  autre  (i)  endroit .  nous  ajoû'rronf  ici  un  exemple,  qui  Ter.-!  voir  comment  les 
Celtei  vinrent  i  adopter  quelques  mots  des  autres  Langues ,  pour  fuppléer  à  la  pauvre^ 
té  tle  U  leur. 

Ces  Peup'es ,  auOî-bicn  qa^  leurs  derandans  les  GaulaUj  étoient  d'cxcellens  Cavaliers (x)  ;  & 
ceprodant  les  Galloii  Septentrionaux ,  parmi  lesquels  le  CtUiqut  s'ed  confervé  dans  loute  fa 
purité,  n'avoitnt.  &  n'ont  encore  à-préfcnt.  point  de  mots  pour  diifi^ner  une  bride,  une 
ftile,  dts  étrîcrs,  ou  deî  éperons,  à  caufe  qu'anciennement  les  Celtes  ne  faifuitnt  aucun 
ufage  de  ces  chofcs:  quand  ils  veulent  néanmoins  les  exprimer,  ils  employent  des  circon* 
locutions:  pour  une  bride  &  une  (elle,  ils  difent  tm  cuir  deiliné  k  conduire  &  à  couvrir; 
ft  (>our  dédgner  dis  étriers  &  des  é]Kwnt,  ils  difent  on  fer  i  monter  &  i  piquer.  Les 
Cnltois  Méridionaux,  aufli-bien  que  les  Tlrttms,  &c.  ont  fuppléé  à  ces  défaut»  p^r  le  fe>. 
cours  de  la  Langue  Grecqut  ou  Latine,  fe  fervant  de  fftuyn,  fr/enum,  [>our  marquer  une 
?iride.  &c.  mot  que  les  :iu(res  n'ont  point  voulu  adopter.  Ils  commencent  néanmoins  à 
n'£tre  plu^  fi  délicats,  A  (i  ceU  coaiiouc,  il  y  a  lieu  de  craioOre  que  leur  Langue  ne  s'a]- 
1ère  entièrement.  '  •■  ^  '  ^   •  '^"^ 

il)  HU  fnpt.  T.  IV.  p,  m.  tn  Mot.    "'^'f       (a)  Ibîd.  '  '     •  '  _        .  .  \ 
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lettre  ne  tombât  entre  les  mains  des  Gaulois  (a):  précaoïioa  ridicule,  û  le  8mt.  W2 
One  aiToit  été  le  Langage^ordinaire  de  cette  Nadoo.  Strabm  noos  ap- 
prend  à- la- vérité,  que  les  MaJJtHens  s'appliquoîent  avec  fuccés  aux  Belles- 
Lettres,  &  particulièrement  au  Grec,  6c  cela  4  tel  point,  91e  les  auuei»  i^j^i 
Gaulois ,  à  leur  exemple,  deviorent  de  grandi  admînteiin'de  cette  Laii'^UtMw, 
eue,  &  commencérâit  même  à  s'en  fervir  dans  leurs  contrats  (b).  Mais  fft.dtsaïf 
S  eft  clair,  premièrement,  que  Strabon  ne  parle  que  des  Gaulois  voifîni  de 
Marfeille:  en  fécond  lieu,  il  les  autres  GaiMs  imitèrent  dans  la  fuite  leur  .  ' 
exemple,  9  a^eofiiit  qu'ils  parlolent  aaparavsDt  une  antre  Langue:  &  cop 
fin ,  que  cette  étude  de  la  Langue  Grecque  ne  commença  que  vers  le  temf 
de  Strabon.    St.  Jérôme  nous  a  transmis  un  palfage  de  larron ,  c^m  die 
que  les  Ma/JUiens  parloient trois  fortes  de  Langues,  le  Grec,  le  Lotm,  & 
le  Gcuthns  Ç).  D*o6  nooi  iniêroiu  que  le  Grec  n'étoit  en  iifa^  que  par- 
mi les  Sçavans,  &  par  cela  même  nullement  la  Langue  originale  des 
Gaulois.  Mous  pourricoi  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer ,  par 
nn  grand  nombie  de  mooanwni  anciena,  dk  fio^toat  par  les  andena  noms* 
de  plufieurs  Provinces,  Omtons,  Rivières,  Villes , Montagne! ,  &c.  mât 
la  chofe  eft  aflcz  claire  pour  n'avoir  plus  befoin  de  preuves.    Nous  ne 
difconvenons  pas  que  les  Caraâéres  Grecs  n'ayent  été  en  ufbge  parmi  lea 
GtMt  do  tenade  Ofir;  nais  pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  Orecqae,  9 
cft  nanifefte  que  Tufage  en  efl  fort  poftérieur  à  ce  temi-là ,  &  de-plut 
reftrdnt  aux  Sçavans  *.   Pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  qu'on  parle  a£hiel« 
lement  dans  ce  Pajs ,  ceux  qui  font  nn  peu  an  fait  oes  anciennes  Langues, 
aTappercevront  aifeouent  que  la  grande  moitié  en  eft  empruntée  do  Latin, 
^  lea  Romains  tvoient  Min  de  cakiva  dans  tom  ks  nys  dont  ils  fai. 

foienc 

(a)  L.  V.  c  sa.  («)  Hleroo.  Opesa  Tom.  IX.  p.  HoCi 

(fr)  L.  IV.  toan.  obi  fopr.  &  PsHouder.  IL  c.  lOk 

*  A-la-TérIté,  il  y  a  an  paflbge  dans  les  Gimmenuires  de  Cç/dr,  dont  qaelqaes  Autears 
|Rltendent  inférer  le  contraire.  Cefl  celui  où  il  aflSrme  qne  dint  UM  ks  autres  contra£h, 
taot  pabHcs  qÊt  putkaliei*,  OrmOi  rtirtii  Limk  œ  qui,  coamié  avec  respUci^ 
tionqneAMlai*  Bofvda  poAériiar  è  Clj|lflr«  ci  doow  ftnbta  ngnUSer  qafVi  m  fi» 
fervotent  pas  dea  CaraAéres  des  Créa,  mais  de  leur  Langage.  Deux  f<invtni  (3}  Critiqoet 
ont  répondu  à  cette  difficulté ,  que  le  mot  Grttcit  a  été  inféré  dans  le  Texte  de  Cefar.  Et 
vêritableneoc  11  eil  manifeile  que  ce  Général  n'a  prétendu  dire  autre  chofe  en  cet  m* 
droit*  fioon  que  la  Dmîde»  ne  permettoient  pu  aa«.qiiebii*BDe  de  lenia  Doârioet  fût  ail* 
tè  par  écrit.  qooiqi^eird'Mitret  oiatiéres  ils  pcmiiAac  hnce  iW  rBeritut;  que  quand 
cela  aroit  lieu ,  ils  Te  fervolcat  de  Caraftéres  Grta, 

Mais  foit  que  la  phrafe,  vUUterit,  (jgnilîe  proprement  fe  frrvir  de  Lettres,  ou  Carac> 
térea  (qui  eft  le  fens  que  les  AatMft  LdUint  suachent  fouvent  à  ceue  pbrafe),  ou,  fuivant 
d'autres,  feuille  dire  ,  quoique  dans  un  fens  figuré,  employer  le  Langage;  cependant  dons 
rcodroiteo  qucftion,  le  mot  de  Orwir,  en  fuppoTant  même  qu'il  appartient  au  Texte, 
défigne  uniquement  lea  Caraâérca.  Car  ce  ferait  oae  cbofe  abforae  i  notre  Hiflorien.aiirèâ 
avoir  dk  un  peo  plot  heot,  que  la  OmkU  n'eacndoieot  pas  le  Om,  d'ajo&ter  qoe  tous 
Ipis  cooinWf  tnt  paUki  qatfankalioii  étotoat  éctfta  dsM  ' 


f l)  L.  Vf.  c.  H.  (i)  jof.  SctVg.  Bpift.  U'I.  BpUL  |S. 

C»)  fc.  IV.  ma.  r<aac«.G4tL  c  ^ 

TmtXia.  Rr 


314.  H  I  S  T  O  I  R  K  D  E  S  G  A  U  L  O  I  S.  i'-' 
Svsr.  IV.  foient  la  conquête  *.  Le  refle  eft  roanifeftemeni  un  mélange  de.  vieu» 
jiâtni^i-  Celtique  &  de  Grec  ;  car  de  irès-f^-avans  hommes  de  cette  Nation  ont  ob^ 
té,  Gtu-  fervé,  que  dana  leur  Langue  il  y  a  plofieurs  mots  Grecs  y  qui  n'ont  point. 
][JJ"^''J5'été  empruntés  des  Académies  des  Druides,  peu  verfés  dans  la  connois- 
Scientes ,  '  fance  du  Grec ,  mais  des  Ecoles  des  Majfiliens. 

tfc.dtsttn-    Avant  de  quitter  l'article  du  Langage  des  Gaulois^  nous  ferons  une  re* 

tittu  Gau-  marque  fur  fa  prétenduë  dureté ,  tant  décriée  par  les  Auteurs  Grecs  6c  Ro- 
maias.    Suivant  eux  ,  il  fuffifoit  d'entendre  parler  un  Celte  ou  un  Gau- 
Ginie  ài  '<j"  >  po"f  j^K^f        férocité  naturelle  ;  &  la  plus  grande  partie  de  leurt 

leur  Stiie  mots , piarticuTiérement  de  leurs  noms  propres  d'Hommes,  de  Femmes,  de 
de  Uur  Villes,  de  Rivières,  &c.  étoit  fi  rude,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  pour 

Langage,       Etrangers  de  les  prononcer ,  ou  de  les  écrire  dans  une  autre  Langue. 
Ces  mots  étoient  furtout  infupportables  dans  des  vers  (a).   Un  Etranger, 
qui  entendoit  parler  uo  Gaulois  ou  un  Celte ,  avoit  l'oreille  écorchée  (AJ» 
L'Empereur  Julien  dit,  que  leur  Langue  refTembloit  au  croalTement  d'ui^ 
corbeau,  ou  au  hurlement  de  quelque  béte  féroce  (c).    On  trouvera  fure- 
roenc,  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'exagéré  dans  ces  expreflîons,  fi  l'on  con- 
fidére  que  la  plupart  des  Langues  paroillcrit  étrangères ,  &  même  barbares 
à  ceux  qui  les  ignorent,  ou  qui  n'y  font  point  accoutumés.    La  même  re- 
marque convient  auffi  au  François  &  à  {'Italien  ;  quoique ,  pour  dire  le  vrai,, 
l'hyperbole  foit  bien  moins  forte  par  rapport  à  \  Allemand.    La  rudcfl"e  de^ 
l'^cienne  Langue  des  Gaulois  venoit  peut-être  de  quelques  gutturales  6c, 
autres  confoues  difficiles  à  prononcer ,  a-moins  que  d'être  adoucies  par  l'iu»' 
térpofition  de  quelques  voyelles.   Ainfi  nous  ne  prétendons  pas  juRifier 
entièrement  le  Celtique, '^m  réellement  abonde  trop  en  confones,  mais  nous 
obferverons  fimplement  que  cette  Langue  ne  lailTe  pas  d'avoir  une  efpécede 
douceur ,  &  eft  bien  plus  propre  à  la  Poêfie  qu'on  ne  fe  l'imagine  ordi- 
nairement {d).    Ajoûtons  à  cela,  que  la  coutume  des  Gaulois ^  de  mettre 
en  vers  leurs  Loix,  leurs  Exploits  Militaires,  leur  Hiftoire,  6ic.  rendoic 
leur  dite  plus  élevé ,  &  plus  emphatique  que  celui  des  autres  Nations  |. 
D'ailleurs,  leur  caractère  intrépide  &  guerrier  devoit  naturellement  les. 
difpofer  à  préférer  leur  Langage  roâle  au  Langage  efféminé  des  Grecs  St 
des  Romains.  Ce  n'eft  pas  tout:  leur  averfion  naturelle  pour  ces  derniers, 
ne, contribua  pas  médiocrement  à  cette  préférence,  principalement  quand 

ilt. 

'(*)  Plin.  Jun.  L.  VIII.  Epift.  \.  CO  Mifopog. 

V*)  DioJ,  Sic.  L.  V.  OviO.  de  Triftib.      {i)  Hic  fujjr.  T.  IV.  p.  laj, 
Eleg.  XII.  verf.  SS- 

•  Ce(î  ce<]uf  paro!t«ralreineni  parce  que  Valtritis  Maximu,  Tacite  &  jlufme  dlfimt 
in  Ecoles  qu'ils  établirent  à  jluttm,  à  Lyon,  h  Benanfon,  en  d'autres  endroits  de  ce 
Royiuny.'.  z  incfure  qu'ils  en  fàiroient  la  conquâte.  lît  il  n'y  a  pas  le  moindre  lieu  de 
douter  qu'impérieux  comme  ils  étcncnt,  ils  n'nyent  employé  toute  forte  de  moyens  pour 
obliçer  leurs  nouveaux  fujeti  à  apjirendre  la  I.an:;ue  LÀtint. 

'\  La  Boaie  AUemvtiie,  qui  tient  encore  litraucoup  de  fon  anciemie  rudedtf ,  a  été  par- 
fiitemcnt  bitm  comparée  â  ce»  C«taraAes  dU  iVi'.  dont  la  cinite  rend  un  Ton  p(us  propre  à- 
rauCer  de  l'eiTrol  qje  du  {tlaifix;  &  le  Aile  ciupoulé,  qu'elle  eoiploye,  ï  un  eafant  qui  aui- 
«tie  fui  de»  échaUts.         '  *'  '  ' 
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8«  £rent  attentioB^'^aft  ïa  douceur  de  leur  flile,  de  leur  Langage,  &  de  Scct.  rv; 
leurs  naxàéie$ ,  aûhoît  autanc  de  pièges  drtfles  à  la  liberté  des  autres  Peu*  -^Ç^*'*: 
pies.   Si  nous  en  croyons  ÙiodtiH  de  Sicile  (a) ,  le  ftile  des  Gaulois  étoit  ^^'^ 
non  feulement  élevé,  concis r)&  laconique,  mais  aUflî  obfcur ,  & Rempli  ^'^^'^S 
de  fynecdoches  &  d'hyperboles.    Aùcan  ^w^4l&  ï£unf9  ne  kta^toffi'  Sd'Mes,  ' 
bien  imité  à  ces  égards  que  les  ^/(^d{|>iss^«  .  (^c.^esgn- 
/uUa.  ÇmAis.ttmàmon^ttaiKèmÊr'Mm  mil«<ilÉ^ig>4g»^feflfeiit  ^ 
propres  ,  mais  adoptèrent  avec  le  tetfil^lMttè  des  Crées;  ce  qu'ils  ne  fi-    -  — ^ 
renc  néanmoins  que  fort  tard,ât  aprèsy  i^ir' été  comme  obligés  par  leur 
commerce  avec  d'autres  Peuples.  Les  Druides,  întéreffés  à  les  tenir  dans 
Fignorance,  s'étoient  rendus  les  dépofitaires  de  tout  le  rçav<»r  de  la  Na- 
tion (b) ,  âc  enpêdioieat  ^  k  Peoplc  ne  iTtfifiU'd'tppieiuke  à  lire  4k 
i  écrire*,.  ,  * 

ï)M»lMm«i^^ln'(tiiild$ onrtnwWf ^rtwi 4 fttee liflgè idet Lee»  iwf. 
ÏKS  dans  leurs  conuraât,  tel  Drùyei  n6  permirent  jamais  qtrils  miflfent  '^SULff, 
quelque  chofepar  écrit  concernant  leur  ïMoire, leurs  Ldx,  &  bien  moins 
encore  leur  Religion  (e).  Ceïl  donc  avec  raifon  quOrigént  affirme  (d)  n'a* 
voir  jamais  entendu  peMMle  Mikjii'an  de  leert  Ecrits.  De>là  ce  manque 
de  matériaux,  réiativement  i  leur  Hifloire,  toutes  leurs  Sciences,  leur» 
Lois , leur  Religion »âi  les  Adions  mémorables  de  kurs  Héros,  étant  ren- 
Jcratéei^nMdei'PBiDMs,  qu'on  ne  co«tattllIiiMlt*ik«àMif^tfàiigeri  ^ 
j^p^^nwK^.  probablement  avec -leur  liberté ,  ou  du-mdinl  dkns'-'le' témt 
qu'ils  embrafferent  le  Cbrifiianifme  f.   11  auroit  été  à  fouhaiter  que  les  Ttè- 
très  Chrétiens,  &  ks  Moines,  n'eui^t  pas  employé  la  même  politique, de 

'  («)  L.  V.  "  "  "  (0  Ideju  Ibid.  Strab.      ly,, ,  , 

Ib)  Comment.  L.  VI;  c.  t^»  (jl)  Coot.  C£tC  L.  L 

•  Hifi  nous  a  tranfmi»  un  paHage  d'Anéritien,  dont  le  Ten»  eft  (i),  que  k«  Siiciens 
Ibraces,  6c  en  général  tous  les  Peuples  barbare*  établis  en  Eur^,  non  lëafeaieiit  Igpo. 
soient,  mais  même  mépriroicot  Tufage  des  Letirea,  9^<^ue$|^|^|^*i|||fre.«l«x  9i4,«'4u)iniC 
étibllc  en  Afit,  l'en  rervlOTent  commiménent.  Pneapê  91  m  tittutdei  BimH%)i  tt^Mp» 
te  cfiTéce  d'averfion  pour  les  Lettres  fcmble  avoir  été  fi  forte  parmi  eux,  que  même  TbtO' 
dnric.  Roi  d'Italie,  ne  voulut  jamais  npprenclre  i  écrire  fon  propre  nom,  quoiqu'il  tût  pas- 
fé  une  bonne  partie  de  h  jcuntfTc  pirmi  les  Remnins.  Quînd  il  é^oit  obligé  de  Ggner  quel- 
que Kdit ,  il  employoit  une  cfpéce  de  plaque  d'or  l'ar  laquellt  étoicnt  gravées  les  quatre  Ixtf. 
tre«  initiales  de  Ton  nom,  fçavoir  Ttod  (3). 

t  rrobablemcQC»  aprdi  avoir  cmbiaOii  rfi«»qgfle*^il^aifg%be»âi»eâ  boute  4oMfit  *(* 
tacnement  fiipeiftltlem  A  cadtgx  km  Lois,  leur  llmalw,  «e:  le  permirent  que  oès.  <)K>res 
ftiHenr  mifes  paf  éait:  mais  pour  ce  qui  eft  des  Pocmcs  ^  Hymnes,  dont  nous  parlons  ici, 
il  y  a  lit'u  de  croire  qu'ils  furent  fupprimés  ;  car  les  nouveaux  Convertis,  &  ceux  qui  ret- 
toitnt  plongés  dans  l'iJoIàcrie ,  fe  irouvoitnt  également  inténiîéa  i  les  détruire;  les  dtu 
nicrs.  pour  caciier  leur  Ijoate  ;  &  les  nutres,  à  caufe  des  louanges  qui  étoieot  données  dsas 
ces  pièces  i  de  fiux  Dieux.  &  à  des  Rites  abominables.  Jmumdi*  nous  Sfipmid,  14i-«tf« 
irité,  ciue  les  Poèmes  en  yfage  panai  les  G«ir,  fubiinoient  encore  de  Ton  tems.  Mais  en 
adnetHl ce  fidt, U  a*  biflè  pas  d'Itre  vrai, oo'ilt  om péri  dep«is,&  cela,  iuivaot  towcs  les 
afpweiioct,  pn  k  caaft  que  nous  avons  aiBiBéa. 

'  ro  var.  Hift.  L.  vni.  6  V.  (%)  Eifeipt.  Anft.  ijmDg^  ap.  VahflBB. ai 

(a;  G«cli.  L,  IV.  e.  II.  cale.  Aram.  MancU. 

Vit  % 
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J^l^^'  dan*  ïe*  Gaules  &  en  Germanie  i  car  il  femble  qu'ils  fc  foient  ecuJiës  à  pré- 
ç/^,**„f  venir  û  fort  les  Laïques  contre  l'ufage  des  Lettres,  que,  toutes  les  fois 
Loix,Ans,  que  ces  derniers  vouloienc  faire  un  Tefbunenc,  ou  quelque  autre  A£U  itnr 
Sciencts,  portut»  tastceuxque  la  pièce  concAOOk,  que  les  témoins,  mettoient 
^^^«•lears  marques  au  bis  de  l'Aéle,  au-lieu  que  c'étoit  la  fonflion  d'un  Ecri- 
gyw*"'  vain  de  tracer  leurs  noms.   Pour  ce  qui  eO:  des  JNégpciaos,  auxquels  l'u*, 
m^-^^  fdgji  de  l'Ecriture  étoit  abfoiomeDC  néceflàire,  Jk^doivenc  i'éw»  fenrii° 
'        de  Û0i6léres  Grecs ,  fi  nous  eiL  croyons  Céfar,  Strabim,  Plm,  &  ViAt; 
ques  autres       Ces  carafléres  leur  vinrent  de  Marfcilk ,  qui  étoit  une  Co» 
lonie  de  Grecs  ^  ou  Gallo- Grecs.  Quand  ils  eurent  cté  fuhjugués  par  les  A*^ 
wuttnSf  iX  arriva  des  changeqieiisà  cet  égard,  comme  on  le  conçoit aifêfflcob; 
Origine      par  rapport  à  leur  Puëfie,  comme  il  n'en  refke  plus  aucune  trace, nous 
j^jf"'    n'avons  prefque  rien  à  en  dire.   Cependant  on  ne  trouvera  peut-être  pas 
mauvais»  que  nous  rapportions  ici  la  conje^hixe  ingénieufe  d'un  Auteut 
moderne  (a),  (qui  croie  qn^'Je  moaque  de  (çavoir  oc  de  caradéres, 
comme  Ûs'ez(û'ime,  l'ignorance  générale,  &  le  mépris  pour  les  Lettre»^; 
furent  ToEigine  de  ces  compoUtions  Fuëiiques  ,.au<:mauis  en  JùiTùfe,  C'écoic^^ 
là  riireipçQt.Ia  meilleure  méthode  poflSbte  dè  ooofbm  le^fiNifcaâ"des  vé^' 
rités  importantes  &  des  faits  mémorables, qu'on  ne  vouloit  pas  mettre  pti;^ 
écrie  ;  outre  que  c'étoit  un  bon  moyen  de  s'en  rappeller  facilement  le  foo* 
yei^r^  &  d'en  dérober  :1a  .coQQoiilûace  aux  Feuples  étrangers  t>_  ^ 

.f     .  ^  MkMtler  HUL  Cek.  U  IL  c  sa 


*  •  Nous  avoni  obfervé  ci  ddCu,  que  les  Sçavant  (i)  ne  font  point  d'accord  fur  le 
|e  en  queftioa-,  &  que  «jneiques-uiu  prétendent  qac  le  mot  Oraeit  y  a  été  inréré.  C 
dam  cauMne  qoelaoes  soini  paflaget  paroiflTeot  dédiift,  ^  qiTM  a  tramé  chez  les 
Mr.  des  Pièces  publiqoei  tnoécs  en  CaraOécet  Cner,  nous  ne  dootoos  pu  que  la  Ltm» 

Crë^iiei'fi^ajreflT  été  en  ornge  parm!  eux- 

Lacborecft  fi  manift-Ae,  qae  l'Auitnir  delà  Religion  des  Goulots,  qui  fuppore  que  Tel 
CéiUtis  (ont  venus  àe  Bhtnicit,  d  ont  apporté  leurs  Caraâércf  Alphabétiques  avec  eux 
^4fit  en  Eur^,  ne  lafflè  pas  d'avdoer  qu'ils  fe  fervohrot  tnfi  de  ChnAém  Grecs.  Aux 
aoiecftdt»  lodiquéet  d  defTus,  rr  en  ^jo«e  néne  qnelquca  «nies,  anpnmtées  d'ancien* 
net  WédâHlet,  d«lkt  les  Légendes  Ibnt  en  Laugne  Gouliffr.  en  CanAircs  Gtwt  (a).  SI 
ce«  Attvhilles  font  auffi  anciennes  &  3u(n  a-jtcntiqucs  qu'il  le  prétend  U  eft  certain 
que  les  Lettres  Grecques  doivent  avoir  été  en  ufjpe  parmi  le»  GwMt. 

f  Cttte  reuiarquL-  n'cfl  point  di.lîin*e  â  révoqutr  en  doute, que  la  Pcélîe  n'ait  eu  ailleurs 
imi  urigine  phit  pure  &  plus  noble,  c'e(l>à-dire,  l'aoïoor  de  Dieu  &  la  contemplation  de 
IkVOirniiSea.  Mais  quoiqae  cette  dernière  caufe  ait  paHbNuacnt  opéré  Tur  le  Peuple  juif 
on  n'en  fçauroit  drre  autant  des  Gtu'olt  &  des  GerfnatrtJt  dont  te  Caraôére  fi  ht  Re- 
•R^lon  ne  s'accordnlent  point  avec  une  pareille  fuppofiiion.   Pbur  ce  qtif  eft  de  ceux  qui 
foit  de  Biccbus  il  de  '^tnuî  le  Pore     la  Mère  de  la  PoCfie,  ils  n'ont  qu  i  y  nioilttr  Mars, 
&  ilfe  trouvera  q^j'iis  auront  bien  deviné  par  rapport  aux  Peuples  dont  il  ell  ici  queftion; 
•Ik'quÀiquc  leurs  coinpofrtiotjs  ne  foient  point  par  venués  jurqu'i  nous,  noas  coi^'eflurons , 
.par  n«rs  «HQioruitnM,  ft  par  la  nature  a  ie  defordre  de  leurs  Feftins,  dont  11  Tera.  pul6 
=tfiw  II  Aille,  que  ploflem  dailcai*  ndeei  dfr  FofSie  «irofcnr  une  telte  or^ine. 


Ct)  Sapt.  p.  ni.  in  Km.  .   ,  ^  f  i)  Bonfetonë  ,  p.  «i^  <t ,  Stc  Hoia» 

•  isivAi  ruée  T.  IL  |v  s«»»  tu^ 
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Caukns  &  les  Girmains  aimoieoc  raflioQnëxncnc  cet  fortes  de  compofitioDi.SicT.  IV. 
Efc  ce  goût  ftnhle  i^êae  coofervv,  même  }arqo'm  IX  Si^le;  cv  lÊâth^'St 

Débonnaire  ayant  entreprit  de  faire  inftruire  les  Saxons  daoi  la  ''''WlW^iflfc^  {SiwSit 
ce  de  l'Ecriture  Sainte,  fut  obligé  de  la  faire  mettre  en  vers  par  un  dez^x./fru' 
leurs  Poètes  iSâxonx  (a).   La  même  cbofe  fuc  fàdce  par  Ottoj^Au,  télaxî- Seiencts . 
'VOIKK  «B  quatre  Evangiles,  qu'il  fit  traduire  en  ABmand,  ât  metiretf^  ^^y 
en  vers  ;  car  ne  fçachant  pas  lire ,  &  ne  fe  fouciant  point  d'acquérir  ce  ta*  fjj*  9T 
Jent,  ils  coofentirent  à  les  apprepidre  par  cœur,  pourvu  que  les  vers  fus.  .mvh» 
lent  mis  en  Mufique,  &  qo  il  leur  At  permis  de  les  chanter  dans  de  cer« 
ttiiiea  OGCafions.   Cbarkmagne  tram  pami  cnz  quek]aes  compa^tiont  de 
ce  genre,  qui  étoient  fort  anciennes,  &  contenoient  le  récit  des  guerres 
&  des  exploits  de  Jeurs  anciens  Rois  (ù).   Nous  avons  déjà  marqué  plus 
d*ime  fbtt  en  qmi  coofiftoient  propreneat  cet  compofiuont  Pbêâqoet. 
Par  rapport  aux  régies  qu'ils  y  obfervoient ,  on  n*en  peut  rien  dire  que 

rr  coojeâure,  à-rooins  qu'on  n'en  juge  par  quelques-unes  de  p!us  nouvel- 
date;  comme  foi^t  celles  que  l'Auteur  de  Mona  Antigua  a  tirées  de  Ta* 
'4iifin  (r),  qui  dtoit  un  Poëcc  Lauréat  de  Moâgwyn,  irtfl  le  tcms  que 
i'Abbé  Augufi'm  vint  en  yJngleterrc.  Mais  ni  de  ces  vers,  ni  de  ce  que 
d'anciens  Auteurs  nous  difent  du  vieux  Langage  Gaulois^  nous  ne  fçaurjons 
iafiier  qo^ilt  ayent  été  coulant  &  faarmookuz.  Pour  de  la  force  dans  iea 
««ipreflions,  &  delà  hardieiïe  dans  les  figwet,  ib  en  avoient.  Après  tout 
ce  feroit  mal  juger,  que  de  dire  que  toutes  ces  pièces  ëtoient  du  même 

f^nre;  Ôl  nous  nous  formerions  certainement  une  tté»'fxa£k  idée  de  ia 
!befie  Grecque^  G,  pour  en  juger, nom  n'inooi  ifincfei  Fofines  que  eeui 
de  Pindare  &  de  Lycophron. 

•  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  eu  occafion  de  dire  dan»  Aru  6f 
notre  dernière  Seftion ,  concernant  leur  iiabilecè  en  Ailronomie  &  &i  Seimt** 
Géométrie.  Par  cela  même  t^n'ili  poflWoient  cet  deux  Sciencet,  ilt  dé- 
voient avoir  les  autres  connoilTances  qui  mènent  à  celles-là,  ou  qui  en 
dépendent  i  mais  nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer  jufqu'à  quel 
degré  Ua  let  ont  portées,  4  ce  qu'ils  peuvent  avoir  appris  dans  la  fuite 
des  fages  MaJJîliens.  Outre  l'Art  Militaire,  qu'ils  aimoient  beaucoup,  èt 
qu'ils  cultivoient  cependant  afltz  mal,  ils  fe  piquoient  de  réuflîr  dans  i'E- 
]oqueDce.  Dès  leur  première  jeuneâè  ils  tiroicnt  Ut  plupart  de  letin  in^ 
flruâions  des  Pdëmes  cempofés  par  lee  Bardes  &  per  let  DwMee;  ilt  ei»-  ' 
tendoient  lire  ou  chanter  ces  Poèmes  en  pluflcurs  occanons  folemndles;  & 
comme  la.plopart  ^e  ces  Pièces  ètoient  du  genre  héroïtjue ,  elles  fervoienr 
àleor  doionerdca  idéetdn  fliie  relevé.  Nous  avons  vu  qu'ils  reprèfen- 
toient  Aùrcure,  Dieu  de  l'Eloquence,  avec  les  Symboles  êBercuU^  poue 
marquer  quel  pouvoir  cet  An  avoit  fur  eux.  11  femblent  avoir  emprunté 
ces  emblèmes  des  Romains     &  quoiqu'ils  ne  fongeaflènt  aullemem  k  les 

imîr 

(a)  Du  Chéiie.  Rtf.  IkaBCUl  T,  ïï^  apud'      (S]  EginhiuL  ib  Vit  Ouk  affyn. 

feWoQt.  uW  fupr.  (c)  p.  150.  ♦ 

-  *  Dv»  tous  les  eodtotu  deOioés  ans  Exercices  {lubUcs»  ks  Bmtim  DrscdcBt  J6nw» 
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31$         HISTOIRE  DES  GAULOIS. 
Akt.- IV.  imiter  dans  leurs  amplificacioas  d'Eloquence,  a&âanc  aihconcraire  an  Ilfls 

Antiqu-  ...  »...      »  ... 


Antiqui-  (-oncis,  ils  De  poavotënt  néanmoini  s  empêdier  d'êoft  cbarmét  île  htpli|< 


jpj^ijj,^^  part  des  déclamations  des  Orateurs  Romains.  Au-moîns ,  c'efl;  ce  qu'un  Gé« 
Xafs,.^^!  Ji^ral  Romain ^  nommé  CertaUs,  leur  reprochoic  du  tems  de  f^gfpajien  (a); 
SeUnces,  -âc  GsTAR  le  Cenfeur  dit  que  les  Gaulois  faifoient  leur  principale  étude  de 
«'^^ 3' -cette  Eloquence,  &  de  la  profeflion  des  Armes.  Et,  véritablemeBt»  rien 
2^       au  monde  n'étoit  plus  naturel,  ni  plus  uécefraire ,  dans  un  Pays  tel  ^ue  le 
■  -kur,.iui,  tant  chaque,  petit  Royvuae  .que  diaque  KiépttbU<|ae  aypit  Xoa 
Omfêil  particalier  ;  devtoc'  lequel  on  dînoît  tout  ce  qpl  Vfok  nq^Mm'à 
Ja  Paix  ou  à  la  Cav.rre,  auill  bien  qùuu  intérêts  des  particuliers»  Taiw 
compter  rAfTemblée  t^cn-'r-.!,-  ci,  1 1  X^.rion  ,  où  les  droits  refpedlifs  des  diffé- 
rens  JL.ut8  étoient  dilcuies  ôc  régies.  Mais, après  tout,  nous  n'avons  garde 
d*8ffiniier  que  cet  Are  fût  également  cultive  dtnt  -  tooiee  kt  Fnmiioei 
des  Gaulois  i  car  probablement  les  habitans  des  Contrées  qui.  fe  maintinrent 
dans  l'indépendance  à  l'égard  des  Romains,  confervérenc  quelque  càofe  de 
leur  férocité  nanirelle,  &  de  leur  mépris  pour  les  Arcs  &  pour  les  Scien- 
cei ,  qu'on  admiroit  le  plus  parmi  les  Peuples  étrangers  :  àc  nous  ferioai 
fondés  à  Tuppo/êr  que  les  Druides ,  dans  tous  les  endroits  oi!i  ils  gardè- 
rent quelque  pouvoir,  travaillèrent  à  augmenter  cette  antipathie.  Ce  fut 
■rtwemment  dans  le  defltin  de  reméJfcr  à  ce  mal  •  qoe  «ven  Bmpereav 
fondèrent  des  Académies  en  plufieurs  endroits  des  Gaules ,  âc  décernAnent 
des  honneurs  &  d'autres  récompenfes  à  ceux  qui  y  remporteroient  le  pia 
de  l'Eloquence.   Il  y  avoic  à  l'Académie  d'/itaun,  du  tems  de  Tibère^  jua- 
qu'à  40000  Ëtudians  (b):  nous  apprenons,  de  plus,,  que  d'autre*  Edpkf 
publiques  furent  établies  à  Lyon,  à  Bourdeaux,  à  Tûuloufe ,  à  Narbonr.t, 
die  en  d'autres  endroits,  fans  compter  l'Uni verûté.  de  Mar/eiUe,  dont  il  a 
d^à  été  parié  (c).   Il  n'y  9  donc  aucun  lieu  de  s'^onner  que  les  Gaules  If 
foient  rendui^  fi  célèbres  par  le  grand  nombre  de  leurs  Rhétoricîens  &  de 
leurs  Orateurs  (J).  Que  fi  lexcellence  des  produélîons  n'a  pas  repondu  an 
nombre  de  ceux  qui  fe  font  appliqués  à  l'étude  de  l'Eloquence  «  ce  n)al« 
bditf  n*eft  point  iyarticoHef  aux  Gaulois  ^  &  a  lien    r^gsra  de  lont  cetnr 
^1  tentent  des  chofes  belles  &  difficiles  (e). 
Comtrtrce,    On  peut  démontrer  la  grande  étendue  de  leur  Commerce  par  plufieurs 
anciennes  Infcriptions,       particulièrement  par  une  que  les  Marchands 
de  PêHs  ont  eonltaée  à  Ju^  irès^      ToiK  le  Bqn  lèsiUe  avoir 

été 

(à)  Tacit.  Hifl.  L.  IV.  c.  73,  (</)  Hieron.  adv.  Vigilant.  &  Epift.  a4 

\b)  Idem  Annal.  JIl.  c.  43.  Ruftic  Juven.  Sat.  XV.  verf.  3. 

'  (0  Soetoa.  io  Calig  c.  20.  JavealSattr.     (e)  PeUoutitr  dift.  Uei  Celu  L.  II.  cia 
t.  L  c.  tf.  ft  Anfon.  ROftffiMT.  tdlbi. 

&  Hercule.   Les  Grées  raettoient  ordinairement  un  Cupiilen  entre  eux,  pour  marquer  que 
l'zmo.jr  cirait  l'on  origine  de  la  force  &  de  l'éloquence  (i);  &  nous  lifons  que  les  Me^ap*. 
lUùns  ii'avoient  qu'un  féal  Temple  pour  ces  deux  Divinités  (3),  oa  B&ue  Ip»  reprcfua« 
(bieiit'par  un  fêoll^  n&ne  embl£ne  (3). 
*  Void  quelle  cftoettelofiwipilooî  Tia.  CassaaB  Ava  Joti  orrru,  mazvm: 
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HIST01^RCD5S^4IH-OI&  to.  IV.  €^  ^ 

4té  partagé  en  trois  ^ti4  fs^vo^,  les  Droïd«s  &  ceux  qui  dépendpîep^  Sicr. 

d'eux,  les  Bardes,  &c.  laNoblpffe,  &  la  Ciaffe  des  Marchands, qui  étoît  jlnti^ui- 
4e  beaucoup  la  plus  nombreufe.   Les  de^i^t. premiers  ordres  tiroient  leurs ^* 
revenus,  €D  partie  du  dernier,  &  ea  partie  de  leurs  propres  terres,  au/p-  YJJTT^ 
léen  que  du  haiàn  ùài  for  kf  «Enoaip.  Leun  rkbdlès  etoiènt  prodigi«h  Sjfcimrr 
Ibt;  ce  qui  ne  paroîi  pas  trop  s'accorder  avec  ce  qu'un  ancien  Aateat Jfc.dtiafh. 
dh,  que  quelques  Peuples  Gaulois  interdifoienc  l'uTage  de!  or  àt  de  l'argent, 
voulant  que  ces  ntfcaâ  figeât  anqpenienc  coolâ^à  i-  Aiars;  de  ne  per-^^'* 
BMiioNiic  aucunes  <^pëces  monnoyéei,  à-moins  qu^elles  ne  ftiflênt  de  ciii>.  " 
^pîe  eu  d'airain  (a).    Le  pallàgc  efl  trop  curieux  pour  ne  le  pas  rapporter 
toot  entier  *:  il  prouve,  entre  autres  chofes,  que  la  guerre  que  les  GaU' 
Uk  fiûlirienc  ans  Templei  des  autres  Peuples ,  avoit  moins  fa  foorcè  dam 
leur  ardeur  pour  le  butin ,  que  dans  leur  zélé  pour  l'ILtre  Suprême,  qu'ils 
croyoient  deshonoré  par  une  demeure  bornée,  fon  eflence  rerapliflant  é- 
gaiement  les  Cieux  oc  la  Terre.  11  y  a  pourtant  quelque  Ucu  de  croire  que^ 

..  -  (s)  Achcoass  L.  VX.  a  s* 

W.  Nattac  Parjsiaci  posvekvnt.   Dans  cette  In  Ter  ipt  ion.  îe  derofer  o  du  mot 
Oytumo  cft  plnc<i  immédiitetmnt  au  deffu»  de  la  lettre  M  qui  précède  le  mot  de  NaMtt  i 
&oii  notre  Auteur  infère  que  Iw  Cou^uix  pourroient  fort  bien  avoir  écrit  autrefois  de  gau- 
che i  droit,  &  Je  droit  à  gaucbc ,  qui  «oit  t'tncienoe  aaniéfe  d'écrire  dei  Grtest  quU»' 
MpeUoiioniiiy<iifti,>c'eft-4-4jlr«, -fuiysiit  rorflie q—  tte» «n  Uboqfcv,  qui.  tn 
bourant  fon  champ,  fuit  atiernaiivcment  de  la  droite  i  la  gauche.  &''de  la  gauche  i  h  droi- 
te (i).    C'eil  ce  qu'il  tcche  Je  prouvtr  par  quelques  ancienne*  Médailles,  dont  tes  Ltgtri- 
des  alloicn: ,  les  unes  Je  la  giuche  à  la  droite  ,  &  les  autres  de  h  manière  oppofvîe. 

•Il  ajoùce  de  plu$,  que  les  Ceiies ,  ou  anciens  Gauînit  apportèrent  avec  eux  de  Fldiùcjt 
les  Lettres  Grfcfu«i  (a),  ce  qui  e  ;  contraire  au  fentlmeot  général  àe%  andent  Aocear*, 
<iui  afliureot  qu'ils  doivent  leuM  Cy^ret  Aipbsbétiqaes  ans  Ont:.  Comme  Tes  argumms 
ne  nous  ont  point  paru  conctnaiu,  nous  aVdm  Mn  ropinlon  ordinaire,  très-dirpofés  à' 
Aar;;'  r  d'avis  dès  que  nous  nurons  quelque  bonne  raifon  pour  celi. 
T»  „  Parmi  les  Gaulois  y  dit  cet  Auteur  (3),  les  Ordifti  ";  (Il  veut  dire  les  Sardtfei, 
dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  (4)  )  »     permettent  point,  jofqaiV  eèfctora' 
f^reurée  de  i'or  <isM  leur  Pays,  quoiqu'ils  ne  fie  fallèot  aacuD  fcrupule  de  ravsfèr  let' 
Terres  de  lean  voifîn».  Ils  (bnt  un  tefte  de  ceux  qui  allèrent  ofiîéger  le  Temple  <te  Det- 
„  pbei,  fous  h  conduite  de  Brcnnus.    Bubanatius  les  arrêta  fur  les  bords  du  Dftnu'e,  ft 
,»  les  força  à  fixer  leur  Jemeure  aux  environs  de  ce  Tleuve.    C'tft  d'après  lui  qu'ils  ont 
ap{iellé  cette  expédition  Batbanaiinf  &  fes  deTcendans  Bûthanatet.    Les  Sconigei  cent»- 


.crent  tout  leur  or  au  Dieu  de  la  Guerre.  &  défendent  QU'pn  en  faite  ufage  dam  IcnT 
.J'ays;  mais  ils  feroient  mieux  de  défendre  liurs  propres  nôlMgci,  que  Tufii^âe  eeBi& 


9% 

^  taK'  Ils  Interdirent  l'or,  &  dérobent  du  fer  &  du  cuivré,  quand  iVen  ont  befoin  ". 

^Êthinit  ne  nomme  qu'un  feul  des  Peuples  Gaulois.  Ct'pendant  nous  ne  fçaurions  man- 
fljkwr  de  conclure  que  ce  qu'il  dit  eTt  applicali'e  ^  tous,  fl  nous  nous  r,i[ipel!ons  ce  qui  a  M 
dit,  fçaroir,  qu'ils  laiiToieai  en  tafe  campagne  des  monceaux  d'or  &  d'ar^nt  confacrés  è* 
JArj;  qu'ils  jettotcnt  des  lingoCS  de  ces  métaux  dans  le  Lac  de  Teukmfe}  &  que,  fuivant 
fjffiilm^  &  Stralm,  perfonne  ne  toocboit  à  ces  uéfois.  Aioûtoos  i  cela  qné  les  GsaMr 
ne  fermoient  jamais  leurs  pones  (s)  ;  R  s'enltatvra  cîafrenent,  que  les  GisiMr  comité 
croient  kur  or  fc  leur  argent  aux  Dieax,  an  moins  -urqu'au  tems  qee  Jcs  ÂtmtUt  vlliicaf 
fifller  ces  dépôts  facrés,  comme  Cifiion  Gt  celui  de  Ti^uioujt  [6). 

(x)  r.Lirm.  I  .  V.  Rellff.  d«»  Ga«I»l.ULCï«,      (*)  Hic  fupr.  T.  Vlir.  p.  ut,  ttc 

fi]    ;  .1  L    r,  .-  4.       ,    .   ■     .  (f>  Sti-ilx  L.  ir.    Damolc.  in  Eaâmi.  VslL 


SM        HI8T0IAS  GAULOrS.  : 

OcT.  IV.  leur  mëprîs  pour  Tor  pour  Pargeoe-tAi  en  dimitioant,  à  mefare  qo^b'^ 
if^Omt  femiliariférent  davantage  avec  d'autres  Nations,  &  qu'ils  s'accoutumé- 
vmumera  ^^^^  ^      ^  efdavet  des  Romains»  Ces  deraien,  comne  noas  l'avoiu 
Lnx.  Artt,  obfervé  d-delTiif ,  ne  fe  fimc  tocnn  fcnipnle  d'enlever  dei  «éfors  (à) 
Sci'  r.ces,  qni  jnfqQ^kiors  avoient  ét^  tenot  pour  fàcrés,  &  même  de  les  employer  « 
^.i**,"^  corrompre  des  Peuples  libres,  au  poiac  lie  leur  fiûre  rechercher  ferdava- 
Jjj;  '"^  ge;  ce  «jui  fut  le  cas  des  Alknumis,  .... 
—    Let  GmMr,  aaffi-bieo  qne  tout  let  «otiei  Feimlet  Septeotrioinirc,  fè 
plaîlbient  extrêmement  à  la  ChafTe.  La  prodigieuie  multitude  de  Bêtes  fé- 
^yr"  roces,  comme  Ours,  Loups,  Sangliers,  &c.  dont  leurs  Bois  étoient  rem- 
plis  *,  ieor  rendoic  cet  exercice  abrolument  nécefTaire.  Ils  chaflbient  aulQ 
an  Lièvre,  à  l'Elan,  an  Daim,  &  aotres  animaux  pareils.  Ils  s'exerçoient 
à  tuër  des  Oifeaux  au  vol,  en  leur  lançant  un  dard  (A)  avec  La  main ,  «St 
n'écoient  pas  moins  adroits  i  fe  fervir  contre  enx  de  l'arc  &  de  la  fronde. 
Koui  avoi»  £t  dam  lue-SeCUon  pricédeote,  qu'ils  empoifonnoiéne  leon 
ourdf  &  leus  flédiei  da  ftie  d*Qoe  Plante  qu'ils  appelloient  en  leur  Lan« 
(gage  Lineum^  ou  Limeum  (c),  oue  quelques  Auteurs  ont  prife  pour  l'Eile- 
bore  (d),  d'autres  pour  la  Morelle.  Straton  die  ^ue  c'étoit  une  eipece  de 
Fkuier  fauvagc ,  dont  le  fraie»  à  ce  qn'il  croyoit  avoir  la  oaelque  parc, 
.  lefinnbkMC  as  Ghqiittaa  CMtfMis.  La  bleffice  étok  monàkp  tt  leodok 


ftMMn  ioCMIi.  (0  Aol.  (ML  ITdft.  Atti  L.Xmcir. 

stnb.  im  IV*  ri!n.  ub!  rupr.  L.  XXV.  c  f.  L.rr* 

(d)  Arrian  de  Veim. 


«  Cifif  (0 >  «Taotns Balvalns  (a),  font  réaamératlon  de  ^tan  aaim  ti»' 

tfs  Oroces ,  qui  proconrfent aux  GmMt  le  ^lalfir  âe  h  diafle,  &  dont  mm  ne  t^ntm 

que  Ici  noms.  Qitclque*-atu  de  ces  animaur,  J  «n  juger  par  la  deTcrlptlon  qui  nou«  ea 
refte,  doivent,  ont  jamais  exifl^,  avoir  été  d'une  étrange  efpéce:  te!»  étoient  VAlcis, 
le  Bonajiu  ,  l'Ane  fauvagc  ,  &c.  VAlcit,  fuivan:  Cifar  ,  n'avoic  potnt  de  juinturca 
daos  fci  Ïambes,  &  ne  pouvoit  dormir  qu'en  fe  tenant  appuyé  contre  un  arbre.  /tfM 
HÂIfai  font  mentioB  da  même  animal,  en  ômettam  cette  parciculirité.  Lt  Jw^^, 
fiilvaot  quelques  Aimns Cs)*  «vote  Ja  ilte  diin  Cbevalf  &  le  feûe  da  «Mps  eout 
■a  Taareaa. 

On  raconce  aoflS  Men  de*  merveilles  de  leurs  Oifeaut ,  parmi  lef.iuels  il  y  en  avoit  UM 
tant ,  dont  les  plumes  renJoient  un  tel  éclat  (4)  que  les  Voyageurs  s'en  fervoient  pour 
voir  Mttr  chemin  durant  les  nuits  les  plut  obfcures.  Mais  laiiTons-Ti  let  animaux  imaginairci. 
.  lyaotre*.  plus  réels ,  &,qui  n'ont  point  été  iodlqaés  ci-delTus,  étoieot  l'I/rtif,  ou  Tau» 
mu  fauvage,  que  &/arf 5)  Tait  un  peu  molodre  qoerEIéphant,  quoiqu'il  ne  fût  guérei  plus 
gros  que  le  Taureau  ordinaire.  L'iîlin  fe  preoolt  pat  le  moyen  de  quelque  piège.  On 
l'atleloit  i  on  chariot  après  l'avoir  apprivoifé  (6).  Ili  avoient  auOl  des  Bouci  fauvagei, 
des  Taillons,  des  Loutres,  &  autres  animaux  pareils. 

Léon  Cbkna  étoient  ptrGiitement  drelTéi  â  ces  fortea  de  chalTes,  qolls  Mfoient  preRjoe 
lODjoort  i  chefil.borfiiiii  «nad  Ib  poariWrolent  fnir  proye  au  miltea  de*  Roclwn  (?>  Ils 
fcifoient  un  fi  grand  cas  de  leurs  Chiens,  qu'ils  condamnoicnt  à  une  peine  de<hononnteei» 
loi  qui  en  dérobolt  UB,  n'étant  {ku  en  étac  de  payer  l'amende  prercrite  par  la  Loi  (8>> 

(0  Comm.  L,  VI.  (i)  t.  Vt.  c  a«. 

rs>  N.  H.  L.  VlII.  Pau/aa.  ia  BoSou  (6)  Marnai.  Epigr.  Im  1» 

fi)  Aiiftot.  Hift.  Animal.  L.  U.  c.  4f.  flia.      <l)  Atrian.  de  VaMt. 

«In  fu))c.  (a)  jmUmii  fc>  II»  <ib  as* 

(4;  Sella.  felyhUL  c  }a«  - 
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llditirdet  tniffllHB  plb'déBealie&  pto  tendre;  mil  dn  tfrt^  ftiii  deSién  TT, 

reCrancher  l'endroit  ou  le  poifon  avoit  touché.  Lei  Chafllurs  de  profeflSon 
célébroient  tous  les  ans  une  fête  à  l'honneur  de  Diane  ^  <St,  entre  autres 
j^fens,  chacun  d'eux  offroic  à  la  DéeUe  une  bourfe,  où  il  y  avoit  uné  uix.Ansl 
;|)iéoe  de  monnoye  poor  chaque  animal  qà'tls  avoient  taé  durant  le  cours  scimcts, 
de  Tannée ,  la  valeur  des  pièces  étant  à  peu  prés  proportionnée  h  celle  des  ftcMîm- 
animaux.   Ces  aéles  de  dévociou  étoicnt  terminés  par  un  fraiid  fcdio  La), 
Ils  excelloient  dans  tôt»  let'Eierdeea  mâles,  éaHeiit  d^iofli  boni  Cmom 
qu'il  y  en  eut  en  F.ur  pc  ,  &  mcnoicnt  des  chariots  dans  la  perfcéUoa, 
Aufli  avoient-ils  leurs  Ilyppodromes,  leurs  Courfes  de  chevaux,  &  leort 
^oarnoi*.   Les  Bardes,  dont  la  fonéUon  étoit  de  chanter  les  louanges  de 
.'Ctin  qoi  remponoient  le  prix,  les  iiiMièst  pur  leur  piéfence  k  fe  figpi»* 
leriUnsces  fortes  d'occanons;  &  Ton  tenoit  pour  crès-heureux  ceux  qui 
obcenoient  une  place  honorable  dans  leurs  Poèmes.  Tous  leurs  Exercices, 

a général,  tendoient  à  les  rendre  phis  légers,  plus  forts,  &  plus  hardti. 
\  jeanet-gens,  patni  eux ,  étoient  obligés  de  fe  mettre  autour  do  corpè 
une  ceinture  d'une  grandeur  déterminée,  &  à  s'empêcher  de  groflîr,  en 
/e  fervant  pour  cela  des  moyens  les  plus  propres,  comme  de  jeûner,  de 
gMWj  d'aller  à  cheval,  &c.  car  s^il  leur  urivoit  de  devenir  d'une  groc- 
p^l^aicédât  les  bornes  de  la ceintuie,ib  épient  regaiddi  avec  mfirii^ 
il  outré  cela  mis  à  l'amende  {b).  Ils  apprenoient  tous  à  nager ,  &  y  réus- 
fifloient  fi  bien ,  que  ce  n'étoit  qu'un  jeu  pour  eux  de  pafler  les  BJviéret 
les  plus  grandei  &  les  pin  rapides,  comme  le  JtMi,  le  AmmAt,  de.  te 
lompre  leurs  rangs  (c). 

Leurs  feftins  étoient  prefqae  toujours  marqués  d'un  caraélére  de  profu-  Ltm 
fK>n ,  &  en  même  tems  de  détordre  {d).  Ils  c^broient  leurs  alFemblées 
imItRqaes,  leinv  mtriaget,  leora  jom  de  iiaii&noe,&&  dit  les  anniverfid- 
res  de  ces  différens  événemens ,  par  de  (bmptueux  repas,  dont  la  bonne 
jghére  étoit  relévée  par  les  agrémens  de  la  MuHque.  Les  Nobles  furtouc 
jgW^inoknc  dans  ces  fortes  de  dépenfcs,  qui  fervoient  à  leur  attacher  de 
^Inewi  pin  leurs  Cliens  <k  leurs  Vaifaux,  comme  anffi  à  en  augmenter 
le  "nombre.  Caries  Gaulois^  les  Germains^  <&  prefque  tous  ks  Peuples  du 
JNord,  aimnient  à  l'excès  la  bonne  chère;  &  il  n'y  avoit  pas  de  moyen 
plat  flir  de  gagner  kor  affèÛioo.  Nom  mettront  daim  une  Noce  quelques 
«semplei  frappai»  de  cet»  efpéoe  de  poBâque  *.  Lei  pcrlôaoag^  les  pin 

ikh 

(n)  Ephor.  ap.  Strah.  L.  IV.  Damtfccn.      (*)  Taeft.  Oerm.  c  14.  &c 
ap.  Stob.  Serm.  XXX  VU.  (if)  Xeiioph.  ICxpedIr.  Cyr.  L-VII.  AdMb 

Osrar  ul>i  fupr.  Mêla  de  Sic  Orb.  L.  obi  fttpr.  Flyu  Symp.  VU.  c.  j».  Vano  &iL 
IlL  Aumitui.  KfaieelL  L.  XXV.  aU 


*  Le  ftraen  iMmOutt  Roi  des  Ainemient,  h  perc  de  MtalMtf  •  ^ot  fat  déMt  dsns  la 

fuite  par  Fabiui  ^fuximuI ,  fit  un  enclos  de  12  flades  en  qoarré,  oh  il  régala  tout  les  allait 
À  iet  venant  de  tout  ce  qu'on  ptut  donner  de  plus  ciqtiit  en  fait  de  môii  (i  de  liqueurs 
(i>  Ua  nue  Sdgaair  GsaMr,  uouÊié  JriÊmm,  ficMcIrfe  Ies|NBds*clKfliiB!i  qn^ 
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Sf CT.  IV. diftingués  par  leur  valeur,  ou  par  leur  fageflè,  occupoienc  toujours ;ief 
Antiqui-  places  U'honneur  dans  ces  fortes  de  fcilins ,  dont  Pn/idonius  a  donné  une 
ti,  Chu-  j^j^g  •    Cétoit  toujours  le  Coryphée  qui  buvoit  le  premier  à  leurs  grandi 
repas:  quand  il  avoit  bu,  il  donnoit  à  fon  plus  proche  voifin  la  coupe, 
«.  'qui  faifoit  ainfi  la  ronde;  car  la  même  coupe  fcrvoit  pour  tous,  &  il  étoit 
f^c  ffcjâfl. également  défendu ,  de  boire  avant  fon  tour ,&  de  refufer  la  chofe,  (juand 
«en;  Gau-j,g  j^yj.  ^[qJ^  venu.  Dc-là  vient  apparemment  la  coutume  de  boire  1  un  à 
l'autre,  laquelle,  à  ce  qu'il  paroît,  éioit  commune  aux  Perfes ,  aux  Grecs, 
&  z\a  Romains  (a),  auffi-bien  qu'aux  Scythes,  aux  Gaulois,  &  aux  Peu- 
ples du  Nord.  Par  malheur ,  on  commençoit  à  boire  ;  &  comme  les  Cau* 
lois  y  dans  leurs  grands  feftins,  palToicnt  ordinairenient  la  nuit  à  table,  il» 
s'échauffoient  fi  bien  de  liqueurs  fortes ,  que  la  fcéne  étoit  prefque  tou; 
joiirs  enfanglantée.    Quand  le  feflin  fe  terminoit  paifibleraent,  on  y  joi- 
gnoit  le  plaifir  de  la  Mufique  &  de  la  Danfe,  ceux  qui  danfoient  étant 
armés  de  pied  en  cap ,  &  battant  la  mefure  avec  leurs  épécs  fur  leurs 
boucliers.    A  l'occafion  de  certaines  fttts,  conime  celle  de  Mithras,^  les 
Gaulois  avoient  accoutumé  de  s'habiller  de  peaux  ile  bêtes  copfacrées  à  ce 
Dieu ,  &  accompagnoient  en  cet  équipage  les  procelTîons  qu'on  faifoit  ce 
jour- là:  d'autres  portoient  des  habits  de  mafcarade,  dont  quelques-uns 
étoient  fort  indécens.    Cet  ufage  peu  édifiant  fubfifta  encore  parmi  eux 
après  leur  converfion  au  Cbrijlianijme  ;  &  pour  l'abolir ,  il  fallut  que  leurs 
Evéques ,  &  même  des  Concilts ,  changeaflènt  ces  jours  en  jours  de  jeû- 
oe  &  de  prières  {b).  . 

Lcuf 

(•)  Diod.  Sic.  L.  V.  Polyb.  L.  II.         (*)  Relig.  des  Gaul.  L.  II.  c.  34,  &c.  ' 

oues  loees  dont  chicane  pou«»it  contenir  4C0  perfonnes  :  an  nombre  fi  étrange  de  con- 
vives fut  rénié  fplendidement  à  fet  dépens,  dannt  une  année  entière  (i).  Quand  durant 
1«  terni  de  leur»  des  Etrangers  paflbient  par  hazard  près  de-Jà,  ils  ne  manquoient  pas 

de  les  InvJter ,  &  qijelqucfois  même  de  les  concratndre  à  *tre  de  la  partie.  En  cas  que  le 
Âtms  ne  leur  permit  pas  d'accepttr  «tteofFre,  ilsIcsobliseoientàboireju  moinsuncoupCa). 
"  Voici  un  trait  qui  prouve  combien  ils  aimoient  la  bonue  chère.  Le  mtmtLuttnius  ayant 
'invité  i  un  fiiperbe  fcftin  un  fameux  liarde,  qui  defoit  y  chanter  fei  louanges,  ce  dernier 
krriwt  vers  la  fin  du  repas, &  fut  fi  touché  de  ce  loilheur, qu'il  ne  put  ouvrir  la  bouche  que 
•ouT  fe  plaindre  amèrement  de  n'avoir  que  les  reûes  d'un  G  excdlent  repus  (3). 

•  Suivant  cet  Auteur,  leurs  tab'is  étoient  extrêmement  bafTts;  ils  man^eoiént  peu  Je 
nain   mais  fe  nourrifToient  principalement  de  viande,  tant  rôtie  que  bouillie,  qu'ils  dé* 
voroient  avec  une  groffiére  nviditè ;  car  ils  tenaient  la  pièce  entre  leurs  mains,  &  la  dé. 
•chifoienr  i  IkîIIc»  dents.    Ce  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  emporter  de  cette  manière,  ils  le  dé» 
coupo'ent  avec  un  petit  couteau  ,  qo'iU  portojenr  i  leoi  ceinture,   (^aud  la  compagnie 
*oit  ftombreufe,  le  Oirjpbie  ou  Chef  de  la  Fùte,  qui  étoit  le  plus  riche,  le  plus  noble, 
IL.V^Kis  vaillant,  étoit  affis  au.milieu,  i  côté  du  Msltre  de  l;i  maifoii.   Les  autres  con- 
Tivesnrenoient  leur  place,  chacun  fuîvant  fon  rang,  «yant  derrière  eux  leurs  ferviteur«» 
nui  tenoient  leurs  boudiers.    Les  gardes  avoient  leurs  tables  vis-à-vis  d'eux,  &  aprè» 
"liuc  les  Maîtres  avoient  fini  de  manger .  les  ferviteurs  fe  régnioient  à  leur  tour,  Aa-refte 
Arfonne  n'ofoit  manger  d'uD  plat  que  le  Cbfj/>6^«  n-en  eût  goûté  (4> 
Dlodtrt  de  SicUe  dit  que  les  Gaul<»s  mangeoient  afîis  par  terre  fur  des  peaux  de  Leupc 
de  Chiens,  &  que  les  plats  (Jtoitnt  apportés  p»r  les  enfans  de  la  maifon  (3). 

fi)  PPr.Aio.  spud  AtJien.  L.  IV.  e  u.  i*Àt*^  ^  *^'* 

fi)  Idem  ibid.  (//  *«• 

li)  Idem  it)id.  Arpian.  In  C«l*»  ,  .  ^ 
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Leurs  principales  liqueurs  étoient  de  la  bie're  &  du  vin.   Cependant  la  Scct 
première  étoit  de  beaucoup  la  plus  commune,  la  vigne  syant  été  çulvi'ée , 
parmi  eux  afltz  tard.  Sirabon  obferve  au  fujet  dts  Lujitaniens ,  qu'une  feule  l^rnrmerit 
des  fêles,  dont  nous  venons  de  parler,  épuifoit  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  Loix.Arts^ 
recueillir  de  vin  dans  une  vendange  (a).  Miis  peu  à  peu  leur  goût  fe  rafina,  ScUncet,  ■ 
6k  ils  laiHérent  la  bière  aux  Àlkumnds  à  autres  Peuples  feptentrionaux.      ifi  itsuti 

Leur  caraél^re  martial  les  difpofoit  à  méprifer  r/\griculture  au  point, '^^ 
(JqIIs  en  abandonnèrent ,  au  commencement ,  le  foin  à  leurs  ftirames ,  leurs  r 
vieillards ,  &  leurs  efclaves.  Les  Allemands  &  eux  ont  été  à  caufe  de  ce-'  Miyrit 
la  même  blâmés  avec  juflice  par  les  Romains  y  qui  trouvoient  qu'il  \z\o\vV^^ 
beaucoup  mieux  acquérir  les  chofes  néceflaires  à  la  vie ,  par  im  travail  fi^»''"*''** 
honnête  qu'à  prix  de  fang  {b).   La  même  remarque  eft  applicable  à  la 
plupart  des  métiers ,  qu'ils  rcgardoient  comme -indignes  d'eux.    Mais  le» 
Romains ,  en  leur  faifent  la  guerre ,  les  obligèrent  peu  à  peu  à  fe  procurer 
par  leur  iuduftrie  &  leur  travail ,  ce  qu'ils  acquéroient  auparavant  par  l'E- 
pée,  ou  par  le  Commerce:  la  néceflité  leur  fît  bientôt  fenlir  la  douceur  & 
Jes  avantagea  de  l'Agriculture ,  &  de  quelques  autres  Arts ,  qui  leur  donnè- 
rent dans  la  fuite  du  goût  pour  les  Sciences.    Deforte  qu'on  peut  regar- 
der la  conquête  que  les  Romains  firent  des  Qauks ,  comme  la  grande  caa- 
iè  de  l'établilTement  des  Arts  &  des  Sciences  dans  ce  Pays. 

Nous  terminerons  cette  Sc6lion  en  faifant  une  courte  revue  des  bonqes-  Leurs  FI. 
&  des  manvaifes  qualités  qti'on  a  confidérées  comme  particulières  ans  Gau'  'à,  "  > 
lois.  Leurs  vices  peuvent  fe  réduire  à  ces  trois  principaux:  l'yvrognerie, 
la  pareflê ,  &  la  férocité.   Nous  infifterons  d'autant  moins  fur  chacun  de 
ces  défauts ,  que  nous  avons  eu  occafion  d'en  rapporter  déjà  divers  échan- 
tillons.   Pour  ce  qui  cft  de  leur  yvrognerie  i  il  en  a  été  parlé  en  faifant  Tvrogiit.^ 
mention  de  leurs  feilins  ;  mais  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  on  a  con-  rU. 
fiâéré  ce  vice  comme  leur  ayant  éié  particulier ,  tout  le  monde  fâchant 
que  ks /Allemands y  leurs  voifms,  les^furpalFoient  à  cet  égard.  D'ailleurs, 
Platsn  nous  a  tranfmis  une  lifte  de  quelques  autres  Peuples  qui  donnoient 
tous  dans  le  même  excès ,  fçavoir ,  les  Lydiens  y  les  Per/es ,  les  Carthagi- 
nois, ki  ThraceSy  les  Scythes  t  <k  les  E/pagnols  (c).   Mais  comme  la  .valeur 
des  Gauhis  les  expofoit  à  l'envie ,  les  Grecs  &  les  Romains  ont  pris  plaifir 
à  Its  décrier.    C'cft  apparemment  à  caufe  de  cela  que  Ttte-Live  ik  Phuar- 
que  (à)  difent ,  que  quand  les  Gaulois ,  qui  faifoient  leur  féjour  au  pied  des 
yllpesy  eurent  goûté  les  vim^d' Italie ,  ils  en  furent  fi  épris,  qu'ils  fe  détet- 
minérènt  à  entreprendre  la  conquête  de  ce  Pays,    Et  Diodore  de  Sicile  af- 
firme, qu'ils  aimoient  le  vin  au  point  de  donner  un  homme,  c'eft-à-dire, 
un  de  leurs  efclavcs,  pour  une  mrèdiocr«  mefure  de  cette  liqueur  (c). 
Aufll  les  Marchands  étrangers  avoicnt-ils  bien  foin  de  faire  palTer  d'/tafié 
&  de  Grèce  quantité  de  vins  dans  les  Gaules,   On  prétend  qu'une  des  rai- 

foDS 

(a)  L.  m.  Alex.  Pœd.  L.  III. 

(il)  Gcrman.  c.  14.  &13.'  W  Hirt.  L.  V.   Pkit.  in  CaoKL 

(<>  De  Lcfi.  L.  i.  Âibca.  ^,  X,  Cleiif.     i*),  l- 
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SrcT.  ly.fons  qui  leur  faifoit  aimer  le  vin ,  éLoit  la  propriété  qu'il  a  de  redoubler  le 
jinti^ui-  courage,  &  de  faire  méprifer  les  dangers.    Cependant,  tout  bien  eximi- 
vttrumtvt  trouvera  que  les  Gaulois  n'eurent  jamais  d'ennemi  plus  nuifible 

Laix.Arts'A^^     vin ,  pHlfqu'il  mit  fouvcnt  le  defordre  dans  leurs  Armées ,  qu'il  les 
&iefues,  plongea,  en  plus  d'une  occafion,  dans  un  fommeil  dont  leurs  Ennemis 
{^c.j/«;<rj- profitèrent  pour  les  furprendre  &  les  pafTer  tous  au  61  de  Tépée;  &  qu'il 
titnt  Gau-j^uj.  arriva  même  de  fe  niéconnoître,  &  de  s'entre  -  tuè'r  {a\  y\prè$  avoir 
éprouvé  plus  d'une  fois  les  funeftes  fuites  de  l'yvrognerie     il  étoit  natu- 
'  ~T      rel  que  leurs  Rois  &  leurs  Généraux  tâchaflenc  d'arrêter  le  cours  de  cet 
abus  par  de  févéres  Loix.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efi:  que  Charkmaqne 
en  fit  de  telles.  Par  une  de  ces  Loix ,  il  obligea  les  Juges  &  les  Plaideurs 
d'être  à  jeun ,  jufqu'à  ce  que  le  plaidoyer  fût  achevé.    Une  autre  Loi  dé- 
fendoit  qu'on  ne  contraignît  quelqu'un  à  boire  plus  qu'il  ne  vouloit;  &  un« 
autre  enfin  menaçoit  les  Soldats,  pendant  qu'ils  étoient  en  campagne, d'ex- 
communication,  &  d'être  condamnés  à  avaler  une  cenaine  quantité  d'eau, 
en  cas  qu'ils  invitaflent  qui  que  ce  fût  à  boire  (£•).  L'yvrognerie  paroît  a- 
voir  été  un  vice  fi  général,  que  même  les  iV/>yîm , efpéce de  Tribu  parmi 
les  Scythes  qui  s'abltenoit  de  l'ufage  de  la  viande ,  du  vin ,  &  des  liqueurs 
fortes ,  s'eny  vroient  de  la  fumée  de  quelques  herbes  odoriférantes  »  dont 
la  principale  propriété  étoit  de  les  égayer ,  quoique  cette  joye  ne  fût  pas 
•  fuivie  des  inconvéniens  ordinaires  attachés  aux  excès  de  vin ,  &c.  (c)  f. 
Qifi-otti.     La  parefle,  dont  on  les  taxe,  paroît  avoir  plutôt  été  l'effet  de  leur  or- 
gueil ,  que  de  quelque  avcrfiou  pour  le  travail  :  car  il  eft  certain  que ,  dans 
leurs  Exercices,  aufll-bien  que  dans  leurs  Guerres,  ils  s'expofoient  volon- 
tiers k  toute  force  de  fatigues.  D'où  il  s'enfuit ,  qu'ils  ne  négligeoient  l'A- 
griculture ,  &  certains  métiers ,  que  parce  qu'ils  les  envifageoicnt  comme 
incompatibles  avec  leurs  inclinations  guerrières,  C'cft  par  ce  même  prin- 
cipe, qu'ils  aflrontoient  la  mort  avec  tant  d'audace,  pour  n'être  point 
faits  prifonniers,  fur-tout  par  les  Romains  ^  qui  employoient  leurs  efclaves 
aux  travaux  les  plus  rudes  &  les  plus  bas.   Après  avoir  été  fubjugués ,  ils 

com- 

(d>  Juflin.  exTfOÇ.  L.  X.XIV.  c.  7,  &c.   lie.  an.  823- ft  Pelloutfer  ubirupr.T..II.cDh. 
Appian.  Cclo'c  Pittc.  Livius  ubi  fupr.  (c)  Pofîdon.  apud  Suab.  L.  VIL  CaÛH- 

ijt)  Vil  âMc  Caxol.  Mag^  ad  Leg.  Sa-   bon.  in  loo  Pelloutier  ubi  fupr. 

•  Les  Caa/o/x,  qnl  prîrent  la  Ville  de         de-rnOm^ que  ceux  qui  rava|;<îrcnt  la  Gf/rf, 
ftirent  pref<)ue  tous  laillés  fn  pièces  étant  ivre^  (i).   Les  Ciabs  dans  la  Tlmct  éprou» 
Wrent  le  même  Tort  (2).   Cjrus  &  les  Rmaint  (3)  eurent  an  fuccès  pareil  à  leur  égard, 
la  même  caufe. 

.  \  La  même  chofe  étoit  en  uHage  parmi  les  Stithti  &  let  Tbrarts,  qui  n'aroiene  point  de 
Vin  u)<  I'^*  hommes  &  les  femmes  fe  rangeoieoc  autour  d'un  bon  feu,  dans  lequei  ils 
Jettoient  ces  herbes;  quelques  Auteurs  dlfent  que  c'étoit  une  efixîce  de  graine  ou  de  fe. 
tnence  (5)  :  ils  en  avafoieiic  la  fumée  â  grands  traits,  &  peu  de  tems  aprâ  fe  mettoient  ft 
lire*  i  chanter,  &  i  dinfcr. 


fi)  Appi«n.Cclt.y|ot.inCanii).Jnni«.L.XZIV,      M  Herodor.  U  t.  »feli  L.  n.  Max.  Tyu  U 

(t>  Zofim.  L.  IV.  c  Si,  iPcc.  21.  ^ut.  <i«  Fluv. 

(}j  JiilUa.  L.  1.  «.  >*  L>T,  Im  m  (.  «,         °  (i)  Selui.  «•  U>   Mela  nb!  fupi, 
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commencèrent  à  mener  ane  vie  hborieufe»  à  cultiver  leort  Tenet»  kon  Vxcy;  m 
Vigne«,  &c.  ;  &  cependant  le  même  efprit  d'oinveté  régne  encore,  tant  Z*^^ 
daoa  lei  ôaiks  qu'en  jillemagne,pmnï  kia  NobleiTe,  qui  aime  mieux  lan*  ^(Au«m> 
gidr  dont  h  paraRs  &  duu  Ift  psnvreté,  que  dTcmbiiflèr  quelque  tocre  Loix.yhui 
profefiion  que  ctlle  des  Armes.  Ils  pouflènt  même  cette  efpéce  de  folie  au  Scitnta, 
point  de  fe  croire  deshonorés  en  donnant  "qodfpi'uBe  de  klKS  fiUtt  eo  na*  &c  ^t»- 


mge  à  quelque  riche  Négociant.  .  . 

Lenr  iSérocM  ne  oom  écoaneni  goérei ,  û  nom  confidérons  combîeo  ïk 


œéprifoîent  la  mort.  Comment  auroient-ils  été  touchés  de  pitié  pour  d*au-  RnctiL 
très,  eux  qui  n'en  avoient  point  pour  eux-mêmes?  £c  fi  l'efciavage  avoic 
un  air  fi  terrible  à  leun  yeux,  qu'ils  loi  préféroicnt  la  mort,  n'étoit*il  pas 
naturel  que  par  un  principe  de  compaflion  même  ils  maflacraiTent  leurs  prî- 
fonniers  de  guerre,  ou  qu'ils  les  facrifiafTent  à  leurs  Dieux,  plutôt  que  de 
les  réduire  en  fervitnde?  D'ailleurs  les  vuës  hautaines  &  amhiiieuies  det 
Rmàbu  kor  tftoienc  trop  connnës, pour  n^Toir  pu  conçu  contre  eux  ont 
haine  invincible, dont  ils  ne  purent  que  faire  éprouver  les  plus  tenibles  ef- 
fets à  ceux  qui  fe  liguoient  avec  ces  redoutables  Ennemis  de  leur  Pairie. 
Pour  voir  la  julleûe  de  cette  réflexion  dans  tout  Ton  jour,  on  n'a  qu'à  eus- 
miner  quelques-nnet  cfef  vertus  fociales ,  donc  de  l'aveu  de  feurt  Enoem», 
Ils  étoient  doués ,  comme  rhofpitalité,  la  frugalité,  la  juflice,  &  la  fidélité.  ' 
:  C'eft  une  chofe  étonnante ,  qu'un  Peuple  û  cruè'l  envers  fcs  Ennemis  cal 
ÔL  qui  terminoic  par  l'épée  les  différends  les  plus  légers,  fe  foit  rendu  fa>  raàtre  ^ 
meoz  par  fon  caraflére  hofpitalier.   C'efl:  pourtant  un  témoignage  que  Itti 
Aatean,  Grecs  &.  Romaint^  leur  rendent  également.  C'étoit,  à  ce  qiril  pa- 
xott,  une  coutume  conftame  parmi  eux  d'inviter  les  Etrangers  qui  fe  trou< 
vciait  dant  lenr  Pays,  à  tootet  kon  flices,  &  de  leur  demander  enfuite 
CB  qnni  ils  pouvoîent  leur  être  utiles  (a).   Cefl  ce  que  faifoienc  pasdU^ 
iiient,fuîvant  le  même  Auteur, les  CeUibérienjj  qui  palToient  pour  les  plut 
cruë'ls  d'entre  les  Gaulois.  Ils  pouiToienc  l'humanité  généreufe  au  point  de 
venir  en  ibole  inviter  un  Voyageur  à  fe  rendre  chez  eux ,  &  tenoieut  pour 
fort  heureux  celui  d'éntre  eux  auquel  il  vouloit  bien  donner  la  préférence. 
SI  l'Etranger  fe  détermiooit  en  faveur  de  quelqu'un  dont  les  facultés  é- 
trient  trop  bornées  pour  pou?(«  le  garder  longtems  dans  fa  maifbn,  le 
'Cmdois  avoit  toujours  foin  de  le  céder  à  un  de  fes  compratriotes  plus  ri- 
jChe  que  lui.    Celui  qui  étoit  convaincu  d'avoir  manqué  aux  devoirs  de 
fhofpiulité  envers  un  Etranger,  s'attiroit  non  feulement  un  mépris  géné- 
TSl,  mail  étoit  adB  mit  à  Famaide  par  le  Magiflrat:  ténom  oetté  Loi  ai 
ulâge  parmi  les  Bowguîgnons,  par  laquelle  l'amende  en  quefUon  dtoit  ftcéo 
à  trois  écus  :  le  double  de  cette  fomme  ckvoit  être  paye  par  tout  Bourgtà^, 
gnon  qui  adreflèroit  un  Etranger  à  la  maifon  d'un  Romain.  Dans  quelqtiet 
'mititi  endroits  on  ajoûtoit  à  l'amende  une  peine  corporelle;  &  Tacite 
rend  même  cette  juftice  aux  Alkmands  ^  qu'ils  poufToient  fort  loin  rhofpf- 
talité  envers  ks  Etipngien»  &  rapporte  i  cet  égard  divers  exeoiples  {b\ 

0)  DM.  Sk.  rfiIflvK,  Cl)  Getmn.  %  ai. 
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'îscT.  IV.  Céfar  ajoûte,  qae  la  perronne  des  Etrangers  écoit  facrée  parmi  eux  ;  qu'ib 
tf  '^Qit  d'entrtr  dans  toure  maifon ,  &  de  prendre  place  à  toute 

J^'^^j^^^  lîible  (a).  Jls  les  conduiToient  même  d'un  territoire  à  un  autre,  &  châ- 
Lvix,Aru,  ùoient  lur  le  champ  ceux  qui  leur  avoient  caufé  quelque  dommage, ou  Ëdc 
Sciriues,  quelque  mauvais  traitement  (A).  Ils  puniflbient  même  le  meurtre  aun  Etran- 
i^c.dfsan^  plus  févérement  que  celui  d'un  Gaulois  ^  la  mort  étant  la  peine  du  pre» 
cum  oau-  j^-gj.  crimes,  &  l'exil  celle  de  l'autre.  Pour  ce  qui  cft  de  ceux  qui 

_  cherchoient  un  réfage  parmi  les  Gaulois ,  il  ne  leur  auroit  pas  été  polUble 
de  trouver  un  azile  plus  fûr  chez  aucun  autre  Peuple  de  la  Terre.  Oi 
en  verra  quelques  exemples  remarquables  au- bas  du  texte  *. 
Fiiéiiti  Cette  générofité  conllante  à  protéger  Its  malheureux  qui  imploroient 
Jujlice.  jeof  compaflîon ,  prouve  en  même  tems  en  eux  un  caraftére  de  juftice  6c 
de  fidélité  :  une  autre  preuve  de  la  même  vérité  peut  fe  tirer  de  la  con« 
fiance  que  les  Empereurs,  les  Princes  &  les  Républiques  leur  témoignoienc, 
non  feulement  en  recherchant  leur  alliance  ^  leur  amitié ,  &  en  prenant 
des  corps  entiers  de  Gaulois  à  leur  folde ,  mais  auOi  en  choiniTant  leurs  g;U' 
des  principalement  parmi  eux.  Que  s'ils  ont  été  fidèles  même  aux  Empe- 
reurs/î<?/«<7inf ,  tels  (mAuguJlet  'libère  ^  Caliguîay  Néron  y  Claudt,  &  au- 
très ,  à  plus  forte  raiion  doivent  -  ils  l'avoir  été  envers  d'autres  Peuples^ 
pour  le  fervice  desquels  ils  dévoient  naturellement  avoir  moins  d'averficwit 
Nous  ne  difconvenons  pas  que  les  Memands  n'ayent  gagné  avec  le  tems  la 
confiance  de  ces  Monarques  plus  que  n'avoient  fait  les  Gaulois  ;  &  cela 
précifément  par  la  raifon  que  nous  venons  d'indii}uer ,  qui  eft ,  que  cet 
derniers  marquoient  plus  ouvertement  leur  haine  pour  le  joug  des  liomàntf 
&  profitoient  de  toutes  les  occafions  qui  s'offroient  pour  le  fccouer.  Mail 
même  avant  le  tems  àiAuguJîey  nous  trouvons  les  Gaulois  &  les  Efpagvolt 
fort  avant  dans  la  confiance  de  Juba^  Roi  de  Mauritanie  (c),  A*JtUrod» 
Roi  des  Juifs  (//),  de  CUopaîre  (e),6i  de  plufieurs  autres  Têtes  couronnée!. 
Les  Hifloriens  Grecs  &  Romains  (f)  les  ont,  à-la- vérité,  fouvent  accu* 

féi 

C«)  Commtnem.  L.  VI.  {i)  Jofeph.  BefL  JuJ.  L.  I.  c  2i. 

ib)  Ariftot.  de  Mir.  Aud.  N.  Datnarc.      {t)  Iricm  ibid-  c.  5. 
•pv  Stob.  Serm.  CLXV.  (/)  Csf.  ubi  fupr.  L.  IV.  c.  11.  Polyb. 

(0  C%r.  Coicm.  L.  IL  c.  40.  L.  II.  Liv.  L.  XXV.  c.  33.  Patcrc.  &  al. 

*  Tcri/j  i ,  R.ii  de<?  G^^^vlit,  accorda  un  nzile  à  nJisgus,  qui  avoic  un  droit  k'gttimc  à  li 
Courooiie  de  Lombardie,  mais  qui  s'en  étoic  vu  dépouillé  par  Aiuitit  aprè:>  la  mure  du  Roi 
Faces.  Alain  tit  fommc-r  les  Gcpiiei  de  lui  livrer  I  tiisgiu,  &  eut  foia  que  fa  demande  f&t 
fecomMe  par  des  Araliafladeurs  de  l'Empereur  Jujlihien.  Torilîn,  qui  venoit  tout  nouvel- 
îemenx  de  faire  la  paix  avec  les  Romaius  (c  les  lombards,  convoqua  une  aiTemblée  générale 
de  tous  fes  Nobles,  &  leur  fit  part  de  ce  qn*/^/aia  exigcOit,  &  des  inconvVnitns  que 
pouvoit  avoir  un  refus.  Le  réiuUatde  cette  afTfniblée,  vraiment  iioMe,  fut,  qu'il  valoit 
mieux  que  toute  la  Nation,  jurqu'au  dernier  enfant,  pérît,  que  d'accorder  une  aufTi  facrt« 
lége  demande  (i). 

Mime  parmi  les  Efelâvons  quî  deineurolcnt  au-delà  de  VEihe,  il  étoit  permis  de  mettre 
le  feu  à  la  maifon  de  tout  homme  qui  refLifoit  un  azile  à  un  Etranger;  &  en  pareil  cas,  cb)- 
cun  s'efforçoit  de  venger  l'Hofpitatité  violée  (2). 

(i)  Tiocif.  Uift,  G9tix9i,  X..  Ut.  c,  }f.  I.IT.  (i)  Hi^rmolJ.  CuOA.  SUtoo.  c  s*  jeUotta'cx 
<•  »7*  .     X.  II.  c.  U. 
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têtàt  pofiifie»  &  nous  avons,  à  cet  égard,  rapporté  ci-defTus  divers  Sncr.  m 
exemples  qui  paroiflent  confirraer  ces  accufations  ;  mais  peut-être  en  au-  J^^^V**' 
fions-nous  porté  un  jugement  plus  favorable,  fi  nous  avions  été  mieux  in- 

gruiti  des  motifs  de  ieor  conduite.   Les  Carthaginois  &  les  Rmains  que  Loix,Jrtt, 
é  notés  pour  leur  manque  de  foi  \  6cCaton  a  très-bien  rétorqué  contre  C^/ar  Sciencu,  ' 
ce  que  ce  ocniitr  dit  de  la  perfidie  CaiMJe  (a).  Qui  peut  fçavoir  quels  fujets  lâc-  det 
de  plainte  on  leur  a  dcrnnw,  tontes  tes  roisiju'ils  paroiflent  s'être  écartés  de 
kv  fidélité  ordinaire?. Qioi  qu'il  en  foie,  ils  ont  été loagteins  fameux  par 
nn  amour  inviolable  pour  la  jiidice,  &  il  n'y  a  que  le  commerce  des  Ro- 
mains ,  &  l'ambition  fans  bornes  dont  ils  font  dévorés  depuis  qu£^q^e• 
fiédes ,  qui  les  é  itndot  tell  qn'ili  font  à-préfent. 

"  Noustivons  vu  ci-defliis  le  peu  de  cas  qu'ils  faifoîent  de  fOr,  de  l'Ar-  Qt^inuui 
gent,  des  Manufaftures ,  &c.  &  leur  ancienne  fimplîcîté  en  fait  de  loge- 
mens,  de  mets,  d'habits,  iSic.   Leurs  vêtemens  confinaient  dans  une  es-  JîJi, 
^ce  de  irelle  avec  des  cateçom;  ils  poitoiene  lenn  cheveux  fore  longs , 
avoient  un  collier  autour  du  cou ,  &  des  bracelets  autour  du  poignet  & 
flQ-defîus  du  coude.   Ces  omemens  étoient  d'or  pour  ceux  d'un  rang  fupé- 
f^Ur,  éc  de  cuivre  pour  les  antres.  Les  DruYdes  étoient  toujours  habil. 
Ûs  de  blanc,  lorfqu'ils  officioient;  &  les  hommes  librtf,  dans  tootès  Jet 
occafions  folemnelles ,  ne  paroifToient  qu'armés  (i).  Tout  ce  que  nous  fça- 
vons  concernant  leurs  naaria^es^  eil  qu'ils  paroiflent  n'avoir  point  permis 
fa  Polygamie,  &  «tmir  eoL  rnt  karsfefnmes  puiflànce  de  vie  &  de  more 
Ce  dernier  article  femble  pouvoir  être  inféré  d'un  pafTage  de  Pomponmt 
Mfla  ,  qui  étant  Efpagnol,  doit  avoir  été  mieux  au  fait  des  Coutumes 
CàuloiJ'eSy  qu'aucun  Auteur,  Grec  ou  Romain  ,  qui  s'cll  avifé  d'en  parler. 
O  paflage  qui  elt  curieux,  formera  la  matière  cTune  Note'      Dans  Tar- 
^clê  du  StonekengCf  nous  nous  fommcs  fufTifamment  étendus  fur  ce  qui  con- 
bsrne  leurs  £nterremensi  car  Comme  les  Gaulois  ont  reçu  leurs  Loix  <&  leurs 
Çputumes  religieufes  des  Droldés  Anglois ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'y 
m[  en  one  {imite  coofonnîtd  à  ces  égards  entre  les  deux  Peuples. 
^  SEC- 
(«)  Suecon.  in  Jul.  C«f.  c.  24.  PJuu  in      (Ji)  Strnbo  L.  IV.   Fiin.  L.  XVi.  c.  24. 
Ça.  Noob  Olo  GdC    «I.  De  Dite  Oeimto.  ft  aL 

*  Entre  autres  opidoni  des  DroSdes,  dit  cet  Auccor  (i)  il  y  en  a  une  quiU  tâchait  • 
(I*iiicu1quor  i  tout  QwUU,  pour  leur  biriilKr  plut  de  courage;  fçavoir  le  Dogme  île  l'iift* 
-mort^lîté  de-rAme  ft  d^  Vie  â  venir rpear  cet  eifet,  dit-il ,  ils  enterrem  «vec  tes  tnortt, 

même  réduits  en  ccnilrcs,  leurs  comptes,  le>.  bi'Itts  de  Iturs  débiteurs,  &c.  afin  <]u*i!s  tn 
"l^uiffcat  faire  ufage  dans  un  autre  MoiiJe.   (^ueiquefoif  leurs  partons  &  leur*  aznit  fc  bru- 
Jcntavec  eux,  pour  leur  y  >!ler  tenir  compagnie.  Cette  Doârine  d'une  vit-  à  venir  a  t  elie 
gmlQW'cborc  de  commun  avec  la  Xranimigration  des  amea  àe  Pyti^gire?  Â  quoi  aurutene 
'^vTon  comptei  ftr.  à  des  atnei  qui  aaroieot  paflé  dans  d^nttrei  coq»,  dliomuea  ou  d'à- 
nimaux?  Une  amc  'ointe  J  ui  lutrc  corps,  forme- 1 -die  la  mime  pfrfonne?  Et  des  amis 
qui  auroient  fuppofé  une  pareille  tranfinigration ,  auroîent-its  été  allez  fous  pour  fubir  une 
*iÉblt  crueTle  61  inutile  à  leur  c'cfTein?  Car  pendant  que  leur  nnii:  auroit  i\é  unie  de  iiouviau' 
^  ttn  corpa,  celle  de  leur  ami  auroit  épronvé  une  union  nouvelle  p^ot  êtrc  ù  un  suite  houp 
•jhetaTerM.   D'ailienrs  Us  auroient  nppareanntnt  perdu  au  ciiaoge ,     leur  ame  f«  kMt 
*f  eut  jtre  trouvée  tédUte  i  oàaia  le  corps  d'une  plante,  d'OA  uoinïl,  d'un  cficjavt,  oft 
ri'uae  iemme.  "    *  '      '     '  ' 

.  rjt)Beii»fMh.l.w.) 
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SECTION     V.  ' 

• .       H^(àn  des  ancienr  G  AU  LOIS  ^  depuis  quUs  furent  àttaquis  par  W 
ROMAINS,  &  Subjugués  par  JULES-CESAR^ 

juj^iià  l'irruption  des  FRANCS.  -  * 

Sect.  v.'^'Otrs  aurons  d'autant  moins  lieu  de  nous  étendre  fur  ce  fujet,  qu'A 
-  nous  relie  très -peu  de  lumières  louchant  les  Gaulois  avant  la  venaé 

des  Romains  dans  leur  Pliys;  &  que  ce  que  nous  en  fçavons,  fe  trouve 
déjà  en  divers  endroits  de  ce  Chapitre,  Ce  qui  leur  arriva  depnii  ee  tenu» 
là ,  a  été  rapporté  au  long  dans  ryifloire  Romaine.  Cependant ,  pour  que  la 
crainte  de  tomber  dans  quelques  répétitions ,  ne  nous  fafle  pas  trop  abré- 
ger cette  partie  de  notre  Hiftoire,  noot  en  doaaermn  id  nos  Leâenn 
un  détail  clair  &  fuccinâ ,  qui  leur  épargnera  la  peine  de  recourir  aux  en- 
droits où  les  faits  font  rapportés  plus  au  long.  Outre  cela ,  nous  nous 
propofons  de  fuivre  l'ordre  chronologique ,  tel  qu'il  a  été  fixé  par  nos 
meilleurs  Auteurs.  > 
Les  Gaulois ,  étant  un  Peuple  vaillant  &  hardi,  &  multipliant  tellement 
que  leur  Pays  ne  fut  plus  capable  de  les  contenir ,  firent  de  très-bonne  heu- 
re dei  etcurfions  dans  d'autres  Pays,  &  en  aflcz  grand  nombre  pour  rif 
pandre  la  terreur  de  tous  côtés.  Par  ce  moyeii  ib  établifToient  ç3k  &  là  diflSt* 
rentes  Colonies ,  qui  à  leur  tour  fe  trouvoient  quelquefois  attaquées  par 
leurs  voiQns.  Quand  cela  arrivoit ,  elles  demandoient  &  obtenoient  du  fe- 
oourt  dfe  leur  terre  natale,  lés  Gai^s  étant  toujonn  difpoféi  à  aflMler  leuif  ' 
compatriotes,  &  à  empêcher  qu*ils  ne  fuflent  obligés  de  revenir  chez  eux. 
C'étoit-là  pour  eux  une  efpéce  d'ignominie ,  dont  l'idée  leur  impofoit  la 
néceflité  abfuluè'  de  vaincre  ou  de  mourir .  &  contribuoit  ainfi  à  augmen- 
ter la  teneur  de  leur  nom.  Nous  paflerons  fous  filence  les  excurfions  qu'ils 
firent  autrefois  d'Europe  en  divers  endroits  de  1'^^»  où  ils  s'empprérait 
de  pluûeurs  beaux  Pays  (a).  '  i  ^ 

Amltû.    La  première  âL  h  plus  confidérable  dé  leurs  fbrrîes  dont  nooi  mil 
jpfitr  fcM-faic  mention,  eft  celle  qu'ils  firent  en  Italie  ,  fous  leur  fameux  Chef  Mils> 
*jÇJJjyî^c<J/ir      qui  après  avoir  paffé  le  Rkhe  &  les  Alpes ,  s'établit  dans  cette  par- 
^2,^  '''  lie  de  Y  Italie  appellée  Piémont  Hc  Lombardie ,  alors  habitée  par  ks  Étru» 
HtMi  vers  Fan  de  Ram  i6o  {b). 

Les  Canomani,  qui  habitoienc  entre  In  Seine  &  la  Lnire ,  firent  la  féconde 
grande  expédition  Ibus  leur  Général  EHtonis,  ât.  s'éublirent  dans  le  Man- 

:  touaa 

(s)  Btefiipr.  T.  IV.  p*  top,  àe,         (^}  Hlcfiipr-  T.  VXU.  p.  an.  't  '>>rfc, 

^  AMg^tf  «lonRo!  des  Celto-GsultU,  uoavaot  fon  Pavs  futcbarfi  ét  mmJe*  SB*' 

VOT»  Tes  deut  oeveox ,  Btllovéfe  &  S^t^tnift,  chacun  i  la  tcce  d'une  nomhreure  Ataite» 
pour  chercher  de  nouveaux  KtabliAT^mens.    Le  premier  pafTa  les  Âlpts,  &  l'autre  ie_JÛAl, 
iraverfa  U  Forô:  d'Hercynit ,  &  vint  Tx-  r  fon  féjour  dans  le  Pafa  appelié  dcpuiS, . 
d'après  les  .Ami,  (joi  les  accompagnèrent  dans  lette  txpédition  {s), 

il)  Mk  iufu  T.  VUI.  p.  »!*. 
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tmm ,  la  Canhie ,  &  les  Territoires  qui  dépendent  préfèntemcnc  de  laRc-  Stcr.  V. 
pttbKqoe  de  Ptnife  (a).  Il  ferait  tiKs  difficile  de  décerminer  avec  eiaéli-  Ji'J*»''* 
mde  *B  tems  de  cette  excurfion.  oJatoto"* 
'  La  troifiéme  fe  fie  par  les  Levi  &  kl  Anants^  dont  les  premiers  s'éca.-  </«;»uir  ' 
bfirent  dani  le  Pays  de  Novwrr,  for  im  des  bords  du  P^,  &  les  autres  dans  qu'ils  fu- 
it Piai/aHÊÎÊit  for  l'ancre  bord  de  ce  Fleuve.  r««u  atu^- 

Dans  une  quatrième  expédition ,  les  Bon  &  les  Ungoniens ,  ayant  pafle  ^'^^^ 
kt  Alpts  Pennitue,  s'établirent  fur  ks  bords  méridiooaux  àa  Pâ,  entre  Aa-  M'c.  f 
•fint  ê^  Bêhgnt,  mmL-^ 

Deux  cens  ans  après  rinvadon  de  Bello'oéfef  les  SénomenSt  dont  le  Paya 
^toit  ûtué  entre  Paris  &  Meaux ,  firent  une  cinquième  irruption  en  ha- 
/»,  à  la  Ibllicitation  d'un  des  principaux  Seigneurs  û'Etrurie,  &,  s'établi- 
rent en  OaiArtr.  Brenmtt  qui  ^oit  loir  Roi  ,  avdc  alQégé  Qnfium;  o» 
fut  devant  cette  Place  qu'il  fit  aux  trois  Fabii ,  que  le  Sénat  avoit  envoyé! 
nour  lui  faire  des  reproches,  la  belle  réponfe  que  uous  avons  rapportée 
oana  une  Seâioo  précédente.  Nous  avons  vu  {b) ,  que  la  perfidie  des  F«- 
en  fe  jernoe  dam  la  Place  afliégée  pour  la  défendre,  de  celle  dea  J&s- 
fRofnx  en  approuvant  cette  aftîon  au  -  lieu  de  la  punir,  irritèrent  tellemeqe 
le  Général  Gaulas,  que  levant  le  Siég^  de  Qufium^  il  marcha  droit  à  Ra* 
mr  ,donc  lea  habitant  forent  fi  épouvaméi  k  fon  approche ,  qu'ilt  ne  fbogd- 
rent  pas  même  à  lui  oppofer  la  moindre  réûflance.   Quand  Brennus  entra  Brenmii 
dans  la  Capitale,  qui  lui  parut  défèrte,  il  s'afTura  de  toutes  les  avenuës  du  «niof  4 
Capitole,  &  abandonna  enfuite  cette  Maîtreflè  du  Monde  à  fes  Soldats,  2îî"'*  ^ 
«n  la  rédoifirent  «cendres,  &  filent  de  fti  Temples  <&  de  fes  Palais  d'af-  ^'^^ 
frenx  monceaux  de  ruïne».  Ne  pouvant  emporter  la  Citadelle  de  vive  for-  Rome  rê» 
pti'û  convertit  le  fiége  en  blocus,  &  marcha  du  côté  d'Jrdée,  où  il  fut  J^te  tn- 
(débit  par  OmUty  qui  s'v  étt^  ledîé  depuis  environ  s  ans:  car  lei  Gau^ 
AÎr;  ésafenent  enivrés  de  riMireoi  fuccès  de  leurs  armes,  &  de*  vins  -^y^^ 
&iiÊSt ,  n'avoient  plus  obfervé ,  ni  ordre ,  ni  difcipline  ;  deforte  que  Ca-  i^re  16x4, 
flnÂr»  à  la  téte  des  Ardiates^  fit  d'eux  un  terrible  carnage,  lirennus^  fans  ^fnns 
|b  \mSBt  décourager  par  ce  reyns,  tâcha  de  furpremve  le  Oqntole,       C.  si$> 
Itairoit  réoflî  dans  fon  entreprife ,  fi  le  bruit  que  firent  quelques  Oyes , 
nVût  pas  réveillé  le  brave  A/an/iux , qui  fonna  aufiiiôc  l'ailarme,&  repoulfa 
avec  tant  de  valeur  les  Gaulois ,  que  la  plupart  furent  précipités  du  haut 
as  bal  du  rocher.   Cependant  les  vaillans  défimlêurs  du  Capitole  lë  trou- 
vèrent bientôt  réduits  à  de  grandes  détrefTes,  pendant  que  d'un  autre  cô- 
té les  Gaulois  eux-mêmea  étoient  afiiéaés  dans  Ram  par  Camille^  qui  ve- 
Doit  d'être  élu  Oiâitear.  Le  Sénat,  ranhaiiaBt  d'éloigner  dea  hôcet  anffi 
dendUei,  dépêcha  un  Tribun,  nommé  Sulpitius,  pour  entrer  en  négocia 
tîon  avec  Brennus.   Dans  une  conférence  qu'ils  eurent  enfemble,  ils  con- 
vinrent que  les  Romains  donneroient  1000  livres  pefant  d'or,  &  que  les 
ffgîil^  dvneqtMieiilK  le  Pays.  .B|pii  le  jour  marqué  pour  le  payement  étant 
Tcnn,  ët  Brmmt  ayant  fiut  apporter  de  £uiz  poids,  Camilh  oidoomi  qu'on 

reoK 
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^So        HISTOIRE  D«d  G  AU  Lp>SL' 
•fiirr.  V. remportât  l'or,     dicao  Gaulois,  que  c'ëcoic  pu  le'lêr,  i^aoQ  à-piif 

d'or,  que  7?om#  devoît  fe  racheter.  Il  tint  parole;  c^r  lei  Armées  ea 
çjJjJJJ'*' étant  venues  aux  mains,  les  Gaulois  prirent  la  fuite;  mais  ayant  été  pour- 
iefuit  '  fuivis  par  le  Dlclateur,  ils  furent  tous  pafles  au  fiJ  de  l'épée  fans  qu'il  en 
fn'Utfih  treftât  un  feu!  pour  aller  porter  dam  fgn  Fays  It  nouTcUe  d'ooe  fi  étnqgi 
Ufit<ata'  catafbophe  (a). 

fon»!L  L'expédition  fuivante  fut  pIunoalheureuTe  ençore  ;  car  ks  Gauhis ,  qui 
V.       s'écoient  établis  dam  lei  endroits  de  l'iMfo  que  apai  ■voua  indiquës  cir 

^  delTus,  étant  fans-cefTe  haraOTés  par  les  Remaint,  envoyèrent  denoander 

Czuloi"       renforts  dans  les  Gaules.   Mais  ce  nombre  de  leur»  compatriotes,  qui 
taiUù  en  vÏQt  ies  Joindre,  fe  trouva  û^and,  que  ceux-là-œèmes,  qui  les  avoient 
fUuu    fiût  venir,  en  eorent  peor,  toonÂcnt  leora  iimei  contre  eut,  dk  aprèi 
ftVQÎir  tué  leurs  deux  Chefs,  I»  mirent  en  fuite.   Les  Romains  cependant 
continuèrent  h  les  redouter,  voyant  quelles  {n-odigieufes  Armées  ils  pouvoienc 
tirer  des  Gaules  ;  &  ce  fut  pour  dilEper  leur  frayeur  qu'ils  fe  fouillèrent 
4e  l'horrible  a6ie  de  fuperftition ,  rapporté  ci-deffus,  de  fiûre  enterrer  vif^' 
deux  Grecs  &  deux  Gaulois,  c'eÂ-à'dire,un  homme  &  une  femme  de  cha- 
cun de  ces  Peuples.  .  Us  ne  fe  fièrent  néanmoins  pas  ailts  à  cette  précau- 
tion ,  pour  ne  point  fiiire  de  gcmdf  préparatifs ,  quand  ib  aptçdrei^t  quç 
les  Gafata ,  autre  vaillant  Peuple  Gaulois  >  fe  préparaient  A  venir  en  ItaSê, 
p-  ■  •     Ces  Giffaia  rurpafToient  en  férocité  le  refte  de  leurs  compatriotes:  ils  re- 
cardoient  tomes  armes  défeoiîves  comme  autant  à&  zov auçs  de  i^heté , 
*  '      '  ^  k  tattoient  «diuifement  onde.  Si  ifur  habileté  nilitaire  avoit  ifffii 
leur  courage  *,  ils  auroient  apparemment,  dans  cette  conjonSure,  mis  lea 
Romains  hors  d'état  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  j  car  leur  approche 
avoit  femé  uue  telle  épouvante  parnù  les  Romains,  qu'ils  levèrent  une  Ar^ 
née,  qoejyitfiff  (A)  nût  monter  à  800000  combattani.  Les  Gmkis^  qui 
n'avoicni  que  50000  Fantafllns,  &  2000  Chevaux,  ne  biflerent  pas  de 
'Difoiu  péoéuer  en  IttUic^  Mais  étant  auÛi  inférieurs  aux  Romains,  ea  iait  de  Dis* 
jk|Oa^  dpS^Bliliiahe»  m'en  aotftee,  ttaefliiyéren;  une  défiâte  to«Je:  4^000 
1^. .   .fiirettctnéiJitkdiaiBpt  db  bawlle»  dk  ioooo  |m 

.  (4)  Hic  fupr.  T.  Vm.  p.  ai 7.  .  W  L.  II.  c  as. 

*  Nona  avoiM  osnis  i  defTein  pluOeurs  antres  déEiitei  qu'ils  elTiyéreQt  dans  d'astres  e*> 
p^ditions,  &  doue  nos  Lefteurs  trouveront  le  détail  dans  les  endroits  de  riliflolre  JlonMf- 
m  que  nous  in.liqiion»  {l\  Les  Rium<is  fciwoient  alors  par  expéricnc*  combien  leur  Dia* 
(ipline  Militaire  l'cmportoit  for  celle  des  Gankii ,  &  en  allant  les  combattre,  ëtuient  Ol 
^Iqoe  forte  afliiréi  de  h  viaoiee. 

Leur  6^ on  de  Te  battre  en  duU  n'étoit  guéres  plut  lëguUéie:  téqioia,  ce  CaitMf  i^mtt: 
«Aille  étiorine.  qui.  i  en  juger  pir  Ton  hauffe-col  ifof ,  doit  avoir  été  m  des  GénAraaa. 
Cf  barbare  défn  au  combat  le  plus  vaillant  des  Rtmaini ,  muis  fut  vaincu  par  le  feune  (i) 
MmUut,  qui  aprâa  avoir  eûntré  un  grand  coap  de  fabre  fnr  fea  armei,  a'iofiMia  MlroU» 
nent  CMM  levâmes  do  OwMr  A  m  €ai|w,  M  psiçtlB^^^ 
«ff&  mst  pse  ttsre  (S)». 


ft  f  llk  lôpr.  T.  VUI.  ^  a»,  lu     MS*«Wi      <•)  WM.  ».  !  . 
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tes  iderniers  le  troQvoic  Cmolitanus ,  un  de  leun  Rois  i  pendant  que  i'au-  ^ter.  T. 
»e,  aonné w^Mfw/fe»^  qui  écoic  un  grtmi faonmie  de  guerre,  ne  g^gna  ^^^'^^fj. 
qu'avec  peine  un  Village  voifin  ,oii  il  fe  tua;  -exemple  qu'imitèrent  î;i  plu-  o^„irtH^ 

firt  de  Tes  Officiers ,  en  venu  de  ia  maxime  GaMJè  |  de  préférer  ta  mon 
IVfèlavage.  -  •  ^vn  fu- 

NooebiUnt  tons  ces  fuccôs ,  )es  Romains  appréhendoient  que  les  Gau 
bts^  inftruits  par  leurs  defaftres  mêmes,  &  par  Pexemple  de  leurs  Vain- 
queurs,  auffi>bien  que  par  célui  des  aucres  Naidons,  ne  devioÛenc  plus  ha  *' 
IfiSn  dam  le  ntfcier  A»  h  Goem  *;  ce  qui  let  wroit  rendiu  d*«ntam  plut  m 
redoutables  h  la  République,  quMls  étoient  difpofës  4  rejoindre  au  premier 
Eontrai  qui  fe  déclareroit  contre  elle.    Le  fecours  qu'ils  donnèrent  h.  ^ 
Jhinibal  lorsqu'il  traver(â  leur  Pays  pour  palTer  les  Jlpes  (a) ,  &  dans  la 
fiâce  è  Msiffse  &  aux  CartbagiiÊÙt       leur  coatume  de  s*eD^ger  comme 
auxiliaires  au  fervice  de  la  plupart  des  Peuples  en  guerre  avec  Romct  & 
parmi  lesquels  ils  ne  pouvoient  que  faire  de  grands  progrès  dans  te  métier 
des  Armes,  tandis  qa'emc-mêmes  n'ofoient  point  les  prendre  ik  leur  IbVk 
km  trop  rifquer  f  ;  toutes  ces  cooGdérations ,  difons-nous,  les  obligèrent 
i  envahir  leur  Pays  à  la  première  occafîon  favorable,  &  avant  qu'ils  eus> 
lent  eu  te  tems  de  devenir  des  guerrieri  trop  habites:  mais  avant  que  d  en- 
mrdfMMdéddl,  dUbOf  aoBMXdekaïf  nttrei cxploiaeiii^,  dans  li 
Macédowe,  bailleurs. 

Le  premier  de  ce  genre  doit  fe  rapporter  à  l'année  qui  fuivît  celle  où  ^ 
Pyrrhus  pafîa  en  UaU*  dans  te  tems  que  les  Gân/oiV,  trouvant  leur  Pays  prit  u  Dé* 
âhrchirgé  d'habittnf ,  envoyéNnt  tMie  nuosbreufes  Colonies  chercher  de  '"^^^tm. 
BOUTelles  demeores. 


2?r««n«x  (  peut-être  un  delcendant  de  celui  qui  avoit , 
fm  Rmu  deux  fiécies  auparavant  )  anima  fes  compauriocet  à  entreprendre  ** 
(MKe  enédition,  d^  lue  te  Chef  dte  dee  Armeea  GauUfit»  dntHrh» 
comnindoit  la  (èconde,  &  pénétra  daiM  la  Thracei  ^  1>  troUIéme,  fous 
les  cidiei  de  lte(fJair,  auafia  i'itfyi^  dit  te  Muiêm»i  poor-oe  qui  ell  de 

Bren* 

ia^  Ibld.  p.  38S.  393 .  4c.  (e)  Po!yb.  L.  I.  C  &  VsaAa  ToUH^pt^  ' . 

ib)  Hlcfu^.  1.  XII.  p.  210.  tin.  L.  XXIV,  &c. 

*  Leurs  armes, (i)  &  ptrtkoliéretnent  leors  ^péet,  étoieot  d'one  11  nsBvilfe  trenpe,  qw 
dès  le  premier  cboc,  qui  étoU  wdinairetnent  fiirieax,  elles  Te  ctlToient,  f«  AaflbfMit,  ou 
sTénoulIbient,  contre  celles  des  Romains;  deforte  que  n'ayant  point  le  teflisde  les  rcdres- 
étT%  OU  de  les  alguiTer,  ils  fe  trouvoient  bois  d'état  de  faire  quelqoe  xé&ftsncei  &  fe  Isis- 
Iblenc  mafljcrer.  ... 
•  t  La  Btmoins  avoient  ro  i  cet  égsid  mw  terrible  leçon ,  dans  le  tems  que  SMIm,  dé;  ' 
ftfr  pmt  Id  Cartbagintis,  s'étoft  retiré  i  Fti^uKt,  pour  i'y  Paire  tpMt  ie  RS  Ueflwes  :  car 
environ  aoco  rantalTînj  ,  &  2co  Chevaux,  de  ces  GMÏoii  que  le  ConfuI  «voit  à  fa  folde, 
entrèrent,  pendant  l'obfcuricé  de  la  nuit ,  dans  le  Camp  des  Ramidnt ,  naflàcréreflt plufleura 
d'eus,  &  en  portèrent  les  têtes  &  Amibcl,  qui  leur  lit  fscOMll  le  pîln  obl||!natt  d  ks  C». 
«fiea  i  foa  rerrloe  par  de  grandcf  pronejTes. 

T  \jt  Cnfiil,  cnf^MBt  ht  mAne  peifidl*  de  la  part  do  refte  de  (eort  comfntrtoMs,  nma' 

fes  Troupes  à  un  endroit  féparé  d'eux.  Les  Canbaginoit^  dès  qu'ils  remarquèrent  que  fet 
Rtmnitu  nvoicnt  abandonné  leur  Camp,  y  mirent  le  feu,  &  reçurent  J  leur  foId«  le  rcfle 

"tsj  ttifi,  uld  fajif.  riw,  ia  MucclkOioC  &al.      M  Po^i*.  L.  U«  c.  «S»  Sec 
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Sect.  V.  BretmSi  il  étoic  eiuré  dans  la  Pannonie ,  ou  Hongrie ,  Pays  pauvre  en  comd 
^•^'''f  paraifon  de  cens  ^tie  'Bflgtus  avpit  envahis.  Le  bttdn  immenfè  qu'il  j 
•ffjjj,    «voit  fdit,  détermina  Brennm  h  l'y  venir  joindre.    Dans  cette  vuê  il  l'é- 
étpub  *  toit  déjà  nûs  en  chemin,  quand  il  apprit  que  Belgius  venoic  d'être  entière» 
fu'iix  fu-  ment  défait.   Il  fe  hâta  donc  d'aller  venger  cette  injure  nationale»  ôt  fat 
^  ""^u  apparemment  jmnt  fur  la  route  par  les  relies  de  r Armée  de  fim  compa. . 
tt^lJSLf  iriote.    L'Armée  qu'il  mena  avec  lui  dans  ces  deux  Provinces,  conGftoie 
ffi,     '  en  150000  FantaŒns,  &  en  15000  Chevaux;  mais  il  arriva  parnû  ces 
L-.  j  ■■  Troupes  une  révolte,  dans  taaawe  Umatiitt  9t  Imarlm^  deoi  des  Cheftj^ 
emmenèrent  avec  eux  10000  nommes.  Ayant  pris  le  cl^in  de  la  ThtëSÊf 
&  joint  Cerethrius,  ils  s'emparèrent  de  Byzance^  &  des  côtes  ocddenta. 
les  de  la  Propontide,  s'y  étahUreoc,      k  rendirenc  les  Contrées  adjaceo» 
tes  tributuret.  ^  :  avA 

Pour  réparer  cette  perte,  Brennus  fît  venir  un  nouvesu  renfort  des  GmÀ 
les,  prit  à  fa  foldc  quelques  Illyriens  ,  & ,  à  la  tête  d'une  nouvelle  Armée|  ' 
de  150000  FamafTms,  &  de  boooo  Chevaux,  encra  dans  la  Macédoine^ 
défit  Sofibône ,  &  ravagea  toqt  le  Pays.   Il  s'avança  eoTutte  vers  les  Tisfw 
mopyks  ^  dans  l'intention  d'attaquer  la  Grèce  ^  mais  fut  arrêté  par  les  Trou- 
pes qui  a  voient  été  envoyées  pour  défendre  ce  défilé.   Le  feul  partt 
gai  hu  refUc  &  urendre ,  écoit  de  prendi^  des  guides  qui  lui  mommem 
je  chemin  que  Xerxès  a  voit  fuivi  pour  pafTer  les  Montagnes  avec  Ton  Aat' 
•  mée.    Ceux  qui  gardoient  le  défilé ,  fe  retirèrent  ators  de  peur  d'être  cou- 
pés.  Acichwjw^.  le  fécond  en  rang  après  Brennus ,  eut  ordre  de  fuivre^ 
I  ùneoertaioe  diftanœ»  avec  une  partie  des  Troupes,  Ibn  Général,  qui^ 
s'avançoit  avec  le  gros  de  l'Armée  vers  Delphes  y  dans  l'intention,  à  ce 
•  •        qu'on  croyoit ,  de  piller  cette  Ville  &  fon  fameux  Temple.  Mais  il  efluya 
en  chemin  une  terrible  tempête  de  tonnerre ,  d'éclairs ,  &  de  grêle ,  qui» 
Wa grand  nombre  de  Tes  Soldats:  les  autres,  faifis  d'une  orrear  pani» 
que,  s'imagioant  avoir  leurs  Ennemis  furies  bras,  ne  firent  que  s'entre» 
tuer  durant  toute  la  nuit.  Le  lendemain  ils  virent  leur  erreur ,  &  mth- 
que  la  ilKiiilé  de  leur  Année  détruite;  &  cela ,  dans  le  cemt  que  lésiOr^i^ 
marchoient  à  eux  de  toutes  parts  en  fl  grand  nombre ,  que  quoiqu'^n'- 
cborius.  les  joignît  à  point  nommé,  ils  ne  fe  trouvèrent  cependant  point  tti 
(!tat  de  faire  tête  aux  Grecs ,  mais  furent  prefque  tous  paUés  au  âl  de  ré> 
pée.  Bmms  iuhmèiot  fut  crueUeroent  blefTè ,  &  perdit  courage  au  pmnt, 
Jijf/Tl.y.-ntou'il  convoqua  tous  les  Chefs  de  fon  Armée,  &  après  leur  avoir  confeillé 
ttnturribit     tuêr  les  malades  &  les  bleilés,  &  de  fe  retirer  comme  ils  pourroienc», 
fe  donna  lui-même  la  mort,   /icicborîus  fit  tout  fon  jpoflible  pour  ramener 
les  aulheureax  refies  de  TArrnée  ;  mais  de  longues  éc  pénibles  marches  à-' 
travers  plufîeurs  Pays  ennemis,  la  réfiftance  au'iîs  efTuyérent  de  la  part 
plus  d'an  Peuple,  &  diffèrens  fléaux  qui  les  accablèrent  en  chemin» 
leur  canfibent  tant  dé  pertes,  qu'il  ne  revint  pas  an  feni  homme  de  cacttt 
fiuale  eipédîtion  (a)t  pertes»  bien  mérhééi  ocrtaincmenty  a*ils  étoienc 

coupa- 

{«)  IM.  IbM.  Mcmnon.  Escerpt.  ap.  Fboc.  c.  19,  &c  Eclofs.  Diod.  Sk.  L.  7LXSL 
"Lif.  L.  XX&vm.  OttMh  iSyaub  io  Dehuo.  Soid  la  voe.  Gitiiiii 
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«onptbles  du  deilèîn  que  les  Auteurs  Grecs  &  Romans  leur  ont  attribué.  Srcr.  V. 
hem  fommei  fort  trompés  céanmoios,  ou  ces  Auteurs  ont  égalemuit  exa-  ^^^^ 
giré  k  chftânett  &  ta  noie,  comme  net  Leâeort  ponnoiit  s'en  couvain-  qI^^ 
cre  en  parcourant  la  Noce  qui  eft  au  bas  du  Texte  * 
Pendant  que  tout  ceci  fe  paHoit  dans  la  Crics ,  les  autres  Colonies  fous  qitiis  fiu 
LeonoriuSt  ayant  quitté  leurs  compatriotes  établis  dans  la  Propontide,  pri- 
lent  la  route  de  YHeUeJpont ,  &  s'emparèrent  de  LyfmacMe  &  de  la  Cherfit-  ^J^'f 
ii:fe  de  Thrace.    Il  s'éleva  dans  ce  Pays  un  différend  entre  les  deux  Chefs,  y»^"*  ** 
qui,  à  cette  occaiion,  réparèrent  leurs  forces.  Le  premier  retourna  à  By*    ',  ■ 
XMfft&fntrereflaoàiléKnt.  CependmiltTéiimrem  <te-iie^^ 
-Tfoopes  quelque  tems  après ,  &  paflérent  en  /IJie  à  la  follicitation  de  Nu 
€mèM^  qu'ils  fecoururent  contre  fon  frère,  &  qu'ils  maintinrent  dans  la 
pofleilion  de  tous  les  Etats  de  fon  pere.    Pour  leur  en  témoigner  fa  recon» 
BoiSiBoe»  il  leur  affigna  cette  partie  de  Ï/Jfie  Mineure  que  nous  avons  dé- 
crite au  commencement  de  ce  Chapitre ,  &  qui  s'appella  dans  la  fuite  d'à» 
près  eux  CaUo  -  Grèce  ^  ôl  Galatifi,  ils  y  furent  joints  par  un  grand  nom-  QutJmes 
bre  de  ces  Gaulois  ^  qui,  apréf  i^être^Mn  dans  te  Jhràee^  en  avoieni  o^uiots 
été  chalTès  par  Antigone  Gmat ,  qui  s'étoit  emparé  du  Royaume  de  Macé  i'^aiWem 
iMir  à  Ja  nuire  de  S^bim.  Ua  nombce  pi»  cooûdétaUe  encore  te  difperfa  Jj^l^  ^ 

dans 

*     "     '  .  •     '»  . 

•  Nous  ïvonj  promis,  dsns  une  ^eiJlion  précédente,  iterëfater  raccuf-ulon  que  Qchm 
intente  aux  Gmkù  &  i  leur  iteligion ,  qu'il  funJe  priociptlcmenc  fur  leur  Jcircin  de  pl^ 
1er  le  Temple  de  Delpbu»  A:  fur  leur  audace  a'ain<i((cr  le  CapiMle^  ft ,  i  ce  (]u'il  sjoûi» 
poBT  tmuttt  leur  crime,  le  grand  Jupiur  lui-oAme,  qui  t'y  tronvoit;  d'où  U  Jafére  que 
mut  Re^jloa  étoic  dbnétntfemenc  qmwffeâ  twMs  Im  Mnet,  &  quih  iMMeat  b  giia> 
re  aux  Dieux  du  refis  de»  Ftople»  de  la  Terre:  cn  on  aot,  tft»  k»  ftwWr  étotwt  m  PcH» 
pie  dangereux,  impie,  médiane,  &  indiqne  de  vivre. 

Or  l'il  en.  vrai  <]uc  les  Gouie» ,  avant  d'cire  rubju^ués  pir  les  JlMuiitr,  adoroient  un  feul 
Etre  SupréiDe,  &  que,  comme  les  Pif/iu,  les  Bractmmtj,  &  anoM  anciens  Peuples  A 
PhildftiptiM,  Ils  ont  n^rdé  coinme  on  outrage  fait  i  la  Divinité,  de  vouloir  le  icâènnrr 
dans  l'enceinte  d'un  Temple,  alors  leur  intention  de  dc^crulre  des  Temples  &  des  Idoles, 
ft  mtvûs  d'en  enlever  les  Tréfori,  ne  doit  pas  être  ddpcince  avec  de  Ci  noires  couleurs.  Des 

£uerricrs  i]ui  ont  de  pareils  principes,  ne  peuvent  envifager  des  richtires  aiiufTc'js  par 
I  A^rllition ,  que  comme  tres-bien  employées,  en  les  faifant  ftivir  i  l'c-n'-ictua  d'uap 
>krinde  nombreure,  qnl  en  a  befoin. 

Mais  n  parait  clalremeoc,  qu'ils  a'esécucércnt  pas  ce  delTein,  en  étant  empêchés  par  an 
orage  on  tremblemenc  de  terre,  qui  leur  âtérent  en  quelque  forte  le  couriige  Ci  la  for* 
ce  de  réfifler  aux  Grttu  qui  accoururent  avec  fureur  pour  défendre  leur  Patrie,  &  l'Or^. 
cle  d'y^peUn.  Leur  défaite,  qui  cft  très-naturelle,  a  donc  été  interprétée  par  des  Faytns, 
ennemis  déclarés  de  la  Nation  Gauloijt,  eonuBe  le  juflc  chûiimenc  d'une  intention  facrilége. 

yuftin,     après  lui  Qclrm,  préteodeat  qne  ciuc  inteoiioo  Ait  réellcmeoc  exécutée.  Ce 
dernier  ajoihe  qu'en  em^mrttnciestrlfins  an  Temple  de  Detpbit  chez  eux.  Ils  éprouvé 
Tenc  tant  de  fléaux  vendeurs,  que  pour  expier  leur  aitentut  ils  jetrércnt  tout  leur  riche 
butin  dans  le  Lac  de  Tnuiou^e.    Mais  omre  que  la  première  de  ces  aflrrtions  t-ft  contredite 
par  tons  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  espéditiooinous  avons  vu  que  le  'iréfor,  dép9« 
lé  dan*  tei.acde  Tmkn^e^  avoit  été  tiré  de.  quelques-unes  des  riches  Mines  d'altmous. 
Pour  blâmer  avec  juftice  les  OtoMs^  H  ftai  l»ar  reprocher  renvoi  de  kurs  COloDies,  qal  ' 
s'rmp-Tofent  i  miin  armée  de  P.iys  qui  ne  leur  apputOMiefll  piSi  UbiCt  îl»Qk»%im 
fiitg/iàlit-s^  rrpœchies  dans,  la  bouche  des  Jiorr.ajni. 

Tt  3 


1^     .  ^lIST/OIEtf'BKra'XSlLULCm^^ 
s*cTj^,!jaàèlÉÊmm  Vsf9i  de  y  périt,  oft    méh'.tdlèniprt  *«nM  Itt  JÉMèâl 

Jf^'  ^u'on  n'en  entendit  plus  parier:  deforte  qoe  de  cette  menaçante  Armée  dé 
Gauloil,  f  n«  refta  que  ceux  qui  s'étoient  établis  en  Gi^tU  (a).   Ceux- ci 

d</iuis  envoycrenc,  à  leur  tour,  des  Coionks  au-dehors,  &  foornirent  à  diflPé^ 
ftUs/k-  rens  Princes  des  Aimées  auxiliaires ,  qui  répandirent  de  tous  côtés  la  des* 
mit  fltta-  truftion  &  la  terreur.  Mais  ils  furent  à  la  fin  mis  à  la  raifon  par  le  Pro- 
RoiMias  confui  d'4fu,  Cornélius  Manlius  l^ulfo^  qui  après  les  avoir  battus  à  différen- 
(^c,     *  tes  repdfes,  les  obligea  à  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  anciennes  limites  (b\. 

*  Qud^Kt  AntiBin  pmtendtoc  arfanmoins  qu'ils  avoient  déjà  été  fubjngoa 
J^"^'^]  environ  53  ans  auparavant,  par  Attale^  Roi  de  Pcrgame  (f).  Si  Cela  eft, 
%ta8ii.    ^3uc  qu'iis  ayent  trouvé  quelque  moyen  de  recouvrer  leur  liberté ,  puis* 

jttm   qu'ils  étaient  G  pnifllme  do  mntiliJMMff  ;  à^moins  que  noot  ae.  fuppGv 
J.  C  188.  fions  que  ces  Auteurs  ont  confmidii  les  GauJoh  avec  les  Galatet.  Quoi  qu'il 
en  foie,  ces  derniers  furent,  plus  de  130  ans  après,  gouvernés  par  leun 
propres  Téuraraues,  un  defquéls,  nommé  Déjotare^  fut  créé  Roi  f  par 
Fmfée  k  Grand,  àc  eut  la  Petite  Arménie,  &  (]udauH  atitres  l'erritoiwi 

•  »  d'ajoûtés  à  fcs  Etats  (d).  En  voilà  afTez  fur  les  eypéditiûoi  dtt  GêtdoUvif 

dehors.  Voyons  comment  ils  fe  défendirent  chez  eux.  ^-  *  '  '^^'^'ï|WM|: 
•CKis^Mli  Noos  avons  obfervé  d-delTus,  que  les  Goulus  aboient  doàné  tantMp 
fiSa*"'"  ^""^S^  RmainSy  que  ceux-ci,  pour  les  humilier,  réfolnrentde  moier 
iïTlâSir-  Armées  jufque  dans  le  fein  de  leur  Pays.  Après  diverfes  entreprifès 
de  peu  de  coûiëquence,  le  Confiil  ^  Afavitit,  furnommé  Rex,  pénéa| 
"dttli  kf  GaH^«  C^Ne  RkMpïécb  loi  etok  tombée  en  partage  p^  'n .  tinvt 
làt  tblUXjcXtégat  èn  Numidie.  Pour  mieux  exécuter  ibn  deHein,  Marcius 
s'ouvrît  une  route  entre  les  Âlpes  &  les  Pyrénées:  ouvrage  immenfc,  <Sc 
dont  la  dilficulté  étoit  d!autant  plus  grande,  que  les  Stœniy  Peuple  Gaulois ^ 

(a)  lidein  tbid.  (e)  tb!d.  L.  XXXIII.  Satd.  PolMo.  &b 

(b)  Liv.  L.  XXXVÎII.  (/)  Sirsb.  L.  XIL  Eatfop.  L.  ITL 

•  Jufiin  nous  apprenl  que  toute  Vytfit  étoit  parfemée  de  GmMx,  &  nu'il  n'y  a  voit  pre»* 
que  dstit  l'Orient  aucun  Prince  en  guerre,  qui  n'en  eût  Ml InHI  Ooaibre  a  fa  TolJe  (i).  Cé> 
ioit-ll  en  paniculier  le  cu  A'AntàêcUàt  tiUnx^  dsos  ta  gpierre  conm  SHeuau,  qa'U  défit 
I  Anejrt  (2),  par  le  feeOutt  des  OMM».  MtfS  fh  tiCtolK  peofi  fat  conter  dwr:  esr 

terribles  auxitinires,  ayant  entenJu  dire  que  Séleuctu  avolc  érétué,  formèrent,  i  ce  qu'A 
parolr,  le  projet  de  tuer  Hiirax,  &  de  s'tmparer  de  fon  Royaume;  deforte  qu'il  ne  troa,» 
tk  aucun  autre  oioyen  de  fe  dérober  i  la  mort,  qu'en  leur  abandonnant  tous  fesTréforsCsV 
Le  tbiatrc  de  li  guerre  que  fe  faifoUm  les  deu  frerei,  srant  â  Ja  fin  été  iranfféré  es 
ittfi^mtih,  il  y  a  apparence  qoe  h  tataflte  ée  mbyknk  eût  Iten  entre  les  Juift  Bakyk^ 
nient  &  l-ri  Gmhis.  Huit  mille  des  premiers  y  tuèrent  lîoooo  des  autres  (.4);  car  la  Pro- 
vince de  B  ibylim  dépendoit  alors  de  la  Méf'jpotamie ,  &  Âtaiochu:,  e»  ce  tems-là  Confédé* 
ré  dei  Giukii.  fut  enuèrement  défait  par  iptli-ucm  {%).  Non?  ne  fçaurions  dire,  au-refte, 
D  cet  Qauiiis  étoient  des  Oùktei  de  Vyffte  Mineure,  ou  des  Troupea  venui^s  des  Gaules. 

t  C'eft  le  méiile  D^atm^  t|iri  peu  i)e  teins  après.  depolTéda  les  trois  autres  Tétrarques. 
ft  s'empara  de  tourc  la  Giiatie.   Ce  fut  à  cette  occaflon  quH  fiK  dcé  defsat  Jukt-Offtf^ 
que  Cictron  coinpofa  fa  Harangue  pro  tege  Dtjetvù. 


<0      XXV.  c.  ».  ......    (4)  «,  Macfc.  VUb  a*» 

Cii IdMi  1-  XXVJI. eu  j— — 
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^dû  iMbitioic  anx  piecis  d«s  Jlpef  («) ,  s'y  oppofi^fc^  dô^uc  l^r  pouvoir  ;  firr  v. 

4i;  leur  défenfe  tut  ceci  de  reroarquablv ,  qoe  voyant  loi  Romnh.s  fur  le 

gwinc  do  rcufljr  dans  leur  entrepjrif«,  ii$  mirent  le  feu  à  leur» mailons , tu«i- ^J^JJ*"'' 

'  leatkurt  fâmmM.fttes  enfani«}-4i  ieprédpicércnt  au  milieu  des  ^m-itfntf  * , 
mes.  Mordus^  ayant  achevé  fon  ouvrage,  pour  s'en  aflurer  l'effet,  plan-  qu'Ut fit'  ' 
ta  ane  Coionie  daoi  k  Fays  dca  i^olM  Teikofaà^         les  Pyrtnées  hrmatf' 
Tmd»1ÛÊibliJb;  «E  7  bfttit  une  m,  qull  appelb  1^9.  Mânius,  dç.  ««^^^ 
wàlMÊkbtÊtBi ,  mâ  devine  la  Capitale  de  cette  npvînce.  La  conquête  d'à-  ^^^^ 
ne  partie  ù  coD^dérable  des  Gaules ,  &  un  chemin  ouvert  pour  défendre  ^^^m%, 
CÉtte  acquiûtioD,  ik  l'aegrandir  dauâ  la  iiùte,  (larurent  un  îcrvice  û  imt 
ponant,  que  le  Sénat  dfeerna  à  Mamut  rhonneur  dâ  Triomphe  {b).  Son 
Succcfleur  Scaurus  domta  non  feulement  quelques  antres  Peuples  des  Gau- 
Its,  comme  les  Gentifci,  &  les  Corni  *;  mais  pour  faciliter  l'envoi  def 
Troupes  qu'on  y  envoyoit  d*JjtaBey  il  fit  faire  de  fi  bons  chemins  enti^ 
kl  deux  ?app^  qqir  wtivment  l'un  à  l'autre,  4coient  en  quelque  fbr«| 
inacoeffibles  auparavant  (0»  qu'il  fut  pareillement  honoré  d'un  Trioiriphe. 

V^icemto  temi.Ja  (^/H^iJ  (Se.  les  Trof?»/^  ay»rmé%.,4^^  feèi^  LtTrift» 
âttJRnmntt  ptiven^     a^mei  contre  enx,  &  leur  domi^enc  ploi  cTiiq*  Toa- 

\  échtc»  Entre  autres  engagemens,  il  y  en  eut  un  fi  .tnaUietireux  pour  U^^oofe  pun 
République ,  que  les  Ttgurini  f  obligèrent  une  Armée  Romaine ,  &  Popilius  o/^T/v* 

E'  ' ,  commaôdoit  en  qualité  de  Général ,  à  palier  fuujt  le  joug  (^).   Lcâ  juge  aa^jj 
eiy  en  .paniciHierv  avaient  enlevé  quelques  endroiu  des  Gmu  muk  ^rmâ 
wsi  &  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville  de  Touloufs.  Cèp:on  accou-  J'C.  loz* 
suc  anfiitôt  avec  fon  Arm^e  {XHu  leprendre  cette  Plaqi^t^ui  lui  ouvrit  d'à» 
bord  fes  portes.   Cependant  il  l'abandonna  noo  ièuIemeQC.au  pillage ,  mais 
tm^ona  l'immenfe  Xréfor  que  les  Gaultk  j  srtitM  eoaùiié t  &  qui,  na- 
ppant le  calcul  le  plus  modéré,  étoit  de  looooo  livres  pefant  d*or,  &  d'au- 
-  Mtd'iU^iu:.pei6die.ikril^,  quin'mpéçha.pa9.4m'on     jf  cqntiou^c 
mioiSm^VmoMiétM^^  Wk  gt^Sfymsimt  dV 

varice  de  Cepion  irrita  les  Gsid$f  ftftpoint  qu  ils  fe  Joignirent  aux  CUnhres, 
&  que  profitant  de  la  mefinteH^encê  qoî  rëgnoit  entre  ce  Géiiëral  &  foti, 
Collègue  Manlius ,  ils  les  chargèrent  avec  tant  de  fureur,  qu'ils  leur  tu^- 
■Mit'  Soooo  hommes  en  un  jour,  fans  compter  4000Q  valets  on  goojaity 
cjui  fuivoient  l'Armée.  Les  deux  Généraux  échappèrent  au  carnage,  feor 
kmcnt  avec  10  tiommes,,dooc  un  éioit  le  vaillant  S^ncrii^S  f  q^i  me  ùfm^ 
efi  palFaot  le  J^Xli^  mg^L  M»  Cttubài,.  qui  >  conformémept  k  nn  n»'. 
ge  établi  parmi  eux,  avoient  dévoué  tontes  les  dépoui.Ues,  jettérent  Par- 
^  §tiic  '<&  J'or  dans  le  JUÎMy  noyéienc  tout  les  chevaux ,  &  imailàcrérent 

•      '  •  ••  •  ^  .-  •.:       .  •  t9US 

f«)  Steplu  de  Urb.  (e)  IWd.      SS9^  . 

-  (»)  Ftft.  Capit.  Cic.  pn>  ftatslBk  Se  (i)  OÉd, -pé- 51tb  àiU  ^fm         .  • 

fopr.  T.W.  p.  ssfJ'  "    :  •     ••  '  •      -  V 

Cm  AOpIflf  habiioient  uoe  partie  <!i  Ntrioim.   Leur  doçd  l'ift  encoie  confervé  daM 
celui  «Je  la  Provincf  de  Conàal*. 
t  Les  ZWiu  iiïbUoicat  uue  pwtio  ét  h  Am77«,  couaë  piérteDunsiit  fou»  le  iwn 
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•*l»re¥.  V.toof  let  prifbnniers.   Nous  avons  rappmé  dans  on  aatre  endroit,  ^odle 
rT'poirc  confternation  cette  afirenfe  perte  caula  à  Rome,  &  qod  cbiteiaieDt  fut  in* 
o"uS""  facriléee  C^pwrj  (a).    Pour  ce  qui  eft  des  Ailiéi  viaoricux,  ilt 

*  tiureot  oo  Conieii  général,  où  Too  atropofa  la  qoeitioo,  s'il  valoic  mieux 
fu  ut  fu'  marcher  drak  en  ^  <H  icpwadfè  fea  ftoviocei  dose  Jet  Rmoms  s'é* 
fm  aita-  toient  emparés  daoi  Ica  Gmdtt:  ils  convinrent  néanmoins  de  cooibiter  le 
J^I^Jj^j"  brave  jEmilius  Seaurur  ^  qu'ils  avoient  fait  prifonnier  dans  l'adlion  précé- 
fft^     ,  dente.  Ce  ^raod- homme  leur  déconfeiUa  avec  une  fierté  ÂMumr  d*eih> 

 •  VaUr  tea  tmitdfcea  de  la  Rëpubiiqae,  mais  fût  mai&cré  par  MHx^  Rai 

des  Ombres ,  qtn  croyolt  ^eotrêot  qu'oM  géiiéreuiê  audace  ne  ooBveaoic 
pas  à  un  prifonnier. 

Le  Sénat  Romain ,  s'attendant  à  une  nouvelle  irruption  de  la  part  dei 
Gaulois  ÔL  éet  Cimbret  f  jogea  nécedaire  de  rappcller  Marius  occupé  glo* 
rieufement  contre  yugwrrfta ;  &  l'ayant  honoré  d'un  Triomphe,  le  Dom- 
ina Général  de  l'Armée  deftinée  contre  les  £onemis,  &  lui  donna  Sylla 
éom  Ûtik  tbm  tau  Aprèâ  rouvertore  de  la  Campagne,  Sylla  remporta 
divers  avantagea  fiir  les  TtSofages ,  &  fie  CoptUttr,  on  de  leua  Rok,  pri- 
fonnier de  guerre ,  pendant  que  Marius  déclinoit  d'en  venir  aux  mains  a« 
vec  une  Armée  auiu  nombreufe  que  celle  des  £nnemis,  tant  qu'il  n'auroie 
pas  reça  lea  teoforta  Béceflàirea.  Durantoes  entrefidtea,  ka  Marfis,  an* 
tre  Pei^le  de  GffrmâRtV ,  avoient  joint  les  Cimbres,  dans  le  deffein  de  ùd* 
re  conjointement  une  invafîon  en  Italie,   Sylla  fut  envoyé  contre  eux  ; 
mais  au-lieu  de  les  combattre,  il  trouva  moven  de  les  engager  à  entrer 
(ians  les  intérêts  de  b  RéptdtSqoe.   Les  Ombres,  aa  défidtwir  de  cette  in- 
fidélité, haralTérent  les  Troupes  de  Marius,  &  obligèrent  ce  Général  à 
aller  camper  prés  à*Aqtue  Sextia^  préfentement  Jix  en  Pnomui.  £a  che« 
lAîn  faiftnc  iiftit  attaqué  par  les  vaillans  Anèrons,  qui  habitoieotle  CIÎb>^ 
ton  de  Bern  ,  &  à  la  valeur  desquels  étoit  principalement  doS  la  d^ÂJie  dtt 
Cipion.    Ils  fe  battirent  avec  toute  la  valeur  imaginable,  mais  avec  fi  peu 
d'ordre ,  que  n'ayant  pu  tenir  contre  des  1  roupes  auHi-bien  difcipUnées 
que  ceNesdes  iRMao/nr,  ils  fiirent  orelque  tous  taiHés  en  piéeesr^^  fiiD 
en  cette  occafion  que  les  femmes  des  Ambrons  s'armèrent  de  haches  pour 
attaquer  les  Romains.    Mais  après  quelques  vains  effbrtt,  elles  propoférenc 
de  capituler  è  des  conditions  honorables,  que  t*Ennemi  refofa  de  leur  ac« 
corder  *  ;  ce  qui  les  réduifîcà  im  td  défefpotr ,  qa'elles  commencèrent  par 
tuè'r  leurs  enfans ,  &  fe  tttéicsc  eoTa&e  cUô-mÂMa»  ftos  ^'lue  ièttie 
les  reflâc  en  vie  '     •  «.  ,  .'^^ 


^iéj  lUd.  p.  St6,  ftb  ft  ioNM.  03  lUd.  p.  SM> 

*  Ces  conditioni  écoient,  qae  Ics  lofatde  It  dnfteté  oe  ferakolfotat  nMiet  i  kar 
éaardi  qa'oD  oe  let  réduiroU  point  en  efctaTage,  nais  qo'OQ  les  wm/knNkM  .tenka 
An  Veftalcf.  Cet  «rtidei  a^  été  rejetté* ,  elles  fe  (indenc  conteptéei  do  |Nnaiicrt  Mis 

ne  pouvant  pas  môme  obtenir  cclul-là,  tlles  eurent  recours  i  une  mort,  qtn  flnrtroll  kVÊ 

^gwjeur,  &  couvroic  en  môme  tems  de  home  leurs  cruels  ennemis  (i). 

(i)  riMt,  ia  SUtio.  Vtk^  Max.  Im  VI.  fc  I.  Froattib  Scnug.  U  IT*  ^  T.  
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HISTÛIKB  DBS  GAUtOIS.  Lkr.  IV.  Cte.:m  m 
:^  AprÂt  cétte  déftfte,  kt  Gaùbis  paroifèiit  s'être  teniu  ai  repoi  pendant  Stcr.  r« 

quelque  tems ,  laiflaut  aux  Allemands  le  foin  de  harafler  lei  Romains,    Ma-  jf^J^Lj 
tàu  rencontra  »  peu  de  temi  après,  on  Ennemi  plus  cerr&le  que  ces  derniers 
en  la  perfonoe  de  Sylla,  qui  trouva,  moyen  d'engager  les  Gatiloit  dans  fes  dtpuU  * 
iniéréti  (4)  Ce  &t  apparemment  par  cette  raifon  qu'il  ne  les  inquiéta  point  qu'Ut/ih  \ 
durant  tout  le  tems  de  fa  Didlature;  car  il  n'eft  fait  aucune  mention  d'eux 
pendant  cet  intervalle,  ni  pendant  ies  premières  années  qui  s'écoulèrent  ^^J^^' 
aprài  ft  nort ,  quoique  Je  Thénre'  dé  h  Gœrré  eftt  été  transféré  alorf  en  * 
^fpagae  &  en  Portugahpzr  Scrtorius y  rival  de  P(Mpée.'(è),   A  peine  cette  i. 
guerre  fut-ello  finie,  qu'il  s'en  alluma  une  autre  dans  le  fcin  de  Y  Italie. 
ù^partacus,  à  la  téce  d'une  Armée  d'Efclaves,  la  plupart  Gaulois ^  forma,  x^î!|r*'  * 
après  qtfeiqaet  avantage  remportés  fur  let  drax  Gonnili»  le  dellêm  de  ta-^^'^  * 
mener  les  Gaulois  par-deflus  les  /llpvs  dans  leur  Pays.  Mais  ils  refuférent  la 
fhofe,  &  furent,  peu  de  tems  après,  totalement  défaits  par  CraJJUSf  qui 
avoic  été  envoyé  contre  eux.   Spartacus  lui  «même  eut  \t  malheur  d'être 
taé,  après  avoir  combattu  avèc  ime  'valifir  iàns  égale,  (Si  tué  de  fa  pro* 
premain  ûn  grand  nombre d'Iinnemiï  :  40000  Gaulois  périrent  fur  le  champ 
de  bataille  ;  le  relie  fe  fauva  en  Lufitanit ,  &  y  fut  taillé  en  pièces  par 
impée  {c).   Il  ne  paroît  pas  qœ  m  Gtnkit  Tranjalpins  ayent  eu  quelque 
part  à  cette  rébellion.    Qudqaei  •  uns  des  Partifans  de  Catilina  les  invité* 
rent  à-la-vérité  à  prendre  part  à  fa  confpiration  ;  mais  les  AmbafTadeurs 
des  Alkbro^es  *,  qui  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  à  Rome^  ik  auzquela 
on  avait  fait  des  propofitions  du  même  genre ,  commoniquérent  tout  le 
complot  à  leur  Protecteur  j^;  Fab,  Sartga.    Celai- et  en  inromin  kl  G0O«- 
Âils,  &  par -là  le  projet  fut  déconcerté  (d). 

On  peut  inférer  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  Gaulois  avoient  EroHt  ^ 
vécu  .en  amitié  avec  Rome ,  quoique  peut-être  en  guerre  entre  eux  dans  le  ^^^^V** 
fcin  de  leur  Pays.  Les  Helvetii  furent  les  auteurs  de  la  querelle ,  qui  obli-  ^ 
gea  Céfar  à  pafler  les  Alpes ,  âe  qui  fe  termina  à  réduire  en  fervitude  cec- 
tfi  vakareofe  Nation.  Orgétorix,  foie  qu'il  manquât  de  Terres,  ou  qu'il 
lÎNihaitât  de  changer  celles  qu'il  «voit  poar  d'autres  meilleures,  en^a^^' 
un  grand  nombre  de  fes  compatriotes  à  mettre  le  feu  à  leurs  habitations, 
&  à  en  aller  chercher  de  nouvelles.  Jules -Céfar,  k  qui  les  Gaules  éioienc 
tombées  en  partage,  fit  tant  de  diligence  qn'il  arriva  en  8  jmm  (hr  let 
bords  du  Rhône  ^  fîtabbattre  le  pont  de  Genève  ^  &  en  peu  de  jours  ache- 
va le  fameux  mur  entre  cette  Ville  &  le  Mont  Jura ,  préfentement  St. 
Claude,  qui  s'étendoit  l'efpace  d'environ  5  Iieuë:i,  a  voit  16  pieds,  &  étmt 
garni  de  Pons  à  des  dilUttces  eonvenabtes      Fendant  qa'il  étdt  occopé 

.       Ibtd.  p.  S9P.  àc  IbM.  34. 


*  Ils  hahitoinit  let  Pays  Htués  au  pied  des  J^tt,  fint  COUNHI  ptiAaMBCBt  ftOSllS 
noms  tk  Savtje,  de  Daupbaé,9L  de  PUmM. 

"  X  Suivant  (i)  foo  propte  récit,  il  ue  fe  mit  en  chento  qoé  vers  le  copmcDcemnt  à*J' 
^  .  .  .  <i)  Gouiowat.  X..  I.  ««  1 ,  S(«* 
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538     Ji'^I  Î^TOIItE  DÈS  GAULOIS. 
JPmr.  V.à  cet  oomge,  la  Hetvetii  le  firent  prier  de  leur  accorder  le  paflàge;  maif 
Miflnre  ^ç^j  jjvoir  le  loifir  d'afTembler  des  Troupes,  il  prit  du  tems  pour  délibé- 
iualoiê^  rer,  apè»  quoi  il  refafa  la  demande.   Ce  ïefas  amena  une  adion ,  dans 
4t]lis  *  laquelle  le»  tlehitii  perdirent  jofqu'à  1300C0  honmiei,  fani  compter  quel- 
qu'iis  fu.  qne»  prifonniers ,  parmi  lesquels  fe  trcuvoient  la  femme  &  la  fille  à'Orgi» 
rnj  aua-  totix  ^  Chef  dc  cette  malheurcufe  eipédition.  Le  refte  mit  bas  les  a.  m-ss, 
^parltt  ^  demanda  la  perraiffion  de  s'aller  établir  parmi  les  Mdui,  dont  ils  ëtoient 
wjmain»,  Qfjgjjjairej  j  ^  ^e  ne  fut  qu'à  la  requifiiion  de  ces  derniers  que  cette  gra- 
,  '    III  ce  lear  fut  accordée  *.    Cette  vidoire,  jointe  à  Ttélivité  &  aux  autres 
*j /f»-  circonftaaces  qui  la  précédèrent,  acquit  une  telle  réputation  à  Céfar^  <Sc 
^itriJiéC'  jjipandii  parmi  les  Gaulois  une  fi  prodigienfe  confternation ,  qu'ils  s'efforcé- 
rent  à  l'ciivi  de  lui  rendre  leurs  hommages,  &  de  briguer  Ton  amitié.  Ainfi 
l'exploit  que  nous  venons  de  rapporter,  doit  être  proprement  confidéré 
comme  ki  première  caufe  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  fie  après  cela 
dans  les  Caulnf,  ^ 

Nous  avon^  parW  d-defllis  des  divifions  ip\  y  régnoient  lors  de  fa  pre- 
mière arrivée,  de  la  variété  de  leur?  Gouvernemcns ,  dc  la  jaloufie  que  la 
plupart  de  ces  petits  Etats  avoient  conçue  les  uns  contre  les  autres  ^  <&  de 
î'amorité  ufurpée  que  quelques  -  uns  d'eux  excerçoient  fur  leurs  voifins.  Cé- 
fnr ,  tnis-habile  à  profiter  de  ces  brouilleries  inteflines,  devint  bientôt  le 
proteileur  de»  opprimés ,  la  terreur  des  opprefieurs ,  &  l'arbitre  des  diffé- 
rends.  Parmi  ceux  qui  implorèrent  fon  fecours,  fe  trouvèrent  fes  Alliés 
lô9  Mdui ,  auxquels  /Jriovijtc ,  Roi  des  Germains ,  fécondé  des  /Irverni  f ,  a- 
voit  eoiftvé  le  Pays  des  Sequani.    Comme  il  les  avoit  obligés  outre  cela  de 
lui  envoyer  des  ôtages ,  Cé/ar  exigea  qu'il  rendit  les  ôtages ,  &  qu'il  refti- 
■  *'  ••      tuât  le  Pays  ufurpé.  Dans  une  entrevue  que  le  Général  Romain  eut,  peu 
de  tems  après,  avec  ce  Prince  hautain  œ  perfide,  il  penfa  être  tué;  ce 
T/f ifr«   qui  le  détermina  à  tourner  toutes  fes  forco»  contre  ce  nouvel  Ennemi.  11 

rf"AriOvi$-  1  ifj.  y-    ,  l'af. 

vrit;  &  cçpendtmt  l'ouvrage  (bt  achevé  le  13.  Jour  du  même  mois;  derorte  qu'en  retrirj. 
chntles  8  joops  qu'il  mie  à  Ton  voyage,  te  tout  doit  avoir  été  fini  en  $  jours:  ooviage 
pred^ieoz.  fi  d'autant  plus  étonnant,  que  Céjar  n'avoit-li  qu'une  feule  Légion. 

*  Les  MM  habitoieac  les  Pays  fitués  cotre  la  Seitu,  la  Loire  »  &  la  Sune^  k  étoienc 
ks  feula  Alliés  que  Ccfor  eut  alurs.  Ils  avoient  promis  de  lui  fournir  du  blé,  d  ufércnc 
dfc  tant  de  délai»,  qu'ils  commencèrent  i  lui  devenir  fofpeôf.  Un  de*  principaux' d'entre 
rur,  nommé  DitiiUe,  fe  trouvoit  alora  dans  l'Armcc  Romaine^  ivec  Lifcu*,  un  de  leur» 
ÏAgifhst*.  Oipr  les  examina  tous  deux  féparemeuc ,  &  fçut  du  dernier  que  Dumnori*^ 
fref«  de  Diviiiae ,  afpîrnnt  la  Souveraineté,  t'étoit  ligué  avec  les  HelvttU,  &  leur  avoif 
envoyé  le  hJé  dcftiné  aux  Rotnwu.  Divitiac  confirma  ce  que  Lifius  avoit  dit,  mais  fana 
nommer  fon  frère;  &,  qumd  Ofnr  voulut  le  punir  de  fa  perfidie,  Intercéda  généreufemeni 
tn  fa  faveui,  &  obtint  fa  çrace  (r. 

\  Les  /^rtKffii  detnecuroiunt  fur  le*  bords  de  la  L»ire,  s'appelloient  ainfi  d'après  leur 
Cipitalc  4  ./Irvemum,  préfenteinent  Qtrmont.  Ils  furent  pendant  quelque  tems  un  des  plua 
puiH'^tni Peuples  liei  Gaules,  puifque  leurs  Ttrres  s'ctcndoienc  depuis  VOcim  jufi^u'au  Ritm 
d'un  cô*T*,  ft  jofqu'anx  Pyreniet  de  l'iutre  {2). 

Les  S:qii  >ni  éioiciit  voiiins  des  M  lui.  Ci.  hibitoient  cette  partie  dc  la  Gaule  Btlgip» 
connuë  prérentemeot  fous  \<£  nom  dc  Fransbt  ■  Comtt. 

(I)  uu  f»j.r.  T.  w.  p.  s»«      •    .       '  *     (»)  SUilwXi.  iV, 
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fjttBqu  doflc  daot-in  reuancbemens ,  qui  étoim  ttèt^fotu  *,  &  '^n^^^gf^' 

*port;i  une  viâloire  coraplette.  '  ^riovijle  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauv<rr 
au-delà  du  Rkin;  in^is  fes  de^x  fcisrae»,  <jc  fa,  fiiiç.,  fty«c  pkiiiettrs  Oer-  /-^^ 
flMiiii  de  jdilHottioo.  tombërw  encre  les  mfiQi  du  Vaioqnetr.  Céfiv.ifptdt  ^ 
après  cette  vifbire  figiuiée ,  au;  fet  Troiap^  en  quarciert  d*Hiver ,  ài  f-*  *it  fk-. 
Mfla  les  y^!;cs  dan^  le  dcflèiu  d^         içp  yi^piaiift  .atecflàilfl  pOW  ^'^'^l^, 

^       ce  néine  tebi,  toni  iti  '^î^^j^ai  géniiiîl,  ft  tgiftwt  teome 

ks  Romains ,  qu'ils  regardoient  comme  leurs  Ennemis  commuiu.  Lab^nus^  '.^mmmm 
qui  écoic  rcflc  dans  les  Gauler,  ne  manqua  pas  d'avertir  Céfar  de  ce  qui  fe 
tramoit.   Celu^  ci  parût  fur  le  champ  deiu«r«,      fie  tant  de  diU^ence, 

Îu'il  fut  de  retour  dam  kt  GMfaf  «a  poiit  dft  15  joM   A  lîM  trorée  le* 
ibemi  mirent  bas  |e$  armes;  mais  tons  les  autre»,  après  avoir  conféré  à  , 
Galba ,  Roi  des  Suions  ^  ie  commandement  de  toutes  leun  TT0U[)es.  qui 
Wmtoient  à  150000  hoâmes,  maidiénm  dmk  I  loL  Céftr ,  qui  vMk  twiM- 
emparé  du  pont  à'Axma ,  prérent«aeac  VAifnt^  fie  ptflèt  deflia  ià  Cm,'  ee/uljtt» 
lerie  légère,  &  Ton  Infanterie,  &,  pendant  que  les  Ennemis  ëtCMenc  oc»  S**^ 
jcupé*  à  traverfer  la  Rivière ,  fit  d'eux  un  û  grand  camatt ,  que  lei  corps 
morts  fervirenc  de  Pont  à  ceux  qui  eonnt  b^bOBhenr  ^e  »  fiwvw.  Gme 
jwuvelle  vittoirc  répandit  un  tel  effroi,  que  les  Suejfones ,  les  BeUovadpim 
j1mbiûn*Sf     quelques  autres  Peuples,  vinrent  fe  foumettre  de  leur  pr<^e 
mouvement.   A-la-vérité  les  AVrvii  fe  réunirent  contre  lui  avec  les 

&  les  Feromandui ,  & ,  après  avoir  ais  km  imam  4l  km  enftoi 
én  licu  de  fureté ,  fe  défendirent  vaillamm^  peodanc  quelque  tems  ;  nuni  ' 
à  la  fin  ils  furent  défaits,  &  la.  plus  modo  pvde  d'eux  taulée  en  piéocff 
les  reftes,  avec  les  femmes  &  wt  vNsthrds,  té  rendirant  k  ëiloéiioo ,  « 
obtinrent  la  permUCon  d'habiter  lews  Villes  comme  anpaiavant.  Les 
duaiki  furent  fubjugués  enfuite ,  & ,  en  punition  de  leur  infidélité  envers 
Je  Vainqueur  f  furent  vendus  pour  efclaves  au  nombre  de  50000.  Le 
^jeune  OaJJks,  fils  du  Tmmoir,  vamquit  poieillemcot  quelques  mtics  Fes* 
;]pVUt  &  prit  polR-nion  de  leurs  Villes  ce  qui  acheva  non  feulement  de 
mettre  les  Belga  fous  iejoug,  mais  engagea  aulli  plufieurs  Peuples  d'au- 
4lelà  du  Rbin  à  venir  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Rtmaitu.  Les  yneti ,  Us  v&* 

(•)  ConsKOt  L.  I.  c;  X,  ftc  Bk  Api;  T.  IX.  pt  Sfi  te 

•  Cifar ,  qui  ne  négligeolt  aucun  de  fes  avnntages,  apprit  tjue  quelques  Proph^tefTcs  Cfr» 
^naints  avoleot  prédit  à  leurs  compatriotes ,  qu'ils  ne  pouvoient  remporter  la  vifloire  qu'a* 
près  la  noovelleLuoe;  ou  plutôt,  il  Tçat  que  cette  notion  ruperflitieufe  étoit  comoiam 
aux  AOtmmii  &  à  (DOS  Im  QmiUui  &  c'eftce  qai  te  détoalna  i  susquac  JrimÊ^  àm 
fes  remndmmt.  •  « 

■J-  Cétoient  les  refies  Je  ces  Cîin'rfj  que  Marlut  avolt  défaits  en  UalU,  ft  qui  a  voient 
été  lailTés  fur  let  bords  du  Rltin  pour  garder  ie  bagage.   ÎIs  rendireot  leuri  armes  i  O.ai, 
-après  en  avoir  cicbé  la  troiOéme  partie,  avec  laquelle  ils  attaquèrent  lei  Rmaitu  pendasc 
U  nuit.  C^cr  fit  abbattie  les  pones  de  leur  Ville,  ft  ordonna  qu'une  pante  des  iiibUias 
Ittc  paiBs  st  fil  ds  le  fsftc  rédnlt  en  fenitade  (r).  . 
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Sser.  V.oa  ancieBS  habitaos  de  l^annes  en  Bretagne ,  qui  avoirac  été  obifgéi  d'dî* 
^fteift  voyé^étfdtigefia  Vainqueur,  fTooeopoicnt,  danice  iiiêiiiecemt,  à  AI* 

TjJJjJ'^re  de  grands  prépuacifs,  tant  par  mer  que  par  terre,  pour  recouvrer 
'  leur  liberté.    Cifar^  qui  étoit  alori  en  Illyrie^  équippa  une  Flotte  fur  la 
fu'ii;  fu'  Loir* t&tiprès  en  avoir  donnii  le  commandement  à  Brutus^  les  attaqua  ^ 
rent  ùu<y  |e$ .battit  pOT         coffinus  BfnfKr  fit  par  mer.  Leurs  Oiefs  furent  mis  à 
Ï'^'^'V''"  mort  ,&  les  autres  vendus  pour  efcl  ivcy.    Les  Undli  ^  avec  leur  Chef  Fe- 
ridorix,  furent,  vers  ce  même  tems,  conjointement  avec,  les  Lixmi,  de 
mi^m^  kf  Julerdj  fubjuguét  ptt  SaHtau.   Oraffki  fk  ëp^ver  le  mime  Ibrc  aux 
•Jqttitaniy  après  leur  avoir  toé  30000  hommcv.   Il  ne  refloit  plus  à  COIK* 
quérir  dans  les  ChuIcT  que  le  Piys  des  M)nnï  &  des  Mcnapli  *.  Céfar  mar»" 
cha  en  perfonne  contre  ces  Peupies ,  mais  le«  trouva  fi  bien  retranchû  dani 
Jenrt  FovteicffiM  teeeeflibies ,  qu'il  fe  eênci»ite'de<finre  le  dégac  dmt  leurt 
Contrées.    Ayant  afTignd  à  fcs  Troupes  leurs  quartiers  d'Hi\\.T ,  il  pnfTa 
les  Alpes ,  pour  éc::.irer  la  conduite  de  quelques-uns  de  fis  riv iux  à  Rome  (i)  ; 
^  mais  li  fut  bientôt  obligé  de  revenir  pour  défendre  Tes  conquêtes  dans  les 

'  Gmdtt  coatreiqgfciiflèt  Peuples  de  Germame  ^-^  éMlicat  veBus  s'y  établir 
an  nombre  de  403000.  Aprc^  >  u  t'i-  ■  '-•i'^remcnt  dtTiits ,  il  réfolut  de 
porter  iès  armes  vittorieufes  en  (Jermanie.  Mais  c'elt  de  quoi  nous  auroaa 
ttceaÛm  de  pirlar  daot  la  fuite.  *  -  ,T;^<^ 

'  À  ion  lena»  ctiBi  le»  Gmdts ,  il  trouva  ce  Pays  affligé  d'une  terrible 
•mine,  qui  avoît  caufé  une  efpéce  de  révolte  générale.    Cotta  ât  Sabinus  'f 
oui  étoient  reftés  dans  la  Contrée  des  Eburtmet,  préfentemoit  le  Pa3's  de 
Jjége,  foreoc  acdrés  par  im  de  lenn  Clleit,  nommé  AmHsriXt  dam  oné^ 
embufcade,  &  y  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur  monde.    Les  A-  , 
duatici  attaquèrent  Q.  Cictro^  qui  n'avoit  fous  fes  ordres  qu'une  feule  l-égion, 
&  le  réduiûrent  à  de  fâcheufes  extrémités:  dans  ce  même  tems  Labicnus, 
qui  commandoic  Mffi  ttDe  Légion ,  fat  atcaiiaé  par  Jnàuthmare ,  k  la  tête  det^ 
Rhemi  &  des  Senones  ;  mais  ayant  fait  une  \ngoureure  fortie ,  il  eut  le  bon- 
heur de  les  mettre  en  fuite,  <k  de  tuer  leur  Général.    Céfar  acquit  beau* 
<OHp  d'humeur  par  cet  diffifrent  exploits;  mais  commé  du^kie  viâcnra 
ne  laiilôic  pas  de  lai  coûter  du  monde ,  il  demanda  quelquet  venfortt  i 
Fowpéi  ,  qui  lui  accorda  deux  de  fes  Légions  ,  pour  qu'il  fût  en  érst 
de  fe  maintenir  en  poilcillûn  des  conquêtes  qu'il   avoit  faites  dans 
les  Geo/»  (»>. 

Ofar  f«-    Ce  Pays  redevînt  cependant  bientôt  le  théâtre  d'une  noavelle  révolte, 
dgns  caufde  par  la  précaution  qu'il  avoit  eue  de  dépouiller  les  Gaulois  de  leur  or 
Itf  <Hu-   ^  Je  leur  argent  :  métaux  dont  Céfar  croyoic  avoir  befoin ,  pour  engager 
le  Peafrie  Rmuint  ne  fe  point  prêter  aux  vues  ambiiieufes  de  Pompée, 
Etant  revom  dam  ka  Gaaîir  ^  il  dibjunia  bieniâc  ki  Abnw»  ka  Admktt 

(AViU.  9.  SI»  àck  (>)  Ibld.    io,       -  >•  . 

*  Cet  Pe\iptcf  habitoTent  Tes  ?»yt  connus  pr<Hentement  Toat  tes  nom  it  Oévet ,  <?» 
GiulJf*  &  t'e       i  rs   Lis  Priys  des  ylulerci,  &i  iltS  Lfxovii,  font  ceux  à'Eirtux  &  de 
JUax.  f  «ut  €c  «|tti  eU  «k*  UiuUit  oa  m  f(»uotf      aajitile  fj/nd  fays  iU  babUoiuK». 
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les  Mtnapn^  &  les  Trevîrt.    Ces  derniers  avoient  excité  la  révolte  fous  Skctw  V«  ^ 
le  comroandemenc  ^Ambiorix  ;  mais  il  s'aj^rçut  d'abord  ^ue  le  feu  s'étoit  ^/''-^'f' 
'étendu  bicD  plot  Mo,  &  a*écdt  communiqué  à  li  pk»  grande  partie  des  GaubL» 
Gaulois  y  qui  avoient  mis  à  leur  tête  le  brave  Ferungttmx.  Céfar  fat  obligé  ^puij  * . 

quitter  VJnfubrie^  où  il  s'étoit  retiré  pour  obferver  les  mouvemens  de  fit'Ui  fit* 
'fmfée^  &  de  repafler  les  Aipet  ao  cœor  de  l'Hiver ,  pour  regagner  la  Pro- 
"viacede  Narlmne,  où  il  raiTembla  conus  fct  Troopes.   £n  dépit  de  la  ; 
fiifon  ,  il  alTlégea  &  prit  Noviodunum  ,  prëfentement  Noyon  ;  &  défit  * 
Fercingetorix,  qui  étoit  accouru  au  fccours  de  la  Place.  Il  fe  rendit  enfuite 
«uttre  itJharicwm ,  préièmemenc  Bourges^  nne  des  ploi  forces  '\^ltei  qa*ff 
y  eût  dans  les  Gaules ,  &  qui  avoit  une  gamifon  de  40000  hommes ,  dont 
il  fit  un  tel  carnage  qu'il  en  refta  à  peine  800  en  vie.   Pendant  qu'il  étok 
occupé  au  fiége  de  Cer^ovia,  Capitale  des  Arverni^  il  apprit  que  les  N/ff9> 
brigetf  ou  Âgenois^  ivowolt  en  armes,  &  que  les  JEÀm  envoyoient  à  fViw 
cinget&rix  icooo  hommes,  qui  lui  avoient  été  dcftinés  comme  renfort.  A 
Ja  réception  de  cette  nouvelle,  il  chargea  Fabius  du  foin  de  continuer  lé 
iiéee ,  ôl  marcha  contre  \tt  Éàâ ,  lesquels ,  à  fon  approche ,  feientreot  de 
foumectre ,  &  obtinrent  le  pardon  de  leur  faute;  mais  peu  &  tflint  a» 
près  toute  la  Nation  prit  les  armes,  &  malTacra  les  Troupes  Romaîner 
qu'il  y  avuic  dans  leur  Capitale.   Céfar ,  incertain  d'abord  quel  parti  pren 
îdre,  fedéfermina  enfin  à  lem'  le  fiége  de  GtrgMHû^  éL  d  anaqoer  rE» 


'nemi  dans  fbn  Camp;  ce  qu'il  fit  avec  quelque  fuccès.  Mais  s'étant  voaln 
rendre  à  Ni/uvjdunum  y  où  il  avoit  laiflé  ion  bagage  ik  fa  caifle  militaire, 
Rapprit  que  les  Miià  venoient  d'emporter  la  Place,  &  de  la  réduire  en 
cendres.    Labiemif,  qoi  fuppofoit  a\'ec  raifon  que  Cefar  auroit  befoin  de 
fon  fecours ,  s'avança  pour  le  joindre ,  &  en  chemin  faifant ,  défit  un  Gé» 
fiëral  Gaulois,  nommé  Camulugena,  qui  s'oppofoit  à  fa  marche  ;  mais  cet 
avantage  n'empêcha  pas  que  l'efprk  de  févoke  ne  h  répandit  dant  toot» 
lB,Gakk  Celtique ,  d'où  Fercingetorix  avoit  fiait  venir  des  renforts.   Ce  fias» 
bare,  enhardi  par  le  nombre  des  Troupes  qu'il  voyoit  de-nouveau  fous  fct 
ordres ,  attaqua  Cijar ,  mais  fut  encore  battu ,  obligé  de  gagner  une  Pia» 
iee  force  nommée  Alefia ,  préfencenent  AHfi  en  Bmerg^ ,  à  ce  qn'oa 
croit.    Cé/ar  fe  hâta  de  Ty  aller  afTîéger ,  &  ayant  fait  tirer  une  double  li- 
gne de  circonvallation ,  dans  le  dedein  de  l'affamer,  il  ne  voulut  entendre  à 
aucune  propoûtion  de  fâ  part.  A  la  fin,  nne  Armée  de  160000  hommes, 
commandée  par  «pnCK  Généraux ,  vint  au  fecours  du  Général  GiMMr.Maia 
bien  loin  de  pouvoir  forcer  le  Camp  des  Romains,  ils  furent  eux- mômes 
défaits  en  trois  batailles  rangées  i  ce  qui  obligea  à  la  fin  yercingetorix  de  fe 
rendre  à  difcrétioii.  Ctfir  traita  toua  fb  prilbnnîers  avec  nne  enréme  fë- 
vériié,  &  l'exception  des  Mdm  &  des  Av«r»t,  par  le  moyen  desquels  il  es- 
péroic  de  gagner  les  Peuples  les  plus  pui/Tins  de  la  Gauls  Celtique,  ce  qui 
fcf  *éuifiti  car  ils  fe  foumirent  l'un  &  l'autre  à  lui,  &  les  premiers  ie  re- 
lent dont  leur  Capitale,  où  il  pafFa  quelques  mois ,  après  avoir  mis  foi» 
Armée  en  quartiers  d'Hiver.    Cette  Campagne,  la  plus  rude  qu'il  eut  en- 
core faite»  lui        pJiit  de  gloiie  qu'aucun  Général  Aomain  n'^  eût  ob>. 

y  V  ^  lenufi 


iji.,^  jci  6y  Google 


Mmt.  lM«aolitifi|Mn<4)^  (xm^m^'i'cfoim  finoaJitemi,  &  fi  é[E^MÉÏ| 
Mifittre      fqr^  put d 9t>l«fur  du  Séoat,  venda  à  Ton  rival,  la  coon- 
q^JI^'*' auation  de  fon  Proconfulac.    Ce  refus  l'irrita  ao  point,  que  mettant  la 
igp^  '  main  fur  ia  ^arde  de  (w  t^p^^i    dit  que  cette  épée  Je  feroit  (b).   il  tioc 
/il-  pvcdvi  li(  eonumi  iit         •  aoyaoc  devoir  chan|ter  de  méthode ,  troa> 
rent  M9  véi^ui  à  propos  d'avoir  fur  piçd  autant  d'Armt     lifTe'rcntcs  que  de  Pro- 
vinces,  afin  d'embarrafler  davantage  le«  Romains ,  Cefar^  &  Ces  Lieute> 
ffg^  '  '  naiu  Labienus  &  Fabius ,  furent  forcés  de  let  combattre  les  uns  après  les 
^JffmJi  tuapei;  ce  qu'ils  firent  néanmoins  avec  tant  de  fuccès ,  que  nonobdanc  la 
rigueur  He  !a  Saifon ,  ils  fubiuguérent  les  BiturigeSy  les  Carnutif  les  Rhenùp 
&  les  BtUmaci ,  av^  loir  Général  Conm,  Le  même  bonheur  accompa- 
gna Imt  annet eoatr»  toi  rmvM,  lei  £ftiraM#,  &  fci  ^Mv,  fin»  leor 
Général  D^nmarus.  La  dernière  Place  qui  tÎM  bon  contre  lui,  fut  UxeU 
lodunum^  que  les  deux  derniers  Gerur  .ux  Caidois^  f^avoir  Drapes  le  Senno' 
nien,  ôt.lMttrius  le  Cêdurcéfn,  déicomrcnc  valeurêulcmcnc.  La  Ville  étant 
forte  &  poorvttS  d'une  bonne  Gamifbn ,  Céfar  fut  obligé  d*y  ecoourir  de 
l'endroit  le  plus  reculé  de  la  Gaule  Belgique.    Comme  elie  manquoit  d'eau, 
ks  Aiïiégàt  fe  rendirent  peu  de  tems  après  fon  arrivée.   Il  réitéra  en  cet- 
te occaHon  un  exemple  de  févériié  qu'il  avoit  déjà  donné  auparavant ,  ea 
inSuÊ  couper  la  main  droite  à  tous  ceux  qui  étoienc  en  état  de  porter  lef 
Lu  Gau*  armes.    Ainfi  fut  achevée  la  conquête  des  Gaules  depuis  les  Jlpes  &  les 
lesWAu-  Pyrtuées  }iif(i\i'êuRbin:  iou(e  cetto  vafte  étendue  de  Pays  fut  réduite  ea 
«AiM  EoT^^^  ilfiMiw;  Sam  le  Geurcmemcpt  d'aï  Fréieiir.  te  Lcâeur  pour- 
ra voir  dans  noue  Hiflnûre  Mmtbn  le  détail  des  Provinces ,  des  Villes  & 
des  Prifonnicrs,  qui  tombéraK  SB  pouvoir  des  Kamms^  durant  tout  Jç 
cours  de  cette  guerre  (c). 

Avec  la  liberté  des  Gmibu  t'évwxk,  aa-moinf  en  grande  partie» 
commeTacite  l'obferve  dans  laVied'yygrjVo/a,  leur  valeur  diîtinguée.  Quel- 
ques Villes,  ou  Républiques,  cependant  eurent  la  permidion  de  refter  li- 
bres (d)i  comme  celles  des  Nervii,  des  Ulàânéfes,  des  SueJJbnts,  &.  dea 
Leuci'^  d'autres  gardèrent  le  titre  d'Alliées  du  Peuple  /ton»,  ((avoir  cel- 
les des  /Edui ,  des  Ungones ,  des  Rhmi ,  &  des  Camutet  :  pour  ce  qui  eft 
du  refte  des  Gaules ,  il  fiit  réduit  en  forme  de  Province  kmaint.  Pew 
donner  une  idée  do  tH<la  fort  qu'éprouva  cette  nouvelle  Fkovince,  noi^ 
nous  contenterons  de  rapporter  un  trait  de  la  Harangue  de  Critognat  (e)'^ 
Seigneur  Auvfrgnac  de  grande  naiffance:  „  Si  vous  ignorez,  dit-il,  ce  qui 
s't;(l  pafTé  d^s  les  Régions  ics  plus  éloignées ,  jette z  les  yeux  fur  la 
„  Gault  Nsrhmuifet  qui  eH  aflèrvie  imi  hacoet,  âc  privée  de  fes  Loîx  <k 
,^  de  Tes  Coutumes  ".  C'étoit  proprement  une  triple;  fervitude,  fous  la- 
quelle les  Romains  faifoient  gémir  ceux  qu'ils  roettoient  fous  le  joug.  La 
pi^ére  cpnfiftoic  à  mettre  dei  Troupes  en  quartiers  chez  eux»  pour  lei 


(4)  Ibid.  p.  M,  fte.  (0  Hk  oU  fiipr.  T.  IX.  fk  7&  r' 

ih)  CIc.  ad  Attfc.  L.  V.  EpUk  Xf.  Vid,  (d)  ?lin.  Hift.  L.  IV.  «.  SI.—  ■  ' 
9l  Plau  ia.Qc«.  ft  Caf.  .    («)  Çonuoenu  L.  VIL  t  .  -  ^* 
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ftnb  dans  l'obéifTance  *.    Outre  cela  ils  leur  feilbient  payer  des  Iibpôts  Stcr.  V, 
arbitraires ,  &  lâchoient  ta  bride  à  uo  «rand  nombre  de  Colkâeurs  de 
Taxes,  <]ui  Mml  autant  de  Harp^ai  cTom  tniàM  înAiiaUfr  f.  Enfin  ^T^'*** 

ils  les  dëpouilloieai  dn  privilcge  d'être  gouvernés  par  leurs  propres  Lon,d<pM^'  * 
&  leur  envoyoient  de  Rome  des  Gouverneurs  {cum  imperio  6f  fectiribus  ) qu'Ut  fit- 
c^efl-à  dire,  qui  étotent  les  maîtres  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens.  Ce  fut  ^i"* 
cette  triple  tyrannîe  qd  les  excita  une  de  fois  à  la  révolte;  ctf  i  OOmme^^  '" 
îflc/fc  lui- même  l'obferve,  fous  le  régne  de  Tjbére  la  continuation  de?Ta^cs,  ^^^*""» 
les  extoriionsdesUruriers,<Sc  Tinfolence  des  Soldats  étoient  devenues  fi  in-   .'m  1 
Ibpportablet,  qaTeltet  IbfcéKiit  lei  VIRet  Gauhijksï  k  reballer  de-nouveau. 
Kc  Moiir,dant  h  Vie  de  Néron ^  dit  que  le  Monde,  ayant  gémi  13  ans  fous' 
fa  tyrannie,  fecoua  à  la  fin  le  jou^,  &  que  k»  CaubU  ea  éonéteut  Je 
premier  exemple  au  refle  de  la  1  erre. 

'  Les  Cmilis  furent,  peu  de  tems  aprèt,|nrtagëei  eft  i6Pni^nee»fécm 

te  Lefleur  trouvera  les  noms  au-bas  du  texte       Le  même  joug  fut  im- 

pofé  à  toutes;  &  il  n'y  eut  à  cet  égard  d'autre  différence  entre  elles,  4ue^JLî!Ll5 

celle  que  la  faveur  da  Prince ,  &  le  plus  ou  moins  d'humanité  des  Préteurs  ^"^^ 

les  gonvernoienc,  purent  y  mettre.   Durant  le  régne  de  Céfar^  Hoû  émtk 
plus  que  fous  celui  de  Ton  fucceflêur  AuguJlCy  il  n'arriva  dans  les  GauksP^^^  i«  M- 
aucune  révolte  confidérable;  aa-contrairey  qooîqae  ce  dernier  débutât  en 
quelque  forte  por  -leor  ftire  fbUr  m  iMioinvreiiient ,  le  premier  qui  fut  j  cTz», 
nk  hors  de  Y  Italie,  âc  qui  dac  leur  être  très-fenflble,  elles  le  fupportérêni 
patiemment.    Quelques  années  après  à -la -vérité,  quand  Dr^/û/ fut  en- 
voyé dans  les  Gaules  pour  s'y  oppufer  aux  fréquentes  incorfions  des  Ger^ 
mms    &  y  eue  commencé  im  Acood  dénombraneoe  ptas  eaSï^  pouf 

qu« 

"jQflpbe  nom  apprend  Ci)  que,  du  tema  de  Tlnii,  les  Rmebu  D'svokni  dtns  tontra 
Itt  «Un  qae  1200  Soldats,  quoique,  ^oÊIK^t  kKhakUléMSM  défendus  pins  dt 
Soo  ans,    eiilbiu  pi^  de  laoo  ViUes. 

t  QnsQd  Cifir  cnt  tchevé  de  6ite  la  caiH)aête  des  Owb; ,  il  leur  tmpofa  une  taxe  de  H. 
i.  fuadringtntiet  (i),  c*e(l-i-dire,  envfron  un  millioti  J'^cus.  A  en  ju^er  par  ientl  plaiB» 
tes ,  ils  doivent  avoir  été  ibulés  davatjt^gfc  encore  fout-  U(  régne«  ftiivans. 

%  Vietmtnfis ,  Narbontnfis  Prima ,  Nurbtntnjis  Stcumla ,  yfquitania  yrim»  (f  Secuiu/s^ 
Mvmpapuimtat  -dl^  nmUimt,  Belgiea  trim  if  SHUnda ,  Gemmia  Frîm  ^  SKur.ia , 
iMgdumnfii  r^m^  Admtfà,  7<rtla»  JMMws  JErfMnrum,  i^AipuQtMMk  Ceux  qui 
fouhaiteront  de  fe  former  une  idée  pil»  dllslIMt  ds  CCS  Frovkicetk  aTollt  q^'â  coafidiet' m 
Auteurs  que  nom  trlJiquona  (j). 

Cette  dlvifion  ne  fut  p<rint  faite  fm  Jt/Ut-O/af ,  poirque  le  partage  de  fa  façon  fab<I»i 


Mit  CSWJW  éSM  1«  MM  qMV»  f  oéoBtt  te  fKCBier  déBonbrenHDt  lâ'Ji^t  û>  Ce  né 
fiK  qpe  ver»1»(hi  db-idioe  de  oc  PHaee,  ifTOB  eMunença  la  dfviflon  doin  U  s'agit.  Elle 

Int  finie  par  quelqu'un  tic  fçs  SuccefTcurs, 

f-  Il  y  a  lieu  de  croire  fjue  les  Gaultis,  déteftant  les  Rf/mims,  &  ne  fe  trouvant  pai  m 
étM  de  leur  île  faire  tilte,  invitércrt  (ecretteoitnt  les  Germaùu  comme  amis,  oo  les  apjwl* 
Jércoc  à  iewr  fecouri  coane  aokiliaiitt.  C'tft-lâ,  i  ce  qu'il  fimbie,  la  preliik^re  origiué 
éss  «Soioaiat  ém  Asw»  CSr  cli  OmmIm*  débks  par  las  itewto,  oa  gagnéa  par  et», 
vlarcM  pM-i-pca  t'4cal)lir  liit  tes  fnmiâm  àu  OaUuk  AidS  lUtai-Mus  i^fn'jfugnfit, 

'  rrans- 

Îi)  Aadq.  L.  Tf.  r>)  Anmk  Macib  s. 

s;  SllU^  1.  Tl>  L.  XV. 
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•SicT.  v.que  chaque  perroane  pftt  être  taxée  proportionellemenc  à  Tes  hcukés,  kê 
Jjfft'i'f  GmMi  témoignèrent  «I  néconteaceiiieiic  général,  &  an  violent  4éfir  dei 

^^"1"^* prendre  les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté.  Dru/us  cependant,  fant 
d^t  '  paxoitre  avoir  conçu  aucun  foupçon  contre  eux,  invita  les  princbaux 
fiiHli  fit-  Cheh  des  Gaulois  à  fe  trouver  à  la  cérémonie  de  la  confécration  du  Tem-. 
*iZ  '"'u,^'^  Lugiunenfts  avoient  bâti  à  l'honneur  de  fiiki'Cifâf\  &,  à  lenr 

I^Z^^ arrivée ,  il  eut  des  manières  fi  obligeantes  envers  eux,  que  non  feulement 
ffe^  lis  renoncèrent  à  leur  projet  de  révolte,  mais  convinrent  adli  de  bâtir  un 
Aatd  k  jlugufte ,  &  dé  liri  rendre  des  nonnenn  divine,  même  durent  Gt 
vie.  Soixante  Nation  Gndoi/es  contribuèrent  à  la  conAruâion  <Sc  à  l'en* 
bellifTement  de  ce  magnifique  Autel,  qui  fut  dédié  le  i.  d'/hûr.  On  infli- 
tua  en  même  tems ,  à  l'honneur  du  nouveau  Dieu ,  quelques  Jeux  pareils 
aux  Jeux  I/lbmiquer  &  Néméenr  de  la  Gréée  (eV 

Un  fi  lâche  trait  d'adulation  fervile ,  qui  n  auroic  probablement  pas  en 
lieu  fani  la  prélènce  de  Drufus ,  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'ils  ne  p>er- 
HftaiTent  dans  leur  deflein  de  recouvrer  leur  liberté  à  la  première  occafion* 
Les  Druïdes  ne  inanqnére&c  pas  de  les  entretenu  dans  ces  fentimens  ;  êc 
C^eft  apparemment  de  ces  deux  caufes  réunies  que  naquirent  les  fréquentes 
révoltes  fous  les  r^pies  foîvans ,  auûl  bien  que  les  £dits  mena^ans  oui  fu- 
rent pnblkls  contre  en:  quoi  qu'il  en  fbit, les  »torfions, &  les  maOàcrei 
«ju'ils  fabirent  (bus  C^gula  (^),  fuffifoient  pourdifpofer  à  la  f^nrite  cette, 
brave  Nation ,  quoique  le  régne  de  Caligula  ne  fût  pas  aflez  long  pour  qu'elle' 
eût  le  tems  de  tirer  raifon  de  tant  d'outrages.  Sous  le  régne  fuivaat  >  les  GaU" 
kh  furent  moins  mahnités,  ou,  ce  qui  eft  plus  vraillmiblable ,  moins  ob« 
fervés.  Après  que  Néron  fut  parvenu  au  Trône  Impérial,  les  vexations 
dèvenant  plus  cruelles  que  jamais,  le  brave  3^uHut  Vindex  *,  en  ce  tems- 
là  Gouverneur  de  la  Gaule  Celtique ,  déclara  ouvertement  qu'il  vouloit  tirer 
iës  -compatriotes  d'efdavage ,  &  délivrer  l'Empire  d'uo  lâaguiaaire  Ty- 
nuL  Son  deilèin  ne  fiit  pas  phit^  rfu,que  les  GaiiMs  accoururent  de  tou> 

tea 

(•)  Stiabo  L.  IV.  Sueton.  ia  AocuO.       (I/)  Wc  fupr.  T.  IX.  p.  1 
I^.  à  bfe  fliiff.  T.  SX.  3S5> 

tmiQilama  les  Séott  k  les  Sieambnt^  qui  l'^totent  TooibIs  i  loi,  dsos  les  Gmlu,  tt  fcnr' 

afligna  des  demeures  le  long  du  Rbin  (i).  TUtére  en  fit  autant  i  i'égard  de  40000  autres 
^).  Sous  le  régne  de  l'Empereur  Prohut  plus  de  60  Villes  feconérent  le  joMg  des  Komabu, 
Çe  Prince,  pour  les  mettre  à  l,i  raifon  (-;),  mena  une  nombreufe  Aruiée  dans  le»  Gaules, 

2ui,  i  la  mort  d'^uriUen,  fe  trouvoient  tn  (jueiQue  forte  au  pouvoir  des  Girmtinii  iieo^ 
V.1  aux  Uabares  60  Villes  confidérables .  &  leur  tua  prêt  de  400000  hommes. 
*  Il  defcendoit  des  R«>ls  d'JfuUaint ,  &  avolc  mtordleaciit  de  ia  baiae  pour  toos  te 
Tyrans.  Quand  i!  eut  formé  le  àtWeln  de  fe  révolter»  Il  fit  follîdier  Galba,  qui  étoft 
alors  en  Efprgm,  d'en  faire  autant.  I\îiis  celui-ci  ne  fuivit  point  fon  confeil  ,  &  garda 
néanmoins  le  fecret:  plus  généreux  en  cela  que  d'autres  Gouverneurs,  qui  firent  tenir  è 
Nèrm  les  Lettres  que  Vindex  leur  avoit  envoyées.  A  la  réceptioe  dîne  KBOode  LctUrc  M 
k  part  du  généreui  FbuUx,  Oalba  Se  révola  oet enement  (4). 


(i)  Suet.  in  vit.  Ang.  (4)  Mnt.  la  Galh.  Die,  fc,  LDJU  SHM 

^ij  Idem  inTibet.  ^  ^   _^  ^  là  mi«  TaOu  &.  J.  C.      .    ,  ,  ^ 
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tes  parts  pour  en  faciliter  l'exécation  ;  defbrte  qu'il  fe  vit  bientôt  à  la  téte  Smr,  Y, 
de  100000  combatcans.  Quand  AVr«i  eut  reçu  la  nouvelle  de  «ne  réfol-  ^^2* 
te,  il  en  témoigna  d'autant  plus  de  joye,  qu'el'c  lui  çrocuroit  une  ccca-  Gaulois^ 
iloo  favorable  d  exercer  de  nouvelles  cruautés.   Ce  qui  parue  lui  iaitù  le  4Mdt  * 
jrfu  de  peine,  étoit  qae  f7iid»r,  dans  quelquef>UM  des  EdHs  qtfil  vnàtiintfih 
fiait  publier  contre  lui ,  rappelloit  un  miférable  Joueur  de  harpe;  defone 
qu'au-lieu  de  fonger  aux  préparatifs  nécelî'aires  pour  le  combattre,  il  ^^^'^àôm^at' 
l'occupa  qu'à  convaincre  tout  le  monde  de  fon  habileté  en  Mufique.  Miis  ^c.  *. 
quand  il  vit  arriver  coup  far  coup  des  MelTagers ,  pour  lui  apporter  la     n  à 
nouvelle  des  progrès  que  Findex  avoît  faits  dans  les  Gaules ,  <St  de  la  révol- 
te de  Galba i  il  quitta  Napïes  faifi  d'effroi,  die  regagna  la  Ville  de  Rum;  ■ 
cependant,  an  mvole  augure  de  bonheur  rayaoc  luTuré,  il  Ife  Um  de- 
nouveau  h  la  Mufîque,  fans  faire  un  feul  pas  pour  étouffer  la  révolte.  Noua 
ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit  de  cet 
Ouvrage  touchant  la  conduite  infâme ,  &  la  tragique  fin  de  cet  Empe- 
reur {S^  Tout  ce  qu'il  importe  proprement  de  rappeller  ici  touchant  le  Difjui 
ma'hcureux  fuccès  qu'eut  notre  Général  Gaulois^  efl,  que  fon  Armée  îmfâ  mort  ft 
furprife  par  cellç  de  Rufus  Virginius ^Sl  débite  avec  perte  de  22000  hom<  Viiulei^ 
net,  tuei  fiir  le  diamp  de  baoulte.  VHidtx , rédoit  tn  délëfpoir  parceerod 
revers,  fe  tua  lui-même;  après  quoi  les  rcftes  de  fon  Armée  lè  difperfé* 
rent  de  tous  côtés.  Galba  eut  plus  de  bonheur ,  &  parvint  h  l'Empire  peu  ' 
de  tems  après  {b)  ■■,  mais  les  Gaulois  gémilToient  fous  une  fi  affreufe  opprea- 
fioD,  &  etoienc  U  accablés  d'impôts ,  qu'ils  n'eurent  pas  le  courage  de  rwn 
entreprendre  contre  lui.    Dans  le  tems  t^xxOthon  &  FiteUius ,  s'entre-dis- 
putoient  le  Trône  Impérial ,  les  Gaidois ,  qui  haïilûient  également  l'un 
fautre,  liireiit  contraints  de  te  décbrèr  pour  le  dernier,  par  AMtr  Vakns^ 
qui  en  traverfant  leur  Pays  poor  te  rendre  en  Italie  avec  une  bonne  Ar. 
mëe ,  commit  les  plus  cruelles  extorfiont.   Toute  la  Nation  prit  une  telle 
épouvante  de  fa  rapacité,  qu'il  n'y  eut  ui  Province,  ni  Ville,  qui  ne  lut 
envoyât  des  Dépotés,  poor  enp^er,  k  force  de  prête,  qioa  ne  lee  * 


Nom 

(a)  Hk  fopr.  T.  X.  p.  77.  ftc;  (1)  lUé.  p.  84. 

•  Panni  les  Ville»  qui  éprouvèrent  le»  effets  de  fa  cruelle  avarice,  on  peut  compter  ia 
Ville  (le  Vltmi,  contre  laquelle  celte  de  Ljon  l'ivoit  animé,  fous  prétexte  qu'elle  avAlt  d**^ 
dé  yindtx  dans  ft  révolte.  Aiofl  les  haUtaos  de  Viêhm  hutat  obijgé*  d'aciwtcr  leur  pot 
Éton  en  payant  «le  ibauM  fmmeofë.  Ane  compter  an  préfent  de  300  Seftcnei,  la  reddt 
tlon  de  toutes  Icuri  armes,  &  robligatlon  de  pourvoir  l'Armée  de  vivres. 

En  approchant  des  Alpes^  il  ordonna  qu'on  nitc  le  feu  â  Lucus,  Ville  municipale  des 
yàcimtH,  qui  liabitoient  le  Pays  connu  préfeiucmcr.t  fous  le  nom  de  Daupbiné.    La  caafe 
la  fureur  contre  eux  étnic ,  qu'ils  avoient  refufé  de  payer  la  fomme  exceiBve  à  liqneUo 
illetavoit  taxés.  Toate  iâ  roate  étoit  marquée  par  de  pareilles  exaâions,  pOkliM  qoe 
Cacina  en  falfoii  aaniit  ffusA  les  HshMti^ ,  qui  ignotaat  la  mort  de  GaSba,  m  vouloleot 

CI  obéir  ilMIIwt  nais  afamieconm  ce  Fiioce  poor  Chef  de  l'Empire,  ilsobdoreMà 
6d  Inrpaidon  Ci> 

(s)  TRlti  c;  s»,  te.  Me  G^Ci  T.  !•    isr*  ^  • 

Tarn  XllL  X  X 
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'  9iicr:V.   Non»  ftvoM  «a  «oeafioa'de  rapporter  d-deflus  (a),  quels  effbrti  M 

ifi/Iei'<  Gaiûois  mirent  en  OBUvre,  lous  le  régne  de  f^efpaften^  pour  recouvrer  leur 
tUs  ancitiUr       .     ~  ^  •        •         • —  r    .       «t>^  •.  >    i  •   


rMtmta^'       dans  les  Gauler;  &  comme  ce  Pays  avoit  éit  cruellemciu  foulé  cîu- 
^'^^'"tdiït  les  derniers  régnes,  il  y  laifià,  en  différeos  endruiu,  des  marques  de 
Kcmiams,  ^^gj^  ^  de  monificencc ,  &  y  6t  conllmire  quelques  bâtimeni  fiipisr» 
^  '      bet,  eatie  autcet  un  magnîEque  Palais,  à  Thonneur  de  Pktmt ,  veuve  de 
Trajan.   Il  eut  foin  auffi  de  tîûre  réparer  toutes  les  Fortereflès  qne  les  Ro» 
mains  avoient  dans  cette  Contrée,  afin  de  tenir  les  habitans  dan«  les  bor* 
nés  de  l'obéU&nce  (c);  ce  qui  ent  toat  le  fbccés  qu'il  pouvoit  en  erpërer, 
ancule-févotecaiilidérable  n'étant  arrivée  dans  les  Gaules  fous  fort  re'gne, 
ai  fous  quelques-uns  des  régnes  fuivans.    Ce  nèfl  pas  que  les  Gaulois  man- 
quîfleac  de  pouvoir,  ni  de  courage,  puifque,  dans  la  tameufe  querelle  en- 
veàtéw     ftiOmipéttteari,  \n Gaulois  furent  les  premiers  à  le  faluer 
Empereur,  &.  donnèrent  en  cette  occaûon  un  exemple,  qui  fut  fuivi  par 
Lu  Chré  la  plupart  des  Provinces  de  ï Europe  (A   II  fu;  cependant  fort  ingrat ,  û- 
^liieoiptTji.      ^Qvers  tous,  du -moins  à  l'égard  qet  GbilrÀipf  de  ce  Pays,  qu'il  per« 
Vl^r'^  ^éem  çménêinent,  à  l'infligation  de  foil  Fêvori  Pkfaitn ,  qui,  fous  le^ 
iMGiu»iw.pj.^gjjjg      monde  le  plus  frivole,  s'empara  de  leurs  biens,  &  en  6t* 
mourir  grand  nombre,  parmi  lesquels  on  compte  Irenée ,  £vêque  de  Lyon  (e). 
Les  Gau/fXTedevînceiitletliéatfe  dé  la  gnerre,  durant  fet  bioailleriea 
de  GaUiin  &  de  Pofihwmus,  dont  on  trouvera  le  détail  dans  notre  Hiftoire 
Romaine  (J).    Fvjtbumius  ayant  été  roaflacré  par  fes  Soldats,  pour  n'avoir 
pas  v<mlu  abandoQuer  Maytnce  au  pillage  (g) ,  Loilien  fe  fit  proclamer  Em- 
pereur dlBl  celte  pucie'wt  Gtadtt  qui  etoit  bornée  par  le  Rbin;  pen« 
dantque  TOorin,  que  Pojlbutnius  avoit  aflbcié  à  l'Empire,  gouvernoit  le 
tefte.  LolHen  fut  tué  peu  de  tem»  après,  de-môme  que  Z'iâvrt»,  qui  nom- 
ma, avant  de  mourir,  fon  fils,  encore  en  bai  âge,  fon  Siieoeflèur.  Lei 
àfvMr,  indignés  d'avoir  pour  Maître  on  enfant,  le  maflàcréreic,  &  éta* 
blirent  en  fa  place  M.  Aurelius  Marius ,  autrefois  Armurier ,  mais  d'une 
vafeur  &  d'une  force  extraordinaire.  Celui-ci  fut  tué  Je  3.  jour  de  i^^n  ré- 
gne par  un  Soldat  qui  tvoic  tnvttUë  fous  loi.  L'allàflb  le  perça  avec  fon 
épée  de  part  en  part,  en'  lui  difant  qu'elle  étoit  de  fa  propre  fabrique.  Let 
Troupes  lui  donnèrent  pour  Succefleur  P.  Pivefus  ou  Pe/iroius  Tetricus ,  Sé- 
nateur/IflBM/i».   U  fut  reconnu  Empereur  en  Efpagne  &  en  Jngktme^ 
auflî-bien  que 'dut  les  Gauhs^  &  relia  poflt  fleur  de  ces  IhrovinGet.  jiM» 
qu'à  la  4.  année  du  régne  A^Aurèk ,  qui  le  vainquit  &  le  mena  en  triom- 
O9  \ft  fi>up$onpft  4'<iv.oir  invité  lui-même  ce  Prince  à  veoir  dans 


Je» 


(<0  Ibid.  p.  44i> 
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\c»Gauks      de  s'être  conduit  à  la  journée  de  Chdlonsde  manière  à  procurer  Srct.  V. 
la  défaite  de  fon  Armée,  qui  fut  taillée  en  pièce»  {a).   Ce  qui  fortifia  le  J^'^"^ 
foupçon  fat,  qu'aorèi  aprèf  avoir  f«m  d'oraement  à  on.Triomphe,  il  fuioiu'oii, 
comblé  de  titres  oc  d'hooneun  (h).  Da  tems  de  Coitfkmtm^  qo'co  croit  ^«^ix 
avoir  été  le  premier  qui  ait  divifé  tout  l'Empire  en  quatre  parties,  dont  foîUtfit* 
chacune  conteooit  un  certain  nombre  de  Provinces,  ou .  comme  on  les^''*"! 
appelloit  9kn,iyktèifet,kÈGeàkt  fyMokBt  m  de  cm  Aocéret,&  ^-^oauSai 
fiftoient  en  un  nombre  déterminé  de  Provinces ,  dônt  nous  avons  donné  * 
il  liHe  dans  ce  Chapitre  ,  dic  dans  un  autré  Tome  (c).   Nous  ajoûterons 
fimplement  ici,  que  le  Préfet  des  Gaules  avoit  fous  fon  département,  non 
fettlemeiit  cette  Cbotrée,  mais  auITi  YE/pagm     h  Bretûgni, 

Avant  de  terminer  rHiftoire  des  Gaulois ,  nous  devrions  entrer  ici  dans 
le  détail  des  horribles  ravages  que  ces  Peuples  eurent  &  fouffrir  de  la  pari 
des  Ctméns^  des  iSimr,  dei  GsthSt  &  des  Vijig^hs,  qui  fenséiem  oao» 
les  GauUs  différens  Royaumes ,  dont  ils  rèftérent  en  ix>fleiïion  durant  les 
régnes  de  plufieurs  Princes.  Mais  comme  ces  événemens  ont  déjà  été  rap- 
portés dans  le  cours  de  l'Hifloire  Romaine  (d) ,  &  qu'il  faudra  y  revenir 
dans  celles  de  œi  Feoplei  da  Nord  qui  défolérent  une  parue  fi  conildén- 
^  de  VBmptf  nooi  alloDi  paflèr  à  THiftoire  det  andeni  Gimâm 

(a)  Htc  fupr.  T.  X-  p.  S7S*  (0  T.  XI.  p.  4. 

0)  ibiiL  9»  S7S>  UMfivr.  p.  stf» 
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C   H   A   P  I  T   R   E     X I V. 

SECTION  I. 

WJloht  des  anciens  OERMAINSy  jufqu'à  leur  irruption  dans 
tEmfm  ROMAIN^  leur  invafim  dans  les  GAULES» 
^  kur  9Xpiajm  de  es  Fe^s  par  les  FRANCS. 

^^•<r>  ^  1  <Ous  les  Sçavans  font  d'accord,  que  plus  nou»  noas  éloignons  dei 
iumiHm  I  anciennes  Gaules ^  en  avançant  vers  le  Nord»  moins  nous  avons 
GermtiDs,  JL  de  lumières  touchant  les  Peuples  qui  habitoient  ces  vaftes  Régions 
jufyu'àUut  au-delà  du  Rbi»  &  du  Danube  ;  ces  Fleuves,  comme  nous  l'avons  vu  dam 
d!au7sm'^  dernier  Gha|rftK,  écant,  en  grande  partie»  tef  ImSm  entre  les  Feu* 
pirt  Ro-  pIc'  ^'^^^  ^  i*ftgic  &  les  Gaulois.  On  ne  fçauroit  dire  avec  quelque  efpé- 
maia,&e.  ce  de  certitude,  quelle  étoit  leur  ^origine ,  &  de  quelle  Contrée  ils  ve- 
.  noleoc.  Les  anciens  Auteurs  {a)  les  confondent  fous  les  noms  de  Cel- 
du  G^*.  ^  Scythes,  &  de  Celto^Scytbtt i  naît  ces  troit  nomt  compren- 
nent un  fi  grand  nombre  de  Peuples  ,  que  ce  feroit  courir  rifquc  de 
fe  tromper,  que  d'appliquer  aux  anciens  Germains  ce  qui  en  a  été  dîc 
dans  THiftoire.  Cependant,  tout  bien  examiné,  nousofbns  aifirmer,  da* 
près  un  bon  nombre  d'Ecrivains  modernes  (à) ,  &  quelques  Auteurs  an- 
ciens (c) ,  que  les  Germains  font  originairement  une  feule  &  même  Nation 
avec  ks  Celtes  &  les  Gaulois,  tous  oefceodans  de  Corner,  fils  aïaé  de  Ja* 
fin*  Les  Germént  ont  cependant  éié  beanooop  enire-mêlés  avec  k»  an* 
dans  Scythes  &  Sarmates ,  vers  les  Lieux  où  leurs  Territoires  fe  joi- 
gnoîent  (d);  &  furement,  leur  Langage  &  leurs  Sentiraens  en  fait  de  Re- 
ligion, fe  font  reiTentis,  de  part  &  d'autre,  de  cette  proximité  j  mais 
dios  tons  les  antres  Ueoz  de  n  Gemuudt,  nous  tronvons  one  eiaâe  con- 
formité de  Religion ,  de  Loix,  de  Coutumes,  &  (ce  qui  paroîira  peut- 
être  furprenant  à  la  plupart  des  Leâeurs,  mais  qui  a  été  clairement  démontré 
par  quelques-uns  des  Modernes  cités  en  dernier  lieu)  de  Langage  (e);  ce 
qui  ne  laiiTe  aucun  fujet  de  doncer  qu'ils  n'iyent  en  la  même  origine  que 
les  Celte:  &  les  Gaulois ,  &  que  par  des  transmigrations  fucccflives  ils  ne 
foient  venus  d'4fif$  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  un  autre  Tome» 

Â  an  commencement  d6Ciiapitrep«dcSdent(n*  a  trM&n  obfiar^ 
vé  (g)  qne  lei  CermMns  n'ont  été  tant  foit  peu  connus  de«  Memmt  que 

longtems  après  la  venuë  de  M.  Agrippa  dans  leur  Pays  ;  &  plufleurs  cho- 

fes,  que  Tacite  rapporte  fur  leur  uijet,  comme  venant  d'eux-mêmes,  font 

appf 

fa)  Csfsr.  Comment  TacH.  Plin.  Straf».  Hocb.  in  Hma.  Hinroo.  Tiadib  B(br« 
uiiin  ex  Trog.  &  al.  Vid.  etiam  htc  fiipr.  Jof.  Ben  Gor.  apu^l  Boch.  ft  iL 
.  IV.  p.  Ï03.  Hk  fupr.  G  XI. 

{b)  ChiTcr.  Boduurt  Fbalec.  Pezroo.  Ao*      («)  Ptllouc  Hia.  Celt.  L.  L  c  ij. 
llq.  Cek.  KcI.4h  OnL  NmnR.  BUL  Orit.  i6s-  Pezron.  Keyzier. 


Calinet-  Comm.  in  Gm-  (/)  Supr.  T.  IV.  J».  ZS4.  M»  !• 

(c;  Jofepb.  Ani.  L.  i  C  ?•  XafiMt,  A»     U)  N.  Hill.  I»  Iv*  C  «8. 
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fêf/pUtBtOMitX  filNileofet  j  ddbrte  que  nous  devons  tirer  nos  connoiiTan-  Sr.cT.  I. 
ees  à  leur  égard  de  ceux  de  nos  Modernes ,  qui  fe  font  appliqués  avec  Aie-  ^Hhkt 


l'A  V. 


tiquité  :  s'il  falloit  prendre  parti ,  nous  croirions  devoir  nous  déclarer  en      f  £«. 
ftveur  des  premiers,  non  feuleoicnt  parce  qu'il  efl:  plus  facile  de  fuivre  ^ 
leur  Gâiéaiocie  dam  fi»  tapport  avec.  Gomef -,  majs  auffi  à-caufe  qu'ils  "Jj"»^ 
"Ont  fait  leur  féiour  dans  un  plus  beau  Climat ,  pendant  que  les  Gemuùns  ' 
comme  étant  une  branche  cadette ,  ont  été  obligés  d'habiter  des  Climats 
plus  rudes,  jufqu  au  tems  où  iiu  eurent  occaAou  de  pailer  ie  BMn^  éi  de 
«'empntr  des  Proviaset  Méridioiialet, comiiie  «mt  le  vemiit  daat  la  fui- 
te de  cette  Hiftoire. 

On  a  peine  à  deviner .d'oà  le  nom  de  Germanie  efl  venu  à  ce  Pays ,  & 
•cdiii  de  Ctmabu  k  ftt  liabiaint  mùi  il  eft  clair  que  ce  nom  efl  moder- 
ne,  &  ne  leur  a  été  donné  qu'au-delà  du  Rhin ,  dans  le  tems  que  les 
J^ttjî,  les  Ebttrones  y  les  Caraji ,  &  les  Pcemani  paflerent  ce  Fleuve,  à 
l'exemple  de  qudoues  autres  de  leurs  compatriotes,  <&  vinrent  s'établir 
te»  les  Mpf.  Ce  Ibrenc  ces  Peuples  fuivaot  coocet  let  apparences ,  qui 
reçurent  les  premiers  le  nom  de  Germains,  lequel  ne  s'éteiMKnt  par  con- 
féquent  oat  au-delà  des  bord8daA/>i«  du  côté  des  Gaules;  mais  il  paflh 
IttêDtdtoé  fantre  côté,  &  devint  à  h  fin  le  nom  générai  ds  toutes  les  autres 
2i|atioiiB,  qui  parloient  originairenieiit  la  aaêiiie  £uinie,  &  obfet voient 
mêmes  coutumes  que  les  Peuples  que  nous  venonsde  nommer  (a).  Âu-res» 
te,  noiM  ignorons  il  ce  nom  leur  a  été  donné  par  les  Gaulm^  quand  ils 
^rent  à  leur  fccours  contre  les  Romd«s\  on  bien  par  cca  derniers,  è** 
caufe  de  l'affinité  entre  lear  Religion,  leurs  Coutumes,  &c.  &  ceUea  dat 
Qaulùs  i  ott  bkn  enfin  »  s'iii  ne  fe  défijpiéreat  pai  eux-mêmes  par  ce  nom , 
•.     ■  ■  .  y,  .  ■  , rai 

*  On  na  fetardc  dire  fi  ce  mot  ea  Celtîiue  oa  Àtâ».  Èa  aàoiettant  cette  émUié  'éiL 
>ofitioo,  ii  faiitottll  foU  de  la  ftçoa  des  OwMt.  Iblt  {MU  ooe  ruTon  <fe  parenté,  ou  ca 
ceofMénttlon  da  fecoon  «joltt  lear  tvoiew  accordé  contre  (et  Ramaiai.  en  plus  d'one  occ*.      -^^  ^ 
Coa    Suivant  Tacite,  ils  furent  appellés  ainfi  par  d'autrci  Peuplei,  à-canrede  la  confor- 
mité qa'il  y  avoit  entre  leur  Reiigiun,  leurs  Coutumes,  &c.  &  celles  dei  Gmiltisit),  Mais 
.quoique  cette  conformité  ait  été  réelle,  l'étymologie  elle-même  nout  parott  trop rcchèicbé^ 
;  L'étymologie  CeUifue  eft  pliu  naturelle,  Gtr  &  Mon  tofifisnt  dans  cette  ancienne  Laa- 
-ne  on  Bmm  puniir  x^m  tont  le  mande  fçatt  que  TnOemdiu,  aniB-,bien  mit  lea 
^GaaMf*  feniflÔifeM  beaucoup  de  valeur.   Ht  étoient  auflî  connui  foni  un  autre  nom, 
4|^vo{r  ^Antminl.   On  croit  que  et  nom  leur  a  été  donné  par  les  Gtailois  ou  Frattfou ,  i. 
iCaufe  qu'il  n'tfî  tsM  en  uftge  que  parmi  eux.    Le  nom  en  quellion,  à  ce  qv'oi)  prétend^ 
'fléflgne  propresient  un  nièlange  de  toute  ibrte  de  Peuples ,  à-caufe  qu'après  la  retraite  dê 
'JMSvMaAntf  '  les  Gtmams  fe  mftiérem  avec  une  infinité  d'Etrangers.   Cependant  ii  noufe 
ftpafolt  que  ce  nom  a  pluiûc  la  rnCne  ilgaificatioo  que  Oer-mmi  (k  rien  n'empêche  qu'il  n'aie 
été  porté jar  «nfli^mjjiu.  yi*!jj['5«  ««  Tecoura  des  MMr  coonre  les  Hmaint,  pu  par 

-*i  qni  iNtt  la.«npq^  «t  OiMir  »  «  q/AAfK  àalètti'iEoaBas  ibBS  le  aoà  da  Jhnrs» 

TV  ...  .  .  .  .:..,d  a  J  î  .-,    .j      :  -..  .,î 
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■r  Siet»  L  qoi  eiprim^c  leer  paient^  »  à  l'égard  dci  Cit^hk.  Cs.qaHI  y  a  de  certaio , 
Hrjlwt  c  eft  que  ce  nom  o'eft  yoiot  d'orjjpM  4Bmm4t,  S'il  npoi  écotc  perrais  de 
^j^-J^  hazarder  une  conjeaure  fur  ce  fujet,  nous  dirions  qu'il?  fe  fonc  défignéj 
jufyu'àiw  eux-roê^ies  par  le  nom  de  Cimri  ou  CyoïArf ,  oui  n'el^  qu'une  pronoaci^Ejoa 
irmptbn  un  pèu  Tilde  de  lew  nom  prioiitif  de  (ekinrat  ;  car  tout  k$  Scavaot.  m> 
liant  TEu-  vleonenc  que  ces  Cimirts  ont  écé  «a  de*  plus  anciens  Peuples     la  Gtrwuh 
aaln^ffc  «»f ,  <Sf  ont  occupé  une  partie  confidérabie  de  ce  Pays.   Ils  donnèrent  ap- 
paremfnent  leur  nom  k  ja  Cber/onéfe  Cimbriqitet  qui  étoit  une  elpéce  de 
£crCim.  Prefqu'îJe  allant  depuif  l*«Bboiicbure  de  fEOiyi^  dan  la  M$r  dv  Mrd 
bresontiii  (a):  <&  s'ils  ont  été  le  même  Peuple,  comme  on  l'a  cru  anciennement, 
probable,        jgj  Cimmériens  qui  habitoîeut  les  Pays  fuués  aux  enviroqs  du  PaUtf 
Muêmitas  ^^^^  *  ce  oue  Pofidonius  confirme  par  la  reflemblroce  des  noms  il 
uiumMit  fsut  qu'ils  fe  loiene  pfodigieufement  étendus  vers  le  Nord.  Strabai  &  1%. 
ls.OclfeiF  U  LivtHQQii  Apprennent  de  plu<,  que  les  Cintres  feuls  pénétrèrent  dans  le 
-HorUim  &  dans  ÏMiyrie,  &  vera  la  640.  année  de  l'Ere  Rmaine  défireoc 
Je  Oooral  Fajtyritts  Cârb»,  pièi  de  NàHa  (c).   Quelques  .emifei  tmèi  ïk 
envoyèrent  une  AmbaiTadie  à  Rtmi  pour  demander  aux  Pères  Ctnjcrits  de 
•lear  afE^ner  quelques  'teires,  avec  offre  de  leur  fournir  quelques  Trou- 
M  auzuiaires  en  cas  de  befoin.    Ceue  grâce  leur  ayant  été  refufée,  ili 
IrcBt  la  guerre  toi  JtMi«mx«oDjoiDMmeat  avec  les  TîgmrMt  dont  nooi 
durons  occafion  de  parler  plus  au  long  dans  la  fuite,  &  dont  nous  ne  fai- 
ions  mention  ici  que  pour  montrer  combien  ces  deux  Feoptes  dévoient 
iBcre  puinàns ,  &  quelle  pat4>ièilité  il  y  a  qu'ils  étoient  quelque  branche 
dea  anciens  Gomermi^  Bt  des  defcendans  des  premiers  habitans  de  la  Gtrw 
snme.   Nous  rapporterons  en  fbn  lieu  le  détail  des  querelles  fanglantes 
-^'ils  euieot  avec  les  Rmamt^  les  Gaulois ,  &  d'ancret  Peuples.   Pour  ce 
S]»  eft  de  ceut  qui  idlëi^c  dant  leur  Tene  mtile,  ou  qui  y  réméré 
itèrent  ipiéi;Iear  définie,  ils  fe  jdgniren^  dan  .leors  cxcorfioat  avefs 
les  iSaxwix,  "qui  habitoient  pareillement  une  partie  de  la  Prefqu'île  que  nous 
venons  d'indiquer,      ,  à  ce  qu'oo  fuppd*e  ,  fe  mêlèrent  tellement  a* 
vec  eux,  que  leur  nom  fe  perdit  dans  celui  de  &xon,  deforte  qu'il  n'eft 
fubdfla  plus  que  la  dénomination  de  Cimbrica,  qui  refta  â  leur  Contrée,^ 
Teutons. à  la  Mer  qui  l'environnoir.   Nous  avons  parlé,  dans  notre  dernière  No* 
te,  du  nom  d'JlkiruMs,  qui  eib  encore  en  ofage  parmi  lea  Frmfois.  Celd 
de  Teutons  y  d'où  vieM  leur  nom  aéluel  de  Teutfcben ,  eù.  dérivé  d'un  au- 
ire  bien  plus  ancien  nue  celui  de  Germains ^  mais  dont  l'ètymologie  n'efl 
jfu  aifèe  à  deviner^  a'flfioips  qa'oa  ne  1^  dérive  du  mot  Celtùjfu  Tbcuti 
énrmologie ,  qui  ftm  eMMunée  daM  h  fiiite<  Cet  Beaples ,  fnvmt  Mek 
ifi^^  Itabitoient  «jctememeitt  lee  Qket  voUtnea^  &  les  Iles  de  la  Mer  Bal- 
fique  ;  mais  fe  trouvant  avec  le  tenw  trop  refferrés ,  les  plus  hardis  d'entre 
«ux  partirent  f  ayec  leurs  fiimilles,  pour  chercher  de  nouveaux  établUTe- 


1.1  1 
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mens  dans  d'inifèf  Pays     Nom  kt  vtnùm^  dnt  Ig  fthc  de  eètîe  Kb*  lier,  t 

toire,  fréquemment  joints  aux  Cimbres  ^  aaz  Gmirones,  &  autrei,  &  fai-  ^îA»Jr* 
fantdei  incurfiopi  daos  les  Gaules^  en  //a/Im,  &  en  Efpagne,  iufqu'à  ce'^^**'*'*^ 
qu'à  la,  fin  plofieu»  mîîRcn  d'aire  m  qai  écdeot  reftéa  pour  gardi;r  le  SSî?*' 


•  fti  vpitt       ccncernaiit  lemoÎM  ktplai'eaiii»itaBi4nciens  Gemêhu, 

11*  en  avaient  quantité  d'autres,  d'après  feon  Tribal,  korf  Gmtoni.tedrt  xjyAma. 
Royaumes,  &  leurs  Républiques.   Mais  ce  feroit  nne  peine  rrès-mal  em-  tid  damU 


des  C^QniiM  Gattwjes  qui  venoienc^'éoblir  parmi  eu:c. 

•Ut  Gpnwwf,  BOB  plus  que  kl  Gm/nV,  ne  mettoient  rien  par  écrit 
concernant  leur  Hiftoire,  &  étoienc  pku  inconnus  encore  que  ceu»!  iox 
Romaint  &  aux  Grecs,  Leurs  guerres  contre  les  Romains  donnèrent  occa- 
Ima  à  ceux-ci  de  les  connoître,  &  d'en  parler  dans  leurs  Ecrhs.  AinQ 
Bflût  ne  pouvons  déterminer  les  bornei  de  h  Càmanie ,  &  celles  des  Paya 
qae  chacune  des  Nations  qui  habitoient  cette  -vfcfte  Contrée ,  qoé  tdtotf 
qu'elles  éioieni  dans  le  tems  que  les  Germains  avoient  celTé  d'être  inconnus. 

Nous  avont  obftrvé  dans  le  Chapitre  précédent,  que  fuivanc  let  Auteurs  Eumiia 
Romains  le  Rhin  féparoit  les  anciennes  Gaules  de  h  Gamimh  do  cdté  'de 
l'Occident,  &  le  Danube  au  Midi;  la  Forêt  d'Hcrcynie^  qu'on  regardoit ^. 
aion  comme  impénétrable,  leur  fervoit  de  borne  au  Nord,  d  la  Mer  "*^** 
d^l*Bf avec  celle  du'  Nord ,  an  Nord-Oueltj  enfin,  les  Germains 
avflôenc  ks  Scythes  &  les  Sarmates  à  l'Orieot,  où  ils  fe  troovoient  jotant 
entremêlés  avec  ces  deux  Peuples ,  qu'ils  l'étoient  du  côté  de  l'Occidené 
avec  les  Gaulois ,  Ôc  où  les  limites  de  leur  Pays  font  plus  difficile»  à  déter- 
miner qu'ailkors,  à-caufe  det  invafiooe  téciproques  qui  fe  faifoient  conui* 
nuellement  de  part  &  d'autre. 

Nous  aurons  d'autant  moins  lieu  de  nous  étendre  dans  ce  Chapitre  fur  les 
différens  Peuples  que  les  Rmatas  confidéroient  comme  Germains  d'origine  que 
nous  en  avons  parlé  au  long  dam n  anoeVoliiiBe.aQqiietBoaf  lenvoyerontf 
nos  Leaeurs,  à  mefureque  nous  avancerons  dans  la  defcripuon  que  nous  alloog 
faire  d'eux.  Nourayonadéjà  fait  mention  desa«*rw,&  de  leurs  voifins  les 
SÊSm,<pi)a»ikBtmhCitr/(mé/e Cimbrique^dtsrsiauQcàiédeYEUfe.Ka-àtfk  LitChm- 


*  Snivant  on  Aut«ir  Ui  fe  jofpiirent  aux  Gmiret,  &  ayant  Bt»  le  ^Mii  fis  envahi- 

rem  quelque»  Territoireg  des  Gaules  (i);  mnh  nous  avon»  vb  cf-deffos.  que  déià  long, 
teuit  auparavant  les  Cimbres  avoient  ein-ahi  quelques-unes  de  ce»  Province»,  fonmiTM  tkm 
aux  /fowaiw ,  k  %'y  étoient  éublia  :  li  bien  qu'il  n'eft  guère»  pofnble  de  déterminer ,  n 
J  exfé)liuoo  des  Tetamu  çat  pour  objet  ksGaHl«r,r/Mlii,  ou  quelque»  K^gion»  pluï^Joifiiiics. 
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Sfcv.  1.  de  ce  Fleai^e  ëtoient  les  Cbauci ,  hauu  &  bas ,  qui  étoient  fëparés  les  unt 
iiipoire  des  autres  par  le  f^urges ,  vtékmeumt  le  ff^firi  leur  Contrée  coote- 
àttmàM  ^P^^     ^^y*     5r^mf ,  de  Lutu^rg^  de  Fr//£r  &  de  Croningue.    La  par- 
jb/fu'i  /rar  ùe  haute  de  la  Région  des  Cfrauci  avoit  les  Cberufci ,  &  la  partie  baflê  les 
irrt^icn   Cbttmooi  OU  Sud-Elt ,  &  la  Mer  à*AUemagne  au  Nord-Ouefl  (a).  Les  Fr(^, 
Vum^Em'  hauu  &  bas ,  écoienc  fépirët  des  bu  Okmet  par  la  Rivière  à'AmiJius ,  pré- 
■ii'lft  ffr  fentement  \  Ems  ;  &  les  nos  des  autres  par  un  bras  du  Rhin  (b).  Leur 
Favs  porte  encore  aâiwlJeiiieoc  le  nom  de  Frifit  &  eft  partagé  en  Frife 
iMtà'  OFMffIrft  OpdditMd!r$fDtk cette dcfoiéKe^ 

^  -  &  appartient  à  ime  des  yipf  Provincés-Umes  :  ils  étoit  féparés  par  r327f' 
des  Bruâeri  &  de»  Marft^  qui  habitoient  les  bords  de  la  Dppe  (c).  Au-delà. 
'  ■  de  YEU/e  étaient  les  UJipiiy  ou  Ujipétes  (d),  fameux  par  leurs  fréqueos 
eheogenseos  de  denenre,  ce  qoi  fidc  ooi'oo  les  trouve  en  pins  d'une  Goih 
irée;  après  eux  étoient  les  TenHeriy  &  enfuite  les  Jul'wncî  ^  ou  habitaai 
de  Juliers ,  entre  ia  Meuje  &  le  Rhin  ;  les  Catti ,  autre  ancien  Peuple  ^er- 
rier ,  qui  habitoient  une  partie  de  la  Heffe  &  de  la  Tburingt  depuis  les 
Monts  Hàrtzicns  jufqu'aLi  Rhin  &  au  f^éfif  (s).  Il  y  avoit  panni  cnz  kê 
Mattiaciy  dont  la  Capitale  étoit  Mattiacum  ^  que  quelques  Sçavans  croyent 
j  être  Martmirg,  &  d'autres  Badtn^  à-canfe  de  Tes  Bains  (f),  Enfuite  i'oa 
troovoit  les  Sidafii,  for  les  IroacidRe  de  la  Smuk;  les  Nan/ei,  oa  watSam 
habitans  du  Pays,  dont  la  Capitale  eft  h  &meufe  Ville  de  Nuretnberg;  & 
t  '  les  Marcmaniy  donc  le  Pays  s'étendoit  autrefoli  depuis  le  Rb'm  jufqu'à  la 
Iburce  du  Danube ,  âc  julou'au  Nécre.  Dans  ce  Pays  étoient  le  fameux 
4g^Dtcmaks,  ainfi  appeilés  entre  «unes  railbns,  à-caufe  qu'ils  avoient 
dié  taxés  par  les  Romains  k  un  dixième  de  leur  produit.  Les  Marcomani 
s'établirent  dans  ia  fuite,  fous  la  conduite  de  leur  Général  Maroboduus^ 
dans  la  liobême  &  la  Moravie  t  &  quelques-uns  d'eux  dans  les  Gauktf  d*oft 
ils  cfaafTérent  les  Boti,  qiû  s'y  étoient  établis  (g). 

De  ce  côté  ci  du  Rhin,  entre  ce  Fleuve  &  la  Afeu/e  étoient  les  Ubitf 
qui  y  furent  placés  par  Agriùpa.  Leur  Capiule  s'appelloit  Colonia  Jgrifpi' 
m,  iinli  nommée  d'aprâ  rimpératrice  de  ce  nom  qui  la  fonda,  ât  eft 
connus à-pré(ènc  (bos  le  nom  de  Cologne  (b);  enfuite  les  Tungri^  qu'on 
croît  être  les  mêmes  que  Céfar  appelle  Eburones  &  Condrufi ,  &  dont  la  Ca- 
pitale, nommée  alors  Attuaticay  s'appelle  |}réfentement  Tongres  (i).  Plus 
nantt  de  de  Fantre  côté  de  la  Mofillt,  habitoient  les  Trmn,  qui  avoienc 
potff  Capitale  Agi^  Tnrnnnm,  à^préienc  Tréwt  *i  puis  les  Tribocci, 

ks 

(a)  Cmikt  CoBocm.  I.  n.    S9b  (f)  IMd.  p.  41  r>  la  Nst; 

(b)  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  33S,  dfr  *  (i)  Ibid.  p.  31  ?• 
{t)  IbiJ.  p.  407.  inNoe.  (e)  Ibid.  p.  411. 

(lO  IbiJ.  p.  408.  in  Nob  '   -     (I)  WL  p.'4i3t  te.  ' 

(e)  Ibid.  p.  410. 

•  Comine  la  GfruuM*  vint  i  Stre  partagée  en  Prima  &  en  Secmda ,  la  première  étant 
h  pliM  pradiedes  JBfUf  00  tconjeâttré  que  les  Trtviri  dévoient  y  avoir  fait  leur  féjogr 
(f).  A\nm  piMS  qarUs  ISi  «antoknc  «Ttee  Otraotof  d'ocigloct  mais  la  drafc  cfi  lévoioée 

(i)  BnMai,  arl(.  BmI.  1. 1.  «•  sa. 
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les  Némétes  ^  &  les  f^angiones  ;  les  premiers  demeufoient  en  ^Iface,  &  leur  Secr.  I. 
Capitale  s'appelloic  Jrgentma  &  Argenioratum^  préfentemcnc  Strasbourg.  Hifi^$' 
Les  autres  habitoienc  les  Villes  de  fVartns^  de  Spire  ^  &  de  Mayence.    Ces  «ncins 
crois  Peuples,  conjointement  avec  les  Treviri^  dont  il  a  été  fait  mention • 
dans  la  dernière  JVoce,  peuploient  la  Germania  Prima.  La  Germania  Secun-  ^i^'^'"*' 
lia  étoit  peuplée  par  les  Nations  au-deflbus  d'eux ,  qui  s'étendoient  jufiju'à  d^'Tm. 
la  Mcuje  &  au  iias-Rbin,  Ôc  étoit  féparée  du  Pays  des  Belges  ^  par  le  Dé-P"'  ' 
mer  &  ÏEfcaul.    Les  Mediomatrici  habitoient  les  bords  de  la  Mo/elle ,  aux 
t>n virons  de  la  Ville  de  Aletz  en  Lorraine;  au  deflus  d'eux,  fur  le  Rhin  fe  - 
trouvoient  les  Raurici^  nommés  aufli  Rauraci^  &  Rauriaci^  autre  ancien 
Peuple  Germain^  qui  habitoit  les  environs  de  Mie:  leur  Capitale  s'appelloit 
Rauracum ,  ou  Augujla  Rauracorum  (a). 

Entre  les  Sources  du  Rhin  &  du  Danube  ^  étoient  fitués  les  anciens  Ro-  Le,  vhi. 
yaumes  de  l^indelicia  ^  dont  la  Capiule  s'appelloit  Augu/la  J^tndelicorum  ^  itWd. 
préftntcment  ylugsbourg  (é);  &  plus  bas,  le  long  des  bords  du  dernier  de 
CCS  Fleuves,  ceux  de  Noricum  &  de  Pannonie ^  dont  le  premier  étoit  divî- 
fé  en  Noricutn  Ripen/e  &  Mediterraneunty^  contenoit  une  grande  partie  des 
Provinces  d'/htriche^  de  Stirie^  de  Carintbie  ^  de  Tyroî^  de  Bavière  ^  de 

Îi)el*]ues  autres  moins  conGdérables  (c)î  &  l'autre  la  Hongrie  ^  divifée  en 
htutc  Hl  Bqffcy  &  s'étendant  depuis  17//yr/tf  jufqu'au  Danube  aux  Mont* 
CaUi^  dans  le  voifinage  de  tienne  ^  Canitale  de  Y  Autriche  (i).  Au-delà  da 
Danube  y  où  commençoit  la  Germania  Magna  ^  outre  les  Aiarcomans  •,  é» 
toient  les  llcrmunduri^  dont  le  Pays  s'étendoit  le  long  des  Monts  Hercy» 
iJiVfij  jufqu'à  la  Rivière  de  Saîa,  lis  pofledoient  particulièrement  cette  Con- 
trée de  la  Saxe ,  connue  fous  le  nom  de  Mifnie ,  quoique  quelques  autres  de 
leurs  Terres  s'étendiflent  bien  plus  loin,  &  même  au-delà  du  Royaume  de 
Bohême.  De  l'autre  côté  de  ces  Monts  étoit  le  Royaume  que  nous  ve- 
nons de  nommer  (f),  habité  autrefois  par  une  panie  des  Boii.  Plus  loin , 
tu  bord  du  Danube ,  le  Pays  étoit  occupé  par  les  Marcomans ,  qui  faifoient 

leur 

.  («)  Mafcov.  L.  III.  c  5.  (d)  Ibid.  T.  IX  p.  317,  in  Nou 

.  (*)  Hic  fupr.  T.  IX  g.  327.  (0  Ibid.  p.  333.  ta  Not. 

(e;  Ibiil.  T,  VllI.  p.  554  Nog 

fD  doute  par  d'autres ,  qui  prétendent  que  ce  Peuple,  &  quelques  lutret,  dont  les  Villet 
font  appellé<;j  p»r  Plini  \i)  Libna  CivitaUs,  n'appartenoient  :ia«  à  cette  divffion  (2).  Les 
autrcj  Ville»  mentionnées  par  cet  Auteur,  étoient  celle»  de»  NervH,  de»  Suejjnui,  des  5y/. 
tmuttet  &  de»-L<ttci.    D  on  autre  côté,  il  appelle  Cnitatei  Faderatat  celles  des  Rhemi  & 
Aet  Lmgtnes  dans  les  Gaules,  c'ert4-dire,  le»  Province»  de  Rbeimt  &  de  Champagne.  Let 
Treviri  néanmoin»  devinrent  avec  le  tem»  la  principale  Nation  de  la  Belgica  Prima. 
.  •  Le»  Marcmans,  le»  Ruades,  &  quelques  autre»  dont  iiou»  aurons  occafion  de  faire 
mention,  étoient  de  cette  i'ribu  des  ancien»  Gfrinain;  connus  fous  le  non  dr  Suives:  ils 
potTédérent  autrefois  une  partie  confidérable  de  VAUem^gne,  c'efl-i-dire  la  plus  grande  par- 
lie  de  ce  Pnys  depuis  le  Rbin  jufqu'à  VElhei  mais  dans  la  fuite  quelques -un»  d'eux  s'i- 
vincérent  davantage  ver»  le  Nord,  5c  stHablirent  le  long  du  Danube,  pendant  qu'une  au- 
tre Colonie  p^iïa  en  li'papu,  &  y  fonda  un  Royaume,  coutme  dou»  le  verrons  dans  le 
Cbopitre  fuivant. 

(t)  Hift.  Nit.  L.  IV.  (x)  SUr^OV.  L,  Itl.  C  J. 

Tme  XIII.  Y  y  '  •       .  •        .  ' 
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Birr.  I.  leur  féjoor  le  long  de  VAÎbïs^  préfeniement  YElbci  àtuix  ils  fe  répandirent 
JHtIiowe  jjj^j  I2  S(^i^fjf,p^  Jont  lit  chalTérent  les  lioii  (a).  Le»  territoires  des  Qua- 
GcrmMns,  comprenojent  rcfpace  qui  fépare  le  Danube  de  la  Morawe  &  de  la 
j>,'^u/iii«r  partie  feptcnirionale  f^t  V Autriche  {b).  Ces  Peuples  ont  aulfi  été  coaipri» 
itruptUn    fous  Tancien  nom  de  SuéveSf  dont  une  partie  pafla  en  E/pagne  ôc  y  (on» 

/•£.»•  a  Royaume. 
waln.H'c.         Bajlarnce  habitoient  à  l'Orient  des  Quadcs ,  &  en  étoient  féparéi 

 1^'  p^r  le  Cran,  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Danube  y  &  par  la  chaîne  des 

Baftaiiue.  Monts  Carpatiens ,  nommés  d'après  eux  Bajlarnkte  Alpes.  Leur  Contrée 
formoit  à- la-vérité  une  partie  de  la  Sarmatie  Européenne  ,  &  par  cela 
même  fe  trouvoit  hors  des  limites  de  la  Germanie  proprement  dite  ;  mais  ils 
ont  autrefois  fait  leur  féjour  en-deçà  du  Danube  ^  ik  fe  font  trouvés  méléi 
avec  les  Marcomans,  les  Quadcs  ^  les  Hervtunduri  ^  les  Suéves ,  &  autres 
Peuples  Germains ,  dans  la  fameufe  guerre  contre  M.  Antonin  (c).  D'ail- 
leurs Pline  les  confidére  comme  étant  Gcnnains  d'origine  {d)  ;  &  ce  ne  fut 
que  vers  le  tems  du  régne  de  Probus,  que  ce  Prince  les  tranfpJanta  au-deli 
de  ce  Fleuve ,  pour  repeupler  ces  Pays ,  que  la  Guerre  &  la  Perte  avoient 
défolés.  Les  Baftarna  ne  tardèrent  guéres  à  fe  conformer  aux  Loix  Ro- 
maines y  &  devinrent  un  feul  &  même  Peuple  avec  les  habitans  de  ce  Pays 
(c).  Nous  avons  fait  mention  ci-dcflus  d'une  Colonie  de  Baftarna  établie 
dans  la  Thrace  par  Probus  (/) ,  mais  on  ne  fçauroit  dire  avec  certitude  où 
ils  habitoient  avant  cette  tranfplantation.  C'efl  ce  qui  a  donné  quelque 
lieu  de  douter ,  s'ils  ont  été  originairement  Germains  ou  Sarmates.  Nouf 
avons  cité ,  en  faveur  de  la  première  de  ces  opinions ,  un  partage  de  Pline, 

S ai ,  dans  un  autre  endroit ,  fait  d'eux  une  des  cinq  principales  Tribus  des 
ermains  {g).  On  peut  fortifier  fon  témoignage  de  celui  de  Strabon^  qui 
les  diflingue  des  Sarmates  ;  comme  aufTi  celui  de  Tacite ,  qui  affirme  la  mè- 
me  chofc  {h).  Il  eft  dit  qu'ils  affilièrent  Perfée  &  Mithridate  contre  les 
Romains  {i)i  mais  après  que  ces  derniers  furent  fortis  vainqueurs  de 
cette  guerre,  il  n'eft  plus  parlé  d'eux  fous  ce  nom.  Apparemment  que 
les  rcrtes  de  ce  Peuple  s'unirent  aux  Gotbsi  &  par  rapport  à  ceux  qui  s'ar- 
rêtèrent dans  leur  Contrée  natale ,  s'il  y  en  a  eu ,  ils  fe  mêlèrent  probable- 
ment avec  ces  Piecinegi ,  ou  Patzinica ,  Sont  il  eft  fait  mention  dans 
î'H.ftoire  Byzantine  ^  &  que  Strabon  &  Tacite  aflbcient,  dans  l'endroit  que 
nous  avons  cité,  aux  Baftarna  j  &  à  quelques  autres  Tribus  de  Germanie (k)» 
Entre  tous  ces  Peuples ,  dont  les  Pays  étoient  fituès  le  long  de  l'autre 
bord  du  Danube  &  de  la  Forêt  à'Hercynie,  il  y  avoit  pluficurs  anciennes 
Nations,  dont  nous  ne  connoifTons  guéres  plus  que  les  noms,  &  du  Pays 

des- 

(é)  Htc  fopr.  T.  IX.  p.  327.  fn  Nor.  (h)  Geogr.  L.  III.  p.         Mot.  Germ» 

ib)  Ibi.f.  p.  358-  in  Not  p.  46 

(c)  Ibid.  (V.  442.  in  Not.  (i)  Tluc.  in  Vie.  JEoaU.  Appia».  de  Bell» 

fi)  Jiil.  Cipitol.  in  ViL  Mire  c.  aa.       Mithrid.  p.  arts- 

U)  Hift.  Nat.  L.  IV.  c.  a8.  (*)  Lediard.  Vo!.  II.  Add.  XXX.  p.  38* 

(/)  Vopifc.  in  Vit.  Prob.  c.  ig.  P.  H.  N.  L.  IV.  &  25. 

{g)  UlR.  Nai.  L.  11.  c.  4- 
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âMrikt  nous  igooffout  tkMaaM  h  fifottîoa:  teOet  qat  Im  Mvtingi^  9kv.  b 
lei  Arii,  les  Bwades,  lei  Ly^it  ou  LtgiçÊUS,  de  qoelqaet  autre*,  que  nos  JM^s 
Géographes  placent  le  long  de  la  Forêt  que  nom  venons  de  nommer ,  an""" 
encre  je  Danulte  &  la  i^i/iule.   Les  Burii ,  qu'on  croit  éire  le  même  Peuple  «1^4  JJ^ 
91e  Jet  Bonuks^  ÊtSûéKÊt  \m  iitntimms  dans  leur  goem  contre  M  «t^mIm 
lû«m.  Nous  lifons  auflî  que  les  Lygii,  ou  Log'ames,  fccoururtnt  VibiUïus  ^  dmi  rEm* 
Roi  des  Hermunduri ,  contre  yatmius ,  Roi  des  ^évts.  On  a  inféré  ia  pro-  ^^*2i  . 
sumicé  des  Pays  liabités  par  ces  Peuples,  d'im  oalTage  de  /'/i'»^,  qui  place 
ptt  dérniers  entre  Je  Dannht  &  ia- Forêt  HBmymt,  nais  nullement  a-  BtuU*  • 
vec  l'cxailitude  requife,  pour  nous  faire  trouver  la  vraye  fituation  de 
l'un  de  ces  Pâys,  ou  de  Tauire:  les  Hiiloriens  Sikjiens  affirment  feule> 
ment  qM  tel  LygH,  &  me  pasîè  dei  Quades,  habitent  encoie  aâod-  . 
ItBwne  leur  ancien  Pays  (a).  Les  derniers ,  dont  nous  ferons  mention ,  VmSL  , 
comme  ayant  fait  leur  féjour  en -deçà  de  la  Forêt  d'Hercynie  y  font 
les  fameux  Rmtii  ,  préientement  les  Grifons  ,  qui  iiabicoienc  les  //ipes, 
Unr  Pays,  qui  l'appellflit  mciawncmfiir  Vll^h  OecidentêU^  écoic  divifiS 
en  Ratia  Prima  ou  Propria ,  &  Sectmàa ,  &  s'érendoit  beaucoup  davantage 
alors  du^côié  de  la  Souabt^  de  la  Bavière  àc  de  ÏJuîricbt,    Cette  Contrée, 
ceOedo  Nv/VuM,  &  quelques  autres  devinrent  une  Province  RonuÙM^  ât 
•ppvtÎBnBt  ta  Ro^wuse  des  OJlrogotbs  en  ItaHe  -,  mais  vers  fe  déclin  de 
ceRoyanme,  elles  tombèrent  fous  la  domination  des  Francs;  &  ce  ne  ^ 
foc  qie  vers  ce  tenu  que  ie  nom  de  Bavarois  commença  à  être  couoh 

Au  delà  de  la  Forêt  d'Hercynie  demeuroient  les  S*»^;/,  oui  ëcoient  une  Snévflii 
ancienne  Tribu  de  Germains  *.  Ils  s'étendirent  depuis  la  Fifluie  jufqu'à  \*EJbe^ 
&  plus  loin  même  î  mais  une  partie  d'entre  eux  pénétra ,  avec  le  tems ,  à- 
travers  cette  Forêt,  &  vint  habiter  les  Contrées  les  plusagr<aUelliefÂtf«- 
/)?,  telles  que  le  Belgium ,  ?es  Gaules  ^ôc  même  VE/pagnc ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Les  plus  fameux  de  ces  Peuples  étoient  les  Longobardi^ 
aionapptcDés , fmvnic  quelques Sçavans, à-dnift  qu'ils  jMVAtolt  une  longue 
tobe;  mais,  fuivant  d'autres,  parce  qalb  èonfifioMiK  en  deox  Nationi 
différentes ,  fçavoîr  les  Eardi  âc  les  Dngones  ;  ces  derniers  hibitoient  les 
bords  de  ÏLibe,  &  avoieot  au  iVlidi  ks  Lbauci^  donc  nous  avons  fait  men* 
dOB  on  peu  ploi  hant;  In  «i    let  encrai  Ibranc  fubjugués  par  TIM» 

ri 

(a)  Vid.  int.  al,  Haokiam  de  Major.  St*         Hic  ûtpr.  T.  IX.  p.  a»?*  ^  io  Kou 
MBor.  &  at.  Uaibov.  L,  11$,  tu  ' 


*  PiMw  &  dlnmi  aacieasâBBHin  tas  d^gpmtptr  ec  iram^  nais  II  rft  bM  dè  rtfiféH 
yt  id  siios  LaAeait,  «  fie  bom  afws  «a  ooanm  d'obrenrer  ita  rojei  de  cas  AoMM, 
Içnoir  fin» caifyaâem  û  fonvem  fa  Criut  8c  tes  Seythtt,  qu'on  ne  peut  «Hré  awc  I« 

aïoirrdre  emitude,  fi  ces  anciens  Suhej  ou  Germains,  qu'ils  avouent  être  d'origine  Celt'une , 
om  été  réellement  tels,  ou  bien  Scytbu  originairement.  I-a  demi^re  de  ce»  fuppofittoo» 
parottra  la  plus  vraifembable .  i  en  jtwer  ptr  la  coofannité  des  Manière»,  du  Langage, 
&c.  Ce  qu'il  y  a  de  (ûr,  c'en  que,  taoCks  CWMf,  que  les  Sejthtt,  qui  faabitoleu  tov 
ie<  en  Cootréet ,  fe  troMolent  11  emrenMt,  fenoot  en  avançant  depufs  le  AMi  vSrs 

prefque  tous  ces  ancien»  Qtrmams  pcmrroient  fèVt  UM  IM 
■is  de  ce  awlange,  plutôt  que  Sc;nbtt  ou  CtUet  {uropremeot  aiaii  ooamàu 
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Svcr.  r-  re  (a).    Les  lombards  zyint  pz(ïé  \t  Danube  ^  attaquèrent  &  défirent  Tel 
Hi/îwVf  HcTules  {b).    Dans  la  fuite  ils  paflerent  les  /ilpes ,  fondèrent  en  Italie  le 
rffj  ancims  Roy^yn^ç      Lombardit  (c) ,  &  oublièrent  à  la  fin  qu'ita  écoient  Gtrmaint 
ittj^uiieur  <J  origine  (J). 

trruftion      Aprè*  les  5u(^/ ,  la  féconde  place  appartient  aux  Burgundi.    Pline  le* 
ifarw  r£ni- fait  orginaires  de  Germanie  y  &  les  aflbcie  aux  ymdili^  aux  yarini^  aux 
>fr<  Ro-    carini^  aux  Gtt»o«w,  &  aux /ngew«x.  Ces  derniers ,  fuivantlui,  étoicnt 
main.fcrc»     piêlange  de  Ombres ,  de  Teutons ,  &  de  Chauces  (e).    Ce  feroit  peine 
BuryuDdi.  perdue  que  de  rechercher  quelle  Contrée  ils  ont  habité  d'abord  *  ;  mais  il 
eft  clair  que  comme  leurs  voifins.ils  quittèrent  leur  terre  natale,  pour  cher- 
cher des  Climats  plus  heureux  &  plus  doux  ;  &  qu'ayant  pénétré ,  pre- 
mièrement en  Germanie ,  où  ils  affilèrent  yalentinien  contre  les  /ilcmani  (/"), 
ils  palTérent  dans  la  fuite  le  Rhin^  &  fixèrent  leur  féjour  dans  les  Gaules ^ 
où  ils  fondèrent  un  Royaume,  qui  porte  encore  adluellement  le  nom  de 
ttmnontt.Burgundia.    Les  Semnmes  pareillement  abandonnèrent  leurs  anciennes  de- 
meures,  &  s'établirent  vers  le  Lyonnais  dans  les  Gaules:  ils  habitoient  les 
bords  de  Y  Elbe  du  tems  de  Tibère ,  & ,  conjointement  avec  les  Hermunduri^ 
Hc  quelques  autres  Peuples  de  Germanie ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  em« 
pécher  qu'il  ne  paflTât  ce  Fleuve  (g).    Kcus  ignorons  en  quel  tems  ils 
fe  iranfplantèrent  dans  les  Gaules ,  où  ils  s'emparèrent  d'une  des  plus  fcr^ 
tiles  Contrées,  &  s'enrichirent  au  point  qu'on  croit  que  c'eft  teur  opu* 
knce  même  qui  leur  a  procuré  le  nom  de  Semnonss ,  qui  veut  dire  en  tel* 
tique  opulent  &  vénérable  f  {h).  Aux  trois  Peuples  que  nous  venons  d'in* 

diquer  ^ 

(«)  Hic  fopr.  T.  IX.  p.  3S8  în  Noc  (t)  UbI  fupr.  L.  IV.  c  28. 

{b)  Ibia.  T.  XI.  p.  194.  in  Noc  (/;  Mtrccllio.  L.  XXVUl.  c  $. 

(e)  Ibid.  p.  407.  (s)  Vell.  Pttcrc.  L.  II.  c  106. 

{4}  Giannon.  Hift.  Neai>ol.  p.  294.  Mas.      {b)  Hic  fupr.  T.  XIII.  p. 
cov.  L.  XV.  c.  14. 

•  Quelques  Hiflorkns  ont  cru  que  les  Burgundi  &  les  Surgunditnts  ont  éti?  Jeux  Peo» 
pks  différens;  ce  qui  n'eft  guéres  apparent,  puirque  d'anciens  Auteurs  ne  mettent  aucune 
diÔinâlon  entre  eus;  &  que  le  Peuple  que  M.irctUin  appelle  BurgunU,  eft  le  mime  que 
51t.  Jtfitu  &  Orofe  nomment  Bwgundiorus. 

t  Quelques  St^ivans  ont  voulu  dériver  ce  nom  du  mot  Grtc  {/t^,  étranger  nouveau-ve^ 
nu;  à-caufe  que  les  Semnmes  furent  un  des  detnirrs  Peuples  Girmairu  tjui  patlércot  Is 
ÂWn  pour  vtnir  dans  les  Gaules  (i).  Un  Hiflorien  Romain  attefle  la  même  chofe  (a)» 
Suivant  Sirvius,  ils  $'.-ippel!érent  d'abord  (itère  &  dnns  la  Tuite  inmat,  à-caufe  qu'ils  reçu» 
KQt  Bar.chut  dans  leur  Pays.  Mils  s'il  faut  avofr  recours  au  Grtc,  le  mot  de  £ir<i^  ne 
nous  foumira  t-il  point  une  meilleure  étymologie,  que  celdl  de  Sinonv  ou  J^nonatl  Vê- 
pithéte  de  Semna  jointe  à  Myjïtria,  &  de  Stmnii  Toeai,  marque  quelque  chofe  de  vénéra» 
ble,  &  a  peut  être  été  donnée  à  la  Tribu  des  Semnmts,  i-caufe  de  leur  fupériorité  à  l'é- 
gard de  plufleurs  autres  Tribut  de  Gtrmmitf  ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  leur  Ilifloire. 
Mais  nous  aimons  mieux  puifrr  l'éiymologie  en  qucftion  dan»  h  Langue  CcUùpu.  Obfer> 
vons  ici  qu'tn  plulicurs  Provinces  des  Gaules,  jufqu'à  ce  jour,  le*  naturels  du  Pays  prooon» 
ctnt  une  m  devant  une  h  comme  s'il  y  avoit  m,  &  inférons  de-li  que  le  nom  Je  Semnont» 
jourroit  fort  bim  avoir  produit  les  mots  de  Senex,  Senatus,  Senior,  Senitratio,  Sene.chal^ 
Curta  SiHÎcay  &  plufiturs  autrc-s  parcilt,  dans  lesquels  mm  a  cbaot^é  co  nn,  &.  nn  êo  »• 
pour  la  douceur  de  la  pioDoacUlioa.  .  . 

(0  rilacc.  rtà.  (aj  Tit.  Ziv.  HtAoc.  Zm  V.  c  >s. 
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<diquer,  nous  en  ajoûterons  quelques  autres  fi  peu  confidérables ,  que  nous  Sact.  1. 
n'en  fçavons  h  peu  prés  que  les  noms ,  fçavoir,  les  Avionet^  Ids  Reudingi^  f^'J^^'f 
kl  AMr,  &  letSwardoner,  que  nous  trouvons  fitués  entre  VElbe  & 
iSueouSf  ou  y/adefy  au  Nord  des  Lmgobardi;  les  Rugii ,  les  Lemnmi  ^  ^^^ju^iu'hUur 
JiiruU^  les  Gotbones^  ou  GAfibmi,  les        Qvini,  entre  )a  Rivière  nommée  irrù;<>>>ri 
en  dernier  lieu  ,  <&  la  ^^ySefei  PomceqBl  cftdet  ^n^/i  »  des'5!«vh  det  </«i'^  £«* 
GMir,  des  //un/,  &c.  il  en  fera  parlé  dans  let  Cbapiures  fui  vans.  Mais^'f^^^^, 
avant  que  d'alltr  plus  loin ,  n'oublions  pas  de  faire  mention  des  .^/Kî,  ancien*       ^  ^' 
ae  Tribu  des  Suéves ,  qui  babitoit  les  bords  de  la  Mer  Baltique  *  fi  fameufe  J&ftiU 
par  la  grande  ouantité  d'Ambre  qu'on  y  trouvoic,  fiif»tone  le  long  dei  c6*  ^  ^ 
tes  maritimes  de  la  PntJJe.  LtsGrecs  &  les  Romains  tiroienc  de-là  une  Pï^î^J*» 
digieufe  quantité  d'Ambre,  comme  il  paroic  par  les  témoignages  d'H.ro' 
dote  (â),  de  Dioderi  de        (^),  de  rytbeës  MaJJilienfis  cité  par  Pà'im  (c), 
suis  particulièrement  de  Tacite  (d)  qui  en  donne  une  defcription  fort  co>  - 
rieufe,auflj-bien  que  de  ces  ^Jlii^  qui  le  recueilloient  &  en  faifoient  com- 
merce. Ces  Peuples ,  di(*il,  adoroient  la  Mere  des  Dieux,  ât  avoient  eii 
•die  00e  fi  grande  cdaflince,  qu'ils  neiefarvoient  preiqiied'aneaaetfniede 
fer.   Ils  étoienc  plus  induftrieox  que  les  autres  Germains  dons  h  culture 
de  leurs  terres,  &  s'entendoient  à  trouver  dans  les  Mers  &  dans  les  Ri- 
vières de  l'Ambre;  produâion  particulière  à  leur  Pays,  &  donc  ils  ne  fû»  . 
•IWent  mcsn  aoire  ùiage,  que  de  u  vendre  aux  Etrange»  lell»qQ*îli  favoicnc  * 
recueillie.    Il  s'attache  enfuite  à  décrire  la  nature  de  cette  Gomme,  con- 
formément à  la  notion  qu'on  s'en  foroaoic  de  fon  tems ,  fur  laquelle  nous  . 
n'iniifberons  pas  ici,  maia  dooc  nom  hiétwoni  fimplement,  qu'elle  étoii 
•ton  extrêmement  fccfaerdiée.  Sona  tefégne  de  Néron  (tcmt  où  l'an  gfdic 
renoncé  à  l'iilde  de  conquérir  V/llIemagne)  un  des  Favoris  de  cet  Empereur 
loi  confeilla  de  charger  (quelques  Députés  d'aller  acheter  de  l'Ambre  fur  lea 
Sti»,  die  de  b  premiém  mm  («).  Le  Chevalier  Afaiais,  oni  éioh  à  1er 
liie  de  cette  cnromiflioii»  étant  p«ti  de  Cmumimi,  Fartneuê  fiinée  fur 

le» 

fé^UTHe.  jf.  lise  Oani.  c  45. 

(b)  Bibl.  L.  V.  '  (0  nia.  NaL  HUL  U  XXXm,  C  »• 

(O  N.  H.  L.  xxxvn. 

*  Les  J^tt  slippelloient  ainH ,  falvtnt  tontes  les  apparences ,  à-cufe  qalls  fiabftofeot  (ce 
cOtes  de  ta  JAriWtffue  (ou  Ooft  Zti)  cootemDC  one  partie  delà  Pruff»,'ûeh  OwlaaA  ftdè 

la  Livonie.  CePeopIt?,  atifli  bien  qiie  leuri  voifins  le»  Gotbini,  n'écoient  pai  Inconnus  i 
Tacite,  qui  nous  adonné  une  defcription  abrégée  de  leur  Religion, de  leurs  Coutumes, &  de 
leur  JLangage.  Il  y  avoic  fur  tous  ces  articles  une  fl  légt're  difc^rcnce  entre  eux  &  Itt  Ctltes, 
00  Anciens  OatMi»  Q|ueooos  ca  tirons  une  nom'elle  preuve  que  les  anciens  Oermaim 
Cift  n'ont  M  qaedst  bnuKhes  diftinAn  de  la  même  Nation,  comme  nous  l'avoiu  ob- 
fkrvé  dan*  le  coumeaceiiieDe  de  ce  Cbapitrs     dans  le  Chapitre  précédent .  Une  diofir 

S lu;  digne  d'être  obPtrrvée  encore,  ell  que  notre  Auteor  affirme  que  leur  Langige 
ifrt5roit  peu  du  vieux  Bnimi,  c'éft-à  dire  du  CtlHque,  les  Brttms,  qui  éroicnt  une  bran- 
che des  (Mut  fous  one  autre  nom,  qui  leur  fut  donné  i<au(e  de  ia  coutume  iju'iU  veoimt 
ds    pdiite  fo.corps.  In  non  de  JMr  de  Atàaac  QpaoïVBKs  CO* 


,5  .    •  •  Yj  3, 


S^f.  I  les  bordi  da  Dantib$-*^9mi^  dus  la  Çoncrée <|iM(|Mtkf»  Jii imu.^ 

£!vKi<ns  ^"'vant  Sokn  (a) ,  13000  livres  pefant  d'Ambre ,  qu'un  de  leurs  Princet  a- 
Gerinaini,  ?ou  f^Tolu  d'envoyer  en  préfeBC  à  l'Empereor.  Entre  autres  morceaux, 
fufmi'àuur  il  y  ea  ayoit  un  de  grande  valeur,  puisqa'ii  pefoic  (êol  13  livret  (^).  Nouy 
•rruptfsn  trouvons  dans  Ca/]îodore  (c)  uoè  kcoed^peeb^  par  Tbéodoric ,  Roi  des  Gosb^ 
^"^^'zux  Aljîii,  clins  laaucl  e  il  lei  remercie  non  feulemeat  du  préfent  d'Ambre 
«oSoktfff.  ^^'^     avoient  .£4|C|,mai4  «'en^«  ^uûî  k  leMT  .dowser  en  tou&e.oçctfion 

•1  T  de«iBar^d*ainidii:  Il  pimfit  par  cecce  néiofr-ltttre,  que  I0  haUM 

, éia  Paye  ^oroienc  cominenc  cette  produdion  fe  fonnoit,  leurs  Député! 
'.  en  ayant  tait  l'aveu  à  ce  Monarque,  &  ajoûte  que  la  Mer  jettoit  l'Am- 
bre lur  leurs  côtes.  Ces  yEjlii  étoienc  encore  fameux  parmi  les  Peuples 
^  de  Germanie  du  tems  de  Charlemagne  (d).  Ptêlmit  fidK  BlOMioa  dd  StM, 
des  Hirri^  des  Galindi ,  &  des  Sudcui.  (>jdques  Auteurs  ont  tâché  deproo- 
ver  que  ces  Peuples  doivent  être  comptés  au  nombre  des  i£//u  («),  oa 
^iens.  babijciard^  19'  iVu^»  n^i*  A'auégueot,  auetine  raifon  foHde.en 
fmnf  dp  c§t» afSimm»-  mrœ  ^  .«A  du  nmétPmJlùt,^  il  eft  de  biw 

5 lus  nouvelle  date,  comme  nous  le  verroM  dans  notre  Iliftoire  moderne. 
^mt  çc  ^'il.eft^néceiraire  d'^jgûter  ici , relativement  aux  ii^^if» eft, qu'ils 


firent       fin  fabjuguéi  avec  piques  antrei  Peuples,  par 

Rd  des  Chahs  (/). 

Orient      jpe  ce  côté-ci  des  M/lii ,  & ,  à  ce  qu'on  croit ,  prés  de  l'embouchure 
t^'Jii^e,  haltitoienc  les  Gépùksi  &  plus  loin  au  Nord,  fur  les  côtes 
puS,     mh^er  Bahiim^t^eaamçeiiat-ti  (k  les  j£Jiji,  Mac  les  Cbaibmi, 

■fjdcs  anciens  Auteur»  (g)  difent  que  les  Gipides  ^  ont  été  un  Peuple  Gfr- 
tn^n.  Si  nous  ofions  être  d'un  avoie  ièntunent ,  nous  les  ferions  plutôt 
Celtes  d'origine;  car  il  a  dté  obfênré  dam  t'Hiftoire  des  GaïUty  (juekt 
Qthes  s'étoient  répandus  vers  les  parties  les  plus  recalées  du  Nord.,-  com- 
makk  Qiiém  feâwQi  daiuk  Où^Jt  Gmbri^m^  4k  kt  f  Temms  dans 
•  •  le* 
;  (•)  Potyhifl.  c.  39«  (*)  Hartknokprus.  A.  &  M.  Part  L  6  !• 

(&)  riin.  obi  fapr.  (/)  Jonund  iliO.  Gottb.  L.  IV,  % 

(c)  Variai  L.  V.  tpia.  t.  (g)  PRWOp.  de  BelL  VindU  t»  1.  C«  t. 

X4)  Egii^^    Vit.  CiraL'Blagii.  c  ».    ffilbov.  L.  X..«  <»  L.  XL  «i  is.  . 

.  *  CmmÊim'MitW.  loiBxegè  dans  \a  fmmU  SiifMmn  danéine  côté  que  VUwe, 
0  finvdc  çMUDe  de  bdmt  cotre  les  frontières  des  Qern|àu  ft.  des  Bemmaitns  (i>  C«i| 
test,  n  ces  Dépotés  partirent  de  li,  comme  aotie  Aoteor  rafimie,  fis  doivent,  en  ^ri 

2  la  difficulté  de  rcinonttr  le  Danube  pour  gjçner  les  Côtes  de  U  Pruffi ,  ils  doivtnt  s'jr 
èire  rtn 'us  par  terre  en  traverûiit  la  Voiit  &Htrcynu.  Nous  lifon»  qu'ils  pafTétent ,  tn 
chemin  fairant,  par  le  Pays  dib  Gutbionet  ou  Coi/itni,  d'oîi  il  fuir  qu'ils  defrendirent  la 
î'igMJi,  à  l'embouchure  de  laquelle  éiolent  les  EliOrUm  Infiêlm^t  <ui  ^  i'Amkitt  aioli  npr 
pcIMci  disprès  cette  proJaâioa  piécieufe ,  qu.'oo  lecactfloit  fiir  ces  côtts»  o«  que  les  X> 
tu  y  apportoient  pour  et]  fiiirc  commerce. 

t  Nous  avons  déjà  indiqtxé  quelques  conjeâur^s  couchant  l'étymologle  de  ce  nom.  not 
HcuKment  au  cornmL'ncem.nt  de  ce  C^upitre,  mais  auffi  Jans  un  :]utre  Tome,  i  l'occanon 
des  Titatu.  Les  anciens  Ce.tu  te  vanioieot  d'éue  les^  defcendans  du  Dieu  Tbeutat,  ou  Mtr- 
ture,  que  Céfar  appelle  Dis  2),  tiom  de  ce  dloi  après  f«  mort,  ou  plutôt  «près  Ton  Apo* 
ili«ore:  Tadt»  le  00BBe.jGiir#«»(i3Ji  .iÛtMmmmmoi.^tti^  ce  Oleu  «l'ils  piiicM 


Cl)  tthcur.  AafcIlia.L.iT.e.1*.       (tJ'Oeaiii.  £.  Vit  e>  18»      fij  ftsWM.  fe  U 
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lillkt  adUaotiitti  :  &  tirinblemeiif  iiftroble  (}iiemaaàia»€«MiMr«ffiqrcfit  «wi^ 
ént  otiilne  obligé  per  «en  qui  venoieac  eu  i^rand  nombre  après  ciut ,  de  Hi/79fre 
«"avaftccr  de  plus  en  plus  vers  le  Nord  ,  précifement  comme  ceh  irriva  à  'J^rmioT 
Bos  Galkis  en  AngUtcrrt  ;  ou ,  dans  la  fuppoliùon ,  qoe  ces  Gomeritts  étoitrnç 

«■ouvant  its  Ciimaw  leropéréi  déjà  habités,  il  faut  qu'ils  fe  foient  troin  ts  ^  m  l'Em^ 
obligée  de  fixer  leur  féjour  dans  des  Jftiy»  plus  froîdî ,  &  dont  perforine  ne 
leur  difputeic  )a poiièflioo.   Comme,  dans  lun  àc  1  auue  de  ces  cas,  lu  ' 
Gmbrtt,  ïe»Têvmt,  les  Gipidès ,  )el  OattMr,  4k  les  £.Jlu,  ont  été  itlk  0<»irb. 
rtupîes  contigus  !*un  à  l'autre ,  &  tous  placés  fous  kc  même  Climat ,  il  y  a 
lieo  de  ruppofex  qu'ils  avoienc  tous  la  même  origine,  eu  égard  UiMO» 
ftraiM  4m  kon  maiiiéret,  &  de  leur  langage,  d-c  luoii.jKwiMt^dta- 
Rons  ceci  que  pfXViHieconjeâure.  Tooc  ce  que  nous  fçavoandetChuioiu» 
eft  qu'ils  firent  une  invafion  dans  les  Gattks  du  tems  de  DhcUtitli  ôc 

S'ils  furent  enciéremeni  par  C«njèanti%  li  Grand  {by  .L»lsipidn 

Gouvernement  Monarchique,  &  avoir  r^cuW  leof»  flMH||É'cs  jufqacs  dans 
la  Pannonie  :  ils  enlevèrent  ia  fameufe  Vill»  de  &ViMjM»!  ,  ou  Snmishy  k 
F£inpereur  Marcien  * ,  dt  eurent  de  fanglantes  guentes  à  foutenir  contre 


)  Nanr.  inc.  fiuBgft.  Vo^  lB.  «.  \W  .j  .  ..1.  :i  Ji:.;)/:  - 


lé  nom  de  Ttutttet^  nui  eiTuya  atrpc  le  tenu  nuetnuçt  légères  rariitioni,  ft  fe  changea  e» 
XhHM,  Taimu,  iSmmà ,  Ttiâàtëài ,  '.»'?li»ÎW .  lèMMtf .  3ii£f(^» 

iM^Miiï  CM  deiHt  'diniteftinniM  AMMenc  encore  en  .4Uei«if»M    en  lUtfk;  '  • 

Ornotn,  comme  nous  l'avons  fait  voir  chns  l'Hifloire  de»  C^.rfr.  très  ancten ,  flfe 
comuo  i  toute  la  Nation  Celtùpu.  En  voici  une  npuvelle  preuve.  &rvtus  obfcrve  que  I» 
Ville  de  Hfe  fut  nommée  ainii  J'après  Pifus,  Roi  «les  Celtts,  qui  en  fut  le  l'ontlattfur;  Ot 

3'pftte  iaBédiateiaent  après .  que  lei  Teutmts  Â^roieiic  Ufit^  tHemeore,  daoïi  ce  Fayi  loa^ 
ims  avsmouc  frt  Bknfftui  t'en  rendirent  xrisltrèf^  Ls  Ville' même;  àftrU^  <$'^pdUMr 
Tentn,  &  Tbeutas  étoit  le  noài  des  habitaos  (i). 

*  Poiir  ce  (jui  eil  des  TtUoJagesy  nous  en  Irôuvons.aox  cnrirbni  de  FouJwi/p.tJne  Trfba; 
nui  pdrtoit  le  furnom  de  Valfti,  &  dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier  Chnpitrt.  Ctjiïr 
4  Sttahon  font  mention  d'une  autre  Trihu,  qui  faifoit  Ta  demeure  aux  environs  de  la  l'o» 
tkè'HtrcyiU*^  &  dUent  qu«  U  première  des  deux  lirôit  Ton  Or^ne  des  CmMs{2).  Voui 
tooovoRs  ks  Teiàmu  &  les  Ttuthurii  épars  çi  &  li  fur  les  côtes  de  la  JIftr  MMpmt  & 
Sran^nmiie  n'ivbît  pritfqùé  peXnt  d'adtres  habitans,  fi  nous  en  croyons  WM*  ék  JWto-  f?)! 
Pium»  les  GalU-Grus,  ou  Gaiatti,  il  y  avoitdeux  Tribus,  dont  l'une  étoit  celle  des  Ter» 
tffagei,  à  l'autre  celle  des  Teutnboditui ,  OU  Ttfj/^obo^  (a)*  Le  nom  de  Taurfjci  ne  fçtu» 
roitguéres  être  dérivé  que  de  TlutM-Hc^,  le  Ro^Olte  de  Tlaut,  fc  celui  de  ThHtl(mtii, 
àt  JUm-kmdtf     ~     '        '         '  " '         '  " 

ftttiuiinient  qD*nr 

«anf  ou  fujets  de  ' 
tie  de  VF-uropi  (5). 

.  •  11  ferable  que  l'Empereur  avoit  continué  le  payement  de  la  penflon  annuelle  qiïll  leur 
^ek  jiomH*.  toat  venge^  cette  efpéce  (£0^6^»     V'if^'Si  î?"* .  rc.i^^°' r 

O)  AdJtncHX  VML%«taHtfl^>)Mlfr«•^    VIA  4c  Ilnl<«.  .... 


VS^   "^IITOIRE  DES.  CERBÎAIN&fH 
^rrr.  L  daatWÛimoMig,  &  le  Payi  det  Bilges,  cooûtenBBt  WteM  fyMltl» 

Jgj^-  lc«  Vaniaîts ,  &  autre»  Peuples  du  Nord ,  d'affreux  ravages ,  dont^.  Ji^ 
^^^^^'r^mr  nous  a  tranfinis  le  détail  (a).  Le  Leâeur  en  trouvera  queîquçt  part 
i|É/^*iiMr  ticnlarités  at'bai  du  tcxie  Ils  reftéieat  eo  poflcflioa  de  toute  b  Dad§^ 
irnptun  jufqu'au  régne  de  l'Empereur  Juflin ,  quand  ayant  été  abandonnés  par  ce 
^' ^"••Prince ,  la  mort  de  Cunemund,  leur  dernier  Roi,  qui  fut  défeit  &  vaincu 
mà]^»t^^^     ''^*  Lombards  ^  mit  fin  à  leur  Royaume.  Les  Àbares,  con- 

^a^^ 'fédérés  à'Jlboiftj  s'emparèrent  de  la  Dme^  &  le*  Géptdes  fmeat  tellemeon 
•         difperfés  (A),  qu'ils  ne  formèrent  plus  de  Peuple.    Quelques-uns  fervirent 
fous  jiibom  dans  fon  expédition  en  Italie       pepd4Pt  que  le  relie  chef- 
dift  on  azyle  f  çà  &  là ,  ooinine  noi»  le  yetr<m  mmun  dei Ch  ipiirei  iïiîvaaf»' 
Divi/m     Envo  la  :^^z au fujetdesnoms (ît de lafituation des  anciens  Ger mains fCon* 
^ ia  Cer  fidérés  comme  divifés  eu  diâ'érentes  Tri[>us  &  Nations»  du  tems  que  let 
Roma'ms  i«.s  attaquèrent  pour  la  première  foîa.   Sous  le  régne  d'^usujk^ 
h  Germanie  fut  partagée  en  Primtt  <k  eji  Secmda,  c'e(l-à-dire,  e9  ^£^a|p. 
&  Bql/e ,  &  gardée  par  huit  Légions  B^maines ,  qui ,  iorfqu'ellËt  n'étoient 
sas  eu  CaimM^e».  iravailiQieot.à  f«Mre  de  grands -chemins,  à  conflruire 
aenoQvrilet  fonineations,  ât  ii  d'aotrei  ouvrages  publics        Cette  di- 
vifion  fubûda,  à  ce  qu'il  paroît,  jufqu'au  tems  de  r£mpereur  y&um,  kl 
Germania  Secunda  ayant  été  alors  prefuue  entièrement  (ubjuguée  par  let 
Jtrmcs  i  car  dans  la  Notifia  Imper ii,  qui  doit  avoir  été  formée  vers  ce  tems» 
là,  il  n'dltt  aacunâ  nu^oo  ije^la  Gî«rM«l#}&CMs40,  quoiquii  li 
Pria»  &  Sttatéê  y  fuflèot  encore  en  isnr  enâcr*  '  ri^^M^*  jfu  ^  .  , .) 

.'  .1.     V'^'-       ;  1   Cifilf 

(a\  E|nrt,ap.adAger.4çMçiD0gap.Ep,92.  (0  Paid.p^HI&LoM9bud.L.II  c.2tfr 
(fy  KxfiespC'ct  MiMii^i  (d)  Duchcx.  ftdg»  Bâ^  LUk  C  c.  ta, 

17,  l8. 

ILoi  Ardark,  le  Dunube,  &  agerandirent  leur  Royaume  d'une  partie  de  la  Pannonie.  Sir» 
mbm  éloit/la  Ç^pitîle  de  la  Bagt  l'annenie;  &  quoique  ccctc  Fl  ice  al(  été  d'ahont  prcfqué 
^onfanée  par  la  foodie  li)t  ^  réduite  apris  cela  i^-m  fingié  ytUai^  par  Ui  Turcs ,  elle  ne' 
laiiTe  point  a*A(icéèvenii0  mealfedhMi  la  IWtenif  dent' Artehs,  qui  y  ont  été 
fenot  /bai  Ctifiance,  rfavObl'aD  351  6c  357,  «  pour  avoir  éié  la  Patrie  de  Prchuf  (2). 

*  Cet  Bart»arcs  fc  répandirent  comme  un  torrent,  non  feulcmenc  dans  la  Haïue  Alterna» 
gne,  mais  même  dans  les  Gaules^  fi  jufqu'aux  frontiércii  de  VEi'pagne.  Ils  détruifirenr  lea' 
y.iJiCf  ^  SmspmÊTg,  de  ^r^»  àe.Worw*  de  JUmaks,  de  AMm,  à'^minu,  de  Ttati-' 
«9,  fJms,  dé  IXrwsnr,  tc  en  emneiiéreht  ws  hèltmii  prifiMmieis  en  Girmari*.  lis 
ravagèrent  auffi  d'une  manière  afTrcufe  let  Trovlnctt  it4t»l^ifiê  /4|phllll||fEr  d  IVMm>  , 
nmfif^  &  fe  ntircrtut  avec  un  iainienfe  butin.  "  ^ 

.  t  On  croit  oue  let  inalheureuk  reftfs  des  Gépides  fe  réfugièrent  dans  les  Etits  de  Jujii, 
m^t  prit  a  cette  pccafion  le  titre  de  Gifêilifue,  que  nous  trouvons  ajoûté  aux  (itrea 
4e  ^jiMlfpiecHiQf  de  fà  S^àcceflSwri,  tt  particulléreniebt  ée  MauHett  qiA  s'tippelle  loi-md- 
Wie,  j^'.erutùctu,  Chabictu,  Aiûieus,  V-.nJaUctu ,  Herulicus ,  Cepllicuj,  ^/rfcumts,  Sic.  (i)»' 
Pour  ce  qui  cft  du  malheureux  Cunemund.,  Aîloir)  fit  faire  une  coupe  de  Ton  crnnc:  cou» 
tume  barbare,  rfont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  dans  notre  Kliilo're  da  Cz.ics  h  des' 
Scjdts,  &  qui  fut  encore  en  ufage  pnriin  leurs  dtfcenJans  plufieurs  ûécles  après  qu'ils  eu» 
rtnt  ciuliraffé  la  Religion  O/rùienne.  Pojr  a-  qui  efl  des  C<'/)iV/f/, nous  narrons  rien  a  ajoûter 
fiu  leur  fujet ,  Cooh  qu'ils  fàiibkot  proftiliuo  de  l'^^ri^ym;,  con;otnteinetit  avec  les  GMÎi(4).'. 

f  I)  Hic  rup».  T.  ir.- ij?      '  ■  'v'  •  ,  '  •    •  »fï)«»<afi:9».  L.  m.  e.  is.  à«;  • 
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.*  ^f»  ét  Têcite  (e)  note  domwiit  te  ]dé*i  CrétHpea  Mréibtèt  de^  fJOt-  f  Secr.  i. 

Ilifl^^.  Suivant  eux,  c'étoic  un  pays  inculte  &  (térile,  a  dont  la  ▼arieté  j^SLt 
même  ne  fervoit  qu'à  augmenter  le  desagrément.  On  n'y  trouvoît  que  des  G^'^nijin?, 
forêu  afreufes,  des  marais  dont  les  vapeurs  înfefloient  l'air,  &  un  ter-  jufqu'àieur 
nk  qu'il  n'y  avoic  pa>  moyen  de  cultiver.  iVfais  comme,  d'an  côcéjOoas  Uruttim 
ne  fçaurions  difconvenir  qu'il  n'y  ait  de  l'exagération  dans  les  Hiftoriens ,  ''f^'-Tf^ 
qui  ont  eu  manifieftement  en  vuë  d'exalter  le  courage  de  leurs  compatrio-  ^^If^ 
tet  en  'groffiflàm  les  obftaclei  qolll  ont  co  à  furmonter  ;  de  l'autre ,  nom  -  m^r^ 
devODi  avouer  que  les  Romains  ooncribuércnt  puillàmmenc  à  améliorer  le  CAmax^ 
Pays,  en  détruilant  des  forêts  pour  en  faire  des  terres  labourables,  &  en  ^^"Jj^u 
deÛèchant  des  marais.  Ainû  la  prétenduë  flérilicé  du  Pays  venoic  de  la . . 
Mreflè  &de  l^nonnoe  des  hablûuM,  puifqu'aânelleiBeiK  il  proddt  toQM 
Ibrte  de  grains,  des  vins,  tk  d'autres  fruits,  qui  y  parviennent  à  un  par- 
fait état  de  maturité  :  pour  ne  rien  dire  des  Plantes  étrangères, qui  y  crois- 
fent  en  abondance.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  Germa» 
wk,  aiifO*bieB  qoe  les  Gnir/,  finent  redevables  aux  Romains  des  chan- 
gemens  avantageux  qu'éprouvèrent  leurs  Pays,  qui,  jufqu'à  la  veniië  de 
ces  nouveaux  antoei ,  avoieot  été  fort  négligés  par  leurs  habitans,  donc 
le  caraétére  nardal  ne  eonnoUIbic  d'iule  ptofeffiôn  digne  ^eox  que  celle 
des  armes.  Ce  fut  l'Empereur  Probus ,  qui  permît  le  premier  qD*on  mpOÊ* 
lât  des  Vignes  dans  les  Gauler  3c  en  Gtrmanie ,  &  qu'on  les  pnuttflt  WT  lei 
bords  du  Kbin ,  ée  de  la  Mojeiie ,  &  en  d'autres  endroits  (a)  *. 

Entre  plufkart  anirea  VSoratf  qu'on  trouvoit  dans  la  Genuune,  ëcoiceel- 
\e  d'HercyniCy  que  les  Gréa  appelloient  la  Forêt  Orclnienney  la  plus  confi- 
dérable  qu'il  y  eût  en  Europe.  Sa  longueur ,  fuivant  Cifar ,  étoit  de  do 
K)urnée8  de  chemin,  âe  fa  largeur  de  neuf.  Nous  en  avons  parlé  d  deflii* 
([^)»  &  tjoûterons  Gro[^emenc  Ici,  qoe  non  feulement  cène  Ibrêt,  mus 
même  tous  les  bofquets ,  &  jufqu'aux  arbres ,  étoient  tenos  pour  faaés  en 
Cmnamei  voilà  pourquoi  les  anciens  Germains  n'avoienc  carde  de  ks  ab* 
bimet  ck  oomoienc  fimplement  quelques  toadiet  4e  OSom^  à  fèecafioa* 
de  certaines  foiemnités  (c)  ;  mais  après  qu'ib  eurent  été  fubîugués  par  ks 
RowKÙnSy  on  en  coupa  un  grand  nombre,  en  partie  pour  s  en  lèrvir,  & 
en  partie  ^  un  principe  d'horreur  pour  ces  fuperftitions  fangninaires 
^OB  'pnoqwût  à  leur  ombre.  Ce  dernier  motif  ea  fit  détruire  un  bien 
plus  grand  nombre,  depuis  que  les  Germains  eurent  embrafTé  la  Re- 
fa'gion  Chrétienne,  il  reue  cependant  encore  la  Forêt  Noire  (d).  Il  y 
en  avoic  une  antre  noonnée  «Ajrêc  BacMennet  qui  féparoit  les  5!»^ 

des 

(a)  M.  Genn.  &  t.  Comm.  L»  UL  ci*  ify  Claodian.  in  Land  SdUe.  Locso.  JL 
\h)  Vopifc  in  Proh.  c  iS.  •    '   Ht  vcrU  439.  Agacbias  HHt  L.  L  léfs* 

(0  Hk  fupr.  T.  IX.  p.  3sl.  1er.  Antlq.  Septc  4.  $.  7. 

*  Un mcien  Auteur  comptre  cette  séUoo  de  Pratax  à  celte. d'^ikniM,  qui  fit  planter  det 
OHvtrWcn         .  pour  occuper  ntflenem  fcs  folditt  n  tenn  de  Fhis  (i).  Qué  0  tn- 


r  occuper  uincnieiic  m  loioiis  «1  reins  oe  ns  ti;.  ^ue  »  m- 
naturel  de-!:  /llUmanils  pour  les  liqueurs  fortes,  8  pcflt* (ITS  M 
en  introduifant  l'ufagc  du  vin  parmi  eux  va> 


tus  a  connu  le  pancham 
des  vuSs  plu(  profondes  en  introdiufant 

f  1)  Aurel.  viâ,  Ja  Cd:  6  s^  Ti4  Hb.  tiif»  I 

tva»  XII/.  Z  s 
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StcT.  I.  des  Cèérufque&^^^  qoe  (fuelques  Géonvphet  croyent  être  celle  de  Tburiàgt, 
SifUtrt  au-liea  que,i%v«lpc  d'aiilKt^eeft  hTorac  BMrv  dont  aous  venont  de  par^ 
£^|^ler.  U  Foikû^^im,  ou  Cte/ia  Syha,  écoit  auflî  trèi-faniaire.  C'étoici 
jiJpi'àlw^  ce  qu'on  prétend,  un  refte  de  la  Forêt  d'Hercynie,  dont  une  partie  ful> 
im^tiên  iîi^,e«»>re  daof  i€  Dudié  de  Cléves  &  dani  ta  IVeJipbalic.  Tacite  pvk 
^«u  i'Asxfime  RirAt  dëdiét  à  lAMrfr,  qa'il  nomme  «Taprèt  ce  Héroi  h  Forée  Iftr* 

mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Gernuûns  euITent  adopté  de  fon 
ijjiiSLm'tem$  ce  Dieu,  ni  aucune  autre  Dn  i  nke  des  Romains  :  deforte  que  s'il  y  a  en  une 
ForêcdeceDom,eIIedoitavoirétéappelléeainilpar  quelque  caufe  étrangère  à 
hRdigion.  Car,coinme  nonirtvotiiobrervédaMlederaier,Cliapitre,leiG«r* 
mains  ont  reûfté  bien  plui  longtems  au  Poly  théifrae  Romain  que  les  Gaulois  (b)é 
Jf"^-     Le  Danube,  de  beaucoup  le  plus  grand  Fieuve  de  ï'^urm^  mérite  iw 
vmbe»  cçmeftableiDetic  la  première  place-iH¥»  le  CtealoKiîe  dés  lUviérct  de  li 
Ceràmûté  ^Oa  l'appelle  prèfenteroent  fJJler.  Il  a  là  fource  dans  la  Seuabe  ji 
&  après  avoir  traverfé  cette  Province,  &  celles  de  Bavière ,  â'/iatricbe; 
de  Htmffia,  dç  Se/vie^      Bulgarie  y  de  Moldavie,  de  SeJJarabiet  &  une 
parti%de  la^^erMfl^^^  vréir  reçu  daot  fon  fein  environ  60  Riviéret, 
perd  dans  le  Pont  Euxin.  Ce  Fleuve  fervit  autrefois  de  borne  entre  la  Sar^ 
matie  ài  la  Germanie  ;  mais  fous  i'£mpereur  Trajtn  ,  lea  Râuuins  a *eo  ren<i 
dirent  les  maîtres  jufqu'à  fa  fource  •   *  "    '        ••  ■-v^  *( 

,  1^  RMn^  autre  Fleuve  fameux ,  iiiparoit  anciennement  la  Germanie  des 
Gauler.  Il  fort  des  ^Ipes  Rhœticnnet  prés  des  limites  occidentales  de  la' 
SaiJJèj  ôù  feptentriooales  des  Cnjunu  Comme  il  a  deux  fources ,  qui  réunis- 
fcnt  leurs  eaux. près  de  Cbur,  préfentemoïc  Crir»,  îl  fe  partage  aofli  eai 
deux  branches,  donc  Tune  alloic  fe  perdre  dans  la  Meufty  &  1  autre  dant 
la  Mer  d'Allemagne  :  c'eft  pour  cette  raifon  apparemment  qu'il  eft  appellé 
par  Virgile ,  Rknus  Bicornis ,  ou  Jiicorniger.  il  n'a  afli^liement  plus,  de 
«oomMiiiottion  din^le  avee  cette  Mer.  Près  du  Fort  de  StbenA  U  fe  lipa*- 
re  en  deux  branches,  dont  l'une  va  fe  joindre  h  la  Mciife ,  dfe  perd  fon 
00m.  L'autre  branche  prend  dans  la  fuite  le  nom  d'TJfely  &  fe  jette  dans 
le  Smàer-Zie  (c).  Cette  embouchure,  qui  étoic  autrefois connuS  éaRmaint 
ibus  le  nom  de  Flavwn,  de  qui  s'appelle  encore  le  Flie  ou  Flie,  èioit  gar- 
nie d'une  ForterelTe  pour  défendre  le  paffage  du  Zuider-Zée  dans  la  Mer  du 
Nord.  Pour  ce  qui  eH  .dii./^'»  ,  il  devioc  dans,  la  fuite  une  Barrière  entre 
ki  Romains  ÔL  m  GNweN'ttprdi  h  débite  de  Kirar  par  Iseï demien,  qui 
perdirent  follement  leur  lems  en  s'amufant  à  détruire  les  Fortereflès  quâ 
Id  /isMHftf  aveienc  k  Jq^g  de  ce  Fieuve».  niothm  de.pn1fi1sr.4ks  avanm* 

.  m  L.  VL'je,  ta.'  '       CO  MalBm,  Oenatt.^ft^  LéM  M 

.  (»)  Bk%ft  T.  XUL  ^9S%  tAM 

•  Ùéi-\hV\t  iZ.r.nigeJotbiifii,  Cip'ti'e  de  la  Sarimtie,  h  fannure  Colonfc  appcllée  Uipia 
TrafMtt  &  fie  contlruirc  ua  pont  fur  le  Dvtube,  comme  il  paiolt  par  plufieocc  ^idennes 
Méunici,  fic  pirticuliéreoisipt  par  la  Colomne  érlgte'  i  iiMB«ir,-.idle  q^cUe  a  ésà 
ekpUqoée  fsr  kl  Auteurs  que  neas  indiijuoni  (i). 


COitoiMb  idtdti,  CiacM*  Mlat.  Iteb 
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gw  d'une  viftoirc  Ci  fignalée;  deforte  ni4ilt  ne  firent  fimplemenc  que  re-  S»nr.^. 
cuter  un  peu  leurs  propres  frontières,  qui  avoient  auparavant  eu  V^^^ 
$orne  le  fVefer  (a).    La  même  Rivière  féparoit  aufîi  les  Bataves  des  autres  JJrma'n», 
Çfrmams  {ù),  ^^uks-Cé/ar,  dan»  an  dei  Triomphes  dont  il  fut  honoré  à  jujja-à  ieur 
Ëoccifioil  (te  fia  MOBfkkê  en  Otrmmâtr  Ûi  pflwer  en- proccffion  h  flgore  dn  irmptim 
Dieu  du  Rbm  ;  &  à  fon  exemple,  feiSuccefleurs,  corn  me  on  l'a  très-bien  obfer- 
vé,  ont  triomphé  plus  fôcvent  de  ce  Fleuve  qu'il»  ne  l'ont  conquis  (c).  La  F?/?  n  ^'"^:^%fi 
i( ,  préfentemeut  ](ifVeicbfelféiok  une  autre  Rivière  confidérable,qui  fépa*  "■'-'t* 
Toic  la  Amunnr  de  la  Sarmatie  Earepéeim^  ce  qui  fit  donner  à  la  demiérefe  nom  'VMWsi 
dùGcrmaniaTrmsfiJlukna.  Elleavoit  fa  fource  dans  les  Montagnes Carpflffcn- 
ii«r  de  la  Hmti  HUeJiet  &  après  avoir  traverfé  la  Forêt  à'mrcjnie,  fe  jet* 
toit  par  trois  embouchures  dans  la  Mer  Biûtiqae,  à  une  petite  diftance  de 
Dantzic,  Le  Dr  ave,  ou  Dtaw,  fort  des  Alpes  dans  le  Ttro/,  féparant 
la  /iatfr  &  la  Baffe  Hongrie  de  YE/chmomey  fe  perd  dans  le  Danube,  près 
à'mjècà.  Le  Aiti^raw  a  fa  fource  vert  1er  frontières  de  Bobéme,  divife  la  Monw. 
JjdinrAob  en  deux  parties,  dtvtlb  mMer  ivce  Im  ews  Ai  MnAr  prêt' de 
VkÊm*  Le  NaZ> ,  dans  le  Nêrdgow ,  a  fa  fource  prôche  de  celte  dti  Main,  V^^- 
&  fe  perd  dans  le  ÛMube  un  peu  au-deflus  de  Ratisbonne.    Le  Nécre ,  dans  Ntoe. 
la  Souabc ,  a  fa  fource  dans  la  ForSt  Noire ,  à  une  médiocre  diftance  du  Da* 
mtt^  mais  prend  on  aoire  cours ,  &  tombe  dans  le  Rhin.    Le  Régen  a  fa  Eéjgrit. 
fource  dans  le  Nortgm,  fur  les  frontières  de  la  Bohême^  Se  fe  perd  dans  le 
Danube  à  Ratisbmne ,  wpellée  à  caufe  de  cela  Règensburgb,  Le  /^^r ,  an-  Vtfor. 
ciennemeut  fV"^  «  ^^oic  de  ^mseme ,  &  après  avoir  paflKf  devant  JB^ 
«f,     jette  dans  la  Afrr  lAUem^nt^  entre  let  embouchures  de  r£0f  & 
de  r£mr.  La  première  de  ces  Rivières ,  appellèe  par  les  Romains  Aîbui ,  &  EBa 
par.  les  Germains  Ehe^  EUte,  &  prèfenteroent  EÏb ,  eft  une  Rivière  confl. 
oéiable,  dk  a  fa  foavce  dam  h»  Mmes  Herwm,  en  SiUfie^  vera  les  confins 
de  la  Beibime.   Elle  traverfé  la  Haute  &  la  B^^ffe  Saxe ,  &  fe  décharge  dans 
la  Afrr  £  Allemagne  à  Ritzbuttcly  20  lieues  au-deiTous  de  Hambourg.    L'aa-  Bmst 
tre«  f^avoir  rfmr,  anciennement  Amifius  &  Amifia,  a  fa  fource  dans  !'£• 
Vêché  de  PaderborUt  &  ayant  palTè  près  à'Embden  Capitale  de  VO^FHJè^ 
(&  traverfé  la  Baye  de  Dullert ,  fe  jette  dans  la  même  Mer  ,  un  peu 
au-deflus  de  l'embouchure  du  f^éfer,   La  LupptOy  préfentement  Uppe^  Lippoi 
&  XIJala,  ou  2^^/,  fe  perdent,  Tone  dans  te  Rtim  «n-ddiboi  de  Cs- 
Igygfir,  &  fèpare  les  BruSéres  &  les  Marfcs  d'avec  les  C{)|i|pinr;  dit  IW 
tre  dans  la  Fojfa  Drujwu,  Nous  paiTcrons  foui  (Uence  les  autres,  comme 
moins  imporuntes.  .... 

Les  Cmnains  ne  commencèrent  proprement  à  bâtir  des  Villes  de  qod* 
que  confidération ,  qu'après  avoir  foutenu  quelque  tems  la  guerre  contre 
les  Romains.  Ils  n'habitoient  auparavant  que  des  Villages ,  étant  partagés 
en  Cantons  &  en  Didriâs  à  la  manière  des  Gmlms.  Lot  pins  célèbres  \^ 
leev  qu'on  trouve  aâuellement  en  Allemagne ,  ont  été  la  plupart,  ou  bip. 
(ies  par  les  RemaiaSf  m  «ggrandies,  embellies,  &  eorkhiet  de  privilèges 

par 

;  ^  nssBsf»:^        (l>>Blefopr.  ^.  X.  Pi  000.         (0  Flotos L.  V.  c.  «i 

Zz  s 
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CaoT.  t  oàmtK  De  eenonÉm^cft  li  Vie  de  Cologne^  donc  noot  avons  parltf 

Jfmdôu     *     ^'^''^  eDdroic(4)j  où  il  a  été  ezpliçjué  d'où  lui  vawit  l'cipéce 


Q^ji^jJJId'épithéte  d' //grippitia.    Elle  •'appclloic  autrefois  Cs/niM  Ubiwtm^  étant  la 


Hu'n^c.  '^"^  ^"^""^  ancienne  Colonie  Rmaine ,  que  quelques  Géographes  croyent 
'  fitrp  K^yfPTcnMfirt.    Colotiia  Ulfia,  préfeniement  Ckves ,  Capitale  du  Pzy» 
Çokfor.de  ce  nom  dans  la  Bq/fe  MlemaçMf  ^été,^  oti^'on  prétend,  bâtie  par 
Céfar  auflTi-bien  que  la  Ville  de  Bonne,  anciennement  Ji  nna  JuUa^  fituée 
au-deûus  de  Cologne  ^  &  fur  la  même  Rivière.  Bonne  eil  à-préfent  la  réfî»^ 
Aflgi*   desoe  opdfm|i»4es£le€be«n  de  C^w.  Âugsbourg^  c^-Uire,  Auguftus^; 
knrgb ,  ancieoneoientappeilée  Augujta  VindeUcorum  (A)  ,eft  prélêntemeot  hi. 
Capitale  de  la  Suahe  ;  c'eft  aufll  une  Ville  Impériale  fituée  fur  le  Lich ,  ^ 
une  médiocre  dulance  d\x  Danube ,  <k  fameufe,  entre  autres  chofes,  par' 

Sfm-  JrgentoTatutn  »  préfentement  Strasbourg  en  Jlface ,  autrefois  Capitale  de»' 
bowi^    Trebûcbi  fur  le  iÎÂm ,  efl  une  des  plus  aacieanes  Villes  de  la  Germanie  f. 

Noos  aurons  occafion  de  parler  dans  la.  fwte  de  ce  que  la  Catiiëdrale  de 
l^iévaw  cette  Ville  a  de  curienx.    Trêves ,  autre  Ville  ancienne  de  la  Baffe  Ger* 
mmicy  bâtie,  à  ce  qu'on  prétend,  pir  Trebajus ^  frère  de  Nfinus,  1495 ans 
.  -  àvanc  le  commencement  de  uoire  Ere»  devint  une  Colonie  JOtmaiae  du 
tèn»  étAuguJlê.  Dans  la  faiie  ee  fut  le  ViHe  te  plut  teeofe  de  h  Gmd^ 
Belgique  f  6c  durant  quelque  tems  le  Siège  de  l'Empire  d*Ocddeic*,  fins  I0 
régne  de  Confiance  (c).    yalentinien  y  fit  une  entrée  triomphante  à  1* occa- 
fion de  quelques  avantages  remportés  fur  les  yJilemani  (d).   Trêves  a  été  1q 
^é§jt  de  la  Frafe&ura  GaUiarum  (e) ,  &  obtint  des  Romains  le  droit  de  uioi 
ise  mopoye  (f)i^  a'eft  pli»  attoeUemeoc  9Qe  k  Métropole  de  TEIec- 
-       .  lorat 

(a)  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  611.  (J)  Anflm.  ia  Laud.  UoSd»  f.Ato.  VidL 

.  {h)  ibid.  327.  Mafco».  L.  VII.  e.  sv 

(0  Cod.  Theodor.  &  Rpitt.  ad  Fttp.  A-  («)  Voy.enla  lifte dmsMsftOV.  LY.CÈÊi 

.  lex.  ip.  Socrat.  L.  II.  c.  2.  (/j  PolUo  ap.  eund. 

*  Cet  txtuvcRea  Colonies  furent ,  i  ce  qu'il  fenble,  honorées  de  Is  piqpuc  d«  Çl'aiÀ 
cet .  doot  JoaUbit  h  Ville  de  Rome  ;  &  C^nejkétt  une  d'elles  (i). 

i  Am  aoire  qadqaa  Aotiquatati  dUammu^  cette  Ville  a  été  bitie  33  idi  eviiat  Abed^ 
Mîk  Poàr  ajoAter  Ail  è  cette  étrange  aflertioo',  U  ftudroit  d'autre*  preuves  que  TcftiS 

qu'iîç  nH-'cuent. 

SiruihuitT!^  n  été  prinelpalemetit  fameufe  autrefoi»  par  une  Source  vive  dont  le»  eaux  fe^ 
Toient  h  purifier  les  vieillies,      qui  s'ai>pelloit  i-caufe  île  cela  DUkteia,  &  Tftifainiw, 
dérivé  du  vieux  moc  de        qui  flapifie  im  terf/Sce  Angiant  Quelques  Scavam  ont 

îSré  de-li,  qu'on  plongeoir  des  vlAlmet  bamhKt.tut  en  vie,  dtoi  cette  foarce,ft  d^ 
trci  qu'on  les  jr  préclpitoît .  aprè«  te*  avoir  preHiîérement  écraféei  contre  les  pîerrrs  (a)  Cer- 
Ib  Pwrce  après  h  cooveriion  des  Germùns  au  Cbriftianijne ,  a  fervi  de  fond  baptiroMl, 
As  ont  fiBot  deveoaai,  ft  om  seOé  mhscalealbs.  jofqo'Mr  tens  d«  la  Rélbr wttoo  (a\ 

ft)  HuL  Oiac.  de  CenC.  L.  vm.  (t)  Vïd, 

ttj  XcycJcf  Aoiiq.        ia  fta.  c.  I.  Uij.  %u 
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ibrtè  Eûcléfiaftique  de  ce  nom  ,  quoique  ks  Evêquei  cn  ayent  été  appelléi  J. 
iQtrefoU  PWmais  de  ceux  dea  Gmir; ,  à-caufe  que  les  Préfets  de  ce        Y  jf^îîf* 
init  ea  teor  fiëge,  jofcju'ab  tems  où  IHver  fat  faccagée  par  les  Bmes  (a).  SiiSâ? 
Rat'ubonne  y  dans  le  Cercle  de  Bavière,  a  eu  Tibère  pour  fondaceor,*  ci^juqu'àleut 
célèbre  à-préfent  parce  au'on  y  tient  la  Diéce  de  l'Empire.  ùri^im 
"  Mayence,  où  Jean  Fuji,  aucreineoc  Fm/fur , habitue  àt  ceitè  VîRe,  m-  *»» 
^fëKA  PImprimërie  [h) ,  efl  ficuée  fur  les  bords  do  bal  JM»  &  fert  de  ré-  f^' 
lîJence  à  un  des  Eleaeurs  Eccléfiaftiqués.    Dru/us  a  aggrandi  &  fortifié  '"'^^^ 
tette  Ville,  &  plofieuri  autres  ûiuées  fur  la  même  Rivière,  aaffi-bien  que  RatUbo» 
lÂnrIa  Meu/e,  Y  Elbe  ^  &  le  fFefer.  Il  fit  aufii  bâtir  det  pontf  for  cei  Ri- 
viéres,  principalement  à  Mayence  Se  à  Bonne  ^  &  entretint  une  Flotte  pour 
U  fureté  de  ces  Pays  (<r).    Tout  près  de  la  première  de  ces  Villes  a  été" 
érigé  un  Monument,  en  forme  de  bâcher,  en  mémoire  de  ûrufus,^t  iet 
'  Légions  qu'il  avoit  commandées  dans  ces  quartien^  On  voit  encore  quel- 
gues  r^ftes  de  ce  monument,  dont  pluHeurs  Auteurs  anciens  &  modernes 
jjmiC.  mention  (J).   liuficbius  en  a  ^f^^lfi.  defcripdon  {t}»\  Le»  habiouag 
jruentour  rappellent  Eiebeljîein  ;  mtii  ce  à  eft  oiie  par  mmléfyiÊt  dé  tail 
émoa  qu'on  peoc  ^voîr,  que  ce  mqoament  eu  le  même  que  celui  qui  a 
été  drelTé  à  l'honneur  de  ce  Prince ,  aucune  Infcription  ne  marquant  ooel- 
Gue  chofe  de  pareil.  Au-refte  nous  ne  faifous  mention  de  ces  Villes,  qu en- 
jini  qu'eues  ont  été  bitiet»  loriifidei,  on  céMbréet  par  les  fim/dm^ 
«OBbai  point  piflèr  ici  les  boraei  do  ruKiknne  QéùffÊftûei .  r  -  • 

1**7  !■■<•:■  ■■       S    %    C    T    I    O'    N      i  Lî^'s;  a.'. 

,  Religion^  Gouvernement ^  Lois,     Folice,  des  anciens  G E RM AIKS.  , 

LEs  Gaulois  &  les  Germains  ayant  eu  la  m êmt^ origine ,  &  reçu  leur  Re-  Sur.  IL 
.  ikion,  leurs  Lois,  &  leurs  Coutumes  de  la  même  main ,  le  fujet,  de 
cette  Seâion  >  déjà  été  en  quelque  Ibne  traité  ^am  le  Chapitre  préetfdenbr- 
11  y  a  pourtant  à  cet  égard  une  différence  marquée  entre  ces  deux  Peu- 
ples,  qui  efl  que  les  Germains  ont  réfîfté  plus  longtems  aux  fuperfliicioas 
Romaines  que  les  Gaulois.  Ils  s'accordoienc  parfaitement  enfemUle  au  fujet  La  Rtii^ 
de  leur  ancieme  Religion ,  adorant  le  Dieu  ftiprême  fous  le  nom  â^Bfiu,  P»» 
ou  d'////i<r ,  que  qtielques  Auteurs  Romains  ont  confondu  mal-à-propos  avec 
fdars%  ou  Marwe.  lis  radoroieac  fous  l'emblème  d'un  Chêne ,  &  avoient  J^e^ 
jpoo  enleBent  nne  TMndon  pfolbnde  pour  cet  arbre,  mais  aulTi  pour  v>t\u  fur 
le»  feuilles,  (k  iMor  iba  fruit,  portîculiéremenc  le  Guy,  qu'ils  déQgneni  tiUt  det 
à-préfenc  par  fon  ancien  nom  de  Gutbyl,  ou  Gutheyl^  &  auqiiel  ils  Gaul«ik 
des  Tcrcus  merveilleufes,  furtouc  contre  TEpilephe  (/)  \  Leurs  ^ 


(a)  Pag!  AdoiL  ai  «b  ua>      Vâtbun  ^mr.  Rer.  Mogunt..  .          .  ,  ^ 

VI.  c.  32.  {e)  Colleft,  Antiq. 

.  (b)  Malingrot.  &  Palmer.  SBà»  Tjfaif»  .  (  /,  Flii>.N.H  L.XVT  r.  41.  Oiivrr.  Gérais 

(c)  Flor.  L.  IV.  c.  ult.                    ^  Keysîer.  Aut.  S«pC  Diflcrt.  ci*  Vifto  piffi; 

..C4i!lI>i»«Mt.leCMqiio.r^ChfM  CààÊÊa^^^fkT>i^mûAVBaM^k^ 

•  Oint^piifeqiffctUaBPr  IkI^mMi,  à  «ft  pas  ccb  aitee  Qr»»** 


I 
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fo/ic/.  refpeft  religieux  pour  les  Bois,  les  Bofquets,  les  Lacs,  les  Riviérei,  & 
iii  anciens  les  Fontaines ,  &c.  Les  Druides  étoient  feuls  chargés  de  tout  ce  qui  avoic 
Oennain».  rapport  à  la  Religion,  avoient  une  trèa  grande  influence  dans  toute» 
"  les  Affaires  Civiles.    Lei  deux  Peuples  regardoient  les  DruïJefles  comme 

douées  d'un  efprit  de  Propliécie  ;  mais  les  Germains  portoient  la  vénéra- 
tion pour  elles  infiniment  plu«  loin  que  les  Gaulois  *,  Ces  derniers ,  &  les 


<]ûe  le  mat  de  Mljiel  Toit  d'origine  Cri^'fue,  Noos  avoni  obfcrvé  cl-defTut  d'apràs  Pline, 
«pie  le  mot  en  qucHion  vouloit  dire,  qui  guérit  tout.  Les  babitans  de  divers  endroict  de 
la  Hiuie  jlUemagnt,  qui  prauqucnt  encore  un  bon  nombre  de  rupcrdirioni  Ptr/emes,  n'ont 
pas  renoncé  jufqu'â  nos  jours  i  l'ancienne  coutume  de  courir  de  Ville  en  Ville,  ^  d'une 
ffliiTon  i  l'iittre  en  crinnt  aux  portes  ou  flux  fenèitaOutbeyl,  Ciubejl,^ii  iMu&oa  i  ce  vect 
ftofltoWQC  attribué  i  Oiids, 


Dans  quelques  antres  endroits,  particulièrement  en  Alfaee^  ils  l'appeîfent  le  Marentakau 
ea  AtbriJJiim  tlts  SptBres,  probablcmirnt  i-caufc  des  vertus  Maçiques  que  lui  attribuoientt 
non  feulemeut  les  QermMtu  (c  les  Oaulois,  mais  furtout  les  Pei^les  Seprentrionaux  (i)^ 
Une  de  fes  propriétés  étoit  de  rendre  celuj  qui  en  étoit  muni ,  invulnérable ,  &  outre 
cela  de  lut  faire  bleifer  faremenc  tout  homme  ou  toot  animal  contre  lesquels  il  laoçoit  quel* 
que  trait;  defortc  cju^lls  n'alloicnt  jamais  â  la  chaiTê  fans  en  porter  fur  eux  (a). 

*  Oo  a  quelque  peine  à  deviner  d'où  venoit  ce  grand  refpcâ  pour  ces  DevinereiTefl 
mais  la  plupart  des  anciens  Auteurs  conviennent  que  les  Germains  n'entrejyrenolmt  rien 
d'important  fans  les  confulter,  &  ne  livroient  (3)  pas  mâme  bataille  i  l'Ennemi,  quoique 
certains  en  quelque  Torte  de  la  «iôoire,  G  ces  ^mmes  n'approuvoient  pas  i'ençagemcn^  Ils 
[taroilTent  avoic  emprunté  cette  coutume  des  Ombres  fi  des  Celtes^  leurs  ancêtres,  qui  re- 
gardoient les  OtoIJei&s  comme  infpirées  (4}.  Nous  avons  rapporté  ci-dtfTus  quelques-onea 
des  prédirions  qu'elles  firent  i  des  lîmpercun  Rosnaitu  (5).  il  n'en  falloir  pas  tant  pour 
leur  donner  une  réputation  très-ércnduë. 

Voici,  s'il  nous  eft  permis  d'avancer  une  conjefture  fur  ce  fujet,  quelle  pourrolt  avoff 
été  l'origioe  de  cette  vénération  fupcrftitieufe.  Les  Gennains ,  palTant  la  plus  grande  par. 
tie  dé  leur  tems  à  la  guerre,  ou  à  la  chalTe,  ont  apparemment  confié  le  foin  des  malades 
&  des  hlciTés  â  leurs  ^mmes,  qui  ay:«nt  plus  de  loifir,  commencèrent  i  étudier  les  vertus 
des  Herbes,  des  Fiantes,  &  autres  Drogues  mé<licinales.  Ellts  ajoutèrent  peut  être  i  ces 
connoiiïances  un  peu  d'Artrologie,  d  fe  vaht<?rent  d'être  en  état  de  lire  dans  l'avenir.  Les 
plus  âgées  d'entre  elles  acquirent  le  talent  d'avoir  des  vil^ont ,  d'expliquer  des  fonges ,  & 
de  hiit  des  obfervations  fuperflitieures  touchant  le  vol  des  Oifeaux  j  le  cours  des  Rivié' 
res ,  &  la  couleur  de  Içurs  eaux;  les  entrailles  des  viAimes.  &  autres  folies  pareilles,  en 
ufige  alors  chez  la  plupart  des  Peuples.  Le  refpeâ  &  I -admiration  qu'on  conçut  pour  el* 
les,  allèrent  avec  le  tems  au  point,  que  fuivant  Tacite  on  les  vénéroit  comme  des  Dées* 
fes.  Cet  Hifkorien  fait  mention  d'une  d'tlles,  nommée  Vtlleda,  comme  d'une  perfonne 
déiliée,  &  adorée  par  toute  la  Nation  GtTvmùjiu  (6).   Plufieurs  autres  étoitut  pareille* 


fO  fl>«<  Tacit.  obi  Tupr.  Keytier,  CoUIutrk,  ^4)  ?diyM.  Scnug.  L.  VII.  Se  Hic  fiipc.  T.X. 
Doublai,  Se aJ.  de  Vifootlundacuai  Myibolag.c 41*  P- 


(\)  TJiii.  Gfriniu.  c.  I.  î<H=ft«r.t.  V.  C-vmm.       (K)  Hi/for.  L.  )V.  c  Cl,  Cj.  L.  V.  C.  it.  * 
L.  I.  r.  {.    Stikbo  L.  VIL   FtiitarcU.  in  Czùt,    de  Mvit.  G^tii.  C  S, 
■  Aaiui.  U  Ciciii.  Alex.  SHOtii.  L.  1.  &  al. 


jii  vifcum  Draidtt,  Druiiu  clgmart  fiUbmt* 


ment 
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Germains  y  étoienc  également  fournis  à  l'autorité  du  grand  DnAdty  qui  ùi.  Surr.  H. 
jfoit  fa  réfidence  en  /ingleterre,  oa  datas  iqueiques  unei  des  VùstBfiumnifas.  JMr^<»t 
8*07  tvdt  quelque  différefMecnae  ftetGdaMr  &  les  Gtrmaint  enAk  de  lUst  ^JJJJJJJp 
iQgÎQQ,  elle  confiftoit  uniquement  en  ceci ,  que  le»  dernien  l'emportoient  ^  Pourt  \ 
teaazélepoar  leurs  Rites  inhumains,  âc  en  férocité  à  les  pratiquer.  Us^mctmf 
bfTroient  non  lèoleneiiv  let  nênMt  YÎftniiet  homalnef ,  naïf  kp»  fidibiém  •«■wif»» 
fooffrir  ouée  cela  les  plus  affreux  tourmens.  Dans  de  certains  cas  les  GmMs  "  ' 
hourriflbîent  des  mètt  les  plus  exquis,  durant  une  année  entière,  ceux 

aa'ils  vooloient  immoler,  &  puis  leur  faifoient  fubir  une  prompte  mon» 
I:  les  perçdoïc  qoelquefois  çar  derrière  d'une  da^  inopinnHilt!  lat 
Cermnins  au-contraire ,  leur  faifoient  efTuyer  les  trâitemens  les  plus  indi- 
gnes &  les  plus  douloureux,  avant  de  les  faire  mourir  (a).   Parmi  les  fa- 
crifices  d'ammaux  domeftiques ,  celd  des  Chevaux  paiToit  pour  le  plus  mé- 
ritoire. L^^fiui^  en  étoit  répaôdu  en  afperfion  fur  l'Autel,  &  fur  les  affi- 
fians,  par  niame're  d'ablution,  &  les  Druides  fe  régaloient  de  la  chair 
«vec  leurs  amis,  il  iieparoîi  pas  qu'ils  ^yenc  inan^é  la  ch^ir  ^es  viéûmes 
iRmioes,  Quoiqu'ils  fiflent  ■uffi  ifperfiaii  ia  mg.  Nous  avoni  remarqué  Ut  Oen 
^deifiu ,  d'après  Céfar^  Tacite,  Diodorc  âc  Sicile ^  Strabon,  Athénée,  i^vni\nin\: 
d'autres  anciens  Auteurs,  que  les  Germains  n'avoient  point  de  Temples ,  mais  7'^^' 
praùquoiefiC  leurs  Cérémonies  ReUgieufes  dans  des  Bofqaets ,  ou  dans  des  Fo-  JJ^I^ 
flllf ,  &  «les  Lieux  déferts.  Il  ne  6rent  choix  apparemment  de  ces  derniers  mm 
endroits  ,  qu'après  avoir  été  fubjugués ,  &  afîa  d'échapper  aux  peines  dé^ 
cernées  pv  les  Empereurs  Romains  contre  leurs  Drujîdés,  en^  cas  qu'ils  în>« 
xnolalfent  des  vi6limes  homaines;  quoi  qu'il  é0  ibit^oo  oe'Mlfe  cles  Tem- 

{)les  en  Germanie ,  que  longtems  après  que  les  Gaules  en  eurent  domué 
'exemple;  &  c'ert  une  chofe  connue,  qu'après  ciue  les  Germains  eurent 
adopté  le  Culte  de  Ju^er ,  de  Mars ,  dic.  ils  dédièrent  à  ces  jpiettx  de| 
Cbéneê,  des  Bofqueo,  6c  des -Foritt  -eirtléret^  manière  dr;  le^'AbaQiers 
^'ils  pratiquèrent  longtems  avant  cte  leur  bStîr  des  Temples.'  CeQ;  ce  qui  i^Di^ 
paroit  mamfeftement  par  ce  que  Tacite  dit  de  la  Déeiïe  Hertba ,  une  de.  Henh*. 
leurs  anciennes  Divinités,  dont  l'idole  étoit  dans  un  Bois,  Cajium  Nemus, 
fia  un  char  couvert.    La  DéelFe  n'avoit  au'un  Prêtre,- qd  fin  confacré  k 
fon  fervice,  &  qui  ofât  l'aborder.  Cet  Hiltorien  ajoûte,  que  quand  Hertba 
Bvoit  envie  de  prendre  l'air,  ou  dç.  voir  le  monde,  ce  Prêtre ,  fon  unique 
confident,  donodc  «vit  de  te  cfaofo  k  tooie  te  Naiaon ,  qui  pa0bit  en  pu^ 
tiet  de  plaifir^kenfeflins  tout  le  têms  que  duroit  cette  promenade.  Quand 
cette  Dcefle,  qui  étoit  afîife  dans  fon  char  ,  attelé  de  dcux'geniffes,  rrtar- 
qooit  par  quelque  figne  qu'elle  vouioit  s'en  retourner ,  le  Prêtre  la  rame.  . 
aoicdiint  fim  Mcegeteé  (A)..  Tâciti  lait  neBtioo  i.fa-vlnttf  de  Teoh 

pie 

Hic  £bpr.  T.  IX.  p.  243.  (0  Annal.  L.  V.  c,  9. 

Meflt  CQ  srande  répotMioa,  fçavoir  jfurinta  (i).  on  j^nma,  Gmna  (2).  TiuJM,  Mk^ 
Timtkt,  me*  àm  «ou  m  cannoiifont  que  les  Mpt.-*  fkptnémi  om  a  fdt  à  ker  ft()kt 
^■elques  conjeâureS^.qanoiiycat-VOiS  toi  l'Auteor  qoe  nous  indiquons  (3). 

/^k>  lilcmièiili  >         d;  Vofm.  liiBenr.  &Kc]nltt.  OiflcrtUidcM» 


Serr.  Tï.  pie  de  Tanfana  (a)  •  ,  que  lei  Romains  detruifircnt:  mais  comme  daai 
•  l'exemple  précédent  il  parle  du  Temple  de  Ihnha,  quoiqu'il  eût  die  a 
mmjj^  général  que  lei  Gtrmains  n'en  avoieac  point ,  marquant  dans  la  fuite  qrfl 
ËT  PMct,  tntcndoic  ptg  le  moc  de  Temple  un  Bolquec  &  un  Lac  confacrés  à  lâ 
ét$  meiau  Déeffe,  pourquoi  celui  de  Tanfana  ne  feroit  il  pas  de  la  même  forte?  Eà 
germaipt.  fuppoûîit  ioue  c'atc  4cé  un  Temple  réel ,  il  n'y  auroic  pas  lieu  4'êcre  rurpru 
*'**^atfiiniHNftMifiee  tAtéeé  c^nllruit  par  les  Marfes^  on  da.moiiif  daiii 
MOr.f^»  peuc-étre: pv  le;?  Romains  mêmes,  qui  s'en  étoient  rendus  matr 
très  en  ce  tems-i^  {b);  car  il  s'agit  ici  d-i  ^î^nc  d'Jugu/h^  qui  précé<fa 
d'enyîroo  So  ans  le  tems  où  Tacite  compoia  ion  I  iuluire.    Kien  n'empâ» 
cheniédie  qu'il  n'y  ait  «a  alon  d'auores  Temples  bâtis  en  JlUmagiu^ 
Femttple  des  Romains ,  ou  par  obéifTince  à  leurs  ordres.    Pourquoi  les 
Gmmiiut ,  après  avoir  adopté  ,  par  complaifaoçe  ou  par  ^ainte,  les 
'ij^Ki  „.    .   .  r..>l.;.-,-  .    •  v  '  '^L  -  r  ^^m 


'  *  Ce  Teroit  une  pebie  affes  tflatftement  onployée  que  celle  qu'on  metttoit  1 
ce  que  Tanfana  étotc,  une  DëefTe  Ottmdm,  ou  le  lieu  nilme  do  Teo^ile.  Suivant  la  pr» 
mlére  famofiUoa,  on  ne  fçauroit  difronveoir  que  cette  Déeflè  ne  fiait  i  um»  ^ards  in* 
«onnuë.  â-moIns  nue  notre  Auteur,  ou  fei  Copita,  i^sfctt  fak  Sîqfbw  M-w  dPQat 
fama,  le  ooo  de  Miaerpt  parmi  Ict  Gmlds.  ' 
On  a  déterré  auK  environs  de  Lytn  un  morceao  de  Marbre ,  fiir  lequel  elt  gra?ée  l'Infcrl^ 

tâtff  JÊÊlrtbm  f^Hmmênim     Ddmamum.  li  O.  A«^«mpw,  ft»  doat  vn  Amiquairt 

■loderne  3  inféré  fi),  qu'il  faut  lire  7an/«ux  au-licu  à'An/arùs,  pour  rapprocher  ce  mot 
du  Qom  de  la  Déefftf  Tarfania,  dont  le  Temple  elt  appellé  TWîiim  dant  Tatiu.  Mail  fil 
coqjeâure  nom  fmk  tils-Alieole  •  pu^ll  cft  (tttlé  de  JigMr  A^mkt  du» 


Bcalflfo^doas. 

t^ÈMUut  ()W  Mns         dv^Rflit  evoft  tjae  ces  MtinnÊ  ëtoIsBt  ûtt  IMvfoMt  Cbn^ 

fÉNT,  ^ul  préndoient  aax  Bois,  aux  Lact,  &c.  &  que  non  feuiemenc  les  Gernaint,  mai* 
tV0  lêl  Gtulais  sdoroient  en  ce  wms  -  li.  Mais  pourquoi  ;1  de  pirciHes  Divinités  le  titre 
it  Mtres  &  de  Aîaironei'l  II  nous  paroi:  que  r'<5:oic  pîut.V.  ces  fameufes  Druî  klTes  dont  il 
a  été  parlé  dans  la  dernière  Note,  qui  ayant  été  déifiées  aprii  leur  more,  étoient  eiH 
'«OfC'tavMioées,  ftc.  aa-lieu  que  ces  êtres  imaginaires,  aoxqMSOBt  tffgoé  poar  t^onf 
let  qturre  EtémeiU,  cm'ont  défigaés  dans  la  fuite  par  les<  noms  de  âinmandres,  dd 
Sylphes,  de  Nymphes,  »<fe  Onomes,  ont  été, i  ce  qu'on  fuppofe , créés  dès  le  comoien^ 
cernent  du  Monde. 

Il  parolt  par- là  d'où  certaines  notions  Cabalift Iqnes ,  qui  font  encore  a&udiement  admi- 
fet  par  les  Aïkmnt  &  par  d'autres  Peuples  du  NorJ,  ont  tiré  leur*eil%hie|  ft  que  œ  M 
faaicM«'dMitftesd'im«iideaPtfM^aw  Syeatitonil,  embdiia  fMt  mm  1ns|^Mtion  é« 
Anm  CtoftfbitoacpiiailssMwiUtf,  «tes  I^jM.quec^ 
d  tous  les  effottt  ^*oo  t  Bt»  fon  les  ca  fidia  levcolra  aiéaw  depois  b  tbtÔUÊoàaoi 
ont  été  inutiles. 

Avant  de  lailTcr-U  ces  Dta  Matres  ou  Mutrona,  nons  HipfWfteroni  une  Infcrlption  m» 
«de  fur  me  i^erre  d'Autel  à  Lrwtbir  ta  t^tfimmimit  avec  eet  aiott  :  Dsabus  MATai* 
aofl  Tkakai  TaâMAi  vas  Cixma.  P.  V.  R.  D.  rao  SaCotb.  Un  Awiqoafre 

AUêmmi  a  tiché  de  prouver  que  le  mot  de  /ramai  doit  fe  lire  Tarnnd,  ou  Tarant ,  TLron, 
étant  un  des  noms  Celtifuts  de  Jupiter  (2%  Mais  nous  préRrons  la  leçon  du  Scavant  (3) 
Ga/«.  qui  lit  Brama,  qui  eft  le  nom  d'un  tniiroit  dans  ce  Pays,  dont  l'/tf^fraiiB»  ,  ' 
fait  mention,  &  dont  ces  ilf ur» pounoieot  fort  bien  avoir  tiré  leur  uom. 


(i>  &etacf.  Syat.  aitt        lApia,  lAi  Tupi*      M  Schediai  de  Dili  Ccm.  c.  a» 
CI».  (t)  OMNMab  Ib  IdMb  MM»  fU 


jcl  by  Googl 


HISTOJRE  DES  GERMAINS.  LiV.  IV.  Cir.  XIV.  ^69 

Dîeax  de  leurs  Maîtres,  n'atlroien^ils  pat  érigé  det  Temples  à  leur  hou-  Secr.  IL 
oeur  par  des  moiift  du  même  çenre?  ÈiUgim^ 

Nous  avofW  déjà  parlé  des  Dieux  inférieurs,  dont  le  Culte  fut  introduit 
ùarmi  les  Gaulois ,  Ij^voir,  ^01»  ou  Jupiter,  Mars,  Jpoiicn^  Mercure ^^p^f*; 
rîhms,  &Mi,  ôk.  Les  mfmes  Divinités  revétuSs  des  néiMs  qualités,  iteMctov 
furent  honorées  par  les  Germains^  qui  cependant  défîgnoient  quelques- 
unes  d'elles  par  d'autres  noms.  Jupiter  étoit  adoré  d'eux  fous  le  nom  de  ""TfûiT" 
JW,  Tharanij  ou  Toron,  c'eft-à-dire,  aui  lance  la  fuudre.    Nous  avons  Dittàx. 
vu  dan^le  dernier  Chapltie,  que  les  Gmmt  appelloient  ainfi  Mart^  à  cso^  Jupiter.  ' 
fe  du  bruit  éclatant  des  armes  ;  car  le  nom  de  Jupiter  a*a  étÂ  adq^y  ai  ~ 
par  les  Gaulois,  ni,  à  ce  qu'il  paroit,  par  les  Gertmutu» 

'  Mûrs,  qu'ils  appelloient  Oirii,  Othiê,  &  /IFUIffe  a  quelfiefiaH  été  Mm  w 
confondu  avec  Mercure  par  des  Auteurs  Romains  ;  &  de  pareiUes^iiléiNriÂftOilib 

•  font  très  naturelles ,  puisqu'ils  ignoroient  le  Langage  des  Germains^  qui 
xi'ailleurs  obfervoient  la  maxime  en  ofage  parmi  les  Gauiois,  de  faire  ua 
oyftére  aux  étrangers  de  tout  ce  qui  eonoemoit  leur  ]lei|rioa.  Lcsin6» 
mes  Auteurs  fe  font  auflî  imaginés  qu'Oim  avoic  été  le  mime  que  fftfat 
ou  E/us  (û),  c'eft  à>dire,  le  vrai  Dieu.  Les  profonds  hommages  qu'ils  rcn- 
doient  à  Hefas,  leur  coutume  de  l'invoquer  avant  la  bataille  ^  &  le  vœu 
qu^ils  iaifbienc  de  lui  conlàcrer  tout  le  butin ,  &  même  la  vie  de  leors  Ën^ 
•oemis,  peuvent  naturellement  avoir  induit  ces  Ecrivains  en  erreur.  A/arr, 

3 prés  que  fpa  Culte  fut  introduit,  étoir,  comme  on  peut  le  recueillir  dQ 
nrers  anciens  Monomens ,  toujours  reprétecé  armé ,  quoique  figuré  aa« 
j>aravant  par  ime  épée  nue  (b).  Pour  Hcfuty  on Tadoroic  km»  l'eniblâae 
d'uji  Chêne, ou  même  d'un  fimple  tronc  de  quelque  arbre  de  cette  ef^ce. 
On  cqnûdéroit  Mars  non  feulement  comme  le  Dieu  de  la  Guerre,  mail 
aaffi  comme  Timmortel  RoceOeur  de  oeoz  qui  per4oieat  la  vie  dans  le 
coinbat.  Les  amis  &  les  parens  de- cen  qyi  iBOoiraieoc  ainfi, lew 

Bmjfê 

(«)  LneiD.  fMU.  L.  L  LaftmÊ  L.I.  c  xs*    (I)'  Re  fbpr.  T.  17.  p.  15a. 

*  Ce  Dieu  avoir  pluGeurs  «utrcs  noms ,  analogues  aux  fondions  qu'on  lui  attribuoft; 
tel<  que  ceux  de  Waifaitr,  &  de  IVtdlUur ,  le  Perc  de  la  défaite  &  des  armes  :  comme  auQl 
de  &gmmliÊr,  celui  qui  donne  la  viâoire,  &  autrei  pareils.  Celai  i'OMn  parok  dériié 
<■  fiwg  Moe  Jaim,  tfû  fignt6e  SMUrmlMem ,  è-cetife  q«e  h»  Oiwwrtif  le  priaient  Jee* 

Terminer  leurs  linoemli.  Les  Gaulois  l'appelloient  OMiut,  an-moîni  i  en  juger  (>ar  cette 
ancienne  Infaiption  trouvée  près  à'Hix  *n  Pnmnue:  FigiUa  MeHa  Mtffa  fiiia  Marti  CM. 
Itu-iie  Ce  dernier  mot  pourroit  fort  bien  être  d'ori;;ine  Grtcf^c.  l'infcripcion  nyant  été 
fiUce  près  de  Marjciil« ,  où  ta  Langue  Cm^ue  écoic  û  fort  en  vogue:  d'ailleurs  Olleudlms 
fb  dérive  naturellement  ou  d'«AAv^,  qu!  marque  l'aâion  de  mettre  à  mort  (i).  Ceft 

dUM  te  mêoie  fena  qa'Utmér*  le  nomme  ««Âs,  Miirtrlir.  Peut-être  poorroit  on  ai^  le  dé« 
river  du  vieux  moc  CtUifut  Obtt,  qui  veut  Âre  i*  ta  bUre.  Car  comme  ni  les  Otrmabu, 
ni  les  Gmilois  n'eurent  de  Vignes  qu-j  loni^ti  ms  sprcs  que  les  RtmrAns  les  eurent  Aibjugnés. 
fls  ÂiroicntDOO  feulement  de  ia  biére  leur  boitTun  la  plus  délkieufe,  mais  cro^oient  auflZ 
^■e  MbTi  00  Orfm  en  régaloit  les  plus  vailLin;  guerrUrs  dans  l'autre  Monde,  comme 
noas  te  «cnons  tMC-A-rheute.  Dsos  ce  feos  OllMiim  on  OUmMhu  fignificroit  te  Dtea  de 
la  blére'iiiiie. 


-    .  .(jaSMg»4*.B«lbtriM^  VU  ac.BeislKAMl|.S^rKUbc.e.^f^ 
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Skct.  lî.  PtdJB  Odin  w  f  erttwîr  ;  ?taJ*-«  «/te'  ^MrtOiffii  ^  M  ff  r*m  ^^M» 
J**î«S*»*.que[îe  foccc  de  plaifir  ils  goûtoient  dani  et  liai  de  félicitd  qu  ilt  appdloient 
•''•'^^./'flûall»   &  donc  Oi.n  étoic  le  maître,  quèlqaea-uns  de  leurs  anciens  Poë** 
vodi  diront,  que  pendant  q}x'Odin  feul  avoic  le  privilège  de  boire  di»; 
£^î;'«vii!^  le.ai£r^        féffMtnt  Mente  bière,  &  que 
SÉmi.  crues  humains  leur  feraient  de  coupes    Ils  éioient  auffi  fervjs  par  de» 
— T  filles,  belles,  jeunes,  &  poiut  ciuelles.   Cette  efpéce  de  Paradis  de  Ma- 
bomà  n^éim  pas  un  foible  motif  pour  les  poiti»  à  des  aftowi  de  valeur, 
M  miM  de  Saque  lumune  devant  être  mefurée  par  le  nombre  des  Enno- 
S?    îrfrqSiàoSvaîiicaioii.  wéi     >  Cda  duiitiK  il  n>^a  V 

fé)  BdMft  liythol.  34^^  &&  Ctrmtn.  te  UMÉmgi»       «ftlMiT  Mlîiii  W.  ÉS 
M  &  Udtas3.  Oei«  L.  XIV.  c  3.  N»- 1- 
♦  II  nanilkij»<>«  InfcrljrtiOM  Sépulcrtle»,  &  p«r  de»  Oraifoa»  ^ibtet,  qui  fubCflent, 
n  P^»^*™!?™^  ,    ,  du  Nord  on  recommmdok  les  «nie*  dci  nioru  à  OJw^ 

fcvoTable.  quoique  cei  tnoti  ayeiît  été  ÎÊU»iMt  tftt»€^im  M  lltM  taaMrAR  ^ 

'?M]Sïïi£"'l?l»-'vérfté!  tocnn  ancien  Auteur  qui  «ttctle  fonndicineni  que  les 
ÉJl^hM^cToJoknt  nn  Pârtdh  à  U  Mi*fiii*«i*.   No«  gmat»  font  d'ancien»  Foita  Sep. 
S^^orauxT  qufîkSI^    Ihlft  de*  Ve»  de  leurs  Druïde..  dont  ooe  des  fonâiai» 
SfiftoU  à       ime  ÎSns  drs  Poèmes  leur  Religion    leur  Hlûolre.  Aioû(OM.à<eklM- 
Sïfe^îlïeftée  plr  ui  g«nd  nombre  d'Auteur.  Grec*  ft  JtMMfai:  fç-voir  que  tes  mkm 
.     A^»i  Sewtbutè  fervoient  des  crânes  de  leart  ennu-mis  luéa,  pour  boire,  &  qu  ils  éfoteot 

fup;>ôfer  ti?»  naiurelleiBent,  que  le»  DruMwoot  pondceiM  Ui»  d«  bdBha». an-dc» 
IDmhc.iu   afin  d'inCpIrer  du  m#pris  péMI  la  BOÉfc  ,     .  , 

Auffl  l'e  ftmew  Roi  iMà'cg  ett-îl  tamèHt,  chUM*  en  quel<|ae  ikçon  foa  épitapbt», 
iiii.«es.lÉeit,  «adÉfeft  ^Méê^  MtnbdkL 

Pugimimut  «i/itau 
Htc  fUtrt  vu  fêcitjmptr 
"PmàMm  (Odioi)  pMfitJàfKm.  ■  • 

Poratajciû  in  auia  : 
JgtMNU  etrevifiam  brtvi 
Mt  êMUmit  ertttribus  aaniênm 

mgmlHikftrtitimetittnwÊnm 

.Mn/inifiei  in  OdinI  émitm 
Hm  venu  diptrtiimilt 
'   'ilÊ-ài  Odini  aulm  (S^ 
tt  ïunébre  (4). 

aniv.us  finirt  * 

Quat  0»  Oihlni  «ul«, 
"Othinat  «M  «t/ît, 
Latut  certvSjiam  cum  AJis  (4ffs) 
/s  /umiM  /(t^<  Z/Uian. 

Kidm  wmw  (s\ 
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4e  s*étonner  quils  lui  ayentconfacrë,  en  plus  <l*une  occafion,  tou^t  lei  Sect-  lU 
dépouilles  de  leurs  Ennemis,  le  faifant  héritier  de  toutes  leur»  richeflei,  S<^V«Wi 
<k  lui  vouant  (juelquefois  jufcju'à  leur  propre  vie  ;  puisqu'ils  efpér-oient  de 
ia  parc,  dans  «me  autre  vie ,  un  genre  de  bonhe«zr  tout- à-fait  dans  leur  goût  (a).  ^  poUce 
Les Hifloriens  Germains ^  àc  autres,  ont  raétamorphofé  depuis  ce  Dku  4ti  (uuitnt 
en  Héros  Septentrional,  qu'ils  font  venir  d'yJJie  en  Sc(mdtr\9)oic  y  où,  après  Gerroamn 

Slufieurs  fanglans  exploits,  àc  un  régne  marqué  d'étonnantes  merveilles,  [J^^THlt- 
donna  aux  Gtrmains  un  Corps  de  Loir ,  dont  nous  rapporterons  quelques-  t„iens  n 
unes  dans  la  fuite.  Pour  infpirer  à  fes  fujets  des  ièntiniens  de  mépris  pour /ont  m 
la  mort,  il  fe  fit  une  blefllire  avec  une  flèche,  ne  voulant  pas  mourir  de  ''^^  du 
mort  naturelle,      rendit  l'efprit  peu  de  tems  après.    Son  corps  fut  placé 
fur  un  grand  &  magnifique  bûcher ,  pour  que  les  flammes  s'élevaflent  plut 
haut  vers  le  Ciel  ;  après  quoi  on  le  mit  au  rang  des  Dieux ,  en  qualité  de 
Prott,6leur  de  ceux  uui  meurent  dans  la  bataille  {b).    il  fe  pourroit  très- 
bien  (]ue  tout  ceci  n  ait  été  inventé  que  pour  les  juflifier  de  Timputation 
d'avoir  donné  dans  l'Idolâtrie  des  Grecs  ot  des  Romains  ^  ik  pour  montrer 
qu'ils  avoient  feulement  une  vénération  plus  qu'ordinaire  pour  leurs  Héros 
A  leurs  Héroïnes ,  dont  ils  mettoient  quelques-uns  au  même  rang  qu'Her- 
•€ukj  parmi  les  hommes,  &  que  Hertha  y  ôc  Fria^  ou  Friga^  parmi  les 
femmes.  Leurs  Myihologifles ,  d'un  autre  côté,  ont  fait  d'Odin  deux  per- 
fonnages  difl'érens.    Le  plus  ancien  des  deux,  fuivanc  eux,  étoit  Mars, 
ïSi  fuivant  d'autres,  le  Soleil;  &.  le  plus  jeune  un  de  leurs  Héros  déifiés. 

Le  Culte  qu'ils  rendoicnt  à  leur  Déefle  Hertha  ^  s'accordoit  très- bien  Otite  fu'Ui 
>avec  Celui  que  les  Romains  payoient  à  la  Terre,  fous  le  nom  de  Magna  f*^'^""'*  à 
deorum  mater.    Tacite  défigne  par  ce  dernier  titre  (c)  la  DéefFe  Fria  ou 
friga  •.   Nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer  jufqu'oii  ils  peuvent  ** 

avoir 


(a)  Barthotia.  de  Contempt.  Mort.  ioDio. 

U.  c  12. 


(h)  SnoiTon.  Yngifgt  Saga.  c.  8. 
{t)  Germ.  c  9,  &  45. 


Cet  Hiflorien  tû  cependant  conueclit  p«r  qoelquet  Auteur»  Otrmsiiu .  t\<al  prétcn» 
dent  que  fH«,  FHga,  ou  Ftijm,  étolt  le  Soleil  (1).  Ils  lâchent  de  prouver  Itur  afttrtioa 

eir  ce  que  Taciie  ajoûte,  rçavoir  qu'ils  portolent  l'tfflgie  d'un  Tanglier  dans  leur  étendard, 
dm  ayant  autrefois  offert  cet  animal  en  racrifice  an  soleil    Mai»  s'ils  adoroient  cet  aflre 
jfoiis  le  nom  de  Frejm,  ou  Fri^^m,  pourquoi  n'auroient-its  yns  renilu  le  même  honneur  à 
)a  Lune  foui  le  nom  de  F^ta,  Ftia,  ou  Frig^ai  Et  un  fanglier  n'auroit-il  pas  ét^  une  vk. 
Ifme  aufli  agréable  i  cette  Détffe ,  qui  aime  tant  la  chaffe ,  qu'au  Sokil  qui  ne  s'en  foucic 
pas?  JJis  la  même  que  la  Lune,  puifque  Of/ar  appelle  Luna  la  Divinité  que  Tac*»  nomme 
^s,  étoit  idt^réc  par  les  GtmuiHu&kt  Gtuleu,  &  la  principale  Divinité  des  Suives  {2). 
Tacite  conjefture  que,  réiativement  aux  Germain/,  c'étoit  une  Déefle  éfrani;ére,  puifqu'ili 
la  rfpréfentoienc  fous  la  figure  d'un  VaifTeau.    Mais  cette  conféquence  efl  d'auiafit  moini 
xecevaMe  de  la  part  de  cet  Ecrivain,  qu'il  ne  pouvoir  pas  ignorer  qu'elle  étoit  ar'orée  des 
Jloinains  fous  la  même  figure ,  comme  préfiiiant  i  la  Mer  &  ï  la  Navigation  3V  Ainfl  quoi- 
que Fria  flt  Freins,  JJis  (t  Mitbras,  Sol  &  Luna,  jiptUm  &  IHana,  foient  fouvent  conftw. 
dus  t'ans  les  Ealts  des  anciens  HKloriens,  â  caufc  de  leurs  influence?  commuiws  i  l'é^rd 
je  Ja  Terre ,  &  des  rapports  qu'ils  ont  enftmble  dans  leurs  cour» ,  on  ne  fçauroit  néti- 

moins 


f  f  )  Xtjtln.  nbî  hifi« 
}^»)  De  nou  Gttm» 


Aaa  2 


^)  Uftuu.  L.  I.  c.  II.   DIod.  Sicvl.  Apsl, 
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5ect.  II.  avoir  porté  cette  cfpëce  d'itlolâtrie  avant  la  venue  dei  Romains  dus  letdv 
Reiigim,  f^^yg^  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il»  adoptèrent  plufieurs  de  leurs  ai> 
mm!!!^        Dieux,  auiTi-bien  que  quantité  de  leurs  cérémonies  &  de  leurs  fuper- 
^Po«c#',  lîitions ,  auoiqu'il  y  eut  une  prodiaieufe  différence  entre  leur  Théologie 
tks  aneiitù  &,  la  Mvinologie  des  Grecs  &  des  Romains.  Les  Germains  même ,  fuivant 
Gtmùnt,  le  témoignage  dç  leurs  Ennemis ,  ne  s'imaginèrent  jamais  pouvoir  ren- 
"""^  fermer  leurs  Divinités  dans  l'enceinte  d'un  Temple ,  ni  le»  repréfenter  fou» 
n        quelque  forme  vifible  (a).    D'ailleurs  ils  ne  mcttoient  au  rang  des  Dieui 
que  des  Etres  bicnfaifans,  comme  le  Soleil,  la  Lune,  &  f^ulcain  (Z^),  ou 
le  Dieu  du  Feu  *.    Leur  vénération  pour  leurs  Héros  &  leurs  Méroïnes , 
*'     après  leur  déification ,  auITi- bien  que  les  louanges  qu'ils  leur  donnoientdant 
leurs  Poèmes,  ne  s'étendoient  pas  au  delà  de  leurs  vertus,  de  leur  coura- 
ge, &  de  leurs  exploits  (c);  au-lieu  que  les  Grecs  &  les  Romains  attri» 
buoient  non  feulement  à  leurs  Divinités  toutes  les  imperfc6lions  qu'ils  a» 
voient  eux-mêmes ,  mais  confacroient  même  leurs  vices  les  plu^  odieux  {d)^^ 
HorriHes     Les  Druïdes  enftignérent  de  bonne  heure  aux  Germains  &  aux  Gauloi^ 
Su^tfjli    deux  vérités  importantes,  fçavoir,  le  gouvernement  de  la  Providence^ 
&  l'immortalité  de  l'Ame.    Mais  par  malheur  ces  deux  fources  d'atiioni 
▼cnueufes  ne  confervércnt  pas  longtems  leur  première  pureté.  Le  Peuple 
devint  follement  curieux  de  l'avenir ,  &  les  Druïdes  s'engagèrent  à  la  leur 
lèvèler.  De-là  ce  nombre  infini  de  pratiques  Tuperflitieufcs,  dont  plufieurs 
étoient  d'une  inhumanité  effroy.nble:  d'un  autre  côté  la  croyance,  fi  fainte 
en  elle-même,  d'une  vie  à  venir,  infpira  des  fentimens  d'ambition  &  de 
cruauté  aux  Germaim^  par  cela  même  qu'ils  s'imaginoient  que  leur  félicité 
dans  un  autre  Monde  ftroit  proportionnée  au  nombre  des  Ennemis  qu'ils  au» 
TOient  tués  dans  celui-ci.  Nous  avons  déjà  rapporté  quelques  exemples  de 

leurs 

W  G«T«'  c.  9.  *  43-  (•)  G«m»n.  c  ». 

\i)  C«C  ComuL  L.  VL  ç  xu  '     {i)  Ladint.  Winut.  Fel.  Ocm.  Altx.  &  aL 

moitit  guère*  révoquer  eo  doute,  qu'ils  n'ayent  été  adoréi  féparément  par  tout  les  Peuples- 

4)1  Nord.  auflj-ttitD  que  du  MidL   El  |>our<)uoi  l'auruieni-ilt  été  tnoiai  q^e.  la  Terrft, 
l'Eau,  les  Arbres  <St  les  Plantes? 

*  C'e(î  ainû  au-tnoins  que  cet  Auteur  eft  entendu  p»r  la  plupart  des  Sçavans.  Nous  li- 
ions ^la-véri<é  dans  Fiiaarqut  {i),  <\\it  Vtrid»wusi ,  Roi  de*  GatUù ,  qui  vivoit  2co  au 
tvant  le  commencL-menc  Je  nocre  lire,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Rmains,  fu.  vœu  de 
confacrer  â /^uicatn  toutes  les  armes  qu'il  coléveroit  aui  Ënnemii;  dcforte  que  le  Cull« 
de  ce  Dieu  doit  avoir  été  très-ancien  parmi  les  Citrantins.  Mais  par  malheur,  coinnu:  un 
Ecrivain  modtrne  l'obferve  (rès-bien  (2),  les  Auteuis  Rmaim,  ou  Te  uiéprc-noient  aux  ^ 
Doms  des  Héros  ou  des  Dieux,  ou  leurs  priioieuc  des  noms  de  leurs  Héros  ou  de  leurs 
Dieux  ,qui,i  ce  qu'ils  s'ima{;inoicnt ,  avolmt  le  plua  de  rapport  avec  eux  ;  ce  qui  a  rea> 
du  cette  partie  des  Antiquic&t  Gcrmtaàques  fi  obfcure,  c)u'on  n'y  voit  tien  diRiiiÂcment. 

Quelques  Infcriptions  prouvent  qu'ils  avoient  un  Dieu,  nommé  Ftliim,  ou  Folianus,  fui» 
Vant  hi  tcrminaifcui  Romaine.  Quelques  Auteurs  ont  inféré  dc-Ià ,  que  les  deux  branchei 
de  la  lettre  k  out  été  effacées,  k  que  le  nom  étoit  o(iginnircroent  yolkmus:  fiippontioQ 
i|ul  nous  paroit  afTtz  naturelle.  Mais  Folisn  étant  un  nom  Celtique,  qui  (ignifîe  une  four- 
mi/f,  uu  une  Forge  ardeWt  le  nom  de  Fulcm  pourroii  fort  bien  n'éire  qu'une  conupiitiss 
lie  et  lui  de  Fviifin. 

|aj  U  Vil,  MamlW  (s)  Malcor.  Gcioi.  L.  ll^€,  sf*. 
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i  lhgiMnrtbi^ciofn,  éAl^/UMfe  de»       êk  ém  ScytSes{a}B  ^cr.  il. 
•k-même  qae  dans  cèlle  des  (7(«.'i/!///       ainfi  let  Lefteurt  nous  difpenfe-  fi*iigi»n, 
ronc  d'autant  plus  Volontieri  de  les  répéter  ici ,  qu'elles  font  du  même  ^«"J'.J 
«Dre,  &  teikt  qu'on  ne  fçauroic  guère*  les  envifager  fans  horreur.  HS^iii^j*! 
M^H^iJoAter  fimplemenc,  que,  feic  qilS  les  Germinr  ayent  reçu  enietmlm 
coutumes  de  leurs  voifing,  ou  qu'elleg  ayent  été  introduites  parmi  eux  peu  Gftmkuh. 
A  peu,  comme  ia  cliofe  arriva  urefcjue  par-tout  ailletirs ,  fb  les  ont  plus  ""■'■^ 
WÊfkÊ  boe  B^i  hh'wacaa  dt»  wttémà  ftoples  qui  embraiTérent  l'i^van^ 
^te  *.  Un  trait  île  (bperftition  comoMin  à  tous  les  Gtrmaint  ài  aox  Gau- 
Mr\  écoit  de  ne  jamais  combattre,  ni  entreprendre  quelque  expédittOA 
jinportante ,  qu'il  ne  fe  fût  écoulé  au  moins  ûx  jours  depuis  la  nouvtll^ 
Idne,  &  pn  môme  alars»  fi  lei  augoiet  a'ëtoiait  pas  jugés  ftwaiblii* 
]li confulroient  leurs  Devins,  tant  de  Tun  que  de  l'autre  (exe,  dans  tou» 
ks  cas,  comme  on  confultoit  les  Druides  ^Ss  les  Druïdefles  des  niu!es(c)i 

Après  les  DevinereflTes,  les  Gfrmaiùf  refpcaoicnt  le  plu*  les  Dfuïdes,  Lmt 
WplMÔtf^s  Prêtres.  Cé/ar  a{ïiiTe ,  à-la- vérité  (d)^  qu'ils  tl'airdcot  polm  PMm.- 
parmi  eux  de  Druides,  comme  les  Celter.  Mais  Tacite ^  qui  étoît  micuX 
.mfbrmé,  parte  fréquemment  de  leurs  Pitoes,  doot  k» fonctions  &  l'auto, 
rité,  fninoclùs  MdiffiSroient  guéret.de  eeilet  d«  Druïdts  Gwloisi  âc 
Ék  voir  que  c'ëtoit  une  même  claflè  d'Iiommes ,  quoiqu'ib  oie  portaflenc 
point  peut-être  le  même  nom.  Car  ces  Prêtres,  à  ce  qu'il  nous  apprend  (e)^ 
étoient  non  feulement  admis  dans  leurs  Confeils  publics ,  màis  les  accom* 
pagiâMeot  ao(fi  à  la  guerre,  &  a^iéienc  par-tour  bMiîi^p  d*a«prhë.  .  H 
n'appartenoit  qu'à  eux  d'impofer  filence,  &  de  rtpreiidre  ou  châtier  l«i 
coupables,  ce  qui  s'accorde  exaâeroent  avec  ce iqué  Céfar  dit  des  Druïdes 
^auhit ,  donc  ane  d<t  fiHiâioiis.coiilUtoit'tf  fait»  leur  procès  aux  criminels , 
4c  à  leur  infliger  des  peines  capitales  (f).  lit  de>là  vient  apparemment 
que  le  métier  de  bourreau  n'efl  pas  méprifé  en  AUemagne^  comme  il  l'eft 
par-tout  ailleurs,  où,  au  défaut  de  quelque  homme  de  la  lie  du  Peupla 
\AkSSi\tiMÊim^'^3léM^^  OB'CB  «barge  quelqiia  oimi* 

iMtlinflgne;  ;    T.  r  r   '  : 

'   Comme  une  partie  eflentielle  de  Temploi  des  Prêtres  parmi  les  anciens  Lmm^ 
<^fiaifiJ,conûftoit  ù  infpirtr  au  Peuple  des  fentimens  de  valeur ,  à  imro» 
kr  les  viftiaiaa  hnmuines  &  autres,  k  condamner  Â  à  «Êkmm  hê CD» 
|nbtes,  comme  auffi  fi  inDigerdes  peines  moins  févéres;  il  n'y  a  pas  lieo 
^'éire  furpris  que  l'extérieur  de  leur  Religion  n'gtc  lieQ  eu  de  ceçt»  ponx- 

•JsM'Htt  ftapr-  T.  W^.pi4wat^...j  ta.  a..    (-0  Coinm.  L.  VI.     st.-  . 
IbM.  p.  a53-  (#)  Tacit.  ubi  fupt.  L.  VU.  • 

|*«Kfb.Gerak  Cri.  ftApaa;  {fi  ^Amm, 


De-lè  teôs  cet  ArtilésA .  auxquels  en  contfMS  tneepe  d'aioôter  fol  dans  let  Payt  da 
tllar>i;  comme  auffi  l«  baguette  Heviostoire.  pour  trouver  des  miats,  des  voleurs  &  dn 
rpaurcrieit,  dans  dti  Conuéet  ntuéet  davaorage  ven  le  midi*.  Muus  MngeoM  dans  la  uid> 
me  chfle,  les  fées,  les  afipariiion.s  les  egchanttmens ,  let  contrats  tvM  avec  leDiable» 
le  roaimtrce  charnel  «vec  de*  Déaioas,&  «ùtres  cbiàiércs  fflyMtoCfiàut  le  Vukilxs  Smiti*' 
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n.pe,  qui  frappoit  dans  la  Religion  de*  Grecs  &  det  Romains^  &  ait,  w- 
contraire ,  été  fi  propre  à  iimmider  une  Nation  guerrière,  dont  la  dévo- 
mmt'lMx,       pouvoit  mieux  être  euireitnuë  par  des  Kiiei  fansuinairea  pratiqués 
fcf  ffiiwidans  le  fond  d'une  Forêt,  que  par  tous  les  ornemens  Jes  l'emples  de  la 
dis  anciens  Grèce  ôi.  de  Rome.    C'eft  une  chofe  tout-à  fait  étrange,  que  Ici  cruels  Mi- 
Oennaiiis.  xijftfes  de  la  Religion  des  Germains  ayent  afTefté  de  t  habiller  de  blanc  i 
^         couleur  fort  peu  convenable  à  une  de  leurs  principales  fondions  :  mais 
de  cela  roénie  ne  femble^t-ii  pas  qu'on  pourroit  conclure,  que  leur  charge 
a  été  autrefois  d'une  autre  nature,  <&  que  du  chant  des  louanges  de  leur 
Créateur ,  &  de  leurs  plus  fameux  Héros ,  le  dédr  de  régner  fur  un  Peu- 
file  farouche  les  a  rendus  infenriblcmenc  defpotiques  <&  cruels?  Nous  ne 
donnons  ceci  que  pour  une  conjeéiure ,  qui  cependant  n'cd  point  du  tout 
dcilicuée  de  vraiferobiance,  fur -tout  quand  on  conHdére  qu'ils  tenoienc 
leur  Religion  de  la  même  fource  que  les  Perfes  ^  &  les  Bracbmancs  ^  qui, 
%n-<j;  peut-  être ,  pour  avoir  vécu  dans  des  Climats  plus  doux ,  &  pour  s'être  moins 
.uiA'H  écartés  de  leurs  inflituiions  primitives,  ont  été  renommés  par  un  carafté» 

re  diamétralement  oppofé  à  celui  des  Prêtres  Germain:. 
Leurs       Four  ce  qui  efl  de  leurs  anciennes  Loix  &  de  leur  Gouvernement ,  nouf 
en  dirons  fimplement ,  que  chacune  de  leurs  Tribus  avoit  fa  forme  parti» 
GMKtme-  culiére  de  Gouvernement ,  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'elles  u'euflent  en 
commun  quelques  Loix  générales ,  pour  la  conft:rvation  &  la  défenfe  d< 
tout  le  Corps  contre  des  Ennemis  étrangers,  ou  pour  tenir  une  efpéce  d'é^ 
^uilibre  parmi  les  Germains  mêmes ,  afin  qu'un  des  Peuples  ne  devînt  paf 
CtnfeiU   trop  redoutable  à  fes  voiGns.  D'ailleurs  chaque  Canton  avoit  fon  Confeil 
AoiMnoux. National,  qui  s'aifembloit  ordinairement  au  recour  du  Printems,  &  plus 
fouvenc,  s'il  étoit  oécefTaire.   Les  délibérations  rouloient  fur  la  Faix  ou  la 
Guerre,  le  choix  des  Magillrats  &  autres  Officiers  tant  Civils  que  Mili> 
laires,  l'envoi  de  quelques  Colonies  ou  d'un  Corps  de  Troupes  auxiliaires, 
&  autres  articles  pareils  (a).    On  étoit  H  fcrupukux  à  tenir  ces  AIL:m- 
blées,  que  celui  qui  arrivoit  le  dernier  étoit  fûr  de  perdre  la  vie  *.   Jl  eil 
très-apparent  aufll ,  que  d'autres  affaires, réiatives  à  la  propriété  des  biens, 
ou  à  certains  crimes  y  étoient  terminées  k  la  pluralité  des  voix,  plutôt 
".que  par  un  corps  de  Loix,  qu'ils  ne  peuvent  guéres  avoir  eu  de  fi  bonne 
heure.    Comme  la  Liberté  paffoit  chtz  eux  pour  le  fouverain  bien  (â),  ils 
vcilloient  avec  foin  à  tout  ce  qui  pouvoit  y  donner  la  moindre  atteinte; 
&  trop  impatiens  pour  fupporter  les  longueurs  d'un  procès ,  ils  aimoieac 
mieux  s'en  rapporter  à  la  décifion  d'une  pareille  Affemblée ,  ou  à  un  com- 
bat Hngulier.   Leurs  Aflèmblées  annuelles  étoient  prefquc  toujours  accom- 

pa- 

(a)  Idffm  ibiJ.  &  c.  ii.  ftc.     (ft)  Lucan.  Phirfal.  L.  Vn.  v.  430.  T«cit.  nbi  fopr.  c.37. 

*  •  Cétoit  une  efpéce  d'imitation  de»  GruCs.  pour  lejquelles  les  Germ/tiru,  lufS  bien  que 
'les  CauSois ,  témoignnlent  un  r^fpeft  fînçulltr  dans  leurs  auqures.    Les  Naturtitftes  difeni 

Îuc  cci  Oifeaux  changent  de  féjour  chaijue  année,  ti  ont  un  rende2-?oui  gteéral,  i'ok 
'cUes  pottcoc  enfeoibie,  apràs  tvoii  uié  la  dernière  venu9  (i> 

■      '   .'     iOVii.  var.  ét  tdottt.  L.  UI.  c  »a.      '"'.i  .  « 
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pagtiées  de  feftins  fomptueux ,  oui  aidoient  à  ferrer  les  liens  de  leur  amitié  SKct.  tl: 
et  les  engageoient  à  dire  plus  librement  leurs  avis  (a).   Dans  le»  Etats 
fournis  à  un  Gouvernement  Monarchique ,  tels  qu'il  y  en  avoit  grand  nom-  '/^/j^. 
bre  dans  les  GauUt ,  on  s'adreflbit  uniquement  aux  Princes  pour  des  cho-  ^  Palieel 
fes  de  peu  d'importance  ,  toutes  celles  qui  conccmoient  la  Nation  en  4es  mtdenx 
corps,  dtant  réfer\'ées  pour  le  grand  Confeil  (b).  Les  revenus  de  leurs  Rois  Gertniin». 
ne  confiftoient  que  dans  une  partie  des  amendes ,  &  queluues  préfcns  de 
béxail  oa  des  produéUons  de  leurs  champs ,  que  les  fujets  taifoient  de  leur  le^rt 
propre  mouvement;  deforte  que,  pour  foutenir  leur  Dignité ,  ils  n'avoient 

refquc  d'auue  revenu  que  celui  de  leur  Patrimoine  (c).  Leurs  dépenfes, 
la-vérité  y  étoient  peu  confidérables ,  à-caufe  que  tous  leurs  fujets  en 
état  de  porter  les  armes,,  étoient  obligés  de  les  fuivre,  &  que  les  Nobles 
fk  faifoient  un  honneur  de  marcher  à  leur  fuite  :  auflî  ces  demien  avoient- 
ils  le  privilc'ge  d'être  admis  à  la  table  du  Prince ,  qui  leur  donnoit  quel- 

Î Ufcfois  en  préfent  on  cheval,  ou  quelau'une  de  fet  armes  (d).  Ltt  fujeu 
toient  partagés  en  différentes  dafles,  Içavoir  celles  des  Nobles,  des  Hom- 
tnes  libres,  des  Affranchis,  &  des  Vaffaux;  &  dans  chaque  claffe  la  pluf 
feaute  eftime  étoit  accordée  à  ceux  qui  fe  fignaioient  par  quelque  exploic 
glorieux  («)•  Pour  ce  qui  ait  de  leurs  autres  Loix,  s'ils  en  onc  eu  de  cel- 
ks  rédigées  en  un  corps ,  elles  doivent  plutôt  leur  avoir  été  transmifes  par 
écrit.  Au  -  refte  ils  doivent  avoir  eu  de  pareilles  Loix ,  puisqu'ils  en  con* 
itrvérent  pluHeurs,  même  après  que  celles  des  Romains  eurent  été  intro- 
duites parmi  eux.  L'emploi  de  Juge  étoit  en  fi  grande  eftime  chez  les 
■Germainty  que  les  principaux  d'entre  eux,  (Scmême  quelquefois  leurs  Priu- 
ces,  s'en  chargeoient  avec  plaifir.  Chaque  Juge  avoit,  à  ce  qu'il  fera* 
1»le ,  un  certain  nombre  d'Affeffeurs  ,  qu'ils  conUiltoient  en  cas  de  befoin. 
C'th  de-là  probablement  que  la  fonflion  âeScabittus  a  tiré  Ibn  origine  (/). 

Ces  Affemblées  générales  fe  tenoient  anciennement  en  rafe campagne;  car  Ltur  état 
les  Grrmoinx  méorifoicnt  les  Villes  Ôe  les  Foriereffes,  comme  des  mona-'ie  gueire, 
mens  de  ferviiude,  ne  les  envifageant  nullement  comme  des  endroits  de  ''^"'«^ 
défenfe  (g),    Ainfi  ils  fureril  des  derniers  parmi  les  Européens^  qui  en  bâ-J^Jj^  "^ 
tirent  pour  eux-mêmes,  ou  qui  daignèrent  s'y  réfugier.    Quand  ils  de- f„ifrfjft,, 
voient  en  venir  aux  mains  avec  leurs  Ennemis ,  ils  aimoient  a  combattre 
dans  des  endroits  ouverts  ;  &  fi  la  viéloire  fe  déclaroit  contre  eux ,  ils  fe 
retiroient  dans  des  Bois,  des  Marais,  &  des  lieux  inacceffibles ,  plutôt 
que  dans  des  Places  fortifiées,  dont,  en  cas  de  fitîge,  il  ne  leur  étou  pas 
polTîble  de  fe  fauver.    C'étoit  une  efpéce  de  proverije  parmi  eux ,  que 
même  les  b^tes  féroces  perdoient  courage,  dès-qo'elles  fe  trouvoient  reîl- 
itrmées  (A).  Ce  goût  fubfifta  dam  les  Gaw/fj  jufqu'au  VIII.  Siècle, &  bien 

plus 

•   •  *  • 

fu)  Tiàt  BW  ropr  e.  tfti  </)  Mafeor.  GcraiD.  L.  II.  c.  3t. 

(b)  ll)iJ.  c.  ,  (/r)  Tacit.  Acmtl.  L.  IV.  c  C*- 

(tf",  Ibid.  c  is,  (b)  Cm(.  Commcot.  L.  Ul  c.  i9.L.ÏV» 

(J)  Ibid-  c.  14.     .      ,  I9k>  &  ijK 

H)  Ibid.  C  11-  '  *  •  :  •.  • 
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«FOX.  H.  plus  longtems  encore  en  Germanie  {a)  *.    Le  caradlére  de  )a  Nation  étant 
Cwwrn;.'  n^tureiiement  guerrier,  elle  regardoit  toutes  les  Places  fortifiées  comme 
,„e,^,/^,'x,  autant  d'aziles  pour  la  poltronnerie.  l-,a  grande  reflburce  desGermains  étoic 
tf  i'oJif»,  la  valeur ,  fécondée  par  un  grand  amour  pour  la  liberté.    Ils  infpiroienc 
dts  aneiens  des  feniimens  fi  généreux  à  leurs  enfans,  laiflant  tous  les  ftratagémes,  & 
^ toutes  les  régies  de  l'Art  Militaire  à  ceux  de  leurs  Ennemis  qui  avoienc 
nioins  de  bravoure  qu'eux  f.   C'cft  par  cette  route  que  les  Germains  par- 
..  ..  ■ , venoient  aux  richefles  &  aux  honneurs,  &,  à  ce  que  leurs  Prêtres  leur 
. «nfeignoient,  à  la  plus  grande  félicité  dans  une  vie  à  venir  (b).  De- là  ce 
mépris  que  les  plus  ambitieux  d'entre  eux  avoient  pour  le  Commerce  & 
les  Arts  Méchaniques  (c),  quoique  très- avantageux  &  même  nécefliires  & 
la  Société,  àc  l'obligation  qu'ils  impofoient  à  tous  ceux  qui  étoient  en  étac 
de  porter  les  armes,  d'aller  en  campagne.    Ainfi,  il  n'eft  pas  furprénant, 
qu'ils  ayent  fi  fouvent  levé  de  nombreufes  Armées  en  peu  de  tems ,  foic 
pour  repoufler  leurs  Ennemis ,  ou  pour  ft:courir  leurs  Amis  &  leurs  Allié» 
{d)  ;  car  toutes  les  fois  que  quelque  Canton  n'avoit  point  de  guerre  fur  lei 
•bras  t  les  meilleurs  Soldats  s'cngageoienc  à  quelque  fervicc  étranger ,  non 
fuivant  leur  choix,  mais  en  corps,  &  commandés  par  des  Officiers  que 
4'Etat  nommoit  pour  cela-    Par  ce  moyen  toute  la  Nation  avoit  non  feu- 
kmenc  parc  à  l'honneur  de  leurs  exploits ,  mais  lie  procuroit  aull]  d'habi- 
HTwa  na  m  uf  îu:q  .  ïK'  let 

'(a)  Pelîoutîpr  fiift.  Cetf.  L,  II.  c.  5.  fcft.  4.   trîcs ,  &c.  which  hslped  tu  Pull  down  thc 
'  \b)  Oef.  Comm.  L.  VI.  c.  «2,  &c.         Romaii  limpire  p.  13-16. 

(f)  Idem  ibi.I.  Vid.*KfEiyonthof«Coun-      Çé)  Idem  ibid.  ViU.  Mafcov.  L.  II.  C37. 

•  Nous  avoD»  vu  ci-deflof ,  que  le»  Germains  i  les  Gaulttt  habitoicnt  andeonenient  du 
Villages,  dont  les  maifon»  étoitnt  (tparées  le»  unes  des  autres,  de  façon  que  chaque  fa- 
mille avoH  nutani  de  terrain  qu'il  lui  en  falloit  pour  fe  nourrir,  elle  &  fon  bétail  u 'î  * 
-    «        quedi*  que  la  MoifTon  étolt  rtcueillie,  la  plupart  des  famille*  changeolent  de  demeure. 
.  Mais  quand  ks  Germains  furent  fubju^ués  pir  le»  Romains,  ou  alTervis  par  quelque» -un» 
I     ■'    de  leurs  Prince»  ambitieux,  ce»  dernier»,  ou  les  autre»,  fe  mirent  i  bitir  de»  Cliifeaus  0« 
■  «  •       (des  Forttrefli»  pour  It»  mctfVe  hors  d'état  de  recouvrer  leur  liberté    Aihfi  le»  Germains 
ne  pouvoitnt  que  haïr  des  Places  fortes,  puifqu'ellcs  re  fervoiint  qu'à  értrnifcr  leur  efcl«- 
.    .  rage.  *  Mai»  comme  leur  propre  fureté  rendit  dans  la  fuite  ces  Places  néctfTaire»,  il»  don- 
jiérent  dan»  la  inème  fuperftitioo  que  les  Cr*fj  &  le»  Ramaint,  en  le»  dédiant  à  certaines 
Divinité»,  fit  inéiutf  tn  les  perfonifiant ,  i  tn  célébrant  l'anniverfiire  de  leur  fondation- 
coutume  qui  fubfilla  longteuis  mcme  après  qu'il»  eurent  embralîé  le  Cbrijlimijme ,  comme 
II  p-^rclt  par  plufiturs  nncienncs  Infcriprions  qu'on  trouve  dans  Gruter,  &  par  le»  défeo- 
■fe»  esprcfTcs  qui  Uur  furent  faite»  i  cet  é)»arJ  par  d;»  Kvéque»  Cbntiens  fa). 

t  Ceux  qui  habitoicnt  les  bords  du  Rhin,  ou  ceux  de  queUiue  autre  Rivière,  7  pion- 
gcoitnt  leurs  cnfrn»  nouveaux  nés,  afin  de  leur  fortifier  &  endurcir  le  corps  (3).  Non» 
avons  obicrvé  à-la-vérité,  d'après  jUlien  l'Apollat  (4\  qu'on  attribuoit  au<  eaux  de  ce 
I-'Ieuve  quclqut  vertu  particulière,  "puif^u'un  pire  de  famille  y  jtttoit  fe»  enfans  lorfqe'il 
avoit  conçu  quelque  foupçon  contre  h  fidélité  de  leur  roere.  Nous  ne  fçaurion»  dire  Q 
cet  Auteur  s'cll  trotn[>é  au  fujet  du  mo-if  de  rttte  couiumci  mais  prob:ibIcnîent  elle  n'a  été 
introduite  que  l'cns  la  perfuafion,  que  de»  enfans  qui  n'avoiçoi  pas  la -force  de  réûûer  à 
une  pireilic  épreuve,  ne  vabicut  pas  U  peine  d'ê'rc  éltvéï.  ^ 

f,)  Hir  fupr.  p.  a,|.  ,,  ^4;  Hic  fupr.  P.  IJI.  «c  CUud.  î«  Rufc  jf.  iM. 

fj)  Rï'  £  Jf*  f;*ul.  L.  IV.  e.  17,      "  ti  Nonu.  ap.  LcduiU,  G«in.  L.  U.  c.  s;.  No,  11, 
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HpTGéiiéniiiz.  Oen  rffiiMt'iin  antie  avantage,  %avieitr,  qae  quand  un  Sect.i. 

éîfl^Cl  devenoît  trop  peuplé ,  ils  envoyoient  chercher  de  nouvelles  de-  J^^j^* 
fneuret  à  ceux  qui  écoienc  kt  piaf  propres  4  fe  maintenir  dsof^elles  qu'ils  „;„r,z.o,«/ 
pourrmenc  trouver  (a).  fep 

Ib  n*avoicnt  que  très-peu  de  Cavalerie  k  proponioa  '4»  la»  In&nterie,  dtsaneim 
gui  faifoit  leur  principale  force.  Leurs  chevaux  étoient  cep«odaat  bien  dres-  G«miini, 
fiÎ8,  quoique  inférieurs  h  tous  égards  à  c€ux  des  JtoHMnwf  ,qai  en  favoienc  ex-  i^r  Ck* 
celtammenc  bien  tirer  parti  {b\  Ltt  Germàint  êt  ^H  Gmmt  m  h  hnfmeac^vaktu 
pideftlles,  ni  d*étriers,  &leun  Cavaliers  mettoient  d'abord  pied  à  terre  ^"f 
iiêl  que  Toccafion  paroiflbit  l'exiger  *.   (^uand  ils  livroienc  bataille,  Its^'^'ur 
Troupes  de  chaque  Canton  formoient  un  Corps  à  part ,  afin  qu'on  pût  ài^-^rt'^J!^ 
tinguer  plus  facilenent  à  quelDiftriâ  appartenaient  ceux  qui  fë  fignatoiott^MiMra^ 
par  quelque  aélion  de  valeur.    Les  Cimbres  formoient  néanmoins  une  ex- 
ception a  cette  régie,  puifqu'ils  rangeoient  lear  Infanterie  en  fiatailloa 
quarré,  &  plaçoient  leors  femmes,  leurs  enfkns,  êi  leur  bagaçe,  derrière 
nneefpéce  ae  rempart  fait  de  leurs  chariots.  Dès  que  tout  éioK  prtc  poor 
Faflion  ,  on  donnoit  le  (Ignal ,  auquel  toute  l'Armée  répondoit  par  un  grand 
cri  Us  ne  fe  fervoient  ni  d'art ,  ni  de  ftraugëmes  en  combattant ,  mais  ne 
èoropwîentqoe  finr  leor  braroore^s'il  leur  arrivok  d'énre  ittuafl8i,oomii 
en  defô^e,  ils  fe  rallioient  rarement,  mais  prenoient  la  fuite,  on  mon* 
roient  Fépée  à  la  main(<:)  ;car  c'étoit  une  chofefi  infâme  parmi  eux  d'être 
fait  prifonnier ,  qu'on  n'en  trouve  que  très-peu  d'exemples  en  conaparairoa 
ée  ceux  d'une  défènfb  opiniâtre  jiifi|a*à  la  dernière  goûte  de  leor  iaag.  La 
tems  &  l'expérience  leur  enfeignérent,  à* la- vérité,  à  ne  pas  compter  uni* 
quement  fur  leur  courage,  &  à  étudier  an  peu  davantage  la  Difcipline  Mi* 
^taire  des  Romains  ^  &  leur  arc  de  combattre.    Maia  ibs^r  prurent  trop 
tndy  ftnt  quoi  ils  auroient  peotrltre  confervé  leur  Hbené  jufqu'i  ce  jour. 

Leurs  armes  n'éioient ,  d  un  autre  côté ,  nullement  comparables  à  celles 
i^s  Romains ,  la  Cavalerie  avoit  des  boncliert  &  des  lances  en  commun 
ffvec  i*Iofànterie  $  mais  let  Fantaffim  étoient  armés  oocre  cda  d*arci  Â  de 
frondes ,  &  avoient  rarement  recours  à  leurs  piques  &  à  leurs  ^éei  (i). 
Ils  méprifoient  les  cafques  &  les  cottes  de  mailles,  &  afTecloient  même 
fcavent  de  combattre  tout  nads  :  deforte  que  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  d'eux 
d'en  porter,  c'étoit  plutôt  par  diftinélion  que  par  prédation:  aofll  en 
faifoient-ils  une  eTpéce  d'ornement,  ajoûtant  à  quelques-unes  de  ces  ar- 
mes défenfîves  les  cornes  de  telle  ou  telle  bete  fauva^c.  De-là  ces  effrayan- 
tes figures  que  Pbttarque  remarqua  parmi  la  Cavalerie  des  OmArfx  (e) ,  àc 

donc 

•(a)  Tacit.  ÂDD.  Li  IV.  cit.  Cmù  Comm.  Valer.  Max.  L.  U.  c  6.  Hic flipr.  {».  309. 

e.  aj.  tu  TSeiL  vàA^ùft,  fbtu  M  tagf. 

(t)  Tacit.  Cero).  e.  6.  '      W  Ms»*M. 

•  (c)  Tacit.  &  CœC  Hbi  fupr.  Plue  in  Mir. 

•  C'ea  ce  qui  paiolt  par  l'aveu  mène  de  Q/ar  (0>  qui  atteûc  de  plut  que  dans  la  plu- 
put  éaib»  flBsimr  tt  osa  éi  «■iis.ilKik«s  deJm  Ckv^ 
>'  (liCaHMM.  Im  XV,  c*  a»  (»)  ibid.  L.  vu.  r.  II.  vu.  Bill» 

_  •<  '  '  ••     .  î    de  BdU  Akiaodft  c  »^ 
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SicT.  II.  dont  on  en  Voit  encore  quelques-unes  fur  les  armes  de  ces  tems  reculéi. 
Reiigm,  Le^rs  bouclier»,  qu'ils  ne  difunguoieut  les  uns  des  auires  que  par  la  cou* 
Cuuvertu-  j^^^  quelque  emblème  particulier,  étoient  fi  facrés  à  leurs  yeuy, 

M^Po1ue\ <iu'ils  regardoient  comme  le  plus  grand  des  malheurs  de  les  perdre  dans  le 
fies  ancittu  combat  :  cette  arme  leur  étant  abfolument  néceflaire  pour  ofer  aflifter 
Germains,  aux  aflembléei  de  la  Nation,  ou  à  des  cérémonies  publiques  quelles  qu'elles 
puflent  être.  Leur  principale  parure  confUloit  dans  leurs  armes  ;  &  leuri 
jeunes-gens ,  ne  fouhaitoient  rien  avec  tant  d'ardeur ,  que  de  voir  arriver 
le  jour ,  où  il  leur  feroit  permis  de  les  porter  (a).  Une  épée  nuë  avoic 
quelque  chofe  de  fi  refpeûable  à  leur»  yeux ,  qu'ils  juroient  quelquefois 
par  elle ,  &  ce  ferment  paflbit  parmi  eux  pour  le  plus  facré  de  tous  (b). 
Ils  ne  paroiflbient  jamais  en  public ,  ni  même  dans  leurs  feftins ,  fans  leur 
lance,  leur  épée,  &  leur  bouclier  (c).  Quand  ils  étoient  affis,  ils  avoienc 
toujours  leur  épée  à  leuf  côté ,  &  un  ferviteur  derrière  eux ,  qui  teooîc 
leur  bouclier  &  leur  lance ,  pour  les  leur  rendrt  auflitôt  qu'ils  venoient  à 
fe  lever  {d).  En  un  mot,  ils  envifageoient  leurs  armes  comme  formant  une 
partie  d'eux-mêmes  ;  &  après  les  avoir  portées  depuis  leur  première  jeu- 
neffe  jufqu'à  l'âge  le  plus  avancé ,  ils  les  faifoient  ordinairement  brûler , 
ou  enterrer  avec  eux  à  leur  mort  (e).  C'cft  ce  prodigieux  attachement  qu'ils 
avoient  pour  leurs  armes ,  aufli-bien  que  leur  ancienne  coutume  de  drcfler 
en  terre  une  épée  &  une  pique  à  la  tête  de  1* Armée,  &  de  fe  ranger  tout 
autour  pour  faire  leurs  dévotions,  qui  ont  donné  lieu  à  l'idée  aHtz  géné- 
ralement répandue ,  qu'ils  adoroient  ces  armes  quoi  qu'il  foit  bien  certain 
que  leurs  hommages  religieux  eurent  d'abord  pour  objet  le  vrai  Dieu,  & 
enfuite  Mars  ^  qu  ils  repréfentoient  par  ces  emblèmes:  mais  après  tout,  il 
paroît  que  non  feulement  les  Celtes ,  &  les  Scythes ,  mais  auffi  tous  leurs 
defcendans,  ont  obfcrvé  la  coutume  de  porter  leurs  armes,  dans  la  plus 
profonde  Paix,  comme  en  tems  de  Guerre;  ce  qui  étoit  pareillement  en 
ufage  chez  les  Grecs ,  les  Perfes ,  &  autres  anciens  Peuples  (g)  f-  ^ 

{a)  Taciuubi  fupr.  e.  13.  (t)  Claodian,  de  ndl.  Cet.  v.  501.  Coin. 

[b)  Amm.  MarctU.  L.  XVII.  c.  12.  ment.  L.  VI.  c.  19.  Tncit.  G  rin.  c.  13.27. 

(c)  Nie.  Damafc.  ap.  Stob  Scrm.  i(5|.  (/)  Dagobert  ap,  du  Chefiic.  Tom  I.  c. 
I.iv.  Hift.  L.  XXI.  c,  20.  Cef.  Comm.  L.  31.  Adam  Bremcnf.  &  al. 

VII.  c.  21.  (g)  Arirtot.  Policic.  L.  II.  c.  8  Thucy- 

{i)  Tncit.  Germ.  c  s,  13,  «2,  Anual.  did.  L.  L  c6.  Ammian. Marcell. JL XXUL 
L.  IV,  c  64.  Athcn.  ex  Pofid.  L.IV.  c.  12.  c.  62.  ^ 

♦  Tacite  ajoûte  que  quand  ce  malheur  leur  arrivoît ,  III  paToient  fe  refte  de  leorj  j'ourl 
féparés  de  la  Société  des  Hommes;  deforte  qu'ils  tcrminoient  quelquefois  Itur  infortune 
rar  une  mort  volontaire  (i).  Il  nous  apprend  de  plus,  que  de  tous  les  GtrmaitUt  les  Sui- 
ves  étoient  le  feul  Peuple  chez  lequel  les  particuliers  n'eulTent  point  la  liberté  de  porter 
iturs  armes,  ni  mêiiie  de  les  garder  dans  leurs  maifons;  d  la  raifon  qu'il  en  rend,  eft, 
qu'ils  vivoiont  fous  des  Princes  defpotique s .  qui,  pour  meinttnir  leur  tyrannie,  dépouil- 
loient  leurs  fujets  de  leurs  arm;s,  dont  ils  ne  confioient  la  parde  qu'à  leurs  Favoris  (2). 

I  11  y  a  apparence  que  non  feulement  les  P'erfei,  mais  aufli  les  anciens  Grecs  h  Rowuiint, 
avoient  emprunté  cette  coututDS  des  Celtes.    Cependant  tes  .deux  dernier*  de  ces  Peoplei. 

.;  .  (juaud 

(1)  Tidt.  Cet»,  c  «.».  .   i   (a;  Ibid,  c  44. 
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Hlé^Omt  tiÉÈ  CtRtikTHSH  ISf.  TV,  Cii.  XÏV. 
<^réi  lUMt  btaacoap  qu'Ut  t'entendiflait  &  ttnqanr  &  à  défendre  dei  Scet.  |L 
Places,  comme  les  Grecs  &  les  Romains  ^  car  ils  o'avoienc  aocaiie klèe  de  ^'"i^Mf 
làgpet  de  cireonvalktioo,  de  béiîen,  ni  d'autres  machines  pour  battre  en 
brèche.  Leur  grand  talent,  eo  fidc  dé  fiége,  conûfloic  à  lancer  des  traits  «  pi^* 
&  des  pierres ,  &  à  monter  à  raflaut  avec  toute  ta  iwfcw  imag  nab'e.  Que  âtsmuStu 
s'ils  étoient  rcpouffés,  ce  (|ai  arriva  fouvent,  fartoue  quauii  ils  eurent  à  Gcrmalni, 
£Ûre  avec  les  Komtmiu ,  qui  joienoient  à  un  grand  ufage  de  diverfes  ma-  -, 
«hioei  de  guerre,  taion'aooiiieib^&aiagêmes,  ils  tomboient  dans  le  . 
pm  étrange  defordre ,  &  perdoîent  bien  du  monde.  Mkit  e^a  même  tt^  Fdm* 
Iftre  d'autant  plus  leur  bravoure,  puifqu'ils  fe  défendirent  trét-Uogteta» 
-contre  un  ennemi  û  habile  &  fi  puiiTant  (a).     •  J^  '^f'  !■  ^  '  .  i 

■^NoM  inféron*  de  ce  qui  vient  d'être  die,  que  les  Ç<r»aMfcr/en  général , 
^qoique  aflez  ignorans  dans  l'Art  de  la  guerre ,  ne  laiffiiient  pas  de  faire 
^ferver  une  exaâe  difcipline  à  leurs  Soldats.  La  lâcheté  étoit  fôvérement  Pwdtiau, 
punie  parmi  eux.  Ils  étoient  moins  rigoureux  en  d'autres  cas;  de  le  metir* 
:Cre,  par  exemple,  n'étoit  point  conudéré  comme  un  crinie  capicil  (b) 
•étant  fimplement  vengé  par  une  amende,  qui  confifloit  dans  quelque  pié- 
ce  de  gros  ou  de  menu  bétail ,  fuivant  h  qualité  du  mort.   En  fait  de  dif- 
§êreoài  A  «FwMiAdom;-  tootei  kt  feîi  qne  te  cas  leur  paroifloit  embar-  - 
faflant  ou  douteux,  ils  avoient  dcQi.niDyetti  de  terminer  l'affaire;  ]*ni 
par  le  fecours  des  Augures,  6c  fautre  par  ceîuî  du  Combat  0ngulîer;  car 
^  aoyoient  que  quelle  de  ces  méthodes  qu'ils  employâiÔbiC,  la  Providen- 
'é»  tn  dirigeoit  le  réfultat,  &  que  par^fégnent  ib  étirient  temit  de  s'y 
foumettre.   Aulîi  quand  f^arus  entreprit  d'introduire  parmi  eoK  tel  Loix' 
.Romaines  ^  ils  alléguèrent  qu'il  ne  leur  dtoit  pas  podible  de  les  recevoir 
à-caufe  qu'ils  terminoient  toujours  leurs  différends  par  i'épée  {c)  ;  &  cette 
•coutume  fubiUla  encore  {mmi  eux  donat  ptefiçon  iîéeles  (d). 

Les  Sciences  n'avoient  fait  prefque  aucun  progrès  chez  les  Germains  ^  Ù  Stkaett 
nous  en  exceptons  ceux  d'entre  eux  qui  habiioient  le  long  des  côtes  de  la 

fIWiri  &  qui  par  ceh  même  dévoient  entendre  quelque  chofe  à  la  Navi- 
"ition ,  à  l'Art  de  bâtir  des  VailTeaux ,  àc  aux  Elémeus  de  l'Aftronomte.  ï>*aîl-' 
urs  le  Commerce  de  quelque»  Peuples  plus  éclah-és  doit  leur  avoir  commu- 
niqué auifi  plus  ou  moins  de  connoiflancesj  au-lieu  que  le  reftc  de  la  Na- 
Ûaa  Jè  orouvoit  ploneé  dans  une  fi  grofliére  ignonoce,  qu'on  doute  même 
^%çfmBAt  i'iifaee  dés  Leuret     Xsor  pha  gnade  ba^ecé  en  Médecine 

fe 

'  (41)  Mafcov.  Gerin.  L.  II.  in  fin-  c.  jy*     (<0  In  Vct  Leg.  Aima,  tic  aa.  spad 
(*)  Tacit.  Gerin.  c.  12.  &  21.  MsfcOV.  L.  IL  CSt.  s 

(*)  Vcll.  Patetc.  L.  I.  c.  188. 

oiand  Ui  commencèrent  à  former  on  Coips  de  Sociité  plat  régolîer,*  a  fe  gouverner  pur 
de  fsges  I^z,  abrogèrent  probsUemeot  cette  comune,  &  permirent  à  leurs  comMUi» 
tes  de  porter  leurs CQ  tffOS.de  f^,  uotyMOM»  i  leui  SpcAscks  à  Jnopo- 

blics  ,  oc.  Qij.        ♦  '    '   ,  * 

•  JàtHMins  iklts,     1^  coMMlilbliliès^.    q)st  doit  avoir  çfwteiff  «vectMt 
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SscT.  11.  fe  réduifoit  à  avoir  appris  par  expérience ,  que  telles  &  telles  Plantei ,  ou 
H^figim,  Racines , étoient  bonnes  en  tel  ou  tel  cas:  encore  ne  les  employoient'ils  quo 

mrnt!Loix  dans  de  ceruins  tems,  &  avec  bien  des  précautions  fuperfUtieufes,  pouc 

y  Foitct]  mieux  tromper  le  vulgaire. 

dtsancitns    lis  avoient  mieux  réuni  en  Muflque  &  en  PoèTie, quoique  leur  Langue  ne 

Germains,  paroifle  guéres  harnionieufe  à  des  oreilles  étrangères.    Mais  outre  que  des 
Mufique  ï^trangers  ne  font  guércs  capables  de  prononcer  fur  une  pareille  queftion,. 

(jr  Poifie.  nous  pouvons  raifonnablcmcnt  fuppofer,  que  leur  Mufique  ik  leur  roëfic  é-» 
toient  adaptées  au  génie  des  Germains  &  à  celui  de.  leur  Langue ,  la  dureté 
apparente  ijaon  y  trouve,  devant  plutôt  être  confidérée  comme  une  véri^ 
table  énergie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  iU  avoient  parmi  eux  un  corps  d'hom-. 
mes,,  dont  c'ctoit  proprement  la  fonftion  de  metcre  en  Poëinc  Lyrique* 
les  exploits  de  leurs  Guerriers,  pour  les  chanter  dans  de  certaines  occafioni 
folemnelles;  ce  que  faifoient  pareillement  les  Gaulois  (a).  En  chantant  cei 
Fccmes,^  il  y  avoit  quelques  paufcs,  durant  lesquelles  les  auditeurs  témoi<^ 
gnoicnt  leiu*  fatisFaâion  en  frappant  de  leurs  épées  contre  leurs  boucliers  l 
ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  que  Julien  l'apo/lat,  dont  les  oreilles  é- 
toient  accoutumées  à  des  fons  plus  harmonieux  o:  plus  doux,  nous  ait  fait 
une  dcfcription  Ci  eâjayante  de  la  Langue,  de  la.  Mufiquc.  &  de  la  Puëfie 
des  Germains  (b).  ^nr,"  : 

7e«  y*    Leurs  Jeux  oc  leurs  Exercices  ëioîent  auflî  dan*  le  goût  martial.  Leari 

txncku.  jeunes- gens  s'en  acquittoient  nuds,  &  avec  une  incroyable  agilité.  Leurs. 
Exercices  favoris  confiftoient  à  fe  fervir  de  l'arc  ik  de  la  fronde^  fauter , à 
courir ,  à  nager ,  &  autres  pareili.    Us  aimoient  aufC  beaucoup  à  montée 

à 

(«)  Tadt.  Germ.  c.  2»  &  3.  (J>)  Mifopoc.  p.  3316.  &c 

ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difhngué  parmi  eux,  nous  apprend-il  que  les  hmnmes  \  \t»  fta^ 
mes  écoient  dans  la  ph»  profonde  ignorance  i  cet  égard  (  i)  ;-i-inoin9  que  par  les  mou  tf> 
ttrarum  fiereta,  il  n'ait  voulu  défigncr  quelque  chofe  de  plus  que  la  iîmple  connoidance  det 
lettres:  ce  qui  efl  aflcz  appirunt;  puisqu'il  affiruit,  daus  l<r  même  Livre,  que  les  5ui{ftt 
&  eux  fe  Tervoient  des  caraft^rcs  Grtcs  {2);  ce  qui  efl  auili  confirmé  par  Ct/ar  (3)  &  pu 
quelques  ancienne»  Médnilies  (4). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Cauloit  tenoient  probab'cment  ces  carafbéres  de  U 
Colonie  Grecque  établie  (5)  à  AîarfeiUe,  d'où  apparemment  ils  pallérent  auflî  tn  Suiffi^ 
(l  de-li  en  Gcmufde;  &  il  n'y  a  abiolumcnt  que  ce  moyen- li  de  ctfiiciiiec  Tcciie  avec  Tuii 
nicme ,  &  avec  Jt^es-Cijnr. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'fgîiorance  des  Ctnnains  en  fait  d'Arts  Libéraux  a  befoin  d'une 
exception  réiacive  aux  Goibi,  au- moins  s'il  en  faut  croire  un  Auteur  moilcrne  (6),  qui  die 
d'eux,  qu'un  Philorophe  Grec,  nummé  Dictneus ,  trouvant  en  eux  de  la  difpofitinn  i 
api)rendre  la  Philofophie,  l'Aflronomie,  &c.  prit  la  ptine  de  leur  enfc-icntr  ces  Sciences. 
Cela  étant  les  Germains  doivent  auflî  en  avoir  acquis  quelque  teinture  Mais  notre  Auteur 
éfoit  G</>.b,  !i  ce  n'ell  pis  ici  le  feul  endroit  oii  il  téuioi,;iie  de  la  partialiié  en  faveur  de  fa 
Nation.  Pour  ce  qui  ell  des  Germaim ,  nous  avons  vu  combien  de  uns  ils  reftérent  enco- 
re dans  l'ignorance  (7). 

I  O)  Cerni.  c  tt«  Tnité  ie*  Monnoyci,  f,  117,  119.   Relig.  iu 

t%)  \WnL  c.  t.  -Wâ.        „  G»u»-  L-  I.  c.  4.  .  ^ 

?l)  Cotnm.  L.  I.  f  f)  Hl«  fiitn  ?.  iti.  • 

(1)  Hom.   Subiezt.  tp.lMaVi!]*a  ,  BoBtetoaC       («>  Imaand  ot  Reh.  Cctai.  c,  lu 
.     ..  (7)  toc  Xa»»».  F  ^  .  ; 
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à-ehivil.  Leur  pdion  pour  tes  Jeosdehnod  iHoit  au  poinr,  qu'après  &éï.  'T. 
«foir  perdu  cout  ce  qu'ils  pofTédoiÉM  aaflumde,  lli  hmwiniiMr  qwow  Mi^, 
leur  liberié  fur  un  coup  de  dé  (a). 

Les  Manufaâures  ne  fiireac  introduitei  parmi  eux  que  fort  tard ,  û  Ton  ^"^^^ 
ai  excepte  celle  des  Toiles,  qai  fut  patt>é 

pas  dire  la  feule  établie,  durant  un  long  efpace  de  tems  parmi  eux,  &  eau-  ' 
ieque  c'étok  l'habiilem&Dt  favori  de  leurs  femmes,  de  leurs  Fctoei,  & 
4et  perfaniNi  de  qwdhé  (Jj).  Les  pcemieit  vitemea»  «k»e>  Df  fe  eoavri- 
rent, après  ^voir  renoncé  à  la  coutume  d'aller  nuds,  étoient  &its  de  peaux- 
de  bêtes  •;  &  il  femble  que  les  Germains  ik  les  Bretont  ayent  été  des  der-  ' 
oiers  à  fubiliiuer  àct:8  habits  d'autres  habiis  faits  de  lil  ou  de  laine  :  ces  der*  ■ 
oiers  n'éioinic  paa  loogs  &  amples  comme  ceux  des  Sonnatts  ^mais  coarti: 
&  étroits,  pour  fe  mouvoir  plus  librement  (c).    A  mefure  qu'ils  fe  fami- 
liaritérent  davantage  avec  les  Rommm ,  ils  ornèrent  non  feulement  leurs* 
kabiu  de  bcoderie<&c.  (d) ,  mais  adoptèrent  aoifi  un  grand  nombre  de  Manu-' 
flâurai,  qa'ili  onc  portées  dans  4a  luiie  au  plus  inoé. degré  de  petièftiM;* 
çar  ce  ne  tut  pas  faute  de  talens  (qu'ils  négligèrent  pendant  iongtems  cet  ' 
ftrtes  d'occupations,  mais  parce  quiU  les  envifageoient  comme  incompa* 
llUc»tvee  Icw  OHlàére  guerrier.  DAf-qifilf  cimimeiicénBC  à  s'y  appH* 
^er,  ils  firent  bientôt  voir  que  leur  Pays  fembloit  deflinéi  être  nue  pe— 
]nniére  d'excellens  Ouvriers;  a  quoi  nous  pouvons  ajoûter  qu'en  fait  d'fn- 
ventiDni  Méchaniques  très-curieufes,  ils  ont  en  quelque  forte  furpalTé  tout^ 
toi  taplei  de  la  Tem  f.*  1k  ne  t*ïipp{iqQérent  pet -de  fi  bonietieiii^  aiit'  Mtriuins, 

Tadt.  uU  foiMt.  c  S4.  (0  Tadt.  nUAipr.  c  f  7" 

.  (gFUB.HIO.  llit.L.  JUaZ^ci»-  i^UemML 

*  Ces'petn  étolcat  «nffVrentei  (Wtat  les  dtlHréDi  Peuplas.  Dshs  quelques  cndroftr  de' 

la 'Germanie  on  f?ifoit  ufat^e  de  celles  des  Rennesf  i).  Dans  d'iutre*  endroits  du  môme  Pay?,' 
les  habits  en  queflion  s'appciloicnt  Majirui;<iy  i-caufe  que  ceux  qui  les  portoieni,  paroit'.- 
Ibicrit  des  monftrea  (2  > ,  uu  des  brutes  3  tîgure  hutuainc.  Taciu  njoûie  que  la  feule  diftino 
lion  entre  des  pedoones  de  qualité  &  le»  gicns  du  coaimuu,  fpoUAoit  dsos  la  iJdidbidi  là 
betoté  de  eet  rourmres  (3). 

Q  jfiqiits  Grieit  établis  en  Sejtbit,  racontèrent  â  Hérilote  com  ne  une  clîoTe  trèf-vraye, 
<jue  les  A'eun,  Peu|^e  duNofd,  éloknr chmgL^s .  unt.-  rospif^in,  ei)  Loups,  <t  rcpreo' 
noient,  ijuelque  tcms  après,  leur  prmiére  figur».  (4  II  avouË  iicii  avoir  rien  cru;  ruais  il. 
eft  daif  qu'ils  tkbérent  de  lui  en  ioipofer  fur  cet  ariide,  auiC  Mes  que  fur  un  autre  en** 
core,  rçavoîr  que  de  l'autre  côc5  du  Danube  l'air  étolt  en  eemiaet  Sulfons  fl  rempli 
de  plumes  c  défi^nant  p!l^tà  des  flocons  de  neige)»  qu'an  homme  ne  pouvoit  voir  nucui^ 
objet  phci  à  la  diflance  de  deus  vcrgcs.  Les  UMps  étofent  en  û  grand  notn  jre  &  li  dan. 

{;ere»x  -'.ans  tous  cts  P^ys  du  Nor.1 ,  que  les  babitans  fe  trouvoicnt  dani  la  niteilit^  abfo* 
uë  de  Ifc!!  détruire.  Apparemment  qu'ils  s'hiliilloient  durant  l'Hiver  de  la  peau  de  ces  ani' 
maux,  K  qu'au  retour  du  Printems  ils  mctioient  un  habic  plas  USger,  ce  qui  peut  avoir 
doftnè  lien  à  cette 'prAenduè  méUBorpbofe.  A-moios  qoe.iioas  ne  fuppofions  que  le  long 
JiSlour  de  ces  Ort€t  en  SejtMt  tem  a  fait  defâpprendre  lei»  Laqgee,  &  qu' Htrcdou,  voioof 
tfers  amoureux  <le  merVrilIes,  les  a  ma!  compris, 
f  Nous  mettons  au  nombre  de  cet  inventions,  celle  des  Horloges,  des  MofUtietf  fi. 

'  kotnl 

is)  Oetni.  AabK-si*.     ■■  -  (0  raft.>Getai.     a;.    -,  •    •l.'-:  'il 

•}mm,  <U§>lmXtiU€,»u  }^  UoUàiri..  ivi  c.  r*|.  •.  l:  .j 
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Stxtt.  II.  Arts  Libéraux,  ni  même  à  celui  d'écrire.    Charkmagne  leur  fie  mettre  par 
^'''ù""*' écrit ,  pour  qu'ils  priflent  goût  à  ce  dernier  Art,  quelques-uns  de  Jeurs  an- 
J^dAix,  ^^^^^  Poèmes ,  qu'ils  s'étoieiit  contentés  jurqu'alors  d'apprendre  par  cœur  (a). 

FoiiVe.Les  Saxons  avoient  un  tel  mépris  pour  les  Lettres,  qu'ils  ne  voulurent 
dts  anciens  mtraQ  apprendre  à  lire  les  Ex'angiles,  qu'après  qu'ils  eurent  été  mis  en  vers 
Ctniiaini.pot^s,  pour  jwuvoir  les  mettre  en  Mufique  {b).    Leurs  Loix  mêmes  ne 
~"         fiirenc  couchées  par  écrit  que  vers  le  XII,  ou  le  Xill.  Siècle  (c):  ce  qui 
...prouve  que  leurs  runcsy  ou  lettres  *,  ne  font  pas  de  fi. ancienne  date,  qi^e 
quelques  Modernes  l'ont  cru. 
Ginie  ^    Avant  de  terminer  cette  Section,  il  eft  bon  de  dire  on  mot  du  carafté- 
CaraSire.  re  des  anciens  Germains ,  qui  étoit  afltz  uniforme  dans  toute  l'étenduë  de 
leur  Payf.  La  plupart  des  Auteurs  Grecs  &  Romains  les  repréfentent  comme 
différcns  des  autres  Nations  en  ce  qu'ils  avoient  la  taille  avantageufe,  les 
3fseux  bleus,  les  cheveux  blomU,  i'air  menaçant,  &  une  conftitution  aflcz 
robufle  pour  pouvoir  réfifter  à  la  faim,  à  la  foif,  <Sc  à  toute  forte  de  fati- 
gues (d).    Rien  ne  devoit  naturellement  plus  contribuer  h  leur  fortifier  le 

corps , 

(a)  EginharJ.  in  Vit.  Cnrol.  M»gn.c.  ap.      (d)  Tadt.  Germ.  c.  4.  -&  30.  Horat.  li- 

(b)  DuCbefne  Rcr.FraDCi  Tom.  II.  p.32(î.   poJ.  XVI.  v.  7,  JuTenal.  S«tir.  XJIL  Aa^ 

(c)  Shottel.  de  Antiij.  Gcrni-  Jur.  p.  254.   fon  Idyll.  VIL  Comment.  L.  L  c  39.  A: 

Pelloutier.  lUft»  Celc  L.  U.  c.  20.  vo\l.  L.  VUL  c      &  al. 

00  «K  ■  ^ 

autres  pareilles;  tnais  celle  qui  leur  a  inconfe(lab1emeni  fait  le  plus  d'honnear  ed  l'inven^ 
tioa  de  riniprimerie,  (]ui  fuc  trouvée  à  Muyenct,  peu  de  tttns  après  t'nii  1440,  par  J^aïf 
*"•"■*     Fuji  ou  FuM^,  bourgeois  de  cette  Ville,  &  pcrfeftionnéc  par  fon  gendre  Pierre  Sboeff^tr.  ' 

A  pro|K»s  de  cette  invention,  qui  en  moins  d'un  derai-fiécle  fut  conniiê  dins  les  pn'iv 
•paies  Villts  de  l'Europe  (i),  nous  croyons  devoir  inférer  ici  la  rÊponfo  qu'un  ^:Umind 
fit  â  un'  François,  qui  foutenoit  qae  les  Alltmamli  n'ivolent  ni  fens  ni  g>*nic.  UÀtleioand 
l>our  toute  réponfe  lui  fit  In  quettion  fuivatue:  „  Eh!  de  grâce,  Monfaur,  qui  des  deux 
„  Peuples  a  le  plus  de  génie  &  de  fcns,  ie  ntire  cjui  trouve  l'art  de  l'Imprimerie,  ou  U  vi. 
„  trt,  qui  en  cotldanie  l'inventeur  i  être  brûlé  comme  forcicr?"  Car  on  fçait  que  le  Par- 
lement de  Paris  condamna  Faujl  i  être  brûlé  vif.  pour  Magie,  &  que  celui-ci  n'obtint  fon 
Ijiardon  qu'à  grand'  peine,  en  découvrant  fou  invention  i  l'Archevêque  de  P/iris  (2). 
•  •  On  croit  que  les  Runa ,  ou  anciens  Canftéres ,  tirent  leur  nom  ab  inciJmdo ,  parce  qu'on 
les  tailloit  dans  des  blocs  de  bois,  ou  dans  Iccorce  de  ccitains  arbres  (3),  fit  encore  fort 
grolîiérement.  Le  plus  ancien  Auteur  qui  nous  paroIlTe  avoir  fait  mtntion  de  runt ,  eft 
ytn^ntiui  FuTtuwAus,  qui  vivoit  vers  le  commencctnent  du  VI.  Siècle;  il  en  parle  comme 
étant  en  ufage  parmi  les  Francs,  dont  la  manière  d'écrire  étoit  encore  fort  grofïïére  ,  aufR- 
hlcn  que  celle  des  Goths.  Il  nous  a  tranfmis  leur  méthode  de  graver  leurs  Carïftércs  Al- 
phabétiques fur  des  planches  de  bois,  qui  î'appcKoient  run«.  Les  yiHemands  OM  confer- 
vé  la  mé;ne  étymologie  dans  leur  Langue,  en  appcllant  ces  lettres  Imbjla'en,  ce  qui  mar- 

3UC  qu'elles  font  gravées  en  bois,  &  en  lignes  droite»  (4).  Les  Sçavans  ne  font  nullement 
'accori  fur  la  oueftlon  fl  ces  lettrée  étoicnt  Litines  ou  Grecqu'j^  d  l'on  a  allégué  plot 
d'un  argument  ae  part  fi  d'autre.  Mais  une  Infcription  fépulciirale,  déterrée  i  Rome^  ^ 
la  feule  pcut-ttre  qui  nous  reflc  exprimée  dan»  ces  anciens  caraftéres,  prouve  qoe  U  plu» 
part  des  cjraflires  étoient  Crées  ,  avec  quelque»  caraftérc»  Ronuii'is  entremêlés  çà  &  là  ($)• 
C'cft  ce  qui  efl  confirmé  par  quelques  anciennes  Médailles  (6).  C'tlVIà  apparemment  le 
cafiStùc  que  yenantius  appelle  Runi'iut,  qui  étoit  commun  en  ce  tems-li  d  (uus  les  Eurt- 
fteru,  avec  cette  différence  qa!!  étoit  plu»  groŒérement  fait  parmi  le»  Peuples  du  Nord. 

(0  Falmer's  Hiftoiy  of  Fiinting.  I,.  I.  c.  a,  H    10.  reiloutier  i-.bî  fiinr.  L.  II.  c.  10. 

l.  II.  c.   I,  fcC.  (4)  lid«IH  illill. 

Cl)  PelIitTon.  apuj  eund.  n)  Herg.  des  Gaul.  L.  T.  c.  4. 

(t)  Celliiii  Lcitex  tu  Mi,  Vignoles  ann.  («j  Boatexoitë  u'ji  fupr.  p»  4I,  ti,  &<• 
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 ^j,  que  leur  manière  de  fe  nourrir,  A^de  \àvre  dans  det  tentes  plutôt  S::ct.  H. 

que  dans  des  uiaifons  ,  auffi-bien  que  leurs  exercices  cominuelii  ;  à  quoi  ^<'»^«» 
iaciu  ajoûu;  une  autre  caufe,  que  nous  ne  croyons  pas  tout.à-fait  û  bon-  ^"^^ 
«e»  fgwck^  leur  habitude  de  boire  des  liquiean  imi' •6hét"d*dvoiBe  ou  p^fl 
de  froment  (a).    Cèfar  dit  que  leur»  efprits  animaux  n'étant  point  épuifésf/j/  nmitiu. 
durant  leur  jeunefle  par  l'étude,  ni  leurs  corps  énervés  par  des  amours  trop  Germains, 
h^ùfs,  leurs  corps  en  devenoient  plus  grands  &  plus  robufl;<«(^).  Pline  zt-  "^""^ 
llibue  une  partie  de  cet  effet  à  leur  Climat  tempéré  (f);  mais  quoique  la 
^yDfpiration  ne  foit  pas  fi  abondante  dans  ces  fortes  de  Climats  froids,  il 
y  a  lieu  néaiqnoin*  de  douter  que  cette  caufe  foit  propre  à  |>roduire  IWec 
flu'on  lui  attriNif  :  aii*'eoauraire,  l'expérience  prouve  qiiè  ks  Lappont  Ibot 
det  niiM  en  coinparaîibn  de  la  jriupart  des  E$bibpiens.  Une  autre  caufe  qui  * 
doit  avoir  puiflamment  contribué  à  la  grandeur  de  la  flature,  &  à  la  vi« 
aieur  des  Germains,  dk  quiis  conu^idoienc  laremenc  des  mariages  avec 
ffWnrat  Fisoplca»  &qafiltB'liBiioieoc  pat  leur  molleflè;  œ  qui  ki  nectoil 
ctn  état  de  transmettre  leur  vigueur  à  leurs  defcendans  (d). 

Les  principaux  traits  de  leur  cara£lére  étoient  formés  par  leur  valeur  &  FJturi^ 

r:  leur  fidélité.    La  première  de  ces  qualités  tenoit  à-la-vérité  un  peu  de^^*"*** 
fiéroetté;  aab-poor  ce  qui  e(l  de  l'autre,  ils  s'en  piquoient  non  laile- 
meni  avec  raifon ,  mais  ils  s'ctoient  aufîi  acquis  par  elle  l'tflime  des  autres 
JPeuples  ;  juihue-là  (iM'Jugyfii,  Ht  pluficurs  de  fes  fucccifeurs,  leur  cpa* 
firent  la  gwde  de.leon  perfimnes,  &  que  prefque  toutes  les  Natiofis  rtt*  v 
cherchéreiw  touramitié,  ou  les  engagéroac  coaum  aaiiliaires  à  leur  fcrvice. 
Il  faut  avouer  cependant  que  leur  grand  amour  pour  la  liberté ,  &  leur 
haine  pour  ce  qui  fentoïc  roppreHion,  les  une  rendus  (quelquefois  meur-      '  *- '. 
iHen  &  pcriMes,  furtout  quand  ils  fe  croyoient- maltraités  par  ceux  qpdi 
Icf  avoient  pris  à  leur  folde  :  car  dans  cet  cas  ils  eniroient  tout  à  coup 
en  fureur,  &  fe  livroient  à  refpnt  de  vengeance.    Toat  le  rede  de  leur 
çonuuite  étoit  marqué  d'un  caraâére  de  nou  cHe  &.de  magnanimité,  à  ce^ 
q«e  Tadtt  iflure.    Leur  ambition  lat,|Mnok>Biofais  à  envahir  les  terres  da 
leurs  voifins,  qu'à  défendre  avec  valeur  leurs  propres  poneflfions  (0-  Leur  Hofi-ité. 
commerce  étoit  pjiis  recommand^bie  par  la  franctufe,que  par  la  i^yeté  ouj'"* 
refprit.  '  Tout  wt  Etrangers  recevoienc  d'eux  faccueif  te  phis  nvotablei. 
&  ceux-là  mêmes  qui  n'étoient  pat  en  état  d'exercer  envers  eux  les  droits- 
derhofpita1ité,les  raenoient  chez  quelqu'aatre  plus  riche  :  rien  n'étant  plus 
dételUble  à  icursyeux,(juedenepas  s'acquitter  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces, 
devoir»  (/)•  Leur  manière  de  vivre  étinc  à  tous  égards  très-  fimple,  & 
MCiérement  éloignée  du  luxe.  S'ils  empruntèrent  des  Romains  &  des  Gau-  L'arguÈ 
jewf  l  ufage  de  l'Argent  monnoyé ,  ce.ne  fut  que  parce  qu'ils  trouvèrent J««wï* 
cette  méthode  plus  commode  que  leur  ancienne  maiùére  de  donner  une' 
  JtOf' 

.       Taele.  tiM  flipr.  e.  9^.  BaMt.  Antiq.  ft  Nov.  Corp.  Gem.  Glii6i; 

[b)  Comment.  L.  IV.  c.  x.  Mafcov.  Lcdinrd.  Germ.  L,  U.  C  34i  ■  .  '« 

Hi^'  î^*^  ^      ^  C«l  Tacit.  Gain,  c  &3.        i  i.i  i:..  ; 
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|f2lï^**^»"SW^  poilîr  itaë'«iîrt  ;  &  ils  préfîâroient  l»   

-|lJ||gJJ[,*.pîécës  de  Monnoye  qui  avoîeilt  été  battues  peadant  que  Rom-  étok  tni> 

•ienf,Lo/x,<^oi"e  libre,  fur- tout  celles  qui  écoient  cordonnées  ;  car  poar  les  autres,  ils 
&  Police,  y  avoknt  été  pluûeurs  fois  trompés,  en  ayant  reçu  ^ui  n'^coieiit  .^ue 
anciens  de  fer,  ounle  CTOVrc,  fgcouvgKet  «forgent..  lit  préféroiem  ce  dernier  mé^ 
""""•ta!  h  l'or,  non  parce  qU'il  ferroit  davantage  à  I  ôftentation ,  mais  à  traufe* 
q^e  rufage  en  étoit  plus  commode  pour  acheter  &  pour  vendre  (a\  Corn- 
BBeîlÉlè' firent  dans  la  fuite  phis  craindre  &  plus  rechercher  des  RomainTy 
ils  en  tiréripoe  antant  d'argent  monnojé  qu'il  leur  ea^ilalMt  pour  tout  leur' 
^       f&y*t  f^ns  compter  ce  qui  leur  en  vint  de  la  part  des- autres' Peuples.  % 


faite ,  que  Tacite  avoué  ne  pouvoir  pas  comparer  les  -Romains  avec  eux 
ffa  cet  article.  Les  hommes  n' exigeoient  aucun  douaire  de  leurs  (cm- 
.  mes,  mais  les  dotoienc  (6).  Letfi^^iÉbèi<^t,MékM»iaé»^CfiiMli  ficidif/ 
^n*ét6ient  pas  fifôt  (enfîbles  aux  arrleurs  de  l'amour  que  dans  des  Climats 
plus  chauds.   C'étoient  une  régie  établie  parmi  eux  ,  de  ne  fe  pas  marier 
jeune  ;  &  l'on  faifoit  le  plus  da  cas  de  ceux  qui  gardoient  le  plus  lougiema 
le  célibat,  parce  que  c'écoit  le  moyeil«  à  ce  qu'on  croyoit,  de  grandir 
.&  d'acquérir  des  forces  ;  &  fe  marier  avant  d  avoir  atteint  f'â^e  de  20 
jiceu{ùà3iXïs,jamok  pour  une  honteufe  incontinence  (c).  On  les  a  accoléa.  cm^ 
^^ipitmt\ton,  d'avoir  permii  on  commerce  ttôéftlMif  entre  itfWV 
^  proches  parens,-  comme  nreres  &  fœurs,  &c.  ;  mâii  la  feule  chofe  (joi  fenf^ 
bler  donner  quelque  couleur  h  cette  accufation ,  eft  qu'ils  couchoient  ctt-' 
ftmble.tout  nuds,  dans  la  même  cabane,  fur  de  la  paille:  coutume  qui 
jpoiqoe  dtoquante  pour  des' Peuples  pdicéi,  étoit  plus  propre,  entant  qué 
.ftir  étant  naturelle,  à  empêcher  un  commerce  fi  criminel,   qu'a  y  por^ 
Ûif»  Mais  quoi(]u'ils  couchaflent  ainfi  enfemble  dans  la  même  cabaoe« 
noos  ne  fçaurions  goéres  douter  que  la  nature  ne  leor  eftt  enfeigné  à  obier* 
ver  certaines  régies  de  décence;  &  que  le  mari  &  tafeBune  ne  coucliai>i 
fent  à  part,  &  les  garçons  ôc  les  filles  à  une  diflance  convenable  les  ont 
des  autres.   Nous  ^unions  ajoûter,  qu'un  defordre  û  brutal  ell  diamé- 
tralement oppofé  fld  ibin  qo'ib  avoienc  dé  ne  marier  leurs  jeunes- gent 
qu'à  20  ans  palTés  ;  xomme  anfli  à  cette  fidélité  conjugale ,  par  laqaelfe  ili 
le  font  rendus  fi  fameux.    Les  femmes  partageoient  avec  leurs  maris  toa« 
tes  les  peines  qu'exigeoit ,  non  feulement  la  conduite  de  leur  maifon,  mais 
jauÎB  réddcncioo  de  lenita  eoGmt,  dk  même  le  métier  de  la  guerre.  Elle» 
IriloieDten  campagne  avec  eia»  km  prtfparokftt  4  manger,  tandoieoc 

leoia 

'  ié^  Um  WU.  c.  s*         (0  IbidL  c.  la  (r;  Ouf.  Coan.  L.  VL  e.  s>. 

•  Notre  Auteur  en  excepte -néanmoins  quelques  cas,  qui  étoient  fort  rares,  comme 
quand  quelques-uns  de  leurs  PriucL>s,  nu  dis  Grnnus  de  la  Matiou,  pcnMUiûiCBC  It  phi» 
liUié  des  feinîlieSr  SlMÔlpU  orgueil,  dit-il,  que  par  volupté.  {Q, 

(0  TKit,  hU  fuft.  X*  lU 
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leurs  playes ,  &.  ks  animoient  à  faire  leur  devoir.  Il  eft  même  quelquefois 
arrivé,  que  par  leur  courage  &  leiir  valeur  elles  ont  arraché  la  viâoire  d'en-  (^JJJJ^* 
ire  les  mains  di:s  Ennemiiu  En  an  mot,  cette  d>liatioii  d'accompagner  «unt.tdir, 
aind  leurs  maris ,  ne  leur  paroifToit  pas  une  fervitude ,  mais  un  devoir  &  £f  Po'te . 
UD  honneur.   Nous  trouvons  dans  pluûeurs  endroits  de  ÏÂlkmagtu ,  prin-  <^tt  antUnt 
cipitelliiiei  «amt  o&  le'vaflêls^  t  enoàe  Heu,  quelques  ftilM firappus  de 
.cetlg— eisime  fooouffion  conjugale  de  la  part  des  femmes.   En  dernier  ■ 
fiea  même  on  en  a  vii  en  Angleterre  quelques  exemples  choquans,  en  la 
perfonne  de  ces  Palatins  &  de  ces  Zah bourgeois ,  que  refprit  de  perfécu- 
tkm  •  contniiits  de  chercher  no  azile  pamu  nous.  Des  honunes  Jeunes 
vigoureux  tnarchoicDt  un  bâton  foos  le  bras,  pendant  que  leurs  femmes 
portoient  le  bagage  de  la  famille ,  àc  an  enfieuit  ou  deux  Uir  le  dos  *.  Un 
trticle  plos  croâ  encore  poor  les  femmes  Gerpumut  ëcoit ,  oue  leor 
grand  Odin  les  atilmàtéÊvmyiUbi^,  ou  Paradis,  à- moins  qtrdles  M 
le  donnâflent  la  mort  pour  y  venir  joindre  leurs  maris.   Nous  aurons  oc» 
caiion  bientôt  de  revenir  à  cet  anicle,  &  ajoûterons  Gmplemenc  Qu'elles 
obHg^Aent  des  ingnts ,  jpuifquc ,  par  one  tndemie  Loi  -Smwii»,  il  fut  fta* 
tué,  que  celui  qui  blefleroic  ou  tuéroit  une  femme,  ne  payeroit  que  la 
moitié  Je  l'amende  qu'il  am'oit  dû  payer,  s'il  avoitblefTé  ou  tué  un  homme  (/i). 

Leurs  iuncraiiles  étoienc  infiniment  p'us  fimples  que  celle  des  Gaulois.  Lautft^ 
Le  ftui  trait  de  magnificence  qu'ils  y  menoienc,  GouMok  à  employer  une'MraUbfb 
tant  particulière  de  bois  pour  brûler  les  corps  de  leurs  grands  hommes  ; 
mis  le  bûcher  n'étoic  orné  d'aucun  des  habits  du  défunt ,  &  Ton  n'y  jec« 
tok  ni  herbes ,  ni  gommes  odoriférantts:  Tépée ,  le  bouclier ,  la  lance ,  & 
qudqnefois  le  cheval  de  monture,  étoient  les  feules  chofes  qu'on  donnât  aux 
nammes  à  dévorer  (/;).  Les  Danois^  à  la-vérité,  quand  on  roettoic  le  feu 
au  bûcher  d'un  Prince,  n'épargnoien^,  ni  or,  ni  argent,  ni  bijoux  pré- 
deux, ik  fiifâot  le  tour  du  bûcher,  en  habit  de  deoii  ,cthomiient  les  as* 
(iftans  à  imiter  leur  exemple  (c).  On  dépofoit  enfuice  les  cendres  dans  des 
urnes,  à  la  manière  des  Gaulois,  des  Romains ,  &  de  (juelques  autres  Peu- 
ples; comme  on  peut  l'inférer  du  nombre  prodigieux  qui  en  ont  été  dé- 
terrées  dans  toute  V /illemagnê ,  aolB*bien  qoe  des  DifTertations  écrites  fur 
cette  matière  par  plufieurs  Sçavans  modernes  de  cette  Nation ,  dont  la 
hfte  fe  trouve  dans  l'Auteur  que  nous  avons  cité  cn  dernier  lieu  (d).  U 
lions  refte  une  obfervation  générale  &  Êiire ,  qui  efl ,  que  lés  facrifices ,  qu'ils 

offroient 

'  (4)  Spccul.  Su.  L.  I.  c  4S'  (0  Saxo  Grsoi»  L.  VUL  Kcyslec  ^asu 

(b)  Kcyzler.  deMiitief.  Vmilc  t,  a.  '   Sept.  p.  11$. 

{4)  Psg.  109,  ftc 

^  •  nnous  eft  arrîvé  i  nous  niâmes  de  reprenJre  lt5  marii,  cn  leur  difant  avec  douceur, 
que.  tOdte  la  Nation  éioic  Tcandaliréc  du  leur  durttii;  mais  les  femmes  ooui  ré(>onJirenC 
gnremem,  que  c'étoit  la  coutume  d«  leur  Pays,  &  que  ce  feroit  uo  fujec  de  reproche 
puvd  cox,  fl  ienrs  maris  les  :<ido{ent  i  |>orta  une  partie  da  fardem  Et  ce  qu'il  y  tvoit 
dè  ptns  flirpremar ,  étoir,  que  quand  on  prioit  cm  femmes  de  iMrfre  on  coup  iraile  «0  de 
Liére,  elles  témoiRroit  nt  fouhaiter  qu'on  le  tlniirûi  à  leurs  maris,  diTant  que  pour  el'es, 
elles  pouvoient  boiic  <ltr  t'csH,  tant  cft  puiŒinie  la  force  de  i  édocatioa  &  de  U  comuioc* 

TtmeXilL  Ccc 


Sscr.  n.o0'roient  pour  lews  morts,  les  |>réreii»  qu*ili  loir  faifinei»  è.Iem  (bnanSf 
It-s  »  &  les  autres  rites  fuperftitieux  qu'ils  pratiquoient  en  ces  fortes  d'occa- 
z!!^TlL  ïwns ,  tiroient  leur  fource  des  ancienaes  notions  Qu'ils  avoienc  reçues  tou- 
ff  fWfe«'.<^<  rimmortalictf  de  l'tnid,  6t  on  état  de  bonlifliir  oa  de  nîKn  dut 
*ff  anciens  lUic  vie  à  venir  (a). 

OCToiitm.  Comme  ils  mirent  rien  par  écrit  que  fort  tard ,  &  qu'aucun  ancien 
j^if^jg  Auteur,  noi\s  a  riei)  transmis  fur  ce  fujec  ,  il  e£t  impoIHble  de  marquer 
Tém  4n  <|uaiid  cette  croyance  du  graad  Odin  &  de  tàÊk  Staadis  a  été  reçuë  panni 
ames  apris  eux.  Elle  peut  fort  bien  avoir  été  antérieure  au  tems  de  Tacite.  Car  quoi- 
A*  mut.  Hifborien  n'en  falTe  aucune  mention,  fou  ûknce  s'expUi^  urès-na- 

toreUeineiK  |ier  le  Icrupuleuz  (ju'avoieiit  ksi  Gemaint  de  fnre  ncffUr» 
de  leurs  dogmes  &  des  étrangers.  C'eft  propieinelic  dans  leurs  Poèmes  qu'il 
faut  puifer  leurs  fentimens  en  fait  de  Religion  ;  &  l'on  doit  regarder  ce* 
ièncimenâ  coiome  ayant  été  profeiTés  autrefois  par  toute  la  Nation  »  furtout 
co  éptd  à  rnifliieiiceqiie:!»»  idée»  de  Religion  wvcàeat  dms  la  pratique. 
Aum,  la  voye  la  plus  fure  pour  arriver  au  Paradis ,  étant  de  fe  fignalet 
Dar  de  grands  exploits  >  &  de  mourir  vaillamment  fur  le  champ  de  batail- 
le, &  les  lâches  feuls  n'étant  point  admis  dans  ce  féjour,  il  eu  naturel  de 
ftippofer  que  l'extrême  bravooie  dci  dmains  naiflbit  de  ce  principe  i  Se  f» 
leurs  femmes  fe  diftinguoient  par  leur  valeur  &  leur  fidélité  au  point  de 
partagq:  avec  J^urs  maris  non  feulement  lec  bui§fiei  de  ks  dangers  de  ia. 
foene.»  maii  aaifi  de  fet  accompagner  dana  m  aabie  lltaiide  par  anê 
non  volontaire,  cai  ne  fçainoit  «endre  raiftft'de  net  oect  qaTetrodBèttane 
une  forte  perfuafion  de  leur  part,  qu'elles  fêroient  reçues  avec  eux  dans 
i^n  féjour  de  bonheur.  Aiuû  cette  croyance  ,  dérivée  peut-être  des  anciens 
Çèfffft  on  enfeignée  par  O^,.  qui  foc  dâfié  dni  h  faice,  fanbk  avoir 
été  adoptée  par  cous*  les  Germains ,  qiiDi<|u'iIs  n'ayent  peut-être  pas  eu  tous 
précifément  les  mêmes  notions  fur  ce  fujet  *.  Kn  général  ils  paroiflent 
avoir  cru  deux  vies  à  venir  ,  dont  l'une  devoit  précéder ,  l'autre  fui- 
•  vre,  qu'ils  appelloient  dans  leur  Lani^ee ,  Rogna  Rockttr ,  oirle  Qépufci» 
cule  des  Dieux,  ou  des  Héros;  ce  qui  fignifioic  dans  leur  ftile,  la  confom- 
nation  de  tiMues  cbofes  par  une  conâaj^ation  générale  (Jty  Deforte  que, 
t  Im» 
:  (a)  Dto4>  Sie.  Rm.  L.  V.  Amin.  Mar-  (b)  Edde  Mythol.  30  fc  48.  EwlnA.  ScjI. 
CctL  L.  XV*  GiH  Coma.  JL  VL  c  i^.  daipiltr.  &  aU  ap.  Keysiu ,  abi  Tupi.  p. 
îirab.  Melt&  al  '  119  ,  àe» 

•  Noos  avons  déjà  vu  en  qoof  confinoit  I»  félicîté  de  leur  Paradis;  mt}$  d'un  autre  côté, 
les  Auteur*  que  nous  avons  cités  en  dernier  lieu,  femhlent  leur  atrrihuCr  quelques  notions 

3ui  11c  s'accorrîcnt  ^uércs  avec  celles  f^'un  Parailis  (i;:  uUt  étoit  celle  de  la  tranfmigration 
es  ames ,  que  Pythagort  emprunta  d'eux ,  s'il  en  faut  croire  qucloaes  anciens  Auteurs 
Cbtititru  (2).  Nous  avons  prouvé  dans  le  dernier  Cbapirrc.  que  les  Uauloit  ont  été  tnés 
Iniuftement  d'avoir  adopte  la  m£tue  chimère  ,  &  h  même  injuflice  a  été  nrolxiblement 


commife  envers  les  Germins.  Cependant  il  y  auroit  moyen  de  concilier  la  Métempfycho' 
fe  avec  le  Paradis  à'OJin,  en  fuppormt  <]ue  ce  ft'jour  heureux  é'.n'ii  réfcrvé  pour  leurs  Hé» 
xot.au-lieu  que  la  tranrm^ration  des  amcs  de  corps eo  corju  devoit  êue  le  partage  du  relie 
ite  la  NadoB,  jafi]tt*4  la  coolôaniMdOB  de  toiices  dwAs. 


•  fi}  xnnltt  MU  ftfA  MftK.  Ik  AMfti  sb  (*)  atm,  Ate-Hnib  VI.  «oAb.  ftap>  L 
«"  •»«»«•  ■    vm.  es. 
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foivant  eux,  il  devoit  y  avoir  un  féjour  futur  de  bonheur  <Sc  de  mifére,  Stot.  ttt 
jufqu'à  la  dcilruilion  du  Monde  j  &  un  autre  immédiatement  après ,  oui  (^çjJJJf 

.  ftrokcvoé  d'un  nouveau  Soleil,  de  uonveaux  Cteuz,  &  d'une  nouvelle 
Terre, &  où  les  Bons  Ck  \cs  Méchans  éprouveroicnt ,  les  premiers  des  ré  ^  Ptiie»'. 
compôifes,  &  les  autres  des  peines  étecneUcs.  On  ferait  prefque  tenté  de  «n^(<"< 
aokc  qu'ils  ont  reçu  cet  idées  des  ChfHim,  s'il  ne  panuiToit  pat  à  tous  O*""**»*» 
■ma  nui  ont  [»rcouru  1er  Ecrits  de  Smé^ ,  que  ce  doit  avoir  été  la  Doc-  /• 
'Onedes  Stdtciens;  à^moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  ce  Philorophe  . 
•VOii  emprunté  ce  Dogme  des  Apôtres  Ca)>         '^^^  Difciples,  plutôt 
ope  h  propre  Sefftt  *.  Quoi  <^u1l  en  Ibk,  il  non  fèinble  que  kt  aaeieni 
Ctmains  ont  eu  des  idées  rélauves  à  la  ccaiHagraiion  générale,  qui  rel&in- 
blent  beaucoup  à  d'autres  du  même  genre ,  qui  fe  trouvent  dans  l'Apocalyp* 
iè  f.   JNous  terminerons  cette  Seèlion ,  en  obfervant  que  le  Dogme  d'uu  Q»»w«» 

•  boidieor  avenir  obtenu  par  des  exploiu  guerriers^  furtout  de  aai  qiû 
mouroient  l'épée  à  la  main,  leur  faifoit  déplorer  le  fort  de  ceux  qui  par- 
venoientà  un  âge  avancé,  comme  deshonorant  durant  cette  vie,  &  ne 
idkAuMBtiticune.efpérance  pour  i'autn^  Cette  idée  avait  introduit  parmi 
€02  k  coucmne  barbare  de  fiuce  ibnir  lenn  vieiUarai  de  ce  Monde]  de  gré 

ou  . 

(a)  Cent  3-  Pler.  JU.  7  ,  de  Scncc  Qmsft.  Nat.  X«  IlL  &  Coofiol.  «d  Matcis» 
Ovld.  Mctunorph.  L>  IL  • 

•  On  ne  fçauroit  douter  que  la  Doâriue  d'une  conGai^raiion  (;cn<!ra!e  n'ait  été  admifc  par      "*  "  *• 
plufieurs  anciens  Pcuplci;  Cf  pendant  Senéque ,  dans  l'cjulroit  ijue  noui  vtnon»  de  cif«, 
en  p«rle  d'une  manière  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  avoit  convetr^tvec  qadoiiei  CM* 
llrar,  oa^-iiioins  avec  quelque*  JUiMir  jM^Sr^  doot  fl  Mrolt  adopii  dhMis  friwtfat 
inconmu  jufqu'alors  sus  Stdeieiu. 

f  Iti  dirent  éntre  autres  cfaoret .  que  l'ancfenne  Terre  étant  ainf!  détruite .  il  en  Tortlra 
WSUt  nouvelle  de  îa  Mer,  qui  produira  tout  ce  qu'il  faut  pour  nndre  Jé'icicufe  la  vie  de  fes 
jbtbitans  Que  les  liommes  &  les  femmes  qui  auront  échappé  à  la  dcRruâion  générale, 
fe  hâteront  de  re^^eupler  leur  nouveau  féjoori  <1U  VCn  la  partie  méridionale  du  Ciel,  Il  y 
t  no  Palais  plus  brlifamt  que  le  Soleil  ;  &  qor  conne  ce  Paloia  cft  deftiié  à  (crvir  .de  ftioHt 
.an  BoDB,  Il  réftfteta  è  nAlon  de»  flammes. qui  dévoreicot  toat  le  telle  des  diotbi  cfééei. 
ne  Is  deflruftlon  générale  fera  précédée  d'un  aiTreux  dérangement  dans  les  Saifons,  de 
lierres  fan^iantes,  de  crimes  énormes,  &c.  après  quoi  deux  Loups  monflrueux  feront 
chéi,  qui  dévoreront  le  Soleil,  la  Lune,  &  les  Etoiles  Que  l'Arc-en-del,  par  lequel  lea 
•mes  des  Booi  montait  vera  le  iéjoor  da  bonbeor,  fera  rompu.  Que  /joelqaeMiaa  des 
ou  4bs  Béioi,<léilMs,  cosuncMefont  «ne  RMire  anOiedimire,  &  qu'OJiM  lai  mfiflBe  fera 
dévoré  par  un  de  ce»  Loups;  après  quoi  l'Univers  fera  mis  tn  feu.  Un  nutrt.-  fé;our,  aullî 
aiTreux  que  ctjui  dts  vaillans  guerriers  efl  agréable,  fervira  de  dcmture  aux  Méchans:  les 
portes  en  font*  ouvertes  ou  coté  tlu  Nord  ,  li  le»  remparts  garnis  d'une  infinité  de  Serprns, 
qui  répaoïlent  contioueilement  des  flou  d'un  poifon  mortel,  qui  infède  toutes  lu  eaux  d'à- 
leotoor,  d«is  ksqùdlà  les  bebftaiis  de  ce  réjoùr  fbntplai^;  ftc:  .  : ,  ' 

Nous  se  rethercberons  pas  d'oli  ces  Poètes  Septentrionaux  ont  t'ré  cette  rapTodie  mf^ 
thotogique,  te  renerqnerons  Amplement  qu'ils  paroifTentné  pas  avoir  ea  une  idée  aufll  a* 
vanfaRrufc  de  leur  Pays  que  quelques  Auteurs  modernes ,  (jui  ont  en'repris  de  prouver  que 
le  Paradis  Terreflre  avoit  été  fitué  en  Gtntuaiii,  &  nommément  en  Smtit  Uj*  car  fi  CCS 
andeiis  Fofiies  s'étoient  formé  des  notions  fi  faronbks  de  ces  ftoMes  R4|loai|  ils  a*«B 
•uroicnt  pas  (ait  le  féjour  des  malbeareux  (a> 

(0  KaAeclu  MakAtltetic  II  «k  Keyalo.  eU  Api.  p,  ut. 
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*ftw».;n.oa  defbrce:  cootame  qot  rafafilli:pi#iiii  eux  pIuGenn  Ùéc3e$  aprèi 
cS^:         embrafTé  le  Cbriftiatiifme ,  paitkaGteBCUt  ptfmi  lei  PruJ}t(ns  &*\m 

mtnt,Loit  »  d<^nt  les  premiers  hâtoient  par  une  promte  mort  la  guérifbn  non 

l'tiiei't  ieuiemenc  de  leurs  enfans  malades,  de  leurs  donieûiuues,  &ç.  mais  {iu(fi 
«[«f^K<W(te  leonpircnt,  &  quelquefois  d'eux-mêmes  (a).  Four  ce  qui  eft  dêi 
"  '  '  Vtneâi,  lis  fe  rendirent  coupables  de  parricide  (î) ,  même  juf^a'au  com- 
mencement du  XIV.  Siècle.  Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajoûter  ici,  eft  que 
fi  les  peribnnes  qu'on  fuppofoit  avoir  .liez  vécu,  fouhaitoi^it  d'être  mi- 
fes  à  mort  ,  on  do -moins  y  conflrtoiLiu  de  bonne  grâce  ,  leur  llép« 
étoit  ordinairement  précédé  d'un  fellin,  &  leurs  funérailles  d'un  autre; 
mais  s'ils  tâchoienc  de  s'en  garantir ,  les  deux  cérémonies  fe  faiibieoc  de 
la  manière  la  plus  trille.  La  ftltios  ferroieiie  à  cémoigaer  leur  Joyej^ 
ce  Que  dei  homncs»  ^'ils  aimoient ,  obt^oîent  non  feulement  la  dëUfqj|| 
ce  de  leurs  maux ,  mais  même  un  état  de  bonheur  ;  &  leur  trifteflè  mar* 
quoic  combien  ils  étoient  touchés  de  ce  que  leurs  parens  ou  leurs  amis  xo- 
nooçoienc  p«  lâçfieté  à  on  bonliear  avenir.  On  en  agiObIt  de^olme  k 
l'égard  des  feramet  »  f§à  n'avoient  pif  le  coong^  d*acanspagnei  km  mr- 
lis  au  tombeau. 

Tout  le  monde  icaiti  qu'aux  feflinsde  funérailles,  &  autres,  ils  aimoîent 
'*  à  boire  à  FeBC^f  «  ron  peut  dire  d'eux  „  plus  que  des  autres  defcendans- 
"des  Ceîîcs  ^  que  les  repas  que  rhofpiialité,  ou  quelque  autre  motif,  leur 
faifoit  donner ,  coniKLoient  plutôt  dans  la  quantité  des  liqueurs ,  dans 
l'excellence  des  meu.  Ils  regardoient  la  Biére  &  l'Hydromel ,  qui  éicnenc 
knrs  Boiflbns  ordinaires ,  comme  propres  h  conftrver  la  fanté,  &  à  aug- 
menter les  forces  &  la  valeur.  Tacite  dit  qu'ils  ne  pouvoient  fupporter  ni 
la  foif  ni  le  chaud ,  &  Qu'ils  ne  renoient  point  à  honte  de  palTer  les  joura 
&  lea  noiti  à  ^enivrer  (ç)  ;  car  ils  étoient  fi  robiiftes ,  qu'if  faM  y  met- 
tre du  tems  avant  qu'ils  fufTenc  plongés  dans  Tivrefle  {d).  Pour  ce  qui  eft 
du  Vin ,  quoiqu'ils  l'eufTent  beaucoup  aimé  au  commencement ,  ils  furent 
bientôt  convaincus  par  expérience,  qu'il  ne  fervoit  qu'à  énerver  les  hom« 
net,  &  qu'à  rendre  les  femmes  moins  Fécondes.  Cette  double  raifon  fut 
caofe  que  quelques  Peuples  de  Germanie  ^  en  particulier  les  Sucvcî  ,  défen- 
dirent l'entrée  des  Vins  dans  leur  Pays  (()•  Et  bien-  des  gens  font  d'opi- 
nion ,  qae  fi  les  Ctrmâms  de  nos  jours,  aufli  bien  que  les  EJpagmU  ôt  W 
CmdoiSf  cutéégénété  de  leur  première  vigueur,  cela  vient,  en  grande 
partie ,  de  ce  qu'ils  ont  fobftitné  ïafygs  dtt  Vin  à  celui  de  leoit  andcn» 
nesboiflbns  (/>  '  iil;?;^^ 

(a)  Chrîftoph.  Bmknedi»  AMlf»  fnttà  (e)  Germ.  c  4.  ft  zx. 

Diiïert.  Xllt.  (d)  lUid.  c  23.  ft  Julian.  Mifopog.  p.  i$U 

{b)  Marefcale  Annal.  II?ruI.  &  Vaodat.  (e)  C«r.  Comment.  L.  IV.  c.  x. 

L.  U.  c  8.  Kramz.  Vandai.  L.  VU*  Key»>  (/>  ÏLejpia,  sbi  fepr.  c  6,  S,  6» 
kit  obi  fiipr.  I»,  147.  Itoi 
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,":s  p  c  T  |[  0  N  lii.    •  . 

Bjitn'rt'def'jhelmbÉR'MjflirS. 

N Ou;  avons  obfen'é,  au  commencement  de  ce  Chapitre,  que  let  pluiStcr.  iif. 
ancieniHiftorieos,  tant  ^ler  que  /tomarn; ,  avoieiu  'comonda  cov  Tljjii^ 
les  Cernatins  Iboi  kt  noms  de  Sic}ffi6fx'&  de  Ce/^«x,ft  que  Tacite  lui-même,  ^  ^f/lairr 
qui  converfa  tant  avec  eux,  eft  tantôt  fi  grofliérement  fabuleux,  &  tan*  4m  oer- 
tôt  fi  obfcur  ou  fi  peu  d'accord  avec  loi-méme,  qu'on  ne  ^ut  en  rien  tirer  »"ln»  in. 
de  certain  toodianc  leor  origine  ,  ou  leur  ancienne  Hiftonre,  k  noini  qné 
nous  n'ayons  recours  à  des  témoins  plus  dignes  de  fbi ,  on  que  leur  témoi> 
gnage  ne  foit  fortifié  par  quelques  confidérations  étrangères.    C'efl  ce  que 
nous  croyons  avoir  fait  rélativement  au  premier  de  ces  points  :  mais  fan* 
treeft  plus  ^fllcile  à  ajofter,  eu  égard  au  grand  nombre  de  Peuples  qui 
ont  été  compris  fous  le  nom  générîîl  de  Germains ,  à  leurs  fréquent  chan-  ^ 

femens  de  Place;  à  leon  mélanges  perpétuels,  qui  fiaifoienc  qu^un  det 
euples  perdok  Ibo  nom  en  fe  confbodaot  avec  raotre.  D'utlean  phr* 
iSeurs  de  en  ftoplet  ne  noat  font  guéres  connus ,  &  aucun  d'eux  ne  mec*  • 
toit  par  écrit  ce  qui  concemoit  les  affaires  de  fa  Nation.  Les  •  guerre» 
qu'ils  eurent  à  foutenir  contre  les  Romains ,  donnèrent  occafion  à  ces  der- 
DÎert  de  parier  d'etax,' (ans  qad  ilt  ftroîeBC  à  notre  égard  tiien  plus  igno*  .  \ 
encore. 

Nous  avons  vu  dans  notre  Hiftoire  des  Romains  à  quelle  occafion  ces 
guerres  furent  entreprifes  (a).   Les  Gtrmaint^  bien  bin  de  former  alors 
.  •  m 

C«>  Bit  flipr.  T.  Vm.    S49i  '  ' 

*  Il  cd  certain  que  la  pmlése  fols  qae  les  Rtmins  paiïifrent  les  Jlpes ,  ils  avoient  fi 
pea  (l'idce  des  Germains.,  qu'ils  tes  confondoient  avec  les  Gaulois ^  &  les  défignoient  par  le 

'même  nom.  Le  nom  général  An  Germains  n'ell  ji^s  t:  nncicn  qu'on  pourroit  le  croire,  conj. 

'SDe  nous  rtvooi  fait  voir  «u  comuenccment  de  ce  Chapitre;  ainG  chaque  Peuple  érant  diii 

<  tifafoé  par  fon  nom  partkullcK.  inconnu  alors  eux  Rmaims,  il  étoic  natuxcl  qa'ill  la  eom* 
priflent  tous  Tous  ie  nom  i3e  CtlUSt  de  GauMt  &  de  Galûtts  ,  eu  égud  ao  lappON  q^H  f 
«voit  enue  eux,  en  fait  d'Origine,  de  Religion,  de  Coutumes,  &c. 

Il  y  a  pourtant  dans  lis  Fafll  Cûpitolmi  un  pafTî^c  (i),  où  il  efl  fait  mention  de  cette 
mode  viâoire  tant  vantée  par  FirgUt  (2),  que  MarttUus  remporta  Air  Firiiit^n  fct 

•  «■Mr.  qoi  flnt  jointa  ici  aux  JnfiikHÊU  tt  au  Ommkt.  Si  ce  dernier  non  avoir  été 

.  bien  tnnrcrit  par  le  Copifte»  U  tUoif  pto  andan  que  nous  n'avoua  dis;-  Mit  S|p  Auteur 
noderne  a  prouvé,  par  la  refBmbtaiiee  des  aoivs,  par  quelques  aotcea  drconftnices,  que 
probiMcrr.cnt  il  y  a  dans  la  Copie  C'riMfli. ai|>licu  de  Cenotnaiii  (3).  Car  ces  derniers  étoient 
non  l'euiimcnt  voifins  des  Injabrienj,  &  éflj^gés  avec  eux  dans  la  même  guerre  contre  les 
Rtmains ,  mais  forent  aufli  défaits  afec  CDS»  pÎM  dç  lams  après,  psrXMvstf ,qBt  ntoi^la* 

.  des  uiu  &  des  autres  à  la  fois  (4). 

Ce  Vtriicman  eft  appeUé  Roi  par  quelqars  Uiftorfem,  ft  QéatnH  dn  OaaMr  par  iPta» 
très  (s)-  Son  attaque  cauEi  aux  Rimains  ane  telle  conflercntion.  qfle  pour  détourner  le»- 
calamités  dont  ils  fe  croyoienc  menacés ,  ils  eurent  recours  à  i'abomioable  trait  de  fuper» 

.ttiloa«-qi9,ilpa»avoo|aw«t^«M«n«(0)»  - 


SShaihVitXnn  :    (M  Sifli  CiMt*  Miai  WC;  f»« 

in.v;s«f,icft  ;  -  fr)  But  ia  jiSaMri>  >  '  .  < 

KJ».b4»  (<)  skivb%.X.|^S9^.  .. 
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Sbct.  m.  un  feul  Peuple,  ëtoicnt  divifés  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaumei 
Hijïairi  ^     Républiques.    Ils  pouvoient  à-la-vérité  s'envHager  comme  une  Na- 

Ocrmin""^"  defccnduc  de  la  même  tice,  dt  avoient  par  cela  même  quelques  Loix 
communes  à  tous ,  foit  pour  ?entr'aider  en  cas  de  quelque  invalion ,  foie 
pour  conferver  quelque  équilibre  entre  les  Puiflanccs  mêmes  de  la  Germa» 
ni»  y  mais  en  d'autres  chofes,  chaque  Corps  de  Société  avoit  fa  forme 
particulière  de  Gouvernement ,  fes  Loix ,  la  Police ,  &  fes  Intérêts.  Ils 
aimoient  tous  la  liberté ,  (Se  avoient  horreur  pour,  tout  ce  qui  fentoit  Tefcla- 
vage.  Les  conquêtes  journalières ,  que  les  Romains  faifoient  aux  dépens 
des  autres  Peuples ,  les  irritoient  contre  ces  ufurpateurs ,  &  les  difpofoient 
par  cela  même  à  s'unir  contre  eux ,  &  à  fecourir  ceux  de  leurs  voifms 
qui  fe  irouvoient  expofés  aux  effets  de  la  même  ambition.  De-là  nà.jui- 
rent  ces  guerres ,  qui  finirent  par  mettre  les  Germains  fous  le  joug  ;  car 
les  Romains  /eurent  habilement  profiter  des  jaloufies  qui  régnoient  entre 
toutes  leurs  Républiques ,&  les  engagèrent  à  s'entre- détruire» ou  du-moini 
à  faciliter  par  leurs  divifions  la  défaite  de  ceux  qui  voulurent  fe  liguer 
contre  eux.  Ainfi  cette  partie  de  leur  Hiftoire  ne  doit  point  être  confiJé- 
rée  comme  rdiftoire  générale  de  toute  une  Nation,  mais  comme  l'His- 
toire particulière  de  plufieurs  Etats  fubjugués  fucceflîvement,  &  fans  au- 
But  dt   cune  dépendance  l'un  de  Tautre.  Ce  détail  fe  trouvant  déjà  dans  notre  His. 

tttteStc-  toire  Romaine  y  pour  éviter  d'inutiles  répétitions,  nous  nous  contenterons 
de  donner  ici  un  Abrégé  Chronologique  du  tems  où  chacun  de  ces  Peuples 
fut  réduit  fous  robéiffance  des  Romains.  Nous  verrons  enfuite  comment 
CCS  Peuples  recouvrèrent  leur  liberté, <Sc  comment,  fous  les  francs yïis  ufé* 
rent  amplement  de  reprefailles  envers  leurs  vainqueurs. 
Li  Ger-     Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'invafion  des  Romains  ^  il  fera  néceffaire  de 

Bianie  fli.  faire  mention  de  quelques  événemens  rélatifs  aux  anciens  Gcrwa/ni-,  les- 
quels  ont  précédé  cette  invafion  ,  &  dont  il  n'a  été  rien  dit  encore.  Le 

loir premier  de  ces  événemens  eft  l'irruption  des  Gaulois  fur  leurs  territoires , 
fous  la  conduite  de  Sigovc/cy  pendant  que  fon  frère  Bellovcfe  en  faifoit  au- 
tant ,  après  avoir  paffé  les  Alpes.  Ces  deux  vaillaus  Princes  étoient  fils 
de  la  fœur  d'Ambigat,  Roi  des  Celtes  ou  Gaulois  y  &  contemporain  de  Tar- 
quin  V Ancien.  Ce  Monarque  n'ayant  pas  aflez  de  terres  à  proportion  da 
nombre  de  fes  fujets,  réfolut  d'envoyer  chercher  de  nouveaux  éiablifle- 
mens  à  deux  nombreufcs  Colonies  fous  la  conduite  de  fes  deux  neveux. 
La  route  qu'ils  dévoient  fuivre,  leur  fut  marquée,  fuivant  un  ufage  éta- 
bli alors  parmi  les  Gauloir,  par  le  vol  des  Oifcaux;  ainfi  le  premier  paffa 
le  Rhin  ,  &  s'établit  dans  la  Forêt  d'Hcrcyniu  (a) ,  tandis  que  l'autre  péné- 
tre en  Italie ,  comme  nous  l'avons  vu  dons  un  volume  précédent  (h) 

Nous 

(«)  Lîv.  DecaH.  L.  V.  c.  34.  (*)  Hic  fupr.  T.  VIU.  j).  aïo, 

•  Nous  ne  trouvons  plus  aucune  mentîon  dans  l'Hiftoire  touchant  la  première  de  «s  Co- 
lonies, ot  fon  étaltliiremeiit  en  Gcrmame,  A-moins  que  nous  ne  ruppofions,  que  c'efk  d'elle 
que  Ofar  a  voulu  p.itltT,  quan.i  ii  dit  qu'une  Nation  CiuMi  *  habiloil  de  'on  tems  le  cœur 
de  h  Germanie,  k  long  de  la  Forci  d  llircjnie,  !i  touies  les  partiel  Ici  plui  fertiles  de  ce 

Pays 
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^ous  ne  r^aurioni  dire  fi  les  Qtrma'ms  euçent  qoe^que  part  à.çewp  expédi-  %tpT  mo- 
tion 6! Italie,  par  les  taifon»  indiquées  ^laiw  la  clem|ére  J>Iote.   Ce  qu'il  y 
a  de  certain »c'fift  qK9  0  ks  Contrées,  fîcoéea  an  pied  i}e$  JpaininfiétxMnt  q'^^^^, 
habitées  en  ce  tems-là  par  des  Germains  ^  ou  des  Semi-Germains  ^  comme  , 
Tttt'U-oe  les  appelle  (â),  il  fauc  qu'ils  ayeat  é\Â  /entraînés  par  .ce  torrent  , 
i»Qmioi,s  qui  dirigeoie  ibn  cmm  ^r/fdfff.  Bftfl  9  W  ftwîc  pat  ju»t 
qu'ici ,  que  le  refte  des  Cernioins  eut  part  à  ces  excurfîons ,  puifque  TacHt 
ks  défi^  parce  cara£lére  particulier,  qu'ils  s'anachoient  davantage  à 
confesv^  kur  propre  Pays,  qu'à  envahir  cel^  des  umfM.Q')*  ^3^'^^ 
Uét-tpporent  qu'ils  99  commencèrent  à  agir:  offenfivéiaeac  conure  lè» 
Romains  y  Qu'après  que  la  puifTance  &  l'ambition  de  ces  Conquérans  eurent 
répandu  l'aliarme  paiçroi  eux*   Us  ont  forement  envoyé  des  Colonies  au- 
^diors,  à  mefure  qa*ils  fC'.troovQieiic  trop  refferrës  d«is  lenr  Pays»  maijr 
9  y  avoic  tant  de  terres  h  occuper  vers  les  parties  feptentrionalef  d»  fEÎh 
TOpe,  &  n  peu  du  côté  du  midi,  où.  d'ailleurs  ils  pouvoient  compter  de 
tbOGoatuex  plus  d'oppoTuion, qu'ils  tournèrent  leurs  pas  du  premier  de  ces 
côtét,.:w-sioins  jufqtt'ti»  tenu  oè  let  Gmhit^i  après  k»  «voir  sttaqués, 
les  obl^;érent  en  quelque  forte  à  ufer  de  repreCailles.  La  première  de  cet> 
Colonies,  dont  l'HIfloire  faHe  mention»  &  oui,  fuivanc  toutes  les  appa- 
rences, e(l  fort  poUériçure  à  rétablifleonent  ae  Sigovéfe  en  Germanie  t  ell 
C^e  des  Belges ,  on  des  plot  vaillans  Pen|rie0  dé  la  Germanie,   Ce  Peuple, 
ayant  pzdCé  \e  Rhin^  envahifiin  (des  Cantons,  &  s'y  maintint  fi  bien  ,  qu'il 
me  fut  jamais  poffible  de  l'tpn  diaiOèr*  Cé/ar  ajbûtet  .que  fiers  de  leur  con. 
quêfe,  ils  firent  les  infolens  à.  Tégpid  de  tout  leon  voifins  (c)i  &  nout 
avons  déjà  eu  occafion  d'obftrver ,  que  probablement  ils  rappdUoient 
Belges yk  caufe  de  leur  humeur  querelleufe,  l'ancien  mot  Teuton  ayant  cet- 
te figmfication  {d)  *.   lis  peuplèrent  dans  la  fuite  les  côtes  de  la  Bretagne, 
&  apKèsM  àvbîp obligé  lesliibinBià  lbi«dltr  état  rimérinr  du  Pays, 
firent  continuellement  la  guerre  aux  Germains  (e).    Nous  avons  déjà  par- 
lé, dans  un  autre  volume, de  ces  Belges^  de  leur  origine ,  de  leurs  guerres 
contre  les  Romains ,  &  du  joug  qu'ils  Âirent  enfin  obligés  de  fubir  (/).  ûe* 
]Mlis' l*îinipiion  de  ces  Belges  dans  ks  Gaules  ^  qui  eft  la  première  que  Jet 
€€rmains  vfeat  boà  de  os  côté-là,  cet  deus  Fëopkr  fiûtent  alternative- 

(a)  DecaH.  L.  XXI.  c.  28.  W)  Hic  fupr.  p.  328. 

(b)  Gtrm.  c.  35.  .    '  '   "  ,        (#)  Comment.  L  I.  c.  t, 
•  <*)  Commeat.  L.  U.  c.  4.  (/)  Ilic  lupr.  T.  IX.  p.  56. 

■  I 

Psys  entre  le  Rbin  à  cette  fomeufe  Forêt,  &  qu'elle  s'éloit  CQtiéreaMiil  oonforaiée  «OX ns- 
nféres  du  Paye  (i).    Tacite,  pareillement,  en  plaçant  lté  Betm  h  kt  JSMvMmr  à  pra 
près  vers  le'  môme^  endroits.  &  tn  leur  donnaK  m  Omek  pOf  aacteta(s^,  ftoilk 
diquer  la  oième  Colonie  que  Cejar  &  TUt  Live. 

■  *:CkMà  le  caraâére  que  d/ar  leur  donne.  attribauK  ItirrudeOfe  ft  leur  fcrocic^  à  l'é» 
lelKbéSMflS  iiI^iUétoicm  dei  frotriooM  Je»  plot  âvUUéet  des  dutles^  &  j1«  ce  que  leur 
Âiiyis.h*4tok  fréqDemé  pir  aocno  de  c««  Mirdiaads  toangert ,  qui  apporteac  aff«e  eux  dts 
cmunodliét  praprc»  i  adoodl  ks  amais  (SK  '  >•  .  ,  ••. 

OJ.  nnwiw  ttWiCia»  (t)  >S»  flj  OHMMtt.  &•  t.'c  ^. 


392       HISTOIRE  DES  GERMAINS. 
Srcr.  ni-ment  ennemi»,  oii  amis,  fuivant  l'occafion.    Mais  il  efl:  tems  qae  naît 
Vtfloire  rtmpliflions  notre  PJan ,  en  rapportant  en  peu  de  mots  le  fuccès  des  guer- 
y"^^!^^' res  que  tet  dilSireiit  Peuplet  de  Gmmh  eurent  avec  !e«  Romains.  -  -.'  ij: 
Les  premiers  qui  oférent  attaquer  !a  République,  furent  les  Cnnirrr  <Sc 
Z.«rCfm-  les  Teutons.    Nous  avons  déjà  parié  des  étabUflemeas  qu'ils  formèrent  fur 
les  côtes  de  la. Mer  Baltique  (a),  &  dftni  la  Chvjimifi  Gmbrique,  l'un  âb 
•^î*****' l'autre  de  ces  Peuples,  fouhaiianc  apparemment  d'habiter  des  Qiraais  plof» 
agréables ,  fe  mirent  en  chemin  •  arvec  leurs  femmes  &  leurs  enfarts  ;  & 
après  avoir  ravagé  Xlliyrie^  <&  autres  Pays  qui  ît  rencontroient  fur  leur 
paflage,  ils  pénétrèrent  en  ituUt  {b),  lA  ils  défirent  les  Ramaim  en  phi- 
fieurs  batailles  rangées  {c).    Dans  la  première  de  ces  allions,  ils  vainqui- 
rent le  fameux  Conful  Pafyrius  Carbo;  dans  une  autre,  M.  Junius  Silanus^ 
au(Ti  Conful;  dans  une  troifîéâne  lucius  Cê/Rus;  ix,  dans  une  quatrième, 
le  brave  M.  Juvclhis  Scaurut  \  '4\^tSIF1Mi  VeiAKa(:x\t  fait  piilbnnier  ,  mai* 
aùflî  tué  par  !c  R-i  n -l  ^      pnur  avoir  p-ir'é  r"-^p  ^-^'^•T.L-r"■  en  faveur  dej 
Rmains,    Mais  après  tant  de  fuccès  jelorieux ,  ils  lurent  enfin  exterminés 
Défaits  par  kr  Confvl  Mariks  (H).  Cet  habile  Général  eut  foin  de  fc  pofter  fi  amm* 
fif  Ma-    tageufement  le  jour  de  la  bataille,  que  leè  Cimbres  eurent  à  fe  défendre , 
non  feulement  contre  fon  Armée,  mais  auffi  contre  le  Soleil,  le  vent,^ 
la  pouifiére  :  ftratagêmp  qui  contribua  puiiTamment  à  leur  défaite  ^.  On 
.       A  jj   ...         s.  ....  ■    r  .  .•       .  peut 

(a)  K!c  fupr.  p.  357-  'U  Not.  (c)  IhiJ.  p'  554,  «  A-'''  -^«ï» 

..(t),Hlc  fupr.  T.  VIJL  p.  596.  (à)  Ibid.  p.  598.  -.i       '    il TH 

:     ■      ■  •  ,■■  1 

,*  lit»  parolt  pai,  .i-lx-vérlié,  que  ces  deux  Pcupks  ayent  ccvnmimcé  leurs  exeufiboà 
rt»f<ll(neiMat«' 00  en  mine  temt;  ft  moins  encore,  qu'ils  ayenc  tout4-ftft  abandosaf 
Tetirs  (i<Mneureil^  mafs  feulement  que  les  plus  réfolus  d'entre  eus  ont  été  chercher  He  nou^ 
veaux  établiffmegt.  Vraifeinblableinent  qu'à  ta  vue  de  la' vff^ureufe  oppontion  qu'ils  aU' 
l(>icnt  éprouver  de  la  part  ck'»  Années  Coufulaires,  commandées  par  d'haliileg  Généraux» 
Içi  CiirtbTts  invitèrent  les  TtuionSt  qui  étoienc  leurs  voiûns,  i  les  venir  joindre.  lU  avoieOC 
fait  la  uiêine  invitation  aux  Jï^wini  aux  Amlrons,  qui  eurent  part  à  la  roêoie  in  vallon 
(i).  U|  fe  (épsréfcot  ceptedan^  d'eux  tous,  fans  qa'il  nous  foit  po(tt^' de, deviner 
powquOi;  W*  «B-Nctt  de8Wtnft^Verl1ci  Pyreniet,  lit  rejoignirent  IM^miW.  arilili» 
«nt  tout  â  ftfU  &  â  fang  dan?  It";  C;r/r  -  ,  qui  n'étoient  pas  n'or;  en  état  de  leur  r(!fi(^cr.  Ils 
rcpriruiit  d  la  fin  la  route  di;  i 7.:;.;.%  6.  Lurtnt,  particulidrctni-nc  Its  Teutnns ,  aprùs  bien 
des  combats,  le  malheur  d'être  fnti<ircinfnt  dcijits.  Ces  derniers,  après  avoir  iiiTu'ic  l'Ar» 
mée  Ramaûie  dans  les  termes  les  ^lut  {>iquaDS  (ji),  perdircoc  juiqu'à  loooco  hommes  dans 
une  feule  aâion  (3).  .:  .■ 

'  f  C'cft  le  niêiuc  ^e  Plaurfue  appelle  SajtriXt  Roi  des  Gauloii  (.\)  ;  mnis  Tiu  -  Lhn  M 
nomme  Be  os,  Roi  des  Cimier  (5).  Nous  avons  vu  â  qutlle  occalion  le  i^ciiéreux  Se»- 
rus  fut  iu3ir>crtj  pu  ce  Prince  féroce  (6).  Pour  ce  qui  tfl  de  la  oifFércnce,  qui  fe  trouve 
ici  f  ntre  l'itaarque  ifc  Tuc-Lmt^  dont  le  prciuier  appdie  Cautoif  ceux  que  Tat-Uvt  nomt 
ne  CimLTts,  c'cil  fuiement  le  piemier  tk;  ces  Auteurs  qol  fie  troupe,  tes  OtukU  n'^SBti 
pot  lulMiélçs<panieaftpceKt(OMlesileJR  Gcrmeni*. 

f  Cette  fAKicahirhé  nous  a  été  tranitarife  par  Flutarque  (7),  ft  elfe  doit  d^me  noIUi 
être  révoquée  en  doute,  que  cet  Auteur  l'a  tirés  des  Mém.iirev  de  Sylla,  qui  étoit  lui-md- 
ne  dans  l'Arolée  de  Murins,  &  qui  mif  par  écrit  uue  defcripiion  de  cette  viâoire»  D'aii* 

-r .  f  ^'-''taaisg 

fO  Hic  fupr.  T.  VUI.  p.  X>|.  .   fjj  E|>i»-  L^VII.  .  '  ;  ''iiio'.niW^ 

(:)  V.v.il  p.  su,  (6)  Hic  fupr.  T,  VUI*  f>  |S4»  '  f 

Ut  riat.  abî  Cvpt, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  GERMAINS.  Liv.  IV.  Cn.  XIV.  ^93 

pç\Xl  juger  de  la  joye  que  les  Romains  rcfrcntîrcnt  de  cette  vitloire,  par  leS«crr;  ÎÎL' 
triomphe,  &  Its  autres  honneurs  qu'ils  décernèrent  à  Marius  <3<  à  Calulus,  J^fi'^' 
aufli-bien  que  par  tes  monamens  qu'ils  firent  ériger  1É  l'occafion  de  letir^^  '^!'^' 
"çi6loire(fl)*.    Ceux  des  Cvnhns^  qui  échippérent  au  carnage,  regagné-  * 
rent,  fuivant  toutes  les  apparences,  leur  terre  natale,  car  nous  liions  que 
dans  la  fuite  ils  envoyèrent  ane  AmbaiBule  à  Âugufle  (b);  ik  des  Auiturs 
phu  modernes  fonc  mention  d'eus  comme  du  Peuple  le  pUis  belliqueux  det. 
Germains  feptemrionaux  (c) ,  &  cch  jurqu'au  tems  de  CLiudicn ,  qui  ap- 
pelle la  Mer  du  Nord  de  leur  nom  (d)»    Mais  il  y  a  lieu  de  fuppoier  que 
fes  ^xtmsi  hm  voifiDs,  i^étmt  jov^i  k'm  .ûu»  leufi  cxciirflQiis,  & 
ayant  acquis  uàe  gr9B4e  jakimam      nom  de  CMn  §»  pcKdit  enfin 
dans  le  leur  (r).  ' 

L'expédition  fuivante,  attribaée  aox  Germains  ^  eft  celle  qui  arriva  du  Ariovifte 
ttaa  âe  yuleS'Céfar  y  à  l'occafion  de  la  jaloufie  que  ce  Rwuvn  ambitieux 
fomenta  entre  les  FJucr.s  &  les  Arvmn ,  qui  étoient  alors  les  deux  plus  q^Im  » 
puiiliuites  iSations  des  Gaules.  Comme  les  premiers  étoient  amis  de  Rome^  ^yWe 
a  lea  antres  en  alliance  avec  let  S^eiaiil,  les  derniers  jugèrent  à-propos  Rvjvmi 
aappeller  d'autres  Germains  à  leur  fdcours.    D'abord  il  n'en  arriva  qu'en- 
viron ijcoo  ;  mais  ces  nouveaux-venus  furent  fi  charmés  du  Pa^ii^qu'ils 
firent  venir  des  renforts  d'au-delà  du /Ui»,  tellement  que  le  nombre  en 
monta  à  la  fin  à  isooco.   Les  Seqtuad  n'enrenc  aucune  peine  à  fubjugoet 
îeft  Educns  (/);  mais  leur  vifloire  leur  coûta  cher,  jiriovijle  ^  Prince  Ger- 
main ,  les  ayant  lorcés  d'evacutr  à  les  Troupes  un  tiers  de  leur  Royaume, 
li  lec  obUgqi,pett  (Je  tenà  a^ès, à  céder  on  autr^  tien,  pour  40000 Hmu 
ies^  qui  ptilSÎKiii à  fi»  Imee,  &,  dani  le  nênie  «9ns  engagea  Jules* 

(a)  Plut,  obr  Ibpr.  ft  Btcfiipr.  T.  VIII.  {it)  Cooràl.  Hooor.  p.  33S.  4$)% 
p.  599.  («'  Mafcov.  in  fin.  L.  1. 

lft>  Sirab.  L.  VII.  (/}  iUc  fupr.  T.  IX.  p.  54*  ' 

'  («)  TicjtOerabcs7.Pta]BDi.L.ILc.ii. 

I«an  OitaiJhu  cômpoft>ttftob«     fon  OMlfatit,  &  pettt-ftre  fiattr^t  «or-ll  encore  quel- 

3UW  «Utres  fccours.  La  defcription  que  ce  célèbre  Kcrivm'n,  &  qufitiuis  autres  (i),  ont 
onnées  de  l'ordre  de  bataille  des  CmLres ,  de  leurs  armes,  de  leur  valeur,  &  de  leur  in- 
(réplJlté,  marquée  jufiju'i  la  fin,  montrent  qu'il  ne  manquoit  h  ces  brave*  çiierricri  qu'u- 
ne ptrtie  de  U  Difcipline  Miliuire  &  des  StrataK^es  Uet  /2«»«fiM,  poui  être  eo  COK  fi^ 
périeun  i  on  Vtinqueura  du  Monde. 

Leurs  femnei  témoignèrent  co  cette  oAloD  un  coange  inerojrabte,  ft  préféréfeac  i  h 
(In  une  mort  honorable  poor  elles  ft  pour  leurs  eofknj  i  une  iwnteiife captivité  (s):  ASt» 
r,<  jue  ajcûte  que  ir.fime  après  leur  mort,  (euri  chictis  a(tai|BéRIR  CCUl  <pi  entrC|lrireilt 
d'cmmeiier  le  bagage  qui  avoit  appartenu  i  leurs  maîtres. 

*  Un  de  cet  Monuinens  fut  le  fameux  Temple  de  la  ^mu,  bûti  par  le  premier,  ft  le 
TaurcMi  d'airain  que  le  dernier  prit  aoi  £naeiuU.  &  fit  g,arder  dans  la  propre  naifon  {%}, 
On  >  firit  bien  if  iimtflei  canfeflnuet  m  fiijcc  de  ce  Tioreoa ,  dont  reiôve  était  flir  les 
ciendardt  des  ChAret  fuivant  les  ans  peDuitt  que  d'iaires  cnqfcnt  fne  ce  n'dnlt  flife. 
p'ement  que  la  lêie  d'un  Taureau  (4). 

(1)  Valet.  Max.  L.  II.  c.  «.  Vid,  Sc  Aitliolia.       (n  N.  H.  L.  VIII,  c.  41.  '  '  " 

Conicmpt.  Mort.  ip.  Daiaai;  MaUov.  le  Ui&aid.        e.  i|.  K^. i.  4kc 

(sj  fiu.  ubi  (upr. 
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Strr.  III.  Qj/ir,  ^ïgnfiooru! ,  à  lui  accorder  le  Titre  &  la  Digniic  de  Roi  (a).  Mjû» 
Hijloirt  Cqp,  rétine  fut  de  peu  de  durée      CV/ar,  qui  ne  le  Ci^rclibit  que  pour  aller  à 
rLmihT     ^'^»  vouva  bientôt  moyen  de  len  dépofleder.  Le  nombre  prodigieux 
^""^JjtîWÉÉiWf  ffll*  iri'rTTLl?r  avoit  amenés  dans  les  Gaules,  àc  les  fuccès  quUlt. 
y  eurent  parleur  valeur ,  excitèrent  la  jaloufie  des  Romains ,  &  allarmérent 
non  feulement  les  Sequanit  mais  aulTi  la  plupart  des  Gauîois^  qui  fe  plai- 

S Dirent  au  Conful  da  rlfque  qu'ils  courroient  la  parc  des  Germains.  Céfat 
bfiQpofer  at^tôt  UQC  eptrevuë  à  /JriDvi/le  ^qui  au-lieu  d'entendre  à  quel-; 
ques  propofitions ,  trouva  moyen  d'engager  dans  fes  intérêts  fix  autres  Peu- 
ples, outre  les  Suéus  *,  qu'il  commandoit.  A  la  fin  on  en  vint  à  une 
confi^reope*  émtûiqaelle  dfar  nfa  de  ({oelqaes  menaces,  <&  déclara  hau- 
tement que  îei /loma'>îJ  fe  croiroicn:  d'autant  plus  obligés  de  fe  venger, 
de  la  conduite  tyranniijue  d'/lriovijie  envers  leurs  an^Mt°s  amis  les  Eduens^ 
qu'ils  Pavoient  comblé  d*honneurs  ;  &  qu'ainfi  il  Irl^nmoit  de  leur  rendre 
kurt  dtàg^t  renvoyer  une  partie  de  fes  Trpupes,'  &  de  s'abflenir 
l'avenir  de  toute  hoftilité.  Le  Prince  Germain  allégua  envnin  le  Droit  de 
conquête ,  &  fcs  Traités  avec  les  Scquani ,  offrant  même  fes  fervices  & 
Ibn  amitié  à  Cifar:  la  conférence  fut  rompuë;  &  dans  une  bataille,  qui  fe 
donnsy>eu  de  tems  après,  l'habileté  Romaine  triompha  de  la  valeur  Gcr- 
manique  f.  L'Armée  d'ArmlJîe  fut  entièrement  défaite  Çb) ,  &  ce  Prince, 
à  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  palTage  de  Cifar  y  ne  furvécut  guéres 

.  (^)  DM.  L.  ZZXVUL  (fi)  CmC  Coaunaic.  L.1.  c  ssv&c. 

■  •  Cet  Pttlptes  élofcllt  te»  Marcmmt,  les  Haruil;s,  le?  Trv'odi ,  les  Fangionei,  les  M- 
wdUtt  &  les  &A</if.  Nous  avons  pnrlé  de  ctt  Peupks  derinains  au  commencrmeut  ck  ce 
Clvipinc.    Les  Trtviti  informèrent  outre  cela  qu'un  nouvel  effaim  de  Suéves  s'ëtott 

déjil  avancé  jorqn'auz  Iwrds  àfx  Rbin ,  fous  Je  cffflugniideiaeat  de  £)iawt  4  de  GmbertÊtt 
deux  frcrcs.qui  étoleni  far  le  point  de  pallêr  ce  Fleuve,  &  (16  joindre  TAfaiée  Gemniw  (1% 
+  Céfar  fit  ufage  contreeuz  d'un  double nratagéme.  II  accufn  hautement  Àriovijlt  de  |>er- 
fidie  à  fon  égard,  bien  perruadé  que  cette  imputation ,  vraye  ou  fauirc.  ammeroit  les  Ailié» 
des  Bmams  contre  lui,  &  décourageroit  les  Gtumins  12):  l'autre  moyen  qu'il  mit  ea 
oavie,  fut  d'obiigM  les  Eonenis  â  combature  avant  la  nouvelle  Lune,  ayant  apprii  qu'ils 
étoleflt  dans  lldée.  que  la  viâoire  ne  manqueroit  pat  en  ce  cat  de  Te  déclarer  pour  hs 
Romdns.  Leur  frayeur  fuperflltfeule  fiit  juftiRée  par  l'événement  ;  &  malgré  les  cris  de  lenn 
fÉTOines  &  de  leurs  enfans,  qui  tâchoicut  de  les  arr-ûttr,  les  Cermairu  prirent  la  fuite, 
fç  fauvérent  au-delà  du  Hhhu 

11  ferok  i  fouhaiter  que  quelque  nutre  Hinoricn  nous  eût  traofmit  le  récit  de  cette  ba> 
irille»  «ntte  Ojjir-qai  cfi  d'une  partialité  extrême  pour  fa  NaïkM  ft  Artoat  pour  lui-m^ 
aw.  Qu'on  en  juge  par  ce  foui  trait:  „  les  A'Aimuu  bt  femnt  co  m  gros  fiataiUoo,  flri* 
M  vaotleur  coututne.  pour  fiNitenIr  DOtre  eflbrt,  en  cet  état  II  Te  troBvt  des  foltel 
qbI  fe  lancèrent  de  (Tus ,  &  leur  arrachant  Its  boucliers  des  mains  les  frappèrent  d'eo* 
'*  haut  (3)  "•  Mais  Ce  ar  n'cft  pa<  le  feu!  qui  ait  tu  recours  i  I  hyperbole  pour  relever  la 
eioirede  fa  Natiun.  Daus  le  détail  que  d'autres  Auteurs  nous  donnent  de  la  défaite  to* 
ule  des  ambres  &  de  leurs  Alliés,  rapporté  ci-deOiis.  ils  difeot  que  M^tiiu  ne  perdit  oit 
300  liouitnet  (4';  ce  qui  n'eft  poiotda  Uwt  vrfffenblaHè,  eo  dprd  i  la  valeur  avec  Ir 
ijuciie  les  Gmhres  combattirent  CD  «tte  OGcafim»    «Nt  vifiolcai  qnlls  avaiMK  ttm 

portées  fur  les  Romuini. 
(1)  Cowmenb  L.  1,  XXXV,  etc.  (i\  Comment,  ihid.  c.  n. 
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lBaBieur(â).  Les  Peuplei  qiii  avoienc  combatra  (boi  Tes  ordres,  le  dis-  Sect.  ITL 
perfcrtnt  enfuiie,  les  Marcomavs  dan»  le  Boiobemum^  fous  la  conduite  de  ^^^'"V^ 
Maroboduu:  ;  ks  Tribocbi,  les  Nimétes,  à  les  yangiotus,  s'arrêtéreot  dans  GtmS^ 
les  Gaules  j  ou  palKrest  le  JtMi,  Â  le  foomirenc  avec  les  Ukim  aux  j 
Romains  i  car  DOQS  les  retrouvons  dans  la  fuite  fur  les  bords  de  ce  Fleuve 
^A).   Pour  ce  qui  eft  des  Suévcs^  ils  fe  retirèrent  auflitôt  qu'ils  turent  reçu 
la  nouvelle  de  cette  défaite;  un  bon  nombre  fut  néanmoins  uiilé  en  piè- 
ces ,  dant  le  defbnfre.de  la  retraite,  par  les  Ubiens,  contre  ïefqœls  ils  avouât  •  -  ' 
commis  quekjues  hoftilités  )b  Ainfi  finit  la  féconde  expédicioa  des  Ger» 
mains  dans  !es  Gaules, 

Dès  l'année  fuivante,  les  Belges,  alhrméf  det  foccès  des  Romans  y  for- 
n<îrent  une  grande  affiance  avec  les  Cckes,  les  GernuùnSy  &  les  GmMs^ 
pour  écarter  ces  étrangers  de  leurs  frontières.    CV^àr,  fuivant  fa  coutume, 
trouva  moyen  de  femer  la  divinon  parmi  eux,  au  point  que  piufieurs  de 
ces  Alliéi  fe ronmtredt  I  lui;  il  n'j  eut  que  les  NtnMt  lei  Atribates,  & 
les  yeromanduîf  qui  tinrent  bon,  &  (jui,  uuoîque  défaits  à  la  fin,  ne  lais- 
sèrent pas  de  lui  vendre  cher  la  viftoire  :  deforte  que  toute  la  Nation  des  Les  Rtl. 
Belges  fut  obligée  de  porter  le  joug  Romain  {d).    Cormus,  ami  particulier  f^-^"^^"* 
de  Ofar,  fut  nit  Roi  des  Atrébaies &  acqinc  bîentdc  beaucoup  de  confl-  ^* 
ddration  dans  tout  le  Pays  (*);  les  Aîuat't,  vers  ce  même  tems,  ayant  ap- 

8 ris  cette  étrange  révolution ,  vinrent  en  corps  au  iccours  des  Atrebases , 
ï  conçurent  an  extrême  mépris  pour  les  Romains ,  en  comparant  leur  (ta- 
ture  avec  celle  de  (eur  propre  Nation.  Cependant  ils  eurent  bientôt  oc- 
cafion  d'être  détrompés ,  quand  affiégés  dans  leur  Capitale ,  où  ils  avoient 
été  contraints  de  fe  retirer  après  la  défaite  des  Atribates ,  ils  rendirent  leur 
Ville  &  toute  la  Gamifbn  à  difcrétion  aux  Rûmàhu,  qui  vendnrene  pour  sjceoJW 
efclaves  53000  de  leurs  pnTonniers  (/) 

Quelque  lems  après,  Cé/ar  entra  en  guerre  avec  deux  autres  Peuples  de 
Ùermaniey  fçavoir,  les  TeaSeri  &  les  Uftpétes  f.  Ces  Peuples  ayant  été 
cbaffés  de  leurs  Tenet  par  les  StUws ,  les  phis  vaiUu»  de  tous  les  G«m<mM 

Sep. 

(a)  Ibid.  L.  V»  c»  ig.  à,  Bk  fapc.  T.     (d)  Ibid.  L.  IL  ptSL  Hk  lapr.  T.  IX. 
IX.  p.  54-  p.  55.  9tc 

(i   Tacit  n  rm.  c.  28.  (0  Comment.  L.  IV.  c.  Sb 

(c)  Lomin-nt.  L.  1.  c.  54.  (/)  Ibid.  c.  33,  &c. 

*  Cifv,  dans  le  (iéuil  qa'il  doone  de  cette  a£Uon,  femble  iafinuer  qu'il  avoit  citermi'  ' 
né  toute  h  Nition  (i);  csr  il  dh  qoe  ks  AtMti  l'étoient  tout  retiréi  mm  leur  C^pkale, 
<&  qoe  oen  d'entre  eux .  qui  ne  périrent  point  i  rocuflon  du  fiégr,  fuient  vendue  pour 
cfchvcs.   Mais  Hi  tinrent  n  bien  tôte  aux  Rouuim  dans  la  fuite,  qu'il  parole  clairemeoc 
que  Cé/ar  aimoic  à  txagértr  les  avantages  qu'il  lui  arrivoit  de*  remporter. 

Il  ne  nommt:  point  cette  Capitale, que  Civitriiu  croit  avoir  été  A^MUir; mais  nous  avoni 
quelque  priof  à  adopter  cette  idée,  parce  que  Qfar,  dans  la  ddoJpCfoo  qnll  Alt  de  la 
force  de  la  Place  («;«  oe  dk  rien  de  la  Maift,  dont  il  aoroit  poanaac  aamidleBient  dâ 
pad^lcaufocealon. 

t  Ha  été  parlé  de  CCS  deu  Peuples,  ftdekarFsyi,  dms  oa  ratie  Vtrinae  (s).  . 

-  iO  ^<mm\        «.  t»,  Sm;  .    (i)  ibid.  c  14.       (a)  aie  ftp.  .T.  II.  fk  «9*  in  Wet, 
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SUbCTjDI.  Septentrionaux,  &  dont  nous  parlerons  plus  tu  lonç  dans  la  fuite,  avoient 
/JjJjJ*  pafle  dans  les  Gaules,  &  setoient  établis  dans  le  voifinage  des  Eburones  & 
GciimS.^  Cm^rt/yî.   Céfar  fe  trouyoit  alors  à  Rme,  poor  s'y  opoofer  aox  caba- 
■  u.       les  de  Lucius  Domhius  ;  mais  il  fut  obligé  d'accourir  dans  les  Gmdià^  pour 
ne  pas  lailTer  le  tems  aux  habitans  de  ce  Pays  de  fe  réunir  avec  ces  noa- 
litTcnc-  veaux  venus  contre  les  Romains.  A  fon  arrivée  les  TenSIeri  &  ks  Ufipétu 
^jy/"loi  dépêchèrent  des  Ambaflàdears  poor  nnlbiiîre  des  raîfbns  de  leur  vemi^ 
&  le  prier  de  leur  accorder  des  terres ,  s'enga^eant,  en  ce  cas,  à  le  fer- 
vir  en  toute  occalionj  aa4ieu  que  s'il  rejettoit  leur  demande,  ils  tâche* 
roienc  de  fe  maintenir,  par  la  force  des  annes,  dans  la  poflefllon  des  lieux 
qu'ils  avoient  occupés.   Céfar^  non  feulement  ne  vonlat  entendre  à  rien, 
mais  les  chargea  même  brufquemcnt,  6l  fit  un  carnage  terrible  d'eux  ^ 
de  leurs  femmes,  &  de  leurs  enfant.   La  p'us  grande  partie  de  ceux  qui 
échappèrent ,  pérît  en  voulant  paflèr  la  -Meufe  {a)  ;  &  il  nV  eut  que  leur 
Cavalerie ,  laquelle  ne  s'étant  point  trouvée  à  l'adlion ,  palfa  le  HMn âc 
gagna  le  Pays  des  Skambres  y  dont  les  Terres  étoient  ficuées  entre  ces 
Mii  deux  Fleuves.  Cet  événement,  &  le  fecours  que  les  U  biens ,  qui  habitoieni 
'^'''^'^les  environs  de  Co/('£nf ,  lui  firent  demander  contre  les  Suèiots^  lui  fourni* 
rcnt  un  prétexte  de  conflruire  un  pont  fur  le  Rhin^  au  grand  étonnement 
de  tous  les  Germains  *,  mais  particulièrement  des  Sicambres,  donc  il  mit 
le  Pays  à  feu  &  à  fan  g  {b).  Ce  fut  la  première  fois,  fuivant  toutes  les  apparen> 
ces ,  que  les  Rotnains  mirent  le  pied  dans  la  Germanie^  qui  devint  aprèi 
cela  le  théâtre  des  plus  fanghntes  aflions.   Les  Treviri  furent  les  premiers 
(  qui  donnèrent  occadon  à  Ccjar  d'envahir  leur  Pays ,  quoique  ce  grand  Ca* 
pitaine  n'eut  pus  deflèln  de  les  auaquer,  mais  voulut  fîmplemeat  les  tenfr 
en  refpefl: ,  en  les  convainquant  qu'il  ne  craignoit  pas  de  venir  camper 
fur  leurs  frontières  f .    Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Treniri ,  prenant  ombrage 
des  Romains ,  &  jaloux  de  leur  propre  liberté  t ,  penférent  par  leur  crédit 
&  par  leur  valeur ,  exciter  une  révolte  générale  dans  les  Gaules  ^  qui  ar 
voient  déjà  gémi  quelque  it^ns  fous  le  jfoug  des  RmMns*   Céjar  détacha 

contre 

(a)  Comment.  L.  IV.  6  s,  ftc.  A  Hte     fl)  Goaunnt.  uU  fiq».  c.  ftc 
Stfg*  T»  XX.  p. 

•  Lc«  Ulitns,  i  b  v(îrité,  lui  offrirent  Jes  VaiiTeznx  pour  fon  pafTage;  inaU  il  leur  ré. 
pondit  qu'il  i)c  aoyoit  pat  de  la  cii^nité  de  l'Empire,  ni  liela  fieoae,  de  paffer  auirciucnC 

aac  (at  un  pont.    L'ouvrage  fut  achové  tn  dix  juurs,  ft  Ton  COQfllVifîc  deux  Forts  aot 
rus  boMS,  où  on  laiib  boooc  Garnifoik  Le  LcAcur  poum  ttdofcr  It  dcraipdOQ  4t  ce 
Cimeoi  Pont  dans  l'Auteor  veoie  (i). 

t  Gf/if  avoit  deux  autres  vuC-î  en  ceci,  l'inie  montrer  aux  Germaint,  par  l'exp^rienre 
itt  Sicsmbrts ,  combien  il  ctnit  dnngerfux  ifirritcr  les  Rtmains;  &  l'autre,  de  donner  de 
hautes  idées  de  l'nniitié  de  Rame  aux  Uoieni,  en  les  recourant  à  tems  contre  ks  Suim, 

f  ils  arolent  été  tenus  autrefois  pour  un  des  plut  putffun*  Peaples  de  la  GtnKisU 
Ayant  enfbte  paOé  le  AU»,  Us  reeuléveiit  kvrs  fhmtiéres  depuis  ce  Fleuve  jorqu'au.  ?fyt 
dt$  Rb(mi.  Peu  de  lems  aaparavaot  lll  avoient  feconé  le  foug  des  Remains,  &  avoient 
Biémc  invité  d'nurrec  Ctrmaint  â  ve^  les  aider,  eux  &  les  GaulcU,  à  recouvrer  icur  !>• 
kastS      ce  qui  a  donné  occbOob  f  Jour  débite  pif  LaNcMw  (3^ 
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tOQtre  eus  Lab'mus^  &  alla  en  perfonne  aa  ftcoori  èt  GténH,  qm  éioic  Srt.  nr. 

en  que)(]ue  forte  aflléiré  par  les  Nervii  (a).  d^^muT 
Pour  ne  p«  donotr  dans  d'inutiks  répédiions ,  nous  noas  contenterons  ^^{Sff 
de  tecapifOMT,  en  peaUemott,  les  effom  que  ftenc  les  Gerâuànt,  ùantm 
toutes  les  conjonélin-es  favorables  ,  pour  recouvrer  leur  liberté,  &  les 
.  guerres  terribles     ils  foutinrent  contre  divers  Empereurs  Romains ,  da- 
nnt  pkifiewrg  (lëcles,  jnfqu'au  eems  où  ils  enrenc  l'avantage  de  fabja^aer 
leurs  Yainquenn.  Cent  qui  contribuèrent  à  l'exécution  d'un  projet  fi  jufle 
en  lui^roéme,  font  connus  fous  les  noms  de  Francs,  6*Allemans^  de  Gr- 
^ifx,  de  .^Mtr^^aoflx,  &c.  dont  nous  donnerons  J'Hiftoire,  auffi-bien 
oie  celle  dcf  Bms,  cles  GorAr,  dei  &Awif ,  det  iXsrer,  dct  ItfMlierdi», 
«c.  dans  les  Chapitres  fuîvans  *. 

Relativement  aux  Germains  en  général,  les  principaux  événemens,  dont 
il  nous  refte  à  faire  mention»  font  les  fuivans.  Sous  le  réene  d'Âi/^ujie, 
qui,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deHliSy  fît  publier  quelques  réiréret(^)Élitt 
contre  les  fuperfkitions  inhumaines  des  DruïJes,  les  Germains,  fe  croyant 
apparemment  léfés  par-là,  paifëreoc  le  Rbin^^  fe  mirent  à  ravager  quel- 

Sues  Pays  qui  appanenoienc  P&npire.  jfgrippa  fut  dëcidië  contre  eoi^ 
Itleor  ne  biiBiôc  repalTer  ce  Fleuve  (e).  Mais  pendanc  qu'il  (ê  rendoic 
en  E/pagnCy  ils  revinrent  fur  leurs  pas,  &  défirent  un  Ojrps  de  Cavalerie 
Romaitu  i  &  dans  la  fuite  le  Prqcoaful  Gaiiique  Al.  LoUius ,  auxquels  ils  eor 
levèrent  un  Etendard.  Ce  Générai  ent  bientôt  fit  revanche  ,  oc  lei  força 
de  regagner  l'autre  bord  avec  grand*  perte  (d).  Durant  cet  intervalle,  un 
efpric  de  révolte  paroilFoit  s'eire  emparé  de  tous  les  Gaulois  ;  mais  ils  fe 
lalHerent  calmer  par  Dru/us  (e) ,  qui  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  leur 
part ,  pafla  le  Rhin ,  chiu»  tbot' devttu  kii,  dic  pénéan  pidqne  joiqn'à  b 
Mer  d'Aïîmagne  (/). 

La  fameufe  révolte  qui  arriva  parmi  les  Légions  Romaitus  eu  Pannonit^ 
&  qui  fut  heurètt(eniient  appaiTëe,  par  Drufus  en  partie,  &  entièrement 
dam  la  fuite  par  Gcnnanicus  (ç),  donna  occafion  à  une  nouvelle  invafios 
de  la  parc  de  ce  dernier  Général,  qui  mit  tout  à  feu  dit  i  fang,  chaHant 

le» 

,    (a)  Hic  fupr.  T.  IX.  |k  S7»  W  IbM.  p.  335- 

,  H!c  fupr.  p.  iôç.  if)  IWd.  p.  33<î' 

{cj  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  32S.  (ff)  IMd.  p.  401. 

(i)  Ibid.  satf*  &  3*7* 

•  11  an  'oun  (r.iv«rtlr  Ici  le  Ltil.ur,  que  comme  ces  Peuples  étaient  dîvirés  eû  un  trè$« 
inuid  Donbxe  de  Tribus,  A  drjiuti  diiTéreos,  il  oe  jious  Tera  pas  jwfliblc  de  tngtt  (om 
des  anicle*  ftfparét  ce  que  now  wùm  à  «n  dire,  rurtouc  à-eture  qae  tout  ce  90*  oous 
ffpvoudc  pljleur;  ^Wur.  cfï  qu'ili  portoient  tel  nom,  &  qu'il* mUK pliS  «S  BOiOS  paK' 
iqaekine  viifloire  noMbic,  ou  i  telle  ou  (elle  défaite. 

Malt  pour  ce  qui  tll  de  ctux  qui  ont  fait  uue  figure  plus  ronfldérable  dnm  l'ancjtnDV 
■iftoire,  comme  les  jliUmant,  ki  Gtpiilts,  le*  Lmkgritt  Ui  FoMUi  les  &ttv*t,  inc- 
les  Him,  1m  Gttht,  Orientaux  A  Occuler  tauir,  ft  tutlts  Prtiplcs  StjthUt  Miflî  bien  «lue 
Ifwi  tranCmigratioiir ,  Iturs  tHabliircnitT.s,  leurs  guerres,  &c.  BOUS  parlcraas  de  chaonr 
dtax  dans  un  Chapitre  i  part,  en  puIf^Dt  ce  que  nous  CD  diiODS  «tel  les  JDCiKcurrS  fam*- 
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.  que 

conquête  *,  fil  counr  aux  armes  quelques  autres  Peuples  Germains ,  qui  eu- 
KDC  aulB  le aMUwir  cTCcre  dëfun  (3).  Le  Géatfnl  Hamain  tira,  peu  de 
cems  apeèi ,  de  pÊuk  ivemages  de  la  btouiHeiie  eone  Ârminiui  âjgfr- 
te.  ISous  avons  vu  que  le  premier,  ennemi  mortel  des  Romains^  après 
avoir  remporté  uudaues  avantages,  fut  entièrement  défait  {c\  Cette  guer> 
re  GM'dMr  i'b'WiiDé  an  GénénI  Rmmn  (d)  ;  maii  H  «voit  it^n  de  cnb 
i«nfartsd*lioiDnies  &  d'armes,  tant  des  Gaules  que  d'ailleurs,  qu'il  comp» 
toit  de  fubjugiier  toute  la  Geraumii  en  une  Campagne»  quaod  7m^«,  jaloai 
de  fa  gloire ,  le  rappella  {e). 

Le  détaâ  de  leurs  autres  guerrëi  contre  tes  Rtm^t  fe  trouve  aux  en- 
droits que  nous  indiquons  (/).  Ils  en  eurent  contre  M.  Âuréle  Alexan- 
dre &  Maximin  (i),  i^alérien  (i),  AuréUen  (k)tProbkS  (/),  Confiance  (»w), 
J^&>n  (r),  i^almumen  &  quelqueMm  de  Ml  Socoeflèun  (o).  Ces  mê> 
Owa  Peuples,  dans  la  fuite  de  leur  Hiftoire,  paroltroot  fur  la  fcéne,  fooli 
les  noms  6\-i!kmavf,di:  Géptdes,âe  Francs  ^&.c.  qui  fervirent  à  Jesdifîinguer. 
Mais  avant  que  de.pauer  à  leurs  Hiftoires,  il  faut  fuivant  notre  plaa 
-»  noM  faflioiit  «elle  4e§  Vet  Bntmnifmt ,  donc  les  prenien  habittis 
lient  furemenc  d'origine  Celtique  (p) ,  &  qui  par  cela  même  dbivenc  pié- 
cédcr,  quant  au  temsj  au -lieu  que  les  Peuples  Septentrionaux,  que  nous 
venons  de  nonuaer ,  fout ,  &  plus  nouveaux ,  &  d'une  origine  bien 
plqi  obfeort.  > 

fé)  Annal,  c  49.  &&  .  (0  Ibid.  p.  544. 

ib)  Hic  fupr  T.  IX.  p.  407*  ftc  IH  Not      (k)  Ibid.  p.  567. 

(0  IbiJ  p.  413,  &C  (/)  Ibiti  p.  s86r 

'   (d)  Ibi.t.  p.  415.  (m)  Ibld.  T.  XL  p.  tl. 

(«)  Ibid.     417.  (n)  Jbld.  p.  7S. 

(/)  Ibid.  T.  X.  p.  aso,  àc  (•)  Ibid.  p.  isi.  &TOB.  IV.  p.io3,&«. 

ibil  p.  387.  (M  BkliyB.  T.  IV. 


Soi 


lb!d.  p.  502. 


*  Ce  Général  avoic  apprit  qae  les  OtrmeiHs  étoient  occapés  alors  à  célébrer  quefque 
grinde  fête.  &  qo'ili  dévoient  pafler  la  nnft  en  réJouilTance  rolemtielle.  Ëfpérant  île  les 
trouver  plongés  dant  le  fommeil,  ou  dans  l'ivreffc,  i!  les  fit  attatjucr,  i  l'impruvillL ,  avec 
un  bon  nombre  de  Cohortes,  qui  avoient  traverlé  la  Forôc  Cefia.  Les  Hotoaint,  &  leurs 
Alliés,  ioirent  en  cette  occifîon  tout  à  feu  {ti  i  fiing,  Cidi  épargner»  al  IfS,  ni  feie,  ai 
lieux  facrés.  Le  Temple  de  Tmftaa,  dont  nous  avons  parlé  aa  eooiaieftccnieiic  de  co 
Cbapitre,  fut  bralé,  &  ra(é  jafqo'm  foodeaieiis  (i). 

(t^  Tadc.  AntiL  c.  jo,  Stc.  0c  Hic  T^n.  T.  IX.  p.  ^7.  ia  Nm. 
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CHAPITRÉ  XV, 

VJnàcn  Etat  £5?  rWjloire  de  BRETAGNE  jufquau  tms  où 
le;  ROMAINS  m  fortinnt ,  ^  rarrivée  desANGLOlS 
^  des  SAXO  A  S  dans  ce  Pajs. 

SECTIO.  Ni. 

Defcription  de  la  BRETAGNE,  fit  premiers  Habit  an  s ,  Coutumes ,  ReKgfon  p 
QtMtmemcnt,  6fc.  des  anciens  BRETONS.    Em  dt  M 
.  BRETAGNE  /m  kt  R  OMJJNS. 


L 


Te,  qui  eft  coonoS  préfentraieiit  (bat  le  nom  de  Cnmdt'Sretagne ,  Srer.  L 
&  {]ui  comprend  Içs  deux  Royaumes  d* Angleterre  &  d*Ee^,  avec  — ;  

la  Principauté  de  Galles ,  s'appelloic  anciennement  /IWio!} ,  par  voye  i^J^^^ 
de  diflinâioD ,  te  nom  de  Bretagne  étant  alors  commun  à  toutes  les  lies  ffii^  ^ 
iltuées  autour  de  la  Grande-Bretagne,  AafR  Agabmére  dit-il ,  en  parlant  des  rimnwiiK 
lies  Britanniques  ^  Elles  font  en  q/fez  grand  fmmhrc ,  mais  les  plus  conftJcrabIcs  AlUoo. 
Jbnt  Hibernie  ^  Aibion  (a).  Et  Ptolomée  a  mis  à  la  tête  du  Chapitre, dans 
lequel  il' décrit  Tile  appc-llée  préfentemeot  Grande-Bretagne,  le. titre  fui' 
irant;  Lafauation  «TAIbion  ,  I!e  Briianniqge  Qi).   Mais  comme  elle  Tem- 
portoit  infiniment  h  tous  égards  fur  les  autres  Iles  BritarniqucSy  le  nom 
(ùi  Albion  fut  aboli  avec  le  tems ,  &  celui  de  Bretagne  fubflitué  à  la  place. 
Elle  écoit  comiof  fiias  ce  dernier  nom  du  tems  de  P/raf,  &  même  de  ce- 
lui de  Céfir.    V/le  de  Bretagne,  dit  Pline ,  tant  célébrée  par  les  Auteurs 
Grecs  6?  Latins,  s'appelloit  autrefois  Albion,  le  nom  de  Bretagne  étant  alors 
commun  à  routes  les  Iles  Jituées  autour  d'elle  (c).   Et  Céfar ,  L'autre  angle  de 
h  Bretagne ,  qui  s'avance  vers  rOueJl ,  c/l  vis.à-vit  ê$  rEfpagne  j  de  et  mi» 
me  côte  eft  THibernie,  lie  qui  n'rjl  qu'à  moitié  aujjl  grandi  que  la  Bretagne, 
^  àpeu  près  aujft  élo'gnée  de  cette  dernière  Ile,  que  celle-ci  i'ejt  des  GiuIes(A 

Nous  ne  fçaorions  dire  avec  certitode  d'où  le  nom  itAUnen  tire  fbà  on-  OR/eS»> 
pne»  quel<^ues  Auteurs  le  dérivant  du  mot  Grec  alpbon,  qui,  fuivant  Fes- 
sus,  veut  dire  blanc  y  parce  que  les  côtes  de  Vile  pnroifTent  blanches  ^ 
ceux  qui  les  regardent  de  loin.  D'autres  ont  dit,  que  ce  nom  lui  fut  don*  ' 
né  par  mi  certain  Géamt  fils  de  Neptune.   Quelques  Ecymologiftet  AngMs 
ont  eu  recours  à  la  Langue  lUbraïque,  &  d'ancres  à  celle  des  Phéniciens; 
ûlben  fignifiaac  blanc ,  en  licbreu  ;  &  atp^  en  Phénicien ,  haut  ou  élevé.  Les 
Poètes  Bretons  appellent  la  Bretagne  Inis  wen,  c'efl-à-dîre,  Y  Ile  bkncbe  (e), 
ce  qui  confirme  une  des  ëtymologies  que  nous  venons  d^ndiqoer. 
L'origiiie  du  nom  de  BrtUs^  n't&  gtiéres  plus  cercaine  que  celle  du 

nom 

(m\  Acatbetn.  !..  Xf.  &  4.  (it)  CaT.  L.  V.  c  1$. 

pioi  L.  n.  c  3-  0>)  Scl^  AuMb  ad  Mf-ASL  s«^ 

Plio.  L.  IV.  c. 


4M        HISTOIRE  b  fi  BRETAGNE. 

SscT.  I-nom  d'y^/on.  Nenniur^  &  quelques  autres  Auteurs  Brelons  ^  prétendent 
iiendt^ia  ^l"*^  Brc!a;:nc  n  été  donné  à  l'Ile  par  un  'Prince  Truyen  nommé 

Bretagne.        S  &  aufîi  Bntij,    D'autrej  dérivent  ce  nom  des  mots  Bretons  Pryd 
Ses  pre-   dain,  c'e{l*à-dire,  une  forme  blanche,         (çiVmt  Camdsn  fonde  Ton  ùty 
mien  ba-  mologie  fur  Je  mot  de  Britb  ^  qui,  en  Langage  Breton ^  fignifie  du  pifid^ 
^nme  '^e  P^^*^^      ^  ancien!  Bretons  avoienc  accoutumé  de  fe  peindre  le  corps 
.         avec  cette  Pkàite.  Amwt ,  rejeccant  Tétymologie  de  Gaâufe*,  en  propofe 
Et-jmoio-  une  autre,  rçavoîr»  que  le  nom  de  Bret^ne  vient  de  Brydio^  (igaifianCy  en 
rfii Langage  Breton,  rage;  par  aHufion  au  mouvement  violent  de  la  Mer,  qui 
•^'«w-  baigne  les  côtes  de  la  Grande'Brctagne.  De  ca  quatre  étymologies,  la  pre- 
*^      miere  éft  fbodée  fbr  me  6ble  ;  &  Ton  petit  oppofêr  aux  trois  aatrea  uncr 
objeftion  fans  réplique,  qui  eft,  que  le  nom  de  Bretagne  a  été  donné  par 
des  étrangers,  qui  ne  pouvoient  guéres  le  tirer  du  breton ^  qu'ils  n'eaieii- 
doienc  pas:  car  les  naturels  du  Pays  s'appelloient  eux>na6met  Cumi  oa 
Ciimbri  ;  &  jufqu^à  ce  jour  les  Gallois  déOgnenc  ieur  Pays  par  le  nom  de 
Cambria.  Outre  cela,  la  féconde  étymologie,  qui  dérive  Bretagne  de  Pryi 
Coin ,  paroît  trop  recherchée.  Pour  ce  nui  efl  de  celle  de  Camden ,  Somner 
ebftrve  que  Céfar ,  en  dilknt  que  let  nremt  avoient  acooacumé  de  fe 

*  peindre  le  corps ,  parle  feulement  des  habitans  d'/Jlbion ,  au-lieu  que  toutes 
ks  Iles,  fituécs  autour  de  celle-lâ,  portoient  le  nom  d'iies  Britannîqurs ^ 
Jnfula  Britannica.  Eft-il  apparent  qu'un  nom  commun  à  tant  d'Iles  lire 
fon  origirfe  d'une  Coutume  particulière  à  une  d'elles,  quoique  la  pbn  con- 

•  L'^jJfirfwifidérable?  L'idée  de  ceux^ui  font  venir  le  nom  de  Bretagne  d'un  mot  qui 
^^^*'»  {ïgnïfie  fureur ,  efl  manifeuement  fauiTe,  puifuu'il  n'ed  pas  vrai  que  la 
uUtVSo.^^  foit  plui  agitée  Ibr  léi  cdtes  de  la  Gnméi'ltmagv.e ,  que  dant  d'aoïiea 
dbait     endroits.  Le  fjavant  Bockart ,  faifant  mention  des  Colonies  &  du  Langage 

des  Ph.'niciens^  propofe  une  conjeélure  que  la  plupart  de  nos  Auteurs  mo- 
dernes ont  adoptée.  Les  Phéniciens ,  fuivant  cet  Écrivain  {a) ,  appelloient 
cette  Ile,  &  quelques  aatrea  Iles  voifinet,  Barât  muk,  c*eu>à>dire,  Terrt 
ou  Pays  â'ctaim ,  &  par  contraflion  Bratanac  :  nom ,  qui  en  paflant  des 
Phéniciens  auK  Grecs ,  de  de  ceu]c-ci  aux  Aooiamx,  a  très-bien  pu,  par  un 
léger  adoudfTement,  être  changé  en  celnî  de  Britannia,  On  ne  fçauroit 
'  douter  que  les  Phéniciens  n'ayent  découvert  les  prenuen  ki  Iles ,  que  les 
Grecs  appellérent  dans  la  fuite  Cajfitcridcs ,  les  mêmes  ,  comme  Camden  l'a 

.  ^  prouvé ,  que  les  Scriingucs  :  car  Strabon  affirme  expreflemenc  que  les  Pbém- 
■  tiens  apportèrent  les  pretniera  des  Caffheridêt  de  Tëtain  qu'us  vendoienc 

'  aux  Grecs  y  en  faifant  un  fecret  du  lieu  d'où  ils  le  tiroîcnc  (/  );&  Pline  noiir 
apprend ,  que  Médiocrité  fut  le  premier  qui  apporta  de  l'étain  des  Cnfjittri' 
àes  (c).  Bucbart  a  remarqué  fur  ce  palTage,  qu'il  faut  lire  MùichatUy  le 
premier  Heretik  Phénicien  de  Sanehoaiaton ,  auquel  les  Phéniciens  font  hon- 
neur de  leurs  premières  découvertes  du  c6(c  de  l'Occident  (d).  Mais  ma!-' 
gré  tout  le  foin  que  ks  PbétHciesu  prirent  de  tenir  caché  ce  qu'ils  revoient 

tOtt- 

(t).Bocb.  h.  Les»,  r«)  Plin  L*  tIL  6  tf. 
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touchant  ces  Iles,  les  Grecs  en  firent  enfin  la  découverte,  dk  les  appelle-    Ssct.  t. 
hnt  Caffiteridts,  nom  qui  a"  b  mfline  figmficatioa  en  Grtc  que  BarêtAoc  ^'^^^ 
en  Phénicien.  Ce  nom  de  Caffiterides  devint  dans  la  fuite  commun  à  tootes  Bretagoe! 

les  Iles  fituées  dans  la  même  Mer,    Tel  eft  le  fentiment  de  B'  chart^  qui  Sts  pre- 
pourroic  cependant  s'être  auiïi  trompé ,  la  formation  des  nouveaux  noms  mLrs  m- 
étant  trèà^fouvent  l'ouvrage  du  caprice  ou  du  hazird-.  tuanx.CM*.. 

La  Grande-Bretagne  eft  fituée  vis-à-vis  de  la  France  &  de  X Allemagne^  tumts,^c, 
St,  comme,  Céjar  l'a  obfervé^de  fig^e  triangulaire.  £lle  a  la  Mer  à' Irlande  Defâ^ 
k  rOoeft ,  celle  da  Non!  an  Sepcentrioo  ,1a  Mer  d^Alkmagnt  à  l'Orient  &  fin  ifM 
an  Midi,  du  côté  de  la  Franct  le  Canal  Britanntqim ^  appelle  par  les  Ro-  f't*»  > 
mains  Ftetum  Britannicum.    Quelques  Auteurs  ont  cru ,  que  dani  l'endroit  ■» 
où  le  Canal  a  le  moins  de  largeur ,  l'Ile  tenoit  autrefois  par  un  iilhme  au 
Continent  (a).   Elle  éft  entre  le  50.  <&  le  59.  degré  de  Latitude  Septen-  . 
trionale,  sVtendant  du  Nord  au  Sud  environ  5^0  milles.    Sa  largeur  eft 
iné^le,      en  ]^fomprtnaat  les  divers  détours  que  font  Tes  côtes,  ion 
drcaic  ^ti'envnroQ  t$oo  millet.  Le  cdcé  méridional ,  qui  va  depuis  le 
Cap  nommé  ForC'Umd^  dans  le  Pays  de  Kent ,  jufqu'à  celui  de  Land's  end 
èn  Cornoualik ,  contient  à  peu  près  300  milles.    La  côte  occidentale ,  àe- 
^uis  Land" s- end  jufqu'à  la  pointe  la  plus  fcptentriooale  de  VEcoJg,  peut 
ayoir  800  milles  d'éiendoe;  &  le  troinéme  cô:é,  qui  compremi  mace 
côte  orientale,  efl  Je  700  mi'Ies.    Si  l'on  confidéroic  h  Grande  Bretagne^ 
comme  burnéi:  de  trois  lignes  droites ,  formant  un  triangle  parfait ,  on  pour- 
roit  dire  que  cet  trois  lignes  enlëmbie  fèroient  1500  mîHet.  La  beaqcé 
&  h  fertilité  de  la  Grande  Bretagne  ont  donné  occafion  à  If,  Izctzès  de 
pcnfer,  qu'elle  étoit  la  principale  des  Iles  fortunées,  décrites  par  les  Poë- 
us,  &  dans  lesquelles  régne  un  Printems  perpétuel.    C'étoit  autrefois  le^ 
Magszin  à  blé  de  l'Empire  d'Occident;  âe  elle  feule,  en  quelque  forte^ 
nourrilToic  les  Armées  qui  campoient  fur  les  frontières  de  la  Germanie. 
Mais  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  l'honneur  de  fa  ûiuation,  de  la  it;rtilité  de    -  ■  -• 
ibn  lemMT,  &  de  tout  let  autret  avantagea  dont  ta  Nature  l'a  enrichie,  . . 
a  été  décrit  par  deux  anciens  Panégyrifles,  dont  1'  un  prononça  Ul  liaiWl^ 
gue  devant  Cûvjlantin ,  <Se  l'autre  devant  Confiante,  Le  L^â^poocn  coo- 
liilier  les  p'éoes  mêmes.  '  '. 

Les  Parties  Méridionales  de  la  Bretagne  furent  peupléet,  ttmàtUt  Céjir.  Seifre» 
(J})y  par  les  Gaukis.    Tacite  efl  du  même  fentiment.    Tout  bien  examiné^  mUttr 
dit- il,  il  y  a  apparence  que  les  Gà\jàQÎs^peufUrens  les  premiers  /«Bretagne, 
cjl  près  de  kur  Pays  (c).   Cette  Of»nkn,  que  la  plupart  des  Auteurs ,  tant 
anciens  que  modernes,  ont  adoptée,  e(î  principalenient  fondée  fur  la  con^ 
forrcité  des  Coutumes,  du  Langage,  de  fa  Religion,  de  la  forme  de  Gou- 
vernement, &.Q.  des  deus  N^itiuos.   D'ailleurs,  cumme  les  Gaukis  en- 

-  -    •  *  voyérent 

Va^  5erv.  In  Vîrftîl,  Ptnitui  £f  tuo  divifus,   de  Rcb.  Albion.  SimtneC  Btit.  L.  I.  c  4. 
«c  White  Rift.  Brir.  L.  11.  Not.  2.  Ilur-    Vcrllegan.  L.  I.  c.  4. 
ion.  Commenr.  iaAntoa  p.  ig,  so,  Iwio.      (*;  C»f.  L.  V.  c  16. 
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Sect.  i.voyértilt4etGotonâ«il  /Tafir,  en  Efpagnt,  en  Gtrmaniet  en  TtrvMt, 
t^Wia  ^  ^*  ^       raifonnablement  en  inférer  qu'ils  en  firent  de-même  ea 

]!!?iagne.  Bf^H^i  ^\i\iét  fi  près  d'eux,  &  anfli  fertile  qu'aucun  des  Paya  que  nous 
Hes  prt'   venons  de  nommer.   Pour  ce  qui  efl  des  habitans  Septentrionaux  de  la 
mkrs  Ha-  Grmk-^âgntf  TâeHi  tÏBrme  qu'à  en  juger  par  leur  figure ,  &  par  qud* 
t.tms.Cm-  quej  autres  particularités ,  ils  doivent  être  venus  de'  Germanie  (a)  ;  &  Cé/ary 
tumet.&c.    affurant  ou'iht  étoient  Aborigène!  y  femble  avoir  voulu  dire  qu  il  n'avoitap- 
perçu  aucune  affinité  entre  leur  Langage,  leurs  Coutumes  &c.  ql  les  G)utumes, 
le  Langage  âcc.  des  Gaules,  &  des  parues  Méridionales  de  la  Grmde»Bretf^, 
Orfe/fw      Les  Fiâes,  qui  habitèrent  les  parties  Orientales  de  la  Bretagne,  vinrent, 
4if  fiâes.|•^|y,Q(  }g  vénérable  Bède,  de  Scytbie  dans  de  lonss  Vaifleaux,  &  mirent 
fkéktmt  m  tiatd  àtf Irlande;  mais  les  Ecqffms,  alors  pofldiêori  d». 
cette  Ile,  n'mit voulu  les  y  fouftrir,  ils  apprirent  d'enx,qu*il7avoit 
dans  leur  voifinage  une  grande  Ile  nommée  Albion ,  qui  étoit  (î  peu  peu- 
plée du  côté  du  Nord ,  au'ils  y  trouveroient  furemenc  aUcZ  de  place  pour . 
s*y  énUir.  Les  Ex^tis  ieor  offrirent  même  da  fecours ,  en  cas  ki^ 
h^jitaos  s'oppoQfTent  à  leur  defTein,  &  leur  donnèrent  dans  h  fuite  des 
femmes  pour  perpétuer  leur  Colonie.  Mais  les  Pi^cs  n'obtinrent  cette  der- 
nière efpéce  de  faveur ,  qu'à  condition  qu'ils  s'engageroient  à  préférer  les 
defcendans  des  femmes  à  ceux  des  hommes  dans  la  loooeflion  du  Royaume 

Îu'ils  alloient  établir  :  Loi ,  dit  Bide ,  qui  s'obfervoit  encore  de  fon  leras  {Jb). 
1  fe  pourroic  très  bien  que  par  la  Scytbie  cet  Auteur  aie  entendu  les  parties 
ks  plus  Sepwmrioaalet  de  la  Qtrmariie',  car  S  a  été  prouvé  par  Ushtr  («)  dit 
StiUingfint  (d),.  que  la  Scandinavie  ^  oui  comprenoit  les  Royaumes  de  Sué- 
ie,      Dannemarc ,  &  de  Nuiv^^ge,  sappelloit  Scytbie  dans  les  Ecrits  des 
meiUeors  Auteurs  du  moyen  âge.   Le  dernier  des  deux  fjavans  honmies 
•joe  nous  Tenons  de-aomner ,  regarde  m£me  comme  ailèz  probable  la  con- 
'  joélare  de  Boïtius  s  qui  fait  defcendre  les  Pi^cs  des  Agathyrfi,  lesquels  vin- 
JFftiF^  rent  de  Swmatie  dans  la  Cberfinife  Cimbrique ,  <i  delà  en  ÈxoJJe  (f).  Com- 
•et6r<<?  nu  auctm  Auteur  Romain  n'a  parlé  des  Piàes  avauc  Ammien  ManeUin , 
ï^u'n'fui      vivoit  vers  lafio  du  IV.  Siècle ,  quelques  écrivains  font  d'opinion  que 
^mime  n'étofeoc  pas  un  Peuple  diflinft  des  Bretons  y  mais  une  partie  de 

Jtv^,  cette  Nation  y  qui,  pour  fe  fouftraire  h  la  tyrannie  des  Rûmmns^  s  étoit 
recirde  dans  les  perdes  Septentrional  de  Tlle ,  où ,  contionant  à  pdn* 
dre  le  corps ^  ils  forent  appellét  PiBi  par  les  Romains  ^  pour  les  didinguer 
de  ceux  qoî  s'étant  fournis  à  ces  Maîtres  du  Monde,  en  avoient  adopté  les 
nfages.  Pour  confirmer  ce  fentiment ,  ils  allèguent  l'autorité  de  Camden,. 
qui  dans  fon  Introduâion  a  làdhd  de  prouver  que  les  noms  des  endroits , 
antrefois  pofTèdès  par  les  Pi8cs  dans  les  parties  Méridionales  &  Occiden- 
tales de  YEcoJfe,  font  B  étons ,  &  par  conféquent  que  les  Bretons  &  les  Pie- 
tes  parloient  une  feule  &  même  Langue.   Mais  cette  affertion  eft  démen* 


>)  Beda.  HUL  L.  I.  jC.  r.  Usa  WJ. 
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tie  par  Béde,  qui  noui  apprend  que  de  foo  tems  Dieu  écoit  fervi  dani  la  Sscr.  L 
GrOTib'/bvra^  en  cinq  Langues,  fçavoîr  ceHei  det  Jngloii^  des  Bntau^J^f'^ 
étg  Ee^m ,  des  FiSes^  &  des  Latim  ;  quoique  la  dernière  de  ces  Langues  Bretiçné. 
fftc  panicuKéTemenc  afFedlée  au  Culte  Divin  (a).  D'ailleurs,  il  eft  certain  Set  pre-  ' 
91e  ies  Fiâes  furent  duraoc  plii(kurs  fiécles  une  Nation  fôparée  â{  diflioc-  mûri  ffa* 
te,  différente  dee  £cofotx  &  dei  Emm,  000  fenlemeot  à  Pégvd  dè  leur  bit«ns.<^' 
Langage ,  mais  aulFi  de  leurs  Loix  &  de  leurs  Coutumes.   L'opinion  con- 
traire  eft  entièrement  fondée  fur  la  conformité  du  nom  de  Pides  avec  le 
mot'  Latin  Piôi;  ce  qui  ne  forme  nullement  un  argument  concluant,  puis- 
que «loelqaet  Auteurs ,  &  entre  autres  Verjlegn ,  dérivent  le  nom  de,Pic» 
les  d'un  mot  qui  fignifie  guerrier  en  leur  Langue.  Les  Ecûjp)is  leur  donnoient 
le  nom  de  Ptbiti,  qui,  au  jugement  de  queloues  Antiquaires,  répond  à 
cehd  de  rai»,  dérivé  da  mot  lofit  rai;  mais  d*>iitret  fontiennenc  qall 
n'y  a  aucune  vrufembiance  que  les  Eeoffiitt  <]ui  furent  fubjugués  alTez 
tard  jKur  les  Romains^  &  qui  ne  repèrent  que  peu  de  tems  fous  leur  domi- 
nation ,  euflent  donné  à  leurs  voifios  un  nom  Latin,  Bucbanan  prétend  que 
le  nom  de  f'^i  eft  AmmIk,  mak  aflinne  en  même  tems  que  ce  Peuple 
tiroit  fon  origine  de  quelques  Colonies  Gauloifes  établies  dans  la  Thracc,  où 
ils  avoient  accoutumé  de  fe  peindre  le  corps,  au(Ti*bien  qu'en  Bretagne. 
Le  même  Auteur  ajoûte  que  les  Pi  fies  parloient  la  même  Langue  que  les 
Bretons     lei  £e^Ûs.   Mais  en  cela  il  ell  contredit  non  feuiemenc  pOT 
Bédâf  que  nous  avons  déjà  cité  fur  cet  article,  mais  par  yean  Major ^  un 
des  plus  anciens  Hiiloriens  Ec^/Jm,  qui  die  qaejy/qu'à'fréjfent,  c'eit-à-dire 
de  Ion  tenf ,  h  wiéMi  dr  fEcolK  f»Mt  lê  ùmgm  Iriandoife,  dntf  I2r 


vdent  apporté  tufage  avec  eux  «flrlânde. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  des  Ecoffois^  Béde  dît  qu'ils  pafTérent  de  Origim 
Vlrïande  dans  la  Grande-Bretagne:  Dans  la  fuite  (c'eft  aiiifi  que  cet  Auteiur 
s'exprime  (b)  ),  /«  Bretagne  reçut  autn  Us  Bretons  ^  Us  Piâet,  mt  trri^ 
Jiénu  Nation ,  jçawr ,  les  EcofTois ,  qui  venus  (^'Irlande ,  fous  la  conduite  d'un 
nommé  Renda,  ï emparèrent  des  territoires  quiU  pofjident  encore  a^uelkinent  . 
^mmà  UsYxQatt,  Ceft  d'après  ce  itsiuAi,  ajoûte  notre  Hiftorien,  qu'ila 
font  nommét  jdqu'à  ce  jour  DaAvmffiaf,  le  mot  de  M  lignifiant  PorfsM 
dans  leur  Lnngage.  Mais  nous  aurons  une  occadon  plus  naturelle  de  par- 
ler de  cette  Colonie ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hillotre  ^Ecuffe, 

tet  Mem,  lea  Coonmiea,  la  Religion, &  laFonne  de  Gouvernement  Mmvt 
des  Bretons  y  &c.  ont  été  décrites,  non  feulement  par  Cj^ar  dans  lès  Corn-  ^  Omxw 
mentaires,  mais  auflî  très- bien  par  d'autres,  qui  écrivirent  après  que  les  y^.^" 
Romains  furent  devenus  maîtres  de  l'Ile.   Le  Pays  étoit ,  fuivant  Cé/ar , 
peuplé  d'hommes  &  de  belliauz.   Leurs  maifons  ne  reflèmbloient  pat  mal 
h  celle  des  Gaulois.  Des  pièces  de  cuivre  ou  de  fer  leur  fervoicnt  de  mon-  « 
noye.  S'ils  éievoient  des  Poulets  ou  des  Oyes,  ce  n'étoit  que  par  manié, 
re  de  divertiflanent,  leur  Religion  leor  démndint  d'en  manger.  De  tous 
let  Brems,  il  n'y  en  tvoit  pti  de  plut  dvilifib,  ni  911  enBm  plot-  de 

tiaitt 

(■)  Beda,  X«  I.  c.  x.  (b)  Idem  ibid. 
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^rcT.  I.  traits  de  coofonuité  avec  ks  Gaulais,       ceux  qui  haUtot^Dt  le  Catttbaàl 
iiW^'/a  ^"  ^^^^  ^         ^    rioorrifll^etflf  itedijMireftMinr'clH  laie  de  'tewt  'traa^ 
Bretagne.  P^^ux  ,  &  du  gibier  qui  fe  trouvoit  en  abondance  dans  les  Bois  &  4ani 
Sts  fre-    les  Plaines.  L'ufage  des  habits  étoit  prefqiie  inconnu  dans  l'Ile.  Il  n'y  avoit 
mim  Ha.  que  les  habitans  des  côtes  méridionales  qui  couvrilTent  leur  nudité,  pap 
moyen  de  certaines  peaux  qu'ils  ajuftoienc  fbrlêora  corps  négligemmei»^ 
'  ^*      moins  pour  fe  garantir  du  froid  ,  que  peur  ne  pas  choquer  des  Etrangers^ 
qui  trafiquoient  avec  eux.    Ils  avoient  une  Coutume  particulière ,  qui  pa* 
1-oiflbit  déteflable  aux  autres  Nations ,  c'cfl  qu'ils  fe  mettoient  pludeurs  fa» 
•  milles  enlênible  dans  une  même  h.bitatiun ,  où  les  ft-mnK-s  étoieoF  en  com*- 
mun,  même  entre  les  frères  (a).   Cette  Coutume  fubrilla  longtems  parmi 
eux,  &  s'y  conferva  même  du  tems  que  les  Romains  étoient  maîtres  de 
nie;  car  uioàm  de  SrVife  rapporte  que  Julie,  femme  de  l'Empereur  Shi* 
re,  reprochant  un  jour  à  une  Dame  Bretonne  une  Ci  étrange  Coutume,  en 
reçut  cette  piquante  réponfe;  Les  Dames  Romaines  nont  rien  à  reprocher 
aux  Bretonnes  fur  ce  Jujet ,  ptà/que  celles-ci  ne  pratiquoicr>t  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  avec  des  hommes  choifis,  que  ce  qui  efi  pratiqué  par  les  Romains  en 
fecret  avec  leurs  affranchis  ou  leurs  efclavcs  {b).  Ils  ne  fe  fervoient  jamais  de 
poiflbn  pour  leur  nourriture,  quoiaue  les  Rivières  &  la  Mer.  donc  ils  é* 
coient  environnés ,  puilènc  te  en  ronmir  abondamment  {c),  Lenrt  Villet;. 
oo'phicôt  leurs  VUlagef  j  n'écoient  qu'un  amas  con&is  de  hutes  féparées 
îes  unes  des  autres,  fans  aucun  ordre,  &  fans  diftinftion  de  rues.    Ils  les 

Êlafoient  ordinairement  dans  un  efuace  défriché  au  milieu  d'un  Bois,  dont 
«  avehuCk  ëtoient  dëfendafii  par  oe  \6wsn  rempart»  de  ceife,  ou  par  des 
arbres  abbatius  (ji).  Strabon  dit  qu'ils  lurpaflbient  les  Gaiûm  en  nature 
mais  qu'ils  n'étoient  pas  fi  bien  faits;  qu'il  vit,  à  Rûme,  de  leurs  jeunes- 
gens  d'un  demi  pied  plus  hauts  que  d'autres  hommes;  qu'ils  avoient  parmi 
eus  pluficars  Gûuvernemens  dîfierens,  &  qu'ils  habitoient  dans  des  Bois 
Dlodorc  de  Sicile,  parlant  des  Mœurs  &  des  Coutumes  des  Bretons'.  Leurs 
maifons,  dit-il,  font  faites  de  rofeaux  ou  de  bois^  ils  gardent  leur  blé  en 
épi  dtnft  leurs  grenier»,  n'en  prenant  ou'anauit  qn'il  lenr  ed  fiUkne  peor 
la  confomtion  de  chaque  jour  ;  ils  font  ftmplei  &  droiu  dans  leur  condui* 
te,  ignorant  les  trompeufes  fubtilités  de  nos  Compatriotes;  la  frugalité 
parmi  eux  efl  extrême  ;  leur  lie  abonde  en  habitans ,  fournis  au  Gouvei* 
.  nemjent  de  difFérens  Frinoes  (/).  Voiei  ce  que  dit  d'eux  Pomponha  MHa,. 
Lî  ^^-^f/ï^nf  efl:  bien  peuplée ,  &  obéit  à  différons  Rois;  les  habitans  en 
fodb  grofflers  ;  leur  ignorance  en  fait  de  richeiles  étrangères  c(l  propor* 
tionnée  à  leur  éloîgnement  du  continent.  Ils  fe  teignent  le  corps  de  padel, 
fans  qu'on  puifle  dire  fi  c'efl  par  ornement,  on  pour  quelque  autre  raifon. 
L'ambition  de  reculer  leurs  frontières ,  les  porte  s'entre-faire  continuel- 
iemenc  ia  guerre  (g).    Tacite  écrit  que  les  Bretons  avoient  à  peu  prés  les 

(«)  Crf.  CoBJtn.  L.  V.  (i)  Strab.  L.  IV. 

,.   (k)  Diod.  Sic.  L.  LXXVX.  (/;  Diod.  Sic  L.  IV. 

vc)  c»r.  uhi  rapr.  ^  FonpyMct  ^StoOibbX- JIL. 
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termes  mœiirs  que  !cs  Gaulois,  ce  qui  vcnoit  de  ce  qu'ils  avoient  une  ori-,  ^ect.  h 

Sine  commune ,  â(  à  peu  près  le  même  Climatique  cependant  les  Bretons^  Peferif^ 
ont  la  valeur  m 'Citent  pas  encore  amortie  par  une  longue  ptàs,  mar-  Jf.f^J* 
i^uoient  une  plus  grande  intrépidité  dans  les  dangers  de  la  gtierre;  qud  ^'.''/'Iffl'' 
gouvernés  autrefois  par  desKois,  ils  n'(itoient  plus,  du  tcms  d'Jgricdb^  mieriJhJ 
que  divifës  cn  Partis,  qui  avoient  chacun  un  Prince  à  leur  tête.   Rien,  Htans^Cmu 
continue  Tacite,  ne  fut  plos  avantageux  aux  Romains  comre  les  phnpnis-  """-j- 
fans  Peuples  de  la  Grande-Bretagne,  que  leurs  divîfiom,  qui  les  empêché-  ■ 
rent  de  s'unir  pour  la  défenfe  générale:  car  tous,  ajoûte-c  iL  font  vain- 
èuStpar  ceb  même  qu'ils  oombadkftt  fëparement  (a).  Dkn  Cûljhs ,  iibrégé 
^ar  Xipbilin ,  parlant  des  Bretons  le  plus  feptentrionaux  ,  dit  qu'ils  ne  labou- 
roicnt  pas  la  terre,  leur  nourriture  confiftmt  en  gibier  ÔL  en  fruits;  qu'ils 
vivoienc  nuds  dans  des  Cabanes  ^que  leurs  femmes  écoienc  en  commun  joue 
h  principale  autorité  réflJbic  daliî  lè  Pfeopfe  ;  qne  kors  armes  «pour  la  |aerr 
rc,  étoiunt  un  bouclier  &  une  courte  lance ,  au  bout  d'en-bas  de  laquelle  étbit  " 
attachée  une  ball^  de  cuivre ,  afin  d'tôVayer  l'Ennemi  par  le  bruit,  quand 
ces  lances'venpieitt  à  être  agitées.   Ils  font  eodmrds  a  h  hm ,  au  froid, 
&  à  toute  force  de  (àtigues,  continue  le  même  Auteur;  &,  (jûand  ils  font 
dans  leur  Bois ,  vivent  d'écorce  &  de  racines  d'arbres.    Il  ajoûte  qu'ils 
voient  une  forte  de  nourriture,  dont  Mue  quantité  groflè  comme  une  fév^ 
fiiffiroit  pour  les  garantir,  durant  on  teros  afltz  confSdérable,  de  h  faim 
&  de  la  foif  {b).   Hérodlcn  &  SoUn,  décrivant  les  mcmcs  Peuples,  afiinnè 
qu'ils  ne  connoiflbient  point  l'ufage  des  habits ,  mais  qu'ils  ponoient  des 
colliers  &  des  ceintures  de  fer,  en  gurfe  d'orneroens,  ce  métal  étant  plus 
jbftimé  chez  eux,  (\uc  l'or  parmi  les  autres  Nations;  qu'ils  avoient  accou* 
tumé  de  fc  faire  dans  la  peau  dds  incifions,  qui  repréfcntoient  des  Fleurs, 
des  Arbres,  des  Animaux  j  âc  qu'enfuite  en  y  faifant  couler  du  jus  de 
paHel ,  ils  dônnoieot  à  cet  figures  une  couleur  bleuë ,  qui  ne  ^eftaçoit  jap 
mais        Cefll  uqe  Nation  guerrière,  ajoûte  iSifroJ/ViL,  <&  4|ui  fe  plait  aa 
carnage.    Leurs  armes  font  un  bouclier' aflez  étroit,  une  lance,  &  une 
épée.  Pour  ce  qui  eil  des  cafqucs  &  des  cuiraires,iis  ne  daignent  point  les 
.pKtfter  (i).  FUm  obferve  qu'ils  portoient  des  bagues  à  Kurs  doigts  do 
milieu,  &  ou'iis  engraifToient  leurs  terres  de  marne;  ce  qui  doit  s'entendre- 
des  Bretons  lés  plus  civilifés,  les  autres,  comme  nous  ravoos  vu,  ne  s'ap* 
pliquant  point  à  l'Agriculture. 

Cèfar  afliire  que  les  Bretons  éfoîcnt  très-braves .  &  qu'ils  marchoieht  ao  Lm  m», 
combat  avec  beaucoup  d'intrépidité.  La  plupart  combatroient  fur  des  chi-  nf-r;  dt 
riots,  &  alloicnc  à  toute  bride  attaquer  leurs  Ennemis  à  coups  de  dard:  («iB^o^tre. 
mais  lorsqu'ils  avdem  à  iàlre  à  li  Oivaierle,  ilk  mettoîenc'  ^ed  ft  terre 
pour  combattre  l'épée  à  la  man  avec  avantage.  Telle  efl  la  delcription  de 
'  Cç/îjr  (<).  Mais  nous  avouons  ne  pouvoir  pas  comprendre  quels  avantages  ils 
"  trouvoieut  à  combattre  à  pied  contre  la  Cavalerie,  plutôt  que  fur  leurs  chariots. 

(«1  Tacit.  Vît.  Agric.  C.  2;  {d\  Herod  i'  il  •  . 

{h)  DioapuàXipha  L.  LXUL  •  (f)  CsT.  Couiaw»C^ 1 V» ,  .i 
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Sect.  I.     Ils  faifoient  peu  de  Commerce,  quoique  leur  Pays  tùt  admirablefflcot 
/^>">  bien  fiulé  pour  cela.  Leuri  Vaifleaox,  qui  étoieot  fort  pécitt,  ne  s'écar-' 
'îtoctacne  ^^•'^"^  P*^^  apparemment  de  leurs  côtes  plus  loin  quelM  rivages  des  Gaules. 
Sts  ^  '  I^ur  plus  grand  Commerce  étoit  avec  des  Marchands  Phéniciens ^qui  ayant 
mitrs  tta-  découvert  cette  Ile ,  avant  la  guerre  de  Troye  {a) ,  en  emportoient  tout  lef 
Wfww.Cflu- ans  beaucoup  d'étain,  qu'ils  vendoienc  aux  Grecs ^  &  à  d'autres  Beoplet 
tuma, fcpc.  éloignés.  Comme  ce  Négoce  étoit  fort  lucratif,  les  Phéniciens  firent,  pen- 
0)m-       pluQeurs  ûécles,  un  grand  royflere  du  Pays,  dont  ils  tiroient  ce  mé- 
mau,     t^l,  mais  ft  ce  que  Samnet  prétend  {b) ,  les  Grect  ayant  découvert  VAn^kur^ 
r«,  environ  i6o  ans  avant  Juks»Céjar^  firent  direflement  le  même  trafic. 
Cependant ,  rélativeroent  à  eux ,  ce  trafic  ne  fe  faifoit  qu'aux  Sorlinguer, 
où  il  y  avoit  encore  quelques  veines  de  plomb  du  tems  de  Camden ,  4  ce 
que  cet  Auteur  nous  apprend.  .  ^ 

Lmr  Re-    La  Religion  des  anciens  Bretons  étoit,  h  ce  qnc  Ccfar  nom  apprend  (c), 
Ugim.     à  peu  près  la  même  que  celle  de  leurs  voiOns  les  Gaulois.  Ils  adoroient  ^d- 
fiter  fous  le  nom  de  Taramis ,  ou  Taran ,  qui  fignifioit  en  ancien  Langage 
Breton ,  comme  il  fait  encore  aujourd'hui  èri  Gallois ,  Tonnerre»  Muàme 
de  Tyr  atiefle  qu'ils  rendoient  des  honneurs  divins  au  plus  grand  Chêne 
qu'ils  uouvoienc  trouver,  comme  au  Symbôle  de  ce  Dieu.   Leurt  «itKf 
'Div&UMt  étoient  Tvtases^  appellé  par  les  Bretmt  Daw  TaHb^  le  I)ieo  ié 
Voyages,  qu'on  fuppofe  avoir  été  le  même  que  Mercure i  Hefus,  appellé 
àulu  Camulus ,  fuivant  Camden ,  le  Dieu  de  la  Guerre ,  ou  le  Mars  des 
Bretons  i  Beleus  ou  Betinus ,  c'e(l-à>dire ,  comme  on  peut  l'inférer  d'un  pas- 
fagede  Jules  Capitolin  (i)»  /IpoUon^  qui  poni^  aulfi  le  nom  de  BebÊwau 
dus ,  rinfcription  ,  Dco  Bektucardo ,  le  tronvant  dans  plufiéurs  Monumens 
de  l'Antiquité.   lis  adoroient  comme  Déefle  Diane ,  fous  le  nom  de  Cam* 
tius,  &  rendoient  un  honneur  tout  particulier  à  /htiatef  Déefle  de  la  Vic- 
toire, qui  avoit  un  Temple  à  Camalodunum ,  préfentement  Maldon,  dana 
le  Comté  à'EJfex.    Dion  CaJJîus  affirme  qu'ils  facrifioient  leurs  prifonniers 
de  guerre  àxette  Déefle,  qu'il  appelle  Ânàrafie  (e).   Le  foin  dé  tout  ce 
qui  conéemoic  la  Seligion,  était  cmfié  ^atmî  les  Avrmr,  comme  par- 
mi les  Gaulois ,  aux  Druides ,  dont  Tautorité  s'étendoit  auffi  aux  Afi^res 
/.M  Drtil- Civiles.    Leur  nom  femble  dérivé  du  mot  Breton  Dtru,  ou  dn  mot  Grec 
dtt.        Drus  y  qui  ont  tous  deux  la  même  fignification ,  l'un  Cic  l'autre  voulant  dire 
Chêne.   Car  ils  regardoient  non  feulement  le  Goy  de  Chêne  comme  une 
chofe  facrée,  mais  faifoient  auflî  leur  réfidence  ordinaire  dans  des  Boit 
plantée  de  cette  efpéce  d'arbres,  &  avoient  toujours  fur  eux  des  branche^ 
ou  du-moins  quelques ftoillea  de  Chêne,  quand  ib  s^cquitioient  de  quel- 
ques Fonâions  Sacerdotales  (f^   Les  Druides  étoient  en  Ci  grande  vé- 
nération ,  tant  parmi  les  Bretons ,  que  parmi  les  Gaulois ,  qu'ils  avoient  ac- 
quis une  Autorité  prefque  Souveraine.  Rien  ne  fe  ^foit  dans  les  Araires 


<a)  Saoï.  Hrlt.  p.  47. 
(b)  Idem  ibid. 


(d)  Jul.  Ctpit.  fo  Vit  Mttlnln. 

Ve)  Ûio  L.  LXin. 
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publiques  fans  Itur  approbation,  ja(que$-là  qu'on  n'ofoit  pas  même  faire  Sti-r.  I. 
znounr  uo  malfaiteur,  u  les  jJiuïdet  n'avoient  confeoci  à  fk  moxL  lis  prooou-  9*^".*^. 
(oienc  furtow  ieiâiffift«idt,A«lc]iioieDt  det  facrifioçtflOKqai  rdnfoienc 
de  fe  foumettre  à  leurs  jugemens.    Cette  forte  d'excommunication  paflbit  Ses  pre 
pour  n  hooteufe, que  perfonne  ne  vouloit  avoir  aucun  commerce  avec  ce>  nim  lùn 
ni  qui  en  étoit  frappé,   he»  Druïdes  avoieot  un  Souverain -Pontife,  de 
^ni  tons  les  autres  dépendoient,  &  qui  parvenoic  à  cette  Dignité  par  élec*'**'''*^* 
uon.  Sa  charge  écoit  teUement  briguée,  qu'il  fâlloit  quelquefois  en  venir  aux 
armei,  avant  que  de  pouvoir  faire  un  dx>u^  Les  DnMe»  des  Gm/m  (eooieoc 
clu^  amiée  aoe  Aflonblée  générale  n  ceatredo  Pays,  pour  dtfciderdéfiai* 
tivenaent  toocet  let  cèiiieftationt  qui  avoient  lieu  entre  det  particulieit  ^«).- 
La  Difcipline  des  Dtiitdes ,  fiiivznt  Céfar  (L) ,  fut  premièrement  inftiiuée  en 
£rttaf^ne,&  transfiérée  de-là  dans  les  Gaules  j  car  même  de  foa  tems ,  on  ie 
icndoïc  dans  oeue  (le,  quand  on  voulait  (•  pcffaffiooiicrdfli  omùmoàt 
fcience.  I^s  Druïdes  ccoient  exemts  de  tout  fervice  militaire,  &  du  paye* 
aaenc  de  toute  taxe:  privilèges  qui  contribuèrent  beaucoup  à  augmenter  le 
nombre  de  ceox  qoiembraiToieni  cette  profeflion.  Lsavoient  particulièrement 
Ibiode  réducaiioa.de  la  jeune  Nobiefiè;  La^premiére  de  leurs  fonctions  cou* 
fifloit  à  apprendre  par  cœur  un  nombre  prodigieux  de  Vers  ;  &  quelques- 
uns  d'eux,,  die  Céfar,  eroployoienc  à  cela  jufqu'ii  l'efpace  de  20  ans;  les 
iMSde»  pe  inettdent  jainut  rieD  piar  ëerx,  non  nvoe  qu'ils  ignoroieat 
l'ufage  des  Caraéléres  Alphabétiques,  mais  aHa  de  donner  un  aîr  plus  mya* 
Sérieux  à  leurs  Doârincs,  ou  pour  exercer  la  mémoire  de  leurs  Difciples. 
Au-reile,  ils  n'euteodoient  pomc  le  Grec  y  quoiqu'ils  fe  ferviiTenc  en  cer- 
tuoetoccafiom  des  dnStétts  Alphabétiques  de  cecce  Langue;  car 
lui-même  qui  attefte  ce  dernier  fait,  écrivant  à  j^.  Ctcero^  afliégé  de  tous 
côtés  par  les  Ntrui^  fè  iervic  de  la  Langue  Gmqfu^  pour  que  fa  Lettre 
ne  fût  pal  emaodaS  dat- Ennemis ,  en  cas  aa'dle  tombftt  entre  leurs  mains. 
StUm  paft^'le  mot iSniPiV  s'ed  gUflë  dans  le  Texte,  C^^ync  fnn- 
plemenc  voulu  dire  que  les  Druïdes  ne  mettoient  jamais  rien  par  écrie 
touchant  leurs  Doârines,,n»is  qu'en  d'autres  occaûons  ils  fe  fer  voient 
de  Quiâém  AlpbaUdqiies:- opinion  qui  no  nom  parolt  point  deftfcDéê' 
de  fondement.  Un  de  leurs  principaux  Dogmes  étoit  1  imnMHtaKté  de  l'ame, 
&fa  tranfmigration  d'un  corps  dans  un  autre:  fcntimens  qu'ils  regardoient 
oomme  propres  à  leur  infpirer  du  mépris  pour  la  mort,   ils  enfeignoient 
ikon  jennea-gena  pbfieor»  autres  Traditions  concernant  les  Aflres  & 
kurs  mouvemens ,  la  grandeur  du  Monde,,  la  Nature  des  Chofes,  &  la- 
PoifTance  des  Dieux  immortels  (f).  Il  y  avoit  auffi  parmi  eux  des  lW« 
deflèf  :  témoin  ceUe  de  Tungria ,  prélèntement  TEvêché  de  LUnc ,  laqud- 
fe  prédit  kpiêclifint^  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que  Soldat,  qu'il' 
parviendroit  nn  jour  h.  l'Empire.    I^i  Religion  des  Dntïdes  doit  s'être  ré- 
nduë  Julqu  en  Jsaitef  paif^i /îu^u/le  fit  publier  un  Edit,  poicanc  défen- 
aux-  immiiu  de  cdiébrar  tetnt  Myftéfcik  Ooue  Jet  Druides ,  il  y  afoit' 
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parmi  les  Bretons  &  les  G  iulois  des  Prêtres  d'un  rang  inférieur,  appenés 
tiènde  %  ^^'^^  »  ^^^^    fondioii  ciok  de  chanter  les  exfijoitfi  de  leurs  H<^ros  mis 
Bretagne,  en  Vers,  en  accompagnant  leur  chant  da  fco  de  û  Harpe.   Il  y  avoiç 
Ses  prt.   encore  des  Bardei  «un  la  Qrmiê-Braagat^  gprèt  qoe  lei  Rmmàas  euteot 
wffj  i/a.  quitté  ceue  lie.  • 
mmu^mST   ^^'^  ^^^^^     Bretagne  la  m£me  forme  de  iGouvernement  que  dans,  lef 
I    uj'CgMfei-g  c'elt^'tdire ,  que  tout  le ^yi  ëcnt  ponegét  en  dimt  pecia  Btan 
C«iwriw-qui  avoienc  chacun  leur  Chef,  que  quelques  Auteurs  honorent  du  nom  de 
7rJ^'^*  i'énumératidn<îe  «juatreiie  cesChefs  pour,  le  feulDiflriél  fia 

Vvf%  de  JCmk.  «Il  n'eft  die  onlle  part  ^  «et  fitan  ëtoienc  héréditairei,  oi» 
éL6lifs.  Dans  des  ciis  de  danger  éminenc,  un  de  ces  Rois  écoit,  dans  une 
AfTcmbléc  générale,  die  d'un  commun  confentem^nc ,  élu  Commandant  e:i 
Chei  de  toutes  leurs  forces.  C'eft.ainfî,  kurfque  CÉlar  envahit  1,'Iie,  que 
InfuWMrtMlÉiiMiiili  ili  II  II III  II  les  farces  des  Bretons. îat  contëré  à  CqflSM*< 
narf  ■fljquân  die  s  ^rc?//nj  fo  révoltèrent  du  itn\i  Claude ,  Carmacu!^ 
làtihàeM  Silures,  fut  élu  général.  Comme»  à  l'exception  du  cas  d'un  dan« 
ger  commun,  les  différens  Etats  qui  compofoicnc  la  Bretagne t  ne  tenoienc 
pss  l'iin  à  l'autre,  il  dévoie  y  avoir  bien  des  oucrèlletv  ât  des .  différends 
tntre  eux.  Tout  ce  qui  eft  raconté  de  leurs  affaires  avant  l'arrivée  de  Cé- 
Jêt  ep  Bretagne,  doit  proj^emeut. être  tenu  pour  fkbttleux.i  AinQ  c'efl  au 
pérude  de'cecte  arrivée,  comme  QiNdlm  ra-très>bî?n:0blêrvé  ,  quecSioi^ 


raence  l'Hitloire  de  la  Grande-Bretagne. 


ûi^fl»     Cette  partie  de  la  Bretagne ,  qui  comprend  le  préfcnt  Royaume  d*/^- 
fiJeterrCy  <3c  la  Principauté  de  Galles  ^  étoit  divifée  autrefois  en  17  petiti 
Eciti',  dont  les  iiabitans  s'appelloient ,  Damnonienst  DgrotrifftSf  BÎtgtf^ 
Attrehateiy  Rcgucs,  Canttens^  Dobunes ,  Catbeucblans ,  Trinobantes  ^  IcèneSy 
Curitains  j  Cornaviens;  Silures,  Dimetu.^  Orduvices,  BriganM\  &  Ottadins:: 
Cette  partie  de  \t  Bretagne  y  qui  s'étend,  aflez  loin. vers  l'Oocîdifnt ,  &  qui: 
efl:  bornée  au  Nord  par  la  Saverne ,  au  Midi  ptt.làMervBtàMliffVt,,  ët  k 
l  Oueft  par  Ae  Canal  de  6V.  Gcorpc ,  étoit  habitée  anciennerhent.  par  ces, 
Bretons f  qui  font  appellés  par  Suit»,  Dumnonii,  pat  Ptohnct^  Dammi^. 
^'|^'>*&  d8ol  les  .copies  wt  plus  correâes,  Dammni.  Ptthmée 'place  dana^ce^ 
'  Diflritl ,  ou,  pour  mieux  dire,  Prefqu'île,  qui  comprend  acbellement  les. 
'      Coratésde  Q^rnouahlk  &  de  Divyn ,  les  endroits  Iui\^a8(<i),  fçavoir  ,  f^exalta^ 
formé  par  lexonlljeni  des  deux  Kiviéres  Pedredus  &  /oW/tfj,  pré  lentement 
le  Parret  &         Je.  Promontoire  âiliercult ,  environ  à  moitié  Chemin 
de  l  'cxalla  ik  d'un  autre  Promontoire ,  appellé  par  Ptolmée  Bjkrhm ,  & 
p^ï  Diodtire  de  S' cite  (h)  Bderium.  Le  Cap  de  Belcriwn^  que  Psalmèe  nom* 
roé auffi  Asthejleeum ,  forme  la  pcûnte  la  plus  occtdentale  de  hi  Bretagne, 
6t  efl  connu  fous  le  nom  de  Lan/Ts-cnd.   A  une  médiocre  diftance  oe-làl 
s'avance  vers  le  Sud  le  Promontoire  de  Danmonium,  oa  Ocrinum^  préfen- 
temtnL  le  Cap  Lezird,    Le  même  Géographe  place  fur  la  côie  méridio* 
oale,  ^«/i^,.i>prtffêat.£iteaMrift^l'£niboachnK  de. la  Tnutât  à-prélèiit. 

(a)  Pcol.  L.  II.  0:oJ.  Sic.i..  V.  c.  ai* . 
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TamoTt  00  TSnmr,  où  fe  trouve  la  Ville  de  Plymoutb;  l'einbaiichiire  de  Sict.it 

r//ca,  préfentement  r£.r.    Les  Places,  fituées  dans  l'intérieur  du  Pays , &  Defrrtp. 
dont  Ptoiomée  fait  menùon-,  font,  Jfca  Danmoniorim,  Excttr,  Taatara  ^        ^  ^ 
Tmiflock,  Uxella ,  fuivanc  Cmden,  h  même  qae  Left^Uih  |» '^r* 

■  •  A  l'Orient  des  Danmomm  écoienc  les  DurotrigeSy  qui  habicoieot  cemtit  ^^bn  Haf 
partie  de  "Angleterre  qu'on  appelle  Dorfetshire.   Piokmée  fait  mention  dans  irfmy.Qrj. 
cette  Comté  d'im  fed  endroit, qu'il  appelle  Dunium,  &  Jntonin^  dans  Ton  tu''^^ s&'r. 
Idnéraîre,  Dunmêrië»  Tow  let  Gndqaet  font  d*acoord,  au'ao-lieo  de  '.^  ■  ■ 
Dunium ,  il  faut  lire  dans  Ptoiomée ,  Durnium ,  &  que  ç'a  été-là  l'ancien  nom  roitiafi^'- 
de  ûtfchefttr^  Capitale  du  Comté  de  Darjet.    Au  Nord  &  à  l'EH  du  Pays  JM- 
4es  Ihirotriges ,  fe  trouvoient  les  iif /^«x ,  qui  poilédolent  Sommer/etsbire^  gei. 
fViltsbirey  &  Hampskirt.   PttkaUe  &  Antmin  placent  fur  les  c6tet  de  œ 
Pays  Magnus  Portus ,  Portmouth  ;  &  Triftntonis  Portus ,  Soutbampton ,  ainfî 
nommé  d'après  le  Trifamto^  préfentement  Hampton,  fur  lequel  cette  Ville 
cft  (huée.  Fsrmr  THjâÊtmt^  oo  im  tncre  cndrote  tout  prodie,  eft  appelié 
par  ^oai»)  CUsufntum.   Dans  l'intérieur  da  Aqrs  étoit  Venta  Beîgarum^ 
Wincbtfier ,  Ville  confidérable  autrefois ,  à  ce  que  Ptoiomée  &  Antonin  at- 
tellent; Aftm  caiidaf  ou  comme  Antonin  la  nomme,        foUt,  ainû  ap- 

Sellée  d'après  ftt  canz  chaudes,  préfencemest  Aitè;  IjcaSst  ou  Jfobalir, 
cbeftir»  Les  Attrebates ^  voifins  des  Belles,  avoient  habité  au(B-bien  j^j, 
qu'eux,  la  Gattle  Belgique,  à  ce  que  nous  liions  dans  Céfar  (a),  <Sc  s'étant trebttssi 
établis  en  3re$agnc  y  avoient  gardé  leurs  anciens  noms.  La  Capitale  des 
Attrebates  était CÊlaUt  comme  Ptoiomée  l'appelle,  ou  Caleva,  fujvantijte- 
tonin ,  préfentement  iVailingford.  Antonin  fait  mention  d'une  autre  Place, 
^voir,  Spina,  laquelle,  i  ce  que  dit  Camden^  porte  encore  fon  ancien 
aom ,  puifqu'eile  s'appelle  Spene  ;  nuûi  ce  n'eft  pin  à'|xré(ènt  qn'un  Viflip 
gt  près  de  Newbury.  A  côté  du  Pays  des  Attrebates  étoit  celui  de  Règnes^  LuHm> 
comprenant  Surry ,  Sujfex ,  &  une  panie  de  la  côte  maritime  de  Ilampsbtre.  nesb 
Ptoiomée  ne  met  qu'une  feule  Ville  dans  cette  Contrée ,  fçavoir ,  Novioma* 
fur,  dont  Marinius  Tyrius  faitauflî  mention,  à  ce  qu'il  parott  par  Ptùb- 
mêe  {b).  Quelques  Antiquaires  prétendent  aue  c'efl:  la  Ville  de  GuUfard 
d'à-prefcnt  j  mais  Nuvimagus  n'étoit  qu'à  dix  milles  de  Londres  fuivant 
f  Itinéraire  ^Aiomn,  an-lien  qoe  GnUfiti  en  eft  à  trente.  Camden  dit  que 
de  fon  temt  on  voyoit  encore  les  niïnes  d*nne  Ville,  donc  la  difbmce 
répondoit  exaftement  à  celle  de  l'Intineraire.  Outre  Noviomagus ,  Antonin 
fait  rénumération  de  plufieurs  autres  Places,  conune  lituées  dans  le  Baya 
des  Régner,  fçavoir,  OiAwM,  où  écoit,  ibivaBe  la  IWtky  la  ftatkoF  dea 
Soldats  Romains  appelles  Fortenfes.  Camden  prétend  qa^Otbona  ctoit  an 
piême  endroit  où //i2y//n^j^  efl  à-préfent.  Portus  Adurni,  préfentement  le 
petit  Village  à'Ederington,  &  RegnUm,  à-préfent  Ringiuvod,  c'efl  à-dire, 
la  Forêt  des  liegnes ,  où  ils  fe  fauvérent  pour  y  chercher  un  azile.  Dani 
la  Contrée  des  Règnes ,  fçavoir  à  Ockham  en  Surry ,  où  le  IVey  fe  jette 
dans  la  Tbamje ,  à  on  endroit  ^oi  s'appelle  encore  aujourd'iiui  C'^v^^^ 

(«)  Csf.  Coma.  L.  V.  ci  la.  {h)  ?lol.  l»  L  6  !$•  T 
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Eccr.  I.  kts,  à-caafe  des  pieux  d<»t  les ^m0»x avokia  gvni  ie.  bord,  Cé/ar^aSk 
^</j">  la  Tbami/e ,  <&  entra  for  let  Terres  de  O^Hkdan. .  Cifar  sraverfii  ce  Fleu* 
ïîîtscne       ^  80  milles  de  la  Mer,  <&  ceft  le  feul  emlrok  à  cette  diftance  où  1» 
^je-    Tbamife  foit  guéable.   A  l'Efl  des  &  des  Jîtrebatts ,  eft  le  Pays  des. 

mtti  Ha-  Contiens,  apodié  pu  Ftohmée  &par  C(/ar  (a),  C^atiMS,  par  Béde^  Caa* 
Vtaiu,CM'  tia  (h),  préreacmeot  Xnt,  LetfMrw  écoicnc,  fmm  Céfof ,  Jes  ta- 
imts,tj*»  pie.  Je,  p]Qs  civilifés  de  cous  les  Bretons,  ayant  à  pea  près  ks  même» 
Mm  Can-  mœurs  &  les  mêmes  manières  que  leurs  voiûns  les  GauMs  (r).  Les  Pia- 
(icni.  ces  du  Cantium^  roeniioDées  par  les  Anciens,  font  Durovernum,  Durtbri* 
w,  DanUmm,  fartu  RtÊUfimt  Pmm  Dubris,  Kcgulbium  ou  Éêguhdum^ 
&  Portus  Lemanh,  préfentement  Canttrlmy ,  Rochejîer,  Lenham,  Dover  p 
Recuher,  &  Urne,  Nos  Antiquaires  oe  foncpas  d'accocd  fur  la  queition, 
fl  Rufupis  ÔL  PmusJtuti^fis,  appellé  par  ntkw  Partit  TrutuJenfis,  font 
Ul  SbÙ  &  mâme  endroic  Somner  croit  que  c'c'coient  deux  endroits  diffé* 
rens  (rf),  contre  l'opinion  de  Lelatid,  de  Lombard,  âc  d'autres.  Peut-être 
«-c-il  raifon;  mais  il  n'«ft  poioc  probable,  die  Camdeu,  que  S^idmkk  foM 
hPmmIbauj>enJit:  carifeft  cemki  qi»  Smut  éuk  h  RodrAiVaii. 
feauz  qui  arrivoient  à  Rutufia,  &  Somner  lui-même  avooë  que  Stonar  u 
été  ua  ancien  Port  (e).  Aind  dans  l'opinion  de  Camden,  Portus  Rutupen» 
Jis  étoit  Stmer,  &  Ktaupia  Je  Village  de  Ricbbormb,  à  une  petite  diuao- 
ce  de  la  Mer.  QMi  qril  es  ibit,  il  e(l  cercaia  qat  éa  cens  des  Mtmakf 
GeJJbriacum ,  préfentement  Bologne,  &  Rutupia  ou  Portus  Rutupenjîs ,  ont  été 
pour  ceux  qui  padoienc  des  Gmiks  en  Bretagne,  &  de  Bretagne  dans  les 
ÇauUs,  ce  que  Ikuttn  &  CtUs  foÊtt  de  nos  ioars.  Aulfi  ks  Auteurs  La- 
lÉirfaotâls  fréquemmeoc  mention  de  Rmufim  (/);  Je  oiat  de  Rutupinuf 
même  a  été  employé  par  quelques  Poètes  comme  fynonyme  de  celui  dft 
^rUanmis  (g),  tant  la  Viik  de  iZjito^/«  étoic  fameufe  du  cens  duRomainim 
fmim  Diàris,  préfeimMiit  Dmnres,  cft  iBendonaë  par  AMemin;  nais  »> 
vaut  que  les  Romiàns  aband<mnâflèat  l'Ile,  ce  Port  ne  devint  pas  moins 
fameux  que  celui  de  Rutupim  même ,  fuivanc  la  Notitia  les  Soldats  de  la 
féconde  Leno  Augujta  étoient  en  quartiers  à  Rutuf»a  ;  les  Tungricani  à  Por- 
tus  DiAHs{k$  lunucenfes  à  Psrtus  Lemanis ,  ou ,  comme  Ptolmie  rappeOe,. 
Portus  ntms;  la  première  Cohorte  des  Bétafiens  à  Reguïbium  ou  Rcgulvium. 
PtUmiê  met  iMndmuM,  Limdres,zvL  nombre  des  Villes  des  Contiens ',mû* 
m  cdi  il  ^eft  tnomoé  iflbrdmeai.  Qdoiid  le  Gwranement  Ronutin  fut 
rfcabli  en  Bretagne,  m  Câce  maritime  de  Ment,  connu  alm  km  le  aoBi 
de  IJttus  Saxonicum ,  eut ,  depuis  le  tems  de  Dioclétien ,  un  Gouverneur 
MTtkulkr,  appellé  par  Marceliin,  Comte  de  la  Cite  maritime,  <Se  dans  1» 
mkiâf  Dntt  éi,k  CÊt$  Assm»»-  donc  h  commiffiiwi  étok  propremo» 

^  C4  TmL  tibi  fiipf.  Gaf.  CecQin.  L.  V.  c.  14.  (f)  Lunn.  L.  V.  c.  <fj.  Juren.  Sat.  IV» 

Ded.  HUt  JU  I.  craMt.lMlIL&t>  ^^f-         Aafon.  Pareonl.  XVIIL  &  De- 

,(«)  or.  ibid.  dtr.  Vtb.  ZoC  L.  IV.  c  «5.46.  MuceUr 

(«0  Somn.  Ports  sod  iMtSt  -Ai  $U»  L.  XX.  e.  1  Tnck.  io  Agric.  c  38. 

.    (•)  Caad.  Biib  ^  Ht.  (g)  Jw.  ftAiifgo.  IMA^  - 
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à  infefber  la  Bretagne,  de  piller  le  Pays.   A  l'imitatioa  des  Romains,  nos  Sect.  (. 
■ocêcret  établirem  fur  eene  Côie  on  Gonvemear ,  conununrfiiient  ai^Ué  Deftrip. 
if  Gardi  des  cinq  PenSf  à'canft  flo'il  y  avok  précifémenc  et  aoofcre  de  ^"l^J^ 
P&rti  foos  fa  garde.  Céjàry  quand  il  envahit  la  Grande-Bretagne,  mit  pied  slT^e-* 
&  terre  daiu  le  Pays  des  Contiens ,  âc,  i  ce  90'oa  croit  communément,  à  mkrs  Ha» 
IM,  le  s&  SJM»,  rapràf-midi ,  54  ai»  tvant  le<oo«»MnMna9t  de  no-  ¥^^' 
tre  Ere  («V  Le  Cantium  eft  féparé  du  Continent  par  un  Brat  de  mer,  que*»«»Q:f» 
&&n  ^ipelle  Fr«ru»i  Gailkum  ;  mail  le«  noms  de  fretum  Oceani  &  d'Offa-  """"^ 
fwf  Fretahs ,  lui  ibnc  donnés  par  Tacite  &  par  Marcellin,   £n  voilà  allez 
for  cette  jpartie  ée  h -Jlr«ti«iw,  qoi  eft  bernée  pir  YOUrni  h  Stmmi  ât 
b  Thamife. 

Au  côté  repcenorionil  de  la  Thêmfe^  préi  de  fa  fooroe,  fiUfoient  leur  urïi^: 
éÊmuKûkÊmàiM>bKlbkÊméeGkceJhM  Cet  Auteur  bumt. 

ne  fiût  SMOCieD  'tfat  d'nne  feole  Ville  de  leur  Bq^t,  fonrair  Ctrmtum ,  ap* 

pellée  par  Antmin,  aotont  que  nous  le  pouvons  conjetturer  par  les  diftan- 
ces  marquées  dans  fon  Itinéraire,  Dwrocomovium ,  laquelle  étoit  près  de 
rendroit  où'fiMraave  à-préftnc  le  Ville  de  Omiejkr.  Antemlm  perle  de 
deux  autres  endroits,  fçavoir  Altone  ou  A^e,  &  Chvum  ou  Glevum^  bâ- 
ties par  les  Romains,  pour  tenir  les  Silures  en  bride,  préfentement  Ahing- 
Un  èt  Gloafier.    A  TOnenc  des  Dobunes  étoit  la  Contrée  des  Cattieuclani,  Us  Ca> 
Oà/rncblani,  Cattitudati^  Catbiebdttni^  comme  ils  font  appellés  dans  diffé-  tbeu« 
rentes  Copies  des  Ouvrages  de  Ptolomée.   Dion  les  appelle  Cattuellani,  &  chtons. 
aoffî  Caffii^  Jntmin  met  dans  leur  Peyt,  qui  eomprenoic  Buciingbamshire , 
MfvrMim,  <kHertfordsbire,  letl>laeei  lUvamet;  IMtnm,  Bedford-, 
iimpamdum,  Ashwell;  Durocobrtvis  ou  Duroceiriva  ,  Hertford;  Fontes, 
fuivanc  l'Itinéraire ,  à  12  milles  de  Londres  ;  &  Verulamium ,  dont  il  efl  non 
iêulemenc  Eût  mention  par  Ântonin,  mais  auffi  par  Ptolomée  &  par  tous  les 
haoBin  Rmains  qui  parlent  de  le  Hnfe^.  '  Ceewiw  conjeâore  que  ^ 
rulamium  a  été  h  Ville  de  Caffîyelan ,  (^ui  fut  prife  par  Cifar  (b).  Du  tem» 
de  Néron  c'étoit  une  Ville  municipale ,  a  ce  que  nous  lifons  dans  Tacite  (c)  ; 
mais  ayant  été  détruite,  à  ce  qu'on  fuppofe,  dans  la  guerre  dei  Saims, 
k  Ville  de  St.  Albans  fortîtde  fes  ruïnes,  laquelle  porte  encore  aândle- 
ment  le  nom  de  Vcrulam.  Dans  le  l^ys  dés  Cateucblans  fe  trouvoit  la  Ville 
de  yènUamium,  fuivanc  Ptohmée^  qui  la  déHgne  par  le  nom  d'Uralamium» 
Ily  avoit  edffidenileiBêiiieFiys  ta  VîlledeMe«,  donc  il  nerefteplbi 
encone  trace.   Avant  l'arrivée  de  C^/Àr,  les  Catbeuchlans  avoient  rédiiie 
fovs  leur  puiiTance  la  plus  grande  panie  de  la  Contrée  appartenant  ans  Dt' 
bunes ,  étant  continoellement  en  guerre  avec  leurs  vuiûns. 

Lee  CttHnaUm  étoka^  veifine  det  IHmbmHf,  comme  Céjâr  les  nom-  Lurm 
me,  ou  TrincnnarAcs ,  comme  ils  font  appellés  par  Tacite  ôt  par  Ptoiomie.^^' 
lia  habicoient  les  Comtés  de  Miàdlejex  &  à'Eiïex.   C'étoit  à  eux  qu'apper- 
tenoit  le  Ville  de  I«iir«x,  que  Tacite,  Ptolomée ^  &  JaMrfe  aommeoc 
ZonfiMm;  Jmàm%  Imàuimi  Etimiit  ét  SyzâÊt»;  HeMae;  d  M, 

loi- 

(«;  HalU  Q>)  C»t.  CoBua  L.  V.  c.  %u       (r)  Tacit.  L.  XIV.  c  33.  * 
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5scT.  I.  LuBfZwwa,  &  Cititas  Lundonia  (a).   La  Ville  de  Londres  étok  inconnuS'dlr- 
t^dtïà  ^'^^^  '  ^  cependant  c'étoit  une  Ville  de  grand  Commerce  da 

firettRne.        éeNéroa^kce  qu'il  paroîc  p^ur  un  endroit  àeTacite(èi^  Ainfi  die  doit 
Se!  ire-    avoir  été  bâtie  dans  rintervalle  qui  a  féparé  les  régnes  de  ces  deux  Empe* 
nùtrs  Hi-  reur8,&  fuivanc  toiuei  Ici  a||>arencçs».àceaue  penfe  lefcavaatËvêquedé 
bi^'.^fVorceJler,  vtn  le  tm de  OMtfi.  liieite  lïippdie  one  fimieafe  llaee  d* 
HB^i,^  Commerce ,  quoiqu'elle  ne  fî(te  pv  diftinguée  par.  le  titre  de  Colonif  (g).  On 
ne  fçaaroit  dire  avec  certitude  fi  elle  obtint  cet  honneur  dans  la  fuite  ;  car 
qaoiqu'^ffiffliVA  MarcelUn  l'appdie  Augujla^  nous  n'oferions  eo  inférer 
91e  iMiNs  ait  été  une  Colonie  Rmaine ,  puilque  des  Audamiret  de . 
grand  nom  font  de  fentiment,  que  les  Empereurs  permirent  a  quelquei . 
Villes  de  prendre  ce  titre,  quoiqu'elles  ne  fuITent  point  Coloaie&  Romai- 
nes (d).    Feut<étre  prie-elle  le  nom  ^Augujla  d'apr^  Conjlantm .  le.  Grande . 

ri  environna  o  n  mur. .  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-des* 

,  de-même  que  Ravennof,  placent  Londres  dans  le  Cantiumj  fur  le.  bord  î 
méridional  de  la  Tbamifu  Lei  autres  Villes  des  Trinobûntcs  étoienc^  Du*  • 
ro&'lmn ,  Ctefarmagus ,  CuiuAm ,  CmMiMimmt  &  (Monta  y  préfiatement . 
Lcitoîjy  Burgbjleadf  Cmwmien,  Maldon,  &  Coûbefter.   Camalodunm,  ap- 
pellé  par  PtoloméCj  Camudolamm ,  fut  la  première  Colonie  en  Bretagne, 
,  .       accordée  par  i'Empereur  Uaude  aux  Vétérans^  qui ,  aprcs  en  avoir  cliailé  : 
les  natnneli.du  Pavs,  s'y  établirent;  nuût  dam  on  foulévemenc  général . 
ils  furent  après  cela  chaffés  à  leur  tour ,  ou  palTés  au  fil  de  l'épée ,  le  Théa» 
tre ,  le  Temple  de  Claude ,  &.  pluûeurs  Maifons  de  campagne  d'alentour , 
appartenant  a  des  Officiers  Ropiaint , .  ayant  été  détruites  par  les  BreMU 
en  fureur». qui  reçardoient  cette  Colonie  comme. le  Gége  deJeor  fenricode 
Çe).  Le  Pay«i  voifin  de  celui  des  Ttinobantes  ^  &  qui  comprenoit  les  Coraj 
tés  de  Suffhlk^  Nvrfoià,  .Cambridge  ,  &  Huntingdon ,  étoit  habité  par  les  * 
JehVy  appellés  par  Ptahmit  Slamet,  &  pard'aotrei  Ttgéner,  Cmdtn  pré- 
tend  que  les  Icines  étoient  le  Peuple  que  Céfar  appelle  Cénomagnes  (/).  Lea  - 
Places  fuivantes,  mentionnées  par  Ptolomés  &  par  Jnicwny  leur  apparte* 
noient,  fçavoir^  l^JUa  Faujlini  ^  Cambretonium ,  Sitomagus,  f'enta  Icenonmi  . 
Garienis  Ofiitm^  Iciam,  Brafinodium  i  &  Durobrive,  préfyattmtDt  St» 
mundsbury,  Brchenhamy  Thetford ,  Cajlk  ^  Tarmoutb,  Icbburrough^  Brancas* 
ter^  Dmjord,  Duteros  des  Aoniâtnx.,  le  Général  de  la  Cavalerie  fur  I» 
C0f»  &awiM  fàiiôic  fii-«éfid«nce  ï^  OjtnmGmitàs,  appellé  anfli-Oj^iKffi 
Garianorumi  &  celui  de  ia  Cavalerie  Daîmatùnne.,  comme  il  paroît  par  la 
Notitia,  h  Brannodunum.    Pfo/om^f  pafTe  fous  Hlence  la  Ville  de  Cambori" 
tUMy  q\i' Antuiùn^  dans  fon  Itinéraire,  place  fur  le  Cam,  où  fe  trouve  acn 
ndlenieBKh  Vaiede  Cmàbnig/s\  .que-CMm/oppolo  avoir  été.bitie.riir 

Ui 

(a^  Bed.  L.  II.  c  a,.4>  V  CèOtt.  G«QSb.:  AUtiq»  TOB.  Q. 

Tadc.  ubifupr.  *        IL  c.  4.  ' 

UcatUH,  (()  T3dt.L.xiv.c.3i.&Vit.Acil6Cl&. 

(/j  CiBidn  fislU 434.    .  • 
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'   VtM  hkj9  dei  Oiritiàns ,  ycaSio»  ^JMm ,  cûmpwnoic  Nmbamptonshttt ,  Scrr.  i.' 
■Jjà^fkrt^t,  Rutlandsbirr,  liâeûbtsHre;  Nùttinghamshire ,  &  Derlyshîre,  f^f^^^ 
Leur  principales  Places  étoîe« ,  Undum ,  Lincoln ,  Tripontiutn ,  Tomejier ,  nfetjgn*. 
Bennavenna ,  ou  Benéventa ,  qu'on  croit  avoir  été  la  même  que  Nortbampton-j  s§s  {te-  * 
■Rafa^  ou ,  conmie  AsImi^  l'appelle,  /^g?,  Tuivant  Camden  ,  la  même  que  mm  Ha^ 
Leicejter  i  Feromctum ,  Burrca/hill  ;  Margidunum^  Margedoverton  ;  Pontei 
Pûnton^  Cmocolanum^  6c  j^geloam,  ou,  fuivant  Camdcfit  Jdelocum,  Jde-  *'^'»">tjg'- 
Iffoit.  Lfftiinfi ,  appellé  par  Bede ,  Lkdoama  Chntas ,  étdc ,  à  ce  qae  Ptohmée  ^.m  Cot 
affirme,  la  Capitale  des  Coritaint.   Dam  cmt  Contrée,  entre  lerfborbei  ituiai.  ' 
du  AVn  &  de  l'/lwm ,  fe  voyent  encore  lea  roïncs  de  quelques  ancienna 
fortifications, élevées, félon 'Gjwi«i, par  ordre  d'Ojiorius  Gouverneur  de  là 
Bretagne t^pf^  <]Q'ii  ^  fortifié  In  hotds dehSavernc,  deVAoon^&àaNeifp 
afin d  empêcher  les  incurfions  de  ceux  qui  habitoient  le  Pays  de  Galles,  &  les 
partiel  fepteotriooales  de  \&Bretagiu.  Quand  les  bords  des  deux  Rivières  in- 
ffiqoéet  en  denrîer  lienydoM  Itedirigeoitlbn court  vtn  YOAeat^âc  Pad- 
tre  vers  l'Occident ,  étoienc  bien  défendus ,  le  feul  palTage  en  venant  du  Nord 
de  la  Bretagne  étoit  entre  les  fources  de  ces  Rivières;  &  ce  pafliige  étoit 
défendu  par  de  bons  ouvrages  »  dont  les  ruines  fe  voyent  encore  à  Gilds* 
ètmugb  6c  à  Dantrey.   Tacite  dit  qa'Oftmus  (a)\  après  avoir  desarmé 
ceux  qui  lui  étoicnt  furpcfts,  les  empêcha, en  fortifiant  les  bords  de  l'^n- 
tona,  6t  de  la  Sabrinq,  de  faire  une  irruption  dans  la  Province.  Au-Ue^ 
Sâitmt  (mot  qui  nè  fe  oonve  danr^iicaa  antre  Ecrivain)  Gnittfrii- liç^ftT- 
/ona,  OQ  Atmêi  nom,  fuivant  lui  ,  commun  au  Nen  6c  à  VAtma  (b),'  A  Les  Cor*- ■ 
l'Occident  des  Coritaint  étoienc  fitués  les  Comaviens^  qui ,  à  en  juger  par  navUm<  • 
la  defcription  que  Ptolomét  fait  de  leur  Pays,  femblent  avoir  poilédc  IVar* 
mcksbire,  Wwcejlirsbire ^  Staffwédirt,  ^mpsbhre^ôc  CbesMre.'heatÈ  ^invÊ' 
cipales  Villes  étoient,  Branonium,  ou,  comme  Ptolomie  l'appelle,  Btana^ 
MRiiMi,  JVoreeJier^  Fra^itàm^  furl'.^'DORa,  fVarwkkt  ou  le  Commandant 
de  la  Cavalerie  MsiflfirMr  émfiMfté  pw^odre  da  Contetiieurde  la  Bnt' 
t^gw,  à  ce  que  nous  Wim  dans  II' N«iirf0;  Pemoenicbm;  Penhidge;  HH 
roconimim^  ou  Uricomh^y  comme  Ptolomie  l'appelle,  la  Capitale  des  Cor- 
fumitns ,  probablement  bâtie  par  les  Romains ,  dans  le  tems  qu'ils  fortifioieilt 
ka bords  de  la  Savcme,  qui  eft  ^éable  en  cet  endroit,  âc  nulle  part  pluè  • 
bas.    C'eft  à- préfent  un  petit  Village,  appellé  JVrokccfler.'  Sur  Tes  ruïnes  • 
cil  fondée  la  Ville  de  Sbremlmry,  Deva ,  ou  Deuna ,  comme  Ptohmée  l'ap^ 
pelle ,  for  la  Rivière  dé  £>cva,  donc  la  V!Ue  a  tiré  fbn'nom ,  pr^lêntement  : 
C^fiir.    Cétoit  autrefois  une  Cblonie  Romaine ,  6l  le  féjour  de  b  £0.  Lé- 
gicm,  furnommét:  la  j^iâsfttij/iw  Condtat,  Conglttoaii  6t  HitUâûm^  préièn»- 
tement  Rmton. 

La  Principauté  de  GaUes  comprenoit  aiitrefîns  tdtaie'  la  Contrée  au>del4  £«r8BS'  i 

de  la  Saverne^  étoit  du  tems  des  Romains  habitée  par  les  Silures^  les  Dé^  'es, 
mites,  6c  les  Ordoviees.  Cétoit  à  eux  qu'appartenoient  les  douze  Comtéi 
dn  Pays  de  GâBei^  êi  outre  cda  deux  antres  encore- au-delà  de  la  Saverne% 

C«)  Xsd^  L.}Ji,c  in  ib)  Cvndea.  Siii.  ^'i^o^f  ■  « 
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Sftft.  L  fçavoir  BinfèriMint  &  MomnntOire ,  m'on  met  à-préte  ts  mlbie 

Defrrip.  jjeg  Comtés  d'Jngkterre,  Les  5i7ar*f  &  les  Démètti^  fuivant  delbipu 
îî^u'ne  Ptohmée  donne  d'eux ,  habitoienc  cette  partie  qui  eft  à-  prérent 

&tt        «onnuë  foiiile  nom  de  Gài/ex  Méridionale^  6c  comprend  les  Comtés  de 
urifrr  iU-  Raéwsbire  y  Brecknecksbire ,  Glamorganshirej  Héreforisbin  &  MmmoutstÂn, 
titîfu.OMi-  Pour  ce  qui  efl:  de  l'origine  de  ce  Peuple,  Tacite  eft  d'opinion  qu'ils  font 
venus  ^'Efpagne^  à-caufe  de  kur  uinc  couperpfé,  de  leurs  cbcyeux  fitj- 
"""^  fés ,  &  de  leur  fituation  vii-ft-vit  ot  cette  R%bo*  Citoit  tn  Peuple  vt> 
]avcax»  qui  avolt  la  fervitude  en  harreor,  comine  cela  ^gn/kw  Im 
guerres  contre  lel  Romains ,  fous  OJlorius ,  Fcranius ,  &  juUus  Fro/itifmi  y 

2ui  les  fubjugua  à  la  fîn.  Dans  llerefordshire  étoic  Bktium,  préfenteneot 
»  OÎi  itwn  (ôr  le  A/urow  ,  &  environ  à  trois  petites  nuUct  vert  rOodi- 
dent  delà  Ville  de  Hèrcfardy  près  du  Village  de  Kcncbejter Ariconiim, 
dont  Jntomn  fait  mention.  On  trouve  dans  ce  Pays  des  traces  de  Djuikons 
Camps  des  Romains,  Éa  Brecknociisbirt  vtn  le  Sforà,  où  ce  Diuriâ  dl 
féperé'dé  ttaàmshire  par  h  Wye ,  fe  trouve  BttUaum  Sikrim ,  fiiivaat  quel- 
ques Auteurs;  mais  d'autres  prétendent  que  cette  Ville  étoit  en  Glamr- 
•  ganskire.  Bncknock,  Canitale  du  Sbire  de  ce  nom,  étoit  habitée,  du  tems 
dee  Rmànt,  comme  il  paroît  par  quantité  de  Médaillet  AsMtolMsr  qu'on  y 
a  déterrées,  par  une  brique  découverte  avec  cette  Infcription,  ùg.  IL 
Aug.  &  par  un  Camp  de  figure  (juarrée  tout  près  de-là,  appelle  par  les 
naturels  du  Pays  Gaër^  c'eu-à-dire,.  Forti/Scoffon.  Tous  nos  Antiquaires 
placent  ^nr^îbmiM ,  appellé  jufqu'à  ce  jour  Kan-wwt^  en  Mmmout sbire  ^ 
environ  à  trois  milles  de  Cbepjlow ,  (Ituée  ftès  de  l'endroit  où  le  fVye  fe 
jette  dans  la  Sawrne.  Il  ne  rcde  plus  que  mielques  ruines  de  la  première 
de  cet  ^eui  Vîllet.  An  Nonl-Oueft  éook  G9lmaihm ,  ddse  i^Mti  Mt 
mention,  au  confluent  de  ï'Ifca,  préfentement  IVyk^  ou  Usk.,  &  du  Go- 
venni,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Gobannium.  An  milles  de  Cr«^4nniMS 
fe  irouvoit  Burrium,  fuivant  Antomn^  à  l'endroit  où  Birdbin  ou  BirtHà 
tombe  dans  XUsk.  Ce  lieu  eft  connu  préfentement  dei  GêMs  fous  le  nom 
de  Brynbiga^  &  des  Jngkis  fous  celui  é'Usk.  De  l'autre  côté  de  XUsk,  à 
la  mlUet  de  Burrium,  étoit  J/ca^SUurum,  où  la  féconde  Léj^on  avoit  fei 
qniFâierf.  Ceft  k  caofe  de  cela  ^'Jioèidn  la  nomme  Ltgh  Stàaiéa^ 
que  les  Bretons  l'appellent  jufqu'à  ce  jour  Kaer-Lheion ,  ou  Kaer  IVysk , 
c'eft- à-dire,  la  Ville  de  la  Légion  ou  de  la  Rivière  à'Usk.  La  Ltgto  Secmn 
da,  appellée  aufli  Britannica  Secunda^  fut  levée  par  Jugu/îe^  &  tramplan^ 
ttfe  de  la  Germante  en  Bretagne  par  Clauâe ,  Iboi  la  conduite  de  yefpafiMf 
auquel ,  lorsqu'il  afpira  à  l'Empire ,  elle  procura  les  I^égions  Britanniquer. 
Cette  Lègio.n  fut  mife  en  garnifon  ù  Jfca  par  j^ulius  trontitm  pour  tenit 
CBfefpett  VeitSilnvr,  dkcnndttrée  longtems  après,  c'eft^è^iie,  few  le 
régne  de  Valentinten^  de- là  par  le  Comte  Théodefe,  père  de  Ibéodofe  h 
Grand,  "à  Rutupia ,  fuivant  la  Notitia  &  MarceUm  (a).  On  a  trouvé  à  îfca 
pluûturs  mouumens  de  l'Antiquité  {b).   Le,  Cguté  le^plus  feptenuional 

appar- 

(•}  Amman.  Umtà^  L.  UVO.  â'tI*    (V)  Gtaden.  fldb  f7ti>  I7*l< 
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aosr  5âbvi,  eft  Glamorgansbire ,  où ,  à  une  petite  Scct.  i. 

dirtance  du  Rnnncy,  qui  Tépare  ce  Comté  du  côté  de  l'Orient  de  Mon-  P^f^^f* 
moutshire,  fe  voit  Kner-PhiUcafilt,  dani  l'opinion  de  CamUn,  ic  plut  ma  ^fj!ij 
gnifique  &  le  plus  ancien  moroeau  d'Architeâiire  qoi  (bit  fdBé  en  Bnsa-  su  m.  ' 

Jl  elt  trët-viiiièniblable  «|iie  ce  ChÉteia  a  été  bld  par  les  Bomtini^  mien  fff 
quoique  noua  n'en  ayons  d'autre  preuve  que  la  magnificence  de  l'ouvrage:  W»««.Q»- 
car  on  n'y  a  trouve  ni  infcripiioas  RuaiaiRCS,  ni  Sutuë^  niMédailtes,  ni*"w<f.tf»> 
ImeoQ  antre  nomnene  de  l'ADtit|aJttf.  Ouuk»  peofe  que  c^eft  Je  Balmm  " 
Sibtrum ,  dont  nous  avons  parlé  ci^delTus. 

Le  refte  de  la  partie  méridionale  du  Pays  de  Galles ,  comprenant  Caer-  9^, 
Mardbinsbire,  Peinbrokesbire ,  &  Cardigans birt ,  éioïi  auili  iiabité,  fuivant  méics. 
Pline  y  pBLT  k»  SUurn  ;  mais  Ptolomé»,  qui  couioiilbic  mietit  la  Bnu^^ 
place  ici  un  autre  Peuple,  qu'il  appelle  Denuta  ou  Dimeta.    Outre  «la» 
tant  Gildas,  oue  Nennius,  nomment  ce  Pavi  Demitùa  &  les  Brtttnt  Xw^ 
peUenc  jufqu'a  ce  jour  Ùywd,  changeant  fa  lettre  M  eit  Y,  ce  qui  t'ac^ 
corde  avec  k  DtaieAe  de  leur  Langue.  Peut-être  que  le  nom  Latin  Dimé^ 
tia  doit  fon  origine  au  mot  Breton  Dyved;  car  c'étoit  la  coutume  des  Ro" 
wuuns,  comme  Camden  l'a  obfervé,  de  conferver  aux  Places  donc -ils  fai* 
foSeut  la  conqaéce,  fem aocieM  nomi ,  en  y  ajoâtant  feulemear  une  te»* 
minaiibn  Latim.    Ptolmée  place  dans  le  Pays  des  Démétcs ,  Loventium  ou 
Luentium ,  à  l'embouchure  du  Tuérobis ,  préfentement  le  Ïaïï7 ,  &  Alari- 
dumm,  ou»  comme  Jraonin  rappelle ,  Muridunum,  préfentement  Caer' 
MâardUm,  le  fkiyt,  connu  aAndleneiit  fbus  le  nom  de  Galles  Septentrio-  Les  Oti> 
«aie,  &  comprenant  Monîgommeryshîre  ^  Mérinetshire ,  Caernarvarubire ,  f^n* 
Deidngbsbire f  èt  Ftint sbire,  étoic  habité  par  les  Ordomces,  Nation  nierrié- 
re  &  pdl&ote,  tfi  Ibadae  la  neiie»  premièrement  oostre  kM  -Smêinr, 
&  dans  la  fuice  csotie  les  AnglSUi  wptèn  que  lei^  mtcm  Bntins  eurent  été 
iùbjugués;  car  le»  Romains  ne  les  mirent  fous  le  joug  que  vers  le  tems  de 
Domnien ,  &  les  Anglais  ne  les  affujettirent  pas  avant  le  régne  de  Henri  L 
Dans  leur  Contrée,  fçavoir  en  Bêmtgomeryibire ,  dam  fiipaÉoic  où  te  VB* 
lage  de  MeivoJ  cù.  à-préfent,  étoit  autrefois,  futvant  les  conjeftures  des 
plus  habiles  Antiquaires,  le  Ville  de  Mediolanum,  dont  parlent  Ptolomée  Si 
Jntonin.   Outre  Medioknum ,  Antonin  mentionne  d'autres  endroit!  dans  la 
Contrée  dei  Ordovices;  Içavoir  Segontium,  fur  le  StjrnUi        ^  Ville  a 
probablement  tiré  fon  nom;  Conovium ,  préfentement  Conway;  St  Farts  , 
dont  on  voyoit  encoj%  les  ruïncs  du  tems  de  CamdeM,  prés  du  Viilaxe  de 
MpiwÊr.  Dana  cecfe  Gentrée  <e  trouvent  lea  fainct  de  diveit  aocwTon» 
bfttis  par  les  Romains ^  pour  tenir  les  nninidf  «iu-Fk^s  en  refpeâ;.  Via-à« 
vis  de  Caernarvanshire  eft  l'Ile  de  Mena  y  préfentement  Angle/ey ,  l*ancîen 
féjour  des  Druides,  attaquée  premièrement  par  Paulirm  Suetvnius,.  &  con* 
^mfe  dans  h  fniie  par  Agrktm  Oh  rbppèlloit  en  Lancoe  Sremne  Min ,  & 
Éftjès  avoir  été  fubjuguéepar  les /frj^/OTf,^^/?^/^/^)',  c'tft-à-djre  VUe  Angloife. 
"  Les  Brigantes ,  (\yï Etienne  de  Byzance  appelle  Briga ,  Peuple  nombreux,  £«iSrii 
poiiftnty  àt  fameux  dans  les  écrits  des  Anciens,  polTédoienç  les  Pays  fi^t* 
fyanb^  MfM»  (k  VMdié  d«  JMm     çdtd  M  rQcMW»; & 

de 


'4t$    .    HIS.TOIJIE  DE.  BU  ET        NX  ' 
fZerr.  I.  de  II  Mèf  éPJBemtgm\it  do  c6lé  de  VQcdêm,Lmabire ,  fFe/hurkii^ 
'£ff^  ^  ÛMtto-Aïni.    Dans  Torksbire^  furie  Dan  y  préfentement  le  ZJen,  étoît 

'  liretagnc.  ^  Dofîum,  dont  /întmin  fait  mention,  &  qui  eft  appellée  dans  la 

S*$  frt-  *  î^oiitia  la  dation  de  la  Cavalerie  Crijpinicnne.  Nennius  l'appelle  Caer'L)anii.f 
witriHa-  mais  la  Place  eft  connue  à-prëfcnt  (ous  le  nom  deDoncafter,  OHcana,  taah 
te«ii/,aM.tionnée  par  Ftolomée^  étoit,  fuivant  Camden^  qui  en  juge  ainfî  par  fa  fî- 
•*"^**^*'ituation  rélativemeac  à  Eboracum  ouJ!«ri,  ûtuée  au  même  endroit  où  fe 
CKHivepré&iittneac.i/^/pr,  fur  Je  fFhêrd*  fille  fîic  vdbâde,  pendant  le 
régne  de  SMrif  par  ^rn^  Lupus ,  Propréteur  de  £m«^,  comme  il  pa- 
t   roît  par  une  ancienne  Infcription  qu'on  a  déterrée  en  cet  endroit  (a).  >Lti 
.  ^iecoude- Cohorte  de«  Lingms  avoit  ici  fes  Quartiers.  Prés  du  oonnuenc  da 
CàUtf  &  ét  tJn  di  le  petit  Village  de  Ca/tkford,  «utrefeii,  fiiiwuit  (W 
ilm,  LageoMum,  ou,  comme  Jntonin  l'appelle,  LMgetium.  Notre  fçavant 
-Antiqoaire  fonde  ccitc  conjcdlure  fur  fa  muation  ,  le  long  d'une  Voye  Ro' 
maine,  fur  divers  JMonumensde  l'Antiquité  trouvés  en. cet  endroit,  &  fur 
la  didance  entre  Daman  &  Ebonuum.  Colcaria ,  fuivant  quelques  Âuieurg 
Tadeafter ,  mais  fuivant  d'autres  Abcrford^  eft  mentionnée  par  Antcmn^  (Se 
point  par  Ptohmée.   J/urium  iirigantum  eft  placée  par  l'un  &  l'autre,  de  cei 
•Gdtttraphes  fbr  TUrt.  Cêmim  crdc  qo'elle.etolc  à  1  endroit  oà  dt  à-prëiènc 
Je  Viulage  à*yildborrow th  une  petite  diftance  de  SmmtMé^»  Eboracum  oii 
Eburacum^  préfenctraent  2or/t ,  fur  VOw/c  (nom  que  YUre  reçoit  à  yMbor- 
roWf  où  ÏOwfoburn  y  mêle  fes  eaux)  itoit  la  Capitale  des  Briffantes.  £lle 
.<         dèvoitTorement  Ibn  origine  &  iâ  grandcor  «ok  mutfnj.;  rar  c'étdt  me 
Ville  municipale  &  une  Colonie  Romaine ,  comme  il  paroît  par  diverfe* 
anciennes  Infcriptioné  (b).    La  ûxiéme  Légion,  appellée  la  ytaoricufe, 
mii  étoit  venue  de  Germanie  en  Bretagne  fZvoit  fes  Quartiers  en  cet  endroit 
du  terosdes  ijfetm/iir,  de-méme  que  la  neuvième  légion  fous  le  règne  de 
Calba  (c).  -Les  Empereurs  avoienc  dans  cette  Ville  un  Palais ,  où  Septims 
Sjkvére  fkConftanee  C6/or«.£inirent  leurs  jours.   A  la  mon  du  dernier,  foa 
ÉÊ'Cemfiàm'm ,  qui  acquît  enfiiite  le  famom  de  ^ved»  îm.  premiérôneet 
déclaré  ici  Empereur.  Le  fe/ciit  des  Empereurs  Séoae  &  Antonin ,  de  Rei 
l'indicaîione ,  eft  daté  de  cet  endroit.    Après  la  mort  de  Sévère^  la  Juftice 
fut  adminiftrée  ici  pendant  quelque  tems ,  par  ce  grand  Oracle  du  Droit 
MmXkt  Paibu»  Quand  les  Romains  abandonnèrent  la  Bretagne ,  la  Eau^ 
fois  &  les  PiSeï  avoient  réduit  Eboracum  à  un  état  qui  la  rendoit  prtfque 
lîiéconnoiiTable.   Environ  à  7  milles  d'Jiri  étoit  Derventio^  préfentement 
Auldhy,  petit  Village  fitué  fur  le  Derwent^  autrefois  Dervcntio.    A  la  mêr 
me  diftance  de  TA^t  préfentement  VHumber,  où  eft  la  petite  Ville  det 
Ji'lgton,  étoit,  du  tems  des  Romains^  Deigovitia;  6l  fur  le  Promontoire 
appellé  par  Ptolomée  t  Ocellum  ^  préfentement  liolderncfs,  fe  trouvoît  la 
Ville  dfe  Pretterium,  préfeacemeot  Pmrington»  Lei  fenli  endboict  en  Lm-i 
ttsUn^  dflot  iteMi»  fiûc  «entionj  ibnt  Maaaudim^  pféftntemenc  JMm* 
i    ^  ......  fjfcex- 

.(a)  Camdcn.  p.  SS7.  Comment,  ad  Antooln.  IC  Biib  1 

X*3  Cajnd.  p.  878.  Grut.  p.  485.  Galcia      (c)  C*io<*» 'Wd.       .  ^  ;• 
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tbelhft  &  yf&fff,  appellëe  dans  la  Nctitia^  Jlîcne,  préfciucment  Lanças*  ttar.  h 
Ur.  En  JVeJlmorland  ^  ï  deux  petices  milles  à'Jtuna  ou  d'Ederiy  étoit  f^e-  P*^^^ 
tera^  qui  n'eft  plus  adueUement  qu'un  Village  nomme  Burgb.  Antonin  en  bJJ,J„^ 
îfait  mention;  &  il  eft  dit  dans  la  Noûua  ,  que  vers  le  tems  du  déclin  de  JST*. 
rÉmpire  Romain  ^  il  y  avoit-là  ttn  Préfec,  &  un  Gdlége  de  Direflores  miert  Bk- 
Tout  prés  de-là  écoic  Mallaba^^  fur  l'ifuna,  le  féiour,  ^.  ce  ,  que  nou«  Ji-  ^^^^t^T 
fons  dans  la  Notifia,  dci  Mêm  AmM,'  Cette Phoe  a  con'fèrvë  foo  an- ^ 
cien  nom,  s'appdlant  par  abréviation  Apeîby,  On  trouva  à  ffOtalhp'Cifih 
de  vaftes  ruines  d'une  ancienne  Ville,  où  Ion  a  déterré  une  grande  quan- 
tité d'Urnes  &  de  Médailles  Rtmainei.  Près  de-la  étoit,  fuivani  Camden, 
OaUagum ,  dont  Ptohmii  fint  mention ,  &  <{\x'Antmm  appelle  Gallatum  :  con* 
jeâure  <jui  s'accorde  avec  les  diflancs  marquées  dans  l'Itinéraire.  Depuis 
<:etce  Ville  s'éteod,  prefque  en  ligne  direâe,  une  chauITée  ancienne,  l'es- 
pace d'environ  20  milles  ,  jufqu^  Catrvarran  ,  près  de  la  Muraille  des 
riBes.  Camden  place  for  cette  chaufTée  les  ftations  donc  Antonin  fàic  mea« 
tion  dans  fon  IX.  lier.  A  Broughatn ,  fuivant  le  même  Auteur ,  l'ancien» 
ne  Broccmm  &  Brevoniacum  d' Antonin ,  appellée  dans  la  Notitia ,  Brocanta^ 
tum ,  oA  étolt'en  Qnutien  une  Cbhone  des  Ekfenfores ,  on  a  troàvtf  en 
creufant  plufîeurs  anciennes  Médailles.  D4ns  le  Duché  de  Cumherland^ 
la  Côte  a  été  fortifide  par  les  Romains  par-tout  oîi  il  y  auroic  eu  moyen  de 
Caire  une  defcente:  aufll  fut-ce  en  ces  endroits  que  les  Ecojiïbis  ^  lorfqu'ils 
envahiren:  notre  Ile  par  mer,  rencontrèrent  le  plus  de  réuftanoe. .  Phh 
fieurs  reftes  d'Antiquité  fe  voyent  encore  à  Moresby ,  qui ,  à  en  juger  par 
k  nom,  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  Morbium  des  Anciens,  où,  fuie 
Tant  la  Notith,  les  EftHes  CatafiraBi  avoient  leun  Qnarticfs  Ihr  le  fnwff 
petite  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  fFkver ,  font  les  ruines  d'une  ancienne 
V  ille ,  appellée  par  les  anciens  habitans  Old  Carli/Ie ,  apparemmeut  Cafira 
£xploratorum  y  Antonin  place  aux  environs  de  cet  endroit  i  car  les  ruines 
en  queflion  fe  trouvent  fur  une  bantenr:  fiioadoo  toni-fc>ftit  propra  à  dé- 
couvrir i'Ennen-.i ,  dans  un  Pays  ouvert  de  tous  cdtés.  On  peut  inférer  de 
quantité  d'iafcriptions  ,^  que  l  Ala,  furnommée  Mgujla,  &  Augu/ia  Cor- 
diana ,  avoit  lès  Quaniert-id  do  tems  de  r£mpereur  Gordien.  Un  peti  plus 
haut  avance  un  petit  Promontoire,  au  bas  duquel  il  y  a  un  Bras  de  mer, 
qui  fert  afluellement  de  borne  entre  P Angleterre  Se  VEcoJJèy  &  qui  l'étoit 
autrefois  de  la  Province  Romaine  ^  &  de  la  Contrée  des  PiSes,  Sur  ce  Pro- 
montoire écmt  ûmé  Bktobulgium ,  pféfèntemtnt  Bidnèft^  d'où,  comne-de 
la  limite  la  plus  éloignée  de  la  Province  de  Bretagne ^  Antonin  commence 
fon  Itinéraire.  On  a  trouvé  à  Blatobulgium  un  grand  nombre  de  MédaUlm 
&  d'Infcriptions  Romaines»  A  un  mille  de-là,  quand  l'eau  eft  baflè,  00 
«pperçoit  les  fondemeos  de  h  fameufe  Muraille,  appellé  le  Piâs  WaJL, 
bâtie  par  les  Romaint ,  pour  empêcher  les  Barbares  de  fairç  des  incurflons 
dans  la  Province.  Quoiqu'il  v  ait  en  cet  endroit  un  Bras  de  mer  de  8  mil- 
les d'étenduë ,  appellé  par  FMmh  hmm  M/hiaHmt  nféfenteiBent  Stl- 
•wy^fritht  les  Èx^ois  &  les  FiBes  ne  laiflbîent  pas  d  en  fidre  le  trajet 
dans  les  baiTes  naiées.  Sur  k  aime  Bras  de  nwr  dt  filué  Dnmkiih-caftle, 
TtmXm,  Ggs  ao- 
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JSêk^S'  autrefois  une  Station  Romaine ,  &  que  Gais  (a)  croit  avoir  été  l'ancienne 
'  O^firip-  Ville  <ie  Biatqbulgium.,  Btalomée  appelle  ce  Bras  de  mer  hma  jEJîuarium , 
xTii^  ^  d'apréi-hi  Rivière  d*4^iM<i,  préTentemeiit  Eden ,  qui  fe  jette  dans  1^  Baye 
Sa^^'  W  cet  endroit.    On  fe  nomme  préfentemcnt  Soiway-fritb ^  d'après  la  Vil^ 
wiirs  HB-  le  de  Seîvay,  qui  y  ed  fituée.   11  y  avoic  une  autre  Station  Romaine  ^ 
MMR/,0»  Burgh  upon  jands,  A  une  petite  diftsuice  do  confl'oène  de  rEtiiMf  &  du 
tumn,ïSc-^gr  cfl  Penretb,  fuivant  Gale,  le  ^or^dla  à^Antonin.   La  Ville  de  CtriK/Zr^ 
ayant  \'Eden  au  Nord ,  le  Petervill  à  rEd ,  &  le  Cande  à  TOueft ,  étoit  ap- 
pdlée  ptar  les  B^auùtu  JLuguvallum  ,  Lu^ubalkm ,  &  Lugubalia.  Le  moi  de 
^llum  fe  trouve  appareininent  joinC'io  par  allulion  ail  fîniéiix  f^ailum  oc» 
lUinpart  de»  Remaini^  qui  étoit  tout  prés  de  là.    Pour  ce  qui  eft  du  mot 
de  Lugus  ou  Utcui ,  il  fignifioit  dans  le  Langage  des  Celtes  y  qui  étoit  le 
même  uue  celui  de»  Bretons ,  une  Tcur  ;  car  ce  quV«r«ni»  apoelle  Lugo  Ju' 
gujliy  Pomponius  Mêla  le  défigne  par  le  nom  de  Tunis  ylugufli ^deCorte  que 
Lugùvallum  fignifie  une  Tour  Jur  le  Falîum.    Celte  Ville  étoit  fort  confidé- 
rabie  du  tems  des  Romains^  comme  il  paroît  par  divers  ançieni  MQ^mmi^W 
u'on  a  trouvés  dans  le  voifinage,  &  par  le  Bonbra  (le  feU  <]QC  la  iSaaf 
uteursen  font  mention.  t 


t 


Les  Ot-     Tout  attenant  les  BriganteSt  Ptolomée  place  les  Ottadini^  Ottadenî^ 

Ottalinû  Camdtn  lit  Oirotmof ,  à-caufe  qu'ils  demeuroient  Ultra  Tmmi,. 
au*delà  de  la  Tlyiv.  Leur  Pays  s'étendoit  dcpais  le  rempart  au*  moins  ^ 
jufqu'aa  Tweeds  &  forma  dans  la  fuite  une  partie  de  la  Province  de 
lentioy  car  c'eft  ainfi  que  le  Comte  Théodo/e  la  nomma,  après  l'avoir  rc» 
xouviée  (ur  les  Barbares^  qui  s'en  étoient  rendus  maîtres.  On  l'appelle 
pvéftstameill  NBnkmnbfrUmdf  à  caufe  de  fa  fîtuation  au  Nord  de  YHumUn. 
On  vovoit  encore  dans  cette  Contrée,  du  tems  de  Camden,  près  de  Caer^ 
vorran',  une  partie  du  rempart  des  Piâ#r,  haute  de  15  pieds.  &  laree 
de  9.  Bide  allure  qu^elle  n^avoit  que  ift  piedi  de  haut,  &  cet  Auteur  dt 
ordinairement  très-exaâ.  Il  fixe  la  largeur  k  8  pieds,  ce  qu'il  y  a  dç 
certain ,  c'eft  que  cette  largeur  excède  7  pieds  encore  aftuellement.  On  a 
trouvé  dans  cette  Contrée  quantité  d'anciens  Monumens  (b).  Au-delà  du 
rempart,  (k  i  rena^phure  de  la  TbpMt  étoit  Segedunum,  préfentement 
SétUi,  oà  réfidoit,  filivast  la  Notitiay  le  Tribun  de  la  fixiéme  Cohorte 
des  Lergi.  A  une  petite  diftance  de  Segidunum,  Jntonin  place  Corjlorp- 
tum»  ou,  comme  Camden  lit  ce  nom,  Morfterjitum^  fuivant  lui,  Morpttb, 
Au  Noid  de  VAlamus ,  préfentement  IV/a,  &  tout  prés  de  cette  Rivière^ 
étoit Tancienne  Brmtnium^  d'où  Antonin  commence  fa  route  en  Bretagne. 


A 

feconde"Cohor|e  des  Tbr'aces'  Le  Pays  des  Ottadins  s'étendoit  ju'fqu*^  Edin- 
iurgh'fritb  i  mais  les  feules  Places  mentionnées  par  lec  Anciens  comme  i> 
ttttfea  oHiri^rwaiiiNB  <k  ^'Bni  df  viUi9f^tm par  tel  Aitteyia  Hmai»^ 

^  Qalt,  ^  34i    '  '  ^>.CaaMicBi  Bjjik Ci. tait»  ' 
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toâetrîm  J^tmgkm^  te  TêH  OO  Tkw  Ofiitm^  renboachute  du  Tweed ^  &  Sec^l  I. 
Ci^ira  Alata ,  que  tout  nos  Antiquaires  prennent  pour  Edinbourg.    Sur  la  ^'^t; 
Côie  ocddencale ,  entre  les  Bra«  de  mer  de  Sohuay  &  de  Dianbriton ,  font  ^^^^^1 
plaoél  pw  Pttkméi  ktSelgovce ,  avec  let  Viliet  de  Trimontium  A  d*Ox«£bm,  St  p^' 
qui  leur  appartcnoient.    Au  Nord  des  Selgc^ee  étoîent  le»  Damnii ,  dont  mirn  f?»- 
b  Coocrée,  qui  s'étendoit  depuis  Dumbriton  fritb,  ancienneineBC  Giêtet  £.%•  HMm.^- 
tuniumy  contenoît  les  Vines  fotvmtes,  donc  ftikimh  lut  nentioa;  CMs.*"**^^' 
aif,  Coria,  Alawui     Vxàoria,  haHoreftiy  dont  Tame  fait  mention ,  font  ImM* 
mis  par  Camden  entre  les  Selgoma  &  les  Onaiins.    Agricoia  pénétra  dans  govau 
leur  Pays,  au  rapport  de  Tacite i  â(,  après  avoir  reçu  d'eux  des  otages,  or-  l^** 
doona  t  ém  Amiral  de  ftire  le  tour  de  la  Bretagne.  D'où  Cmninr  nrfëre^'î^^ 
que  leur  Pays  s'étendoit  jufqu'au  Sohvay  frith,  &  que  la  Flotte  Romair.c  fe  j^m^ 
trouv(MC  alors  dans  ce  parage.   Ce  fut^daos  cette  expédition  qu'on  décou» 
vrit  les  Onades,  ioconnuës  jalqu*alort/  Lt  Langue  de  terre,  <]uî  Hépvfr 
Clcte  &  Bodttria  A£ftuaria,  clm4*dire,  les  Bras  de  mer  de  Dumbrîtm  ât 
6'Edrnbovrch,  nvoit  été  ^nie  par  Agrkola     Garnirons  &  de  Châteaux: 
par  ce  moyen  toute  la  Bretagne ^  de  ce  côté-ci,  fe  trouvant  au  pouvoir 
«es  IMmf ,  les  Barharet  farénc  en  qoelqoe  forte  relégués  dam  me  an* 
tre  l!e.    Ceux  qui  demeuroicnt au-delà  des  deux  Bras,  font  appellés  par  Mant* 
Dion  CaJJius  Meaia  &  Cakior.u.    La  partie  méridionale  de  la  Britannia  Cakdanu* 
Barbara ,  comme  les  Rmains  la  nommoienc ,  étoit  habitée  par  les  premiers, 
&  la  partie  feptentrionale  pir  les  âmes.   C'eft  d'après  m  Càkàmii ,  Câ^ 
kdones  y  Deucaledenii ,  ou  Dicahdoncs,  comme  ils  font  apptllés  par  différens 
Auteurs,  que  ta  partie  kjpicnuionale  de  h  Bretagne  a  été  appellée  Qakdonia, 
Fhnu  déqp>e  même  les  Vofgts  ficuées  le  long  de  la  Tbmijèy  Vctêti  CêIU» 
nicnnes;  car  parlant  de  Céfar ,  qui  venoit  de  pailêr  ce  Fleuve  :  /fprès  avoir fta^ 
rn  les  Bretons,  dit-il  ^jufques  dans  les  Forêts  Calédoniennes,  il  fit  un  de  leurs  Hms 
prifomticr  (a).  Mais  ce  paiLige  prouve  qu'il  ne  connoiflbic  goéres  le  Pays. 

Tacite  ni  Pr#Mr  ne  fiant  idâtttie  mention  des  Piâet,  mais  les  Caledo-  Lutlt. 
tiens  étoient  compris  (bus  ce  nom  du  tems  de  Conjlantin.    Je  pajfe  fous  ^ 
ftlence,  dit  Eumnius ,  dans  fon  I^égyrique  de  ce  Prince,  Us  Bois  ks 
Biâràs  des  Calédoniens  (fmitret  Piâes  (b).  Et  Amman  MarceUm ,  Bcrî*  UrAng» 
Tant  du  tems  de  Valentinien  &  de  yalens,  les  Piéles,  dit  !',  c*f/?'i-J/rf ,  cotti  fiTte; 
ks  DicaUdones,i!ej  Vcâuriones,/fx  Attacotti,  Nation  vaillante ^  ^  les  Ecos-  ^o*"» 
fois,  commirent  de  grands  ravages  (r).   Il  parotc  manifèftement  par- là  que 
fous  les  régnes  de  ces  deux  Princes,  les  Attacottt^  &  les  Scotti^  on  JBmt^ 
fds,  étoient  deux  Peuples  différens  des  Caiedmi  Se  des  P/i?fr.    Mais  nous 
aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parier  plus  au  bng  des  anciens  EcoHnt, 
En  voili  aflez  tonchanc  let  habitans  de  a  Bretagne ,  leors  VtRe»,  leînf 
Territoires,  dans  Je  tems  que  les  Rr.mains  furenr  Ils  maîtres  de  cette  île, 
Aihrefte  la  defcription  que  nous  venons  de  donner ,  a  été  tirée  de  Pr»- 
'ff  à*Jlïïlifùny&  de  nos  plus  habiles  Antiquaires  modernes.  Mm  après 


F<or.  T.  nt.  c.  T9.  (0  Âtnmlaa.  ltoDlllri«'XZVBL'«)it* 
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■  ^^'-'^tOQt ,  oûm  ne  prétendoot  pas  avoir  déterminé  avec  préeifion  fet  Iximct  dt 
^  diffërens  Peuples  fujets  à  taot  de  Rois ,  qui  faifoient  contioneUev 

Bret3gn«.  incurfions  lur  les  terres  de  leurs  voifins.    Les  Villes  ,  dont  nous 

Sti  prt-  avons  fait  l'énuméracion ,  ont  été  apparemment  bâties  aprèj  que  les  Ro» 
mms  Ha-  mains  fe  furent  rendus  maîtres  de  l'Ile  ;  cependant  nous  ne  fçaurions  ajoftf 
^^mt,Oiu- ter  foi  au  témoignage  de  Strahcn  (a),  qui  femble  affirmer  qu'avant  leur 
Qu'arrivée  les  Brttons  o'avoienc  poiiu  de  Villes  du  tout.  Ce  que  ce  Géographe 
a  écrie  au  fujec  des  Glmfer  dit  de  la  Bretagne ,  e(l  ivé  des  Commentaires 
l    de  Cçfar ,  qui  die  à-la>vérité  que  les  Bretons  donnoient  le  nom.  d«3  Villàs  à. 
des  Forets,  après  avoir  garni  ccs  Forêts  d*un  foiTii  &  d'un  rempart,  pour 
empêcher  les  incurûons  des  Peuples  avec  lesquels  ils  écoient  alors  en  guer- 
re [b).  fiilaîi  de  ce  qu'ib  défignofent  def  Bo»  par  des  doqm  de  Villes,  îL- 
ne  s'enfuit  nullement  qu'ils  n'avoient  pas  d'autres  Places  où  ils  faifoienc 
kur  féjonr.    Qui  pourra  s'imaginer  que  les  20  Villes,  dont  P^tfpajîen  fe 
rendit  maître  durant  le  régne  de  Claude  {c) ,  a'onc  été  que  des  Bois  fortifiés  T-, 
Avant  de  quitter  ce  Aijee,  il  nous  refte  un  mQ(  à  dire  des  murailles  oa 
remparts  que  les  Empereurs  Romains  firent  condruire  dans  cette  lie,  pour 
garantir  leurs  conquêtes  des  incurûons  des  Barbares  du  Nord.   Il  parole 
par  THiftoire  qu'il  y  eut  trois  remparts  de  conftraiti  dans  cent  vue  par 
Rtmpart  trois  Empereurs  différent.   Le  premier  de  ces  remparts  eft  fim-CMiETedit 
iAàiiKa,  celui    Adrien  ;  car  Spartien  dit  en  termes  exprès ,  qu'il  fut  le  premier  qui^ 
par  un  rempart  de  24  milles  fépara  les  Romains  des  Barbant  Ci).  Not 
plus  habitei  Antîqnairef  placent  ce  rempart  encre  Solway-fritb  &  Tinmamh;; 
de  véritablement,  Q  l'on  a  égard  à  fa  longueur,  il  n'efl  guéres  pofîîble  de 
Je  placer  ailleurs.  Ce  Mur  ou  Rempart  (car  quelques  Ecrivains  l'appellent 
Alurus  ,  ôi  d'autres ^o/ium  )  étoit  fait, dit  Spartiw,  in  mtàum  muralit  fepis^ 
ou  feptiSf  c*«ft*à-dke,  à  ta  manière  d'une  baye  murab^zvec  de  grands  pieux, 
enfoncés  en  terre,  &  attachés  enfemble.    Sur  ce  rempart  étoient  Pont 
SHoy  ^at-èue  PMt'EtoMd     Nortbumberiand^CloJfu  dilia ^ik Âla  Sabima* 
m  t  qui  tiroient  jeori  noms  d'ififor  Adrimut  &  de  fa  femme  SMia,  Sont- 
le  régne  d*Jiit9iiin  te  Pieux ,  fucceflTeur  A* Adrien ,  les  Brigantet  &  révolté* 
rent;  mais  LoUius  Urbicus^  en  ce  lems-li  Gouverneur  de  la  Bretagne  ^  les 
domta,  &  fie  enfuite  élever  un  fécond  rempart  fimplement  de  terre 
ffiB^gii  Comme  aucun  ancien  Auteur  ne  marque  l'endroit  où  ce.  Icoond  rempart 
d'AmonlD-  fut  conflruit ,  il  n'efl:  pas  polUble  d'en  déterminer  le  lieu  avec  quelque  cer- 
titude.  Quelaues  fjfavans  Antiquaires,  que  nous  avons  pris  pour  guides 
dans^  notre  Hiltoire  Rmaimif) ,  le  mettent  eotre  les  Bms  de  mer  de  Fmh* 
&  de  Clydc.    Mais  CamJert  ck.  Brictius^  fimdéi  fur  Tautorité  d'une  ancien- 
ne  Table  Chorographique ,  font  de  fentimem  qu'il  s'étendoit  depuis  l'em- 
bouchure-^u  Tw^et^  jufqu'à  la  fource  de  ÏEsk  en  Eikadale^  ddbrte  qu'il 
mettok  àcPoMrcdé  ioatt'iiiaicfioaia.câtcorieiitale«  dtcooipreooiK  ont 
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yartie'  èe  k  Contrée  dei  Ottadhu.  '  Cette  opinion  ne  ooat  paroît  noltement  Sect.  i. 
deftituée  de  probabilité,  puifqu'y/nrc'rin  commence  Ton  Itinéraire  depuis  i^'S'jip- 
Pembouchure  du  Twed^  commentant,  en  ce  tems-là,  la  borne  la  P'uSgJ^,,' 
fiptentrionale  de  l'Empire  Romain.    Le  premier  rempart  fut  conftruit ,  s„  ' 
ibivancnos  meilleurs  Chronologiftes ,  l'année  de  notre  Ere  123  ,1a  quatrié-  mien  Ha- 
me  da  régne  d'^i/riVn ,  fous  le  Confulat  de  Glabrh  &  de  Torquatus  -fâc  l'au-  iitani,Ci)u- 
uc  l'an  14a ,  qui  fuc  le  troifiéme  du  régne  d'jiutonm  It  Fieux ,  alors  afitael* 
lament  Confhl  avec  Marc  Aarék  Antonin  (4). 

Il  paroît  par  Sparûen ,  qu'un  troîfiéme  rempart  fut  conflruit  par  orJre  de  Mwaills 
l'Empereur  iVtOf  .lequel,  dit  cet  Auteur,  fépare  l'Ile  en  deux  parties  par  une</«  Sév«ie> 
muraille.  Les  Antiquaires  ne  font  nullement  d'accord  touchant  l'endroit  où  ce 
nnr  a  été  fitué.  Camên  le  place  an  même  encboitoù  vfdlrtm  avoic  élevé  ibnr 
lempart  environ  80  ans  auparavant.  Mais  nous  ne  fçaurions  nous  ranger  k 
Ibo  avis ,puirqu'iiitfrop«, dans  la  vie  de  .Siu/rf  ,atie(le  que  ce  Prince  fitcon* 
ftniire  on  ronrooi  tvoitssnilleff  de  long ,  &  qui  s'étendok  depoii  ooeMer 

'  &fi)0'è  Tautte  {b)  ;  au-lieu  que  le  rempart  û'/ldr  'ien  étoitloogdeSoiQÎllef,  cfell* 
a-dire,  depuis  5tf/««îy-/m6  jufqu'à  77nm(/ttrA.  D'ailleurs,  nous  ne  fçaurîons-  ' 
nous  imaginer, que  iKlv^r^» après  pliifieursvi£loires  remportées  fur  les  Bir- 
barei,  aprét  avoir  tnverfé  rite  d*un  bout  à  l'antre,  &  l'ètre  donné  mille 

.  peines, pour  ne  rien  dire  des  dépenfcs  qu'il  avoit  fiiîtes^de  50000  homme»  ^  . 
facrifiés  dans  cette  expédition ,  durant  laquelle  il  fit  delTecher  des  Marais 
abbattre  des  Forêts,  oc  contraire  pluHcurs  grands*chêmins,ait  abandonné 
mie  fi  grande  éieodui  de  Bays,  cooquife  auparavant  par  j^icola,  &  en- 
tourée d'un  rempart  par  /întonin^  &  cela  dans  un  tems  que  les  Ennemis 
de  Rom  follicitoient  la  Paix.  Ainfi  il  faut  placer  cette  muraille  fur  l'ifthme 
entre  lea  Bras  de  mer  Arf&  dk  de  Cljde  y  &  véritablement,  fl  die  nia  eo 
qne  32  milles  de  long,  on  ne  peut  la  mettre,  en  aucun  entre  endroit  de 
rlle  qui  ait  été  poflTedé  par  les  Romains.  Cette  muraille  de  Sévère ,  fcft  en- 
core appellée ,  d\iCamden^  Quai  Sever  ^  c'cfl-à-dire,  la  muraille  de  5!^rf. 
Blaitceux  qui  ladéHgnenc  par  ce  nom, ne  fe  trompent- ils  pas?  De  pareils 
noms,  qu'on  a  droit  en  quelque  forte  de  ranger  dans  la  claife  des  tradi- 
tions, ne  font-ils  pas  fouvent  deftitués  de  fondement?  C'ell  ce  qui  doit 
avoir  en  lieu  en  cette  oocafion^  fl  nous  croyons  les  Aateort  EcoJJhis ,  qui, 
comme  Camden  lui-même  Tobfcrve,  ont  toujours  défigné  la  muraille  dont 

•  il  s  agit  par  le  nom  de  muraille  à'Aârîen.  La  Langue  dé  terre  qui  fépare 
les  dtux  Bras  de  mer  de  t'orth  âc  de  C/}<ir,  n'a  que  16  milles  de  long. //^ri- 
s»Âi  garnie  cette étendod  de  Pays  de  châteaux,  placés  à  des  diftaaces  con- 
venables ,  afin  de  pouvoir  rafremb''=r  Tes  forces  en  cas  de  befoin.  hn  fai- 
iânc dans  ia  fuite  la  muraille,  ceux  qui  furent  employés  à  cet  ouvrage, 
travaillénmt  toujours  en  ligne  droite,  ce  qui  les  obligea  de  refter  II  qoel- 
oue  diffamée  de  p!uGeurs  «fes  forts.  Us  commescérenc  leur  ouvrage  dana- 
I endroit  où  les  Rivières  ont  le  moins  de  largeur,  dit  continuèrent  le  long; 
.deJa  Langue  de  terre  qui  fépare  les  deux  Bras  de  mer.  Le  mur  en  ques- 
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Surr.  I.  tion  peat  avoir  en  longoeur  36  milles  d'EcdJif  Si  va  depuis  an  endrokfr 
tiSrîeto  ^"^        Qnecn'sferry  %  Abercùrn  jufqo'à  YOâeSt  de  DmMtm ,  avec  m 
Drttagoe.  ^''^^^'^  ^^f^"^  au  cô:é  feptentrional  da  la  muraille,  &  plufieurs  fortificadooi 
fN-    en  forme  d'un  Camp  Romain.    Les  habitans  du  Pays  d'alencour  l'appelleiit 
wknBi'  Grabatns  Dyàe.  Mais  nous  avons  déjà  parlé  au  long  de  la  muraille  de  Sévi- 
r#  dam  notre  Hiftoire  Romaou  («).   Le  rempart  à' Adrien  éioit ,  comme 
ÎÎJ2—f*  nous  l'avons  obfervd ,  fai:  de  terre,  &  garni  de  pieux.   Cependant  il  eft 
certain,  que  dans  la  fuite  une  muraille  de  pierre  a  été  bàtie  au  même  ea~ 
•  droit,  fans  que  nous  puiflioiB  dire  quand ,  ni  par  quel  Empereur,  hss  ith 
cet  de  cette  muraille  le  voyoient  encore  du  tems  de  Camden.   Ce  ÇpmsÊ 
Antiquaire  en  a  fait  une  defcrîpiion  exafte ,  ftiivant  laquelle  elle  commen- 
coit  à  BlatobuJgiumf  ou  BulnefSffar  les  côtes  de  la  Mer  d' Irlande  ^çàtajua 
SUway-fritb  près  de  Bvgh-upen-fands  jufqu'à  UtgmaVumy  prélèiuemenc 
Carlijlc,  où  elle  pafToit  f/Jnna  ou  Eden.   De-Ià  elle  Iraverfoit  la  petite  Ri- 
vière de  Cambeck ,  où  fe  trouvent  les  ruines  d'un  grand  Château.  Paflant  en* 
fuite  les  Rivières  d'Irtbing  &  de  Poltrofe  ,  elle  entroit  en  Northumberland, 
{k  au  travers  des  Montagnes  fi  tuées  le  long  de  ht  Tbyne  Aïértdionale  ^  étok 
continuée  par  un  pont  fur  la  Thyne  Septentrionale  ^  ol  venoit  aboutir  à  la 
Ma  d'Allemagne.  Au  côté  feptentrional  de  cette  muraille  étoit  un  fofTé  large 
de  douze  verges,  profond  dans  quelques  endroits  de  fis  verges ,  âc  par-tooe' 
taillé  dans  le  roc.   La  munUlle  même  pouvoit  avoir  environ  huit  pieds  d'é^ 
paifleur,  &  eft  bâtie  en  très-peu  d'endroits  fur  le  rempart  d'Adrien.  Canh 
den  conjeâure  nue  la  muraille  en  queflion  efl:  celle  que  les  Romains  coa» 
firmfirent  ven  te  mUiea  du  V.  Siècle,  immédiatement  avant  d'abandonner 
rile    Mais  ils  ne  firent  pafTcr  alors  !a  Mct  qu'à  une  feule  Légion ,  «ju'ils 
ne  tardèrent  guéres  à  rappeller  :  or  une  feule  Légion  auroit«elie  pu ,  en  peu 
de  tems,  &  en  grand'  hâte,  même  avec  le  (ècours  des  Bretons ^  conftroire 
me  muraille  de  pierre,  oui  avoit  8  pieds  de  brgcur ,  fiir  II  pfeds  de  haa- 
teur  ,  &  4ui  avoit  80  milles  de  longueur?  La  chofe  eft  peu  croyable  ;  ainfi 
nous  penfons  que  cette  dernière  muraille  a  été  bâtie  fur  celle  de  Scvére  en- 
tre Bodvtria  &  Glota ,  oi!i ,  du  tems  de  Bn^mm ,  00  a  découvert  quelques 
reftcs  d'une  muraille  de  pierre  (b).    C'eft  -  là  l'opinion  du  fça vant  Usher , 
qui  fouiient  que  Béde  s'eft  trompé  en  plaçant  la  dernière  muraille  entre 
YEden     la  Tbyne  (c).    La  dernière  Légion,  envoyée  au  iecours  des  lire- 
tmSf  cinflâ  les  Barbons  du  Pays  qu'ils  avoient  occupé.  Y  a•^il  donc  queU 
que  apparence  qu'après  avoir  f^jrmé  le  dcfTein  d'abanJonner  une  Région  fi 
étendue  aux  hnnemis,  les  Romains  ayenc  conftruic  une  muraille  longue  de 
9o  milles,  quoique  prelTés  de  regagner  le  Gootnientt 
iirUinnh     Crs  trob  remparts  furent,  en  difFérens  tems,  les  bornes  des  coix]ué(es 
Romains  en  Bretagne  ^  fèparant  la  Britnnnia  Romma  de  la  Britannia 
Barbara.    La  première  étoit  partagée  en  Bmaimia  Supertor  &  en  Britaor 
wm  hftn»,  ùaHmt  ^  BaJJc  Bretagne.  Cdle-là  $*éuàMt  àtfiûê  1»MM' 
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Cli,  au-mo:ns  jufqu'à  Cbtjler  ^  comprenant  ]'/!ngleterre  &  la  Principauté  de  Sect.  t, 
GdUrr,  cumme  on  les  nomme  à-preienti  car  d'un  côté,  nous  lifoos  dans 
Ikm  Cajous,  que  la  LigtQ  SiSimda  Âugufi^  avoic  ftt  qaarcien  dans  II  H»  ^^1^11 
te  Bretagne  (a);  &  de  l'autre,  Ptokmée  attefle  qu'elle  faifoit  fon  féjour  kseï  prt. 
JJca  SUuTum^  préfentement  Caer  Lbeun,  environ  à  4  milles  de  la  Séverre  mkrs  Hê» 
cn  Alonmutbfbire  {b).  Le  même  Dion  CaJJius  nous  apprend  que  la  Legio  •*»»,Oi»' 
Vigefima^  afipellée  aiiffi  l^aïtriana  &  yiSrix,  avoit  ks  Quartiers  dans  la*""^'^; 
Haute  Bretagne  ;  &  non  feulement  Ftolomée^  mais  auffi  Antonin,  déterrai- 
lient  l'endroit ,  fçavoir  />«oa,  préfentement  Cbejitr,fut  la  Z)nMi,  à-préfent 
le  Dei.  La  I^g/t^  Srattf         eft  placée  par  DjM         dsiai  la 
Bretag^l  &  par  Jntonin,  aufli-bien  que  par  Ptolméey  à  Eboracum  ow 
Tork  ,  qui  par  cela  même  doit  avoir  été  dans  la  Bajp:  Bretagne,  Sou* 
cette  diviûon  tll  uniquement  comprife  cette  partie  de  la  Bretagne , 
^iécolt  Ibnimlê  aoz  Kauuânst  la  partie  ficoée  davantage  vert  le  bford 
portant  le  nom  de  Britannia  Barbara.  Cette  divifion  dévoie ,  fuivant  toutes 
les  apparences,  fon  origine  à  l'Empereur  «Srâ^rr ,  qui  après  avoir  réglé  le» 
affaires  de  la  BrttaçM,  la  partagea  en  dcbz  Frefedures  (c).   Avant  le 
régne  de  ce  Frince ,  il  n  eft  parlé  d'aucune  divifion  de  la  Bretagne;  Pto- 
hmée  qui  partage  la  Germanie ,  la  Pannonie  »  &  la  Mœfie  en  Haute  &  Bajfe , 
aedit  rien  d'une  pareille  diviûon  dans  fa  Defcription  de  la  Bretagne  :  okU' 
Te  convainquante  que  quand  il  écriv<âc»c'eftà*aire,fbiif  le  r^ne  deil«r<<^ 
jHtonin ,  cette  divifion  n'avoit  pas  encore  été  introduite.  Si  Sévère  a  été  ^ 
comme  on  peut  le  fuppofcr ,  l'Auteur  de  cette  divifion ,  la  BaJJi  Bretagne 
s*étendoit  jufqii'à  flfthme  entre  Clota  <&  Bodotria^  où  ii  lit  conllruire  une 
Buraille,  réparant  la  BritmmU  Rmma  de  la  Britannia  Barharek. 

La  Britannia  Romana  ^  comprenant  la  Haute  &  BaJJe  Bretagne  ^  fut  par-  ^ 
tagée  preavérement,  fuivant  toutes  les  apparences  par  Conjtantin  le  Grand,  [^^"f 
en  quatre  Gcovemcmens,  fçavoir,  BritMmh  Prima ^  Britmmh  Seeunda^fn^it^'* 
Flavia  Cafarienjîs ,  &c  Maxim  Cajarienju.   La  Britannia  Prima  avoit  la  Gmnetim' 
Manche  d'un  côië,  &  la  Tbamife  &  la  Stverne  de  l'autre;  la  Britannia  5e- «<»»«»• 
cunda  s'étendoit  diepuis  la  Seveme  jufqu'à  la  Aler  d'Irlande  j  la  Fiavia  Ca/a- 
firt/&  érate entourée  par  la  Tbamife^  la  Sntrm,  &  VMmbni  enfin,  b* 
Mêsima  Cafarienfis  s'étendoit  depuis  ï'Humher  jufc]u'au  rempart  à'Âdrien. 
A  ces  quatre  Provinces  fut  ajoûtée  dans  la  fuite  celle  de  Falentia^  proba- 
blement  ainfî  nommée  par  rÉmpereor  Valmituen  d'après  fon  frère  Falcns  ^     >  ' 
car  fous  le  régne  de  VaUntâm»^  ce  Pavs  qui  s'étendoit  depub  le  lemparc 

Adrien ,  jufqu'au»  Bras  de  mer  de  Bodotria  &  de  Ghta ,  rut  recouvré  par 
Jhtodofc ,  pere  de  l'Empereur  de  ce  nom.  Nous  avons  tiré  cette  diviûon 
d*un  Abrégé  compofé  par  Sesttu  Rufiis,  cpn  dédia  fon  Omnage  à  rEm- 
pcreur  Faîentinien.  Dans  quelques  Copies  imparfaites  de  cet  Ouvrage  la. 
Province  de  Flania  Ce/arienjis  eft  omiie;  &  c'ell  une  de  ces  Copies  défec-  ' 
cutufes  que  Camden  a  fuivie..  Chacune  de  ces  Provinces  avoit  fon  Magi-  Forme  4w 
fine  particulier»  Jet  imca  on  Gonfulaife,.  &  kf  anes  fealcnent.iia  Bréfi-'CKiwrat* 
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SzcT.  I.  dent.  EOei  ëcoient  tomtt,  ibîvaac  h  NétHia,  iToamiref  «a  Vimkt  4t 

jR^!^.  Britagne  ,  qui  l'étoit  lui-même  au  Prafe&us  Pratorio  des  Gaults  ^  l'an 
g^^^  des  quatre  Prafeâi  Pratorio  établis  par  Con/lantin.    Le  Vicaire  de  Brs. 
Set  frg'  f^igM  avoit  fous  lui  pluQeurs  Officiers  pour  terminer  mieux  &  plus  prom- 
miers  Ha-  temeiit  toutes  let  Affaires  Civiles  ;  fçavoir ,  Ton  Princept  ou  Lieute* 
W»«".^nant,  un  Corn'tculariur  ^  qui  publoic  les  Sentenceir  &.  les  Dccrets  du  Vicaire 
&  des  autres  Magiftrau,  <k  donc  le  nom  faifoic  alluGon  au  moc  de  Otmê, 
rjeurGeu-  p^rce  qu'il  lè  lèrvoic  4^111  Omet  pour  impolèr  Itleoce  duN  de  ceraônet 
vernmtm  QK^ÎOIm;  dttsx  Nuaurarift  dont  la  fonâion  écbic  de  coucher  par  écrit  les 
ddL      revenus  publics  ;  un  Commentarienfis ,  ainfi  fiommé  ,  parce  qu'il  gardoit  & 
remettoit  aux  Juges  des  Commntaria  rélatifs  aux  prifonniers ,  des  Officiers 
•ppellëi  Jb  «Wf  ,c'eft-à-dire ,  des  Notaires  Publies ,  qui  dieObient  des  m* 
tamens,  des  contrats  &  d'autres  inftrumens;  des  Sécretaires  àpptWét  de 
curâ ,  ik  de  cwrà  Epijiolarum ,  dont  l'emploi  étoit  d'écrire  àc  d'expédier  les 
lettres  des  Gouverneurs  de  Provinces  4  l'Empereur ,  auffi  bien  que  celles 
•qn'iis  s'envoyoient  les  uns  aux  autres.    Outre  un  grand  nombre  d'Officiers 
îubaliernes ,  fçavoir,  d'Efpions,  d'IIuifTîers,  &c.  le  Vicaire  avoit  foM 
lui  les  Gouverneurs  des  cinq  Provinces  indiquées  ci-delTuf ,  trois  desquels 
Soient  Mfideos,  &  les  deui  aïKvet  Gooliinkes*  Ces  derniers  gourer* 
IK)ient  les  Provinces  de  Mixima  Cafanenfis  &  de  yakntia  \  au-lieu  que 
Britannia  Prima ,  Uritannia  Secundu ,  iSc  t'iavia  Cafarienfts ,  éioient  foumifes 
chacune  à  l'autorité  d'un  Préfidenc.    Ceft  ce  qui  paroit  par  la  Notifia: 
d'ailleurs  la  chofe  avoit  palTé  en  coutume  chez  les  Romains ,  qui ,  vers  le 
déclin  de  l'E  npire,  ne  confioient  qu'à  des  Confulaires  le  foin  de  ces  Pro- 
vinces ^  qui,  étant  moins  éloignées  de  r£anemi,  fe  trouvoieni  expofées  à 
des  incarnons.  Le  Vicaiie  avolc  la  paiflànoe  d'akérer  oo  d*aiiiiiiller  let 
Decreu  &  les  .Sentences  des  autres  Gouverneurs;  ÔL  le  Prmfeaus  Prrtorî» 
des  Gaules  étoient  revêtu  du  même  pouvoir  réiativement  aux  Sentences  & 
«ux  Décrets  du  Vicaire.    Il  y  avoit  fur  les  Drapeaux  affeélés  k  la  Dignité 
■    de  Vicaire  un  Livre  de  refcrits  avec  une  couverture  venë,  êt  cinq  chl» 
teaux  placés  fur  la  forme  triangulaire  de  l'Ile ,  avec  les  noms  de  cinq  Pro- 
vinces dont  nous  avons  faic  réaumération»  &  qui  étoient  repréfentées  par 
ces  châteaux  (a). 

LmGnh  Le  Vicaire  ôt,  les  cinq  Gonvemeors  étoient  proprement  chargés  de 
wwMswK  rAdminiftraiion  du  Gouvernement  Civil.  Pour  ce  qui  eft  du  Gouveme- 
iOIMr*»  meoc  Militaire,  il  fe  trouvoic  encre  les  mains  de  trois  hauu  Officiers  fu- 
iMrdooiiés  au  ih^fitr  Milisum  de  rOeddem,  fçavoir,  le  Gmirr  BritrniiHh 
Tum ,  le  Cornes  Littoris  Saxonici ,  &  le  Dux  Britanntarum.  Il  n'efl  foit  dans 
la  Notitia  aucune  mention  des  Troupes  foumifes  aux  ordres  du  Comte  de 
Bretagne  t  ni  des  endroits  fur  lesquels  s'ëtendoic  fa  jurisdiétjon  i  mais  les  an- 
Des  ayant  commandé  le  long  des  côtes ,  &  dans  les  parties  feptentriom^ 
les  de  la  Bretagne ,  comme  on  peut  l'inférer  des  lit-ux  où  leurs  quartiers 
dtoieot  ûtttés,  nous  fuppofons  (uie  la  partie  intérieure  àt  m^idiooak  de 
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Vile  ëtoit  fbumife  à  Tes  ordres.   Le  Comts  Littms  Saxomci^  dont  la  char*  Skct.  t. 
ge  écoit  de  défendre  la  côte  orientale,  fituée  vi«>à- vis  de  \' Allemagne  ^  &  ^^f"^ 
d'empêcher  lei  KraiM  Samts  de  ravager  le  Payt,  avoir  jarqu'à  huit  Pr«-  ^^z!^^ 
ptjiti  fout  fon  commandement,  &  un  Tribun;  fçavoir  le  Vrapnfuus  ou  ses 
0>mmaiu^B|C  du  Numtrus  ou  Cohorte  des  Fmn^s^  en  ^aar.tiers  à  Oli^,  «^irt  Ibu 
qu'on  croît  éite  la  wàant  que  Baftings;  le  Pretptfkut  du  Tw^Htmi  à  ^^M^'g^j^ 
«rir  ou  Douvret;  le  Pntf^fitus  det  Tumacenfes  à  Lemanis  ou  liim  j  le  IV**  ^wj^jW^ 
po^rttj  des  Bradtmenfit ,  qui  étoient  un  Corps  de  Cavalerie  Dalmatienne ,  à  ^^^^ 
Branadunum  ou  Brancafler  à  Norfolk  ;  le  Freepofuus  de  la  Cavalerie  6fi3i/ff- 
.^ir#  à  Garianmnum  ou  Caftor^  près  de  2l2rm0itfi&;  le  Prcetofitm  de  la  fe* 
conde  légion  ,  appcllée  /yw^t^a,  qui  avoit  fes  quartiers  à  Rutupia  ou  i?/Vé- 
borou^i  k  Fraf^us  àe*  Abulci  à  /inderida  oxxNemttuUni  <&  le  Frapo/uus 
det  MÊphràtms^  dont  la  fonéHon  écoit  dè  découvrir  les  mrcei  &  les  mou-, 
vemens  de  l'Enneim,  à  Portur  Jdurni^  ou  Edrington  en  5îe|^x.  Le  Triban 
çommandoit  fous  le  Prapojrttis  de  la  Légion.    Le  Z):/i  Brttanniarum  avoit 
fous  lui  quatorze  f r<r/><|/Ki , Tsavoir , le  Prapojitus  de  la  6.  Légion,  en  quar- 
tiers à  /orA  ou  Ebartami  le  Prapofitus  de  la  Cavalerie  DiUmatienne  a  Pra* 
Jidium^  on  Patrington  en  Holdernefs;  le  Prapojitus  de  la  Cavalerie  Crifpitnne 
^  Danum  ou  Doncajter  ;  le  Pfetfojitiu  de  la  Cavalerie  Cata/raâarienne  à  Aior> 
i(itt»>,  peut'èo'e  llsri^r  eo  ÛnwcrltHuI;  le  Prttpojttas  des  Banarii  VgnteH". 
fes  à  Jrheiecm  Jerby  dauJa  ii;émc  Comté;  le  Prapojttus  des  AVrcii  Z)/ff- 
tenfes  i  Diâù  ou  P!  '  :^  •    n  ('urtiarvanshtre;  le  Preepofitus  des  FigHes  à 
Concangii  ou  Airn^^/  eu  h^ijimoriandy  ie  Preepofitus  des  Exphratores  à  jLâva* 
Irsf  ou  JBowfx  en  Ibrii  6>re  ;  le  Prmpefitus  des  Z)f>eâf  à  ^r«f 0  ou  £itr;-  «/wn  Am- 
wortf  en  JVeflmorland\  le  Preepofitus  des  Dcfenfores  à  Broconifcum  ou  Bcugham 
dans  la  même  Comté  i  le  Prapqfitus  des  Soltnfes  à  Magona,  que  Camdcn  croit  éire 
la  nênc  Plaee  qoe  iUseUbifrè  en  Mmtnmmirjtlân  ;  le  Prap§Jituf  des  Pacenftt 
^Meigioa  OldJÙdnor;  le  Prapofms  des  Dongonicarii  k  Lmgonîcus  oa  Langckft^p 
dans  l'Evêché  de  Durbam  ;  &  enfin  le  Prapofitus  des  Dervent'rovcnfes^  ainfi  nom- 
més d'Apiè$Derventio,  où  ils  avoient  leurs  quartiers,  Ville  fiiuée  fur  le  Deneent, 
à  7  milles  d'2ir  i^,  qa'oo  crdt  écre  la  même  qfi'Adàby.  La  Net; f  la  lait  menUon  de 
toas  cts  Prapqfiti ,  au(Ti-bien  que  des  endroits  où  ils  faifoient  leurrénjcnce. 

Outre  les  forces  dont  nous  venons  de  faire  l'énumération ,  il  y  avoiç 
use  nombrenfcL  garde  for  le  rempart ,  ou,  comme  la  NbtHia  s'exprime,  le 
long  de  la  ligne  du  rempart,  p«r  Lineam  yalU.  Le  Tribun  de  fa  qoatrié*  " 
me  Cohorte  des  Lergi  étoit  poflé  ici ,  à  un  endroit  appellë  Segoditmm ,  prêt 
feutemeot  Seaton^  fur  la  Côte  de  Nortbumberland.  Le  Tribun  de  la  Cô» 
horte  des  Comoiuï  avoit  Ibn  pofte  à  Pmx  ^/ii  ou  PmUmd  en  AV^AamArr* 
lsn</.  Ce  Pont  avoir  apparemment  été  conflruit  par  ordre  de  l'Empereur 
JEBts  Adrianus.  Le  Tribun  de  VAla  des  Aftorts  avoit  fes  quartiers  à  Con; 
itrtm  on  Cbefîer-ttfon-tbe  fîreet ,  dans  TEvéché  de  Durbam,  Il  avoit  pour 
VOifin  le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des  Frixagi  i  Fitidobala,  comme 
il  y  a  dans  la  Notitia^  ou  yindomorOy  fuivant  l'Itinéraire,  le  premier  nom 
Ogniûant  en  Langage  Breton t  Finis  muri^  &  le  dernier.  Finis  valHi  aLiC 
cet  endroit  eft-il  appellé  pféfimtement  f^dlFs  tndi  en  Nortbmbirknd,  te 
Rivière  de  Ibynt  lervant  peut  -  être  de  rempart*  dÔMiii  cet  eodroit  julbtt*& 
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lecT.  I.  la  Mer.   Le  Préfet  de  V/lIa  Saviniana  étôic  po([é  k  Hunnum^  que  Camêm 
tim  de  /a  Scvenshak  dans  la  même  Comté.    Le  Préfet  de  la  (econde  /lia 

Ilretagne.  des  /fftores  faîfô^t  fbn  •  féjour  à  Cilurnum ,  que  quelques  Auteurs  prennent 
Sis  pre-  pour  Cilkrford^  ik  à' ^utr a  pour  SciUce/ler- on- tbç.fVally  pareillement  ea 
mUrs  Hd-  Northumbcrhnd.  Le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des  Bâtardes  ^loit  à  Fr<»- 
JJJJJ'âjTf^fw»  fuivant  quelooes  EcriTaioi,  la  même  que  Çokbtfitr  for  la  Tbyne.  Le 
1^  Trîbnn  de  la  première  Morte  dei  Tungri  avoit  lèi  mnitîërt  ft  Stfrctfifeitf- 
ou  ^orwici^en  Northumberiand.  Le  Tribun  dè  la  4^  Cohorte  dès  Gau/otrè 
yindolana  ou  Winchefleron-thelVaU.  Le  Tribun  delà  première  Cohorte  det 
Jflores  à  Mfica^  qu'on  ruppofe  être  la  même  que  Netherly  fur  enCï<m- 
flffM.  LeTVHxin  de  h  Mconde  Cohorte  det  Dalmaté  à  Magnt^  eôdtoic 
(bremenc  peu  éloi^^né  du  rempirc,  &  point  Raânnr.  Le  Tribun  -le  b  pre- 
mière Cohorte  yÉ'/r/  à  /lm'j<glannay  fuivant  quelques  Auteurs  Willoforà  en 
Cumberland y  mais  au  fentiment  de  Camden^  Ambkjidc  en  fVcjîmorland.  Le 
Préfet  de  l'-^/a  Petritmak  Fir'nb  en  Cumberland.  I-c  Préfet  des  A/dur»  y^t/r^i^ 
//flwi  à  /lhalUha ,  ou  Apîeby  en  IVeJlmorîand.  Le  Tribun  de  la  féconde  Co- 
horte des  iiOr^i  à  Congavatay  o\xKo/e-  Cajlle  près  de  Car/i/e  en  Cumberland» 
Le  Tribun  de  ta  Cbhorte  des  Hifpani  kAjXkébmm  y  'm^eAxxmeflgHe^^ 
en  N(irthutnhcr!!mi.hc  Tribun  de  la  féconde  Cohorte  des  T^racer  à  Gabrtfim 
>«m,  Gatesheady  près  de  Ncivcajllc.  Le  Tribun  de  la  première  Cohorte, 
appellée  Mlia  Clajjica,  ix  lunnocellum  ou  Tmmoutb,  Camden  conjeâureqae 
cette  Cohorte  TeevsÂt  fbr  Mer,  fondé  apparemment  fbr  Tèpithne  dé  Cm* 
Jica.  Le»  Romains  avoicut  probablement  quelques  Vaifleaux  fur  la  Thyne , 
pour  empêcher  les  Calcdmiens  de  faire  des  dcfcentes  fur  leurs  terres  ;  car 
il  efl:  indubitable  qu'ils  entretcnoient  une  Flotte  dans  les  Porcs  de  l'Ile, 
paifque  dans  one  Loi  des  Pandeéles  il  efl  fait  mention  de  Seiuf  Saturninut^ 
jîrchiguberrus  ou  Admirai  de  la  Flotte  de  Bretagne  (a).  Le  Tribun  de  h 
première  Cohorte  des  Morini  faifoit  fà  demeure  à  Glanni^Mta,  que  Cam" 
den  croît  avoir  été  (Stnéff  for  le  fTentrbeek  en  -Cmiéertànd.-  Le  TriCmn  de 
la  troifiéme  Cohorte  des  Ntrvii  ï  ARone  ^  préfcmemcnt  fVhithy  -  Cajile  çti 
Wtfîmorïand.  Le  Cuneus  de  V/îrmatura  eft  placé  par  la  Notifia  à  Brementu^ 
racum,  endroit  près  du  rempart,  &  par  conféquent  nullement  voifîn  de 
P/«/Iot  en  Laïuashire^  à  60  milles  do  rempart,  eoihroe  Camdèn  h  prétend. 
Le  Préfet  de  la  première  A!a  Hercnka  faifoit  fbn  féjour  i  Oknacum  ou  £/• 
Unhormgh  en  Cumberland^  où  l'on  a  trouvé  quantité  d'anciens  monumens. 
Le  Tribun  de  la  fixiéme  Cohorte  des  Nfrwi  eft  mentionné  le  dernier  de  tous 
ém  h  NUitia,  &  placé  à  Fcrofi^ium^  oafVerev:icb  fur  VEden  près  de  Car* 
lile.  Toutes  ces  forces  ètoient  deflinèes  à  défendre  la  limite^  c'efl-à-dire 
le  rempart,  &  obèiflbient  au  Dux  Britanniarum.-  L'autorité  des  trois  hauts 
OfHciers,  fçavoir  du  Omer  BHtamiianm ,  du  Cmn  liftoHf  Saxoniei^ 
&  du  Dus  Brkemdanmf  étdt  égale  j  mais  fubordonnée  &  celle  du  Vlcan^ 
Les  Troupes  entretenues  en  Bretagne  fous  le  commandement  des  deux  dér- 
iver», moQtoieac,  fuivant  Fancirole^  à  ip2oo  Fancal&ns,     à  1700  Che- 
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tnoÉ,  Lei>  Fofcett  çoBunandéey  par  le  Coms  Jinumniarum  ne  font  point  i^^:  I* 
•ii>éctfiëei  daoi  b  /Mf«;  à  ctafe,  &  coque  PmwMf^ùoa^eEtme,  que  la 
plus  grande  parôe  de  file  étoit  alors  aa  pouvoir  des  Barbares.  Mais  cette  Br«a^ 
raifon  n'efl  pas  moins  concluante  contre  rénamération  des  forces  des  ^frf 
.deux  auuës  commandans;  car.  dans  le  teœs  même  que  la  Netitia  fut«itr'<^ 
oompJlée ,  les  Btemi  envoyoiftiic  âe  fréqneoBes  Aabaflàdei ,  pour  foUiciter  ^J^^j^^ 
l'Empereur,  <&  les  Officiers  que  ce  Prince  avoitdans  les  Gaules^  de  leur 
eavoyer  du  fecours  ;  ce  qui  auroic  été  très  -  inutile ,  û  la  quatrième  partie 
lies  1  roupes ,  marquées  dans  la  Notitia ,  avoit  eu  Tes  quartiers  prés  du  r«m- 
•fift»  Avant  la  liotitia  il  n'ell  fait  aucune  mention  du  Cornes  Britannia- 
fflM,  mais  feulement  du  Z)«z,  &  du  Cornes  Traâus  Mariûmi^  appelle  Co- 
Wtt  iMtoris  Sêxonià^  dans  le  cems  que  les  Pirates  Saxons  coounencérent  à 
^Idbu  les  Côtelé  Le  picmier  Vkaire  de  Bntagne ,  doat  il  fok  ftic'  men- 
don  dans  l'Hifloire)  âcprc^bleflMQK  te  premier  qui  gouverua  fous  ce  titre 
te  Pays  en  queftion,  elt  Pacatiaruit  ,  auquel  un  Cdit  fut  adrefTé  en  319, 
•par  lequel  il  étoit  fîatué ,  qu'an  Decurio  ne  feroit  point  tenu  de  payer  les 
«axes  duës  par  un  antre  (a).  On  pourroit  ^imaginer  qoe  reutoritédu  Ooaf' 
te  de  laCôre  Saxonne  étoit  renfermée  dans  Tenceinte  de  la  Bretagne;  mais 
le  f^^vant  Sei<Un  {b)  rétendjufqu'aux  Côtes  oppofées,  qui  portoient  auHà  le 
aom  de  littut  Saxonkum ,  apparemment  à  caufe  qu'elles  étoient  infeftées 
de  FinMi  «SiSMr.  Le  Comte  de  Bretagm  portoit  dans  fes  Drapeaux  unLH 
vre  de  refcritt,  de  l'Ile  même  repréfentée  en  forme  triangulaire;  le  Com- 
te de  la  Côte^&ixsens  un  Livre  couleur  de  pourpre,  avec  neuf  Châteaux , 
repréfeotuit  tel  neof  Placef  où  tel  Prapofiti  &  teTriban,  qui  tei  obéte* 
foient,  fàifoieac  leur  fôjow;  &  hDux  pareillement,  un  Livre  de  la  mê- 
me couleur  avec  14.  Places,  où  les  Préfets  fournis  à  fes  ordres  a  voient 
leurs  quartiers.  Au-deûus  de  14  de  ces  Forterellès  font  les  noms  que 
nous  avons  rapporté;  «mis  la  première  a  (impleoienc  le  mot  de  Set» 
tm%  fignifiant,  à  ce  que  nous  fuppofons,  le  féjour  de  h  fi.xiéme  L^gtoni 
^m<  avoit.  fe^ quartiers  à  Tork^  ce  qui  a  fait  défigner  cette  Ville  par  jbitQ» 
«fti  dam  Ton  Jtnert^t ,  BJboracum  ùgio  Stxta  :  une  MédaiUe  de  SMn  pon. 
te  une  légende  à  -  peu  -  près  femblable ,  fçavoir ,  Col,  Ehoracum  Legio  VL 
Vifîrix.  Si  la  jurisdié^ion  du  Comte  de  la  Cù:e  Saxonne  s'étoic  étenduë  jus- 
qu'aux côtes  oppofées  des  Gaules  <Se  de  la  Germanie ,  comme  Selden  le  pré- 
tend ,  la  Mivrte  eoraic  hk  mention  def  forces  qu'il  y  avoit  (bot  feecrdret; 
mais  comme  il  n'en  efl  rien  dit  dans  cet  Ouvrage,  &  que  dans  les  Dra- 
peaux de  cet  Officier  nous  ne  trouvons  que  les  noms  des  neuf  Villes  Bre- 
■twneSy  nous  en  inférons  que  fon  autorité  étoit  renfermée  dans  l'enceinte 
de  riie.  Set  Troupes  occupoient  tonte  la  cdte  de/pà»  Km  jalqu'à  la  par- 
tie la  plus  feptcntrionale  de  Norfolk.  Les  côtes  firuées  plus  au  Nord,  âe 
celle  qui  eft  à  l'oppoûte  de  Y  Irlande  y  fe  trouvoient  fous  la  jurisdiâion  du 
•Ditx  Britamierm  ;  car  Danum,  ^éÇéniement  Doncêjler  ^  ièroble  avoir  été 
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•"•îcT.  1  le  quarikr  le  plaa  méridional  de  fes  Troupe».   Ces  quanien ,  qui  be  forent 
ptferip-  d'abord  que  des  Campt,  appellé»  en  Latin  Cajlra,  fe  .diaocércDC  peu -à* 
tllln'        en^Vinet;  dt&eft-a  l'origine  de  la  plupart tlll»  onfidMItt 

&x  prt^  ^  ^  Grande-Bretagne,  bâties  aux  mêmes  endroiu  où.  les  Romains  avoienc 
Mb»  H*  eu  leurs  Camps ,  ou  du-moins  tout  près  de-là.  Cecte  remarque  h  furcout  lieu 
i*«ww.Qu-  par  rapport  aux  Places  dont  les  noms  fe  terminent  en  CbeJUr  ou  Cafier: 
^mts. av. terminaifon  dérivée  dtt  OUK  Latin  Cajlra  ;  cas,  ju^'à.œ  joor»  là 
"  Forts  fitués  près  du  rempart  des  PiS*;,  &  dont  on  apperçort  encore  iet 

r^Hes  en  divers  endroits,  font  appelles  Cbejïers  par  le  Peuple.^o),.  i  ... 
Cbauiïitt  ^'^^  ^  diffiireor  Cgnis  de  Troupes  puiienc  aveir  ficilnniuic  coq» 
4tsv.o  ».  mumcadon  enfemble,^  dt  afin  de  faciliter  la  marche  des  Armées  les  SoW 
'  dais ,  en  tems  de  Paix ,  étoient  employés  à  faire  des  chauffées  appelléei 
Via  MititareSt  Confuiares  ^  Fratoria  ^  Stratte,  Puùlica^  &c.  Comme  il  tiÊ 
lut  mendoïi  daas  l  ltineraire  de  114  Quartiers  différent,  &  dans  kMlilî» 
de  36  Garnirons,  fçavoir,  neuf  fur  la  côte  de  la  M^r,  fous  le  commaqda^ 
ment  du  Cornes  Liiîoi  is  Snx  niicif  14  plus  avant  dans  le  Pays ,  âc  22  per  Sf 
neam  yalli^  ou  le  long  du  rempart,  ibus  la  jurîsdiâion  du  ûnx  Britannia" 
rtun,  il  faut  aéceflàiremenc  qu'il  y  ait  eu  pluGeoit  chaoiTéefdeconftruites, 
fuivant  la  couiume  des  Ro$Hains.  Nos  Hiftoriens,  à  la- vérité,  n'en  indi^ 
quent  que  44  mais  à  en  juger  par  ce  qui  vient  d'être  die,  il  doit  v  en  •> 
«voir  eu  hien  ^avantage.  Sila  rmith  nooi  avdt  naasinii  la  détail  dea  For^ 
iota'àc  des  Places  fous- le  commandement  du  Diix  fntann/aram,  aufli-bieaj 
que  de  celles  des  deux  autres  hauts  Officiers,  nous  aurions  une  idée  plus 
exaéle  des  Villes  de  la  Grande-Bretagne  i  car  Bede  nous  apprend  d'après  un 
Boromé  GikkUf  qoi  «ivoit  vers  le  tems  que  UiNBtithi  &  é«  oompot^e^  qu^fl 
Y  avoit  alors  23  magnifi^|ues  Villes,  fans  compter  un  nombre  de  Châteaux 
bien  fortifiés  {b).  Les  4  grands  Chemins,  ou  StreetSy  comme  nous  les  ap- 
pelions en  Angleterre t  dont  nos  Htftoriens  font  mention,  font  fVatlh^ 
pnet^  ainfi  nomné:,  à  oe  qu!on  conjçélure  ,  ou  parce  qu'un-  Romaim^ 
nommé  Viielliams y  y  a  fait  travailler,  ou  d'après  un  mot  ^ijpoM,. qui  veol 
dire  un  mendiant,  à  caufe  qu'il  tfl  fort  fréquenté  par  de  pauvrea  genik 
Gschemiiia'ëBendolt,.  fiiivaatquclques  Auteurs  ,.depa»DiMVfNju(bu'&  Cm* 
digan  dans  le  Pays  de  GaikSy  fuivant  d'autres  depuisDoutmvj  jufqu  à  la  cdr 
te  fituée  vi?-à-vi8  i^Anglefcy^  tout  an  travers  de  Londres^  de  Dunjlable^ 
Towcejler,  ik  Allerjlon.  Le  Fo/f-way  ,  ainfi  appelle  peut- être  à  caufe  que 
«e 'chemin  efl  entre»  coupé  de  foffés  en  divers  endroits.  Ce  chemin  alloiC' 
depuis  Totnefs  en  Cornwall  jufou'à  Lincoln^  ik  de-là  jufciu'à  Cathnefs,  la 
pointe  la  plus  fepcentrionale  de  1  Ecoffe*  Jétuid  -  /Irett.^  aiuCi  nooïBiÉ  d'apréa 
les  Iceni,  Ce  chemin  aUoic  de  Soutbamptm  h  rork^  .&  de  là  à  Ttnmou$b4  Er^ 
minet  ou  Erminâgt^ftreet ,  s'étendoit  depuis  A.  Z)Mt// jufqu'à  Smtbamp^' 
ton  (c).  Il  eil  encore  parlé  dans  l'Hiftoire  de  deux  autres  Chaufféts  ;  fça»- 
Toir  Julia  Strata  en  MBnmmâdmtt  faite  t  fuivant  Camden^  par  ordre  de 


(a)  nurton.  Comment,  la  àutÊOk  MMt*  •  CO 
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jl'IiJlriif  Frontinus,  qai  fobjugua  lef  A7»m  ;  A  Strata  Marcella ,  mentinrmée  Sj^.  r. 
par  Giraidus  Cambrtnfis^  comme  étanc  peu  élokoéede        Stratâ.  Ce  fut  De/frifp. 
^x)bablemem  UlfiM  MareMUf  Propréceinr  de  n  Bretagne  fous  Je  régne  de  *^  l<i 
CSwiww/*,  qui fcconftfuire  cette  Chauffée.  îirîT*' 
Les  forcei ,  employéei  pour  la  déftnfe  de  la  Bretagne ,  confiftoient  ton  ^Itr^Ué- 
tel  en  Troapet  étrangères,  comme  nos  Leâeurt  peuvent  l'avoir  obfervé ,  hmu.Gu. 
kr  lUmM  Be  jugeant  pas  k- propot  de  fë  fier  am  mtordi  du  Psiys ,  qui  «MMf.SKL 
anroiènc  peut-être  défendu  teur  Patrie  avec  plu» de  >^leur  contre  les  Bar- 
bares,  mais  quidevenus  m  iîtres  des  Places  fortes,  auroient  pu  fecouer  le  joug.  CvrtH^'t 
FOur  n'avoir  rien  à  craindre  à  cet  égird ,  les  Romains  tranfplantérent  dans  Urecoiu 
étmutu  Psyt  les  nombreafti  levées  qu'ils  ^foient  en  Bretagne.   Ceft  ce  ifns  li$ 

i  paroît  manifedement  par  la  Notitia ,  &  par  plufieurs  Infcriptions ,  où 
_  eft  fait  mention  de  différens  Corps  de  Troupes  Bretmws^  ^voir,  Âl^^^*"^ 
SrHamma  MîlHaria^  AU  fifuarta  ÉrUmm  in  JEgypto,  OHnitt  Prima  MHû 
B^mum^  ÛAorx  Tertia  Brumtmt  C&bcfs  .Sefitima  Britmum^  Cobors  Vîcefitiui 
Sfxta  Britonttm  in  /trmmca ,  BHtatmiâani  fub  Magiftro  Peditum ,  Jnviùi  Ju- 
mmt  Britantâeiani  f  Exfiubitores  7unwret  Briianniciaiti ,  Britones  cum  Magit» 
tn  Bfiàam  GU!fonM^  NviBi  ftaHmfi'BHimm  intnt  Hi^iam,  Britmt 
Seniores  in  Ulyriat.    On  ciroit  des  recrues  de  Bretagne  pour  ces  différens 
Corps.    Ainfî  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que  la  Bretagne  ^  épuifée  par 
de  fî  frét^uentes  levées  de  Troupes,  foie  devenuë  la  proye  des  Barbares 
'Septemnomux  après  le  départ  des  Romains.   A^ant  ainfl  décrit  l'état  de 
]a  Bretagne  avant  &  aprc*  l'arrivée  des  Romains ,  nous  allons  donner  à-pré- 
THiftoire  de  cette  parue  de  l'ile^  qui  foc  foumife  à  l'iimpire  Romain  ^ 
4te|Niii  le  lems  que  Juhs-Céf&t  fie  h  pnaàétt  detceme ,  jufqu'ao  lem  cè; 
Un  itmmm  évacuèrent  ce  Pays,  fous  le  f^gpe  lie  yiàmaim  ULi  ce  qui t 
eomgKod  lu  efface  dlenvinm  5)>a  ant^ 

8    B    G    T    li    O    N:  IR 

jejoirc  de  B  R  ET^GNE,  depuis  la  première  expédition  de  CESÀR^, 
ju/qu'au  tenu  ùk  f/lt  fut  abandonnée  par  Ut  ROM^/tlNS, 

hBhtagne  fut  prefque  inconnue  aux iî')W(7mj  jufqu'aa  teras  étJuks-Ci-  Sect.  If. 
'  jîw.  %,4ui,,ajant  gorté  fet  arznes  viÉtorieufe»  jyfq^j'à  k  côte  o^^îét  "f^^^. 

•  •'«Mms  iVOHOi»  ingénAmret  n^vofr  qoe  dès  réefts  fibiriéax  dé  ce  qui  Te  paflii  en  Bre-  Céftf  m 
Msar,-  «fwt'qiie  les  tkmnàxe  ea  mtircDt  là  eomialtr.  CiVAi/,  qui  vivoit  vc»  la  fin  du  Biccicu» 
•Vl*SMete,  KceoMlt  qoc  de  fbii'icaM  fl  iw  fi»  treuvoft  plut  tucun  Moiiain«nt  de  fon  Pays, 

tous  nysm  m  détruit»  par  l'Ennemi,  ou  emportét-dani  d'autre»  Cootréen  par  dei  Bmmi 
exilé»  de  Patrie.  Cependant  Anrmii  de  yUirhe,  dam  fon  Birrftt  donne  une  longée 
faccellhm  de  Rois  Celtipus,  qu'il  dérive  de  &MUth*ff  un  de»  fil*  de  Japtet,  qu'il  fiipp» 
fe  avoir  pUué  dei  ColouieB,  d'abord  dsos  les  (hulu,  Ar  enfaitedans  file  de  A«4m*>- 
qoi  fÊt  nenmiée  d'après  M  Jhnlw.  Ilfeli  jÊHaiM  tMt  bteii  déanlciDé.  que  Tes  PMM 
lie  fçauro.'et^t  p!u»  en  impofer  i  perfonne.  Ce  qoe  Gifroj  àe  Mummitb  écrh  su  fn-tt  de 
Jfmtui,  &id6»  Roi»  tl'.^ii«rr«<derccDrfns  de  lui,  ne  miriie  pa»  niai  de  aojraoce  cjue  les 

tAmÈu,  Ml  «M  Oçfrv  9Êtné  rinmmt  ee  fBffcatat'ie'iMdiiatHr  de 
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SecT.  Il.de*  Gauhf  i  ffçvé^s  ide  )a  Brnfgne.pv  btrat  U^i  mer  ibfc  écroic,  £oqna 
j^^'***  le.dcflfeio-âe^juguer  V»  Brmuf,-  il  fiic  porté  à  cette  .entreurife  pv-ua 
cne '^rft!  ""Wif  d'ambition  ,  ou ,  ce  qui  efï  plus  apparent,  par  le  défir  de  «'enrichir 
fuis)aprt-<^^  Perles  de  la  Bretagne  (u).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  trouva  an  prétexte  de 
tiiUre  exijé-  faire  la  guerre  aux  Bretons  ,  dans  les  fecours  que  ces  Infulaires  avoieut  doa- 
<^<]y">  ^  néi  aaz  Gmibis.  Quoique  l'Eté  fût  déjà  bien  av^cé,  &  op'il.coaprtf  bien 
iiSî'Q"®  l'Hiver  commençoit  de  bonne  heure  dans  ces  Pays  (epc^trioaUB^  ,^  il 
crut  pourtant  quë  ce  kroit  un  grand  avantage ,  s'il  pouvoïc  iêuleiiienc  cf* 
cooooitre  la  Bretagne,  qui  étoit  preiqttc  inconnuii  à  vont  le  monde,  ezcc^ 

cette  ptiteaAni  HiQoIre^-csr  S  noot  appreud  dans  ta  Préiàc*  qp*!!  a  tnife  ^  la  téte  de  foQ 
Outrage,  qu'ayant  m^ii  hiw  aiideane  tiiin«tir«  de  JIr«M|£M  des  inaiiw  de  Ifltlter  Archidl^ 
eré  iCOxfvriy  il  rarotc  fidetenieiit  tndulK  de  JMm  en  £artii.  Gine  Rlftbire,  qui  im 

qu'un  Rom^rx  ,  a  été  dédiée  i  Robert  ,  Comte  de  Giocefter  ,  fils  nainrel  dff  ïfïnri  L 
L'Ouviai;c  fut  d'abord  reçu  avec  avidité,  particnliérenieoc  par  les  Galiou  defceodaiu  de$ 
anciens  Bnto^s  qui  l'opiiù&trenc  à  en  fouteoir  l'aotenticité.   Cepetidaat  il  f  été  décrié  dç 
ttèi-bODRe  beun,  cooinie  on  peut  l'inférer  d'uoptffagede  H^.  mirig/nifitf  mi  aysot 
ctt  pea  de'temt  àprès'G#roy,  s'cxprtmc  fiir  ton  IQjet  en  cet  terme*!  „  U  reft  életé'dè 
,,  nos  jour»  un  Ecrivain ,  qui  a  débité  plufîeillt  fiÂlons  cxtrava.Mnres  touchant  les  Br^ 
„  tons.  Il  s'appelle  G^rtry  ".    Et  un  i)eu  p!us  bas;  „  Avec  quelle  impudence  ne  (orgc-t  i 
^  pas  de»  mcnfonges  "  V  Cepeadant  comme  il  ne  nous  elt  pas  pcrinis  de  paiTcr  louî  il'.co- 
ce  une  relatipo  fabuletfe,  rapportée  par  tous  nça  UiUorient,  iiuut  diioai  eu  peu  de  mou» 
qoe,  (bftrant  Gtffrty,  Brutust  pettt-mi  d'£nA,    filt  de  Syltnar.'eut  le  malbear  de  taer 
fon  pere  accidentellement  â  la  chaflTe.   Ne  pouvant  plus  <lemearer  tH  tudie.  Il  fe  retira 
dans  la  Grèce,      !t  raliêmbla  les  dercendant  àtt  Trvjens  qu'on Svoft  trltirportés  après 
la  raloede  leur  Ville,    il  mit  en  Mer  avec  cette  Troupe,  Paadrafe,  Roi  du  Pays,  dont 
il  avoiC'époufé  une  fille,  lui  ayant  fourni  une  Flocce  pour  cet  cfTct.    Arrivé  dans  la  Mir 
jttlantifUt  II  fit  'os  exploits  merveilleux  en  divers  endroits,  particulièrement  dans  les 
Ciul»  contre  GoffMius ,  aol  à'Aïuitaim,  qu'il  chafla  de  fei  fitait.  Mail  ce  Prince  tpxk 
obtcon  da  ftooort  de  fet  Alliés,  ^rutur,  qui  ne  (ë  tronvnit  pas  en  dttc  de  lof  fktrt  cèle 
renie  en  mer,  4  après  quelques  iours  de  navigation,  alh  prcnlre  terre  i  l'Ile  d'^lbsM, 
en  an  lieu  oii  tù.  prélentcment  Totnefs,  dim  la  Province  de  Divon.    Cette  lie  étoit  alors 
habitée  par  des  Géant,  dont  le  Clief  ou  lloi  s'apptlloit  Cug  Mi^og.  Brmu  extermina  ces  . 
hommes  montlrueuz,  &  a'éunc  mis  en  poiTefflon  de  Hlè,  i&  dtiigni  par  le  nom  de  Bt%- 
tagnt.   Il  Mtit  «nfafte  «ne  Vitte  qnl  deroic  ftrrir  dn  Otpilcile  I  fon  Royarine,  ft  l'ap* 
p--!!a  Triji  iVjui:  mm  qui  fut  changé  dans  I»  faite  en  c^lui  de  Troynnvatttum,  ou  Trint' 
bantum    Avint  do  în:>jrir,  i'  pirtas^ea  fcs  ICtats  entre  ûs  trois  fils.  L'ainé,  nommé  Locrtn 
ou  Loierîn,  eut  pojr  fon  pirtape  la  La^grie,  préfcnttment  Y Angltterre.    Cmhtr,  fécond 
fils  de  tfrufur,  eut  ta  Qmbrit,  préfcntemeoc  la  Principauté  de  Gdles;  &  AibmuMut,  \'Ai- 
'insf,  pféfentement  i'&<{(7è.  Après  avoir  poK  ces  raoderaens,  le  même  Atueur  coorf* 
Mlint  foin  Hiiloire,  marque  les  difFcrentes  révolutions  qui  arrivèrent  dans  l'Ile  durait  les 
.lignes  des  Princes  qui  fe  fuccédérent  l'on  à  l'autre  depuis^rwtur  iufqu'â  CaffibtUm,  qui 
ayant  été  nommé  Tuteur  à'Andrtgèt  &  de  Tecmnùus  fcs  deux  neveux,  fils  du  Roi  Lud, 
iroata  o^oyca  d'engager  le  Peuple  à  le  placer  lui-même  fur  le  Trône.   Lud^  %'il  «n  fvtt 
-UOinG^ff^ff  MT^IS  Ville  de  Lmk*t  d'une  nouvelle  muraille  &  de  tours»  (k  fit  bWc 
«ne  porte,  qui  fe  nomme  encore  d'après  lui  Luigiiu.  Cefar  mit  pied  i  terre  en  BrU^ 
fisc,  fous  le  régne  de  Qi/pèilarti     comme  Cmim  l'a  tiès-hien  obforvé,  c'eft  ici  proptt» 
. uient  que  comuienc.  l'IIifloire  d'/^/i;i<(m4 ,  cQut  ce  que  Geff,ei  6l  il'.iatrcs  ont  rap()orté 
V  comme  arrivé  avant  ce  pétioie,  écsiu  abfqlumcnt  deiUm^  de  fondement.  Pg^t  çf  qui 
ccft  de  i'Hiaoire  de  G^ffm  en  partictli^»  elle  fe  réfute  aflisi  dle«teM»  àasqifil.foUié* 
-  cd&ire  dertt.dogqfl|Jï^iip9i«dre  tf(M4sfCéfaid„.        )  .  •  -Ki»  tuu&à 
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1^  atrtt  Marchands  qui  trafiquoitnt  fur  ces  côtes.    Ces  Marchands  étaient  Sect.IL 
même  fî  peu  inllruKs  de  ce  que  C^oi-  foiihaicoic  de  fç^voir.  qu'ea  ayant  l^^j^**'* 
ftte  veaSt  quelqueMiitt  auprét *de  -M,  il  ne  pût  appreodiéa'cn  ni  quelle  f^e!'^. 
^oit  la  grandeur  de  l'Ile,  ni  fi  elle  écoït  peu  ou  beaucoup  peuplée.  £nca>  p^iaprti 
re  moins  purenr-ils  lui  donner  quelque  éclairciflement  touchant  les  Ports ,  mUrêmti^ 
âc  s'il  y  en  avoit  qui  puffefit  recevoir  de  grands  Navitt*  •.   Le  peu  de        ^  ' 
lauàété»  ^  Cé/kr  rtpot-^CKtù  occafldn;  loi  fie  imndre  la  rélokition 
fditroyer  C.  r  '      -  avec  une  Galère  reconnoître  les  côtes.    Suétone  dit  ' 
'^mtCiJar  alla  faire  <;et  examen  en  perfonne,  mais  le  témoignage  de  Cijar 
fiiî>>iiiêine  prouve  que  cet  HiAorien  iTeft  trompé  (a).  Vers  ce  même  terni 
Céfar  marcha  àvec  toutes  lès  forces  dans  le  Pays  des  Morini,  préfenKioeilt  - 
la  Province  de  Picardie ,  d'où  le  trajet  en  Bretagne  étoit  le  plus  court ,  a- 
^rès  avoir  donné  ordre  aox  Vaiflèaux  oui  fe  trou  voient  dont  ies  ^ortt 
voiflnt,  defeteiih'^ïfêfiipCNir  neinie     jQ^vaile.   Les  itraforr,  ■Uvmétf 
<le<i  préparatifs  dé  Cé/a* ,  tâchèrent  de  la  détourner  de  Ton  dofTdn ,  en  Im 
ftifani  demander  la  paix,  &  tn  lui  offrant  des  ôtagei.  Les  Ambaffadeurs, 
chargés  de  ces  propontions ,  furent  reçus  très*cîvileinent  j  maù  après  ies 
ivriir  exhortés  è  perfiervéfer  émiê  leur  rélblucicNi,  Ctf»  ht  rewmya  fani  ré- 
ponfe»  &  fit  partir  avec  eux  CMtjsf^donr,  peu  de  jours  auparavant ,  il  avoir 
lecompenfé  les  fervices ,  en  k&  conférant  la  Souveraineté  de  la  Ville  des 
Arebates.  Ce  Seigneàr  eut  ordre  d'inviter  faire  alliance  avec  les 

Jtomains ,  &  de  les  informer  du  def^n  que  Ctfnr  avoit  de  pafTcr  dans  leur  Ile», 
Cependant  Folufenus  ayant  parcouru  une  "partie  de  \\  cùre  de  l'Ile,  fans 
aborder  nulle  part,  revint  au  bout  de  5  jours,  faire  Ton  rapport  de  ce  qu'il» 
tfMfMIfedllfeit.   Atiffitôt  Céfar  t  ayant  fait  embarquer  iltax  Légions  ibr* 
So  VaifTeaax  oui  fe  trouvoient  prêts ,  laifla  ordre  à  fa  Cavalerie  de  le  fuivre  Cc'far 
en  diligence  fur  18  autres  qui  n'avoient  pu  encore  joindre  la  Flotte,  & 
^u'on  attendoit  ioceOàmment ;  mais  fes  ordres  ne  furent  pas  adez  prom-  um^uL^ 
Qauent  exiéciitâfe'V  EM  ^Mf^nr  f^odlfr  de  li  câce  de  Brttaff»^.  îX  «k  te'  *^ 
bord  de  la  riier  couvert  de  Troupes  qui  auroient  pu,  à  coups  de  trnîts, 
cnpêcher  les  Romaint  de  faire  defcente.   Déterminé  à  chercher  quelque 
dbôe  endihnt  inoilis  dangereux ,  il  demeura  pourtant  au  même  iieu  jufqu'à 

?uitre  heures  da'ibir,  pour  attendre  qiidh]ues-uns  de  fes  V  liffeaux  qui  ne 
avoieni  tel  encore  joint.  Quand  toute  la  Flotte  61c  nflèmlilée,  il  fît  * 

.:*  .  (•)  Idem  ibïâ,  Cxt.  Comment.  L.  IV.  •'  ' . 

*  Oirèr  nom  èf/pkni  ém  an  «ntre  endroit  (i),  «pe  Ditklat^  on  des  plas  poii&as  Sei. 
glieaTf  ilei  OiNire^,'pofflMoTT  non  tMement  une'  punie  CfMlMértble  de  ce  dernier  Vayt, 
mail  avoir  nufîî  rit?  terres  en  Brttagne;  que  p  uheurs  Provinces  de  Bretigne  t  ioit.nt  peu- 
plée* de  Colonies  Onuhijef;  que  le»  Brttenj  avoicnc  aidé  les  GauttU  dans  h  plupart  de  leurs 

Erres       enlîn  que  ceux  des  Gnuloù  qui  vouloient  Te  perfie^onner  dans  les  Sciences 
DroTdes,  alloientpUiftrdes  Inflroaiomeo  iInMgiw.  Nom  .avons  qjodqiu  peine  i 
dUer  ces  paflàget  «ree  cé  ipie  QJm  dit  de  nnpoffiiilllé  eb  il     nom  tfineif  f^ncl? 
^MslonMics  toeckant  ks  mnars     Jnism  &c. 
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Skct.  II.  venir  les  principaux  Officiers  fur  foa  Bord,  leur  communiqua  ce  qu'il  tvo^ 
éutwl  ^PP''^  ^  f^okifittut,  &  kor  émm  kM  kmMaoM  couchane  Tordre  qui  de^ 
m^  dt-        s'obferver  dans  la  defcem^  Enfuite  il  remit  à  la  voile,  &  alla  jetcerl 
|iiiibit.j>r«- l'anchrc  à  deux  lieués  de-ià  vis-à-vis  d'un  rivage  uni  &  découvert.  Les  la- 
n^vtpi-Uiïùies,  remarquant  Ton  deflein,  en vovéreoc  .leurs  Ctiariots  &  leur  Cava», 
qSL^  liHsjde-efrIeôté-là,  pendant  que  le  rell»  de  km  Aroidet  «'«rançoit  pour! 
les  fouccnir.  La  principale  difficulté  de  la  defcente  étuit  caufée  par  lagran- 
deur  de»  Vaifleaux  ,  qui  empêchoit  qu'ils  ne  puflent  s'approcher  ailcz 
Lej  Ere.  prés  du  rivage.   AmQ  les  Soldats  Romains  écoienc  obl^é<  de  le  jetter  çiaas, 
tontj'cppc.  l'eau  tout  arraéi,  ii6ar  aller  attaquer  det  Ebiiemb  qut  les  attendoient.def 
J"^  *  ^  pied  ferme  fur  un  terrain  fec.    Ce  defavantage  découragea  tellement  let, 
•dutuL     ''0'4Ji>6*  de  Ccjar,  que  ce  Général  avoué  lui-même  qu'eUes  pe  témoigné-^ 
AajQi.    KmrperiEii^eette  occafion  tettr-allégrefTe  ordinaire.  Fpnr  let  aider  4 

battre  avec  plus  d'avantage,  il  ordonna  que  quelques  Galères  euHent 
aller  rafcr  la  côte  d'auflî  près  qu'il  fcroït     (Tîble,  afin  de  prendre  les  En- 
nemis en  âanc.  Cette  précaution  eut,  en  grande  partie,  le  fuçcès  qu'il  ea< 
avMcefliérér xar  lei  Érmts,  ëtoanée  de  la  figure  dei  Galères  (  efpéce  de, 
VaiHlaux  qu'ils  n'avoieni  jamais  vue  juHju'aiors)  accablés  d'une  quantité, 
prudigieufe  de  traies  de  de  pierres  que  ceux  qui  étoient  dans  ces  (>  bières,, 
leur  lançoient  à  l'aide  de  quelques  machines,  commencèrent  à  .achcr  \c[ 
piad^:  «Cépendanc  les  Romains  continuoient  à  témoigner  une  extrême  ré« 
pagunâe  àie  jetter  dans  l'eau.  Peut-être  même  auroient-ils  eu  de  la  pet- 
ae«     fdfoadre ,  û  l'Enfeigne  de  la  xo.  Légion  ne  ieurep  eûc  montré' 
leelieinin't  fimwiHMif ,  leur  cria-c-il.  Compagnons ,  fi  tout  ar  «àafas  làim 
inaur  P^igle  aux  Etmtms,  Pmtr  moi ,  je  m  acquiterai  de  mon  devoir  emers  la 
République     cr.vers  mon  Général.    Eu  achevant  ces  mots  il  fauta  dans  la 
mer  Ck  porta  Ion  eufeigne  contre  l'Ennemi.    La  honte  <Sc  l'émulation  en«^ 
gagèrent  les  Sddus  fc  h  fiuvra,  &  leor  dérobèrent  la  vué  du  danger.  Ce?, 
pendant  les  Romains,  contraints  de  combattre  dans  Peau  fans  pouvoir  gar- 
der leurs  rangs ,  auroient  couru  rifque  d'être  repoulTés ,  fi  Qfar  n'eût  fait 
avançer  quelques  Giabupes  armées ,  qui  firent  un  peu  reculer  les  Ennemis., 
I,«jllre-  Dès-qoe-  ies  mMAtf,  qui  s'avancèrent  alors  avec  toute  la  diligeRoe  paiD-. 
tnatjoia  bi^^  purent  combattre  de  pied  ferme,  ils  pouHerent  vigoureufement  les 
*'""^'lnfulaires,  &  les  mirent  enfin  en  déroute  ^  mais  ils  n'oférent  les  poiufui*^ 
L'an  m.  vre ,  parce  nœ  la  Cavalerie  n'étoit  point  encore  arrivée,  dfar'^tjfib  ce  fiit 
mm  J.  C  la  feule  chofe  qui  empédia  la  vifloire  d'être  cooip^te  {a). 
54»  Les  Bretons ,  craignant  qu'une  réfiftance  plus  opiniâtre  ne  les  expofàt  à 

«ifL^/  grands  maux,  envoyèrent  des  AmbaiTadeurs  pour  demander  la 

72x.  P^K»  A  ^  Comlus  qu  ils  tirèrent  de  prifon.  Us  ifcjeuAem  Tur  les 
violences  de  la  populace  les  mauvais  iraitemens  que  ce  Seigneur  avoit  fouf- 
ferts.  Cifur ,  après  quelques  reproches ,  confentit  à  leur  pardonner  pour- 
vu qu'ils  jui  envoyaHent  un  certain  nombre  d'ôtages.  .Ils  lui  en  livrèrent; 
ona  partie  fur  le  champ,  &  piMiiiiciit  d'envofcr  bteAc  le  lefte.  La 

(•}  Cet;  Commest.  L.  iV. 
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fàx  ïyaot  été  sinO  eonc<uë,  quatre  jours  après  It  deibente^Id  Cheft  dei  Sior.  i. 
Bmc»x  licencièrent  kori  Troupes ,  &  vinrent  f«  fcndre  auprès  de  Cifar 
pour  lui  faire  hommnge  de  leurs  Etati.    ^         ^  gnej/«)u^ 
•  Dans  ce  même  tems,  les  Vaifleaux  qui  portoient  la  Cavalerie  Romaine  hirtmUn 
aytnt  mis  à  la  voile,  furent  accueillis  d'une  tcmpeic  qui  les  diPperfii,  txftuiom 
les  contraignit  d'aller  relâcher  dans  les  Porcs  des  Gaules.  Ce  même  orage  fî*^'*'» 
endommagea  aufTi  les  fiaiiinens  que  Céfar  avoit  laiiTés  à  la  rade  où  il  avoil       •  " 
débarqué  :  quelques-uns  de  ces  Nivires  finent  brifiSs;  d'autres  podirent 
anchres,  voikSf  coidMes»  fans  qu'on  y  pât  apponer  aucun  remède.  Cet  de  céfar 
accident  caufk  une  extrême  confternation  parmi  les  Rnmains ,  qui  n'avoient  tnAtmiÊ» 
rien  apporté  de  ce  qui  ttoit  néceflaire  pour  réparer  les  Batimens  endomma-  ^f*^^"* 

§és,  m  n^e  fait  aucune  provifion  de  vivres,  Cifear  ayant  toujours  en 
effein  d'aller  pafler  l'fiiver  dans  les  Gaules.  Pour  furcroit  de  malheur, 
la  Mer  s'enfla  H  fort  par  la  haute  marée ,  qui  arrive  ordinairement  ï  la 
pleine  Lune  y  ce  que  les  Rmaint  ignoroient  ak>n ,  que  les  Galères ,  qui 
ttoient  été  tirées  à  fec  fut  le  fable ,  furent  remplies  d'eau. 

Ceux  d'entre  les  Bretons  qui  s'étoient  rendus  auprès  de  Ci^Tar,  remar-  Ltj  Bre- 
quant  que  les  Romains  manquoienc  de  Cavalerie, de  Vaifleauxâî  de  Vivres,  tons  vy<. 
Yélblurent  de  reprendre  les  armes,  &  dTamuftr  TEnneini,  s^il  étoit  pofli-  ^J* 
ble^jufqu'à  l'arrivée  de  l'Hiver.  Céfar  ayant  pénétré  leur  deflon, eut  foin  ** 
d'amafler  des  vivres,  &  de  les  faire  garder  furement  dans  le  Camp.  En- 
fuite  ayant  fait  apporter  des  Gaules  une  partie  de  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  réparer  fa  Flotte,  il  fê  fervit  du  bcns  Ôi  du  fer  de$  Vaiflèaux  brifés 
pour  racommoder  les  autres.    T.es  Soldats  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur 
a  cet  ouvrait  qu'en  peu  de  jours  la  Flotte  fut  oiife  en  éuc  de  navig^, 
D'étant  dinunuée  que  de  »  VaH&anx. 

Cepoidant  la  7.  Légion  étant  allée  hoii  do  Gunp  pour  fourrager,  on  Et  cbari 
vînt  rapporter  à  Céfar  qu'il  paroifToit  une  j^rofTe  nuée  de  poufllére,  da  i^^^J^ 
côté  où  elle  avoit  marché,  il  fe  douta  d'abord  de  ce  quec'étoit;  Âpre-  '^îf 
nant  avec  lui  deux  Orfiortes  qui  étdeot  de  garde ,  îl  ordonna  au  relie  dea^^ 
'Iroupcs  de  le  fuivre  en  diligence.    Uès-quil  fe  fut  avancé,  il  vit  la  Lé- 
gion invèdie  par  les  Ennemis.  Comme  la  Moiflbn  étoit  faite  par- tout  ail- 
leurs, &  qu'ils  n'avoienc  point  douté  que  les  Romans  n'allaflênt  fourrager 
de  ce  côté  là,  ils  s'étoient  tenus  cachés  toute  la  nuit  dans  la  Forêt  vtA» 
fine    Ils  tuèrent  d'abord  quelques  Soldats  ;  &  pour  empêcher  les  autres 


taille  devant  les  Ennemis^  enfin  il  alla  fe  renfermer  dans  fon  Camp, 
où  des  pluyes  continuelles  le  retinrent  durant  pluHeurs  jours,  &  empêchè- 
rent les  Bretons  d'entreprendre  quelque  chofe  contre  lui. 

Ces  derniers  néanmoins  n'étoient  pas  oillfs.  Enflés  du  petit  avantage 
qu'ils  venoient  de  remporter,  ils  aiTemblérent  incontinent  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes ,  a  réfolnrent  d'attaquer  les  RmMnt  dans  leur  âmp. 
Ji  leur  approche  Cijkr  vint  an-  devant  d'eux  avec  k»  Légion  nng^  ta, 
,  Tmt  XIIL  Lii  '      '  otdre 
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SrcT.  II.  ordre  de  bataille ,  ies  ciiargea  brurquement ,  (Si  les  mic  en  fuite.  Les  ROt 
Htjlokt  mains  pourfui virent  let  fuyards  juf^u'à  perte  d'haioiie,  &  mirent  le  fea  è 
^ plufieurs  Villes  &  Villages  d'alentour,  après  quoi  ils  reprirent  le  chemin 
^1^,^, de  leur  Camp.  Ltt  Bretons,  découragés  par  cette  nouvelle  perte,  envoyé- 
txpidiuon  rent  le  même  joor  des  Ambailàdeurs  pour  demander  la  Paix.  Cé/ar  con- 
4*  cuiur,  (êntit  à  leur  demande,  poonra  qa'ib  Un  donnâflènc  le  double  du  nombrt 
'tffe  •  d'otages  qui  avoit  été  promis  par  le  premier  Traité  de  Paix ,  ài  qu'ils  les 
.  jfj  gf^.  lui  «çnvpyaiient  dons  1^  Gauigs.  La  crainte  d.'ezppler  ùl  Flotte  .à  quek^ue 
qTient  là  ftoheiec  accident ,  s'il  attendoic  TEquinose  «  lui  -fit  précipiter  fin»  fCfBnr* 
Komaini,  Aiofi  le  vent  s'étant  trouvé  favorable,  Ii  même  nuit  il  mit  à  la  voile,  dk 
regagna  Jjeureufement  les  Gau/M,  d'où  il  informa  le  Scnat  du  Tuccès  de 


2^^^  ion  expédition  en  Bretagne.   Cette  illuftre  Compagnie  ordonna  qu'on  eij 
ferJ.     jendrwt  grâces  a«K.  Dieux  durant  l'efpace  de  «o  jours  (a).  : 
C*rar  Tt' .    Il  ne  paroît  pas  que  les  Bretons  euflent  été  fort  intimidés  par  les  armes 
uurnedixnt^f.  Çf/oTt  pujCque  de  tous  les  £tati  dans  lesquels  l'^le  éccdt  partagée  alors^ 
iw  Uauks.  il  y  en  ent  fealemcoc  deux  qui  lui  envovirtnrdèf  dcaget.  Irrite  de  cette 
.f  ':    .\   inlblenci^t'Utérolut  de  faire  une  nouvelle  defceote  au  Printems  fuivant^âc 
•»         d'amtlîer  avec  lui  p'us  de  VaifTeaux ,  Ck  un  plus  grand  nombre  de  Trou- 
"  pes.   Dans  catte  vue,  avant  de  quitter  les  Gaules  pour  »éo  retourner  en 
-    '  thahe^  eft  il  av^ic  accoatnmé  de  peflèr-  l'Hiver.t  il  ordonna  à  fti  Uente^ 
nar.s  de  faire  raccommoder  les  vieux  VaifTeaux,  &  d'en  conttruire  le  plus 
Sutnit  *le  neufs  qu'il  leur  ftroit  poflTible.    Ses  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de 
npétUtim  diligence  qu'il  trouva  <$oo  Vaifleaux ,     28  Galères^  en  état  de  mettre  en 
rff  Céfar  tt».jtner.   Jl  Xe  rendit  cofiiice  au  Port  d'/offar  •»  ^  y  ayant  fiiit  venir  fâ  Flot» 
'^line^'  y  crobarqua  5  Légions  &  2000  Chevaux.    Ayint  mis  à  la  voile 

««ant'j.C.  ^(-rs  le  foir,  il  gagna  ia  Côte  de  Bretagne. \t  Jeudemain  à  midi,  Hl  mit  fe» 
»s.       1  roupea  à'tftre»  Ikm  que  ks  (nftflairet  pamOènt  pour  iVmpofer  à  leur 
//  fait    defccnte,  qui  fe  fit  précifémeni  au-même  endroit  que  l'année  précédente; 
^T^lTne*       Bretons  s'étoient  alTcmbJés  en  grand  nombre  pour  empêcher  le  débar» 
/«u^MNN  jquement ,  à  ce  qu'on  apprit  dans  la  fuite  de  quelques  prifouniers  j  mais 
fiUm.     ^fftVféik  la  vuCd'un  fi  terrible  armement,  qui  montoît  à  plus  de  800 
.VaifTeaux ,  ils  s'étoient  retirés  derrière  certaines  Montagnes.    Aprè»  que 
*      -Cé/ar  eut  fortifié  Ton  Camp,  en  y  laiiTant  10  Cohortes,  &  300  Chevaux, 
il  partit  de  nuit  avec  le  re(te  de  lôn  Armée  poUr'aHer  attaquer  les  Ennc* 
^mis ,  Qu'il  trouva  puftés  aurdtli  d'une  Rivière ,  environ  à  12  milles  de 
£S MtM^aadrott  où^il  avoic  mil  pied  à  terre  t«  Leur  deilèîa  éiQit;(ie. s'oppofer  à 

BretoosM  .       .  ,  .       ..  ;  l  T  V.r  .  ,  ,        -      ■  ,  ^  fyg 

(«)Gi«rIba  s,  .       '  «jiUÎîlî 

•  Cu-erius  fi  Somner  ilin'î  fa  DitTertJtîon  île  Porvt  Iccto,  préK n  ient  que  Jhltgne  cû  le 
Pnrt'il  hius  memionné  pir  Ci  far;  d'sutrcs  prétenlent  que  c'cll  Calais.  Hjrjely  o!>ft.rve  qoe 
Ofa  appelle  le  Trajet  de  ttrtu:  làus  en  Bretngnt  le  plus  court  &  le  plus  facile  de  toai» 
éttM  irtiWiron  36  mlNei.  Or  en  prentnt  lea  OMfines  les  plus  oiaâss.  on  t  tfouvé  ^11 
y  a  de  QA  U  aux  Côtfs  ^.Ig.  Cliàirfr-JN»Ht  a<i  ipilli»:  dP^4vi(Mnr*»  ou  28  &  «kni 
icillcs  R'tmavtS,  •  .  •' 

\  Cc:i;'  îliy  i'r<'  <^oît  zvnir  éttî  h;  Si  ■sur  ^  ta  Ti'»;.^'-:  rt:im  trop  ë'^ignik' ;  lîeTortî  que  Tsc 

600  fe  paflCi  far  le«  bordt  de  la  piemiéie  d«  cet  Rivières,  ao  liotd  de  I»  VUlc.  Ht/fJ** 
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fbn  'paflàga;  mais  MAobAuic  Tavantage  da  tenein,  ik  furenc  forcés  par  ^^*.^- 

la  Cavalerie  Rnnviinc  de  rigner  un  Bois,  dont  les  avenoës  étoîent  fermées  j/y^*^' 


ter  leur  azile;  mais  comme  la  nuit  approchoit,  &  qoe  le  Pays  dtoit  in-^*^'^'» 
connu  aux  Rmains,  Cifar  défendit  de  pourfuivre  l'£nnemi,  aimant  mieux 


employer  ftt  Troopei  4ba  CSimp  (a>. 

Le  lendemain,  ce  Généra!  panagea  fon  Armée  en  trois  Corps,  qui  •  • 
marchèrent  à  quèkjue  diflancc  t  un  <k  l'atKit ,  pour  aller  à  la  pourfiate  des  ,  *  .' 
fuyards.  Pendant  cette  marche,  feçut  la  fâcheùfe  nouvelle  que  iz  Ftoc* 
a  avoic  été  battuë  d'une  terrible  tempête ,  &  que  la  plupart  àt  fes  Vais- 
fcaux  s'ctoient  brifés,  ou  avoient  échoué  fur  le  fable.  Cette  nouvelle  le 
détermina  à  retourner  vers  le  rivage  de  la  Mer ,  où  il  trouva  40  de  fes 
Vaillèatix  brifiît,  ^  lei  mertf  teIttitaaK  endommagés ,  qat»  ne  pottvdc 
efpérer  de  les  rétablir  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Cependant  ayant  ftaf 
perdre  de  tems  employé  tous  le»  Charpentiers  qui  fe  trouvèrent  fur  la 
Flotte  <k  dans  l'Armée,  il  ordonna  qu'on  lui  en  envoyât  d'autres  des  Ga«- 
Ics.  Pour  prévenir  un  feroblable  malheur,  dés- que  les  Vaiflêaux «furent 
radoubés,  il  employa  jour  &  nuit  fes  Soldats  à  les  traîner  à  force  de  bras 
dans  l'enceinte  du  Camp  6c  cette  entreprife,  très-difficile,  fut  achevée 
én  10  jours.  Enfoite ay»it  laiiTé  une  bonne  garde  «a  Camp,  il  ramena 
le  relie  de  Tes  -Troupes  à  rendrait  d*ob  9  avok  oeiSf  de  pootfoiwa 
les  Ennemis. 

A  fon  arrivée  il  apprit  que  les  Troupes  des  Infulaires  écoient  beauconp 
mgmentëet,  fous  b  conddte  de  CaJJimm  Roi  des  7rMaM#/,  donc  le 

Royaume  étoit  au-delà  de  la  Tamifc ,  environ  à  80  milles  de  la  Mer.  Ce 
Prince  avoit  été  jufqu'alors  en  guerre  avec  fes  voifins  ;  mais  à  l'approche 
des  Romains  ils  avoient  fait  la  Paix  avec  lui,  &  lui  avoient  déféré  le 
Commandement  généraL  Fendant  que  l'Armée  Romaine  étoit  en  cnvche,  CilBbebi 
elle  fut  tout-à-coup  attaquée  par  la  Cavalerie  des  Infulaires,  foutenuè*  de '«**^ 
leurs  Chariots.  Mais  cette  attaque,  quoique  très-vigourenfe,  fut  repouffée  j^S^ffe 
avec  grande  perte  de  leur  côte.  Les  Rinudnt  firent  en  cette  oecukii  la  p^^j^ 
faute  de  pourfuivre  trop  loin  ks  fuyards,  &  curent  ^uelques-nns  des  leurs 
de  tuéî.    Peu  de  jours  après ,  pendant  que  les  Romains  etoient  occupés  à 
fe  retrancher ,  quelques  Troupes  Bretonnes ,  qui  s'étoient  cachées  dans  les 
Bois  Toiiins ,  fondirent  fur  b  garde  du  Camp.  Cifir  dëtMiia  aaffi^  ft  leur 
fccoiirs  deux  Cohortes ,  qui  fe  trouvèrent  tellement  furprifes  par  la  maniè- 
re de  combattre  des  Ennemis,  qu'elles  furent  mifes  en  defordre  au  pre- 
mier 

(«)  tkt  Commat.  L»  V.  ^ 

ty  conjcdara  i|iie  la  Place  Torte  que  les  Bruens  gagnèrent  iprèi  leur  défaite,  doit  tvob 
été  Durtotmm  »  piércntcnott  CmuriMiy,  i  xa  miUes  de  Pcadiois  ok  0$Ht  adt  fM* 
l'CaTe  (i). 
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^CT^mier  choc.  Le  Tribun-j^onm»  Lnhrkf  Dm»  fut  taë  «o  eetw  omfidSv 

JI^L^  Quelque*  Cohorte*  fraîches  étant  accourues ,  le  combat  fe  rétablit ,  &  lef 
gne, ^pfdi  ^''''^"^  furent  mis  en  fuite.  Le  lendemain  les  Infulaircs  fe  poflérent  fur 
lê  premkft  des  collines  à  une  didance  alTez  conftdérable  du  C;imp  des  Rumains,  &  y 
expeditUn  reftérent  jufqu'à  midi.  Céfar  ayant  alors  envoyé  au  fourrage^tooie  iâ  Ca- 
àiCétax»  Valérie  foQtenuë  de  trois  Légion»,  Ils  fondirent  fur  les  Fourrageurs,  qui 
,  fureoc  défendus  par  leur  efcorte ,  dont  C.  Treèonius  avoic  le  commande* 
Lu  Bre.  ment.  La  rëGIfamoe  de  oe  C6rps  ajrant  doané  au  Général  Je  tenu  de  fiiire. 
toni  lata-  marcher  tout  le  refte  de  l'Année,  il  y  eat  encore  ce  jour  -  Ifi  une  a£lioa 
^f^i^'^^  fort  vive,  où  les  Bretons  furent  défaits.  Après  ce  nouveau  defaftre,  le» 
RiMMines,  ^'''^"P^  ^^''^i'^i  qui  étoienc  venuês  de  toutes  parts,  abandoonérenC 
m^fim  Càffiëekm,  &  régalèrent  leurt  différent  Pays.  Depuis  ce  tenta  k$  Bn» 
é^^éu.     Uns  ne  combattirent  plus  O/ar  avec  leurs  forces  réunies  (a). 

Ofar  marcha  enfuite  vert  la  Tami/e,  à  delTcin  d'entrer  dans  les  Etats  de 
Cqffmlm,  En  arrivant  for  le  bord  du  Fleuve»  où  il  y  avoit  un  gué,  maia 
très-difficile ,  il  vit  In  Ennemii  rangés  en  bataille  fur  le  bord  oppofit.  Ou-, 
tre  qu'ils  étoient  en  grand  nombre ,  ils  avoient  fait  des  retranchement 
dans  la  Rivière  avec  de  gros  pieux,  dont  quelque$>unt  ne  ^aroiflbienc 
point  bon  de  rean,  ainfi  qu'on  np^k  depuis  par  dei  priibnnten  A  des 
défertcurs.    Malgré  ces  obftacles,  Céjar  ayant  réfolu  de  les  attaquer,  fit 
Céfai    entrer  dans  Teau  la  Cavalerie  fuivie  dét  Légions.   Ses  ordres  furent  exé- 
iS^'tt    cutés  avec  tant  de  bravoure,  que  quoique  les  Fantafllns  eûfTenc  de  Teaa 
'"^^  jnlaa'aa  menton,  les  Infulaires  furent  néaamoini  obligés  à  quitter  leur 
pofre,  Se  h  prendre  la  fuite  *.   CaJ/Uelan,  renonçant  à  l'ePpoir  de  vaincre 
ks  Romains  en  bataille  rangée ,  liccntia  la  plus  grande  partie  de  fet  forces,, 
ne  gardant  avec  loi  qu'on  Corps  de  4000  Cheiwar»  avec  leiqneli  il  harce-v 
loit  l'Armée  SLmu'me,  &  tâclioit  de  lui  couper  les  vivres,  en  faifant  en- 
lever les  grains  &  les  bcfliaux  qui  fe  trouvoient  fur  la  route.  Les 
mains  fouiFrirenc  beaucoup  d<uis  cette  marcûe,  ne  pouvant  s'écarter  tant 
foît  peu  pour  cherchée  des  vivres,  fins  a'expofer  à  de  crnids  dangers. 
■f^i  Tri-     Cependant  les  Trivobanter ,  voyant  que  CéJar  s'approchuit  de  leur  Pays,^ 
ftobinrei  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  demander  la  Paix,  <&  le  fupplier  de 
A/^^  protéger  Mandubratius  contre  les  violences  de  CaJJikelantÔt  le  leur  donner 
^        pour  Roi.    Mandrubatius ,  miEutr^  &  Béde  appellent  Jndrt^m^  étois 
fiU  d'/maaavitfûtf  »  lioi  dei.  TitMèaattsi  mais,  à  ia.  mort  de  fou.  peie ,.  tué 

pae 

(«)  CM  Cbaneob  L.  V. 


-  *  Fthrewr  neot  «pprend  ^ac  Ce/or,  ea  cet»  eectfloii,  Ir  uAge  da  ftnta|0iiic  fWffiab' 

H  fit  entrer  dan*  la  Rivière  un  Eléphant,,  qut-portoit  lar  fon  cJo»  une  Tour  de  tiob,  nm^ 
plie  dliomroes  armé»:  fptftacle  nouvtau.  qui  tffray»  ttllement  let  Dreuns  qulli  prirent  11- 
fuite  (i).  I.is  pitux  font  au  IclTus  de  fi^.iUon  en  Surty,  &  la  Prairie,  qui  eft  vis-à-*i»^ 
■'«ppelle  Coway.  On  ici  voit  cocore  quand  l'eau  ei\  bien  baOe ,  &  l'un  d'eux  a  été  en 
drmler  lieu  tiré  <<e  la  Tamift,  qBOhja'isrec  bewicoup  de  peine.  Ili  Tont  de  Chêne  ft. 
quoiqu'Ui  ajcnt  été  dans  l'eau  durant  tant  de  (iéc'es,  ils  font  d«rs  cooine  du  Bois  (te  M 
xil,  &  noirs  cdsdic  Ju  Jai».  Ou  en  a  bit,  i  £tt/>]>rrtDn,  quantité  die  «isacbes'de  COUlCSUtS}» 

(  1)  Toljm»,  tmu     nu.  '  '  (9)  Vadal,.  te  Km.  aJ 
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ptr  Cl^MMy  Anùtgmtj  craignant  de  fubir  le  même  fort ,  écoic  alië  trou-  Srrr.  XL 
verS/ûr,  qui  l'avoit  pris  fous  fa  proteélion.    Le  Général  Romain  accor*  H«/l«ir« 
da  voloniiers  aux  Trinôbantts  ia  grâce  qu'ils  lui  dêmandoient ,  exigeant  feu-  ^ 
kawat  d'eux  Qu'ils  lui  eavurraflènc  quarante  ôtaget,  &  du  blé  pour  Ton  ^rc^Sir* 
Armée;  ce  qu  ils  firent  poncluellemenr.   L*exeinf>te  des  Trinobanies ,  d 
la  Ibumiffioo  uvoit  ^anti  leur  Pays  du  pillage,  fut  bientôt  fuivi  par  d'au-  ë»  Céiar, 
ma  Peuples,  fçavoir,  les  Cihmagm^  ie*  Stgontiaci ,  les  ifcarA'r» ,  les  Bi*  Cf 
AtmI,  &  les  C<#      qui  fc  fournirent  à  Céfar  par  leurs  Dépmés.  Il  apprit 
d'eux  que  la  Ville  de  Cj//îZ'f/an ,  qu'on  croit  être  la  même  que  f^erulamium, 
préfentement  Si,  Mbam ,  éioit  une  Place  forte  par  fa  fituatioa  dans  des 
marais ,  &  que  let  habitani  de  la  campagne  s'y  écoieiic  tttàté»  avec  leora 
troupeaux.   Comme  cette  Place  tfétoit  i^jerts  éloignée  de  fon  Camp,  CV-  Qu\pf*ni 
far  alla  l  attaqucr  avec  fes  Légions,  qui  firent  0  bien  leur  devoir ,  que  les  |*  ^^^^ 
B'etonSy  tiQ  pouvant  foutenir  raflaut^fe  recirérenc  par  une  aveouë  qui  leur 
itflujt  libre.  11  y  en  eut  pourtant  un  grand  nombre  de  tnés,  &  l'on  trou- 
va dans  ia  Ville  une  grande  quantité  de  bétail  (a). 

Four  réparer  en  quelque  forte  cette  Perte,  Caffibtlan  engagea  quatre  Prin-  QHotrt 
ces  de  £rnl,  que  Cejar  appelle  Rois ,  fçavnir ,  CingetoriXt  OwMOiy  Taxi-  ^<^' 
maculas  ài  SéganaXf  à  raffi-mbltr  leurs  forces,  <k  à  attaquer  le  Camp  où  '^^5?*' 
\ti  Romains  avoitnt  leurs  Vaiflèaux;  mai»  i;s  furent  repouffés  aprèi  un  long  c^  rv  dtt 
combat ^âc  le  Koï  Cingttonx  fut  fait  prifonnier.  Ca//i^/an, devenu  fage  en-  Romains^ 
fin  par  tant  de  défaites, âeconfidérant  le  trîfte  état  ob  IbiiFiyt  lé  trouvoicm«iJ  /t-it 
réduit,  réfolut  de  fe  foumcttre  au  Vainqueur.    Ehns  cette  vuë  il  lui  en- 
voya  des  Anibaûàdeurs  ,  qui  furent  introduits  par  Omius  à' Anrebatum, 
Comme  une  bonne  partie  de  l'Eté  étMC  déjà  écoulée ,  Céjar ,  qui  vonloit  4,  ta  ?ds- 
pafTur  l'Hiver  dans -les  Gaubs  ^  où  il  craignoit  quelque  révolte,  lui  accor-  ff 
Sa  aifémeni  U  faix,  aux  cooditioiu  fuivantea  ;  q|ae  ks  Bntmi  pa^oient  *^ 

ua 

CO  Cad  GMBflKnt.  L.  V.  c.  ai. 

'  ♦  Lipfe,  au-lleu  <le  Cenmaptt,  lît  leent,  Cangi  (i),  rnms  de  dfox  Pt-up!f$  mentionnés 
p\T  0</Jir  dans  un  autre  tiu'roir.  t.es  Ictni  hainto  cDt  Su_ffotk ,  Norfjik.  C  rrhrUf^esbire ,  & 
Jimain  ^domibiri  ;  fi  les  Cmgi  faifolfnt  leur  féjuur  le  lot-n  des  borJs  de  la  AJtr  itJrittuUi 
CSr  Tacnt  dit  qu'Q/Ioriuj .  mcDiint  fun  Armée  contre  eux.  t'approcha  4c  la  Mer,  qui  t6» 
pu«  la  Mraaffu  de  l'irkadê  (a).  Cm4»n  s'accorde  «mc  iMt,  ea  olnngatnt  les  piciBlé» 
r'és  fylhbef  du  nom  «fr  Cumug^  en  letnt,  mais  II  Ibbfltnitaax  derolérês  le  aooi  de  Jb» 

fni,  qui  habitoicnt  Sujftx  &  Surry ,  &  qui  par  conféquent  étoûnt  plus  i  portée  de  fuivre 
excinpJe  <h^t  Trinobufuti ,  qui  habiioii.'nc  Hett/crdsbtre ,  Effex  &  hUdiiltftx        \tf  Canç^U 
éaot  le  Pays  étoit  plus  loin.    I.cs  Stgmiiaci  font  placés  par  quelques  Autturt  en  Bnksii- 
ff ,  Ik  pur  li'sutres  en  Hamfsbin  (3;    La  Vilk  de  Stguniim  dont  JtMum  lait  nitniion» 
droit  lîir  la  oân  de  la  partie -ftptrittrfonale  de  la  Priaeipaaté  de  QtAla^  vis-i-vis  de  nie: 
'tfAt^tftj,  comme  il  parole  par  ririm-raire  ;  mnii  noui  ce  rçaunoot  cro're  que  les  h-M- 
tant  de  cette  Ville a^rm  éré  Ira  Segeiaiui,  dont  il  eft  parié  ici,  i-caure  du  peu  d'ap;  artn- 
ce  qu'il  y  »,  qu'ils  fe  fuiTmc  Touinis  i  Ce  ar .  dnns  le  tems  que  ce  Con^oér^nt  étoit  erco- 
xe  (i  loin  d'eux.   Les  jInatMtt     les  Bûtwi  \<3»t  placés  par  nos  Antiquairtf  tn  BttkiUn^ 
les  un»  ters  jySMsIiy,  â  las  aaim  aax  cuvIims de  inf,  L»Ct£i Imiiolcm  ona  paidr 
du  Herforisbirn 

M  SJ§IC  faiTa^  Ih  SU  «.  tk.       (r)  Idem  ibid.     fy)  l|«a.  SstII.  i»  l||ia.  sli  ad  ti^ 


^    VHISTOIRB  DI  B11ETA6K& 

Stsr.  IL  im>eeMkm  trflwt  anood  au  Peuple  RtÊkùn  ;  oue  CaffiMan  n'inqafiéÈerOli 

plus  Mandubratius y  nî  \e»  Trimbantes ;  &  enfin,  que  ce  Prince  livreroit 
«nc^ifpuix  certain  nombre  d'ôcaget.  Dès  ^ue  eue  reçu  ces  ôcages ,  il  repni 
taprtt^re  chemin  de  la  Mer,  dans  le  deflêm  de  mettre  d'abord  à  la  voile.  OW 
t:^iéUtiôn  me  il  avoit  avec  lui  (quantité  de  prifonniers ,  &  que  quelques-uns  de  fei 
ét  Céftf ,  VailTeaux  avoient  péri  par  la  tempête,  il  réfolut  de  tranfporter  Ton  Armée 

 en^deux  fois.  G^pendaut  il  renonça  a  ce  projet,  aimant  mieux,  pour  aioû 

'  "^^  "  éSte-,.  entaflèr  fès  Troupei  dam  lei  Bâtimem  «ja'tl  avoir  ^  que  de  m  nenrè 
Céfir  r»  en  rifque  d'être  furpris  par  l'Equinoxe  d'Aiitomne.    Il  les  embarqua  dotic 
ttmm dans  comme  il  put,  &  ayant  mis  en  mer  vers  la  féconde  veille  de  la  nuit,  il 
icf  Gaules.  g2gi,2     continent  avec  toute  fa  Flotte  à  la  pointe  du  jour  (a).   Tel  efl 
'  récit  que  ce  gMnd  Oipitalne  a  fait  de  fes  deux  expéditimis  en  Bretagne  ^ 

'  '  mais  d'autres  Auteurs  ont  parlé  d'une  manière  moins  avantageufe  de  fts 
viéloires.  Dion  Caffius  écrit  (jue  les  Bretons  taillèrent  en  pièces  l'Infanterie 
tLméngi  mais  qu'ils  forent  &  Icor  toor  défiiiis  par  h  GiValene*  Htrm 
Ttbulle  parlent,  en  diven  endroits  de  leurs  ouvrages ,  des  Bretons  coÊfmé 
d'un  Peuple  qui  n'étoit  pas  encore  fubjugué  {b).  Tacite  dit  que  Cifàr  tnbn- 
tra  plutôt  aux  Romains  le  chemin  de  la  Bretagne,  qu'il  ne  les  en  rendit 
pofleflèof»  (0;'  âc  iMCéûn  ajoûte  qti'il  tourna  le  dot  an  Bntmts.  Quoi 
'qu'il  en  foie,  de  retour  h  Roms,  il  offrit  à  Vénus  y  k  ce  que  Pline  nom  ap* 
prend ,  comme  un  trophée  de  fa  conquête,  un  Corfet  enrichi  de  Ferki 

Britanniques  

Après  lé  déport  dé  Jidts*CiJmy  l%iiipire  fut  agité,  durant  Tefpace  èà 
•Soans,  de  tant  de  troubles,  qu'il  ne  fut  pas  pofllble  aux  Romains  de  pen* 
ùtt      Bretagne,   Ainfi,  pendant  cet  intervalle,  l'^le  fut  fans  payer  le 
•  tribut  qoi  lui  avoit  été  impofé,  &  peut-être  Ikm  qnVni  le  loi  démaiidlfi 
Etat  delà  Mais  Jlfpifte  étant  h  la  fin  refté  feul  podefTeor  de  la  Puiflânce  Souveraine^ 
Breiï^e  réfolut  de  forcer  les  Bretons  y  c'e(l-à-dire,  les  habitans  de  la  partie  méridio- 
•^■"J^"*'   nale  de  la  Bretagne  y  à  exécuter  l'accord  fait  avec  fon  prédécelTtur.  Pour 
*         cet  effet  il  s'avança  dans  les  Gaules  à  deflèin  de  paflër  dans  la  Bnktgne^ 
mais  il  en  fut  empêché  par  la  révolte  de  la  Pannonk.    Environ  7  ans 
après,  il  entra  dans  ks  Gaules  y  pour  exécuter  le  même  projet;  mais  il 
fe  laiiTa  fléchir  par  la  (bumiflioa  <let  Bretons^  qui  lai  envoyèrent  demander 
la  Piûx  par  des  AroboiTadeaii.  Mais  comme  ils  négligèrent  d'exécuter  cà 
qu'ils  avoient  promis,  il  fe  propofa  tout  de  bon,  dés  i'ann<îe  fuivante,  de 
les  aller  fubjuguer  :  réfolution  dont  la  révolte  des  Cantabres  en  EJpoffU 
détourna  l'effet.  Quelques  Princes  Bn$mu  ne  laUIëreot  pas  de  ctdtiver  fou 
amitié  par  de  riches  préfens,  (|u'il  fit  mettre  dans  le  Capitok  (d),  ' 
Cunobe'     Cunobelin ,  fuccefTeur  de  Cajjilelan ,  fe  tint  étroitement  attaché  aux  Rt^ 
Kn/c  tUi»  mains ,  &  fit  même  frapper  une  monnoye,  dont  ou  trouve  encore  quel* 
J[^^quea  pièces  dam  tel  cabineci  des  Oirieai.  On  voit  for  k  lemi  de  qml* 

(a)  IdemiblJ.  c.  23-25.  (r)  Tadt.  in  Vit.  AfrtOOL 

(h)  florar.  Ëpod.  ViU.  &  Od.  L.  L  C.  3$.      (d;  Suabo  L.  iV. 
TwmL  L.  IV. 
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^iieMines  te  mot  de  Ta/c,  par  lequel  lea  Antiqnairea  entendent,  -que  cec*  isct.A 

te  monnoye  étoit  defUnée  à  payer  un  tribut  ;  car  quoique  des  biigues  de  Hipoirt 
cuivre  &  de  fer,  d'un  certain  poids,  ferviilLnc,  à  ce  que  Cé/ar  nous  ap-  Creta. 

Cend ,  de  monnoye  courante  aux  Bretons ,  les.  Romains  vouloient  qu'on  J^^'g^^l 
tt  payât  le  tribut  en  or  ik  en  argent;  &  (^eft  de  ce  dernier  métal  qu'efl  expUitim 
la  monnoye  dont  il  s'agit  ici  *.    Ainfi  la  Bretagne  devint  de  plus  en  plus  de  Céùr, 
connus  aux  Ronuùns,  dés  Je  tems  d'JuguJtc.   Ce  Prince,  content  du  mé>  tf^* 
dîecre-  triBnt  <)tte  lei  Bntmt  lui  payoient,  n'entreprit  plus  rien  contré  ""^"^ 
leor  Hé,  foit  que  Tamiiié  dts  Brctom  ne  lui  pardc  d  aucune  conféquencs 
pour  les  Rom  lins ,  c'tmme  Strahon  {ni)  Vinfinuë,  ou  qu'il  ne  voulût  pas  éten- 
<lre  ks  bornes  d'ua  £mpire  déjà  trop  grand  pour  eue  bien  gouverné  (jb), 
■  Ttbirt  fucceflèor  d*Augiifif,  lUivît  Tezemple  de  ibn  prédéceflèur.  Con*  Tifi^ie 
lent  des  égards  que  les  Bretons  avoient  marqués  pour  lui, en  lui  renvoyant  rt^,^tigeta 
dei  Soldats  de  GmviiMfcu;  qui  avoient  fait  naufrage  fur  les  côtes  de  leur  Ile(c)» 
tea  laifla  jnu&  de  leor  liberté ,  à  condition  qu  ils  continueroient  i  payer  les 
dfaroîta  accoutumés  des  marchandifea  qu'ils  transportoient  dans  les  Gaules  (d). 
:   Caligula,  fucceflèur  de  Tibère^  ayant  pafle  les  /iJpes  dans  le  deHein  de 
piller  les  GauUs ,  comme  il  avoit  déjà  fait  Xhedie ,  y  re^ut  fous  fa  protec- 
-  tîon  Mtàuhis ,  appellé  par  nos  Aotenra  Cuiderha,  le  fib  de  Cnu^S», 
qui  «voit  été  banni  par  fon  pere.    Jmoiédiatement  après  il  écrivit  d'or- 
gueîlleufes  lettres  à  Rvme  ^  avec  ordre  aux  Meflagers  de  ne  les  remet- 
tre qu'en  pleiu  Sénat  alTeœblé  dans  le  l'emple  de  Mars ,  comme  s'il  a- 
Vok Ibbjuètié.conie  l'Ile.   Pour  donner  quelque  air  de  vçrité  à  cette  ch\-  rrpéJition 
mère,  il  s  avança,  apparemment  à  Tindigaiion  d'/Umirtius,  fur  les  côtes  jj'^f'*^**** 
de  la  Gaule  Belgique  ^  où  il  apprit  que  les  Bretms  l'attendoient  en  bonne  ^^'f"^^ 
ooUture  de  Pantre  c6té  de  la  Ilder.  Oec  avis  ayant  modéré  Ibn  ardeur ,  il  ^^^^^au 
fe  défifla  de  fon  entreprife;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  fonner  la  « 
charge,  tout  de  même  que  fi  les  Ennemis  eûflent  été  en  préfence.  En 
méine  tems  toute  l'Armée,  fuivant  l'ordre  qui  en  avoit  été  donné  aux 
principaux  Officiels,  fe  difperfa  fur  le  rivage  pour  y  amaHêr  des  coquillef^ 
donc  IcsS  jIdais  remplirent  leurs  cafques.    Après  s'êcre  expofé,  par  ces 
différens  traits  d'extravagance ,  à  la  ri  fée  des  Gaulois  &  des  Bretons ,  il  fit 
Ifsvoir  ïRm$  le  fuccél  de  fon  expédition, pour  Jaquelle  il  Ibnhaita  qu*oa  ' 
in  décernât  lluninettr  duTiiomplie;  Mais  les  Sénatenn  ayant  fait  quelque 

•<  Cs)  Suabo  L.  IL  (c)  Tactt.  Aoo.  L.  IL 

^.(*)  Tack.  lo  VIL  AgricoL  JbIIsb.  la  CM;     (0  Sirâbo  L.  IV. 

' .  *  jtpelîm  lomi»  de  H  I.rre  eff  repréfoité  fiir 'cette  Médaille,  ft  te  non  de  OauMin  fir 

]ït  toui  Tiifour.  jt'.ford  oliferve  que  its  Gjk/mV  &  lis  Breton!  adoroitnt  Jpdkn  fous  le 
nom  Je  Be.us  ou  de  Belinus ,  &  il  dérive  dt-lâ  !c  nom  de  Cur.o'  rlin.  Le  revtrs  j'orte  la 
figure  d'une  Femme  avec  k$  mots  Tnjria  &  Niivar.e.  Tajcia  liiinitic  en  Lanqige  Britartf 
Oaivaot  Ftnel,  ua  dvnier  de  tribut,  ce  oec  étant  dérivé  ap(>3remnient  de  taxttùicut  U  let» 
fre  X  n'éioit  (M*  en  ufage  parmi  let  Brttmt.  La  F'  nme  doit  repiéIcoBer  la  Bntâgfit^  Â 
ilfevsae  Sfclr  été  i»  Oyitilc  des  Mmmu  ou  des  ghtleurt/  Ci j.       -  • 

^  .        (s).Al6ria«aM.i,.«u>ii^Mte.ll^|>  , 


44®        HISTOIRE  DE  BRETAGNE. 
Sbct.  iLdifficulté  de  fe  rëfoudre  k  cette  balTeflc,  il  réiblttt  de  les  faire 
^^^''^deilèin  qu'il  aurait  fans  •  doute  exécuté,  fi  une  coulpintîoa ,  tniiiéecaa> 

Rne'*^*  tre  lai-mëme  ne  lui  en  eût  pas  àié  les  moyens  (a). 
l>tdiUf^f    Depuis  la  féconde  inva(k)n  de  7ules-Léjar,  les  Entons  confervérent  leur 
■KT»  tx  liberté  pendant  plut  de  90  ans;  «  ce  ne  fut  que  Ibus  Qmtàit  que  coni> 
g^j'"^''' mença  leur  fervitude.  Voici,  fui vant  Z)/on  Cajjlus  ^  ce  qtd  dODOi OCClfioâ 
large.  ^      Empereur  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Bretagnt.  )' 
Claudius.    Cunobelin  avoit  laifTé  deux  fils ,  nommé  Togodumms  &  CaraBacus,  Oa 
Qftrfra  i^ore  s'ils  régnèrent  enfemble  ou  fôparëment ,  ou  fi  l'un  dépendokdtt 
1  autre.  Il  arriva  fous  leur  régne  qu'un  certain  fitfr/c:^/ ,  chîfle  de  l'Ile  pour 
^^^^^  avoir  voulu  exciter  une  féduion,  alla  fe  réfugier  à  Rime  auprès  de  Ixm* 
Us  ^  pcrreur  Cka^Rut,  frrité  otmtre  fèi compatriotes,  cemiférable  tronva  moyes 
toaSi      d'engager  ce  Prince  à  envahir  la  Brttogne.   Les  Bretons^  d'un  autre  côté; 
fe  croyant  lézés  par  l'azile  que  Clauiius  accordoit  à  un  Rebelle ,  &  pir  foo 
refus  de  le  leur  remettre ,  défendirent  tout  commerce  avec  les  Romains, 
La  guerre  étant  donc  réfoluê,  l'Emnereur  donna  ordre  à  Phmha  d*afrem- 
Plantiuibler  une  Armée  dans  \ti  Gauks  ^  oc  de  la  iranfporter  en  5r*f /i^n^  ;  nuji 
nwrjien  nyand  il  fut  queftion  de  s'embarquer,  les  Soldats  refttférenc  de  lui  obéir,  di- 
jvwwu  '^"^  9"  '''      prétendoient  point  aller  aa-deift  dei  boraci  do  Monde; 


mais  étant  à  la  fin  rentrés  dans  leur  devoir ,  comme  00ns  Tavons  rapporté 
ci  dtflus  {b}  ,  ils  partirent  en  trois  Corps  féparés,  qui  dévoient  faire  des- 
cente en  trois  endroits  différens;  ils  furent  repouiTés  par  des  vents  contrai- 
res, ce  qui  le*  rebuta  extrêmement;  mais  ayant  tepria coorage  à  la  vol 
d'un  Mt^téore,  qu'ils  apperçurent  du  côté  de  l'Orient ,  &  qui  fembîoit  leur 
indiquer  la  route  qu'ils  dévoient  fuivre ,  ils  remirent  en  mer ,  &  débarqué* 
Dtbar^  rent  fans  rencontrer   aucune  oppofition  de  la  part  des  Bretons^  qui ,  in- 
fuTfouptt  formés  de  la  fédition  de  l'Armée  Romaine ,  ne  sécoieot  pas  attendus  à  ce 
jfeyjy^*   changement  fubit.    Les  Infulaires,  qui  vouloient  éviter  le  combat,  fe  tin- 
rcDC  féparés  en  piuûturs  Corps ,  derrière  leurs  marais ,  ou  fur  leurs  Moo* 
aniea.  Leur  but  éttrit  de  traîner  la  guerre  en.  longueur,  dans  refpérance 

2uà  l'exemple  de  Jules  Ci/or  Plautius  voudroit  aller  paflêr  l'HyvcrdansIa 
■aules.    Mais  ce  Général  ayant  joint  d'abord  CaraSacus^  &  enfuite  Togo- 
dutnnusy  &  les  ayant  défaits  l'un  &  l'autre,  fubjugua  une  partie  des  Dt» 
Et  ayant  buni^  qui  étoient  alors  fujets  aux  Cttitnd^ns,  il  laiflâ  quelques  Troopei 
pour  les  tenir  en  refpeS ,  &  s'avança  vers  une  Rivière ,  où  les  Entons  é* 
ces  Bro    ^oieut  campéi  avec  alFez  de  négligence ,  ne  s'imaginaot  pas  que  les  Rê' 
ion%,  jub  mains  pûflênt la  paflèr Itm pont.  Mais  Phoahif  avoit,  dans  1cm  Armée, 
jugueune  dfs  ÂUemons^  accoutumés  &  paflêr  à  la  nage  les  Rivières  les  plos  rapides. 
tf^"  Ces  gens-là,  quoiqu'en  petit  nombre,  ayant  palTé  de  l'autre  côrd,  étonné» 
''^'^    reot  tellement  les  Infulaires ,  qu'ils  leur  firent  abandonner  ce  p<^(le.  Le  Gé* 
néral  Rmàin  fit  anflitdi  fuivre  les  Alknums  par  un  COrpa  de  1  roupet  coo» 
fidérabk  fous  les  ordres  de  Fefpafien  &  dé  fon  frère  Sabinus.  Ces  deux  bra- 
ves Cbc;£i  mirent  aifémenc  l'Eiuemi  en  fuite,  &  lui  tuèrent  beaucoup  de 

mon- 

(■)  Saet.  ia  Osl||.  Ob.  t.  IX  ^  679,  é8a     (^)  Htc  fiipr.  T.  IX.  ^  séé. 
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MoBd^  Les  Bntau ,  ftni  penlre  coonee  pour  cefa ,  attaquèrent  *  déi  le  S^J^ 

Jendemain,  un  déiachement  de  l'Armée  Aowain* ,  animé*  par  l'exemple  ^^^^g^lf^!^ 
Caiur  Sidius  Gèta,  chirgércnt  fi  brufquemenc  les /Jmonx,  4^'*' fut  P^s  tagne,rf«. 
poflible  à  ces  derniers  de  foutenir  [rius  iong-tems  le  combac  Sidius  s'ncfpitptaihpn» 
tant  de  gloire  en  cette  occafion,  qu'encore  qu'il  n'eut  jamais  été  Con(u\miére  et- 
le  Sénat  lui  décerna  l'honneur  du  triomphe  (a).  On  croît  que  cette  bataille  P^*^ 
fe  donna  fur  les  bords  de  hSavtriu,  l^s^monj  ainû  battus,  fe  retirèrent  r*^^^* 
vers  remboochaTe  de  b  Tâmifi,  Comme  ils  connoiflbient  parfairemenc  ' 
endroiu  de  la  Rivière  qui  étoient  guéables ,  ils  la  pafférent  aifémcnt ,  pen-  Lts  Bre-, 
dant  que  les  Romains  s'engageoient  dans  des  marais  d'où  i!s  ne  pouvoient  tonsaoa- 
fe  tirer  qu'avec  peine.  EiiBn ,  les  Allemans  ayant  trouvé  un  gué ,  &  le  res- 
te  de  l'Armée  ayant  paHe  plus  haut  fur  un  pont,  les  Brttmu  fe  trouvèrent 
environnés  de  tous  côtés,  &  il  en  fut  fait  un  grand  carna;^e.  P'ufieurs  Ro-  coup  levj. 
nuUns,  avant  pourfuivi  les  fuyards  avec  trop  d'ardeur,  périrent  dans  de&  if-^/  iS  ne 
marais.  Tmmimt  perdit  la  vie  dans  ose  des  batailles  ;  ma'is  là  mort  dé  ^l^^^^À^ 
Gonngea  u  peu  les  Bretons ,  «^ils  n'en  témognéFent  que  plus  d'ardeur  à  i>^*  ' 
faire  tête  aux  Romains.  Plautius  ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  pénétrer  p!us 
avant  dans  le  Pays,  mit  des  Garnifons  dans  toutes  les  Places  qu'il  avoic 
pnfct,  &  manda  à  l*Empereor  la  fitoation  des  affaires.  Qaadius ,  qui  as*  ctiadiui 
piroit  à  l'honneur  d'un  triomphe ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  lettre ,  qu'il  fslJe  en 
partit  de  Rotiu;  âc  s'étant  embarqué  à  arriva  en  peu  de  jours  à  B^^' "^c» 

Marfeilh,   Enfoite  continuant  fon  voyage  par  terre,  il  alla  s'etnbarquer  à  J^^t^çl 
BuMgiUj  &  vint  joindre  Plautius  fur  ks  bords  de  la  Tmife.    A  fon  arri-  . 
vée,  toute  l'Armée  pafTa  le  Fleuve,  &  défit  entièrement  les  Bretons.    A-    Il  défak 
prés  cette  viôloire,  Claudius  s'avança  julqu'à  Camalodunum ,  Capitale  deCu- 
mbtfhf ,  qu'il  prit  d'fliEnit.  Pouflant  enfuite  plus  loin  Tes  conquêtes ,  il 
réduiflc  quc  quis-  uns  des  Peuples  voifins  fous  fa  domination.  Ces  heureux  miloda- 
fuccès  portèrent  Ton  Armée  à  le  proclamer  p'nfielirs  fois  Impcrator^  contre  naa* 
la  coutume  des  Romains ,  qi"i  ne  permettoit  pas  qu'on  honorât  un  Général 
de  ce  titre  plus  d'une  fois  dans  une  même  guerre  (/;), 

Une  partie  de  h  Bretagne  étant  ainfi  fubjuguée,  Claudius  defarma  les  ha- 
bitant,  &  leur  donna  Plautius  pour  Gouverneur.  Il  laifTa  la  jouillânce  de 
leôrs  biens  à  ceux  qui  le  Ibamirent ,  d  gagna  idièment  par-là  l'affeâion  ^j^.^^. 
des  vaincus,  qu'ils  lui  érigèrent  un  Temple,  &  lui  rendirent  des  homiefmtmmé 
.Divins.   L'Empereur,  après  avoir  reflé  i6  ]oQr s  en  Bretagne ,  en  partit Roaw,  «ft 
pour  RmCy  où  il  fe  fît  devancer  par  fes  deux  gendres  Pompeius  6c  SUaiuis ,  W 
qui  apportèrent  la  nouvelle  de  fes  vifloires.  Dès-qu'il  toéeieioor,  leSé-j!j^ 
nat  décerna  l'honneur  du  triomphe,  &  le  ture  de  5r/f<v7m»Vttf ,  tant  à  luij„,^*^. 
qu'à  fon  âis:  les  Oihcicrs  qui  i'avoient  accompagné  dans  cette  expédition,      £f  is 
furtait.diftingués  par  les  oroemens  du  triompbe  *.  U  y  eut  outre  cela  des  titnit 

JeoxBrit»»* 

(•)  Dlod.  L.  IX    d79t  Mo.       ())  DIo  Ibid.  p.  «80,  ttu  8mc  ia  Osud.  e.  lu^ 

•  Lw  Officiers  d'un  moindre  rang  eurent ,  comme  ri-coinpenfes  ,  différens  préfet». 
C'ed  ce  qui  parolt  pu  une  Infctipduo  au'<  n  voit  encore  i  Turin,  &q«ii  «été dite  i 
rbonneur  d'un  nonmé  Cl  Cssftuu  VMd  I»  termes  de  cctiB  lafalptloa: 

Tmi  XIJL       V  Kkk 
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SfcT.  II.  Jeux  annuels  inftitués  par  ordre  du  Sénat,  qui  fit  ériger  aufli  deux  Arcs  de 
Hijloirt  triomphe,  l'un  à  Rome^  &  l'autre  à  Gcjforiacum  ^  d'où  il  avoit  pafle  ea 
it  Breta-  Hj-gj^gne.    Au  haut  du  Palais  Impérial  fut  placée  une  Couronne  Navale, 
E'ft^ïïîft  pour  marquer  que  l'Empire  de  Rome  s'étendoit  fur  les  mers  dont  la  Bretagnt 
ispidàùm  eft  environnée.    En  un  mot,  on  décerna  les  même*  honneurs  à  Claudius^ 
de  Céftr,  qui  n'avoit  conquis  qu'une  très-petite  partie  de  l'Ile,  qu'on  avoit  accordét 
à  d'autres  Généraux  ,  qui  avoient  *  fubjugué  des  Royaumes  (a).  Plausius 
continua  les  conquêtes  que  l'Empereur  avoit  commencées,  &.  fe  conduifit 
avec  tant  de  valeur  ôc  de  prudence,  que,  de  retour  à  Rome^  il  obtint 
l'honneur  du  petit  triomphe ,  Claudius  étant  venu  en  perfonne  à  fa  ren- 
contre jufque  hors  des  portes  de  Rome ,  &  lui  donna  la  droite,  quand  il 
V  ftwfienfit  fon  entrée  folemnelle.    f^efpafien,  qui  devint  Empereur  dans  la  fuite, 
fc?  Titui  ft  &  fon  fils  Ttm ,  fe  diflinguérent  auOi  extrêmement  dans  cette  guerre. 
dijlingumt  Le  premier  battit  les  Infulaires  en  trente  divers  combats ,  foumit  deux  dc« 
dam  cette  p|yj  puiflans  Peuples  du  Pays ,  &  fe  rendit  maître  de  l'Ile  de  fi^igbt.  De 
guent.       glorieux  exploits  furent  récompenfcs  par  les  Ornemens  du  triomphe, 
deux  Dignités  Sacerdotales,  &  l'honneur  du  Confulat  {b).  Pour  ce  qui  eft  ' 
de  Tttus ,  il  ne  fignala  pas  moins  fa  piété ,  <jue  fon  courage  &  fa  valeur  ; 
car  voyant,  dans  une  bataille,  fon  pere  environné  de  tous  côtés  par  l'En- 
nemi, il  perça  jufqu'à  l'endroit  où  étoit  i'^e/pafun  ^  mit  \es  Bretons  en  fuite, 
&  en'fit  un  terrible  carnage  (c).    Quelques  années  après,  c'eft-àJire,  la 
9.  année  du  régne  de  Claudius ,  à  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  paflage  de 

Tact- 

(•)  Dîo.  &  Su€t.  ibid.      (h)  Suet.  in  Vefp.  c  4.      (r)  Dio,  L.  LX.  p.  67» 

C  Cad»  L.  F. 
Sut.  Sikano 
Friuiipilari  Leg.  VllI.  Aug, 
Tribut»  Cobo.  II.  vi^ilum 
Trihuno  Cob.  XUI.  Urban. 
Tribtino  Cob.  XII  Prgtor. 
Dotiit  tHnato  A  D.  Qaudi» 
BtUo  Britiirmico 
TorquUrtis,  Armillis,  F  baient  ^ 
Corona  Aurea 

Fatrmo  CtAon.  > 

♦  Stihtne  Oit  qu'il  devint  maître  d'une  partie  de  la  Bretagne  fans  efTufion  de  fang;  ce  tjtk 
en  confirmé  par  l'ancienne  Infcription  fuivante,  copiée  i  Rme  par  Mr.  Wright,  &  publKe 
dans  fes  Voyages. 

7ï,  Qiudio  Caf. 
Augufto 
Pmtifiei  Max.  Tr.  P.  IX, 
Cos  r.  Inp.XFI.  F  P. 
^  Senatuj  Popui  Q,  ^- 

Hegts  Britatmù  A'jsq. 
Via  JaSura  limuerit 
Genttique  Barbaroj 
ttimut  Indiei$  Subtgetit. 
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Tackt  (d),  P.  Q/farnr  Scapuk ,  ayant  été  mvoyé  M  Bretagne  ^  chargea  à  Smt.  IT. 
rimprovifle  les  ^rffow , qui faifoient  des  courfei  continuellei  dans  les  Pays  j^**" 
coaquis  par  les  Romains,  il  batck  ks  premiers  qui  voulureac  lui  faire  tèis,  * 

difperih  ciUemetic  toac  le  leOe,  <|0^jl  n'oie  plu  A  craindr»  lem  ufol-  hfSSt 
tes.  Cependant ,  pour  ne  fe  pas  trouver  expofé  à  des  allarmes  continuelles,  txfiduion 
il  fit  conftruire  plufieurs  Forts  fur  la  Saveme^  Y  Avon,  &  le  AV  «  ,  fournit  ^Céjar» 
cette  partie  de  l'Ile  qui  eft  au  midi  de  ces  Kiviéres,  &  établit  à  Camak. 
éauM  une  Gbkwie  Buliadre.  ofloriut 

Les  Icénes  comprenant  les  fuites  de  tous  cet  arrangemens,  réunirent  Scapal«#- 
leurs  forces  fous  ua  même  Général  avec  celles  de  quelques  Peuples  vui  ta^^<<^Oi^ 
fins  »  &  fe  ^o/Réetat  éms  un  Gnip  d'une  fitnuion  ivantageufe,  &.  propre  ^^^^ 
à  empêcher  les  Romains  de  pénétrer  plus  avant  dans  l'Ile.    Cepencuoc  oimdi 
OJtorius  marcha  contre  eux,  à  vint  enfin  à  bout  de  forcer  leurs  retraih  Romatob 
cnemens,  avec  une  grande  perte  de  leur  côté.   Après  cette  vidoire,  il  ^f^tjf^ 
nlla  ravager  le  Pays  des  Omges,  qui  habitoient  probabkacnt  les  Goouéi'*' 
de  ^epshire  dk  de  Chesbïre.   L'Armée  Romaine  n  étoit  pas  loin  de  la  Mer 
qui  fépare  ï Mande  de  la  Bretagne,  lorfque  le  Général  apprit  que  les  liri- 
gantes  s'étdent  foalevés.  U  marda  en  diligence  dans  le  Pays  iles  révol-  Met  la 
tés,  &  appaifa  le  foulévonenc  nr  fe  fttpplice  des  prindpanx  rebelles.  Hrig^ncei 
0/iorius  fit  enfdte  la  guerre  ans  «&irrx,  habitans  de  la  partie  méridionale  *  ^ 
de  la  Principauté  de  G^ks.  Us  tvoîenc  à  leur  téte  Càraâacus ,  fameux 
pur  ib  exploits  ;  cependmt  ib  eurent  le  mtlhenr  d'être  déftks,  ooomc 
on  peut  le  voir  plus  au  long  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (b).  Cara^acus,  Cirsda. 
après  fa  défaite ,  chercha  une  retraite  auprès  de  Cartismandua  Reine  des  eus  dtfeu 
Brigantes  ;  mais  cette  Princeflê  le  livra  chargé  de  fers  au  Vainqueur ,  dont  ^ 
elle  craignoit  le  reiTemiment.  Cet  illdlre  Captif  fol  envoyé  avec  fa  femme,  ^tlm^^ 
fa  fille,  &  fes  frères ,  à  Rome^  où  Clauditu  le  reçut  comme  en  triomphe.  L'Em- 
pereur, touché  du  difcours  que  Cara&acus  lui  adieilk,  kvlbu'on  l'eue  amené 
devtnc  Mn  inDunUt  s  nannnoR  m  mmoh»  anne  ■vee  ■gneue  u  mqw» 
ndtfoninaUieur.accordabvfe&ltubenéàcePlrince&àtoute  faâniÛn. 

Les  SihireSy  nonobflani  la  perte  de  leur  Général,  ne  laifférent  pas  de  con-  OfîorfM 
tinuer  la  guerre  avec  vigueur ,  ât  remportèrent  divers  avantages  fur  les  meurt  (f 
Rmâhu  {c) ,  revers  dont  C^rftir  fut  tdleflMnt  touché  qu'il  en  mourut  'fi  '"'^ 
de  chagrin.    Il  fut  remplacé  par  //.  Didius ,  qui  arrêta  les  incurfîons  des  pj'^Ji^ 
Silures,  mais  fans  pouvoir  néanmoins  remettre  fur  le  Trône  Cartismandua, 
Reîne  des  Brigantes,  &  Alliée  des  Jtorfw  (4).   V.  défit  ces  Peuples  en  Etettler^ 
bataille  rangée,  mais  dans  la  faite,  eooune  il  énic  avancé  en  âge,  il  fe 
tint  firaplement  fur  la  défenflve.  Feranius,  qui  lui  fuccéda  fous  le  régne  de  Venolos* 
I^éron,  mourut  environ  un  an  après  être  arrivé  en  Bretagne,  iàns  avoir 
rien  lidt  de  renuvquable.  Aprte  kd  h  BntêgM  fiit  gouveinée  nir  Amm*  amontai 
rùus  Paulinus ,  qui  conquit  l'Ile  d*Anglefey ,  &  mit  en  fuite  une  Armée  de  Pauliiius 
Brttims.  Cet  ininlaire*  avoienc  prii  les  acmet  fous  la  conduke  de  leur  Rei--(f ^  , 

U)  Htc  Tupr.  T.  IX.  p.  tfij.  («)  lUd.  p.  M  fluTSL 

#)  Ibid.  p.  614.  61S.  (<0  Iba  glaftlL 
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Sjnr.  II.  ne  Boaikée ,  &  palTé  au  fil  de  i'épée  un  nombre  prodigieux  de  Rmaint 
il^tttt  ^^^^      P*^"^  fucceflèur  Petronius  Turpiltanus ,  &  ce  dernier  fut  rempla- 
jnti  iiyirff  ^      'Trebellius  Maxtmuf.    Il  n'arriva  rien  de  remarqaable  durant  ieur 
SlMMMwOoovememeiK.  Indolem  fm  &  i'eaore,  ils  ne  commireoc  aoeoii  tâe 

txpédittm  d'hoftililé  contre  les  Bretons  ^  &  décorèrent  leur  oiGveté  du  nom  de  Paix. 
éiCéiut  i^gron  étant  venu  à  mourir  dans  ces  entrefaites,  la  Bretagne  jouît  de  quel- 
qae  repos  pendant  les  courts  régnes  de  Gatta  &  d'Oibon.   L'iirmée  /^o* 
maine  n'ëtoit  commandée  que  par  de  fimples  Tribans,  eone  {«quels  Ca- 
Vus  i'attnbuoit  la  principale  autorité,  Ôc  ijui  totra  ëvitoient  avec  foin  de 
donner  qucK^ue  fujct  de  plainte  aux  Bretons.    yUellius  ^  parvenu  à  ri.mpi* 
re,  conm  le  Gcavememenc  de  h  Bnt^ga»  &  yèSHas  Bobmusy  qui  biift 
^etniui  les  Bretons  en  repos  fous  le  régne  de  Fefp^ien  fucceflëur  de  ^itelhus.  Pt- 
fMmt  un»  ''''"^  Cerealis  fut  envoyé  en  Bretagne ,  avec  ordre  d'y  prendre  fur  lui  k 
iari^du  commandement  de  l'Armée.  Fendant  qu'il  fut  en  charge,  il  attaqua,  <Sc 
Fayt  du  battît  à  diverfei  fois  lef  Brigmtes ,  le  Peuple  le  plus  puifllant  &  le  plus  uoni^ 
Siliaiiiet.  breux  de  toute  la  Bretagne  ^  leur  enleva  une  partie  de  leur  Pays ,  &  ravi- 
gea  le  relie  (6).   il  eut  pour  fucceflèur  Jultus  Frontinuj,  qui  non  feule- 
ment conferva  les  coAqoécet  lîitet  pur  lott' nrédéeeObmt,  miti  fubjugua 
outre  cela  b  valeureufe  Nation  dea  Stkires.   Fronth  Vftat  été  rappelle ,  le 
célèbre  Cneius  Julius  /Igricola  fut  envoyé  pour  commander  en  fa  place. 
Julîui  A-  Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  exploits  de  ce  grand  Capitaine  (c)  ;  aiuli 
gricoia  •  nous  noot  oonienteroiiB d*a)oûcer  in,  qu'ayant  en  fept  Campagnes  (bonii 
j^iy^    toute  Plie,  il  en  abandonna  la  partie  la  plus  ficuée  vers  le  Nord,  &  pir  le 
Bretagne,  moy^n  de  quelques  FortereiTes,  conftruites  fur  l  lfthme  entre  les  Bras  de 
Atmce  a.  mer  de  Gluta  &  de  Budotria  ,  préfentemenc  Dumbritm  &  EdinJmrgb ,  il 
frés  J.  C  relégua  en  quelque  forte  les  Calédoniens  dans  une  autre  Ue.    C'ell  ainfi 
^nwàbdt  *luVçrf«/a  porta  le  dernier  coup  à  la  liberté  de  la  Bretagne ^  &.  réduiilc 
ioBretth  ^  Province  Romaine  cette  partie  de  l'I'e  qui  eft  ûtuée  au  midi  des  Bras 
cne  m    de  mer  de  Ghtm  Ôcée  Bsimiit,  Ce  mattienr  foc,  au^moins  jufqu'è  wi ceruto 
yrovinct   point,  un  bonheur  par  l'avantage  que  \Qt  Bretons  curent  de  devenir  plus  po- 
.acés,  &  de  s'appliquer  avec  fuccès  à  l'étude  des  Arts&  des  Sciences.  M^iis 
pour  revenir  à  yJgriculay  Domitien^  qui  avuit  fuccédé  à  fon  frère  Titus  ^ 
enviant  à  Um  Général  la  haute  réputation  qu'il  s'étoit  oeqnifê  par  fes  con* 
quêtes,  le  rappella  fous  prétexte  de  le  revêtir  du  Gouvernement  de  bcSy/c. 
Depuis  fon  départ ,  nous  n'avons  qu'un  récit  abrégé  &.  confus  de  ce  qui 
iëpBiÂ  en  Bntagr.e  jufqu'au  régne  d'Adrin.  Nous  ignorant  même  pal^qui 
yjgricola  fut  remplacé  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ile ,  Suétme  (d)  di- 
fant  fimpîement  que  Sallujl'ms  Lucullus  fut  Légat  de  Bretagne  fous  le  régne 
à^ûotnitkn^  &  qu'il  fut  mis  à  mort,  par  ordre  de  ce  Prince,  pour  avuir 
fboffbrt  que  fon  nom  fût  donné  à  une  efpiéce  de  lance  dont  ilétoic  linvenieor. 

Sous  les  régnes  de  Kerva,  fuccelTeur  de  Domitien^  &  de  Trajan,  qui 
fuccéda  à  Nerva,  l'ile  fut  agitée  de  quelques  troublé;  mais  tout  ce  que 
nous  en  f$avons  e(l ,  qu'ils  fureac  bientôt  appaifés  par  les  Troupes  Àomai' 

(•)  nie  fupr.  T.  X.  p.  2s',  fie.  (0  Hl:  fu}.r.  T.  X.  p.  I7«,'x88,  âfc 

\b}  Sk».  Vil.  Aiiiic.  c  4->9.  {4^  dut-t.  m  Donut. 
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HISTOIRE  DE  BRETAGNE.  Liv.  IV.  Or.  XV.  ^iS 
titSf  dont  le  nombre,  fuivant  Jofiphe ,  montoic  à  quatre  Légrons -(â).  Du    tvtr.  ff. 
ItBC  le  régne  d*/idrien,  fuccLiTcur  de  Trajan^  Ici  Calédoniens ,  ayant  détruit  z"^^'*'* 
mielques  unes  des  Koricrefles  conftruites  par  /Igrkob,  firent  une  irruption  ^^^  2^^'^^ 
eans  la  Province  Romaine,   jidrien,  la  première  année  de  Ton  régne,  dé  laf^tmkn 
ttcha  contre  eux  ^'WAtf  Stmu ,  Offider  d*an  mérite  diftbgoé  ;  nak  ce>  tMpéMm 
kn-d  lyuc  été  foudaîneinent  rappellé,  &  eniployé  contre  les  Jtûfs^  qui  jf  Céru, 
avoient  pris  les  armes,  Prifcius  Lkinius  le  remplaça  *,  &  fut  fiiivi  peu 
de  cems  après  par  l'Empereur  en  perfonne.  L'arrivée  de  ce  Prince  frappa 
les  Cafeieniens  d'une  telle  terreor,  qu'île  gagèrent  les  parties  les  plas  fep  A'irleoAi 
tentrionales  de  l'Ile.  Mricn ,  croyant  que  ce  Itruit  nnc  peine  afltz  inuti-c  '«une. 
ment  employée  que  de  leur  faire  la  guerre ,  leur  abandonna  tout  le  Pays 
hraé  entre  la  Thyne  &  les  deux  Bras  de  mer;  mais  en  même  tems,  pour  j^o. 
lÉi  empêcher  de  faire  des  incurfions  dans  la  Province  Romaine ,  il  fit  é)e> 
ver  un  rempart ,  qui  nvoît  î^o  milles  de  longueur,  &  qui  s'éiendoit  depuis  Sm  ttm* 
YEden  en  Cum^«r/â/i</ jufqu'à  la  Tbyne  en  Nortbumberland  (b).   Ayant  réglé  fart, 
dofi  les  aAires  en  Brttagngt  ^  réformé  divers  abus  dans  cene  Province, 
il  l'en  retourna  à  Rome ,  où  il  fut  honoré  du  titre  de  Rj^êmaltuir  4»  h 
Bretagne,  aind  qu'on  le  voit  dans  quelques  Médailles  f. 

y^drien  fut  remplacé  par  jhtonin  te  Pieux,  durant  le  régne  du  juel  les 
Brigmutes  fe  révoltèrent.  D*un  autre  côté ,  les  Cêledmiens  ruinèrent  en 
divers  endroits  le  rempart  qui  avoit  été  élevé  pour  arrêter  leurs  irruptions. 
Jjoliius  Urbicus  fut  détaché  contre  eux,  apparemment  après  la  naort  de  U- 
tMm  Prifcus,  (p'Aàfhn  avoit  fait  Gonvernenr  de  Bntagn*;  car  Antmin , 
à  ce  que  yu/tui  Capitolin  nous  apprend  (r),  ne  dépouilla  de  leur  charge, 
aucun  de  ceux  t^a  Adrien  avoit  employés.  IjoIHus  domta  d'abord  les  Bri. 
gantes ,  qui  avoient  voulu  fecouer  le  joug  Romain,  &  fie  cnfuite  élever  un  Lo!Hat 
ooQveaii  rempvt  for  rifthne  qui  fëpaie  les  deux  Golphei.  Cane  expédi  M  /'«w» 

•    (•)  Jofepb.  sp«l  Camden.  ia  Ronaa.     {k)  Idem  in  Hadrian.  p.  a. 
;StMrd«ii.  ia  Badiito.  c.  $•    -  (0  Jnl*  Capu  In  AaioniB.  c.  5. 

*  II  paroU  pnr  line  anctrnne  iTifcn'ption,  trouvée  près  du  rtmixirt  A'^Urtm,  qas  UcbtkU 
Prifcus  avoit  Lié  l'roprcicur  de  Catiiotioce  nvaoc  d'avoir  t:ié  envoyé  t-n  Brttagru.  it  avoftds 
plUf  coiDiiiandi!:  la  quauicnie  l.^^ioii,  fi  été  honoré  d'un  Etendard  militaire  par  t'ÊlIk 
pcreor  Mrien  lians  loo  wpédition  conrre     Jut/s.  Void  quelle  étoU  l'iDrcriptioa: 

M.  F.  Cl.  Priscc 
,  '•  ùir.in  haiict  Legitto  Augufltntm 
.  FR.  PR.  Prwvmc.  Cmniêti» 


.    ■  Leg.  un  Gdlicia  Pntf  Cob.  III.  Lingmim 

ytxiUo  Mil  ^huto  a  Divô  HadHam 
In  fap*Uaitnt  Judeica 
Q.  Oiffmt  iMMkf  PatmOm, 

I  On  voit  fur  queîques-unci  de  ce»  Médailles  h  fieore  d'AJritn,  ft  for  le  revm  ccHe 
ég  trois  Soldats .  qui,  fuivant  ta  conjtâure  de  Camdtn,  reptérentoitiit  les  trois  Légioos 
dwil  l*Anaé*  Hmabte  en  Bretagne  étoir  alors  compofée ,  fçavoir,  la  Lef(io  SHutûia  jhgui- 
M,  \m  Q^tta  Dtetmê  FiBiUtt  la  Vkijim  KOMs^  anpeltée  «affi  Briunttk».  Au  b:  t 
du  levers  il  y  a  cet  met»  Estr.  MrUmmknt,  Drintns  MMsiUes  éa  «tec  f  lincc  rorticc 
cet»  lafcdpdoB»  JI^NMr  Mmfft 

•      •  Kkk3 


4^        HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 
ter.  IT.  tion  Tthit  i  AHtoùn  le  titre  d«  BrHmu^,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  Inl-ml. 

J^iM"       en  Bretagne  (a)  *. 

^neXpuis  '"^  régne  de  Marc-AuTèhy  fucceflèur  d'Antonin  le  Pieux  ^  il  i'éleyi 

ia  pttmire  eu  Bretagne  de  nouveaux  troubles,  qui  obligèrent  TEmpereur  dj  envoya 
«xpifiMfln.  Calpwmius  Agrkola^  lequel,  à  ce  qu'il  parott,  kt  apçaiia;  ctr  mftfm,  fii* 
rfî  Céfar,  meux  Orateur,  cité  par  Éunenius ,  dans  on  Panégyrique  de  Murc-Auréle, 
,  ,  dit  entre  autres  chofes ,  que  quoiqu'aflis  dans  fon  Palais  à  Rome ,  il  av(«t 
jLar.'u'i;  .f  été  l'ame  de  l'expédition,  <k  qu'aind  l'honneur  du  fuccés  lui  étoit  entié* 
priii.C.  lement  dû  (A). 

'3^' .         A  Marc./îurék  fuccéda  Commode ,  fous  le  régne  duquel  les  Calédoniens 
Marcellus  payèrent  le  rempart  qui  les  répvoic  des  Romains ,  &  mirent  en  Bretagne 
ehajfe  les  toac  &  fi»  &  à  fing.  Uljnut  MÊmlbu  t  Génénd  d'une  grande  h^ileui, 
CaieJo-   fut  détaché  contre  eux,  &  les  battit  en  plufieurs  reocontrea.  La  ijnk* 
^eat  de  la  q„'ij  acquit  en  cette  occaCon ,  donna  tant  d'ombrage  à  l'Empereur ,  qu'il 
Roarifiie  ^^^"^^^^        ^^^^^  mourir ,  mais  à  ûn  il  fe  contenta  de  lui  ôter  fon  Goa> 
VAmàt'  veroflinent.  Lctavamagef,  iwnpowéi  par  Ulpiut  en  Birvtêf^t^  fqoriifrait 
•^èi],  C.  un  prétexte  à  Commode  pour  prendre  une  fixiéme  fois  le  titre  d' Imperator  (c). 
164.       Marcellus  n'eut  pas  pluiôt  quitté  la  Bretagne ,  que  l'Armée  fe  mutina ,  fur 
ce  que  Perennis ,  Favori  de  Commode ,  caifoit  ou  rappelloit  tous  les  vieux 
'Officiers ,  pour  mettre  en  leur  place  d'aoïNt  qui  lui  étoient  dévoués.  Jta 
fédition  fut  pouflee  fi  loin,  (jue  l'Armée  envova  à  Rome  des  Députés,  au 
sombre  de  1500,  fui vanc  Dion  CqUku ,  pour  aller  demander  juftice  à  l'Em- 
Vâmè»  penm,  Ct  Prince  vint  à  leur  KucooRe»  &  ayanw^ppria  d'en  de  «jmi 
Romaine  l'Armée  fe  plaîgnoit,  livra  Perennit  ji  la  fureor  des  Eandes  Prétoriennes, 
f»"o/îon         comraandoit  alors ,  &  qu'il  avoit  apparemment  autant  ofFenfées  que 
d*  Peren-  l'Armée  de  Bretagne.    Le  traître  efliiya  mille  outrages  avant 

Bis.       de  mourir,  &  fut  enfin  dé^ré  en  pièces,  avec  fa  fenuBe,  fil  law»  die 
JAr»  de  fej  deux  fils  (d).    La  cîiute  &  la  mort  de  ce  Favori  font  rapportées  par 
§». mettre.  H^fg^gn  d'une  tout  autre  manière,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  no- 
tre Hiftoire  Rmtàne  {e),  Dant«emême  temi,  HMtt  PertiMc,  dam  11 
fuite  Empereur^  fut  envoyé  en  £r<M^nf,  pour  reprimer  l'humeur  fifdidaife 
de  l'Armée.    A  fon  arrivée,  les  Soldats,  ne  pouvant  plus  fupporter  le 
gouvernement  t^annique  de  Commode  j  lui  offrirent  la  Puiflànce  Sauverai» 
^  ne; 

(^a;  Jul.  C371.  în  Antonin.  c.  5*  Sp^'-^ius-  fol.  133. 

.{b)  ILuiaea.  Panegyr.  X.  ■     .       D>Oi  ibid.  Lamp.  in  Coinino<L.{>.4t« 

(c)  DIo»  L.LXXU.  p.  Ssi.  CM  H*. 7*     (0  Bk  fiipr.  T.  X  p.  4M. 

*  Lollitu  Urbicus  fat  envoyé  en  Bretagne t  futvant  Al/ord,  la  3.  innée  do  ré^ne  ê^Aete» 
nin,  &  Ja  14a.  de  Notre  Ere.  CeXurmàmf  année  H  fubjogua  de-noaveaa  les  Brigamiet 
&  fle  Itever  le  rempart  dont  Booi  avons  furlé.  Ctd  ce  qa'Alfori  prouve  par  deos 
daîllei  d'.'^ntmjn,  frappées  par  ordre  du  Sénat  fous  le  troifiétuc  Confulat  de  ce  Prince, 
c'eft-i-dire,  coaune  Jtlftri  le  prouve,  la  troifiéme  année  de  fon  régne.  Il  e(t  appellé  fur 
cet  Méilaillet  Pattt  Patritt.  Sur  le  revers  de  quelques-unes  efl  repréfentée  h  Bretagne  »*• 
fife  fur  an  Oiobe;  &  fiir  celui  de  qadqms  eaues,  tenant  use  Uuce,  à.  fe  ivpofant  tu 
m  iMMidier.  Cwae  yftiwft»  n'eft  appeHd  BrÊimudeut  Su  «uum  de  eet  IMdeules,  Mb 
feeleÎKflt  fur  celles  qof  furent  fnppt^es  5  ans  après,  Al/erd  conjeâare  que  qud^MiÎM* 
ettffuiée,  lem^witée  vers  ce  lems  iut  les  hrttmu,  lui  procura  ce  titre  (i^. 

fa)  AatA  «daNM,  h»»  11147. 
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nè  ;  mûs  ayant  rejetté  leur  offre  avec  indignition ,  &  continoant  îi  faire  Seer.  tt. 
valoir  la  févérité  de  la  Difcîpline  Militaire ,  une  des  Légions  fe  révolta , 
&  cette  fédiiion  ne  pût  être  appaifd^  lans  ^u'il  y  eût  beaucoup  de  fang  de 
i^ndu.  Le  Qénénl  lin*iiiême  y  fis  bJeflë,  &  M  faim  iâ  vie  que  par-  ta  prmkn 
ce  qu  on  le  crut  mort.    Cependant  en  dépit  de  tou8  ces  obfhcles,  il  mit  txpiiUkM 
l'Armée  fur  un  pied  de  foumiffion,  &  rétablit  le  calme  dani  la  Province,  â/^*^» 
Mais  comme  fa  févérité  lui  avoit  attiré  la  haine  de$  Soldats ,  il  fut  rappel. 
lé;  quelque  ifflBf  après,  à  la  propre  Ibllicitation ,  &  C/ointf  jttèimu  fin  mÊi9tm 
nommé  Gouvernenr  de  Bretagne  en  la  place  (a).    Albin ,  ayant  dans  un  jmUvt- 
(ÛTcoart  qu'i^  ^dreHa  à  la  Soldaiefque,  fur  un  faux  bruit  que  l'Empereur  '^'^^^ 
4loit.iiiort,  déclaré  qa*il  naintiendroit  l'aiMorité  da  Sénat,  reçut  ordre  ^  '^^1^' 
de  Cmmoit  de  réfigner  fon  Gouvernement  entre  Icf  maint  dé  Jmius  Scw»  (àtinL 
rut.    Mais  Comttode  ayant  été  maflâcré  peu  de  tems  après ,  Pertinax ,  fon 
fliccefiëur,  renvoya  j4!bin  en  Bretagne  y  où  ce  (gouverneur  reûa  durant 
ki  conns  régnes  de  Pertinax  ât  de  Didiur  JuHanus,    Comme  il  avoic  fçu  AlUi» 
gaçner  rafFedkion  des  Soldats  par  fes  libéralités,  ils  lui  conférèrent  la  Di-  C»**^ 
gnité  Impériale  après  la  mort  de  jfulien.  Pbur  foutenir  fon  éleâion  contre  ^  ^ 
Sévère ,  qui  avoit  reçu  le  même  l|pnneur  de  l'Armée  qu'il  commandoit  dans  ^^u^^. 
la  Pannonie ,  il  paifii  dans  les  Gauks  avec  fcs  Troupes  ;  mais  ayant  rencoih  mi  ~ 
lté  fon  riva!  aux  environs  de  Lyon ,  il  fut  défait ,  &  eut  même  le  malheur 
d'être  tué ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  lonç  dans  notre  Hilloire  R 


0 


(i).   Sénére ,  devcon  natare  de  tout  FEropire ,  partagea  la  Brttagr.e  ^^^^^ 
«B  deux  Gouvernemens ,  ne  voulant  apparemment  point  confier  une  au  i^x  Qtm 
toril é  (1  grande  à  un  féal  homme.    Le  Commandement  de  la  partie  méri  ••- ifmmft 
dionale  de  l'Ile  fut  donné  à  liéraclite,  &  celui  de  la  partie  feptcncrionale 
I  ytrius  Lupus  * ,  qui  fat  tellement  haraiTé  par  les  incurfiona  coocinuelles 
des  Ca/^ioniVw ,  qu'il  fe  vit  enfin  contraint  d'acheter  la  Paix  pour  une  fom- 
Rie  d'argn».  Depuis  ce  Traité,  \àBntagne  relia  tranquille  jufqu'à  la  15.  an- 
née àtSMrey  que lea CêHàuâint lecMBiBWcérent à fai|p dei ooarfet dan» 
Ja  Province /^omâtRf.  yirius  LMus^mté  trouvant  point  én  étal  de  leur  fid> 
re  tête ,  fe  retira  à  mefure  qu  ils  avançoient ,  &  informa  en  même  tems 
l'Empereur  du  danger  qui  menaçoit  la  Province.  Sévère ,  voulant  termi-  sévère 
ner,  pour  une  bonne  fois,  les  guerres  comimieMes  qu'il  y  afdt  en  Rreta-  fifft  m 
•ame,  pafla  dam  cette  Be  avec  une  nombrenfe  Armée»  acoomingné  de  Ca-  Bretagne, 

Cipitol.  In  Pertùw».  c  3-        "        C*)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  46*.  î^^/' 

•  Les  C.Udtmtnt,  fuivtn:  Htfdin*  avoieat  pronU  d'empècto  les  A£r««  de  ftfre  de* 
incorfions  fur  les  Terre»  des  iMnr:  mtis  compe  iti  h«gf|géi«at  de  tenir  ptrole,  raim 
iMfm-fnA  obUfi^  d'avoir  recours  us  JMfie  wàmn,  AxTecheter  la  Paix  i  des  comliiion» 
tflfex  onéreafec  11  i>aroU  pat  «neaMMOat  loftripÂÉi  Uouvée  i  LUt  ta  Vtrksbm,  que 
Ptohmie  appelle  Ammm,  ilpttok,  AteMoM^^ne  l««tfmpwscBdlceMe  VlKei  L'iOft 
icitj^tioD  poiKi 

/m.  Sevenu 
^tH'  &  Antoidmu 
CM.  Otftmttu  rt/Ht^mm 
QMHie  yhio  Lupo  Ug, 
mm  £JL  f  JL  . 

.1 
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SrcT.  II.rflM/^  &  de  Geta  fes  fils.    Dès  que  les  Peuples  du  Nord  furent  informés 
^,  ^"j"  de  fon  arrivé.-,  ils  lui  envoyèrent  des  AmbalTideurs  pour  lui  demander  la 
gnr.</;,ifi«x^'*'X»  pourvu  <jue  ce  fik  à  des  conditions  honorables.    Sévère  retint  ce» 
.fl prmi*e A inbalTadeurs  jufqu'a  ce  qu'il  fût  prêt  à  agir,  après  quoi  il  les  renvoya 
ixpciiitim  avec  un  refus.    Ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infinie?  qu'il  pénétra  jufqa'à 
'ieCifu,  l'extrémité  feptentrionalc  de  l'Ile,  en  coupant  les  bois,  âc  en  deflechant 
_  '       les  marais ,  qui  l'empêchoient  d'avancer.   Ces  fatigues  extraordinaires ,  <Sc 
//  pin^trf^e^  embufcades  continuelles  des  Ennemis,  lui  coûtèrent  prés  de  50000 
jti,  711  a /Vx- hommes.  Cependant  les  Calédoniens  fe  trouvèrent  enfin  réduits  à  demander 
»ftmi«  ,/t*  la  Paix,  qu'ils  n'obtinrent  que  par  la  ceirion  d'une  partie  de  leur  Pays,& 
en  livrant  leurs  armes.  L'Empereur  retourna  enfuite  à  2or/^,  hiflant  à  fon 
fils  Caracalla  le  commandement  de  l'Armée,  &  le  foin  de  finir  le  mur 
qu'il  avoit  commencé,  fuivant  l'opinion  qui  nous  paroît  1»  plus  probable, 
fur  l'ifthme  entre  les  Bras  de  mer  de  Fortb  &  de  Uydc.  Nous  avons  parlé 
au  long  de  ce  mur  dans  un  autre  endroic  (a).   Cette  expédition  lui  procu- 
ra le  titre  de  Britannicuî  Maximus^&  à  fes  deux  fils  celui  de  Britannicus  (b). 
L'Empereur  étant  tombé  malade  à  Tork^,  les  Calédoniens ,  inflruits  de  fon 
indifpofition,  coururent  d'abord  aux  arm^;  ce  qui  irrita  Sévère  au  point 
qu'il  ordonna  â  fon  fils  Caracalla  de  rentrer  dans  le  Pays  avec  toute  fon 
Mort  ■U  Ârmce,  &  d'y  mettre  tout  a  feu  &  à  fang.    Mais  l'Empereur  étant  venu 
Sévéït.    3  mourir  avant  que  fes  ordres  fufTent  exécutés, fes  deux  fils  conclurent  une 
Paix  honteufe  avec  les  Calédoniens^  àc  reprirent  enfuite  le  chemin  de  Rome  (c). 

Sous  les  régnes  de»  1 2  Empcr^^urs  f uivans ,  fçivoir ,  Macrin ,  Hslioga- 
hale^  Alexandre^  Maximin^  Pupien,  Gordien^  Philippe,  Déce,  Gallus ,  Va- 
lerien,  Gallicn  &  Chudius,  il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  en  liretagne^ 
au- moins  dont  l'Hiftoire  ait  fait  mention; car  tout  ce  qu'elle  en  dit  e(l  que, 
durant  les  régnes  de  ces  Princes ,  la  Bretagne  refta  fur  le  pied  de  Province 
Romaine;  que  fous  le  régne  de  Gordien  III.  ^  elle  fut  gouvernée |>ar  Non- 
nias  Philippus  *  ;  que  fous  celui  de  yalerien  &  de  Gallien ,  les  Troupes  Ro- 
maines ^ 

(«)  Htcfupr.  T.  X.  p.  463  (0  Die,  L.  LXXVIII.  p.  882. 

{b)  Sparc.  in  Sever.  Goitz.  p.  88.  • 

•  Ccft  ce  que,  nonohflant  If  filencf  de»  Hinori^n»  Romnhu,  noos  apprcnon*  par  oie 
anckni\(r  Infcrfption  trouvée  à  OW  CariUtt  <)ue  'fs  Rtmnins  ap}>eiloicDt  Cnjhra  Expiwtttarum. 
Ctttc  Infcfiption  couticnc  une  tfpéce  de  vœu  pour  la  fanté  de  PEiupireur,  &  de  toute  la 
r'dinilie  Impériale. 

7.  0.  M. 
Pro  falu'.e  Imperatorit 
M-  Anton.  GotHUmi  P.  F. 
InviBi  Aug.  y  Sabina  Tur 
ftf  7ran<{uii(S  cmjugi  tjus  7<r- 
Uque  Doma  Divm  eorum  Ala 
Augg.  Gor  ha  ob  Vinuum 
j/ppeliata  po/iu't  :  eut  prtttfi 
Aemi.ius  Crispiniu  Praf. 
E^q  tuUuj  in  Pro   Aftica  Dt 
Tui'ira  Jub  tw.  Kmmi  Pbi- 
iippi  Ltg.  Aug.  PraprtU 
jfttkt  £f  PreuxM9 
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marnes,  dsflinées  à  tenir  en  refpeâ  la  Cakèm'tens ^  éioieoc  commandées  Serr.  U. 
par  un  nommé  Dejidieimt  JS^amu  *  ;  que  la  Bretagne ,  i*étant  fouftiâite  à  ^/'"^^ 
î'obéilTance  de  Gallien^  fe  déclara  en  faveur  de  Pojthumus^  qui  avoit  ufiir-  «[JrlSij* 
pé  la  Puiflance  Souveraine  dans  les  Gaules;  que  des  trente  Ufurpatedrs,  ^^^oti^ 
connus  orUmairemenc  Ibus  le  nom  de  Tyrans ,  outre  Poflhumus ,  on  rccon-  txfiMtiim 
noît  comme  Souverains  en  Brtsagm^  LaUianus^  Fiâorianus  ^  <&  T^rrr/fuj.  ^  Céfar, 
Ce  dernier  ayant  été  vaincu  par  l'Empereur  Jurélicn ,  la  Bretagne  fe  fou- 
mit  au  Vainqueur,  qui  t  eovoTa  Cortjtanee,  pere  de  Conjlantin  U  Grand,  ConOu* 
fom  écnblir  fon  aotorice  dant  rlle  (a).  Auréaen  fut  remplacé  par  Têctty  n,pen4ê 
&  celui  ci ,  après  un  court  régne  de  fix  mois,  par  Protef ,  loos  le  régne  Con^^anj» 
duquel  Bonofus ,  qui  defcendoit  d'une  famille  EJpagmk ,  mais  qui  étoit  né  ^^y]^tn 
en  Bretagne ^  ufurpa  le  Pouvoir  Souverain.   Il  fut  reconnu  comme  £mpe-  BieuGnc 
reor  par  let  Bmatt,  aufli^bien  que  dans  les  Gau^tt  &  en  Efpagnêi  nuda 
ayant,  après  divers  combats,  été  réduit  par  Probus  à  de  cruelles  extrémi- 
tés ,  il  aima  mieux  s'étrangler  que  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Prîn. 
ce  {b).   Zozime  (c)  &  Zonare  (d)  difent,  qu'un  Gouverneur,  qoe  Probus 
tawf%tKï  Mrétëgat,  y  prit  la  Pourpre  Impénale;  mais  qu'il  futtoé  peu 
de  tems  après  par  ViEIorinus ,  qui' l'a  voit  recommandé  à  l'Emiyreur  \e). 
Probus  fut,  fuivant /^0/M/<ruJ  (/),  le  premier  qui  permit  aux  bretons^  aux 
EJpagttols  y  9l  aux  GmtMj  ,  de  ptaoter  de  Vignet.  Le  même  Empereur 
a\aDt ,  dans  une  aâion  (juî  fe  paflk  fur  les  bords  du  Rfnn  contre  les 
Vandaîis  &  les  Bourguignons ,  fait  JgiHui  leur  Roi ,  &  un  nombre  COOiidé-  ■ 
jiable  des  tiens,  prifonniers,  les  iiaofplanu  en  Bretagne  {g). 
'*  Ven  le  commencement  du  r^ne  de  Dioclétien ,  un  Gtmhis,  nommé  Ca-  Caraoflus 
nnï/Snr,  ayant  paffé  en  Bretagne ,  y  prit  le  titre  d'Empereur  ,  &  fut  reconnu  ^  f  Jffï 
Comme  tel  par  les  Troupes  Romaines,    Maaàmien  |>rit  quelques  mefures  p^ijjantt 
pour  châtier  (bn  audace j  mais  l'ayant  trouvé  trop  bien  affermi,  il  jugea  Smvtfam 
ptas  à*propos  de  rAfibcierA  PEmpire ,  &  de  Ini  laiflèr  la  Brtf^jHt  pour  ion  m  nreta^ 
partage.    Caravfius  gouverna  celte  Province,  avec  litre  d'Empereur,  du-  6°** 
rant  l'eipace  de  6  ou  7  ans  i  mais  il  fut  au  bout  de  ce  terme  tué  par  AU 

■m  kSut 

■  fa)  Euinen.  Paofgfr.  IX  ft  Z.  TTebaUL     ('0  Zot^st.  p.  245. 
Poil,  in  30  Tyran.  (e)  Hic  fupr.  -T,  X.  p.  589. 

(*)  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  SS9>  (/)  Vopifc.  in  l'rcb  c.  18. 

(O  ZoC  L.  I.  p.' 663.  (g)  Zof.  L.  L  p.  86s>  &  Hic  ttUfii|ii; 

Deux  autres  Infcrlptloai ,  troavécs  à  Lanchtjîtr  dans  le  Comté  de  Durbam,  fonf  mention 
de  Maciiius  Fît/cm,  h  de  Oirtu/  LucHUnus,  coui  Jeux  Tropréteurs  de  Bretapit  fous  le 
lécnc  du  même  Empereur  Gttditn  IlL 
*  C'eH  ce  qoi  paiolt  pu  i'infçripUon  ruivame»  uoavte  en  NvtMbmlmui, 

Pn  Sahiu 
•  Dtfidktd  JElùni  Prm  . .  , 
fm  S.  ' 
P^it  rot 
.  At.  S0kit  Libê» 

m  2Wc«  ff  Bût» 

.    fiCoff'      ■    .    .  .   
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.Szcr. Il./f^jif ^  qui,  après  s'être  fait  proclamer  Empereur  en  Bretagne ^  perdît  la 
rfeBrcw-  ^l^*  ^  ^^^^       bataille  que  lui  livra  Afclépiodote  ^  un  de«  Otfi- 

«ne.</f;«f/Ciers  de  Confiance.  ^  A  fa  mort,  la  Bretagne  fut  réunie  à  l'iimpire,  après 
la  jiremiire  en  avoîr  ccé  féparée  7  ans  par  Crtr/2u/î;/x,  &  trois  par  AUeHus  (a). 
ei/)*jii:<»n     Les  deux  Empereurs  Diocliticn  6c  M tximien  ayant  réfigné  leur  puiflancé 
Wf  Céfar,  !^  Galcrius  &  ^»  Conjîance^  ce  dernier,  qui  eut  pour  fon  partage  les  Provia- 
^'  -    CCS  occidentales ,  pafTi ,  immédiatement  après  Ton  avènement  à  l'Empire^ 
en  Bretas^ne,  pour  y  faire  la  guerre,  dit  Euincnius  {b)  aux  Caledoaiens  (Se 
aux  Fiâtes,  qu'il  foumit;  mais  peu  de  tems  après  il  mourut  à  Tork  (c), 
où  il  eut ,  avant  de  rendre  l'efprit  ^  ia  fatisfa^tion  de  voir  fon  fils  Conflan- 
Conflan-     ,  &  de  le  nommer  fon  fuccefleur  ;  deforte  que  Conjlantin  commença 
(in  com-    proprement  fon  régne  en  Bre:a<j;ne ,  où  il  revint ,  quelque  tems  après ,  à 
menée  fon  ce  que  nous  lifons  dans  Eu/ebc  (d),  probablement  pour  arrêter  les  incur- 
BtH'i  'ne         continuelles  des  Calédoniens.    Nous  avons  parlé  ci  deflas  de  la  nou- 
*  '  velle  forme  de  Gouvernement,  tant  Civil  que  Militaire  que  ce  Pcince  in^ 
troduifit  en  Bretagne.  Il  changea  auflTi  la  divifion  établie  par  Sâvére^  &  au« 
Jieu  de  deux  Provinces,  en  fit  trois,  fçavoir,  Britmnia  Prima,  Britannia 
Secundi ,  &  Maxima  Cafar'tenfu  :  cette  dernière  fut  dans  la  fuite  fubdivifée 
en  Maxima  Cafaricnjir,  &  en  thvia  Ccefarienjis.    La  tranflition  qui  fe  fît 
du  fiége  de  l'Empire  de  Rome  à  Confiantinopk ,  durant  le  régne  de  Conjlan- 
tin., donna  occaflon  aux  Calédoniens  de  faire  de  fréquentes  incurûons  daai 
la  Province  Romaine ,  l'Empereur  ayant  amené  avec  lui ,  d'abord  dans  let 
Gaules ,  &  après  cela  dans  l'Orient,  non  feulement  la  plupart  des  Troupet 
Romaines  qui  avoicnt  eu  leurs  quartiers  en  Bretagne ,  mais  auiTt  la  fl>^ur 
de  la  Jeuneffe  Bretonne:  imprudence  qui  lui  a  été  reprochée  parZoyîw(f). 

Conjlantin  partagea  entre  fes  trois  fils  l'Empire  Romairi ,  qui  fe  trouva 
bientôt  tout  entier  entre  les  mains  de  Conjliwce ,  l'un  des  trois  frères.  Dès 
Ta  fà.    que  ce  Prince  fe  vit  feul  poflTefleur  de  l'Autorité  Suprême,  il  envoya  ea 
weux[)i-  iîr«ra;înff  le  fameux  Délateur  P<w</,  furnommé  CWna,  pour  amener  de-là 
iflCfur  Paul  jgg  Tribuiy!  ,  &  autres  Officiers  ,  qui  avoient  obéi  à  Alagnence.  Nous 
îr^wzne.  îi^'O"'  rapporté  ci-deïïus  plt^fieurs  traits  de  la  cruauté  &  de  la  tyran- 
nie de  Conjlance  (f).  Ce  Prince,  vers  la  fin  de  fon  régne,  confia  le  Gou- 
vernement des  Provinces  occidentales  à  Julien ,  furnommé  dans  la  fuite 
V/}po(lat ,  leqtiel ,  apprenant  à  Paris ,  où  il  avoit  fes  quartiers  d'hiver ,  que 
les  Pides,  «Scies  F.cofjhis,  qui  fte  commencèrent  qu'alors  à  éire  diftinguéi 
par  ce  nom  dans  Tllidoirc  *,  avoieat  fait  une  irruption  dans  ia  Province 

.  :  .  ..  Rmai' 
(a)  H!c  fupr.  T.  X.  p.  597 .  *c.  (4)  Rufeb.  Vit.  Confiant  L.  I.  c.  as. 

{b)  Eumen.  Ptnenyr.  IX.  p.  194.  (e)  Z-)f.  L.  II. 

(e)  Hier.  Cbron.  Aur.  ViiL  p.  526.  Eu-      (/)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  35. 
trop.  p.  5*7- 

•  Ammien  Mtrctllin,  qui  écrivît  7ers  la  fin  du  IV.  SiMe,  efl  le  premier  Hiflorien  qui 
hffc  mcncion  des  Ecnfjois.  Mais  St.  Jirtme  .,  àins  fon  Rpitre  contre  Otfipbtn  le  Piloffien, 
nous  a  trdiifm's  un  patTag';  plus  anrim,  nu'ii  a  traduit  de  Vorpbyt  le  Pliilofophe  Cfff, 
dont  les  Ouvrages  font  antérieurs  J'un  Siècle  à  cWs  A'Amfnitn:  voici  le  fcn*  de  ce  pafTa- 
gc:  MiaUreugne,  Province  fertile  «n  Tjrartfj  ni  iei  Natknt  £co3olfcs,  ni  lu  Peuples 
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^owfl/w,  détacha  contre  eux Ton  Lieutenant  I.upkinu:.    Ctt  Officier  $'é-  Scar^fu 
tant  embarqué  à  Boulogne  au  cœur  de  l'Hiver ,  arriva  à  Londres  en  peu  Je  jfj^^^ 
jours.   Mais  à  peine  (es  lYoa^  èaient^enes  mis  pied  h  terre,  qu'il  fut  gne,  rf*.',' 
rappcllé  (fl),  les  aggrefTeurs  ayant  trouvé  moyen  d'appaifer  Julien  par  des  pui}%prèr 
foumiflions.  XXirant  les  courts  régnes  dç  ittHn  &  de  yoviVn  il  n'eft  rien  miireex^. 
ah  dam  rHSAbîK  râadvé^t  a\ix  à^Utâ^  de  Br«r<itKf.  Bffois  ftoc  J^a  '^g»;^ 
ientinien  L  tes  Pfflw,  les  Eeojfoh;  IdS  Saxons,  &  quelques  autret  F^f^ite*  ^2^2^ 
reptentrionaux ,  envahirent  tous  à  la  foîi  la  Province  Romah-c^  &  ayant  La  Pr»'-. 
taê  Nc'âaridus ^  Comte  de  !a  côW  niârîtîme,  &  Fullfaudesy  (jui  efl:  diftin-  «««ro- 
par  leàM  (te'llÉiv  ètaï)ur,  <&  qui  prtlliblement  commandoit  les  for-  "'^line  ra. 
ces  de  terre ,  ra\'nî^crent  tout  le  Pays.  La  nouvelle  de  cette  invafion  ayant  ]f^ny^ 
été  apportée  à  k'alenîmen ,  dans  le  tems  qu'il  fe  rendôit  d'ii^>n/>nj  à  Trêves^ 
il  Ût  fôrtir  fbr  lé  champ  pour  la  Vretagne,  Sévère  ^  ton  Cmes  Dvmejlicorum  ; 
mais  il  le  rappella  peu  de  tems  après,  &  envoya yotîen  en  fa  place.  Ce 
dernier  informa  TEmpereUr  da  trifte  état  de  cette  Province ,  &  des  mauat 

S lus  terribles  encore  qui  étoient  à  craindre  H  l'on  n'y  envoyoit  au-p1utôt 
B  ftooort.  Sttr  te»  avis ,  yakntinien  fit  chobc'  de  ThêkHaf*  »  J>çre  de  l'Ern-  Théod»: 
pereur  de  ce  nom,  &  lui  confia  le  foin  de  cette  guerre.    Thèodofe,  à  Ton  fe  Vtmdm 


arrivée,  divifa  fes  Troupes  en  différens  Corps, &  avança  de  cette  manié- 
fe  vers  lèt  Ennemis,  qutctiaroiçnt  te  Pays,  &  ne  fiingeoient  ou'aa  pilla-  ^„„f, 
ge.   Il  di  tail^a  en  pièces  un  gnnd nombre,  obligea  les  antres  a  lâcher  le  ],ris  j.  c. 

butin  &  les  prironniers  qu'ils  avoient  faits ,  &  leur  fit  abandonner  une  Pro-  367. 
vince  entière  dont  ils  s'étoient  emparés.    Les  Barbares  ayant  étiainfi.re-  ^^Sj^ 
pouffés,  le  Vainqbrtir  fit  ^ne  efpéce  d'entrée 'trjamphaote  dans  LonirtSy  &  {"•. 
rendit  à  cette  Place,  aufîî-bien  qu'à  pluflcurs  autres,  qui  avoient  eïtrê- 
mement  fooffert ,  leur  première  fpkndeur.  Comme  les  fionemis  s'étoient 
redréi  an-de!&  des  Brat  de  mer  de  6/ofa  &  de  Boàmriay  D*fic  confthinie 
divers  Forts  fur  Tlfthme  qui  fL'paroit  les  deux  Mers.   Par  ce  moyen  U 
recouvra  tout  le  Pays  renfermé  entre  le  rempart  cV/Jdricn  &  les  deux  dé-  * 
troits,  (Si  dont  les  PiHes  avoiçnt  été  les  maîtres  pendant  quelque  tems.  ' 
JlMùJè  fit  de  ce  Pays  une  5.  Province,  que  l'Kmpereur  nonama  Faïentia^  EtftAtmt 
peut-être  d'après  fon  frère  Falens.  Avant  ae  quitter  l'Ile,  Théodofc  étouffa,  ''"f**"»* 
dans  fon  ori^e,  la  révolte  d'un  nommé  Valmin  ou  Valentinien ^  qui, 
ayant  été  rdegné  «d  Breta^ne^  s'étoit  fait  proclnner  Lmperéor  par  quel- 
(lues  uns  des  habitans;  mais  Tbéo4ufe  ^  s'étant  rendu  maître  de  la  perfimoe 
de  rUfurpateur ,  te  livra  entre  ks  niaîus  du  Magiftrat  Civil  {b), 

'■      •  Tous 
(«)  AmaSÊa.  U  XX.>  iS4*  •  Qf>  AouDiso.  I»  XXVIU::  ^  S0t»  ; 

Mhmt  êdtmmrjuf^è  FOeim^  n*tùt  JamOs  rtetmm  Maifk:     Us  fr^bàtt.  Sealigtr^ 
dans  fes  Note«  fur  Proptrce,  d  dai;?  ffs  remarquas  fur  Eufcbe,  corrige  les  Kditions  ordi- 
raires  de  la  Sai^e  de  Sï/îfyuf  contrL  C  iudius,  en  lifanî  Scata  Érif^antis,  au-lieu  de  Scutt 
Brigantet;  mais  outre  qu'j  ccite  corrt'^lion  n'cft  fondée  fur  aucun  Manufcrit,  il  tft  cer-  ' 
uin  que  Qauiiuj  n'a  Jarunis  fait  la  guerre  aux  EctJJbit.   l'our  ce  qui  jfl  d«  U  Icfoo  de. 
Dernier,  Scoticas  pninas ^  au-lieu  de  dsas  Ics  Vers  de  fitritir  f^Mtali  CCttt  . 

icaïQQ  n'cô  pu  x«cerabte  Ci).  ^ 

'f i)  VAb  Aab  liib  pk  il^ 

LU  S 
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^'^"^^      troubles  étant  ainfi  appaiféi  en  Bretagne  ^  Théodofe  alla  rejoiftpi' 
ABrew.      l'empereur ,  dont  il  fui  reçu  avec  le$  plus  gran  Jet  déinoqllracions  d'ef. 
gne ,  de'  ^^^^  ^  u âmîtié.   Fàkntinien  I.  ayant  été  remplacé  par  PakntiniiH  IL  & 
|ttlf  hpre-par  Gratien  Tes  fili,  Maxime,  qui  commandoit  en  Rrttagne^  reçut  la  Il0ll< 
rex^^velle  que  Gratien  avoit  aflbcié  Tbèodofe  le  jeune  à  l'Empire.    Irrité  de  cet- 


SSûrâtf     I>ré(érence,  qu'il  ^royoic  iojufle,  il  réfoluc  de  prendre  la  Pourpre  loi; 
4  I  **^'périile.  Poiir  tbutenir  cette  démarche,  U  trouva  moyen  de  gagner  lei 
Muime  Légions  Romaines  qui  avoient  leurs  quartiers  en  Bretagne ,  &  les  Lranfporte 
Wttj'Af  A»  dans  les  Gaulis  avec  l'élite  de  la  Jeunefle  Bretonne.    Comme  ces  dernien 
^umtiA       revirent  jamais  leur  patrie,  ayant  été  taillés  en  pièces  avec  leur  Chef, 
ai;      '  ou  qu'ils  allèrent  s'établir  ailleurs,  la  [Nation ,  privée  d*ane  partie  11  confi* 
dérable  de  Tes  forces^  fe  trouva  hors  d'état  de  faire  tête  aux  Piclcs  <St  aux 
Ecojfois.  Quelques  Ecrivains  prétendencuueAftfxioif,  avant  que  d'avoir  ufur- 
pé  l'Autorité  suprême ,  rempwte  non  Rulément  de  grands  avantages  fu( 
ces  deux  Peuples,  mais  les  chaflà  Biême  de  l'Ile;  ce  i|ui  néanmouML.ne 
s'accorde  nullement  avec  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  plus  dignes 
de  foi,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-defllu  (a).  8ou&  le  régnje  de  Xib^ 
âo/i,  les  Ecf^t  &  ki  Piàes  forent  tenot  en  refpcft  par  CS>j[fimtikt,vs 
fils  de  Marcien ,  Evêque  de  Covjlaminopîe ,  qui  ayant  été  revêtu  du  Gou» 
vernemènt  d«;  B>  etagnc^  remplit  cette  charge  avec  beaucoup  de  réputation  {h). 
Ihiodofe  fut  remplacé  par  fes  deux  fils  /Ircadius  &  Honorius ,  dont  le  pre- 
mier eut  en  partage  rÉ  npire  d  C)rient,\îfe  Taotre  celui  d'Occident.  Comme 
-         Ihmrius  étoit  fort  jeune,  le  fameux  StiUcon  ,  que  V^Jodofe  avoit  nommé  Ré- 
sent  de  l'E'npire  d'Occident  durant  la  minorité  de  foo  fils,  envoya  uce 
Légion  en  'Bretagne,  pour  défendre  cette  Province  contre  les  Ââ» ,  1^ 
Stillcon  Ecojpiis  &  les  Saxons  (c).   Cette  précaution  eut  tout  le  fticcèl  jma^naMtt^ 
ÉaramUlac^r  Claudien  ^  en  faifant  l'énumération  îles  fervices  imporrans  rendus  par 
iteràKKf.  3vanc  fon  premier  ConfuUt ,  dit  qu'il  fecourut  la  Bretagne  attaquée 

Ame  du  ^  Peuples  voifins,  Ij^voir  les  Eeoffbis;  qu'il  la  mit  en  état  de  n'avoir! 
«Hflcsb^r.plus  à  craindre  les  fl^îches  ni  les  efforts  des  Av7rr,  &  qu'il  mit  les  Côtes 
Britanniques  à  couvert  des  defccntês  des  Saxuns  (^d).  Le  même  Auteur  ajoû» 
te  dans  un  autre  endroit,  que  les  <S0S«mx  ayant  été  vaincus,  la  Mer  fut 
tranquille,  &  que  par  U  défoite  des  PiSet  la  Bretagwe  vit  fes  firaycurs 
diflïpées  (e). 

Vers  ce  même  tems  il  y  eut  un  Officier  d'étab'i  pour  défendre  les  Cô- 
m  contre  les  attaques  des  Sajtms,  «rec  titre  de  OuHui  Umifig  Sas^HCi  *. 

Bdais. 

(a)  Iltc  fupr.  T.  XI.     M4.  (d)  ClaudilB.  totMiL  8^  L.lLp.t40. 

(*}  Socrat.  L.  VIU  (0  iden  jbfal.  p.  139. 

t«)  Vtt  Bodtff.  Brfism.  Antlq.  p.  S9S* 

*  L«  Tçivnnt  fJ'btr  attribuS  i  Slilkon  rétablKTiment  d'une  Légion  en  Bretagni»  poar 
éffcn  Ire  cette  Province  cutUM  In  lUBtt,  les  Snffoft.  k  les  &rXMf  (i)b  C«lt-Jâ  U  fcns 
de  ca  Vcn  de  QmUn  à  riMMOtor  de  c«  bmeus  Miiiifti^d'ltt«b 

Mt 

(t)  VAki..AM'^  Ml.  jf,  ift. 
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Iifaîi  l'Empire  ayant  peu  de  tcmi  après  été  envahi  par  les  jilains,  les  Sf<:t.  I( 
VoMéàks  ÔL  le»  Siiivês^  la  phtptrt  dea  Troopet  AmmIm/  qui  avoieot'lears 
yartiert  en  Bretagne ,  furent  rappellées,  &  cette  Ile  comme  livrée  auxz^^'^^' 

attaques  des  P/Sfj  &  dea  Ecojpns.  Les  Bretons,  ne  voyant  aucune  reflour-  p',i,'i„j,re. 

ce  du  côté  de  i^m^,  réfolurent  d'élire  un  Empereur,  qui  fongcâc  à  les  dé-  muretx^- 

Indie.  Uli  Ofider,  nomn^  Mir^,  <|ai  anrdt  un  gnuM  aédit  parmi  eux,  ^ 

fut  celui  dont  ils  firent  choix  ;  mais  ce  nouveau  Souverain  fut  bientdt  tué, 

&  an  jutre ,  oummé  Cratien  |  occupa  fa  place  (a).  Celui  -  ci ,  quoique  na-  L«i  Bre> 

tif  de  Breta^rii,  eut  le  même  lort  quatre  mois  après  Ton  éleélion.  Le  choix  4oiu  ittjm 

tomba  enfoite  for  un  iimple  Soldat ,  nommë  Confiantin^  i-caufe  feulement 

du  nom  qu'il  portoit.   Ce  nouvel  Kmpereur  obligea  les  EcoJJbis  &  kj  Pic-  'j5i"rc 

us  h  quitter  la  Province  i^SMâm^,  &  à  fe  reurer  au-delà  des  deux  Golphes  :  Gruk»  #- 

liKOét  qui  loi  domia  de  fi  banwf  idéet  de  loi-mime,  qu'il  forma  le  det-  nuffttitt. 

lêin  de  fe  rendre  maître  de  tout  l'Empire.   Pour  cet  effet  il  tranfporia 

dans  les  Gattles  tout  ce  qui  éioit  refté  en  Bretagne  de  gens  propres  à  por-  ^i^jlJ"! 

ter  les  armci ,  tant  des  Romains  que  des  InfuJaires.   Nous  avons  parlé  au  prijj.  c. 

loog  daoi  notre  Uiftoire  des  fuccès  aa*il  eut  d'aboid  dans  les  Gêuhs  &  en  407. 

M/pagne,  âc  de  fa  fin  malheureufe  (b). 

Les  Bretêns,  ainQ  abandonnés  à  eux-mêmes  depuis  le  départ  des  Trou- 
pcs  Rtmàbus  âc  de  II  fleur  de  leurs  Jeunes-gens,  fe  trouvèrent  bientôt 
védoin  4  degnndei  exirëmkéfl.  Lea  nâts  &  les  Ecnjjhis  continuoient  leurs 
ravages  fans  rencontrer  aucune  réfillince.    Cet  état  fâcheux  dura  depuis  Lts  Bre»' 
l'an  407.  que  l'Ufurpateur  Conjlantin  paila  dans  les  Gum/»  ,  jufqn'à  l'an  4 10,  ''"/■ 
ooe  les  Bnms,  apiêt  avoir  bien  des  fois  réclamé  envain  le  fecoort  de 
rKmp|ertur ,  s'affranchirent  eux-mêmes  de  robcïHance  qu'ils  dévoient  ^'hafinct*' 
l'Empire  (f).  Honorius  parut  approuver  leur  conduite;  car  par  fes  Lettres,  dutàtEm- 
il  leur  permit ,  &  même  leur  confeilla  de  pourvoir  à  leur  propre  fureté  {d)  ;  p>>f. 
ce  vflL  éloit  une  façon  implicite  d'abdiquer  la  Soovcraineté  de  cette  lie.  ^'  f^V^i 
Ckite renonciation  fe  fit,  fuivant  Béde^  peu  de  tems  après  la  prife  de  Ro-  T^*' 
mpujÊhrie,  i'an  de  Romt  11  ($4       ou  plutôt  11 63,  Romt  ayant  été 
pffifo  en  410.   Let  BrtMu  redevenut  librêa ,  fcmblent  avoir  com'battti 
aaboffd  avec  quelque  bonheur  contre  leurs  éternels  ennemis  les  Ecoffbii  dit 
kl  PIStsi  car  &aim»  affirme  «ju'ili  g^aotirent  Jetirt  Villes  det  infuUt^s  d'un 

cnne- 

(»)  Sot.  L.  tX.  e.  tr.  pi  813*  i')  Idem  Md.  p.  8301 

[b)  me  rupr.  T.  XI  p  288.  àe,  \»)BABXELt,  ti. 

if)  Zof.  L.  VI.  p.  827.  . 

Mit  fHôfkt  vicinii  ptrauitim  gmihiu,  I^Mft,  • 
Jmmhiit  SiUkba,  mm  eum  Snims  ïtnm 

MmiU,  (f  infeji» Jiunaz  ft  rtmige  Tetbys, 

IlHut  tffiElum  curh ,  m  hUa  linertm  * 
OtMica^  nec  PiBum  tniiurtm,  nec  litttre  têt» 
Proipictrtm  tliUnit  terUnUitn  Saxnu  Wlit, 


Gttie  i«<mikmde jftjtfna  dôme  Ucb  df  Appoto      et  At  anfi  lui  «ni  Itafttii  le 

in  3 
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''  Si^cT.  11. ennemi  haocw  («).  Mais  ayantè  k.^  été  entièrement  dé&its,  lia  abfi 
A^Rr^a-  P'**'^"^^"^  protedion  de  l'Empereur,  &  s'engagèrent  à  lui  obéïr,  pour- 
gijg^'li^^  vu  qu'il  l«;s  ^t^iivràt  de  la  tyrannie  de  leurs  Eaoemis.  Hmûriut,  touché 
iii  pnmttn  de  compaffioo ,  km  mvof^  une  Légioti  »  qui  étane  amvéft,  dm  le  Mnt 
txpidiiim  qu'elle  etoit  le  moins  ai  tendue,,  repouflh  aiféraent  les  deux  Peuples  du  Nord, 
^Céfar,  ^  contraignit  de  fe  retirer  dans  leur  Pays.  Mais  l'Empereur  ayant  eu 
'Hf'  '  befoia  de  ce  Corps ,  il  fut  rappeilé  dans  le  tems  que  les  iiunemis  des  Bre- 
JBnao^t  ^vu  fe  préfkaçoieK  ^liec^om^  Jain  xavQgn^ .  -!«§  teMfor,  avant  de 
l^finooyefe  retirer,  confëill^rent  tux  Bretons  de  confb-uîre  un  Rempart  fur  l'Ifthrae 
«p<  U-  (içp^i  une. Mer jufqa'à  l'autre,  après  quoi  ils  reg^gnéreot  le  Couotenc 
^Mf/entun  ^^"^  Barbares,  qui  mondoient  l'Empire  de  lootef  put».  Lai 

ftjgft    Sr§tmUy.  fans  perdre  de  tems,  travaillèrent  à  exécater  le  confeil  qui  leor 


avoît  été  donné;  mais  comme  leur  rempart  n'éioit  que  dé  gazon,  les  Bar- 
*  bares  le  détruifureat  en  plufieurs  endroits  &  recommencèrent  leurs  ravagea 
•    '      (b).  Le  fçavant  Usker  (e)  place  cet  é^iguemertt  tm  412,  ma»  Aifêrd  (i) 
le  rapporte  à  l'ar»  4aE  *,    Les  malheureux  Bretons  renvoyèrent  à  l'Empe- 
^     reur  de  nouveaux  Députés,  qui  ayant  para  devant  ce  Prince  avec  de»  ha- 
bits déchirés ,  àc  la  tête  couverte  de  cendres ,  le  déterminèrent  à  leur  en* 
C7rte outre  voyer  encore  quelque  fecours.   Ces  Troupes,  que  les  Ennemis  n'atten* 
UglMto-  doient  pas,  les  chargèrent  h  rimprovifte,'&  leur  tuèrent  bien  du  monde, 
V^J*^  dans  le  tems  qu'ils  couraient  çà  &  là  pour  £aire  quelque  bado  (e).  Uiber 
.  rapporte  ce  carnage  h  Tan  426  (/) ,  en  quoi  i)  ne  ^necovdie  point  «vao 
Bcde^  qui. place  cec  événement  en  423,  c'efl-à-dire^  dans  kiniSme  année 
t^vitlmorius  mourut  {g\   Les  EcoJJois  &  les  PiSles  ayant  été  ainfi  chaffé» 
au-delà  des  deux Golpaet  indiqués  ci-defllis , les  Romains,  qui  n'étoienc  ve* 
nni  au  ftoonrs  dea  Brfttms  que  par  on  fimple  principe  de  cofflpaffiooy 
knr.  déclarèrent  ouvertement  qu'ils  ne  dévoient  déformais  compter  que 
fur  eux* mêmes,  l'Empereur  fe  trouvant  trop  occupé  ailleurs  contre  lei 
Nations  Septenirionales  de  l'Europe  ^  donc  les  ravages  s'étendoient  daill 
lOUtei  les  parties  de  l'Empire;  &  qtt'ainG  le  feul  parti  qui  leur  reftftt  k 
prendre,  etoit  de  combattre  vaillamment  pour  leur  Patrie,  leurs  femmes, 
feurs  en£uis ,  &  ce  qui  dévoie  leur  être  plus  cher  que  la  vie  même,  leur 
Libercé.  Le  Conunrâdant  itsmii.  nommé  (Mm  dr  Anmw,  leor  cou* 

fdte 

(a)  Zoî.  L.  VL  p.  827*  (f)  Cild.  ibid»  c  14*  pt  xi8. 

(»)  GiM.  Bxdd.  Itrikao.  e.  xà*       117.     (/)  tl£  gU  ilipr. 

(O  m.  p.  io9<5.  Qf)  B«d.  Cliroii>  X24* 

((/)  Annal,  ad  ann.  421. 

*  yiifuri  Fait  mention  d'diie  !Mi5:IuIl«  de  rEai{>ereur  Honorius,  avec  cette  Légeoiie  fur  le 
revers ,  ViSorii  Auggg.  Or  comoi.:  lemot  -^uggg'  msr  |ue  que  trois  i^mpereurs  r^gnoient 
i  tt  foîf,  il  en  iDfére  que  la  Légion,  envoyée  par  Htwriut,  défit  les  i'iauit  les  £c«^ 
*  l'an  de  notre  Ere  421 ,  qui  fut  le  27.  dn  régne  dfe  cec  Em[)«reur.  Les  troit  Princes  dont 
Il  »*a)^it,  étoient  llmorius,  Toialoft^  &  Cmjlance.  Ce  dernier  étant  parvenu  à  l'Empire 
&  mort  cette  mcoie  année  421 ,  U  viôoirc  qui  eft  attribuée  tant  à  loi  ^u'i  (es  deux  Collé* 
joei,  doit  tes  nécsflklreflKDt  rapportée  à  cette  inné^li  (i)»  ; 

(1)  Anal*  il  aifc  «su 
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feifia  enfuîte  de  conftruire  on  rempart,  non  pas  de  gazcm,  mais  de  pier-Secr.  IL' 
iç,  leur  offrant,  pour  cet  effet  Tes  direéUpns^  &        de âjpjdats.  Les  nîft»ire 
Bniéu  mirent  ôvdfitàt  la  jqMo  ^  iVnvre  ,  i^^  avec  le  feqqin4fi  Rmans, 
Fachevérent  en  ptu  de  tcms,  quoique  ce  rempart  fûtiarge  de  8  pieds  àt^L^JH^fll 
haut  de  12.   iis  le  conflxuifirenc,  àiz  Bcde  Ta),  ap  même  endroit  dû  avoit  cxi^^'ini'jn 
4(é  la  muraille  de  Scvére,  c'cfl-à-dire,  fuivant  l'opinion  la  plus  vraifemoU-  dt  Ccior, 
IMi  for  rifthAc  qni  fépare  les' deux  Golphei  de  Gttta  de  Boàotria.  lis  éle-  fcf^- 
▼érent  auflî  des  tours  à  des  diflancts  convenables  ,  le  long  de  la  côte  "^ëTlBrê» 
orfentale,  pour  empêcher  les  defcenies  de«  Saxons  y,  Ôc  de  quelques  autres  tons  MijX' 
peuples  barbares»  Ge/liwir  ayant  pourvu  k  la  fmacé  de  h  Sntagne,  em-/<i»  un  m* 
ploya  le  tem«  qi^l  aVoit  encore  à  refter  dans  l'Ile,  à  «nfèiener  aux  habi*^ 
tans  l'an  de  la  guerre ,  &  celui  de  fabriquer  des  armes  pareilles  à  celles  des 
Jftmiwni^  apr^  :<^uQi  il  lepf  dit  un  dernier  adieu ,     s'embarqua  avec  fon 
monde  pour  le  Cbatinent  (b).   C'eft  de  œ  départ  des  itmahs  que  Les  Ro* 
Ijeus  pOQVoni  dater  ia  fin  de  l'Empire  de  Rome  en  Bretagne.  LesChronolo-  '"'''j*^ 
^es  ne  font  nullement  d'accord  aufujet  du  tems  de  cette  retraite  desRo-  •^'•"'•* 
maini ,  que  les  uns  rapportent  à  l'an  426,  pendant  que  d  autres  la  mettent 
eh  435  ou  497.  Suivant  yll/ord,  Gallion  regagna  les  Gaules  en  422,  c'eft« 
à-dire,  la  28.  année  du  régne  à'Honorius  {c).  Bide  dans  fon  II;ftoire,j>if» 
te  du  déparc  des  Romains  comme  arrivée  en  4^1         J^^is  dans  fa  Œr<H 


Qées  c(MKre  )e«  Romains  pour  la  défenfe  de  leur  Liberté  ;      ce  ne  fut. 

fa'aprèi  bien  du  fang  répandu  qu'ils  fe  fournirent  enfin  au  joug.  Malt  à  la 
n  ,  contens  de  leur  ftrvitude,  <&  ne  formant  en  quelque  forte  qu'un 
ffcul  &  même  Peuple  avec  leurs  Maîtres,  qui  avoient  paffé  plus  de  400  i 
ans  dans  leur  Pays,  ils  furept  audi  aiBigés  en  les  voyant  partir,  qu'ils  1  a- 
^«BietC-  été  en  les  recevant  .C^  ce>qiii  parok  par  1«  dernier  meilâge  qu'ila  <  .  \ 
envoyèrent  à  Aëtius\  mais  comme  cette  commiflion  n'eut  lieu  qu'après  qujS 
liai.  Romains  eurent  entiéremeut  abaodooi^  ilie„  nous  n'en  paiierona  que 
àwaJtSeSMofiii?ante.;  ' 

s  E  c  T  I  O  N  .  IJI.    .         •  ^ 

é  SRETJGMEy  depuh  le  dcpatt  des  ROMAINS  ju/qu'à- 

T  Es  RmaSnt  ayant  abandonné  la^m^^e ,  dans  Tîntention  de  n'y  plus  Sect.  iir. 
*^  revenir,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  Seétion précédente,  les  Ecos-  " 
4i  tel  ^i&9f^  mOruiiu.  de.  leur  départ,  revintem^  faire  des  incur^ion^ 

dan*.pjaw  I»,  î 

"-Oiy  Bed.  Hift.  c  12.  p.  IS0.  (0  Alford  Aonal.  ad  huncann.  /. 

r.  »S«.  .i  -.:  .....  ^ 


4S6        H  1  S  T  O  I  R  E   n  E   B  R  F.  T  A  G  X  E. 
llJ-dani  !w-  Pays,  &  y  mirent  tout  à  fca<S:  à  fang.  Ces  deux  Pecp't.s,(!?  TTîœari 
iieUr!ta  diffcroites ,  mail  é^alemeac  avides  de  butin,  voyant  1^  umi» 

^iiejdejmù^  BraTMif  fbîr  «fevatt  en,  attaqttérew  la  mnraille  qui  veomc  cTécrere» 
le  rf?/>ari  parée ,  &  y  firenc  des  ouvertures  tn  divers  endroits ,  afin  de  n'être  plot 
arrêtés  par  cet  obflacle.  Les  Bretons ^  au- lieu  de  défendre  leur  rempart, 
fe  retirèrent  honteufement ;  &  ayant  été  joiuu  par  leurs  Ennemis,  furent 
la  plupart  palTés  au  fil  de  l'épée.  Ce  malheur  fut  fuivi  d'anïoaie  plus  ter- 
rible encore,  fçîvoir  la  famine,  qui  caufa  parmi  les  Bretons  une  efpéce  de 
Guerre  Ci  vile  «  ta  les  conuaignanc  à  dépouiller  leors  propres  anus  du  ma 
qae  teort  Etaimt  comBoam  amiieDt  épargné.  Tooi  le  Pays  écam  aidl 
rLïné,  la  ânioe  devine  géaérale,  ëtû  afFreufe,  que  ]c»  Bretcns  ^  pour  j 
furvivre ,  n'eurent  d'autre  reflburce  que  de  fe  retirer  dans  des  Bois ,  « 
d'y  fubûfler  de  ce  qu'ils  pouvoienc  prendre  à  la  cbaÛe  (a)  :  une  condiiioa 
fi  déplorable  dura  pendant  quelquet  aonéei; 

Les  Bretons  avoicnt  déjà  alors  des  Ruis  élus  par  eux-mêmes; car  Giliêft 
toujours  monté  fur  le  ton  plaintif,  reprocha  à  fes  compatriotes  de  n'avoir, 
placé  fur  le  1  r^ne  que  des  hommes  fameux  par  leur  cruauté  (b),  PenU 
être  les  avoient^ils  jugés  plus  propres  à  arrêter  le  cours  des  dcwtdWi  d( 
des  brigandages  qui  défoloieiit  I  lie.    Le  même  Auteur  ajoûte  que  ceux 
qui  leuraveknc  coofêré  l'Autorité  Suprême,  les  faifoienc  roaflacrer,  noa 
patœ  qo^  let  trotiviMeiK  coupables ,  mais  poor  wm  occafioa  d^  flael' 
ire  de  plus  mauvais  à  h  place.  Si  quelqu'un  de  leurs  Princes  paroifToit  ploi 
humain  que  les  autres,  ils  le  regardoient  comme  un  lâ.'he,  &  lui  faifoient 
toute  forte  d'outrages  {c).  Les  malheureux  Jirgtmu ,  ainfi  divifés  entre  eux, 
attaqué!  en  même  temt  par  la  famme,  ât  par  d'impicoyaiblai  emwadif 
curent  encore  une  fois  recours  aux  Romains.    La  Lettre  qu'ils  écrivirent 
■   fur  ce  fujec  au  Patrice  /iëtius^  ConfuI  alors  poor  la  troifiéme  fois.  &  qui 
goavernoit  l'Empire  d'O 'cident  avec  une  auc<vité  prefque  abfoluë ,  étoic 
Ltttredesàxis  pfais  touchanie).  La  fufcriptioo  cooflAolt  en  cet  mots:  Lts  faufirt  iu 
Brwoo»  i  B'^tons  au  Corful  Aëtius.  Ec  dans  la  Lettre:  Les  ffarfrarer,  difoient-ils.noar 
pwt^ent  vers  la  Mer ,  ^  la  Mer  nais  repetijji  vers  les  Barbares.  Ainfi  de  deux 
ginw  de  mm  s  qui  Je  prefentem  fanS'CeJfe  à  nos  yeux,  nous  fommtt  emar0iÊ$t 
de  cboifir  ftm  eu  l'autre  ^  d^être  fttbmergéSf  M  (Titre  égorgés.    Il  n'efl  pas  dit 
qtiel!e  réponfe  ils  reçurent;  tout  ce  que  nous  fçavons  à  cet  égard  eft,  qu'ils 
ne  purent  engager  Aëtius  ^  quife  trou  voit  en  ce  tems-ia  d^ns  les  Gaules, 
k  lenr  foumb  le  moindre  fecoon,  PEmpereor  fUarraim  ///.  craignant 
alors,  à  cc^c\\i(Jsber  conjeèlure,  d'entrer  en  guerre  avec  Jttil.j  (d) ,  qui 
cependant  n'avoic  point  encore  fait  d'irruption  dans  les  Provinces  de 
l'Empire  d'Occident.  • 
•  iHf.    Les  Bretons  t  défèfpérant  d'obtenir  aucun  fecours  des  Romains^  &  d'àB 
t#  cndi-  autre  côté  réduits  aux  plus  cruelles  extrémités  par  la  famine,  oui  augmen* . 
tua.      iQii  de  jour  en  jour,  ne  fièrent  à  quoi  fe  xéfoudre.  Pluûeurs  le  retirèrent 

.  .  dvf 

M  GU.  c  is.  i&     ni.  (0  IJea  ibU. 

(0  id.  c  19.  p.  11^  (df)  US  p.  tio|. 
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éÊÉÊ  TAmoriquty  où  un  bon  nombre  de  ceux  que  Maxim  avoic  emmtnés  stcr.  jut 
dnu  let  Gmkt,  l'écoic  àéjk  établi  (a);  (faim     foaadKac  tnx  Eco^i/  Hj^iir» 

&  aux  PicleSy  aimant  mieux  êire  efciaves  que  mourir  de  faim.    Quelques-  «'*H«tt-" 
uns  néanmoins ,  plus  courageux ,  mirent ,  dit  Gildas ,  leur  confiance  en  Dieu,  E"^- 
&  eurent  recours  a  leurs  armes.    Leur  courage  eut  tout  le  lUccé^  qu'ils 
pomroient  »'«o  promeitre^  car  ayant  attaqué  leurs  EoDenitt,  tpÀ  erraienc  mains, 
de  tous  côtes  pour  trouver  quelque  butin ,  ils  en  tuèrent  une  quantité  pro-  £7*6. 
digieufe,  <k  obligéroit  le  rdte  4  fe  retirer.   Le»  Piàts  gagnèrent  proba-  yjTrrw/ 
blenMOC  k  Pajfs  fitné  m  éAfîfOnt  ilu  mur ,  que  lei  Bntks'VfnHtm  aban-  /mt  i7m 
donné,  ou  qui  n'étoît  habité  que  par  ceux  d'entre  eux  qui  s'ëtoient  luu-  SmmÊi, 
mis  à  leurs  nouveaux  maîtres.    Les  EoJJhh ,  ^  ce  qu'Uihcr  conjecture  (A),  ' 
s'en  retournèrent  en /r/anif,  d'où  ils  ctoient  origmairemeot  venus  ;  mais 
CiUat  &  Béie  diftot  (ImirieDDent  qu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux  (c).  Lbê 
Brttons  ^  qui  commencèrent  alors  à  refpirtr,  fe  remirent  à  cultiver  leurs  ' 
terres,  qui,  ayant  été  incultes  durant  quelque  tems,  rendirent  d'une  ma*' 
niére  étonnante.    L'abondance  caufa,  dit  G//c/(2r,  de  plus  grands  maux  EtM'aim- 
que  n'avoit  fiiit  la  famine;  car  eUe  srfillira  l'irréligion,  la  haine  de  la  vé-^  imam  à. 
rité,  l'amour  du  menfonge,  &  la  coutume  d'appeller  le  mal  bien,  &  le  toute jorte 
bien  mal.   Le  Clergé ,  qui  auroit  dû  ramener  les  Laïques  à  leurs  devoirs 
par  de  bons  exemples,  acheva  de  les  corrompre  .^^^  — 

Dans  ce -même  tems  les  Bretons  reçurent  la  nouvelle,  qué  tes  EcoJJhh  St 
les  Pi&ts  revenoient  avec  de  plus  grandes  forces ,  réfolus  d'exterminer  les 
naturels  du  Pays ,  ik  de  venir  occuper  leurs  demeures.    Cette  nouvelle  ré- 
Modit  une  conftémaiîon  générale ,  laquelle  néanmoins  ne  foc  ptt  capable  ^ 
oit  Gildas ,  de  faire  rentrer  les  Bretons  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Le  Ciel,  Pefie  tmk 
irrité  de  leur  impénitence  les  vilita  alors  d'une  maladie  épidéraique,  qui  rible, 
enleva  la  plupart  de  ceux  que  l'épée  ât  la  famine  avttt  épargnés  ;  defor* 
te  i|0*il  relia  k  peine  dièz  de  gnu  en  vie  pour  enterrer  les  morts.  Mai» 
cette  calamité  n'ayant  produit  non  plu»  aucun  effet  falutaire ,  l'Ennemi  re- 
vint, mit.tout  à  reu  &  à  fang,  &  réduiHt  bientôt  les  malheureux  Bretons 
ta  plos  triftes  ezct^mitét.  Vortigerne  étoit  en  ce  lemi  là  le  ph»  paiflani^ 
pour  ne  pas  dire  le  feul  Roi  de  la  Bretagne.    L'Hiftoire  nous  dépeint  ce 
Prince  comme  cruel ,  avide,  ik  nullement  propre  à  rétablir  les  affdires  des 
Bretons.  Cependant,  réveillé  par  les  clameurs  du  Peuple,  &  comprenant 
parfaitement  que  fa  propre  fureté  exigeoit  que  l'Ennemi  fût  repoufl*é ,  il 
alTembla  un  Confeil ,  pour  délibérer  avec  les  Chefs  de  la  Nation  fur  les 
moyens  de  faire  cell^r  ies  maux  dont  leur  Patrie  étoit  accablée.    1  ous  les 
avis ,  par  une ef^ce  de  preftige,  fè'  léenirenK  en  fiivenr  do  pins  perai* 
'  cieux  expédient  qu'il  fût  poffiUé'dTiniaciner,  qui  étoit  d'appeller  à  leur  fe- 
cours  ks  Saxvut  Pétale  iameinc  par  rai  piraberiei  &  par  fa  cniauté ,  Se 

que 

(«)  HIc  fapr.  T.  XI.  p.  104»  (c)  Gifd.  p.  iiç-  Oed.  Qiroat  f,  1X4^ 

(»)  Uir.  p.  609,  nos.  Ki)  CUd.  e.  19.  p.  ii^ 
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9»ct'  Di  que  kêBMmtttàamknt  k  cu&  dp  o^la  oompe  la  more  jném  (a)  *.  Cet» 
^oiw  (e  fuoefb  reflburce  ayant  été  ap|CD|iv4le ,Mi  envoya,  fans  perdre  de  tem^ 
m«  Ambafladetirs  en  Germante)  pour  infornrïer  les  Saxons  de  la  demande 

fuit'u  di-  àta  principaux  habitaoi  âe  hBrtta^tu^^  leur  offrir  dei  conditions  avanta* 
fart  ikt  geules ,  pourvu  qu'iJe  wouhifluic  venir  à  leur  fteoon  f.  On  écnngeri  furent 
Romalni,  d'autant  plus  charmés  de  la  propofidon ,  qu'une  prédiélion  de  leurs  Devint 

portoit , que , durant  un  fiécle  &  demi,  il*  pilleroient  le  Pavs  où  ils  étoient 
L</  lîre-  invités  à  Te  rendre,  <St  qu'ils  en  feroient  deux  fois  tranquuies  poffeflLurs  pen- 
tont  fmi  dant  cet  intervalle  (b).  Ayant  donc  équippe  trois  VaiiSHm,  appeUët  en 
VnitÂM''  Latin  par  les  Hiftoriens  Ciula,  ils  mirent  en  Mer  fou?  la  conduite  de  ^«i^/?, 

&  de  horfa  ,fii8  de  fTuiffJii ,  i  arritre-peut-fiis  du  cèlcore  ff^oden ,  dont  toutes 
itinvittr  ietFamtUet  Royales  des  Sasms  prétendent  tirer  lenr  origine  (c).  Etant  arri* 
its  Sitom  vé§  i^Eiflm  duH  la  petite  lie  de  Tbanet  ,ils  furent  reçus  par  l^ortigtmt  Â 
à  tafftr  tn  par  fes  mjets  avec  les  plus  grandes  dcmonflrations  de  joye.  L'Ile  que  nous 
Bretagne,  venons  de  nommer ,  leur  fut  aflîgnée  pour  demeure,  il  y  eut  Tur  k  champ 
des'st"  ^'S^  ^  ooodoS avec  eoi, » vttm  éà  kMtMmi&mts étpieiiciibii* 
sons.      gés  de  défendre  les  Bretons  contre  tout  leurs  Ennemis  du  dehors;  &  let 

Bretons ,  de  leur  part ,  s'engagoient  à  fournir  aux  Saxons  tout  ce  qui  leur 

ièroit  ncccilaire,  outre,  les  terres  qui  leur  étoient  promiibs.  Les  Hiidor 

(a)  lAtm  ibid.  Red.  Hid-  c  i6.  p.  tsj.     <f)  Ccd,  Afal.  t,  ifi.  9,  zs?. 

(b)  CM',  c  23.  p.  129,  123. 

♦  Les  premières  Troupes  S.ixmnet,  fuîpant  la  plupart  des  HiflorietXj  trrivérem  en  Jlrf> 
te^e  l'»n  449  lyro  Projper  fuppofe  que  les  Saxmt  ont  été  mitoKS  ét  Wê  ea  444,  dVÂ 
il  ArifioU  qirïlt  doivent  7  tew  «nivi!*  qud^uei  années  «nparavaat.  Mais  cet  A» 
tenr  s'eft  RToflï^miicnc  trompé  en  cette  occaGon,  comaie  il  parolt  par  Béde,  OUIat,  & 

tous  les  Hiftoriens  qui  parlent  de  ctt  événement.  Bcde  place  la  venuS  des  Saxons  &  dei 
jlngloii  fous  le  régne  de  Marcien,  avant  la  mort  de  yalentinitn  III.  c'cft-à-dire,  turre 
Ytn  4SO  &  4SS>  &  femble  rup|>orer  que  la  réfolution  des  Brttms  d'appeller  les  SaMm  1 
leur  Gscoo»  a  été  piife  avant  le  régne  de  MtÊreimi  deibrte  oie  fliivaat  Bedt ,  lev  anMt 
'         dok  Icre  rapportée  i  Tan  450 1  ce  qui  eft  aaffl  l'opinion  du  rçatant  Usber  (i). 

t  Un  Hifloritn  Stixm,  nommé  tVisirbind,  qui  vivoit  dani  le  IX.  Siècle,  dans  ton  HtJ« 
loire  De  Gejlis  Sixonum,  introduit  les  Amb-ifTadeurs  Bretons  »  adrefTint  la  parole  i  une  a$« 
feublée  de  Saxons  en  ces  termes  :  „  llluUres  Saxons,  le  bruit  de  vos  vidlotrcrs  étnnt  patvena 
„  aai  oreiNet  des  Brttm,  noua  roauyes  venus  de  leur  pan  inploicr  votre  fecours  contre 
M  les  Incorfiow  perpétuelle*  d'un  Bweal  ycfBn.  Nous  vous  offîpoae  imc  ee  qu'un  l'ayi 

ferdie  &  abondant  tel  que  le  nôtre  pourra  fournir.   Nous  avons  vécu  -urqu'ici  fous  it 

proteflion  de  l'Iîmpire  Rom'tin;vai\i  nos  anciens  Maîtres  nous  ayant  a[)aiiJonnés ,  nous 
»,  ne  coiinoilTin*  d'autre  Peuple  que  vous  en  état  de  nous  protéger.  Mettez  i  votre  pro- 
„  teâion  le  prix  «jue  vous  jugerez  â  projxjs ,  &  nous  ne  rcfuferons  aucune  des  conditions 

qBevoMtfOSweres  vous -mêmes  nlfonnables  0i  les  ^ttm  eVtpient  fodiafs  «îni 
âtféilBWW*  comate  ce  difcours  l'inflnug,  c'elt  une  cbofe  étrange,  que  ni  Bide,  ni  EtbeU 
VMfi,  tous  deux  Saxonx .  n'en  ayent  pas  dit  un  mot:  ce  dernier  Ecrivain  nous  appreni 
mîme  ^]ue  les  Breto'is  promirent  de  vivre  toufours  en  amitié  arec  les  Saxons:  or  l'amitié 
ell  incompatible  avec  une  dépendance  ablo'iië  O'aillturs  dan.?  le  teois  que  ki  S«x«n/« 
voulant  fe  rendre  maîtres  de  l'Ile,  curent  beroin  pour  cela  d'un  prétexte,  pourquoi  n'ai* 
légBé(eR»4iSfttB  Ja  promefle  de«  AmbalPideurs  J^rcMii?  GU4at  dit  ea  termes  exprès,  qu'ils 
fe  plaienirent  de  kur  p<iy«j  ce  qui  prouve  qu'ils  n'étoient  venus  qu'en  qualité  de  Soi» 
dns  ncfccBSirts. 

(i)  ttede  Uift.  c.  ij.  p.  117.  Cluoa.  p.  tic  V8tu  p.  1107.  t.  '. 
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rieni  ne  marquent  pas  le  nombre  de  ces  Saxons  auxiliaires.    Il  peut  tout  S^.  Ht 
au  plus  y  en  avoir  eu  joo.puif^iuils  ne  paircrem  la  mer  qu'en  irois  Vais-  j^^^JJ^* 
féaux.    Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  ddiail  de  leurs  exploits,  il  ^^r^  gac^Uepuix 
néceflaire  de  dire  un  mot  de  rorigine,  des  mœurs,  du  Gouvernement,  «i  u  départ 
de  la  Religion  de  ce  Peuple,  qui ,  appellé  au  fecours  des  Bretons  y  fe  rendit  des  Ro- 
fnaître  de  l'Ile,  &  en  eft  refté  poffeneur  jufqu  à  ce  jour.  gfj"»' 
Les  Saxons  cioient ,  fuivani  l'opinion  la  plus  vraifemblable ,  une  Cûlo-  ^  '  ■ 
nie  de  Ombres,  cVfl-à-dire,  d'habitans  de  la  Cberfonéfe  CmbriquCy  aujour-  Sijcunlet 
d'hui  Jutland'y  lesquels  trouvant  leur  Pays  furchargé  de  Peuple,  envoyé-  Saxons, 
rent,  prefque  dans  le  même  tems,  trois  nombrcufes  Colonies  chercher  de 
nouveaux  établillcmens.    Une  de  ces  bandes  prit  le  nom  de  Sucves^  Tau-  f,°'j[mçj. 
tre  de  Francs ,  &  la  troifiéme  de  Saxms.    Les  Suéves  s'avancèrent  vers  ' 
Y  Italie^  les  Francs  au  Sud-Oueft  vers  les  côtes  de  la  Gaule  Belgique,  Hc 
les  Saxons  vtrs  le  Pays  fiiué  entre  le  Rhin  &  \'FJbe.    Ces  derniers  avoient 
étendu  par  degrés  leurs  conquêtes  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Germanique  ^ 
& ,  quand  les  Bretons  envoyèrent  implorer  leur  fecours ,  fe  trouvoient  ac-  ^ 
tuellement  en  pofTefTion ,  non  feulement  de  la  frejlphalie ,  de  la  Saxe ,  de  la 
fri/c  tant  Orientale  qu'Occidentale,  mais  aulTi  de  la  Hollande  &  de  la  Zé- 
lande.   Le  premier  lieu  où  ils  Te  fixèrent,  a^rès  avoir  quitté  la  Cher/onéfc, 
fui  le  préfent  Duché  de  Holfieîn ,  qui  porte  a  catife  de  cela  même  le  nom 
d'ancien  féjour  des  Saxons,    tntre  cette  Contrée  &  la  Chcrfonéfe,  ou 
Jutland,  demeuroit  un  Peuple,  connu,  même  du  tems  i\Q  Tacite^  fous  le 
nom  à'/inglois  (a).  Suivant  ce  récit,  que  nous  avons  tiré  de  Bcde  (A),  les 
jlvglois  habitoicnt  celte  petite  Province  dans  le  Royaume  de  Danemarc, 
&  du  Duché  de  SUsivick ^qa\  porte  juHju'à  ce  jour  le  nom  <ï /ingcl ^  &. dont 
la  Ville  de  Flensbourg  eft  la  Capitale.  Lirkiebergius  ^d^ns  fc  s  Lettres,  appelle 
ce  Pays  la  Fctite-zlngleterre  ;  &  Ethclwerd ,  qui  écrivît  vefs  Tan  950 ,  par- 
lant de  l'ancienne  dément»  des  Anglais,  Fancienne  /Jnglia,  dit-il,  ejî  jiiiiée 
entre  le  Pays  des  Saxons  6?  celui  des  Giois.  La  Capitale  de  ce  Pays  ejî  appellêe 
par  les  Saxons  Sleswick ,  mais  par  les  Danois ,  Haithby-   La  Bretagne  a 
empnmlé  fcn  nom  de  ceux  qui  en  ont  fait  la  conquête ,  ^  eft  appélUe  à  caufe  de 
cela  préfentement  Anglia.  Le  même  Auteur  ajoûte  que  Hen^itl  &  Hinrfa  par- 
tirent du  Pays  des  /înglois  pour  fe  rendre  en  Bretagne  (c).  Quand  \e3  Saxons 
vinrent  de  la  Cherfonéfe,  pour  chercher  de  nouveaux  établiflemens,  les 
înglois  les  joignirent ,  <&  devinrent  avec  le  tems  un  feul  &  même  Peuple 
avec  eux.  De-là  vient  que  divers  Hiftoriens  les  ont  compris  enfenible  fous 
le  nom  général  de  Saxont  ^  quoique  d'autres  ayent  diftingué  ce  mélange 
des  deux  Peuples  par  le  nom  d' Angle- Saxons  (</)   Quelque  tems  après  que 
les  Saxons,  les  Francs  &  ka  Suéves  eurent  quitté  la  Cherfonifc ,  les  Goths  ^ 
après  avoir  chaiïe  les  Cimbres ,  qui  étoient  reftés ,  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  Prefqu'île,  qui  fut  appellée  depuis  ce  tems-là  Gothland  ou  Jushndy  à- 
caufe  de  fes  nouveaux  habitans,  les  Gotbs  ou  Juttes.    Dans  d'anciennes 

Co-  » 

(«)  Tadt.  de  Ger.  Mor.  c  40.  p.  136.      (0  Ethelwerd.  Chron.  L.  L 
\b)  Bed.  L.  L  c.  15.  00  Âlford.  adaaa.  449, 
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j^j^^^  ^iber  afTure  que  dam  toutes  les  Copies  msuiufcrices  de  cet  Auteur  il  y  t 
gne,  lié  y^^^  (^)-    /vii/ar  Ethelwerd^  que  nous  avons  cité  ci  deilus.  Auteur  d'une 
jiuUiedé  iiaiilajice  fi  diflinguée,  qu'il  etoii  It  quatriéioe  en  ligne  defcendante  de^ 
pan  tes   puis  le  Roi  Sgjouk  4àiià  ou  EtbeMft  «ppelle  le  P,a^  jSîsM ,  <k  lei  hebi* 
^nains,  tans  Giota.    Un  grand  nombre  de  ces  Gtota  ou  ^utet^  s'étant  mêlé  avec 
^^J^p^  les  Saxons  6c  les  Anglais ,  palTa  en  Bretagne  pour  avoir  parc  à  leurs  conquê- 
tes.   C'eft  là  l'opinion  la  plus  vraifeinblable  au  fujec  de  ce  Peuple,  après 
'  K    ou'il  fe  fut  établi  en  5<hilfawi  &  en  Grr'/janiV ,  que  nous  avoM  pu  reeueillû; 
T      des  différens  Auteurs  qui  ont  fait  des  recherches  fur  cet  article.  Leur 
,  origine,  que  Cluvtrius  ôt  i^erjïcgan  dérivent  der  Germains^  au>lieu  que  G>^ 
tituA  Sbtrrhgbam  leur  donnent  les  Gétet  oo  Gtths  pour  ancêtres  f  lensi 
différentes  transmigrations  avant  leur  arrivée  dans  la  Chcrfonife  Cimbrique  ^ 
9i  les  conquêtes  qu  ils  firent  fous  différens  Princes ,  mais  particulièrement 
ipos  leur. fameux  fVoden,  feront  rapportées  au  long  dans  les  ILnoires  de 
SiUdi  &  de  Dannemare.    Comme  les  pirateries  des  Saxons  fur  les  côtes  d|^ 
la  Bretagne  les  avoient  rendus  très  fameux  dans  le  tems  qu'ils  pafl'érent  ftil 
Bretagne  y  la  conquête  de  cette  lie  leur  eft  auribuée.  par  jd'aociens  Auten% 
&  point  aux  Anglais ,  ni  aux  Jattes,  Us  doonéreoç  nêiae  pendant  gocilk 
que  tems  le  nom  de  Sa».k Ig  Breuignif  mû»  khm  oehn  aJKigStt ttén^ 
lut.    Les  Juttes  étoient  moins  connus,  au- moins  fous  ce  nom,  qu  aucua 
des  deux  autres  Peuples.   Cependant  Béde  nous  apprend  que  ia  Province 
de  Kent  y  l'Ile  de  fFigbt  »  de  h  Contrée  fitnée  vis-à>vis ,  piéftmemenc 
^OHtpibire^  furent  peuplées  par  les  Juttes.    Pour  ce  qui  eft  du  nom  des 
êtia^         ,  il  n'eft  pas  facile  d'en  déterminer  l'origine.  Becanus  &  Camden  fup* 

fi>fent  que  ces  Peuples  ont  d'abord  été  appellés  Sata/onSy  c'eft-à-dire,  les 
s  ou  defcendans  cwi  Sacee,  auxquels,  fnivant  ces  Ecrivains,  ils  devàtenc 
leur  origine.  Mais  aucun  ancien  Auteur  ne  les/ïomme  Saca/ons^  comme 
Sberringbam  Ta  très  -  bien  obfervé ,  mais  Sacen  ou  Saxons.  D'ailleurs  au> 
cuades  Anciens  ne  fidt  mention  ét  quelque  Colonie  envoyé  d'Afie  pat 
letSteSi  où  ils  faifoient  leur  demcnre  aux  environs  de  la  îder  Ca/piennet 
an*COtttraire,  Strabon  {h)  afTure  que  toute  la  Nation  des  Saca  fut  détruite 
jolqu'au  dernier  homme  par  les  terjes,  IJidwe  dérive  leur  nom  du  mot  La- 
tin funrn,  une  pierre ,  à-caufe  que  c*écoic  nn  Peuple  fort  &-diir.  Mais  ils 
s'appelloient  déjà  ainfi  plufieurs  fiécles  avant  que  les  Romains  les  connus- 
fent,  ou  fuiïent  connus  d'eux.  Le  fentiment  de  Ltpfe^  adopté  par  l^erjle^ 
gany  nous  paroîc  le  plus  probable,  fçavoir  ^ue  le  nom  de  Saxons  leur  fut 
éoaTié  par  leurs  voituM,  a-caufe  uu'ils  portment  nae  épée  fort  courte»  an> 
pellée  en  leur  Langue faex;  &  de-là  vient, comme iW«M» le  iemarqae(^ 
que  les  armes  de  Saxe  font  deux  dagues  en  fautoir. 
tt  it  ce-  Fûor  ce  ouï  eft  do  nom  ^Anglais ,  ^Eso-O^Maiertair  le  dérive  i^Aaffh 
bd  ^An>  iw,  iili  ^BaàUu  Roidet  i>aa«if  j  naît  il  0.'%  pas  jugé  à  pcopaa  de  noua 

mat» 

(a)  U(L  de  DrtL  JLcà4>  Frbaord  p.  S9t*    tO  FM».  Orifr  Ffsadc  I*  IL  c.  s» 

{*)  Sbtrtiog.  c.  M,      •  ... 
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fliarquer  comment  les  Ângïois^  ont  pu  emprunter  leur  nom  du  fiJs  d'un  Roisrrr.  i;r. 
ile  Dannemaîc.    Un  Ecrivain  Saxon  y  nommé  f-f^'iài/cind  y  prétend  que  les  Hijhire 
Jnglùis  ont  été  appelléi  unfi  d'après  nne  certaine  lie  fituée  dani  on  coin 
ou  angle  de  la  Mer,  dont  il«  firent  la  conquête.   Mais  ces  étymologies ,  {y*J:fJ5{ 
aufl]  bien  que  plufieurs  autres  tirées  de  la  Langue  La:i,:{^  nous  paroiflènt  f/^, '[lo, 
dciïituées  de  probabilité,  &  étrangères  à  la  queRion,  puifque  les  noms  main$» 
idca  antpet  Peaplet  ifZiMupM  ne  font  point  Latins  y  mais  Germains  ou  Go-  tf*^ 
tbiques.    Ccft  ce  qui  a  engagé  Gcropius  à  dériver  le  nom  ù'Jughis  du  mot  '  "* 
Saxon  angel  ou  engel  ^  lignifiant  un  bamgon^  à-caufe  que  les  Ângiois  écoient 
de  fameux  Pirates ,  <&  enlevdenc  tout  ce  qtt*ili  tronroient  en  mer.  Jvcn- 
Jtbutt  &  d'antres  rappoRent  pluflenn  étymotogies  diiTérentes  de  cellei  que 
cous  venons  d'indiquer;  mais  comme  ce  ne  font  que  des  conjeflures ,  au- 
lieu  de  nous  y  arrêter  davantage,  nous  allons  donner  un  détail  fuccind  des 
MoBon,  do  GoavenwmeDt,  &  de  la  Religioii  de  ooi  aocétret,  la  an- 
xiens  SaxMS» 

Les  Saxons ^  comme  tout  le  monde  en  convient,  &  comme  il  paroît  ./^* 
par  kurs  conquêtes,  ont  été  un  des  plus  vaillans  Peuples  de  toute  la  G</- 
«Mrir.  Ili  fivenc  eonniii  des  Romains ,  jurqu'au  IV.  Siècle,  foui  le  nom 
de  Saxons,  Àmmien  Marcellin,  &  le  Poëte  Claudien^  étant  les  premiers 
Jouteurs  Romains  qui  ayent  fait  mention  d  eux.  Le  premier  les  repréfente 
comme  plus  formidables  qu'aucun  antre  Feople  enneim.  Et  Zofime  : 
Saxons ,  dit-il ,  font  endurcis  aux  travaux  de  la  guerre,  peuvent  pajjer  po» 
un  des  plus  vaillans  Peuples  de  toute  la  Germanie  (a).  Comme  ils  n'étoient 
•aucunement  civilifés,  ils  traitoient  leurs  Ennemis,  particulièrement  ceux 
d'entre  eoi  qo'ila  ùSkkat  prilbomen,  avec  cniaittë,  les  immolaot  en  &. 
.crîfice  à  leurs  Dieux. 

Lts  Pays  foumis  à  leur  obéiflance,  étoient,  fuivant  Ferjlegan,  parta-  LeurCm» 
gés  en  12  Provinces,  dont  chacune  avoit  Ton  Chef,  comptable  de  fon  ad*  «"««Mufc 
ininiftration  à  l'aflênibiée  générale  de  la  Nation.   Cette  aflèmblée  choifi^ 
foit  en  tems  de  guerre  un  Chef,  qu'elle  revétoit  d'une  Autorité  Sottvenî- 
ne;  mais  cette  puiilànce  ceflbit  des  que  la  guerre  étoit  finie. 

Leur  Religion  ëcoit  ta  même  que  celle  des  antres  Peuples  Septentrio-  Et  Uw 
naux.    Les  principaux  Dieux  <]u'ils  adoroienc»  étoient  le  Soleil,  la  Z.«ffr,JU4*M^ 
le  célèbre  IVoden,  fon  fi!s  Thor ,  fa  femme  Frigga  ou  Fraa,  Tuijlo,  Iheti- 
tates^  He/uSf  Ibaramis,  &c.   Lucain  *  fait  mention  des  trois  derniers , 
&  Ti4fi»  efl  noamé     TaeUê  ffi,  fFoàm  était  le  Diea  de  la  Guerre; 
Tbor  pr^idoic  Tor  TAsr,  Adifiribuoic»  à  fon  gré,  ks  cenpêtet,  les  vest^ 

1» 

(a)  Zof.  apud  Ound  (»)  TuiU  de  Mor.  Cerataa- 

*  Dus  les  V«n  fulvins  : 

Et  fttfbui  immitis  plaeotur  fanguine  diem 

TnteUi ,  btrrensqut  feris  alti.ribus  Hej'ut 

9t  Ibanmitt  Stytiim  mn  mitùr  ai%  LHnm  (!> 


(s)  XMn.  Pharfal.  L.  L.  ' 
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SrcT.  II.  la  pluye ,  &  le  beau  tems  ;  Frigga  titoit  la  Dt?efle  du  V'n'\Çir.  Ijes  deux  pré- 
W^flire  miers  jours  de  la  fcmaine  étoient  confacrés  au  Soidl  Cfc  à  la  Lune^  &  \t 
'     [{"«il/  îToifiéme ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  à  Tuifco  ou  Tui/io ,  mais  fuivant  d'au- 
le  lùpart    isci  y  h  Tbjfa  OU  Dyfa ,  la  Détfle  de  la  Juftice ,  &  Femme  de  Thor  (a)  ; 
des  R.>-    le  quatrième  jour  à  fVoden  ;  le  cinquième  à  Thor  ;  le  fixiéme  à  Fregga ,  oà 
mains,     Fraa\6L  le  feptiéme  ,à  ce  que  Ferjlegan  ruppofe,à  Crodo ^  fiirnommé  auflS 
Stitter  ;  mais  ce  dernier  nom ,  fuivant  Shcningham ,  ne  fe  trouve  dans  aucuQ 
Ecrivain  antérieur  à  Fcrjlcgan  (b).    Outre  ces  Divinités,  les  Saxons  en  a- 
voient  plufieurs  autres ,  auxquelles  ils  rcndoient  des  hommages  religieux, 
fçavoir,  la  Déefle  E'jlrc^  qu'ils  honofoient  par  des  facrifices  dans  le  mois 
d'Avril,  appellé  par  eux  à-caufe  de  cela  Eojtur  Monatb^  ou  le  Mois  d'Eos- 
frt;  &  de-la  vient  le  mot  d'Ea/ier^  que  les  Saxons  ont  retenu  après  leur 
convcrfion  à  la  Religion  Chrétienne^  &  par  lequel  ils  déilgnent  la  Fête 
folemnelle  que  nous  célébront  à  l'honneur  de  la  Kéfurreétion  de  Notre 
Sauveur  (c).  Nocca  étoit  le  même  Dieu  chtz  les  Saxons ,  que  Neptune  pai*- 
mi  les  Romains.  Mara  defignoit  un  fpedlre  terrible ,  qui  oppreflbit  le  Peu- 
ple plongé  dans  un  profond  fomraeil  ;  de-là  le  mot  Jlnghis  de  Night.mafe 
{d).  Tarfiina^  dont  Tacite  fait  mention  (e)  ,  étoit  honoré  des  Saxens  comme 
le  Dieu  des  Sorts  (/).  Les  Eha  ou  £//>,  nommées  aufli  Fées,  étoient  ho- 
norées par  un  facrifice  appellé  Alf-blot  {g).    Les  Dyjx  étoient  des  Dées- 
fes  d'une  clafTe  inférieure ,  meiîagéres  du  grand  fVaden  :  leur  fonftioa 
confiftoit  h  tranfporter  les  ames  de  ceux  qui  mouroient  en  combattant, 
dans  le  fcjour  de  ce  Dieu,  appellé  ATi/Aa//,  c'eft- à-dire,  la  Sale  de  la  Tué» 
rie ,  où  ils  dévoient  boire  avec  lui  &  leurs  autres  Dieux  une  efpéce  de 
liqueur  faite  de  Drêche;  &  pour  que  rien  ne  manquât  à  leur  félicité,  le« 
crânes  de  leurs  ennemis  tués  dévoient  leur  fervir  dt;  gobelets       Au- con- 
traire, 

(a)  WoriDîus  Monuni.  Dan.  L.  I.  c.  4.      (s)  Tacit.  Annal.  L.  I. 

(b)  Shcrinçh  c.  14.  p  318.  (f)  Sheringh.  p.  333,  334. 

(c)  Btit.  de  Ratio.  Temp.  c.  13.  (g)  Worm.  Mon.  Dan.  L.  I.  c.  1$. 
(.i3  Shiringh.  iby.  p.  331,  332. 

•  Il  eft  fait  mention  de  ces  Décflf  s  rfans  un  ancien  Monamait  ZJanwV,  dont  les  ligne» 
fuivantes  ont  été  rendues  aiofi  par  Sheringbam  : 

Fert  animus  finire. 
Invitant  me  Dyfw , 
Quas  ex  Othini^lula 
fj:binui  mibi  mifit, 
Lciluj  ctreviftam  cum  jijis 
In  fummd  jtdt  libim. 
ViCce  elapjtt  /un»  Horc. 
Kiiitns  nutriar  (i). 

CiciTon  aiTare  <]Ue  les  Gnhrts  envioient  le  bonheur  de  ceux  qai  pcrdoient  la  vie  dani  une 
bat^i'ld,  iiisis  déploroient  la  condition  de  ceux  qui  mouraienc  de  mort  naturelle  {%).  Aoffi 
a'iloieiit  il."  avec  joye  au  combat,  ne  craignant  rien  que  de  linir  leur»  jouri  par  ryuelquc  maladie 
(3).  LucainMxi  uienuon  de  ce  Syflûine  diis  Peuples  du  Nord,  ôt  l'appelle  une  hcureufe  erreur: 

—  Ctr- 

(t,  S!-.eiiqg1i.  c.  14  p.  (ij  Val.  Mu.  L.  U.  de  loflii.  Anti), 

C^;  CUct.  Ttikai.  Qiiftft,  L,  II, 
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Qtire,  ceux  qui  mouroienc  de  morc  naturelle,  étoicnc  traniportét ,  par  les  Scct.  iu. 
mênici  Dy/a ,  daop  ie  féjour  de  Bcia^  Déefle  de  l'Enfer ,  00  ils  foufProient  J^^'^" 
la  faim,  la  foif,  ik  divcri  autres  maux  (a).   Les  Angloit  adoroient,  à  CC-J/^^ 
^ue  nous  lifonc  dam  Tœite,  ia  Déeûe  Herthus^  c'eît'à-dire,  la  't^^^uùpm 
comme  mere  de  toutea  chofes  {b).  Pour  œ  qoi  ell  do  calce  que  les  Saxmt  du  it».. 
rendoicDt  à  leurs  Dieux,  &  des  facrifices  qu'ils  leur  offroient,  il  en  eft  Sf'"* 
.  parlé  au  long  dans  f-rormms ,  FerjUgan,  PontanuSy  &  d'autres  Ecrivains  ^ 
jUkmms  &  Dams.    Rc:preuoDs  le  fil  de  noue  narration.         '  "  '  ^" 
t 'ijBt  Sê99iu  étant  arrivéi  en  Bntagne  fous  la  conduite  de  Hengi/l  âc  de 
Jlorfa  y  comme  nous  l'avons  vu  ci-defTus,  &  ayant  été  mis  en  pofreflîon 
de  rile  de  Thanet ,  le  Rui  l^'onigerne  ne  tarda  pas  ioogccms  à  les  mener 
contre  les  Eco/fois  &  les  Finies,  qui  avoient  ^t  une  irruption ,  &  s'étoienc 
avancés  jufqu'à  Stanford  dans  ia  Province  connuè'  préfentement  fous  le  nom 
de  Uncolnshire.    Il  fe  donna ,  en  cette  Province ,  une  bataille ,  dans  Lu  Sa> 
laquelle  les  Piâtt  &  ks  Ecojlçis  furent  entièrement  défaits,  <Si  obligés  de  x""*  ^"^^ 


ftnver  par  la  fnîte ,  eo  ebtlidomMni  ans  Saximt  tant  Ut  bodn  qu'ils*  a  '^'^^^^  ^' 

voient  fait  (c).  yàrtiginuy  charmé  de  la  valeur  des  deux  frêles,  leur  fit  u. 
prélent  de  quelques  terres  en  Lincolnsbirc  (d).    On  raconte ,  que  HenpJJt 
ne  demanda  que  de  pouvoir  enfermer  de  murailles,  autant  de  terreiu  que 
k  peM  d'an  iMMif  en  ponrroic  enviroDaer;  &  que  cette  permiflion  lui 
ayant  été  accordée  ,  il  fît  couper  une  peau  de  bœuf  en  petites  courroyes , 
&  en  ayant  fait  entourer  i'efpace  qui  lui  étoit  néceflàire,  il  le  fit  forufie^ 
en  diligence.  Cette  papticdarite  e(t  en  Quelque  forte  confirmée  par  le  nom  ' 
do  Fort,  qui  fut  appelle  Tbor.g  Cisjîcr,  ceft-à-dire,  k  fort  des  Counoyif(e)» 
Quoi  qu'il  en  foit,  Hcvgijt  ^  charmé  de  la  fertilité  de  l'Ile,  (k  remarquant 
en  même  tems  la  moiieire  des  jiabitans,  comn;en$a  à  concevoir  quelque 
tl^iémce  de  ië  proeorer  m  dcabBflfcmenc  fixe  en  Breti^e,  Dans  cette 
V06 ,  après  en  avoir  obtenu  le  confentement  de  Vort'igerne ,  il  manda  le 
refte  des  Troupes  qu'on  avoit  defUnées  pour  la  Bretagne.  Les  Saxons  par-  Vk  rw» 
tirent  avec  joye ,  &  étant  arrivés  en  17  grandes  Barques,  formèrent  avec ^*  8»» 
leurs  oompatnotes ,  qui  les  avoient  précédés,  une  Armée  confidérable.  J^'^'^'- 
Avec  ce  renfort,  s'jl  en  faut  croire  Afenniar ,  arriva  Rcënc  ,fi\k  de  Ilergift.^  ,j 
dont  les  charmes  firent  une  tell^  imprelfion  fur  yottigemt ,  que  pour  l'é- 
pouièr  il  répadia  non  feulement  là  Kmme.  mais  céda  outre  cela  la  Sou^ 
yeraineté  de  Kent  à  Hengijl ,  qui  feignoit  ne  ne  pas  vouloir  confeiuir  à 
cette  alUanee  (/).  Tel  eH  Je  lécît  de  Nmhu  &  de  iès  Copiftes.*  Mais 

(a)  Sherin^.  p.  321,  ja}.  (4  ^t^*  Wdlm.  ad  tgn»  4SX 

ib)  Tacit  de  Mor.  GeniuB.  («3  Onodeo.  io  CorUao. 

Ce;  Gitd.  p.  »a  Bed.  p.  157-  00  Nom.  &  3. 

n         Orttpopuli,  qwts  dtfpieit  ArStu , 

Felices  errr.re  mo    quoi  iile  lirnotum  -  '  i 

Maximus  bauU  urget  UlLi  nutusi  mde  rueniH 
.       In  ftnum  mtns  pr«na  virij  ,  ammmfat  tafmtt 

MvtUf     ttlfumiinreiiitura  parctrevtitB  {i),  ■       •>  r» 

(0  litMUb  MaiM.  Lu 
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.  Star.  m.  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  Rmhu  dans  lei  Annales  Saxm^t  <fû  ftitf 
J^^**  blent  phiiôt  donner  à  connoître  que  les  Sax,ns  le  rendirt^nt  maîtres  Kent 
qrr  S'fx^  maiû  armée;  car  il  j  cft  dit .  que  Hengtit  defii  les  Bretons  en  deux  ba« 
ledepJt   tailles  rangées,  & kt  obligea  à  abandonner  Km^  &  à  gagner  Lmdresi 
Cependant  ces  combats  ne  Cçauroîent  avoir  eu  lieu  qu'après  Tarriyée  du 
troifiéme  Corps  de  Troupes  Saxonnes  ;  car  Hengiji ,  en  exagérant  au  Roi 
ies  dangers  qui  le  mena^oitnt ,  non  feulement  de  la  part  des  Ec9{ptis  de 
des  Piân,  wan  Aoffi  de  celte  de  lès  ibjets  mécontent, obtînt  bpennifliaa 
Ofia  (3*  de  faire  venir  tricore  un  nouveau  renfort  de:  Sax'.tis ,  qui  arrivèrent  en 
Kwf«  *'é-  40  Vaiffeaux,  fous  Ja  conduite  ô'Ocia  ik  d'EùuJa,  le  fi  s  &  le  neveu,  ou, 
fuivant  d'autres,  le  frère  &  le  neveu  de  Hengijt,  &  mirent  pied  à  terre 
bâmbor^*       Oreadit.  Ils  commencèrent  par  ravager  toute  la  Côte  Septentrionale^ 
hi^fL       appartenant  aux  EcoJJlis  &  aux  Ptâes;  fe  rendirent  enfuite  maîtres  de  plu- 
ficurs  Places  fituées  au-delà  des  deux  Golphes }  &  à  la  fin  obtinrent  per^ 
nulfion  du  Roi  de  s'établir  en  Nortlmnberlaiié ,  fom  le  fpécieux  préteits 
de  défendre  les  Pays  Htués  du  côté  du  Nord,  comme  Hengifl  faifoit  ceur 
Lcf  Sa-  qui  étoient  au  Midi.    ILng'Jiy  continuant  à  fe  prévaloir  de  la  faveur  do: 
xontMiR-  Roi,  fit  venir,  à  différentes  reprifes,  encore  d'autres  renfonsj  deforte 
^g^f^  que  les  5ax«iif  n'eurent  plus  beibin  d'ufer  d'aocon  ménagement  envers  lei 
mn^^    naturels  du  Pays.  Enfin,  ils  levèrent  le  mafque,  &  fe  plaignant  qu'on  n'a* 
«sBre-   voit  pas  fourni  les  vivres  qui  leur  avoicnt  été  promis,  ils  menacèrent  de 
ttNBs^      fe  faire  eux*méroes  juftice,  fi  on  ne  leur  donnoic  pas  une  promte  &  en- 
tière lâli»iàûion.   Les  Bretons  répondirent  qu'ils  pouvoient  s'en  retooiw 
ner  chtz  eux,  puifque  leur  nombre  excédoit  celui  qu'ils  étoient  en  état  de 
Ar«(M-  nourrir:  mais  cette réponfe,  quoique  très  raifoiiaable,  irriu  ïet  Saxons  au 
nntumit  point,  qu'ayant  fecrettemenc  tait  la  Pàtx  avec  tes  Egtffoit  &  tes  Mit,  îk 
riZfc       tournèrent  leurs  armes  contre  ceux  qu'ils  étoient  venus  défendre,  ât  mi- 
Etat  dé-  ""^"^  ^■'^^^  ''^'^       à  feu  &  à  fang.   Les  E  fifices,  tant  particuliers  que 
pltrablt    publics,  furent  rafés  juf^u'aux  foudemens^  les  Villes  pillées,  6:  rédunes 
éu  Br»  en  cendres;  les  Prêtres  tués  au  pied  des  Autels,  tes  Bvéqoes  crueMenient 
malTacrds,  fans  aucun  rtfptft  pour  leur  Dignité;  en  un  mot  tant  d'hom- 
mes, de  femmes,  &  d'enfans,  pafl'és  au  fil  de  i'épée,  oue  les  vivans  fuf* 
fifoicnt  b.  peine  pour  enterrer  les  morts.  Quelques-uns  des  infortunés  Bn» 
tuKs  qui  échappèrent  au  maflàcre  général,  cherchèrent  on  azite  entre  des 
Montagnes  ou  des  Rochers  inaccefllbles  ;  mais  la  plupart  périrent  de  faira, 
ou,  quittant  leur  retraite,  prolongèrent  leur  vie  aux  dépens  de  leur  liber- 
t^  D'autres  paflânt  te  mer,  vinrent  s'écabHr  en  H^ande,  où  Ton  voit 
encore  tes  ruines  de  l'ancien  Château  de  Brittcnbourgh  ^  qu'on  croit  avoir 
été  bâti  par  eux,  ou  allèrent  joindre  leurs  compatriotes  dans  V/îrmoti- 
que  *.   Mais  ceux  qui  reftérent  dans  leur  Patrie,  fouffrirent  des  maux 
intxprimabtes,  vivant  dans  dei  Boit^  &  antres  lieâi  retirés,  ét  manquant 

do 

•  La  plupart  de  nos  Hinoriens  fuppofent  que  les  Breimi  ont  dit'  établis  Jôiis  VJrmeriiue 
longicoM  bvaot  k'airivée  cks  Saxtns;  mail  ceu«  fuppoûiion,  conune  nous  le  venons  tout  i* 
llMiic ,  tt'efi  ippivés  tu  l'auioriié  ^fuem  andia  JiciivalB. 
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éa  néceflaire  (a).   Nennins  dit  que  bien  loin  de  rentrer  en  lui-même,  à  Stct.  IL 
te  vuë  de  tant  de  maux,  il  ajoûia  à  tant  d'êtres  crimes  celui  de  Tiacefle  j  Hiftêin 
car  il  époufa  fa  propre  fille ,  ât  eut  d'elle  oo  filt  oooiiiié  Rttiftttt,  qai  mena  ^^^^ 
une  vie  fainte  &  retirée  près  des  bords  du  Rennit  en  Ghmorgansbhe.   Lejj^'jÂtft  ' 
même  Auteur  ajoûie,  6c  après  lui  Matthieu  de  îyefimunjler ,  que  les  Brc'  des  Ro-  ' 
tons,  irrités  de  la  dépravation  du  Roi,.  &  de  fa  partialité  pour  les  Saxons^  mains, 
lêdépoférent,  &  élevèrent  far  le  Trône  fôn  fils  f^ortimer,  uui  entreprit  ^f*^- 
de  défendre  fa  patrie.  Ayant,  dans  cette  vuë,  raflemblé  le  plus  de  Trou-  vortiger- 
pes  qu'il  lui  fut  poiHble,  il  obligea  les  Saxms  à  fe  retirer  dans  l'IJp  de2^«  ne^p^^/ 
mer,  où  il  les  tint  afliégés,  jufqu'à  ce. que  des  renforts,  arrivés  de  Saxe,  &  fmfiu 
les  mirent  en  éut  de  l  e  faire  jour  à  traven  les  Tnmpea  ^nrroBMx.*  Mais  voninier 
Vort'mtr ,  fans  fe  laifler  décourager  par  ce  revers,  livra  aux  Ennemis  jus- 
qu'à  quatre  bataiUes«  ia  première,  fur  ks  bords  du  Dermnt,  dans  la  Pro-  uj}„f 
vince de Xnt,  M  procora  me  viftoire  figoalée;  la  fteondè,  qui  fé  don-  nt$m» 
na  dans  un  endroit  appellé  en  Lmcuc  Saxone  Episfonl ,  &  en  Breton  Sa-  hat  «vtc 
thengabaily  préfentement  ^>/tf{/br<i  dans  la  Province  de  Ktnt ,  coûta  lavie-^"^^'" 
i  Hsrfa^  âchOuigeme,  frère  de  Fortigerne.    Uaeltjues  Hiftoriens  attri-  -, 
boent  ia  viâoire  anx  bretons  (l>) ,  &  d'autres  ^rsxSaxoni  (c).  Suivant  Etbel*     '  j 
werdf  le  gain  de  cette  bataille  fert  de  date  à  la  fondation  du  Royaume  de 
i(ent  (/!).    Un  prétend  <^ue  Horfa  fut  enterré  h  l'endroit ,  qu'on  -appelle 
jusqu'u  ce  jour  d'après  lui  Bor/lcd;  &  que  Catigerne  a ,  près  d  Àylisford,  un 
Monument  qui  rcflemble  un  peu  au  Stonehenge ,  èc  que  les  habitans  appel-  ^ 
lent  Knh's  Coty-boufe ^  c'eft- à-dire,  la  Mai/on  de  Catigerne  (e).  L'endroit 
ou  la  trûiûéme  bataille  fe  donna,  n  eft  point  marqué  dans  l'Hiftoire;  mais 
il  y  eit  dit  que  Vortimtr  en  vint  aux  mains  avec  m  Saxms  une  qoatriéine 
fois  prés  d'un  endroit  nommé  Lapis  tituli,  que  Camden  &  Usher  prennent 
pour  Stùnar  dans  flie  de  Jbanet  ;  mais  Somner  (/)  &  Stillingfieet  (g) ,  aa- 
licttde  La^ttM,  fiftot  Lapis  popuU,  c'eft-à-dire,  Foli/lone;  &7uivant 
eax  ce  fiit>l&  que  fe  donna  te  batailles  Les  Saxont  furent  non  feulenuait 
défaits,  mais  aufll  contraints  de  regagner  leurs  VaifTeaux,  6l  d'abandonner 
rile ,  où  ils  n'oférent  revenir  uu'apres  la  mort  de  l^ortimtr.  Tel  efb  le 

on  Font  copié.  Mab  il  n*eft  ftit  anea- 


ne  mention  de  ces  batailles  par  Gildas  ni  par  Béde,  Le  premier  de  ces 
Auteurs  dit  feulement,  que  les  Saxons  Ce  retirèrent,  ce  que  la  plupart  de 
nos  Hifloriens  entendent  de  leur  retour  dans  leur  Pays.  Les  mêmes  His-  Mtrt  de 
tociens  nous  apprennent  que  Vmimer  mourut  vers  ce  tems-là,  après  un  Voit|n«k 
court  régne  de  5  ans  ;  &  ajoûtent  qu'en  Ibn  lit  de  mort ,  il  avoit  exigé  de 
fes  Serviteurs,  qu'ils  i'enterrâiTent  près  de  l'endroit  où  les  Saxons  avoienc 
iccoutmné  de  liure  kor  ddêeiiie«  dam  Hdée  que  1»  vem  ^çtjKie  de  fea 

(a)  GiM.  p.  itù.  Bed.  p.  157.  (J)  Ethel.  L.  I.  ad  ann.  4.45; 

(»)  Hantiâi.  L.  IL  littt  WeOOi'  aé  •  (c)  CatnJ.  in  Cantio. 
«on.  4SS'^  (/)  Somo.  Fora  and  Poiti.  pw  oij 

(«)  Flor.  or  Wer.  (f)  StUllniB.  Oftte.  Brik.  9.  W 
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&r.  nt.os  \tt  détourncfoit  de  tenter  de  nouveaa-  cect»  onreprife;  mail,  tkM4^ 
iSkf^  card  podr'Itdmiiére  volonté.  Us  rencerrérent  à  ImcoAi  (a) ,  ou,  fuivanc 
rfeBrcti-  ît  Ijilfrfr  (f-)    Quelques  Ecrivains  afrurent  qn'il  fut  eropoifonné 

^!;/'îï^par  fa  mereR«*»(c)i  d'autres  au'il  mourut  de  mort  naturelle  Qaoi<ju'il 
d,s  il!  en  foit,  Hengiji  nW  pas  plutôt  apprit     mort.  qu'U  revint  en 
«ttaé,    ivec  1*  «ombreux  Coffi  «a  Saxons,   Ayant  débarqué  fon  monde  en  «* 
pit  de  tous  les  efforts  mîi  en  œuvre  pour  l'en  empêcher ,  il  livra  plufien» 


batailles  il  fofti«m.  <ji«*a^r^  la  mort  de  fon  âis  yortmur,  avoit  été  fé> 
D<r«ft.  tabli  for  le  «iwite/  'Dmvned»  cet  bnûllef,  «ni  lé  dont  isrél  de  Oe^ 

Brc   canford^  let  ilM«mf  furent  défaits,  avec  perte  de  4000  hommes;  ce  qui 
les  obligea  ^abandonner  le  Pays  de  lùra,  &  de  gagner  Londres  U).  La 
f*  •**  plupan  des  Auteurs,  comme  nous  l'avons  dit,  datent  de  cette  victoire  le 
Sa.  cmumencemcnt  dt  Royaume  de  M  te  Hengiji  ,  quis'aflbciaABiiliaft: 
xoii  dans  comme  collègue.  Mais  Fbrtigerne  ayant  connr^nc  h  foutenir  la  guerre  con- 
u  Pav  i*     les  Saxont^  Hengifi  eut  recours  à  la  trahilon.   feignant  donc  de  vou^ 
5î2i  ^  loir  renouveller  raacîenne  amidé  qel  «roit^^WW*  «nwe  liî  &  ^ir^g#« 
irîl  C  »w.  il  envoya  demander  oneentrevaë  à  ce  Prince.  Le  Roi  Breton,  après 
457        avoir  confultë  fes  Nobles  fur  ce  fujet,  confentit  à  la  propofition  ,  pourvu 
TrHt  cens  qu'on  vînt,  dc  part  &  d'autre,  fans  armes  au  rendez- vous.   Les  Saxons, 
'"'^JH^Qui  devaient  accompagner  letf  Mitne,  ayant  par  fes  ordrai  caché  des 
SÏÏ.Si  daeaesfous  leurs  habits,  attendirent  que  les  Bretons  fuflent  échauffés  de 
5  v?^T'  vin ,  &  en  aflaffinérent  jofqu'à  300 ,  <jui  ^ent  féJite^laWoWegJ» 
gcme  /Ht  tonne,  Vortigerne  fcul  fut  épargné;,  mais  étant fnc  paiiMlnHr^  imMlh 
P^""^»    Ibclîl^  livrent ^ox  Saxons  les  Provincet  qni  portèrent  dau  la  fuite 
î»nbB»ffi5!7ra,de&/7fx,&de  Aftddkfex.  Cette  cefTlon  don^in  ^uxSaxoHt 
un  tel  neddans  Tlle,  qu'il  ne  fut  plus  poflible  de  les  en  ciwiier  dani  la  fui- 
te. Avimto  Cf)  &  Gai&mm     Mahmstury  (g)  rapportent  oat  Cri»,  doK- 
^Idas  ni  fi/*  ne  font  cependant  pas  la  moindre  mention.  Fortigeme^ 
ayant  été  remis  en  liberté,  fe  retira  en  Radrurshire,  où  il  fut, peu  de  tems 
après ,  confemé  par  la  foudre,  avec  la  Ville  de  Kacr  Gourtigem ,  qu'il  avoit 
bâtie  pcwr  iTen  Wre  nn  lieo  de  réfi^  (é). 
Aareittts    Les  Brctm  fe  voyant  ainfi  abandonnés  par  leur  Chef,  AmeUus  Ambro- 
Aii*fofios./îj„   ou,  comme  GiUms  l'appelle,  Ambrojm  Jurelianus ,  fe  chai^ea  da 
-îîîî?  *  commandement  des  Troupe*  SrrtSMiy.  Cëtoît  nn  homme  fage  Qt  watém^ 
Jï*"*^  te  dit  GlUas ,  A  peut-être  le  feul  Romain  qui  reftât  dans  l'Ile,  ayant dih 
r'/thapritncnt  les  calamités  dont  la  Brotagne  s'étoit  vuè'  affli.^e,  perdu  fes  parem,. 
JrC,.458.qui  avoient  porté  la  Pourpre.    Ceft  ainfi  que  GUdas  (i)  s'énonce,  iàns 
?  expliquer  davantage  (*).  Mr  dit  qœ  fes  P»5»  «voient  porté  le  nomjfc. 
kinttqo»^  InlUi^tBitf^inriifiIlNnRqiflKdié  méi.(0.  Hi  rnn  m 

Cr  Wcftm.  Sl6«J>crt  m  tek       ae.     (O  OJJ  «.as. 

(d)  Uuntiog.  L.  £U      .  Siî  SSÎT.  n.  «fc.. 

(f)  Nctii».  t.  415.     -  W         «•       P*  >»•■ 

go  Uttd.  G^42i  48*  .  ■  • 
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4t  dê  Annan  ne  rapponeothiMBi  daftapaM^ioa^  a  donné  Keo  Sccr.  nt: 
à  plufieurs  conjeâures,  dont  une  entre  antres  veut  que  cet  Jttréle  «oit  *il|t«ir» 
fik  de  C«n/?awm,  ^ia  iùqpereur  par  ks  Rsmains  en  Jireugiu  yml'ao  407  jL**??*.- 
(«>  >Noai  ivw»  dnt  aocM-HiOoire  toatnr  (^) ,  parlé  ao  looc  de  eea»-  tTêSSr 
JbÊÊkit  &  de  (bn  6lf  C«i)/?ân/,qni  fut  déclaré  Céfar  en  408.  Eratitrea  don-  Jet 
nent  poar  ancêtres  à  Jurile  quelques  Rois  Brems,  qui  régnèrent  dans  l'Ile  m»*»» 
après  le  départ  des  Komamsi  car  il  paroît  manifeCtemeoc  par  GiUat,  que 

nous  apprend  qu'Jurelius  Âmbrojius  s'étoit  fauvé  en  Armu^ue^  avec  fon 
frère  Uterpendragus ,  aue  d'autres  nomment  Uther ,  afin  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  FiBrtigtrne,  qaî,  à  ce  qu'il  femble,  l'avoit  dépouillé 
4e  fes  droits  À  11  fe  trouve  même  des  Autews,  qui  prétendent  qae 
ce  ne  fut  que  pour  mieux  faire  téte  à  Auriîe  y  que  l^ortigernt  fit  venir  les 
Saxons,  ÀJattbieu  de  fVeJlminlter  ajoûte  que  ka  Bre$ons ,  ne  voutaot  plot 
-ikiISgkytnigm»,  maodérenc  Jmbrtfiu  km  tee,  Icsqueb,  chaiméi 
4e  fbvitation ,  arrivèrent  dans  l'Ile  avec  on  pmiTant  Corps  de  Tnwq^ 
La  YCnuêde  ces  Troupes  engagea  Fonu'crrt  b.  f^ntrner  les  Montagnes  de 
cette  partie  de  l'Ile ,  qui  eft  connue  prcicnccmeuc  lous  le  nom  de  Princi« 
fWNé  de  GsM»  ;  &  Ambnfius  fat  déclaré  Roi.  Mais  kt  AaMara  qni  ont 
écrit  depuis  GWdas  &  B-de ,  f fi  peu  d'accord  entre  eux,  quon  ne 
peut  prefque  compter  fur  rien  de  tout  ce  qu'ils  rapportent.  Ce  que 
IKNM  poovons  recueilJir  des  meilleurs  Hiftoriens  eft ,  que  les  Mritons ,  ji 
Ibinla  conduite  iîAnAnfiu^  auaquÉttnt  les  Saxma  dans  le  cens  que  lai«^Saxon$. 
plupart  de  leurs  forces  étoient  parties,  &  en  firent  un  grand  maflacrey»»"»*' 
\à).  Ce  fut  peut-être  en  cette  occaiion  ^  Hurfa  fut  tué;  car  Qiidas 
si  BHt  ne  dilent  rien  des  crois  autres  aâioiis  que  nous  avons  iodiqnéea^^ 
«i-dcfFus.  Depuis  ce  tems  la  guerre  fut  comînuéc,  dit  BédoÇe)^  OUK 
tôt  heureufement  pour  les  Infulairet,  &  tantôt  pour  les&wosr,  jefqa'à 
ce  qu'enfin  ces  derniers  reflérent  maîtres  de  tout  le  Pays.  Ceux  qui  ont 
^écrft'pMSeursiécles  après  Béitt  entpsnc  plus  en  détail  touchant  les  évÂ> 
nemens  qui  font  arrivés  dans  ces  tems  réculés ,  mais  nous  n'oferions  don- 
ner pour  vrai  ce  qu'ils  rapportent.  Suivant  eux,  Jtnbrojius^  iaunédHK^ 
ment  après  la  viaoiK  dont  noos  venons  de  psrler,  aflbmbla'la  MMb 
à  Tork  ;  &  ayant  daOBé)  dans  toate  TétenduC  du  Royanne,  ks  ordres  aé« 
ceflaires  pour  rebâtir  les  Eglifes  qui  avoienc  été  détruites  par  les  Saxoni, 
fe  rendit  dTor^  4  Londres  ^  de  Lôidw  k  Wmcbfifitr^  &  de>là  à  SaUsl>ury\ 

(sT  Aîf.  ici  ann.  464.  .       (i)  GiR  c,  aÇ.  HeA.  e.  15, 

a)  lllc  fupr.  V.  XL  p.  aSt>  9k*      *      (0  liei.  de  Sez.  ^au  ta  Zeaxm 
|t)  Wcftai.  ad  aob.         *   *-  - 


COOno  lOHS  le  nom  de  Stmtbengtt  ^  J'bonneiir  nobles  Ëretmty  Ifichcinent  aStSiah 
<an  cet  elldieit,  i  ce  qu'il  fuppofe,  par  orâtt  de  Hmgijt  Cefl  une  rhoft  furprfnatue,  que 
■qoelquYn  de  no-.  Hifloriinj  ait  éi)ou(é  ccitt;  fahle,  &  cependiiit  Matibitu  de  Wefiminfltr 
«a  adopte  rcOtotiet;  &  Walttr  de  Cwrntfy  rapporte  la  cbofe  cemine  dimie  de  Icd,  n^ot' 

isatésaK disonftMNSS»  poar  toicaAre  plus  vraihnMUej  l<pvok  ^^MM^ffaf  cnii^ 

•Mm-*  m^» 
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SfcT.  III.  prenant  par-tout  les  roefure»  les  plus  avaniageufes  au  bien  du  Royaume  (a). 
Uijloire     Dans  ce  même  tems  PafcentiuSy  troilléme  fiU  de  Fortigcrne  ^  afpirani  4 
^'  "j"*Jjjla  Couronne ,  excita  une  rébellion  dans  le  Nord  ;  mais  il  fut  vaiucu  &  mil 
f"dVpw""en  fuite  par  Ambrofiiu  ^  qui  néanmoins  lui  donna  Bualib  en  Breknocksbire  ^ 
lits  Ho-    &  Kûer'Guortigcrn  en  Radnorsbire.    Les  Bretons  jouirent  enfuite  de  quelque 
maiui,     intervalle  de  repos,  mais  furent ,  la  8.  année  du  ré^^ne  {b)  à' Ambrofius ^  de- 
faits  ^n  bataille  rangée  par  Hengijl  &  par  fon  fils  Esk ,  qui  firent  en  cette 
Lts  Bre-  occafion  une  prodigieux  butin  (c).    Il  n'eft  fait  mention  d'aucun  autre 
loui  ii    combat ,  que  4  ans  après ,  quand  d'autres  Saxons ,  fous  la  conduite  d'£/'a 
faits  par       Je  fcs  trois  fîls ,  Cymcti  ^  fFicncing  ^  &  Cijfa^  vinrent  débarquer  à  Cy- 
Hf'ipi^^  fnenshirct  c'cft-à-dire,  la  côte  de  Cymcn,   Les  Bretons  s'efibrtcrcnt  de  les 
JJ^^'*'* -^^ en  empêcher,,  mais  furent  repoufles,  <Sc  pourfuivis  jufqu'à  la  Forêt  d'An', 
dredejïalge ,  qu'on  croit  avoir  été  en  partie  dans  la  Province  de  Kcr.t ,  <Sc 
en  partie  dans  celle  de  SuJJcx  {d).    Après  cette  victoire,  les  Saxons  s'em» 
parèrent  de  toute  la  côte  maritime  de  cette 'dernière  Province,  de  conti^ 
nuérent  à  étendre  de  plus  en  plus  leurs  frontières  jufqu'i  la  9.  année  de- 
puis l'arrivée  à' Ella  ^  quand  tous  les  Rois  &  Princes  de  Bretagne^  dit  IJun- 
tingdon ,  ayant  réuni  leurs  forces ,  en  vinrent  aux  mains  avec  Ella  &  fcs 
fils  ù  un  endroit  appellé  Mercrtdeiburne.  La  vidoire,  fuivant  Henri  de  //un- 
tingdon  ^  ne  fe  déclara  pour  aucun  des  deux  partis,  &  les  deux  Armées  fe 
retirèrent  avec  grand'  perte  (e);  mais  d'autres  aflurent  que  les  Saxons  fu- 
rent vainqueurs.  fort  affoibli  par  la  perce  qu'il  venoit  d'efluyer, 
fit  venir  de  nouveaux  renforts  de  fon  Payï.  Dans  ce  même  tems  Ilcngifi^ 
après  avoir  fait  conftruire  dt  pourvu  de  monde  plufieurs  Torts  en  Keut , 
Ambrofiu$  s'avança  vers  le  Nord ,  &  s  y  rendit  maître  de  cjuclques  Villes.  Mais 
d, fait  Us  yjmbrofius ,  ayant  ralTemblé  fes  I  roupes,  marcha  à  l'Ennemi,  &  le  mit 
Soions.    en  fuite  {J).   L'année  fuivante  488  mourut  Ilengt/t^  Roi  de  Kent^  &  eut 
pour  fuccefleur  fon  fils  Esk ,  appellé  auflTi  Oi/c  &  0/ric ,  qui  régna  24  ans 
fans  entreprendre  d'aggrandir  fes  Etats  (g).  Quelques  Ecrivains  difent  que 
Hengijl  fut  fait  prifonnier  dans  la  bataille  dont  nous  venons  de  faire  men? 
tion  par  Eldol  Duc  de  Claudioc^ria;  &  décapité  .par  lui-même.  Cette  batr 
ba#aèlion  fut  commife,  à  Tmiligation  d'Eldadus ,  frère  à' Eldol ^  &  Evâ- 
que  de  Claudioccjlria ^  qui  déclara,  que  fi  on  épargnoit  Hengijl^  il  le  tué? 
roit  de  fa  propre  main  (h).  Mais  cette  particularité  eft,  généralement  par, 
lant ,  regardée  comme  fabuleufe 

Dans 

-   (*)  Wcflmonaft.  ad  ina.  465.  (/^  Idem  ad  ann.  487. 

(6)  AlforJ  a<1  huoc  iiuu  {g)  Idem  L.  II.  Eihtiw.  ad  hune  ann. 

(c)  Ethclw.  L.  L  Malmesb.  de  Reg.  L.  1.  c.  l.. 

{d)  Hunting,  L.  lE         '  (i>  Klorif;  ad  ann.  489. 

(i)  Idem  il)id. 

Tonné,  ft  peu  de  teini  après,  enterré  dans  cet  endroit;  PolyJtre- Virgile  fuppofeque  e'cft 
'le  tombeau  <ïAmhro}uu,  &  Jtm  de  TtnnvMtb  l'appelle  Mms  Ambrtfti. 
'    •  Hmgtft,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus,  fe  retira  de  Bretagne,  aprè»  fon  prc. 
■  Hilet  déhirquement ,  pour  recruter  fon  Armée,  qui  étoii  fort  diminuée.    Ctmelius  Kt^ 
'  tt%t,  dans  (on  Hîftoire  de  la  Frife  ,  dit,  fana  que  nous  faci)ioni  fur  quel  fon Jt ment ,  qœ 

Ungij^  fe  ECiiza  en  Utlkndt,  &  y  fit  Mtir  fur  les  boiils  du  Rbin  la  Ville  de  Lt-jdtn  (ij. 

(1)  Coa.  Kemp.  îa  FàCa  1  L.  II* 
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'  Dana  ce  môme  tems  £//a,  ayant  reçu  de  nouveau?:  renforts  de  Germa-  Srcr.  rr. 
fifr,  ^(Wégen  Jndred-cejler  y  que  CâWiiffn  fuppofe  être  Ja  même  Ville  que  •'fy-^'^' 
^'cîl<:B6'^«  dans  le  Pays  de  Acnî;  mail  Somur  croît  que  c'cft  Pm/êy  ou^Jç  ^J,^.^ 
Haftings.  D*an  antre  côté,  les  Arrronx  mirent  fur  pied  une  nombremê  Ar.  u  JépJt 
mée  y  &  s'étant  avancés  au  fecoun  de  la  Place ,  obligèrent  les  Saxons  de  dts  Ro-^  ' 
lever  le  ûége.   L&s  Brttons ,  q\xi  nù  vouloient  pas  rifcjuer  de  bataille,  fe  , 
retirëreiK  eofiifte  dans  lem  forêti,  dont  ils  ne  forcirent  que  pour  con- 
traindre  ime  féconde  fois  les  Bretons  à  fe  retirer  de  devant  la  itil  ti^  Phce,  LetSt. 
qu'ils  avoient  afliégée  de-nouveau.    Ella ,  fans  fe  rebuter ,  ni  renoncer  ù  xoas  J«iu 
ion  dcflein,  partagea  alors  fon  Armée  en  deux  Corps,  dont  il  employa f»»*"'» 
Ton  II  «fliéger  pour  la  troiCéme  fois  Andred-etjier^  &  l'autre  à  obrervcr  les  fi'^'^J,^ 
mouvemens  de  l'Ennemi.   Enfin  la  Ville  fut  prife ,  &  rafée  jufqu  aux  fon-  VcJhÂ«É' 
démens ,  après  que  le  Vainqueur  eut  fait  paflcr  au  fil  de  l'épéc  tous  les  ha-  ter. 
bîtans  fans  dif^âion  d'âge,  ni  de  fèxe.  Tel  e(t  le  détail  que  Henri  uruu 
Àntingdon  nous  a  laiflfé  de  ce  fîége  (a).   Ainfi  l'année  491 ,  trois  ans  a-  *J^  P"f'ff' 
'près  la  mort  de  Hengijl,  ôc  trente  ans  depuis  la  fondation  du  Royaume  de 
Kent,  il  fe  forma  dans  l'Ile  un  fécond  Royaume,  nommé  le  Royaume  des  demeJ. 
Saxm  BittrUhmaux ,  qui  comprenoit  d'abord  feulement  Suffex ,  mais  qu'Ella  ^  Sectfd 
dont  le  régne  fut  de  24  ans ,  aggrandit  au  point  d'y  comprendre  toutes  J^u***" 
les  Provinces  fituées  au  Midi  de  ïtiumber  (b).  "nSaSie 
La  nouvelle  des  heoreoz  fhccèi  qui  accompagnoîent  les  armes  des  la- 
•Sasms  en  Bretagne ^  s'étant répanduë  en  Germanie,  de  nouveaux  Avantu-  xont  Mé* 
wrs  arrivèrent  journellement  en  foule,  pour  fe  procurer  auflî  quelque  éca*  ridionau» 
Wrement.   CerdicA,  le  10.  en  Ligne  defcendaate  depuis  fPoden,  &  fun  Cerdkk 
*||«re  diiriek,  en  amenèrent  on  bon  nombre  en  5  Vamêaay.   Ce»  Etran*  9  Porta 


gers  prirent  terre  à  un  endroit,  qui,  d'après  leur  condufbeur,  fut  nommé  « 
Cerdickshire  ,  préfentement ,  fuivant  Brompton  ,  Tarmoutb ,  Nortfolk.    Les  ^!  s^mm,, 
Bretons  firent  tous  leurs  effbrts  pour  s'y  oppofer,  mais  inutilement.    Il  y 

'cnt  dans  la  fuite  plofleors  autres  engagemens}  mais  la  fortune  s'étant  con> 
ftamment  décljjree  pour  les  SaxmSy  les  naturels  du  Pays  furent  obligés  de 

-leur  abandonner  la  poiTeflion  des  côtes  maritimes  (c).  Environ  6  ans  après, 
un  adàre  Sàxm ,  nommé  Pnta ,  arriva  avec  lèi  deux  fils BMa  de  Magia , 

.à  f»tsiimtb,9inù  nommé  d'après  lui,  à  ce  que  conj«.^£lurent  quelques  Aa* 
teurs ,  &  ayant  défait  les  Bretons  oui  entreprirent  de  s'oppofer  à  fa  défcen- 

-te,  de  tué  un  jeune  Prince  qui  les  commandoit,  il  fe  rendit  maître  dU 

'Tays  d'àlemoar  (i)»  Mkis  les  conadêtes  de  Cerditk  allarmérenc  principale- 
ment les  5r;rorj<-.  Pour  en  arrêter  le  cours,  Nazalcod,  que  Henri  de  Hun- 
tington  appelle  le  plus  grand  des  Rois  Bretons,  aHembla,  i(S  ans  après  l'ar- 
rivée des  Saxons,  &  7  ans  après  celle  de  Ptorf»,  tootet  le»  forces  de  ht 
SfetûgM.  D'un  autre  côté,  Cerdkk ,  informé  du  danger  qui  le  menaçoic, 
eut  recours  à  Eik  Roi  de  Kent,  à  Ella  Roi  des  Saxons  Méridionaux  y  &  à 
£atta,  qui  lui  fournicenc  tous  quelques  Troupes  auxiliaires.  Il  marcha  avec 


(a^  Hunting.  L.  II.  (0  Hunting.L.i[.  Chioa.Sax.adaaai|t^ 

Jkd.  L.  II.  c  5.  i^i)  Uuiuiag.  ibiJ, 
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SicT.  III.  toute»  ce»  force»  contre  les  Bretons  ^  commandant  l'aîle  droite  en  peHbn- 
i/i^9fre  jjg  .  l'aîle  gauche  étoit  commandée  par  Ton  fils  Cemick.    Quand  le»  deux 
jn^  yi^Jj^  Armées  furent  en  préfence,  NaZiiW,  rtmarijuant  que  l'aîle  droite  de  l'En- 
k  d  part   nemi  étoic  de  beaucoup  la  plu»  forte  des  deux ,  le  chargea  avec  l'élite  de 
rf«  Ro-    fon  monde,  &  obligea  Cerdickf  après  une  réfiflance  opiniâtre,  k  prendre 
mins ,     la        .  jjjjjj  comme  il  pourfuivoit  les  fuyards  avec  plu»  d'ardeur  que  de 
prudence,  Cenrick^  tombant  fur  fon  arriére  garde  ,  renouvella  le  combat, 
&  remporta  enfin  une  viéloire ,  qui  coûta  la  vie  à  Nazaleod  même ,  &  à 
Nazi-    jooo  des  fiens  (a).    On  ne  fcait  pas  bien  qui  étoit  ce  NazaUod:  quelquet 
leoJ  l'rin-  Auleurs  prétendent  que  c'eft  le  nom  Breton  d'Jmbrofius  ,  qui  ,  fuivant 
Yli^défait'  ^'^^'"■»  •ivra  en  ce  tems-là  pluCeur»  bataille»  aux  Saxons;  d'autre»  croyent 
iu/par  que  c'étoit  le  nom  de  fon  frcre  Uiber  Pendragon.    Mais  l'hiftoire  de  ce 
Ccrdici.  dernier  tft  regardée  à-préfent  comme  une  fable  par  tous  nos  Antiquaire». 
Matthieu  àit  kP'eflminjlcr  ^x\t  àt  Nazaleod ,  qu'il  appelle  Natbanliod,  non 
comme  d'un  Roi,  mai»  feulement  comme  du  Général  d'Utber  Pendragon , 
Bar  lequel  il  fut  envoyé  contre  le»  Saxons ,  qui  Je  tuèrent  lui ,  &  1500a 
hommes  de  fon  Armée.    Mais  les  Annales  Saxonnes^  Ethelwerd,  Florena 
de  IVurceJîer ,  &  Henri  de  Huntington ,  «accordent  tous  à  lui  donner  le  ti- 
tre de  Roi  ;  ce  dernier  l'appelle  même  le  plus  grand  de»  Rois  Bretons.  Us- 
èfr  conje6lure  (\\xUther  ik  Nazaleod  ont  été  un  feul  &  même  homme,  le 
furnom  d'Utber^  fignifiant  en  Langue  Bretonne  terrible  ^  lui  ayant  été  don* 
né  à  caufe  de  la  frayeur  qu'il  avoit  caufée  aux  Ennemis  par  fes  exploits  (b). 
Mais  comme  c'ed  ici  un  des  plus  obfcurs  périodes  de  toute  l'Hiftoire'de 
Bretagne,  nos  plus  habiles  Antiquaires  ne  peuvent  nous  fournir  que  de» 
conjeftures  pour  l'éclaircir.  On  ignore  même  qui  fut  le  fuccelTcur  de  Nom 
Arthur  zaleod.    Le»  Annales  du  Pays  de  Galles  laiflent  un  interrégne  d'enviioa 
fufC'  U  i  (5  ans,  &  placent  le  commencement  du  régne  à' Arthur  tn  514  ou  515, 
Nazaleod.      fçavant  Usbcr  fait  d'Arthur  le  fils  de  Nazaleod,  appellé  auffi  Uther.  Ce- 
pendant quelque»  Hidorien»  ont  révpqué  en  doute  qu'il  y  ait  jamais  eu 
un  pareil  perfonnage  *  j  mais  la  plupart  néanmoins  conviennent  non  feule. 

xneoc 

(a)  HuQtiag.  L.  IL  {b)  UJer.  In  Primord.  p.  466.  ^6^. 

*  LTIIftoire  du  Roi  Anhtr  a  été  tellement  défigurée.  &  entremêlée  de  pirticalarité*  tf>* 
furdet  d  romanefquec ,  que  l'eiidencc  méoie  de  ce  Hérot  en  efl  dtvenuS  problétnaiique. 
MUttn  allègue  comme  argumens  en  faveur  de  la  nég:«tive:  i.  Qu'il  n'en  eft  pas  fait  I.1  motii' 
Axe  mention  dans  Gildus,  ui  dant  aucun  autre  ancien  Hiflorieii  Bretm,  excepté  Nenniui, 
qui  a  vé^:u  crois  (iécles  aprèi  lui,  &  qui  c(l  reconnu  par  tout  le  monde  pour  un  Aureor 
extrômement  crédule,  s.  Quoique  Guillaume  de  Mdmetbury  (t  Henri  de  Hur.tin^on  ajrent 
bm'i  l'un  de  l'autre  par  écrie  fet  exploits,  &  fes  viôoires  fur  les  Saxons,  ce  dernier  a  «.n» 
prunté  tout  ce  qu'il  en  dit  de  Nennim;  le  premier  a  puifé»  ou  dans  la  mSme  fource,  ou 
dans  quelque  autre  audi  impure,  f^avoir  les  Légendes  de  quelques  Moinrs  de  l'Âbbnye  de 
ClaJJ'tnbuTy;  car  ces  deux  Àuteuri  font  poflérieurs  de  plutieurs  fiécles  à  Arthur,  (<.  |>ar 
conféi|uent  n'en  fçaroient  guéres  davantage  fur  fon  chapitre,  que  nous  n'en  fçavon*  au- 
jourd'hui. 3.  l3ans  la  prétendué  Uiftoire  de  Qtffrvf  de  Mmvimalfy  il  y  a  tnnit  M  conta» 
diftions  concernant  les  viftoires  remportées  par  ce  Prince,  non  fculeracrt  en  Brtugnt, 
.  i|itlB  aulïî  en  Franct,  en  Ecoffe,  en  IrUui'l*,  en  Norv/ge,  en  Itality  &  dan»  d'autre;  Pny«, 
«jue  le  Héros  même  doit  tn  éue  tenu  pour  imaginaire.  Mais  ces.  otijeftion^,  quoique  fpé' 
cleqfei,  ne  fçauioientt  fuivauc  nous,  autoiiTcx  eutiéreneot  udc  pueilic  coaduûoo;  est 

pro« 
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;tte  Ibn  exiftence,  mais  affirment  qu'il  fut  le  fléau  dei  Saxtmr.  LejSrcr.  TCC 
iM  l'ont  £ut  Bai  de  toute  ia  Minaau^  peodaac  «ne  d'autrei  renferment  ^^!/^<^ 

fftmiéremenc,  lefileoce  de  GiUat  ne  noiu  puott  aullement  étrange,  le  deHeiu  de  cec^  ^«ft 
Aotear  n'ayint  point  été  d'écrire  une  Iliftoire  complette  de  fon  Payi,  mai*  feulement  d'in-"".^''* 
dtaîtti  kt  CMfei4e    raine  pir  let  f^i/Ur,  ic«  PiÊts,  èt,  les  jlwMU.  dont  i«  priociniie£f^"'» 
<toit«  fWmit      PoKitee  dépnvtdoa  det  JMmmw.  CM  liir  ccc-tnkft  ijaH 

pdndpaletnenr.  D'ailleurt,  il  ne  fait  mention  que  de  ceax  des  Princes  Brtttns,  dont  Ib 
corruption  lui  fembloit  attirer  fur  leurs  fujets  les  effets  de  la  vengeanct  divine,  fans  dirt 
on  mot  i1e  leurs  bonnes  quïlités,  ou  des  exploits  achevés  par  eux  ou  par  d'autns,  quoi- 
«M  de  foo  propre  aireu  les  &ixms  aycnt  foaveoc  été  défiiin  pat  des  Rois  ou  Généraux  > 
JkMNtf.  Foor c0  qpl  cA  de  Ntmius,  qrf  vifok  «nvlNMi  $00  aiM  sprèa  Artbmt  mm  m 
peuvofls,  en  admettant  même  l'objeéttori  proposée  contre  hd»  mm  ïmugenir  t}«e  toute 
rHiduire  à'drtimrt  &  fes  grandes  vlâoires,  folent  de  foo  fatreottos.  Mous  panclions  plu. 
t6t  à  croire  qu'il  a  copié,  au  moins  une  p.^.rtie  de  ce  qu'il  a  écrit,  de  ^]uclques  autres  Ecri- 
VSins  plus  anciens,  oa  qu'il  a  paifé  fon  récit  dans  la  Traditinn  générale  rtçuë  par  fes  coin* 

rtriocea.   A-Ia-véricé  les  Anoalet  S*somts ne  font  aucuse  memion  de  ce  Roi,  peut-être 
caafe  des  (iottaa  MUKMei  ttk'HL  tvob  teaporeb  fi*  ks  Svami  au»  ênM^x  é$  ■ 
Dtetf,  on  de  IKM  mellfeai*  «  de  noa  plu  toeiMH  BifterieM  ^AifMr.firliBt  do  Roi  CW- 
dkkt  affirme  qu'il  livra  plufieurs  batailles  au  Roi  Aftlntr.  Pour  ce  qui  efl  de  Guillaume  de  . 
àiahiut^ri  &  de  Heiiri  de  Huntington,  quoique  peut-écre  l'un  &  l'autre  n'aycnc  ritri  fça 
ttAÏliMtt  que  ce  qu'ils  en  ont  lu  dans  Ntmiuiy  ou  dans  les  ancieas  Réj^tres  de  Ci«[J'<n- 
larji  cepeadnt  iU  00m  paroiiTcnt  mériter  quclqoe  crofance,  A-caufe  de  la  peine  que 
aaot  avoM  A  eoooeveir,  q«e  ces  RécliMa  fokm  eotiéremem  Cibalen.  OâMmmt  dt  iMf* 
wiukÊÊf  avou€  hii-in£me,  que  les  Sreianr  oot  débité  bien  des  fables  cooeaniot  oe  Prince; 
iMb  n  ajoûte  que  c'étoit  un  Héros  plus  digne  d'être  célébré  dans  l'Hiftofre,  que  de  fer*  ' 
▼Ir  de  fujct  aux  ficlinni  d'un  Roman     Le»  merTcilleux  exploits  qui  lui  ont  éii  attribués 
les  Mntuu  &  par  tes  GaUoit,  ont  encouragé  Gtffmj  de  Hmmaïab  i  en  feindre  un  grand 
iwmbre  i  (on  tour;  Mil  ii  ne  fuit  point  dcii  que  tout  ce  qui  a  été  rapporté  à'jUiifUT  foie 
febuictts  ;  car  il  peut  y  tfoir  un  ftioda  de  véiUé  du»  fmrêuùakt  caucinMe  de  fables.  Si 
(Jonc  nous  diflinguons  h  vérfté  dn  neiifonee,  ft  rejcAons  ce  qid  fent  trop  le  Roman. 
BOOa  ne  trouvcrorrs  dans  la  Vie  de  ce  Trince  rien  qui  nt  convienne  i  un  ilérot.  Il  fut  en- 
ferré i  Giiijfinbury  cn  Semmcrjttihire ,  &  fon  cercueil  fut  déterré  fouï  le  régne  de  Henri  II, 
tTtc  cette  Inkription  tn  Lettres  Gothiques,  Hic  jtctt  ftliultut  itulyau  Rex  jtfturhu  m 
iÛtf  AvtlMià,  On  prétend  que  laréladon  fuivante  de  cette  décooverfe  a  dté  fuipcodoe  dans 
i«  Moneflére  de  Otojmlnry,       s  fnbfillé  joiqo'i  la  deftratteo  deeer  MK»:  Dm  m- 
U  lie,  qui  tfi  nfpellét  rile  (TAvalonla,  mime  dms  ce  CimHihe  des  SairaiàQMknh^aTy,  tt- 
pafent  U  fameux  Rci  AnhMr,'ln  fleur  Jti  Rois  Bretons,  tj'  Gufnhutnara  fa  ftwme^  lefqitels 
afris  Itur  m»n  or.t  i:é  hor.ara'  Itment  entirréi  pris  de  la  vieille  Egliie,  eitlrt  dtux  PyrainidtS 
ég  sÂrr»,  tù  Ut  font  rtjlù  plafints  amétst  jufqu'tu  tem  de  Heuii  de  Soili ,  jiU  fié  Mbé  4m  ■ 
±^  ifrhfmlÊiiH-ë^màietiilimiepirkfiu.  Cti  Am,  itmt  fi^innwé  far  wsw» 
jy»  dtperfamtt,  erdoima  f^m  ertuj&i  ettn  ks  atux  PyrmUit  ptitr  dittmr  ti4  ttrft  éu 
JIH  Artbur     de  fa  femmê.   Aprèi  qu'm  M  «reuft  bien  eivmt  tn  im«/«D  irstme  enfin  m 
mnmd  ureueil  de  lêis  l/ien  ferme.    Ce  arcucil  emieruit  It  crirpj  du  RrA,  avec  une  aoix  de 
S^mi,  fur  laquelle  it«U  iraméi  rlnfcriitimjui%mu:  Ici  eft  enterré  le  fomeux  Roi  ^bur 
Sus  ril<?  d'Ati  dtnia.   On  ouorit  m^»)t;  le  eeraieil  it  ia  JUkm,  fid  fia  MMdf  kl  ^mÊitm 
4è»t^  &tiUe  qutfi  tiU  tût  iti  wO^  tout  rieemmau  m  umj  n/nitm  k  tuu  kmbuéapmê' 
pre  dis  fu'm  y  tmOê.  VÀM  9  ttt  BÊàkus  trmfp$rUMm  M  lar  «ejltt  d'Aribnr .      ^  ' 
/«  femme,  dans  la  grande  Egtife,  fc?  les  ité^rférent  dam  un  T,mbei>u  tailli  dans  U  ne ,  ^  Ji- 
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Sirr.  111.  fon  Royaume  dans  l'enceinte  de  la  Cornouaillc.  Nennius ,  qui  vivoit  enviroiT 
/^utl*-  3°*^       zpTCi  lui ,  nous  apprend  qu'il  défit  les  Saxont  en  1 2  bataille».. 
*  '^pJjjLa  première  de  ces  aélioni  le  pafla  prés  de  rembouchure  d'une  certaine 
le  tùtiatt   Rivière  ,appellée  G/fin , ou  G/fni,  que  divers  Auteurs  placent  en  Devonsbire, 
dei  Ko-    mais  d'autres  en  Lincolnshire-  la  féconde,  la  troifiéme,  la  Quatrième,  de 
mains,        cinquième,  près  de  la  Rivière  de  Duglas ,  dans  le  Pays  oc  Linvis,  on 
Linnis.    Cette  Rivière  pourroit  bien  être  le  Dug  ou  Duc  en  Lincolnshire  ; 
li  ejl  dit  ou.  bien,  le  DugIcSy  aux  environs  de  IVigan^  en  Lincashire.   La  fixiéme" 
«t)o»> bataille  fe  donna  fur  les  bords  du  Baffia^  qui,  fuivant  quelques  Auteurs,' 
^"doulT^?^^^  près  de  la  Ville  de  Bojlon  en  Lincolnshire;  la  fepticme  dans  le  Bois  de 
Taiatiits.    Chelidon ,  appellé  en  Langage  Breton  Cattoit  Celidon.  Matthieu  de  IVejlmin'. 
Jler  nous  a  tranfmis  un  récit  fort  détaillé  de  cette  atlion ,  mais  fi  fabuleux 
qu'il  ne  mérite  point  de  trouver  place  dans  cette  Hiftoire  (^î).    La  huiiiè-. 
roe  bataille  fut  livrée  près  du  Château  de  Suinnion  ;  la  neuvième  près  de  11 
Ville  de  Lergii  ou  Léogis ,  appellée  en  Breton  Kaerleon ,  la  dixième  à  une; 
roédiocre  diftance  de  Ribrot  ou  Arderic  ;  la  onzième  fur  la  Montagne  de 
Brcnion,  qu'on  croit  être  quelque  part  en  Somerfctshire\  &  la  douzième  fur 
la  Montagne  de  Baion.    (Jale  renferme  toutes  ces  batailles  dans  un  inier-^ 
vaîle  de  40  années,  Ço\is  Fortigerne  ^  Ambrofm^  &  quelques  autres,  quoi-! 
que  l'honneur  en  foit  attribué  au  feul  Arthur.    Cerdick ,  ayant  e/Tuyè  de 
grandes  pertes  en  plufieurs  batailles,  qui  fe  donnèrent  contre  les  Bretons ^ 
Stuf  13  fit  venir  de  nouvelles  Troupes  de  Germanie.    Ces  renforts  arrivèrent  en 
WitRar  A-  trois  Vaifleaux,  fous  la  conduite  de  Stuf  &  de  fVitgar  y  fes  deux  neveux, 
mènent  dt  ^  mirent  pied  à  terre  à  Ctrdickshire ,  où  ils  furent  attaqués  par  les  Bretons 

n-Mvtaux  -jj 

^În^  («)  Wtftm.  ad  ann.  5H.  ; 

Ilenricut  Saliaten/it,  OU  Henri  de  Sailj,  ou  Sully,  qui  devint  Abbé  aprii  que  l'Eglife  de 
Giajfcnbutf  eut  été  réduite  en  cendres  l'an  11 84. fut  defé  au  ûé^e  de  IViirteJïet ^(X  inourul 
en  1 195.   \'oici  les  lîpitaphes  dont  nom  venons  de  parler: 

Hic  jacet  Anbunu,  Jlos  rrgum,  f^loria  regrd , 
Qiitm  morts,  probitat,  comm(udnnt  lauilt  lertnni, 
yfrtiuri  jacet  Lie  Canjux,  tumulata  Jectmda ^ 
Qwr  mttuil  estes  ^iriuium  [rtle  fecunla. 

On  raconte  que  les  marques  des  dix  bleffurcs,  qu'Arthir  avolt  reçues,  ft  dont  une  feule 
pnroiflbit  mortelle»  fe  voyoicnt  encore  didinftcnient.  Ce  que  Geraldus  Cambrenfis  écrit  de 
fa  nature  &  des  diœenfions  de  fon  corps,  ert  manifcdemcnt  fabuleux.  La  croix  de  plomb 
ftjt  confcrrée  dans  le  Tréfor  de  l'Eglife  de  Claffenbury  jufqu'i  la  denruftion  de  ce  Mo. 
nanérc,  fit  a  été  foigneufemcnt  examinée  par  Lttmi  (i).  Le  Tombeau  à' Arthur  fut  dé- 
couvert fous  le  régne  de  Henri  II.  vers  l'an  1189,  c'eft-i-dire,  600  ans  après  fa  mort.  Let 
Brtutu  portèrent  l'afRAion  &  l'eflinc  pour  lui  au  point,  que  durant  plufieurs  Oéclea  ils  fe 
le  figurértnt  toujours  en  vie:  chimère  qui  fublilU  jufqu'au  tems  où  l'on  trouva  fon  Tom- 
beau. Cette  opinion  a  été  probablement  la  fource  de  toutes  les  fables  qu'on  a  débitées 
concernant  Arthur,  &  fc?  viftoires  dans  les  Pays  étrangers.  Si  ce  fameux  Héros  avoit  été 
moins  célébré  par  des  faifeurs  de  /{««Mn.  on  n'iuroit  peut  être  pas  révoqué  en  doute  la  vé- 
rité des  exploits  que  de  p!us  graves  Hillorkns  lui  ont  attribués. 

(0  Ldand.  «pud  Vff,  p*  la«.  in  AlCuu  AnuiW 
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^'ils  mirent  en  fuite.   Henri  de  Huntington ,  qui  décric  cet  engagement  Seer.  IIL 
tu  loog,  dit  que  les  forces  Bntmnts  étoient  rangées  en  partie  Inr  me^"^'^" 
hauteur,  &  en  partie  dans  une  vallée,  ce  qui  caufa  d'abord  aux  nouveaux  t^ne^î». 
venus  quelque  frayeur  ;  mai$  étant  revenus  de  cette  première  impreûîon|iii(/«  44>.- 
de  crainte ,  ils  chargèrent  Tailbnineiic  les  Bretons ,  &  les  mirent  en  foi-  ^ 
te  (a).   Cette  année  514  mourut  Esk  Ij^fils  de  llengiji^  &  fécond  Roi  de  ^otaiSm, 
Kent,    Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Otta  ,  qui  régna  22  ans,  maïs  qui  ne  i^^^^ 
fit  rien  de  remarquable  (i).   La  même  année  mourut,  fuivant  Henri  de 
Hmaingfimy  EBa,  le  premier  Roi  des  Saxons  Méridionaux  ^  au  bout  d'an 
régne  de  24  ans,    Cijja^  le  plus  jeune  de  fes  fils,  lui  fuccéda,  les  deux 
autres,  qui  l'avoient  accompagné,  étant  apparemment  morts  avant  lui. 
tijfa  bâtu  CbUhtfter^  appellte  Cn  Langage  Saxon  UyiUi  it  Cifla.  Ven  ce  J^*^ 
même  tems  Ceràick,  après  «voir  palTé  24  ans  dans  l'Ile,  &  s'être  rendu 
"maître  de  plufîeurs  Provinces,  prit  le  titre  de  Roi,  &  fonda  un  troifîéme  ^q"'"'  ' 
Royaume,  connu  fous  le  nom  de  Royaume  des  Saxons  Occidentaux  ^  àc  La  s*i 
'comprenant  les  Comtés  de  Dtwnshîre^  de  Dor/et sbire  ^  de  Somert sbire  ^  de  Oo» 
'H^iltihire^  de  Hampfhire  &  de  Berkshire,  auxquels  fut  ajoflté  dans  la  fuite  eWen*u«t 
Corn-wall.  Cerdick ,  quoiqu'il  reçût  de  continuels  renforts  de  Germanie ,  em- 
ploya 24  ans  à  faire  ces  conquêtes  ;  ce  qui  prouve  que  les  Bretons  ne  quic* 
térent  leors  pollèffiofli  ^'après  avoir  h\t  tous  leurs  efforts  pour  s'y  nuÉlr 
tenir.-  La  même  année  que  Cerdick  fe  para  du  titre  de  Roi ,  il  livra  une 
bataille  aux  Bretons  à  Cerdick' s-/ord,  qu'on  croit  être  Cherford en  Hampsbire, 
•  Le  détail  que  Henri  de  IBmtngtm  nous  donne  de  cene  bataille  eft  fort  à 
l'honneur  des  Sax':r,s  ;  mais  nous  ne  fçaurions  dire  fur  quelle  autorité  il  fe  S^ïîi? 
fonde,  puifque  les  Annales  Saxonnes  difent  iimplement^  que  depuis  ce  ' 
teou-là  la  famille  Royale,  par  OÙ  il  entend  les  defcendans  de  Gerdick, 
régna  fur  les  Saxons  Occidentaux  i  ce  qui  femblc  à- la- vérité  donner  à  con- 
TJOÎtre ,  que  la  viftoire  fe  déclara  pour  Cerdick  ,  &  afTura  la  couronne  à  fa  • 
poflérité.   Il  n'ell  plus  fait  mention  de  Cerdick  que  7  ans  après  cette  ba- 
taille. Au  bout  de  ce  terme,  il  en  vint  encore  aux  mains  avec  les  Bre» 
tovs  h  CerdicFs-Jea,  ou  Cerdicks-league ,  qu'on  croit  être  le  même  endroit 

tue  Chcrdky  en  Buckingbamsbire  {c)i  mais  il  n'eA  dit  nulle  part  quel  des 
eox  partis  remporta  m  ^dâoire.  Il  paroîc  ftolement  par  les  Annales ,  qu'a-  ^/"^ 
-prés  B  bataille  Cerdick  rédui/k  foos  fon  obéif&nce  l'Ile  de  fFîgbt:  prea-  J!j^|^. 
ve  fans  réplique  que  l'aflion  tourna  h  fon  avantage.    Il  donna  l'île,  que  inr^^^' 
nous  venons  de  nommer,  à  fes  deux  neveux,  Stuf  &  H^tgar ,  qui  paâfé- 
Tent  au  fil  de  l'épée  un  nombre  incroyable  d'habRaoi  auprès  d'nn  endroit 
appellé  d'après  le  dernier  de  ces  Princes  îVitgarahurg ,  préfentement  Ca- 
resbroki'  Henri  de  Huntington  nous  a  laiiTé  une  defcription  allez  écenduë  de 
cet  batailles;  mais  nous  iommet  eonvaincos  qœ  les  mémoires  d'où  il  a 
tiré  fon  récit,  ne  font  ikn  moins  que  fidèles.  IVan  autre  côté ,  on  aurtnc 
tort  de  fe  fier  entièrement  aux  Annales  Saxonnes  ^  ou  à  des  Auteurs  qui  />jSi- 
ont  vécu  ion^tems  après  les  faits  qu'ils  attellent.    Cildas,  Ecrivain  trèi  tons  fmt 
digne  de  foi  qitf  vivoit  en  cet  tenia*tt,  dit  qa'fl  fe  donna  une  grande  en  iérmtnt 

bataill  ■  Z"' 

(d)  Huntingt.  ibid.     (*)  &aa.  aigd.  io  Polycbion.     (c)  Ssz.  Aanl.  ad  aan.  S»7-h»i.  ' 
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Scrr.  ilLbataine  far  Badon^biU^  qu'on  Ibppore  être  Bamdown  prèi  de  Batb,  dam  dt 

J  Brew  ^^'^"^     Saxons  forent  entièrement  défaits  par  le«  Bretons  (a).  Cette  ba« 
Âe  <U:>ûis''^^^^^  *  fuivaiit  Nennius  &  la  plupart  de  nos  Hiftoriens ,  tut  la  dernière 
le  dipart   des  douze  livrées  par  Arthur.  Cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendcitt 
'         que  l'événement  en  aueftion  arriva  fout  te  régne  ^Amèr^m\  œ  qui  ae 
les  empêche  point  d'attribuer  la  ^ftoire  remportée  en  cette  occafîon  à 
la  valeur  ^  Arthur  ^  qui  commandoit  les  Bretons  en  qi^é  de  Général  d'^fm- 
hojba.  Les  Sêxms  forent  tellement  aflRoibHt  pv  leor  défaite,  que  évuB 
un  bon  nombre  d'années  ils  n'oférenc  plus  rien  entreprendre.  SuiMBt  kt 
meilleurs  Manufcrits ,  la  bataille ,  dont  il  8*agit ,  fe  donna  l'an  520 ,  quoi- 

SiU'elle  foit  rapportée  par  d'autres  à  l'an  493 ,  &  que  d'autres  encore  la  Êu> 
enc  antérieure  à  Fan  4.91.  Qpoi  qo'll  en  loic,  les  Bntons ,  à  ce  qo*il  ta- 
loin  ;o!ii/- b!e ,  jouiflbient  encore  de  la  profonde  Paix,  qu'une  vifloire  aufîl  impor- 
jeni  liuus  j^j^jg  jgyp  avoit  procurée,  quand  Gilda:  compofa  fon  CXjvrage  de  la  roï- 
ue  de  la  Bretagne  ^  c'efl-à  dire,  40  ans  après  la  douzième  bataille  à'Artbut» 
Ccft  là ,  fuivant  nous ,  le  ftm  te  plus  naturel  des  eipgâSoitt  de  GtUor  {S^ 
quoique  Bèdt  lui  fafle  dire ,  que  cette  bataille  fe  donna  40  ans  après  la  pre- 
mière venue  des  Saxons  (p)  ;  ce  qui  l'engage  à  la  placer  dans  fa  Ciironiqu^ 
ibot  te  régne  de  l'Empereor  Zhm ,  qai  modhit  en  491  {d).  fi&ii  nonàb- 
ftant  rintervalle  de  tranquillité  dont  les  Bretons  eorenc  l'avantage  de  jodr, 
les  Saxons ,  accrus  par  de  continuels  renforts  qui  leur  venoient  aAlle'magiUf 
fe  trouvèrent  en  état  de  fonder,  fuivant  les  Annales  Saxonnes,  l'an  527 « 
i«  fM*  on  quatrième  Royaume,  appellé  te  Royaume  dei  Sagmu  OrUntma,  Ce 
trMMits*  Royaume,  qui  comprenoit  Effix,  Middlcfex^  &  une  partie  de  Flertfords- 
V"<lh     hire,  fut  fondé  par  Erebenwin,  defcendant  d'un  nommé  Saxmt.  Erchen- 
J^ol  ^"**  ^'ûvant  Henri  de  Huntington,  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  Skda,  que 
^SaSaaiu  GuiUaim  de  Malmesbury  net  à  te  tCte  dei  Roia  SasM  Oriataix^  &  te 
dixième  depuis  fp^oden. 
MaH       Environ  15  ans  après  la  fondation  de  ce  nouveau  Royaume»  c'eft-à-di- 
d'Aithur.  je,  vertr^p  542,  le  grand  Roi  ilHtarmoamc,  &  fiic,  dî^oo,  remplacé 

Îtar  fon  parent  Conjlantin;  mais  les  plus  anciennes  Chroniques  Bretmut 
aiffent  un  interrègne  de  près  d'ir  ans,  fans  nommer  feulement  ce  Con- 
l^ein-  Jlantin,   L'an  547,  Ida,  le  dixième  depuis  JVoden^  fonda  dans  cette  Ile 
f ttiiMr  jt«- le  cinquième  Royaume»  appellé  le  Royaume  de  Narthamberîand  ^  ji-caufls 
qu'il  comprenoit  cette  partie  des  Provinces  Bretonnes  qui  efl  fituée  au 
î^o^l^n^Nord  de  li/um^er.   Oir«  &  Ebufa  avoient,  k  la  requifition  de  Hengiftt 
beriand.  obteuo  de  Vmionu  h  penniffion  de  i^établir  dans  ces  Quartiers  Ibus  pré* 
jinnit  a-  texte  dc  fiûre  la  guerre  aux  Eetffois  &  aux  PWes ,  «  de  garantir  kl 
frtjj.  C.  Provinces  Septentrionales  de  leurs  incurfions.   Ils  tinrent  parole  ;  mais 
ayant  chaiTé  en  même  tems  les  anciens  habitans ,  ils  s'emparèrent  du  Pays 
ponr  en-mêmes ,  &  en  rdlérene  tes  mafoes  fbûs  te  ticre  de  Vaiiteiz  da 
Koi  de  Kent.   Cette  modération,  dit  notre  Hiflorien,  paiTa  en  héritage  à 
leur  poftérité»  deforte  que  duiaiu  l'elbaoe  de  zoo  ans  »  tes -Princes  de 
■  AVI- 

(•)  Gild.  6  t4>  pb  xa«k  (0  B«dL  Bift  c  id.  p-  ask 
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•HMnenbtTiani  reftéreiit  fiNonii  aux  R«if  de  Km,  Mais  cette  année  J47  Sict.  iil 
b  Frîncipauié  fitt  dangée  en  un  Royame,  /is,  perfonuage  auiTi  diflin-  J^T*^' 
gué  par  le»  vcrtni  que  par  fa  naiflknce,  ayant  pris  le  titre  de  Roi  de  Nort- 
bmbtrlmd.  Ce  Ri^puune  devint  très*puulânti  car  il  comprit  Tork/birt^fuUk  di' 
LàtmUnt  Darhgm ,  QmbtrUnd.  Weftmmîmi  de  MntaifrM»  tvecMft  iu 
me  partie  de  ÏEcoJJe  jufau'au  Gofphe  û'Edipbourgb.  Ida  n'étoit  pat»  fili-^">  ' 
vant  Matthieu  de  IVeJlminJter ,  fils  de  quelqu'un  des  Princes,  qui  gouverné- 
rent  Nertbimberland  avant  que  cette  Province  fût  érigée  en  Royaume,  " 
•nais  an  Avannrier  Tenu  de  Germanie ,  &  placé  fur  le  Trâne  en  confidé- 
raiion  de  fon  mérite  émincnt.    Il  régna  1 1  ans  gtorieufement ,  &  fit  bâ- 
tir une  Ville,  qu'il  appella,  à  ce  que  Béde  femble  indiquer  {a) , Bebanburgb, 
préfentement  Samboraugb  en  Ntrtbumberimdi  d'après  la  femme  BeHa,  A 
A  mort  le  Royaume  de  Nortbumberlmd  fut  partagé  en  deux  parties ,  donc 
Kune ,  fituée  au  midi  de  la  Thyne ,  fut  défignée  par  le  nom  de  Deîra ,  & 
l'autre,  qui  t'étendoii  depuis  cette  Rivière  jufqu'au  Golpbe  à'LdiniHfurgb^ 
fu  dm  àt  Menkht. 

L'an  561  y  Ethelbert  commença  k  régpet  en  Kent.   Comme  il  étoit  jeu-  Çumet 
fie  &  ambitieux  quand  il  parvint  au  Trône,  il  fut  le  premier  qui  excita  Oviiufmi' 
une  Guerre  Civilç  parmi  les  6'axons  mêmes,  prétendant,  en  qualité  deii^^S*? 
Soamén  da  plu  ancien  Royaaaae  Saim,  avoir  une  efpéce  d'autorité'"?'* 
fur  tous  les  autres.  Il  employa  h  voye  des  armes  pour  foutenir  cette  pr^ 
teotion»  maif,  après  deux  défùtes  qu'il  efluya,  Ktautifiy  Roi  des  Saxmu 
Oteiémtm»*  &  rao  fit  Cuba ,  l'ayant  poivfuivi  jufque  dsas  fe»  Etats, tué» 
fcm  à  fFtbbandum^  OJlae  &  Knebba^  deux  de  fea  mâlleiin  Généranx.  On- 
ce  aux  Guerres  Civiles,  qui  defunircnt  les  Saxont ,  mais  principalement  à 
là  dernière  viâoire  remportée  fur  Badon-biU ,  les  Bretons  ne  furent  plus  in- 
quiétét  par  leor  Bonenn  oonmiiiD  donut  l'efface  de  44  aoa.  Cette  Fus 
leur  fut  plus  funefle  que  la  plus  fanglante  guerre  ;  car  quoique  ceux  Vfd 
avoient  eu  part  aux  calamités  précédentes ,  reconnuiTent  par  une  conduite 
iàge  que  c'étoit  à  la  bonté  divine  qu'ils  dévoient  leur  délivrance,  la  géné-  Br«- 
tsoflli  fuivante,  corrompuS  par  l'oifiveté  &  par  les  plaiGrs,  fe  livra  avec  ^^*J^^'' 
fureur  à  la  débauche,  &  à  toute  forte  de  vices.    Pour  qu'on  puifle  fe  fjrmîitoi 
former  une  idée  de  cette  dépravation  générale,  nous  copieront  ce  que  g/MraU. 
G&éfn^wimtmik»  EcpoDroommenoer  par  leurs  Rois,  qui  ré^noienc  MStIm- 
abrs  en  Bretagne  ^  void  comment  il  oarie  ^leox  dans  l'Epitre  qu'il  écri-  '^'^i. 
vît  étant  en  Armmque ,  où  il  potivoit  s  exprimer  fur  leur  article  fans  crain-  ' 
te.  La  Bretagne  y  dit-iJ,  a  des  Rois,  qui  font  de  vrais  Tyrans»  des  Juges»  .■ 
mais  qui  ne  ibnt  tedonnUet  qu'aux  innocens;  Ica  Rois  ont  des  femmea» 
mais  ifs  entretiennent  un  commerce  criminel  avec  des  proflituées  ;  leurs  fer- 
ïnens  font  autant  de  parjures  j  ils  n'entreprennent  que  d'injuftes  guerres  ;  obIj> 
gés  de  punir  les  voteors,  ils  gardent  près  d'eux  les  plus  grands  de  tous  dit 
lies  admettent  même  k  leur  taUe:  leur  prottâioD  efl:  pour  ka  néchaaat 
&  leurs  prifons  ne  font  peuplées  que  d'innocens.    Après  ces  reproches  gé-  . 
ndrauXy  QUdu  trace  en  particulier  le  tableau  de  cbaque  Roi»  conunen- 
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8irr.  III.  çriflt  par  Confiant  in ,  qui  r^gnoit  alors  en  Cornouaiîk  &  en  Deoonsbvre.  D  acèd^ 
Hifime         Prince  ti';:\'Oir  m^cré  deux  enfaos  du  Sang  Royal  entre  les  bras  de 
it  Breta-  |^^^  mère, au  pied  des  aiitdt,&  desRfitie  lbuillé<run  grand oombre  dfwhil- 
Mfo   j^*  téres.   Il  reprocbe  éfilucb  à  Aursl'ms  Cmanus  une  impureté  aufll  criminel- 
Jort  des    le, niais  des  cruautés  plus  grandes  encore  que  celles  de  Conflant'm.  Il  ajod- 
Romains,     que  ce  Prince  avoic  fomenté  les  Guerres  Civiles  par  avidité  pour  le  bu» 
f^'-       tjn.   Il  n*cft  pdDt  dit  où  régnoic  Aurelius  Coiuums ,  nuit  fa  condition  fenf 
•"  ble  avdr  été  floriflante  :  car  CilJas  fouhaite ,  que  refté  feul ,  tel  qu'un  ar- 
bre qui  périt  au  milieu  d'une  aride  forêt ,  il  puilTe  fe  fouvenir  de  l'orgueil 
de  fon  ptre  &  de  Tes  frères  aînés,  qui  périrent  toà  d'une  nore  ptémax» 
rée.  Ea  tnûfiéme  lieu,  il  s'adrefTe  à  f^ortipore,  ^u'il  appelle  mauvais  fils 
d'un  bon  pere,  &  le  tyran  de  Demetia^  c'eft  à-dire,  de  k  partie  mëridîo. 
nale  du  Pays  de  Gallci.   Il  lui  reprociie,  outre  fa  perfidie  OL  fcs  cruau&és, 
que,  quoiqu'avancé  en  âee,  il  fe  plongéob  eooore  dans  fadnltéKw  .  Vcif 
la  fin  de  fa  vie ,  ce  monitre  répudia  ù.  femme ,  & ,  fi  nous  compKOODI 
bien  le  fcns  de  Gildas ,  fe  rendit  coupable  d'incefte  avec  fa  propfe  fiJlfr 
Notre  Auteur  vient  enfuite  à  Cuneglafus ,  que  quelottes  Antiquauet  aflil- 
rent  avoir  été  Roi  de  la  partie  feptentrionale  de  la  Principauté  de  GàUes: 
il  l'accufe  d'avoir  allumé  le  feu  de  la  Guerre  Civile ,  répudié  fa  femme,  & 
ëpoufé  une  de  fes  parentes  ,  qui  avoic  £ùt  vœu  de  chafteté*.  Ce  Prince 
haïfToit  le  Clergé,  étoit  infolent,  ât  ne  mectoie  fa  confiance  qu'en  fea  ri- 
chefles.  Gildat  termine  un  fi  odieux  tableau  par  le  portrait  de  Maghcunus, 
le  plus  grand,  ik  peut-être  le  plus  mauvais  de  tous  les  Princes  Bretons,  il 
avoit  chafle  ou  tué  plufieurs  Rois,  &  eft  appellé  par  notre  Auteur  le  dra» 
gsn  de  flk.   Maglocunus  étoit  d'une  grande  ftature,  guerrier  fameux,  6t 
d'une  libéralité  exceflTtve.   Etant  encore  jeune ,  il  vainquit  fon  oncle  en 
bataille  rangée,  <&  le  chaflà  du  Trône:  touché  enfuite  de  remoid»,  il  emr 
bral&  la  Vie  MonafUque,  qu'il  quitu  bientôt ,  comme  il  fit  dam  la  fuÎK 
fa  femme,  éponfiuit  la  tame  de  fon  neveu,  laquelle^  pour  faciliter  une 
fi  coupable  union ,  trouva  moyen  de  fe  défaire  de  fon  mari ,  &  de  la  fem- 
me de  Aâaghcumis,  Tels  font,  en  fubftance,  les  reproches  que  Gildas  fait 
aux  Uoit  Bretmut  i*oft.noaf  îaféront  qu'il  y  avoit  dfe  fon  ten»  an-moiot 
cinq  Rois  en  Bntagne^xoa*  fouillés  des  crimes  les  plus  odieux  ;  mais  aucun 
Ecrivain  authentique  ne  marque ,  par  quels  moyens  ils  parvinrent  au  Trô» 
ne,  ouelles  actions  écktwiei  iis  firent  duxaat  itiuj:  rég^e^  ni  quels  furent 
lenri  ibceeflènrs* 

A>Ai  «  Det  Rois  Gildas  paflfe  au  Qergé  ,  qu'il  dépeint  comme  des  Pafteiirs  d« 
Chit    nom ,  mais  en  eux-mêmes  des  loups  dévorans.   Ils  n'ont  pas  été,  ajoûte- 
t-il,  appellés  légitimement  au  Minillére,  mais  s'en  font  emparéi  avec 
Tkildllce;  la  feule' inftroâion  qu'ils  donnent  indireélement  au  jPeopIe,  eft 
•d'évilèr  leurs  mauvais  exemples;  ils  haïiTent  la  vérité,  regardent  les  pau- 
rVres  d'un  œil  de  mépris,  &  bornent  toute  leur  charité  envers  les  mifénif 
*    bles  à  exhorter  Je  PenpMi  &  t'éJa^  en  anmônat;  ib  offident  rarement  à 
'VAutel,.  &pidque  jamais  avec  des  cœurs  purs:  ils  pafiênt  légèrement  far 
•  >  kt  vices  réenans,  &  n'ont  de  fenfibilité  que  pour  les  injures  qui  les  re* 
svdeBt  perMAnellement,  &<  qu'ils  répréfentent  comme  faites  à  jé/us-CbriJl 
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lui-même;  ils  préfèrent  les  premiers  poftts  de  l'Eglife  à  ceux  du  Ciel,  font  Skct.  Ut, 
ignorars  dans  lesDcélrines  de  l'Ecriture,  mai»  trà-verfés  daus  la  connois-  •«^•frt 
lâncc  de  tout  ce  qui  r^rde  leur»  intérêts  temporels;  &,  efclaves  ^^^  le  7eb^h 
palT:ons  îcs  plus  baffes,  marchent  fièrement  la  têtè  levée.    A  tant  de  vi-  ledép^t 
cts  odieux,  Cildas  ajoûte  rintempénuice,  àt  la  plus  honteufe  SivmiCydti  ro. 
tprét  quoi  il  l'adieflë  won  Loquet  en  cet  termet:  Que  poiim*foatatien.  "*ùu,. 
dfe»  nnpie  malheureax ,  de  ces  ftogfiiës  avides?  Verrez^vous  par  leurs  ^^^^ 
yeux,  qui  ne  font  ouverts  qu'au  gain?  Des  hommes  corrompus  font-ils 
propres  à  vous  infpirer  des  iieniimens  de  iageûe  ?  Laillcz-ies  la  plutôt ,  de 
peor  de  ▼ont  perdre  avec  eux.*  Som*iii  donc  tous  inaaviii?  Feut-ttre 
que  non,  ou  peut  être  pas  fi  groflSérement;  mais  qu'en  a-t-il  profité  à  Eli 
de  mener  lui-mérae  une  vie  fans  reproche,  tandis  qu'il  coanivoit  à  la  mé- 
chanceté de  fes  fils?  Notre  Auteur,  vers  la  6n  de  fon  Hiftoire,  fe  plaint 
non  feulement  de  la  d^avation  générale ,  mais  aufli  que  les  Villes  a'd^ 
toient  plus  habitées  comme  autrefois ,  &  ne  paroiffoient  plus  que  des  mon- 
ieeaux  de  ruines;-  car  les  Guerres  Etrangères  ayant  oeiTé,  la  Bretagne  fe 
froova  en  proye  à  det  Gocirei  Civilei.  Tel  fiit  Tétac  da  Goovememeot 
&  de  la  Religion  parmi  les  Bretms  dorant  la  Paix,  qui  fut  l'cfTct  de  la 
viéloire  de  Badon-hill,  &  qui  dura  jufqu'au  tems  où  Giidat  compolk  foa 
Ouvrage ,  c'e(l-à-dire ,  pendant  l'efpace  de  44  ans. 

Peu  de  tems  après,  ce{l-à*(Ure,  vers  l'an  575  , commença,  à  ce  qti'on  Lijbatmr 
croit  (car  l'année  n'eft  marquée,  ni  dans  les  Annales  Saxonnes ^  ni  dans  Koy»*** 
aucune  autre  Hiftoire)  le  Rovaume  des  AngUns  Orientaux ,  comprenant  les 
Pays  que  new  apMWMU  préfénteaienc  Norifoli,  Suffolkj,  Cambrid^sbire  ^  cUaii  O^' 
4i  rSe  à'Ely.  Gè  Royaume  fut  fondé  par  Uffà,  le  huitième  depuis  fTo-  rimauB» 
tfMf  quoiqu'il  y  ait  en,  fuivant  tontes  les  apparences,  avant  lui,  divers 
petits  Princes,  qui  s'étoient  établis  ta  Norfolk  &  en  Suffolk  ;  mais  Uffa^ 
plus  puiilënt  qu'eux,  les  cha(&  tooi,  &  régna  feul  avec  tane  de  répata» 
tion ,  que  d'après  lui  les  Rois  fuivans  furent  appellés  Uffinga  (a).  Guil" 
laume  de  Malmesbury ,  peu  d'accord  avec  tous  les  autres  Ecrivains,  fait  ce 
Royaume  antérieur  à  celui  des  Saxens  OeàdmSéoix» 

Les  &MMIX,  qtû  depuis  la  journée  de  Badtii4ittf  avoieot  refté  dam 
nation,  ou  s'étoient  querellés  entre  eux,  recommencèrent,  vers  ce  même 
tems,  à  harailer  les  Bretons,  &  en  peu  d'années  les  chaflérent  de  tous 
kf  Pâys  qu'ils  poflëdokot  dam  cette  partie  de  l'Ile,  qui  eft  coonoë  foaa- 
le  nom  d'Angleterre;  car  Cutbwulfj  frère  de  Ceaulin ,  Roi  des  Saxons  Occi-  Us  Bre- 
tlentaux ,  ayant  défait  les  Bretons  à  Bedanford^  à  préfent  Bed/ord,  Capitale  t(^ns  dé- 
de  la  Province  voifine,  dit  Henri  de  Huntington^  il  leur  enleva  quatre  Vil--^f^j^ 
les,  fçavoir,  Liganburgb,  prëiëntement  Lougbborougb ^  en  LeiceJlmUrê^-^' 
ou,  fuivant  d'autres,  Leigbton  en  Bedfordsbire;  Egîesburg ,  préfentemenc 
^ksbury  en  Buckingbambire ,  avec  Bentùnpon  &  J^uibam,  préfentement 
Smfm  &  Euikam  en  OstfMtUrik   Oahmsif  moamt  la  même  année  qu'il 
remporta  cette  viâôire.   Durant  les  fîx  années  fuivantes,  il  n'eft  parlé 
Ulaucuoe  aâiooi  comme  û  Ctatûin  n'avoic  point  en  de  Génénl  propre  à 
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_  f. m,  remplacer  fon  frère.   Mais  au  bout  de  ce  terme  il  recommença  la  gner- 
'M^re  ce,  &  ayant,  conjointement  avec  fon  fils  Cutbmn,  livré  bataille  aux  iSr«« 
^  ^J^'  tons  à  Deorham^  en  Glonckfttrsbire ,  il  tna  trois  de  leurt  Roii,  CmuH^  Cm» 
^•J^f^'ii^fci»,  (5l  harinmailcy  &  prit  trois  de  leurs  principales  Villes,  Cpnàtt  Gie- 
ie,  Ho.    tvancejler  ou  Gljucejler  ^  Circencejler ,  &  Batbancejier  ^  préfentemeni  Batb» 
majtu,    11  n  eft  dit  en  aucun  endroit  ^ui  étoient  ces  Rois  j  mais  quelaues  Auteurs 
^fc»      conjeâurent  que  le  premier  a  été  Cmigîafus^  &  le  ftoond  JunUus  Cm»' 
nus,  mentionnés  l'un  &  l'autre  par  Gildas,  L'Hiftoire  ne  parle  d'aucune 
antre  bataille  entre  les  Bretons  &  les  Saxons  ^  quoiqu'il  y  ait  certainement 
eo  entre  eux  pluGeurs  efcarmouches,  jufqu'à  la  feptiéme  année  après  la 
iNKaOle  de  Dtwbam,  CemHit  &  fon  fils  Cutba  combattiraïc  alon  contre 
les  Bretons ,  «i  Fretbanleag.    Cutba  perdit  la  vie  dans  cette  bataille ,  &  les 
Saxons,  fuivant  Henri  dg  Huntingt$n,  furent  obligés  de  fe  retirer;  mail 
ayant  été  renforcés  h  tenu,  ils  retournèrent  à  la  charge,  défirent  les  £r«> 
LefittU-tons,  &  prirent  plofieun  Villes  (à).   Vers  ce  tems-là,  c'efl-à-dire,  envi* 
»V«"*ron  l'an  585,  à  ce  que  Henri  de  Huntingîon  &  Mattbieu  de  fVeJîminJler 
•JiJjJ"' prétendent,  fut  fonde  en  Bretaffie  par  Crida,  le  feptiéme  Royaume,  ap- 
Armit  à-  P^Hé  le  Rofamiie  de  MmU.  On^ore  l'origine  de  ce  nom,  que  quel» 
ffii].  c  ques  Auteurs  dérivent  de  Merfe,  Fuvîére  qui  paflè  entre  Cbesbirt  &  Lan^ 
§iS'       casbirCy  &  qui  du  côté  du  Nord-OUeft  fervoit  de  borne  «u  Royaume  de 
Mercie  Çb).   D  autres  dérivent  ce  nom  du  mot  Saxon  Meark,  fignifianc 
me  limite,  à-caufe  que  ce  Royaume  dloit  caouae  an  cenue  de  uns  les 
autres,  &  ainfi  avoit  une  limite  commune  avet  chacun  d'eux  (c).  Quoi 
qu'il  en  foit,  ce  Royaume,  quoique  fondé  )e4^nier,  fut  un  des  plus  grandi 
Royaumes  des  /Inglo- Saxons ,  &  un  des  demien  dont  let  SaansOemtmma 
filent  la  conquête.   Il  comprenoit  plufieurs  Comtés ,  fçavoir  Gloucejlersbi' 
ri,  Hcrefordsbire y  fVorceJîer sbire ,  H^arwickshire ,  Leicejtershire ,  Rutlandsbi' 
n,  H^rtbamptanshirt ,  Lincohubire ,  HtHtingtonsbire ,  Bed/ordsbire^  Bucking- 
AmuMiv,  OsfirdsKrt,  St^vrishm^  Sbnfshirt,  Nottingbornsbire ,  DerbysM- 
re,  Chtshirty  6i  une  partie  de  Hertfordsbirt*  Lei  Bretons  fe  trouvèrent  alon 
relTerrés  dans  de  fort  étroites  bornes.    Cependant ,  avant  de  fe  retirer  au- 
delà  des  Montagnes,  ils  en  vinrent  encore  une  fois  aux  mains  à  fVodens 
Beartb^  appellé  communément  Wsnsdih,  &  en  Stxm  ff^odensdic  ^  mènk 
ûmé  fur  le  Canal  de  fVoden ,  qui  fépare  le  Comté  de  JViltsbire  en  deux  paf» 
Lu  Bre-ties.  Cette  bataille  6»  fanglante ,  mait  il  n'eft  dit  nulle  part  quels  Géné- 


toMM»  imyeommandénfncdepart&d'aisre.  Ifrarl  dr  Antm^Mi  affirme  feo- 
jlJ^^lemenc,  que  les  Bretons  ayant  rangé  leur  Armée  en*bBinlle  à  h  manière 

^^^fifjdes  Romains,  les  Saxons  les  attaquèrent  avec  leur  bravoure  ordinaire.  Dieu, 
Saxons,  aioûie  cet  Ecrivain ,  «urès  une  aâion  opiniâtre ,  accorda  la  viâoire  aux 
Mwr;  Gtr  l'Armée  deamm»  foc  dd&ite,  ik  prefque  endéremenc  tailMe 
en  pièces  (</).  Les  Bretons ,  fuivant  Guilhume  de  MaJmesbury ,  furent  aflif* 
téf  en  cette  occafion  par  les  Anglais ,  qui  avoient  pris  ombrage  de  la  puis- 
iaoce  exceffive  de  Ceaulin,  La  perte  de  la  bataille  obligea  ce  Prince  à  quit> 

icr 

(•)  Huntîngt.  Ibid.  (:)  Cjmd.'ln  Cntmilii 

(»)  U  âuyd.  fol.  23.  (iQ  Hootioic.  ubiOfr, 


.    by  Google 


HISTOIRK  DE  BRETAGNE.  Liv.  IV.  Cm  XV.  479 

fer  fes  Etats  ,  fani  qae  l'Hiftoire  dife  s'il  fortit  de  l'Ile  ou  non.    Les  S^cr.'pU 
Bretmis  ne  cirèrent  pas  grand  avantage  de  cette  viâroirei  car  étant  de  ^iftoin 
jour  en  jour  plus  rdTerréi,  âi  huaSk,  d'an  côté  par  kt  FiBis  &  ^^^'la^Z^t 
Ecijfois  ,  &  de -Fautre  par  les  Saxons  ;  ils  fuient  forcés  à  la  fin  d'à- dépit 
bandonner  leurs  anciennes  demeurei,  &  de  gagner  du  côté  de  i'Oueft ,  i/«  Ro» 
les  parties  de  l'Ile  du  plus  difficile  accès ,  où  il  ne  fut  guérea  poifibie 
i  leore  Ennemis  de  les  joindre.    Ils  condnoérent ,  dans  cette  retnU  • 
te ,  à  défendre  leur  liberté  ,  &  quoique  féparés  des  Saxortî  par  un  Mntfmt 
profond  folTé,  ouvrage  d'Uffa  Roi  de  Mercie^  firent  de  fréaueates  incur-  «'''^^f 
fions  far  les  Terres  de  kan  Kmemis,  &  y  mirent  tout  à  fen     à  Ang.  J' 
Les  fuccès  oq'îIs  obtinrent,  aoroient  été  bien  phis  avantageux,  fi  Thumeur  iK>lwl> 
querelleufe  &  inquiète  des  Princes  qui  les  gouvernoient ,  ne  les  eût  pas  f au?/  de 
brouillés  entre  eux.    (^i^ues  Bretons  fe  reurércnt ,  comme  nous  venons  O-tiiei  £f 
éte  le  dire,  dut  cette  pvae  de  nie  que  les  Latins  appeltoient  Ctmdfriû^*^'^^ 
&  que  les  Anglms  défignent  par  le  nom  de  Galles ,  à  la  manière  des  Ger- 
mains f  car  ces  derniers ,  comme  le  f^avant  Ancic^uaire  Humpbry  Lbuyd  i'a 
tréS'bien  obfcrvé ,  appellent  le*  Etrangers  qui  étoient  d'un  oôte  leurs  voî*  ' 
iins ,  CMbds  ou  Gallois ,  déGgnéreot  cnns  la  fuite  tous  le*  Etrangers  par  le 
même  nom;  &  c'cfl  delà,  fuivant  le  même  Ecrivain,  que  les  JVallons 
dans  les  Pays-Bas ,  &  les  f^aJaques  fur  le  Danube,  ont  tiré  kun  noms.  Les  Li  Pritt' 
l^tnty  après  ^étre  établis  dans  la  Principauté  de  GaUtSy  partagèrent  le  (¥-»ié  dt 
Pays  en  fix  Diflridîs  différens,  Guyneihy  P<wyx,  Debenbarth ,  Reynuc,Efy-  Gi\kspari 
hic  ou  Sylluc,  ÔL  Morganm  ou  Mjorgan.    Chacun  de  ces  Diilriâs  fut  gou- 
vemé  par  fon  propre  Roi  jufqu'à  l'an  843  )  que  Raâiric  k  Grand  devînt  feul  yaumit. 
Monan^  de  Galks  :  Royaume  oui  à  la  mort  fut  partagé  entre  fet  trait  * 
fils,  comme  nous  le  verrons  dans  fa  fuite.   Plufieurs  Bretonr  palTérent  en  ' 
ComouailUi  d'autres,  fuivant  le  fçavanc  Antiquaire  que  nous  avons  cité 
en  dernier  feu ,  s'éublirent  dans  les  parties  la  plus  méridionales  ét  VÈ* 
tqffe^  &  aux  environs  de  Car  H  le ,  où  ils  relièrent  jtifqu'à  l'an  871,  qu'ilf 
en  furent  chaifés  par  les  Exêjfou  de  par  les  M^iùs,  dt  obligés  de  rejoindre 
leurs  compatriotes  dans  cette  jptrde  de  la  Phndpantë  de  Galles  ^  qui  eft 
appellée  par  les  Latins  Vèniioth^  &  par  nous  Galles  Septentrionale.  Les 
Bretons  pofTédérent  au  commencement  tous  les  Pays  fitués  au-delà  do  Dee 
&  de  la  Saveme ,  deux  Rivières  qui  féparoient  autrefois  le  Pays  de  GaUei 
àt  Tsfugktim,  les  VîHet  fituées  fur  les  bords  orientaux  de  ces  demt  Rhr 
Viéres  ayant  prefque  toutes  été  bâties  pour  empêcher  les  Gallois  de  faire 
des  irrubtions  en  /mgleterre.   Mais  les  Jnglâis,  ayant  paifé  ia  Snenut 
iTemparerent  peu  à  pea  det  Pàys  4icaéi  entre  cette  Rivière  &  le  fFyii 
deforte  que  toute  la  Comté  de  Ikrefordibire ,  &  cette  étendue  de  Fliyt 
qui  8*appelloit  anciennement  Danis  'omi^  avec  Gîùucbeftershire  y  &  lesparn 
tics  de  fVorceftersbire ,  &  de  Shrop sbire,  ficuées  au-delà  de  ia  Saveme ,  fotlC 
encore  habitées  par  les  Anglais,   (^elques  Diftriâ»  de  FbmtMn  die.de 
Denhinf^hfhire  ont  appartenu  autrefois  aux  Rois  de  Mercte  ;  car  Uffa ,  le 
pkii  puiilani  Prince  de  cette  Contrée,  fit  faire  un  FoiTéprofund ,  avec  unti'Uila. 
lempart  trés.ëlevé,  pourfetirir  de  barrière  entre  fet  Éots  &  les  Terri* 
iBtet  dct  Grihif ,  d^nît  feiboochorc  de  i>>f ,  Bopeoaii^dlntîe/^ 
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in.  cajlle ,  par-deflus  des  Montagnes  efcarpées  ,  &  à  -  travers  plufieurs  Va!- 
Wes,  Marais,  «îii  Rivières,  julqu'à  Teinbouchure  du  /^^yc.  Le  Foffé,  ap* 
jnïr  1*^1^P"  les  Gtf//oix  jufiju'à  ce  jour  Claudb  Uffa,  ou  le  FoJJi  d'Uffa,  fiib» 
fuiskdi-  Tifle  encore  en  divers  endroits;  die  coBÉme  les  noms  de  toutes  ïe$  ViUei 
fiiuées  à  l'Eft  de  ce  Fone,  fe  terminent  en  fon  ou  bam^eWes  doivent  avoir 
^MMlns,  éui  habitées  par  les  Saxons:  auûi  les  Gallois  déûgnenc-ils  ceux  qui  les  ha- 
bimiraâoelKinent  par  le  nom  de  Cuyry  Mers,  c'eftè^din^  abumu  dt 
MercUt  En  voila  aflcz  fur  les  lieux  où  les  malheureux  Bretons  vinrent  cker* 
cher  un  ozile  dans  leur  patrie  même.    Mais  (ÎUdas  nous  apprend,  quei 
quelques-uns  d'eux  palTérent  la  Mer;  &  l'opioion  générale  veut,  qu'ils  al> 
Quei^i  lérent  trouver  leurs  compatriocet  dans  V Armri<^ut»   Car  il  y  avoit  déjà  en 
Breioni    des  Bretons  dans  ce  Pays  en  4(îi ,  quand  Manjuetus^  Evê^jue  des  Bretons, 
e^wnt    flgna,  avec  d'autres  Prélats  des  GaxUes  &  d'Armoriqiu,  les  Articles  flatoéi 
/umon.        ^  premier  Concile  de  Tms  (a).  Il  pooîc  par  nn  paflàge  de  SiiMi 
j^pollinariti  qa*en  469  ils  écoienc  déjà  énibUs  fur  les  borat  de  la  Loin  (é)»^ 
Vers  l'an  470 ,  les  Bretons  en  Armortque  avoient  leur  propre  Roi ,  nom* 
xné  Retbam,  lequel,  à  la  requiûtion  de  TEmpereur  Antbemius ,  marcha  à 
h  tice  de  itooo  hommet  contre  Emet  ^>  ^  Vifig^ths,  mais  cm  foc . 
défnit  par  ce  Prince  dans  la  Province  de  BcttI  (c).    Sidonius  Apolltnaris 
-  ■•         vante  extrêmement  la  modération  dcRothain  ,  mais  il  parle  des  fujets  de  c^ 
Ptrittce  comme  n'ayant  éié  nullement  rendus  meilleurs  par  les  calamités 

?|a'ib  avoient  éprouvées.  &dmius ,  devenu  leur  Evêque ,  eut  plu  .d*iVfr 
ois  occafion  de  fe  répandre  en  plaintes  à  cet  égajd  (d).  Un  Auteur  ano- 
umsuu'c.  nyme,  qui  écoit  natif  d'Àniurique,  &  qui  comDofa  la  vie  de  St.fVingaloft 
luHul?  peo^de  tean  aprèi  que  les  Sêxêiu  w  forent  jrenaiii  inatxies  de  la  Bretagne , 
fëyt,  apprend  que  fei  SretOÊU  fe  rendirent  en  Arùurifu  fnr  des  radeatnr, 

ayant  été  chafTés  de  leur  terre  natale  par  les  Saxons ,  Peuple  féroce  &  va* 
JeuFeux.  Il  ajodte  que  les  i^monj,  accablés  de  maiheurs  &  de  fatigues  « 
ftflérent  quelque  tenis  en  repos,  fans  s'engager  dans  aooone  guerre  (e). 
On  prétend  que  les  Bretons  vinrent  s'établir  en  Armoriquo  à  trois  diffé- 
rentes reprifes ,  fçavoir,  fous  le  régne  de  Confiance  Chlore^  pere  de  Con» 
Jiaatin  U  Grand,  durant  rufurpation  de  Maxim  y  &  dans  le  tems  que  les 
Sasms  fè  rendirent  maîtres  de  l'Ile.  Mais  comme  aucun  ancien  HiHoriea 
ne  dît  qu'ils  fe  foient  établis  dans  ce  Pays,  foit  fous  le  régne  de  Conjlance 
ou  fous  celui  de  Miuimc,  nous  ne  f^aurions  ajuûter  foi  à  ce  que  les  Moder- 
nes ont  avancé  rvcet  article.  Tout  ce  ejfxt  nous  fçavons  de  bien  poCtif 
ed,  que  les  Bretons  habitoient  cette  partie  des  Gaules,  qui  d'après  eux 
a  tké  np^cViéc  Bretagne ,  avant  que  les  Saxons  &  les  Anglais  fe  rendifTcnt 
muUrts  de  tout  le  Pays  connu  préfentement  fous  Je  nom  (ï Angleterre,  Giùl- 
laime  de  Malmesbiffy  écrit,  que  les  Brtttm,  qui  paiTérent  la  Mer  avec  le 
l'yran  Maxime^  obtinrent,  comme  récompenfe  de  leurs  fervices,  ^oelquet 
Terres  dans  les  GmUs  fur  les  côtes  de  l'Océan  ;  mais  d'autres  fonueunent, 

qu'a- 

ià)  Concil.  Tom.  IV.  Tur.  nid.  Franc.  L.  II.  c.  8.  p.  28».  * 
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fU^vma  rinvafion  des  Saxons ,  il  n'y  eut  point  de  Bretons  établis  dans  les  Sect.  IIL 
Gaules:  opinion  qui  noua  parpît  la  film»  probable ,  puin^ue  le»  li'.ftorieus^/^^^"J* 
ks4)iu8  andenj  &let  plot  dignet  de  foi  wat  firéqaenunanc  memion  des  g,,,,  ^/^p^j, 
Bntm  éublis  dans  les  Gauks  aptes ^  &  aucun  d*eux  avant,  h  venue  des  u  (ie/>jrt 
Saxons.   Les  Bretons  ^  qui  s'étoicnt  réfugiés  crv  Armorique\  étant  devenus  rfe^  Kot 
plus puillâni  que  les  naturels  du  Pays,  les  traitèrent  précifément  co.Time""^» 
Iran  CbfBpatriocef,  qo'ili  avdenc  laiiTés  en  Bretagne ^  étoient  traités  oar^** 
les  Saxons;  car  pour  nous  borner  à  un  feul  témoignage,  Rcgalis ,  Evéque  iisfeun- 
de  yannts ,  parlant  de  b  déplorable  condition  des  Ârmorkains ,  Nous  vt-  dmt  mat".. 
jmSy  dic*il,  en  ca^ivHifùUS  kf  Bietons,  &f  portont  un  joug  infupportabîe.^L"  ^ 
Jja  ÀrmorieânUf  '  maû  opprimés  par  les  Bretons  ^  furent  confondus  avec'^^* 
eux  fous  le  nom  commun  de  Bretons ,  <&  leur  Pays  s'appellant  Britannta 
jfrmorkay  &.  Britannia  Ct/marina,  précifément  comme  les  Gaulois,  dans 
d'antres  pardes  des  Gauks  ^  forent  confondus  fous  le  oom  dé  Frauet  avec 
d'autres  Peuples,  qui  furent  caufe  aufîî  que  leuf  Pays  reçut  le  nom  deFran- 
âa.  Les  Bretons  Armoricains  fe  défendirent  vaillamment  contre  les  Francs^' 
premièrement  fous  le  Gouvernement  de  leurs  Rois ,  &  enfuite  fous  celui  de  . 
lenttCoaues^  Ducs,  comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  endroit.  Mais 
pour  revenir  aux  Bretons  qui  étoient  reftés  dans  leur  patrie ,  ceux  d'entre 
eux  qui  avoienc  cherché  un  azile  dans  les  Montagnes  au>delà  de  la  Sa» 
-urne,  firent,  de  tàns  en  tems,  quelques  efforts  poor  recouvrer  les  Pays 
qu'ils  avoient  perdus  ;  mais  ces  lentativcs  furent  aullî  inutiles  que  celles 
que  firent  les  /Inglo  Saxons  ,  pour  étendre  kurs  conquêtes  au-deli  des 
Montagnes.   Ceux  des  Bretons  qui  fe  fournirent  aux  Saxons,  &  qui  véca«  — 
rent  parmi  eux,  en  foieoc  traimi  conme  efelvres,     empbyés  ans  ftv-    '  ^ 
vices  les  plus  bas. 

Dans  le  récit  que  nous  venons  de  donner  des  événemens  les  plus  re- 
narqoablet  arrives  en  Jlr«râ^Rc ,  depuis  la  venue  des  5lax«nr  jai«*l  la  ntraK 
te  des  Britons  dans  le  Pays  de  Galles ,  nous  avons  omis  à  deuTein  tdat  ce' 

qui  pafle  généralement  pour  fabuleux.  Le  vénérable  Bêde  ne  dit  rien  de 
ce  qui  fe  pafla  en  Bretagne  depuis  la  journée  de  Badon-bill  jufqu'à  la  con- 
veruon  des  Saxons ,  da  teoM  do  Fape  Grigoiri  U  Gnmd;  ce  qm  nous  rend 
un  peu  incrédules  fur  tout  ce  que  nous  lifbns  dans  les  Auteurs  qui  font 
venus  après  luL  Ils  n'avoient  furement  pas  de  meilleurs  mémoires  que  Bi' 
de,  mais  aMMM  de  dîlcemanent  &  plus  de  crédulité;  ce  qui  a  probable- 
ment fdit  ou'ils^t  cru  &  rapporté  des  chofes  qui  n'ont  point  paru  à  ce 
judicieux  Auteur  alTcz  bien  atteflées  pour  mériter  place  dans  fon  Hifloire. 
Cependant  faute  de  meilleurs  guides,  comme  Giidis  ^  Béde ,  nous  avons  ..^  ■ 
été  obligés  de  foivre  ceox-là.  Les  înfortitnés  ^éimts  i^étanc  retirés  dans 
Je  Pays  de  Galles  ,  les  Saxons ^  les  Anglais,  &  les  Juttcs  reftérent  maîtres 
de  \ Angleterre,  où  ils  avoient  déjà  fondé  fept  Royaumes,  compris  fous  le 
nom  à  Hcptarcbie,  r^ous  aurons  occaûon  de  parler  au  long  <fç  ces  Royaa-^ 
mes  dans  un  aaue  endroit. 
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CHAPITRE  XVI 

• 

Whin  de  Pamien  état  ie  divers  Teaples  Septentrhnaux  juMtm 
tem\de  Uiêt  irruption  dans  rEmfàre  ROMAIN,  ^  kuri 
différentes  expéditions  £5?  expulfions  mutuelles^  pfn^'à  rétablis^ 
Jement  des  HUNS  en  HONGRIE;  des  VJNDALESy 
VISIGOTHS,^  SUEFE8  en  ESPAGNE;  desKAN-. 
DALES  en  AFRIQUE^  des  FRANCS  dam  les  GAU" 
LES,     des  OSTROGOTHS  en  ITALIE. 

SECT  IONI. 

l'auien  état,  &e,  des  HUNS^  jafyi^à  bue  M^ffèmut  »  HONGRIE. 

SrcT.  I.  f    £5  Huttiy  Nation  vaillante  &  féroce,  habitoic  cette  partie  de  U 
V  4fiatique ,  qui  l'éieadoit  jufqu  aa  P«Atf  MMde,  &  an  TSi- 

Sfkuns  '  MCienne  limite  entre  V Europe  &  YJfte  (a).  Leur  Pày»  td 
jufpt'àicur'-]^'^^  til  décrit  par  Procope  (b),  étoit  fîtué  au  Nord  du  Caucafcy  qui  s  éten- 
ttftbtijji.  dant  depuis  le  Font  Euxin  jufqa'à  la  Aîer  Ca/^enne,  fépare  la  Sarmune  J/uh 
mm  tn  tique  de  la  CUcMdk,  de  r/Mrl#,  &  de  l^^ttMiir,  étant-fitad  fiir  Plfthme  a»' 
Hongrie,  j^yjç  ^jgrs  que  nous  venons  de  nommer.   Dans  cette  Montagne  ^ 

Ancittm  ou  plutôt  chaîne  de  Montafoes,  il  y  avoic  deux  Défilés par  lefqoels  oa 
dêmtun    pâflolc  de  la  Sarmatie  JJiat^ue  en  Ibirii.  Vû  de  ces  Défilés  s'appelloit  oof 
duBaai.  cîennement  Porta  Caucafiay  mais  Tz/ir  du  tems  de  Procope  y  &  I  aatre  F»ta 
Ca/piOf  qu'il  faut  néanmoins  difb'nguer  des  fameufes  Porta  Ca/pia^  ou  des 
Défilés  du  Mont  Cahius ,  lesquels  à  une  diflance  confidérable  du  Mont  Cau* 
ét^ê  ^rtt%  le  Tt&A  «poroient  h  MM»  de  h  PuriKi.  Cétoic  par  Ice  deux 
Défilés  dans  le  Mont  Caucafi  qœ  let  Huns  voifln?,  dit  Procope  (c) ,  paflbiene 
fur  les  Terres  des  Romains  &  des  Partites  ;  d'où  il  s'enfuit  que,  fuivant 
Procope  y  l'ancien  féjour  des  Huns  étoit  au  nord  du  Monc  Caueafhf  &  aifez 
près  de  ce  Mont.  Cb  fëjour,  que  Procope  appelle  b  Région  £d||é/!nm«)  tftoic 
habité  par  les  Huns ,  partagés  en  pluficurs  Tribus ,  mais  toutes  comprifes 
fous  le  nom  sënéral  d'L^i  »  qui  fut  changé  dans  la  fuite  ^n  celui  de  Hunni 
S)i!/iim>  ôu  à'Unni.  Les  Ameura  qui  ont  écrit  ipréi  Tan  de  notre  Ere  375 ,  qtiand 
/fiiw     //«„j  firent  leur  première  incdrfion  en  Europe ,  font  mention  des  Uiur- 
«uaatjf,  CutUTj^mkns  y  des  Onnguriens,  des  PuJtinzuriens  ^  des  Buricî- 

niens  y  des  Sabir iens  ou  Gabriens ,  &  des  Huns  Epbttalites  ou  Nepbtbalitei  (d), 
Procope  nous  apprend  qu'un  de  leo»  Rois  eut  den  fils,  Uiurgur  &  CW- 
gnr],  qui  .à  la  mort  de  leur  pere  partagèrent  fes  Etat?  entre  eux,  &  que 
kàrt  iûjeU  refpeâift  forent  défignés  par  les  noms  de  kuri  Princes,  ii  n'eft 

rien 

^(a)  An;iniai>,  Mncell  L.  XXXI.  p  435»      ('^  W»"™ 

Ail.  AgMh.  L.  V.  p.  154,  (li}  Agaih.  L.  Xî.  p.  r;4-  Procop.  W« 
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•tkà  dit  dans  l'HUtoire  touchant  Torigiae  des  autres  m»».   Aa  midi  du  Stcr.  r. 
Pabu  Mcoîide,  où  il  fe  décharge  dans  le  Pm  Euxin  par  un  Canal  étroit,  .^'«'^j 
appellé  le  Bojpbort  Cwwi^rw»,  dcraeuroient  les  Huns  UturgmenSf  Ht  au  JJf  ' 
nord  de  ceux-ci,  vers  le  TmSs^  ka  Cuîurgurient  («).  jttfquàieuf 
,  Les  E^ftMhttf  comme  Prccéipe  les  appelle,  ou  Hum  Nâphthalitef^  com-itMiffe- 
me  ils  font  appelles  par  Àgathia:^  habitoienc  une  riche  Contrée,  fitude  •*"'*  «i» 
prés  des  frontières  feptentriooales  de  la  Perje ,  <Sc  à  une  grande  dilUnce  des 
«MMisT,  OU  JftRf  oiy^,  a^ec  lesqaeli  ib  n'ovunenc  ni  eomiAeree,  ni  LexHuàs 
ItlTeroblance  aucune,  foit  pour  les  coutumes  bu  pour  In  figure.  C'étoit  un  Ephthal- 
Fdiple  redoutable,  &  qui  fervit  fouvent  contre  les  Romains  dans  les  Ar  "»  «1 
roécs  PtrfantSy  mais  foas  le  r^oe  de  FEmpereur  Z-non,  les  Epbtbalitcs ,  {JS™* 
syamfcça  qoelqaeliijecdeplam  del^m^x,  Roi  de  Perfe,  qui  vouloit 
s*emparer  de  quelques*unes  de  leurs  Terres,  ils  défirent  les  Pcr/cs  en  deux 
batailles  rangées,  tuèrent  leur  llôi|  ravagèrent  toute  la  Perfe,  &  en  refté^ 
MK  In  miiKrea  donnt  Tefpace  de  deux  ans,  obligeant  Çàbaîet,  filt  êt 
ilMiedftvdePtarf,  à  leur  payer  un  tribut  annuel.  Ces  //unx,  appMellés  par  les 
Ecrivainskle  ces  tems-là  les  Huns  Blancs,  n'erroient  pas  de  lieu  en  lieu,  comme 
les  autres,  maiscontens  de  leur  Pays,  qui  leur  foumilToit  le  néceflfaire,  ils  vi> 
voient  fooi  un  Gouvernement  régulier,  fournis  k  un  Prince ,  &  faifoient  rare- 
ment des  incurfions  fur  les  Terres  des  Perfesm  des  iîowafw,  à- moins  qu'ils 
ocfeaonent  léfés  par  quoiqu'un  de  ces  deiix' Peuples.  Ils  fe  gouvernoient 
fnivimleurs  propiWidit^&bbreiVoienécëlleidé  njuftice,  non  lealement 
éntre  eux,  mais  auHl  envers  les  Peuples  voifins.  Chacun  de  leurs  Ch^ftavoit 
accoutumé  de  fe  choifir  une  vingtame  d'amîi,  qui  partag^ienc  fon  bpu-' 
lence  &  fes  plaiflrs  pendant  fa  vie,  &,  qui  à  fa  more  étoient  tous  enter» 
ré*  dans  un  même  tombeaa  avec  lui  (b).  Cette  coutume  avoit  rarement 
quelque  chofe  de  barbare;  mais  ï  tous  autres  égards ,  les  Neptbalîtes  é- 
toicnt  un  Peuple  bien  plus  civilifè  aùe  les  /iimx  Scythes  ^  qui  remplirent  la 
fiupart  des  Provinces  de  l'Empirë-de  lâag  &  de  carnage.   Ces  demlen^  tMitm 
(Ploient,  fuivant  Mmian  Marw/Zf»  (f),  on  tapie  féroce,  qui  fnrpaffoic 
en  cruauté  les  Nations  les  plus  barbares.   Ils  commencent  à  pratiquer  leur  "  V.,u'r/ 
ijihumanité,  die  Jornanàés,  fur  leurs  propres  enfans  le  jour  même  de  kur  Mmm  fi 
naiflânce,  niûnt  des  &iciOont  aux  jouës  de  lenri  enfâi»  miles,  poor  em-  r 
pêcher  le  poil  d'y  croître.    JornarJcs  fembîe  donner  à  connoîire  dans  un 
autre  endroit,  qu'une  vue  fi  bizarre,  (Si  ù  oppofée  aux  fentimens  des  au- 
tres Peuples,  qui  regardent  la  barbe  comme  une  marque  de  virilité,  n'é* 
toit  pas  ce  qu*îtt  (ê  propofbienc  dans  cette  pratique,  mais  d'infpirer  de  là 
terreur  ù  leurs  ennemis ,  en  cfFrant  à  leurs  yeux  des  vifages  défigurés  par 
des  cicatrices  {d),  ils  ne  fe  nourriffoienc  que  de  racines,  die  autres  cno- 
ftf  cniSi,  ne  coonoîffimt  pe»  IVage  dn  ioi.  Us  nTavoleat  pobic  de  nd^ 
(bns,  ni  même  de  cabanes,  mais  viroîent  conftamment  expofés  à  l'air 
daai  des  Forétt»  ou  for  des  Mèntygpef,  où,  dèi  leur  enftnce,  on  lea 

accou" 

(•)  Procop.  ibid.  raol»  Wainefrid.  liAis-     (t\  AmmUn.  L.  XXXI.  en. 
cel.  L.  xiL  383-  W  Jonuod.  Rcx.  Oodi.  c  84.  p.  04)^ 
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?rcT.  I.  accoutumoit  à  la  faim ,  à  la  foif ,  &  ù  toute  forte  d'incommodités.  Leur 
Ltnciin  averfioD  pour  les  maifons  alloit  au  point ,  qu'il  les  appelluic  les  Tombeaux 
éts  Iluns       y^'^an^i  &  quand  ils  venoient  dans  d'autres  Pays,  ils  fe  faifoient  une 
ju^Hàitur  peine  de  fe  laifler  renfermer  dans  l'enceinte  de  quelque  maifon ,  ne  s'y 
ititiiiffe-    croyant  pas  en  fureté.    Ils  mangeoient,  &  dormoient  même,  à  cheval, 
tuent  fn    cù  ils  pafloient  la  plus  grande  partie  de  leurs  jours;  ce  qui,  félon  toutes 
les  apparences,  a  fait  dire  à  Zofme^  que  les  Huns  ne  fçavoicnt  pas  mar- 
"""""  cher  (a).    Ils  couvroient  leur  nudité  avec  des  peaux  de  chèvre,  ou  avec 
des  peaux  de  fouris  coufuès  enfemble.    Ils  mangeoient,  buvoient,  ven- 
doicnt  &  achetoient  indifféremment  le  jour  comme  la  nuit.  Leurs  défirs , 
auxquels  ils  fe  livroient  fans  contrainte,  ni  diflinftion  entre  le  bien  &  le 
mal ,  leur  tenoient  lieu  de  Loix  &.  de  Re;ig:on  (A).  Ss.  /Imbroi/e  les  accu- 
fc  d'avoir  été  fort  adonnés  au  jeu;  ce  qui  occafionnoit  de  fréqccns  meur- 
tres parmi  eux  (c).  Mais  ce  vice,  aufïi-bien  que  celui  de  l'impureté,  qu'il 
leur  impute ,  ne  s'accordent  guéres  avec  le  genre  de  vie  dur  &.  laborieux 
que  ce  Peuple  menoit.   En  chargeant  leurs  Ennemis ,  ils  faifoienc  un  bruit 
affreux,  &  combaitoient  d'ubord  avec  beaucoup  de  fureur;  mai^s'ils  ren- 
controient  une  vigoureufe  réfiftance,  leur  ardeur  commençoit  à  fe  rallen- 
tir,  &  dès  qu'une  fois  ils  étoient  mis  en  defordre,  ils  ne  fe  rallioient  ja- 
mais.   Ils  u'entendoient  rien  à  l'art  d'affiéger  une  Ville  ;  &  quelques  Au- 
teurs ont  obfervé  qu'il  ne  leinr  cfl  jamais  arrivé  d'attaquer  le  Camp  d'un 
Ennemi.  Fameux  par  leur  perfidie ,  ils  ne  fe  croyoient  liés  par  Its  Trai- 
tés les  plus  fokmnels,  qu'auiïî  longtems  que  cela  convenoit  à  leurs  intérêtt. 
C'cft  de  quoi  les  Romains  firent  plus  d'une  expérience.  Plufieurs  Corps  de 
Huns ,  après  leur  venue  en  Europe ,  fcrvirent  dans  les  Armées  Romaines 
contre  les  Coths y  &  autres  Peuples  barbares.    Pourvu  au'on  les  payât,  ils 
étoient  même  difpofés  à  fe  battre  entre  eux ,  l'intérêt  étant  le  feul  motif 
auquel  ils  fuffent  fenfibles  (d).    L'Empereur  Jujlinicn  ,  qui  les  connoiffoit 
bien,  fçut  fe  prévaloir  de  cette  difpofition:  car  ayant  promis  une  grande 
fomme  aux  Huns  Utur^uricns ,  il  les  engagea  à  attaquer  les  Cuiurgmicns ,  & 
à  les  chiffer  de  l'Empire  (f). 
Iefirf(rrme    La  fomie  de  Gouvernement  Cil  ufage  parmi  eox,  n'étoit  pas,  fuivant 
iie  Couver-  Ammian  Marrellin  ^  à  proprement  parler.  Monarchique;  car  cet  Auteur, 
nemtnt.    parlant  des  Huns  Scythes ,  dit  cju'ils  n'avoient  jamais  appris  à  fe  foumettre 
a  l'amorité  d'un  Roi,  mais  qu'ils  avoient  pour  Chefs  quehjues-uns  des  prin- 
tturt  ;îo!/cipaux  d'entre  eux  (/).  Ces  Chefs  font,  par  quelques  Hifloricns,  honorés 
fdChtfi.       titre  de  Roi;  pendant  que  d'autres  leur  donnent  fimplement  celui  de 
Généraux.  Jornandès  les  appelle  conflamment  Rois;  &  véritablement ,ea 
tems  de  guerre ,  ils  naroiffent  avoir  été  revêtus  d'une  Autorité  Souveraine. 
Le  même  Auteur  affirme  (g),  que  Balamirf  qu'il  appelle  dans  lui  autre  en- 
droit 

•  (ay  Zof.  L.  IV.  p.  747.  '  (<f)  Aromian.  ibid.  p.  439,  440.  Prifcde 

.  ib)  Am-nian.  L.  XXXI.  p.  A^^-^^y-ti       Légat  ly.  6$. 

<5i8.  Zof.  L.  IV.  p.  747-  Ifi^lor.  Car.  11.  (<)  trocop.  De  I.  Goth.  L.  lV.;c.l8»iSk 
|v  197.  jotnaoJ-  Ker.  Goth.  c  24.  p.  643.    Ag«li.  U  V.  p.  s<;. 

Silvian.  L.  IV.  p.  89.  If)  Ammim.  iUd  p.  436. 

'  {jsj  Ambiyf.dc  rol).«,  i,a.T0Hi.II.p.55O.      (£)  Jorn.  Rcr,  Goib.  c.  24.  p.  64. 
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droit  Balambtr  (a) ,  état  Roi  det  Hmt  dtot  le  tems  qu'ils  pafliïreiic  pour  S^citi  L 
la  première  fois  ïcFabu  Méotide^  ât  fubjuguérenc  les  Goths^  c'cft- à-dire ,  t-'nncim 
.  vers  Tan  376.    Le  nom  d'^'A/in ,  Roi  ou  Général  des  Huus ,  cfl:  célèbre  ^'^'^'•^j^^* 
■  .dans  l'Hilloire  du  régne  CLÀrcudius  {b).  Oiimpiodoïc  fait  roeniion  d'un  nom  jufyu'Utur 
mé  Caratm ,  qu'il  appelle  le  premier  Roi  des  Huns  (c).   Plofieuri  des  an-  it^ufff' 
cétres  (kl  fameux  JttHa  avoient,  fuivant  Pr//rur  le  Rhéioricicn  (d),  été  «"^  en 
revêtus  du  commandement  de»  Huns.   Mmdiucbus ,  ou,  comme  d'autres 
3'appelUnt,  Mundzucbus ,  pere  de  ce  Prince,  foutint,  pour  nous  exprimer  ~ 
avec  JsrnmâiSt  l'ancienne  fplendeur  de  fa  famille  {é).  Il  eue  crois  frères,  < 
Oclaff  RoaSf  qui  furent  tous  deux  Rois  ou  Chefs  des  //an;,  mais  pas  de 
toute  ht  Nation  ;      Oebarjus^  qui  fur  vécue  aux  deux  autres,  mais  fer  vit 
lôm  Àtik  (/).   OQar  &  (TjMor,  qui  firent  h  guerre  aux  Bmrguignont  en 
435,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  femblent  avoir  été  un  feul  &  mê- 
me perfonnage  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  quelques  Ecrivains 
00c  fait,  RoaSf  que  Prifcus  nomme  Roua  (^j),  &  Ttro  profper ^  Rugula  {h), 
Vt^cRaugaSy  Général  des  tJuns^  qui  fut  tue  de  la  foudre  en  4.26,  dans  le 
tems  qu'il  faifoit  la  guerre  à  I  héoJoJe  II  («).  Roas  fut  le  prédécelTcur  immé- 
diat d'jit$ila.  Pour  ce  qui  eil  de  l'origine  des  Huns,  Procopc  femble  dire,  Leur  mi- 
qa*i]i  defceidoleBt  des  Jtbadntt  &  qu'ils  pafliîrent  ê^Albadt^  finiée  furl^ 
les  bords  de  la  Mer  Cafpienne ,  dans  la  Sarmatie  Afiatiqug,  où  ils  s'établi* 
rent.    Jomandés ,  mortel  Ennemi  des  Huni  ^  qui  avoitnt  chafTé  Tes  Com- 
patriotes les  Cffibs  de  leurs  anciennes  demeures,  entre,  au  fujei  de  leur 
origitie,  dans  le  détail  fuivant,  qui  paroît  lui  av^ir  été  diâé  par  la  haine 
même.  Filmer  ,  fils  de  Gaudark  le  Grand  ,  &  le  cinquième  Roi  des  Goths^ 
après  leur  fortic  de  la  Prefqu'île  de  Scaazia  oaikandiRaw,  étant  entré  fur 
les  terres  des  Scythes ,  découvrit  parmi  ce  Peuple  on  nombre  prodigieux 
de  Sorcières ,  appellées  dans  le  Langage  de  ce  Pays  Aliorumna,  Pour  élcû* 
gner  de  Ton  Armée  ces  femmes  abominables ,  il  les  chafTa  dans  le  Dél'crt , 
où  des  Efprits  impurs,  qui  hantoient  ces  lieux  foUcaires ,  devinrent  amou- 
leux  d'elles;  de  comme  elles  n'eurent  garde  d*étre  fôvéres,  de  leur  com- 
merce naquit  la  Nation  des  Huns  {k).    Nous  avons  preftjue  honte  d'infé- 
rer dans  notre  Hifloire  un  conte  auffi  ridicule,  quoique  rapporté  grave- 
ment par  Jornandés  (/),  dcféfoté  aufli  férieufement  par  un  Auteur  mo- 
derne (m).    Quelques  Auteurs  dérivent  le  nom  de  Huns  de  celui  d'un  de  Iwrnm. 
leurs  Chefs,  qui  s'appelloit  Hunnor;  mais  il  n'tft:  parlé  de  ce  Hinnor  dans 
aucun  ancien  Ecrivain.    Procope^  &  d'autres  Hifloriens  les  défignent  fré- 
.qnemment  par  le  nom  A'UgrL  Le  mot  à*Ugre  fignifîe  en  Langage  E/chf 
•M,  tffaotijMff  9  qui  vh  dans  kt  eam;  nom  urù-coBveiiable  à  uo  Bniple 

qui 

(«)  lora.  R<r.  Gmh.  c  48.  p.  CSi,  (b)  Vid.  Socnt.  L.  VII.  e.  43.  p»  387. 

(t)  Hle  fdpr.  T.  XI.  {n  ait.  ftfr  Bnchcr.  Bift.  Deig.  p.  sSI. 

(c)  Valef.  Rcr.  FnOG.  L.  UL  p.  IS4.    .  (i)  ?tïk.  p.  47 

Phot.  c.  80.  (t)  Jorn.  ibid.  c.  24.  p.  643.  * 

(d)  Prifc.  de  r.rgit.  p.  48.  (i)  Idem  ib^J. 

(e  Jornsnd.  ibld.  c.  3.  p.  (6.  (m)  F.  Cailioacb,  £dit.  cum  Boofioio» 

(/  '  létm  mA.  Ptlfei  p.  tfgk  p.  854* 

Xg)  lém  p.  47*1 
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^^^B'i/eurple  qu'il  nomme  CAtt«/,- demeurant  de  fon  taras  fur  les  bords  du  Boryjlbé' 
établifft-    ne.  Les  Huns  fabjuguérenc  ces  Peuples,  &  s'établirent  dang  leur  Pays,  & 
uScde.  *****  ^  ^  nom  &  Cbuni  que  quelques  Sçavadt  dérivent  cdai  de  HuanL 
_    ^      Mais,  pour  ne  nous  pis  arrêter  plus  longtcms  à  de  fimplet  COajeâuret', 
nous  allons  nous  accatticr  préfentement  à  rapporter  les  diffîéreuiet  transmi- 
rgrations  &  eicpéditions  des  Hunt^  depuis  leur  prenuére  veouë  en  EÛnpem 
jatqafi  leur  établiOfanenc  en  Pammih,  qu'ils  appelMient  âilM  te  fttfièflSl? 
grte.    Les  Guides,  que  nous  nons  propofons  de  fulvre  en  celte  occaOea, 
fontJmmian  Marcellinf  le  plus  ancien  Auteur  qui  parle  d'eux,  au* moins 
de  ceax  dont  let  ëcritt  ibnt  parvenus  jurqu'i  nous ,  &  d'autres  Hidorieoi 
dignes  de  foi,  qoi  vivoienc  vers  le  tems  donc  il  s'agit. 
fijp^r^.nt     Les//w»T,  comme  nous  l'avons  cbfervé  ci-deflus,  habîtoient  fa  côte 
u  Palus    orientale  du  Falus  Méotidi,  préfentement  la  Mer  de  Zabache.   Ils  ne  coa* 
Mëoiiiie.  noiflôieQC,  ni  les  Peuples,  ni  let  Pays  (icdët  de  rentre  cd«é,  quand  une 
tiisTs^  biche,  pourfuivie  par  quelques  chaflcurs,ou,ruivant  d'autres,  un  taureao, 
S?*-  piquûre  d'an  moucheron  avoit  rendu  furieux,  pafla  le  Marais. 'L'a- 

nimal, voulant  regagner  l'endroit  dont  il  étoit  venu,'  fut  pourfuivi  par* 
des  Hum ,  qui  découvrirent  par  ce  inoyen  une  Contrée  bien  plus  agréai 
tie  que  la  leur.    De  retour  chez  eus  ils  apprirent  à  leurs  compatriotes, 
•que  ce  qu'ils  avoienc  regardé  comme  une  profonde  Mer,  n'étoit  qu'un 
Marais,  qui  n'ëcoic  pas  dfficile  ft  (taflèr  (à)  ,  &  au-delà  duquel  il  y  avoit 
un  très-bon  Pays.   Il  n'en  fallut  pas  davaiua|^  pour  déterminer  les  Hunt 
à  palTer  le  Marais,  &  à  attaquer  les  /ilainf,  qui  habîtoient  les  bords  da 
Et  jubju-  Tanaïs^  ôl  portoient  à  caufe  de  cela  même  le  nom  de  Tanaïttt.  Les  Huns 
gum  les  xavagérent  ce  Pays,  en  pafTérent  te  plupart  des  habitans  au  fil  de  Pépée, 
Aa«ni.     ^  obligèrent  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  échappe  au  maflâcre,  &  (jui 
Isnm»  étoient  reliés  en  vie,  à  fe  joindre  à  eux.    Ainfi  renforcés  ifs  entrèrent 
ckeqtran*  à  main  armée  dans  le  Pap  des  Goléx,  (\a*uimmim  appelle  Greuihongi^  & 
uoeoLhi*^  y'^"""^^  »  Qfirogotbs^  (k  répandirent  une  telle  confternaiion  parmi  eux, 
*       que  leur  Roi  Ermenric^  quoiqu'un  très-vaillant  Prince,  &  qui  avoit  fait 
plus  d'une  conquête,  fe  tua  lui-même,  pour  s'éparsuer  la  vuë  des  calami- 
tés qui  menaçâent  fSm  Peuple ,  de  qui  lui  panmKnent  inévitables  (  c  j, 
Jornaniés  dit  qu*£r«ieBnV',  qu'il  appeile  Ermanaric ,  ayant  fait  punir  ét 
mort  une  femme  appellée  Saniolk ,  de  la  N  ition  de?  Roxolani ,  à  caufe  qu'el- 
le avoit  eu  part  au  meurtre  de  fon  mari, fes  deux  frères, &raxâe^m/iiù(x; 
confpirérent  contre  lui  ;  ils  lui  firent  au  odté  une  bleflive  dangereofê,  te> 
quelle,  jointe  aux  inquiétudes  que  lui  caufoit  l'arrivée  des  Huns,  le  mit 
au  tombeau  la  iio.  année  de  fon  âge  (d).    Ce  Prince  eut  pour  fucces- 
icur  Vitbimirf  qui,  après  avoir  pris  à  fou  fervice  un  Corps  de  Huns^  iê 
*  détenu 

<a)  Lndewig.  fn  Vit.  Juftfntsii.  &  TbeO'      (0  Aoimtaft  L*  XXXL  p.  439,  440^ 
dor».  p.  529.  Not.  70».  Ify  Jonii  oUfliir.  pb  64S>. 

C*;  Jofo.  IWd.  c      p.  64*. 
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défendit  vigoureufêment  pendant  (juelque  teras;  mais  à  Ja  fin  il  Ait  lué  Srcr.  T, 
dans  une  bataille.  Il  lailFa  après  lui  un  fils  nomme  l^ttheric  ou  f7f/^r;V, qu'il  J^^ndta 
confia,  à  caufc  qu'il  étoit  encore  en  bas-âge,  aux  fofns  à'/ilatbée  &  dej"*;,^*' 
Saphrax;  mais  ceux-ci,  quoique  guerriers  vaillans  &  habiles,  prévoyant jÛ\u'àiTtù 
que  tous  leurs  efforts  contre  des  Ennemis  fi  formidables  &  11  nombreux  «a  uje.  " 
feroient  inutiles,  jugèrent  à  propos  d'abandonner  le  Pays,  &  de  gagner,  « 
avec  tout  leur  Peuple,  les  plaines  fituées  entre  le  Ihryjthéne  &  le  Danube  : 
Kégion  connue  à-préfcnt  fous  le  nom  de  Podolie.  ÂthanariCy  Koi  ou  Chef",- 
des  Thervingi  ou  ^i/tgoibs,  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  ans  Ofirogoths ,  eb,iim  di 
réfolut  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  fit  les  préparatifs  nécelTaires  pour  Ce  leur  i^i^s. 
bien  défendre  fur  les  bords  du  Danajîus ,  préfentemcnt  le  Nieper ,  qui  fé- 
paroit  les  Grcuthmgi  des  Ncrvingi.    Mais  les  Iluns ,  l'ayant  furpris  dans  le 
tems  qu'il  ne  les  croyoit  pas  encore  en  marche ,  il  fut  rois  en  fuite  avec 
•  une  perte  confidérable  de  fa  part ,  &  obligé  de  fe  réfugier  dans  les  Mon- 
tagnes voifines.  Comme  l'Ennemi ,  chargé  de  butin ,  Je  pourfuivoit  fort  Us  défont 
lentement,  il  eut  le  lems  d'élever,  pour  le  mettre  en  quelque  forte  à  cou-  ViiJ. 
vert,  un  rempart,  qui  s'écendoit  depuis  le  Gerafus  ^  connu  préfentemcnt  5°'^'»  ^' 
fous  le  nom  de  Pruth ,  jufqu'au  Danube ,  dans  la  Moldavie  (a).  Une  irrup  Ï!^"7"* 
lion  fi  foudaine  &  fi  terrible  ayant  répandu  l'allarmc  parmi  tous  les  Peu  hlnim,X 
pies  Goths ,  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'c'chapper  à  leur  Uur  ta^t. 
fureur ,  réfolurent  de  chercher  une  retraite  chez  les  Romains ,  dont  les 
terres  n'éioient  féparées  que  par  le  Danube  des  Pays  inondés  par  les  Huns, 
.  C^uand  ils  ne  furent  plus  qu'i  une  petite  diftance  des  bords  de  ce  Fleuve 
jils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  l'Empereur  Falcns ,  pour  le  fupplier  de 
leur  permettre  de  s'établir  en  Thrace.  Les  Romains  furent  frappés  d'éton- 
nement  &  de  terreur ,  en  apprenant  qu'une  prodigieufe  multitude  de  Bar- 
bares, chaffés  de  leurs  Pays  par  d'autres  Barbares  plus  redoutables  qu'eux, 
s'approchoit  des  bords  do  Danube.  Cependant,  Faîens  leur  ayant  accordé  A^/CTorht 
leur  demande,  ils  pafTérent  le  Danube,  <Sc  s'avancèrent  dans  la  Thrace,  en/»"'  "^""^ 
fi  grand  nombre  ,  uyL/lmmian  les  compare  aux  étincelles  qui  fortoient 
en  ce  tems-là,  du  Mont  ALtna,  &  aux  fables  de  la  I.ybic  [b).    La  plupart 
de  ces  nouveaux- venus  écoient  des  Thervingi  ou  yijigoths ,  fu-ets  du  Roi 
jltbanaric.   Pour  ce  qui  eft  des  Greuthongi ,  ou  OJlrogotbs ,  ay^'nt  aulTi  été 
chaffés  de  leur  Pays  par  les  Huns ,  ils  gagnèrent  pareillement  les  bords  du 
Danube,  &  encouragés  par  l'accueil  favorable  fait  à  leurs  compatriotes, 
ils  demandèrent  la  même  grâce  à  yaïens  ;  mais  ce  Prince  ayant  cru  devoir 
la  leur  refufer,  après  avoir  refté  quelque  tems  au-delà  du  Danube^  ils  pas- 
fér^nt  ce  Fleuve  en  dépit  des  Romains,  Ahanaric,  Roi  des  nervingi,  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  fur  les"  terres  de  l'Empire,  à  caufe  du  fecours» 
qu'il  avoit  accordé  à  l'ufurpateur  Procope ,  fe  retira  avec  une  partie  des 
Cens  dans  un  endroit  défendu  par  des  rochers  inaccefTîbles ,  &  nommé  (au- 
calanda,  d'où  il  avoit  chafle  les  Sarmatcs  Se  les  Taifalcr,  dont  le  Pays  r  „ 
étoit  ficué  à  l'oueft  du  Cerafus  (c).    C'eft  ainfi  que  les  Hms ,  durant  le^^/JfT/ 
cours  de  cette  année  376,  non  feulement  s'établirent  en  Euroj^e,  rcais  Çt  tm i: l'uys 

rcndi."»:^-^/-»- 

(a)  Aœmian.  p.  440.  4*1.      (*:  Wcm  ibid.      (c)  iJein  ilid.  Jorn.  c.  25.  p.  (^6. 
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Sect.  I.  rendirent  aufli  maîtres  de  ce  vafle  Pays  qui  s'éteud  depuis  le  Tanaïs  joi* 
^"^'/S*  qu'a"  Dmubgy  &  qui  écoit,  avant  leur  arrivée,  pofRdé  par  les  Alahu^  les  . 
rfw  Hmj >  &  plufiLijrs  aucrcs  IWuions  barbares,  Wi]|  chafTcrcnt  de  leur  P*».' 
jii.'jii'iinif  trie,  ou  cju'il^ contraignirent  de  fe  foumettre  a  leurs  armes  viflorieufes.  . 
■  ioMiffi'      L'Hiftoire  ne  fait  plus  aucune  meocion  des  Huns ,  qui  s'établirent  en  Eu'  > 
"    ropr,  avant  l'an  388.  Cette  année,  plufieors  milliers  de -/fiiii» s'enrôlèrent 
dans  les  Armées  AoOTûinw,  attirés  par  la  grandeur  de  la  paye  que  ThéodofeL 
jUiHunt  qui  tenoic  alors  les  rênes  de  r£mpire,  leur  a^oa,  parce  qu'il  connoiûôic 
Nr)4Kln>  lenr  valeur,  &  qoll  était  bien  ai»  qo'eilt  ae  fat  pts  employée  ^contft  fet  • 
ifaitiaMé-  ^"i^'*  ^""^  ^'P^f^^^'f'f  »  qui  avoient  continué  à  fidre  leur 

toottmie.  ^"your  en  /Ific ,  &  qui  étoient  voiQns  des  Perfei ,  comme  nous  l'avons  ob- 
fervé  ci  dtiFui,  entrèrent  à  main  armée  fur  les  terres  des  Romains,  inon* 
dérenc  la  Miféf&tamie  en  3S3 ,  &  mirent  même  le  fiéee  devant  jBég^;' 
mais  i!s  furent  repoufles  par  la  Garnifon  Romaine  y  &  obligés  par  fin  Gotpii 
de  GotbSt  envoyé  au  fecours  de  la  Place,  à  prendre  le  parti  oe  iè  retirer- 
Lu  Hans  (fr).  Les  HvMt  Eîînj^nx.  pslfêrent  pour  la  preioiére  fois  le  Danbe  en  391  ^ 
^^mY^    ayant  été  joints  par  les  Ctths^ôc  par  quelques  autres  Barbares,  commirMKr 
Thnice'  "  ^  ^^'^^^'^  ravages  en  Mœfte  &  dans  la  îbrace.  Mais  Stilicon  marcha  coo- 
viaisjont  tre  eux,  les  battit,  &  les  ayaut  çourfuivis  de  près,  il  les  reofi^ma -dun 
battus p»  une  profonde  Vallée ,  où  ils  auroient  dû,  on  périr  de  faim,  ou  fe  lenn^ 
Sintcon.  4  difcrétion,  fi  Tbïodofc  n'eût  pas  fait  la  Paix  avec  eux,  pir  le  coofeil 
Z^^*^' pernicieux ,  dit  le  Poète  Claudien^  du  perfide  Rujin  {c). 
39,.         Environ  4  ans  après ,  c'eft-à*dire,  en  395,  lés //unx  attaquèrent  inopî- 
ibrteo»'  nément  tes  Pirovinces  Orientatei ,  &  s'écanc  ai^ncés  jufqu'à  //ntiothtf  lait' 
/«  fércnt  par- tout  fur  la  route  des  traces  de  leur  cruaué       St.  Jérôme,  par- 
oT^toIr  ^^'^^  irruption:  Tout  l'Orient,  dit41,  trembla,  à  l'ouïe  de  la  ter- 

yintiie  a'^ib^  nouvelle,  que  des  eflaimide  Em^  venus  do  Pmv  Mkfiét,  &  dei 
frét  j.  c  bords  glacés  de  la  Contrée  des  McJJagétes ,  rempliflbient  tous  les  ^eox  où 
îi>5.      ils  parfoicnt  d'horreur  &  de  carnage.    "Tandis  que  les  Armées  Romaines , 
dit  cet  Auteur,  étoient  employées  dans  des  Guerres  Civiles,  c'eft-à-dire, 
contre  rUfurpateur  Eugène ,  le  cruel  Ennemi  mettok  cent  à  feo  &  il  fang, 
&  prévenoit  par  fon  adivicé  le  bruit  même  de  Ton  arrivée.    Sans  rerpecl 
pour  la  Religion  &  pour  toute  Dignité,  il  ^'épareooit  ni  femmes ,  ni 
vidOardi,  &  n'étoît  pas  même  touché  des  cris  d  on .  eiAnt  baigné  de 
pleurs.   Ces  mondres  fe  faifoient  un  plaidr  d'ôter  la  vie  à  ceux  qui  coB- 
mençoient  à  peine  à  en  jouir ,  &  qui ,  peu  au  fait  du  danger  qui  les  me- 
naçoic ,  fourioient  à  leurs  bourreaux.    Il  ajoute  que  la  coullernation  paflà 
julque  dms  la  Pa'e/line^  k  Toccafion  d'un  bruit  qui  s'étoic  répandu  que  les 
Uuns  zvolent  deflein  de  s'avancer  jufqu'à  •^^a/â/fm ,  &  de  piller  la  Fille 
Sainte  (e).  Ce  même  Auteur  parle  de  i'irruptioo  de  ces  Barbares  eo  divers 

autres 

r  (a)  Afflbror.  Ep.  XVIL  p.  S14.  Pscst»  (<0  Socrat.  L.  VI.  c  r.  p.  300.  Soc  L. 
Panegyr.  ad  TlveoJor.  p.  S7a  yïlh  e.  i.  p.  753.  CbiyC  MU* 

(b)  Socrac.  L.  V.  c.  il.  p.  270.  p.  897. 

(cj  Claad.  de  Laud.  StiL  L.  I.  p.  125, 126.      {f)  Hi(r.  Epicaph.  FabIoL 
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iotret  eD(Nlii|iy* ,  de-même  (]ue  St.  ChryfoJlCme  (b) ,  Phihflorgiui  (c) ,  So.  SiCTjt. 
cra:e  (</)  ,&  S'ïzmène{c).  St.  Chryfqftême dît  daus  une  de  ft»  Homélks  {f)t4^T^- 
<jue  piuilLurs  Chrétiens  reçurenc,  à  cette  occafion,  la  ccNVoniieHia  Mlffcy»^  Huai, 
le,  &  que  d'autres  furent  aoMnét  à  Antioehe  pour  y  être  vendus  ou  ran-  juJtuàiem. 
«nnés.    Tkilojlorghis  place  cette  irruption  des  Huns  après  la  mort  de  TÎU'  étàbUff»- 
Jm,  &  mime  après  celle  de  i'iiunuque  Eutrope ,  qui  fut  fon  fucceflcur  en  "f"* 
&tde{miffincrft(iliMiiÉ?^  1&9  cela/j^^ 
puifque  non  feulement  Claudien  (g),  mais  Socrate  (A),  Sczoméne  {i)y  & 
Zejime  ((),  affirment  expreflTément  que  Rufin  exciu  fous  main,  par  fe$ 
Eoûliàires ,  les  Huns  à  faire  une  incurfion  dans  l'Empire ,  &  pareillemenc 
■ofli  lei  (ktbSf  foos  la  conduite  du  fameux  jflaric,  I^ous  avontTO  d-dei* 
ibs  (/)  qael  étoit  le  but  d'une  fi  dëteftable  politique.    Les  Huns,  après  a- 
Toir  ravigé  plufieurs  Provinces,  s'en  retournèrent  de  leur  propre  mouve-    \'  ^ 
ment  chez  eux ,  chargés  de  butin ,  &  amenant  nn  nombre  iocrojable  à$ 
captifs.   Ils  ne  r'encontrdrcnt  aucune  oppofition,  les  Armées  qui  avoieni 
été  envoyées  clans  l'Occident  pour  faire  tête  à  rufurpatcur  FM^Jne,  n'é- 
tant point  encore  de  retour;     c'eft  ce  que  St.  Jérôme  a  eu  en  vuê,  quand 
Bf||r1jB0lcinai/  ayoient  attaqué  l'fimpire,  pendant  que  les  Armées  Ro^ 
Wmttf  étoient  engagées  dans  une  Guerre  Civile ,  les  troubles  excités  dant 
lOoddenc  par  EMgéne ,  étant  appaifét,  avant  la  vew^de  ces  Barbet.  > 
^  Aprâs  cette  irruption ,  les  Ans  iêmblem  sv^  MI'^inqaiHfli^lApiil  m  fwi 
Fd^aoedep  ans,  c'eft^-dire,  jufqu'à  l'année  404.   Us  entréreit  iiai#»i« 
en  Thrace^  &  pénétrèrent  jufque  dans  YIllyrie  Orientale,  détruifant  par  le  !|*"^^"* 
feu  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter  avec  eux  (m).   Un  Auteur  y^mU  ^ 
tttàèmt  é»  «HrLéim  léerlle  cet»  lainée  pir  ilÉrfci ,  Empereor  de  pris  j.  C 

(«)  Idem  Epift.  III.  XXX,  &c.  p.  atf,  Or)  Claud.  in  Ruf.  L.  H.  pu  »a 
aoo,  ftc.     in  Vit.  S.  CMfftfcî-^-^^-v^  (h)  Socrat.  L.  \'].  c.  i.  p.  30»   ;  j 

(ft)  Chryr.  ubi  (âne.  H4  Soz.  U  VUL  c.  Xr  p.  9S3>    ^  ^-f 

(ff;.PhiIoftorg.  F-  XL  C.  8.  p.  ij  j.  (k)  2of.  L.  V.  p.  7««. 

(<0  Socrat.  utiifiipr.  (l)  Hî:  fupr.  T.  XI  p.  278. 

(«)  Soz.  ubirupr.           .  *    (m)  :>oz.  VIIJ.  c,  2$.  p»793.  Fbiioftotg; 

.  (/)  OufC  iBRUm.  ZCnr.  pi.  S93.  L.  XL  c.  8.  p.  530^ 

*  Soerm,  Situmtn»,  lefimit  ft  te  FoCte  CUmUt»,  t*acoordknt  en  ceci,  qoe  Im  (M» 

envahirent  les  Provinces  Orientaltrt ,  â  l'innigatlon  de  Rufin.  D'an  autre  c6lé,  il  parÔK 
par  ceî  mêmes  Auteur»,  auffi-blen  que  par  le  Code,  &  par  la  Chroolqae  à' Alexandrie, 
que  Rufin  fut  mis  à  mort  en  395,  au  Mois  de  Nn-embre.  Il  y  a  dans  le  Code  plufieurs 
I.oix.  faites  l'aHnée  fuivante,  éc  adrcfTi-^cs  i  Cafarius,  qui  fuccéiii  à  Rufin  en  qualité  de 
rTttftSus  Prtttm:  Socrate  écrit  que  Rufm  fut  mis  à  mort  le  S7.  de  Pko.  395  (i),  ce  qui 
«1  confirmé  p«r  la  Clironiqtied'W!teKdBrfn>.  qui  place  fa  mort  après  les  derniers  devoirs 
tendus  i  TbMrft,  le  9.  du  nême  mois  (2),  &  par  le  Code,  dans  lequel  il  y  a  des  Loix 
adrefliSes  i  /?u^n  jufqu'à  i'ii.  d'OBobtt,  au-lieu  que  depuis  le  30.  de  N9im\Te  elles  font 
adrelTées  à  fon  fuccrOeur  Cajarius  (3).  Cependant  St.  Jcrint,  dans  fa  troifiéme  EpiCte 
(4),  qui  ne  fçauroit  guéres  avoir  été  écrite  avant  l'an  397.  dit  que  l'irruption  dont  il  ■'«. 

tic.  étoit  arrivée  l'aaoés  d'auparavant.  Sttt  tiM  mm»  trmeriu,  &c  Mais     Jérêmi,  ou 
i  trompe,  on  parle  dans  cette  Bpitie  Undcosent  des  ravina  q|Ol  comencérewt  en  395, 
mais  qui  forent  continués,  comme  il  psiioil  par  CIauilm(5),  en  396. 

(\)  Somt.  L.  Vt.  c.  I.  p.  {«o.  le.  Tit.<  L.I. «1.410.  i«.  TÏL  }.'L,XZyiI.pil4^ 

(x]  CiiroB.  Alfx.  p.  7»o.  (4)  Hier.  Epift.  lU.  J>.  x6. 

U)  Cod.  Tbcotiof.  a.  Til.  f.  U  YIU.  f,  t».      (O  Oaudi  im  Eaoap.  U  I>  ^  S9* 
T^XUL  (^q  q 
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.^M*.  I.  l'Occident,  à  fon  frcre  Arcadm^  qui  régnoit  dans  l'Orient,  pour  expi> 
^t^Rc  ^^'^    douleur  que  lui  caufoienc  les  ravages  coaunis  par  les  Hms  en  Tbra-> 
Ms,    »  &  'a  perte  de  Ylljyrie.   Honorm  atcribuë  ces  calamités  à  la  colère  de« 
'ffur  Cieux  jugement  irrités  de  la  conduite  inique  de  laCoor  OMitK  l'Evêque^N 
f   Cbryfojlôme  (a).   Au  refte  par  la  perte  de  ï'/llyrie,  il  faut  entendre  fimple- 
T^J*!*,  nient  la  xuïae  de  cette  i'rovince  ;  car  les  IJuns  n'eujeoc  pas  pkitôi  •  re^a 
■  ^     9viâ  que  let  Troupe*  Impériales  s'al&inbldeiit  <taat  le  dtuoo  m  letfcoa-' 
per  la  retraite,  qu'ils  repafférent  le  Danube  avec  autant  de  promtitude, 
que  la  prodigieufe  quantité  de  butin  qu'ils  emportoient ,  put  le  leur  per- 
mettre (Jf).   L'année  fuivante  405 ,  nous  trouvons  un  grand  nombre  de 
Ifiaif'lêrvaat  dut  r Année  âtStilicon  contre  RââÊgêlfif  qui  envahit 
tj/;>,  comme  nous  l'avons  rapportL»  au  long  dans  un  autre  endroit  (c). 
LtsUans    Ces  Huns  étoient  commandés  par  UldiUy  un  de  leurs  Cheiii  ou  lioif^ 
jl  ^in-  auquel  fut  principalement  dû  rhonacitr  de  11  vittoire-rernportée  par  ftift'* 
te^lSÎ^^^  en  JJctrurie;  car  ayant»  avec  fes  Hum,  entouré  un  des  trois  Corpt 
Rtmiinf  - ^"^"^  lesquels  Ratlagaijè  avoit  partagé  fon  Armée,  il  les  tailla  tous  en  piè- 
ces, au  nombre  de  looooo  liommcs  (</).    Orofc  attribue  cette  victoire» 
noo  aux  mais  èilne  terreur  paUlque  qai  obligea  Radagaifi  it  fsTetii 

fer  de  duvant /'7t/rc;.'uT ,  qu'il  avoit  inveftic,  vers  les  Montagnes  voifines 
de  Jiîifoli ,  où  la  plupart  de  Tes  gens  loourureot  de  fi^m  ;  après  quoi  le  rede 
-      fe  fournit  aux  Romains^  Ceft  dnfi  que  fai  idAoire,  dît  le  même  Ecrivain,. 
•\,        faté^  au  Dieu  des  Armées,  &  pas  aux  Hunt  fes  Ennemis  («).  Cepeii» 
'      "dânt,  c'eft  àcos  derniers  que  St.  yhgu/îin,  Z'jjimey  «i  Profper ,  dont  l'au. 
'  torité  ed  bien  plys  rdpcââble  à  nos  yeux  que  celle  àiQrofiy  attribuent  un 
'jaiilfn  Bd  fiiccés  fi  glèîieiyx.  VMk  éçok  d^  coonu  des  Ramtêni  avant  œ  ttms-là» 
♦«H^  par  la  manière  dont  il  avoit  fp.it:  tête  l'an  400  au  fameux  Gamu^  Générât 
des  Gotbs  au  fervice  des  Romains  y  dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  no- 
tre Hiftoire  Romaine  (/).    Gainas  étoit  Commandiiit  en  Clicf ,  non  feule- 
ment de  fes  Compatriotes  les  Q^ÀX,  mais  de  toutes  les  Forces  d^Ircidi-js» 
Cependant  tournant  fes  armes  contre  fon  Bienfaiteur,  il  forma  le  dcffein 
jje  furpreodce  &  de  piller  la  Ville  de  Confiantifupk  y  mais  ayant  échoué 
dans  cette  eatreprifc,  il  ravagea  impitoyablemehi  toàtela  Throa*  FM* 
tus ,  un  autre  Gotb  au  fervice  des  B-mains ,  &.  fort,  zélé  pour  les  intéi^ 
de  l'Empire,  le  chargea  brufquement  dans  le  tems  qu'il  ne  fon^coit  qu'à 
faire  du  butin,  &  lui  tua  bien  du  monde.  Gainas  ramena  le  rei^e  au-Jeià 
D^«it  Cf  du  DamUa ,  TOplMit  finir  fes  joors  dans  Tancienne  Contrée  des  Goths.  Mais 
miGûOÊM.  Uldin  ^  Roi  des  Huns,  qui  fe  trou  voit  en  pcfTefllon  de  cette  Contrée  de- 
puis un  efpacc  de  24  ans,  allarmé  de  la  venue  d'un  Général  auOl  célèbre 
avec  une  Armée  de  fa  propre  Nation ,  alla  à  fa  rencontre,  &  après  divers 
combats  le  défit  âc  le  tua  àant  une  bataille  rangée  (g)*  Son  corps  ayant 
été  ironvé  1%  le  cliamp  de  bataille,  Vtdm  en.  fit  couper  la  téte.  &  l'en. 

 ;  '■*•■"  '.'         ■  ■  ■         ■  "  ^ûj» 

(a)  Uaroa.  Annal,  ad  ann.  ^ou  •  (t)  Orof.  |).  sss. 

(*)  Soz.  Plwloaor?.  ibid.  *    (/)•  Hic  fupr.  'f.  XT-  p  273- 

■  («>  Flic  rupr.  T.  XI.  p.  385,  ^c.  ig)  Socnk  p.  joji.  Qiraa.  Alex.  p.-7(*i 

Il  . .     .    .  , 
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voya  à  Arcadtus  (0) ,  qui  la  ttçot  à  Ctt^tmÎÊÊpkJt  $i  île  Jtmàtr  de  l'ail-  Sict.>  i, 

née  fuivante  401  (J>).  ,    .    .  vj;i:,  :i    • 

•  Jurqn'aiori  auMft  FHiitod  n'avolc  tondb  de  plus  grandi  lefviçct  ft  l^EiB' ,fe^''HuD^* 
pire  qa'Uldtn.    Mais  dbux  ans  après  la  vifloire  Ognalée  i^emporiée  fur  Ra-  jufyu'èkmt 
dfigaijc ,  principalement  par  Ton  moyen ,  il  devine ,  fans  que  nous  en  puis- 
lions  marquer  la  raifon ,  Ennemi  irréconciliable  des  RotMws.  Pour  fe  ven-  *■ 
ger  d'eux ,  il  entra  dans  la  Ilràct  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée, com* 
pofée  de  //iinr  &  de  Squires  ou  Scytes^  Peuple  du  Nord,  fujet,  fuivant  uidin  r«. 
toutes  les  apparenceSj  aux  Hu»f%   Çomme  cette  irruption  arriva  durant  vage  te 
la  minorité. As  Jhéêidfè  IL-  'AntUmkt,  ipà  iTétait  chargé  de  radnmiiftra-  Thriw. 
tioa  dei  iffiùrfei;  fit  tout  fon  poflibîe  pour  appaifer  Uldin;  mais  celui-ci,  jj^'n' 
comptant  trop  fur  fes  forces,  &  exigeant  des  conditioûs  deshonorantes  jj^/ 
pour  l'i^npire,  Antbemius  dépécha  contre  lui  un  Cbrps  de  Troupes  Romair     '  "  ' 
Wf.      l'approche  de  cet  Troupes,  plufieurs  Oifidoi  d*CWk«  IrritÀ  de 
fc3  manières  impérieufes  h  leur  égard ,  profitéreuc  de  cette  occafion  poui"  ^fa;^  eji 
l'abandonner,  &  pafférent  du  côté  des  Romains.    Uldin^  aUarmé  de  cette  ^""T**^ 
défection ,  fe  retira  en  hâte ,  repaifa  le  Danube ,  &  perdit ,  dans  fa  marche  ^J'  ""^ 
précipitée,  une  partie  confidérable  de  fini  monde.   Four  ce  qui  efl  des    ^  '  v 
Squires ,  les  Romains  les  ayant  joints  avant  qu'ils  gagnaflent  le  Danube ,  ils  ' 
furent  tués  I  ou  pris  jufqu'au  dernier  homme.   Le  Vainqueur  vendit  lea 
prifbnfljers  dk  Ks  difperfa  par  tonte  ïjijh ,  pour  let  empêdier  àt  revenir 
jamais  chez  eux  (c).  Par  cette  défaite,  (1  une  autre  encore  qu*ib  efliiyfk 
rent  en  381 ,  de  la  part  de  Tbéodofe  le  Grand  ^  grand-pere  de  l'Emperetir 
régnant  Tbcodofe  le  jtunL-,  ce  Peuple,  aatrefou  fort  nombreux,  fut  entié^ 
irement  exterminé  {d).    Depuis  ce  tema  Jea  itei'  fimblent  n'avoir  phis  in- 
quicté  les  fujcts  de  l'Empire  jufqu'à  l'an  425,  quand  TErapereur  Honorius 
étant  venu  à  mourir,  le  fameux  Âitius  les  enga^  à  époufar  la  caufe  de 
Jean^  quiovoirufiifpé  la  oonr&fhie.  Cbfliaie  Jmias  leor  avoit  été  antre» 
fois,  on  ne  fçait  à  quelle  occafion ,  remis  en  qualité  d*ôtage,  &  qu'ainfi 
il  connoifToit  leurs  principaux  Chefs  jl'Ufurpateur  le  leur  envo]^,  avec  de 
grandes  fommes.    Cette  démarche  produifit  fon  effet,  puifque,  peu  de  ^I^ioi 
mois  après  foii  dépert,  il  revint  à  la  tête  de  60000  Ihms.   A  Ton  entrée 
en  Itaijc ,  il  rencontra  J/per ,  un  des  Généraux  de  TJ^éodofe ,  lequel ,  à  la  hommes 
mort  de  fon  oncle  Hofurius ,  s'étoit  fait  proclamer  Empereur  d'Occident,  marcbm 
Dans  une  fanglante  bataille,  qui  le  donna  en  cette  occafion,  la  vifloire  ^  /^•«''f 
n^fe  déclara  pour  abcUB  des  deux  poi^  lilina  :ilWlltr«yant,  durant  cls  ijjj?^ 
entrefaites,  appris  la  mort  de  l'UPurpateur,  qui  aroît  été  pris,  &  décapi- 
té  à  Rawnne  uois  jours  avant  la  bataille,  fe  fqumit  à  Tbéodofe,  &  perfua*  Ils  s'tn 
Al  aux  iyimr,  à  force  ^'argent,  de  a*ea  retourner  chez  eux  (e).'  Cependant  ^^wwmk 
la  Thrace  fut,  cette  même  année,  pillée  &  ravagée  par  Quelques  Huns  ^^^^^ 
que  Tbéodore$  appelle  Scytbef  ^iomàdcs»  Us  avoienc  pour  Ctief  un  nommé  Koagu 

'       ■       •  '    '    ■■     •       •  •  ^OUgOJ^^ 

(ê)  Socrat.  ibid.  ZoÇ,  L.  V.  p.  7981 799*  Uem  Uiid.  Soz.  I«  IV.  p.  759.  Zoù 

(»)  Pafe.p.307.SocrÉt.Cie<m.Atea.liid*  L.  Iv.  |k  759.  :t 
(0  Socnc  JU  IX*  Cl  0»  ^  So<r,  -8D^        Ce)  Ptii'ionorg.  L.  XII.  c.  14.  p,  s|t> 

Viofjf,  Cbioo.  Cailiodoi.  Cbron. 
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SecT.  ï.Rougat  ou  Roiglas^  qui  menaça  de  meure  le  fiége  devant  Conjîanùnopîe  ^ 
J''^Jp  qu'il  prendroit ,  difoit-il,  du  premier  aflTaut;  après  quoi  il  l'abandonneroic 
*m  Huns      P*''3ê<^»  '^  ^^  réduiroit  en  cendres  (a).  Mais  Théodofe^  nuJIemenc  effra- 
^•i^ik'àittà     des  menace»  de  ce  barbare,  confia  l'événement,  comme  Socrate  s'ex- 
ttaLlijft'   prime ,  ù  la  Providence ,  &  fut  exaucé  ;  car  la  foudre  tua  Rougaf ,  dans 
ment  en    l'Armée  duquel  une  maladie  coniagieufe  fit  d'aflfreux  ravages.   Cette  com- 
plication  de  malheurs  intimida  les  Barbares  au  point,  qu'ils  fe  reiiréreni 
H  ejltui^^  leur  propre  mouvement,  craignant,  non  les  armes  des  Romainty  dit 
d'un  coup  Socrate  f  mais  la  PuilTance  Célefle,  qui  avoit  époufé  il  manifcflcment  la 
ria  fùudriy  querelle  de  Tbéodofc  (b).  Socrate  ajoûtc  que  St.  Froculus,  qui  prêchoit  alors 
^tdif^  à  Cmjlantinople  t  &  qui  devint  dans  la  fuite  Evêque  de  cette  Ville,  fit  un 
fu.  4»sT  Sermon  au  Peuple  fur  la  difperfion  des  Huns ,  appliquant  à  ces  Barbares 
ce  que  nous  lifons  dans  le  Prophète  Ezéchielzn  fujet  de  Gog  &  de  Magog  (c)  •. 

Six  ans  après  cette  irruption,  c'cfl-à-dire  en  432,  nous  trouvons  les 
Huns  en  pofltflion  de  la  Pannonic  ;  car  /lëtius  ayant  donné  celte  année 
quelque  fujet  de  mécontentement  ù  f^alentinien  III.  ou  plutôt  à  fâ  mere 
tlaciJiCf  qui  eouvernoit  l'Empire  durant  la  minorité  de  fon  fiJs,  fe  retira 
L*iHon$  à  la  Cour  de  Koas,  Roi  des  Huns  en  Pannunie  (d),    Pri/cus  dit  que  Téta. 
s'tUiUiffent  blilLîment  des  Huns  en  Pannonie  fe  fit  en  conféqucnce  d'un  Traité  conclu 
n?c        avec  /lëtius  ;  mais  aucun  Hiflorien  ne  nous  apprend  quand  ni  à  quelle  oc- 
cafion  ce  Traité  fut  fait.    Ils  ne  pofledoient  pas  ce  Pays  en  427 ,  Tbêodcfe 
«yant  cette  année-là  tranfplanté  les  Goths  de  Pannonie ,  où  ils  avoient  de- 
meuré depuis  l'an  377 ,  &  ayaiit  réuni  cette  Province  à  l'Empire  (<?).  D'un 
autre  côté ,  nous  les  trouvons  maîcrcs  de  la  Pannonie ,  ou  du-moins  d'une 
partie  de  cette  Province,  en  452  :  car  lëtius  fe  réfugia  celte  même  année 
parmi  les  Huns  en  Pannonie  (/).  En  437.  Falentinien  III.  céda,  à  ce  que 
nous  lifons  dans  Cajftodore  (g) ,  ï'Illyric  Orientale ,  qui  comprenoit  la  Pflr.no- 
»M>,à  Tbcodofe  II.  ce  qui  doit  s'entendre  dfer Villes  &  des  Places  fortifiées; 
car  c'étoit  d'elles  proprement  que  les  Romains  éioient  en  pofrcflion.  Au/ïï 
trouvons-nous  Attila ,  pluûeurs  années  après  que  les  Huns  eurent  occupé 

(a)  Socrat.  L.  VII.  c.  43.  p  387.  Theo-      f</>  Profp.  Chron.  PnTc.  p.  37« 
(Jorct.  L.  V.  c  36.  p.  74iJ,  {t)  Thcoph.  p.  81.  Marctilin.  Chron. 

(*)  Sorrat.  ibid.  if)  Profp.  Prifc.  ubi  fupr. 

\e)  Idem  ibid.  {£)  Cafllod.  L.  XI.  Epift.  I.  p.  17. 

•  Valois  prétend  que  Rauêas,  Chef  des  Hm:  dans  cette  irruption,  &  Rauas,  le  ^xéii- 
ceffeur  immédiat  ikAitih,  &  fou  oncle,  fuivan:  JcrminUs  font  un  feul  <t  mime  per- 
fonnage  (t^.  Mais  cette  opinion  ne  s'accorde  pw  avec  ce  que  nous  lifons  dans  SetraM, 
TbioiUrtt^  &  Ptiftus  le  Rhtîtoricien;  car  les  deux  premiers  Auteurs  difeni  que  Rougns  ptr» 
dit  la  vie  dan*  cette  tncurfion  (3).  D'un  autre  c6té,  il  parok  manifcUenient  par  le  témoi- 
f>nage  de  Prifcus  (4),  qu'il  n'y  avoit  point  de  guerre  entre  \e*Rtniuins  &  let  Huns,  quaoi 
Sauas  vint  k  mourir.  D'ailleurs  il  tù.  certain  ^lue  Rouat  ne  mourut  point  en  415,  lorftjue 
la  Hunt ,  fous  la  conduite  de  RM^ai,  firtnt  une  irruption  dans  h  Tbrace',  car  ^''ijntf 
ilit  Cs)  que  Piinibi  d.  Dionyfius ,  tjui  furent  envoyés  en  AmbaflaJe  i  Rouas,  avoient  à6 
Confuis:  or  Dimyftut  no  fat       Cua^ul  iViUl  l'an  429. 

( i)  Rei.  Coth.  c.  st.  f4)  P'ift-  f  47i 

■  il)  R«r.  Frinc.  U  lY.  p.  I}K  It)  Idcm  iLid. 
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'1ip4MiMrf#,  obligé  de  mettre  le  flége  devant  Srmium,  Capitale  de  cette  Sccr.  i 
Province  (fl).  Comme  les  G(tfi/étoient  principalement  redevables  h  Mius  des  ^mnt» 
Terre»  qu'ils  avoient  en  Pammie,  leur  Roi  Roas  reçut  non  feulement  ce  Jjjjjjj* 
fameux  Général  avec  les  plof  grandes  dénonflrations  d'eHime,  quand  il^f^viifj 
quitta  la  Cour  de  Placidie ,  mais  le  renvoya  auffi  à  la  tête  d'une  puiffanié  ttêbiijfe- 
d\rméc  de  Ums  :  retour  qui  intimida  tellement  l'impératrice ,  qu'elle  réta-  nun$  en 
blit  Jttku  èm  tontet  fti  charges ,  âc  l'éleva  an  rang  deBunden  (b).  L'an  Btmv^^ 
435)  an  nombreux  Corps  de  aau^  après  avoir  tfavafé  la  Germanie ,  vint 
dans  les  Gaula  joindre  Aètius  COTtre  les  Bourguignons ,  lesquels  ayant  eu  g„ent  A§- 

rroiflion  en  413  de  s'établir  dans  cette  partie  des  Gaules  qui  étoit  Htuée  tius  coptrt 
long  da  Rtin^  l'étoienc  révoMa  cooiie  les  RgmainSf  &  avoient  ravagé  tet  Uour-» 
la  Gaule  Belgique,    y^i'/mf  remporta  une  victoire  fignalée,  &  obligea  GVn- fi'*'"*' 
dicarius,  lloi  des  Bourguignons  ^  à  demander  une  Paix  qu'il  vouloii  bien  lui 
accorder,  mais  dont  ce  Prince  ne  jouît  pas  longtems:  car  dès  Fanoée  fui* 
vante,  il  fut  taillé,  en  pièces  avec  aoooo  dei  ikaa,  par  les  Hms  (r)  à  l'in-  gnoSHo' 
fûpûoaà'JëtiuSt  irrité,  fuivant  quelques  Auteurs  (d),  de  ce  qu'ils  s'c-  n,  tn  ^ 
toient  foulevés  de-nooveau  ;  au-iieu  que  d'autres  accufent  Jètius  de  s'être  ets. 
teoda  coupable  eo  cene  occafion'  d'one  ooîk  perfidie.  •  &crar#  affine  que 
ks  malheureux  Bourgw'gnons,  iiaralTés  par  les  attaques  continuelles  des  Hutit^ 
&'fe  trouvant  diminués  au  point  de  ne  plus  former  qu'un  Corps  de  3000 
hommes,  fe  retirèrent  dans  une  Ville  des  Gaules ^  où  ils  déclarèrent  qu'ilt 
avoient  deflèin  d'embraffer  le  ChrifiiaiAfai»,   L'Evêque  du  lien  leur  enjui* 
gnit  un  jeûne  de  7  jours,  &  employa  ce  tems  i  leur  enfeigner  les  myllé- 
res  de  la  Foi: après  quoi  leur  avant  adminiftrè  le  Sacrement  du  B;iptèffle, 
9  let  lenvoya  coca  enz  pleioi  d  ardeor    de  confiance.  Ce  fnt  dant  ces  '^'^'^ 
diftofitions  qu'ils  marchèrent  contre  les  Huns;  &  comme  iîs  les  trouvèrent  i^j^"^ 
deltitués  de  Cbtf ,  leur  Roi  Uptar  étant  mort  la  veille  d'une  débauche  de  QourE*iil> 
xable,  ils  leur  tuèrent  10000  hommes,  &  contraignirent  le  rede  à  pren-  gooa». 
dre  la  faka  (f).  Depaif  ce  tems,  continué  Socrate^  les  Bourguignons  con> 
fervérent  tm  attachement  inviolable  pour  la  Religion  CérHienne  (/). 
Nonobftant  cette  défaite,  ki  Huns^  foit  cene  année  436,  ou  l'année  fui^ 
vantât  ^  ce  qaldatha  prétnd  (^),  vinrent  avec  vn  nonbreni  Corps ,  ao 
iêcoors  des  Romains t  contre  les  Gotbs,  qui  avoient  obtenu  la  permiwon  de 
s'établir  dans  l'/Ifuttame,  mais  qui,  peu  contcns  des  Terres  qui  leur  étoieoc 
affignées,  s'ètoient  rendus  maîtres  de  phificurs  Villes  voifmes,  apparte* 
nant  aux  Romains  y  &  avoient  même  mis  le  fîége  devant  Nar bonne.   Lito^  Us  Htm 
riax  qui  commandoit  les //i/nx,  chargea  les  Gotbs  ^  occupés  au  fiége,  'es  ■^"'"'5' 
Bit  en  fuite ,  Ôc  pourvut  d!une  quantité  conûdérable  de  boiiFeaux  de  blé  ^^ilu, 
ka  iÉbitaai,  qw  la  finnine  avoic  lëdniti  aine  derniâca  anrémiiéi  (J>).  gt  di  nm 
JktimwaMSltMtiùtûiffikAttmi  (s)»  probabknaii  ircaiiie  qiifciMiHN^ 

COîT- 

(«)  Profp.  p.  57*  (0  VaU  Rcr.  Franc  L.  III.  p.  I3i«ij6. 

{b)  Profp.  Cbma.  Ida^  pk  ae^  Vtller.  (/)  Socnc  L  va  &  sa  971»  t?^ 
Franc  L  V.  p.  140.  (g)  Uat  p.  21. 

(e)  Ittst.  p.»i.  Sidoo.  Gsr,  VU.  p>  saS.  .  {b)  Profp.  Chtoo.  Ker.  Vnac»  V 
Profp.  Chron.  III.  p.  140. 

^  fiuciib  Ael^  p.  (OUabiUd.. 
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Strr.  I.  command^int  en  Chef  toutes  le»  Années  de  l'Empire  d'Occident,  Litoring 
L'a»^  a  cLou  ceoTé  avoir  agi  <]ue.roiu  fei  ordres.  Ias  UnnSy  qui  rendirent  ceC^ 
da  'itm,  iinporUBi  fifrviee,  àvoieiit'riitinlfe  |>iéeéd«ice  été  employés  par  lei  Ra* 
juj'<(u'àieur '"^"^^  contre  k  ./  wnVaiw/ rebelles.    Après  avoir  mis  ces  Peuples  à  kl 
éabf^l^  i-aifon,  ils  marchcrcnt  contre  les  Gotbt  d'/J(iuitaine  ;  mais  en  chemin  fai- 
t¥«5*   ''^^^  ^'^  pillèrent  h  Province  d'/Juvcrgne  ,  qui  appartenoit  à  ces  mêmei 
Romains  qu'ils  feKioitm,<n  qualité  d'aïuciliaires  (a).    Liimus  après  avok 
Af(ttf/o«t  remporté  divers  avantages  fur  les  Goths ^  afTiégea  Touloufe  leur  Capitale; 
à  Li  fm  dé-  mais  il  fut  à  la  fm  yaincu  en  bataille  rangée  par  Tbiodwic  leur  iioi,  âiiaib 
g''£!^"  pnfonmer,  la  plupaR  de fet  Akx ayent  été  tdllés.eii  piéeet,  comme doui 
■       l'avons  rapporté  plus  au  long  dans  un  autre  endroit  (b).   Ce  fat  apparem» 
ir.ent  durant  cette  guerre  entre  les  Romains  &  les  Gotbs  dans  les  Gaulet^ 
qui  continua  4  aus^  oue  Cau/eric,  Roi  des  Huns,  afliégea  la  Ville  de  Bm* 
»l  ràtetémAt  nK:bMr$'  inib  ane  apparition  miraculé  ufe  l'empêcha  de 
pourluivre  cette  entreprife,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours  (c).    Vers  ce 
:    :  même  tems  deux  Chefs  des  i/anx,  Bafic  &  Curfic^  après  avoiclérvi  coo* 
tre  les  Perfes^  vinrent  à  Romt,  &  entrèrent  au  fer  vice  de  ^^rinrtWfn  IIL 
Empereur  d'Occid'.nt  (f/).  .  »>iiI)Cj; 

ThéoJo-    Rougas  Roi  des  Ihns ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dcfliis ,  avoir  eu  pour 
f*         fuccefleur  en  425,  I<»uas  ou  Roas^  qui  fit  avec  Tbéodoje  IL  un  Traité  de 
fl> 'uf  is"^  Paix*  doijràoérdeà'Géitâitioiis  étoit,que  l'Empetenr  lui  payeroictne  peu» 
«Ks  fions,  fion  annoéllede  350  livres  d'or       Mais  Rouas ^  ayant  réfolu,  peud'an« 
nées  après  la  fignaurc  tlj  ce  Traiic,  de  fubjuguer  les  Ihifchi^  &  autres 
Peuples,  qui  habitoicat  les  bords  du  Danube^  &  que  Tbéodo/e  avoit  pris 
Ibos  lii^rateéHôti ,  ^èëha  un  nommé  Elias  à  k  Ooor  de  CBmfiaatimfle^ 
pour  menacer  l'Empereur  d'une  déclaration  de  guerre,  en  cas  qu'il  leur 
.^donnât  le  moindre  lècours.   PHntba  &  Dionyfuu^  deoz  Cdoéraoxde  ré» 
putaûon  y  reçurent  ordre  de  Tbiodo/e.^tXBi  tnieer  avec  le  Rfli  dei  Bmt^ 
&  de  le  détourner  de  Ton  deflein ,  s'il  étoit  poffible  (/).  Durant  ce^  en- 
trefaires,  Rouas  vint  à  mourir,  &  fut  remplacé  par  Tes  deux  neveux 
BléJa  &f  &  Atila  (g).   Biida  fcll  nommé  feul  par  Tyro  Profper  (A),  &  le  premier 
Attila >c-  par  le  Comie  Mwdïif n  (f  );  à*oii  quelquet  Attteurs  ont  wSké  qu'il  étoit  le 
frcre  aîné.  Jonuadés  croit  qu'il  eut  pour  fa  part  les  Provinces  limitrophe» 
'    de  l'Empire  d'Occident ,  &  jittila  celles  qui  étoient  plus  à  l'Orient  (k). 
Mais  cet  Auteur  nous  paroît  s'être  trompé,  puifque  ce  ne  fut  point  à  BÛ' 
'       '  dêi  4nais  à  /îttilay  que  \.i  Princefle  HmarU  s'adrelTa,  conune  nous  le  ver- 
rons dans  !a  fuite,  pour  le  porter  à  attaquer  Fakntimcn.    La  nouvelle  de 
.  la  mort  de  Rouas  étant  arrivée  à  Conjiamincpk  avant  le  départ  des  Ambis* 
fadeiB»,  cet  Miinlfa^s  eurent  oidra  de  tniov 
cellèiuv  s  &  forent  antotiféi   coodum  avec  eoK  ^ 

mail 

•  f«)  Sidon.  Csr.  VIT.  p.  331,  332.  fc)  Idem  p.  4$. 

•  (b)  Blc  Aipr.  T.  XI.  p.  S3«.  ■    (/)  Mm  p.  47* 

(c)  Gfeg.  Tur.  de  Glor.  Martyr.  L.  I.      (g)  Idem  \bli. 
'3.  P-  3» .  34-  Val.  lier,  fxanc  L.1IL      Ib)  rrofp.  Chroo. 
p-  14"^  (i)  Marcell.  Chron.  ati  ann.  443, 

idj  rrifc.  Ug,  p.  «4.   {k)  Jonuod.  C  43"  66i, 
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fms  à  Dimyfius  fut  fubilicné  Epîgéne,  N^godatenr  tréa-habile.  Ce  chan»  SrcTr  r. 
gement  fe  fit  h  la  requifition  de  PHniha  y  qui  ne  pouvoit  pas  s*accorder  I^'ancitn 
*vec  Dionyfm  (fi)*  Les  Ambafladturj  eurent  une  entrevue  avec  les  ti^ux 

tnk  environs  de  Biûtgum ,  Ville  fur  le  Datuièê  daoi  Is  Hsutt^  Ma-  jufyu'h  itw 
jSf,  à  un  endroit  où  le  Margus  fe  jette  dans  ce  Fleuve,  &  où  eft  à-pré-  c;u,';.r^;i- 
(cnc,  fuivant  iSanywj ,  la  Ville  de  Gahmica  en  i'frtiV.   Comme  ks  Jlur.smenten 
oc  vquluj-ept  pas  mettre  pied  à  terre,  les  Députés  furent  obligés  d'entrer  HoPfttt^ 
fn  conférence  avec  eux  a  cheval  (b).  La  Paix,  qui  avoU  été  faite  avec  Théodô- 
Rouas y  fut  confirmée , mais  à  des  conditions  qui  marquoient  manifcflemenr  '^:fd'.avte 
U  déplorable  fituation  de  l'Empire,  ik  le  peu  de  courage  des  Romains  i 
car  on  dee  artklei  portoit,  qu  on  livreroic  à'  Attlh  &  à  BUia  ceux  des  ^ 
aims  qui  s'étoient  réfugiés,  ou  qui  fe  réfugieroient  à  l'avenir,  fur  les  "l^î,^^ 
terres  des  Rcm.vrj  ;  âc  nuire  cela  qu'on  renvoyeroit  tous  les  prifonnicrs  jr^i^  j. 
Romains  qui  ?  tiuKiit  fauves,  ou  qu'on  payerojt  pour  eux  S  pièces  d'or  441. 

er  tête,   il      ftipolé  d6-pli)5,  qu'au  •lieu  de  350  livres  pelânc  d'or,       .  t 
;  Romains  en  payeroicn:  arnuellcment  700,  <&  ne  préteroicnt  aucun  fe- 
cours  apx  Peuples  uui  ppurroieut  entrer  en  guerre  avec  les  IJuni  (c).  En 
conliSquence <»<$(  Trucé  honteux,  quelques  Princes  daSang  Royal  des 
:Kitoi,qui  avoieot  dierchc  uii  nzilc  fur  les  Terres  de  r£mpîre  fureneUvréa 
à  Jttila  &  à  fiWfl,  qui  les  firent  aulTiCÛ:  mettre  en  croix  dans  un  C&|fe9^ 
appelle  Carjiis,  fur  k  Danube  ^  en  Tbrace  {à).  Il  paroît  par-i<i  qu'au* no^oins 
«ne  partie  de  Ja  Tbraa  appiartenoic  aux  Uunr.  Le  l'raité  tfa'AttUa  &  Blf-  Ht  fuijtt. 
<?ij  vencient  de  conclurre,  kur  Itiiiluit  jcs  mains  libres,  ils  fubjugiiérenc 
lUvers  Peuples  du  Nord  ;  dcforte  qu'ils  fe  virent  en  quelque  forte  maîtres  '-"y'"; 
de  tontes  lei  Nations  Barbares  depuis  les  bords  du  Darnsbe  jufqu'aux  côtes 
les  plus  éloignées  du  Pwt  Euxin  (c).    Ils  domtérenc  entre  pluHeurs  autres  B^na^ 
hs/JcatZiri^  qui  habitoient  la  Côte  Septentrionale  de  la  Mtr  que  nous  trf/ /rx 
Tenons  de  oonuner  (/) ,  &  qui  ecoient  partagés  en  diâtirentes  Nations  «^^^ziii. 
drat  chacaM'avei»*^'l<oi.  Cependant  le  plus  ancien  de  ces  Princes 
lembloit  avoir  quelque  prcuminence  fur  les  autres;  c^r  Prif^us ^  qui  vivoit 
en  ces  tems-là,  nous  apprend  que  la  jaioufie,  que  Couridackus  y  i'alné  de 
ces  Rois,  conçut  contre  les  autres,  donna  occafion  à  Jttila  de  les  fubju* 


guer  tons.  .  ZÎNm^^  tl,  po^r  les  engager  à  fe  réunir  entre  eux  &  avec 

îxmpire ,  avoit  envoyé  de  riches  prefecs  3  chacun  d'eux  ;  mais  celui  qui 
dtoit  chargé  de  cette  commiUion  n'ayant  point  commencé  par  Cmridachus^ 
ce  PHncejqnt  fe  Cfoyoit  feaé  par-là ,  inftndfit  jfttita  dé  ce-qoi  paiToit, 
A  le  pria  de  venger  l'affront  qu'il  venoit  d'effuyer.  Jttila  profita  de  i'oo» 
cafion ,  &  ayant  en  peu  de  tems  réduit  fous  fon  obéifTance  tous  les  ^cat- 
ziriy  laifilà  au  feul  Couridacbus  la  tranquille  pofrelTlonde  fes  £tacs(^).  Quel, 
que  tems  après,  JÎttUa  l'invita  à  le  venir  trouver  j  mais  Couridafbus  la 
fmdcncn  de  ne  fe  pas  tendre  à  Gccte  in vitation, alléguant  qn'H  ne  Jtii  étoîc 

■  .        .         .      '  .  .     j      w  -ii 

(à)  Prifc.  Légat,  p.  47.  (t)  IJem  ihid.  p.  84. 

.   {h)  Idtin  ibiJ.  \\.  4â.  .  (/)  lorn.  lier.  Gqtb.  c  35.  p.  iiU. 

(«^  Idem  ibiJ.  (f)  Prifo  f.  $4^03*  . 
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49«    HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
SrcT.  I.pag  ponible  de  foutenir  l'éclat  d'une  fi  grande  Divinité.    Le  Prince  Htm, 
.^""^  desarmé  par  cette  Raterie,  ne  lui  témoigna  aucun  mécontentement  ik  don- 
des  tiani,  ^^y^  appartenant  mx  amiet  Frinees  AcatxMent  I  (bn  filf  àtoé 

Jufqu'à  Uw  nommé  Ellac ,  rétabliflànt  Roi  fur  tous  les  Peuples  qui  habitoienc  les  bords 
UMiQ'e'   du  Pont-Euxin.    Le  jeune  Prince,  en  allant  prendre  poUèfllon  de  fon  nou* 
ï**  *"    veau  Royaume ,  eut  le  malheur  de  tomber  de  fon  cheval  ^  &  de  fe  cafler  le 
„         btai  droit  {a).   Les  fiiMés  qui  avoient  accompagné  jurqu'alors  les  armes 
Kiiih  étu- Attila  ^  augmentèrent  de  plus  en  plus  l'ambition  de  ce  Birbare,  &  lui 
m  Ellac,  infpirérent  le  défir,non  feulement  4'attaquer  les  Gùtbs  éublis  dans  la  lira* 
u'^pJSî"'»       ^^"^^      Romains^  &  de  fe  rendre  maître  de  tout  rEmpire; 
Dans  cette  vuë  ayant  raiTemblë  une  puinanii^  «&  nombreufe  Armée, fl  niÉItf 
Us  ^sns  égard  pour  le  Traité  fait  par  lui-même,  le  Danube^^  mit  dan»  laT^r/j- 
toris  dù  ce  tout  à  feu  &  fang.  OtHt  dans  ce  tems  que  doit  éue  arrivé  ce  que  nous 
Pont-DK  jiiiiBi  (]us  Prifcui^  f^voir,  que  doraiic  «ne  efpéce  de  foire,  les  /ftmr  al^' 
taquërent  les  Romains ^  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre,  &  s'emparèrent 
d'un  château.   Les  Romains  fe  plaignirent  de  ces  hoftilités;  mais  les  Huns 
prétendirent  que  c'étoit  eux-mêmes  qui  avoient  été  les  aggrelTeurs,  l'Evê» 
gue  de  Margum  ayant, difoient-ils, pillé  leur  Trélbrt  ili  evigérettc, comme 
réparation  de  ce  tort,  qu'on  leur  livrât  ce  Prélat,  atec  tons  ceux  de  leur 
X^^aiion  gui  s'étoient  réfugiés  fur  les  Terres  de  l*Baipir&  L'Evéuue  nia 
le  fait  ;  'mais  le»  Hms,  qui  ne  demandoient  qu'un  prétexte,  «lè  lÉliéMiL 
d'autant  plus  de  commettre  des  hoflilîtés  contre  Tbéodojè^  que  ce  Prince 
AtiiU  Êf  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Perfes  ôl  les  yandaies  (b).    Vorbwrgus  Tuppcfe 
^'^^ qu'/3f«i/a  avoit  été  excité  à  cette  entreprire  par  Genferic  Roi  des  Vandales^ 
TmTaîu  puiflamment  attaqué  en  ce  tems- là  pir  Théodofe  {c).  Quoi  au'il  en  foit,  At' 
PE'vphe   f'^a  &  Bléda  prirent  plufîeurs  Villes  &,  ForierefTcs ,  que  les  Romains  avoient 


»«<fr<Âi.  neccmie,  «  ae  nvrsr  icveque  ae  naargujn:  conieii  nout  ic 

fleurs  Prélat  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis,  qu'il  fe  rendit  an  Camp  des  î^nnemi» ,  & 
Ut&t  Ferm  trouva  moyen  de  les  mettre  poîTcfTion  en  de  la  Ville  (e).  .i.n  a,enor£ueilli 
tmffet.  de  ce  fucces ,  fit  fçwoit  à  TUodo/e ,  qu'il  eût  à  lui  remettre  fat  le  obantp 
tous  les  Huns  qui  s'étoient  fauvés  dans  fes  Etats,  à  lui  faire  compter  ce 
qui  lui  étoit  dû  d'anérages  de  fa  penûon  annuelle,  &  à  lui  envoyer  quel» 
qnes  CommiiTaires  pour  régler  avec  aox  les  Ibmmes  qu'il  toodicrait  h  IV 
venir.  Il  ajoOta  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,  parce  qa*il  ne 
lui  étoit  pas  poffible  de  modérer  l'ardeur  de  fes  Soldats  également  avides 
de  fang  de  butin.  Héodofe,  quoique  très-effrayé,  aim4  mieux  courir 
les  rifinet  d*aoe  gpene,  que  de  livrer  ceux  qu'il  avoit  prit  fous  fa  protec- 
tion. Ainfi  il  promît  feulement  d'envoyer  des  AmbalTideurs,  qu'il  charge* 
roit  des  pleins-pouvoirs  néceffaires  pour  faire  une  Paix  durable  f/).  -Ali- 
la,  irrité  de  cette  réponfe,  continua  fes  ravages  avec  plus  de  fureur  que 


(ii  Vtltc.  p.  63-65. 

{p)  Idem  p.  33. 

(f)  IbiL  &oa.  Germaa.  p. 


1x7. 


(i)  prococop.  mat,  L.  nr.  c;  ^  p 

(«)  P/lfc.  p.  33  .  59» 

ifi  licm  p.  34.  • 
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FlEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  ^  Liy.  IV.  Cn.  XVf.  4^7 
Isfmais,  &  réduifit  fous  Ton  obéiSknce  Retiarium  ^  âK^(ûbMMi,  Ntfiffùs,  Sier..t 
Sirmium,  aucrefoù  la  Capiulc  de  VIllyrU  (a)  *.  &z'^^ 
-  ''Feiuluit  qoe  5Mim  étok  aflîégée  par  les  Omf,  rfivêqoe  'dii  Lieu  re-  hJm',. 
mit  à  un  nommé  Confiance,  Gaulois  de  Nation  qu'Jëtiuf  avoit  autrefois ju/fi/Ji^ir 
envoyé  à  Jttila  &  à  lilédà^  pour  leur  fervir  de  Sécretaire,  quelques  Vafea  «a».'*//"*-  . 
facrés,  à  condition  qu'il  en  employeroit  le  prix  à  Ton  rachiac,  en  ca<  9u'il»''?Jf^  / 
farvécût  au  fiége;  ou  au  rachat  de  quelques  autres  9  en  en  qu'il  vint  k  v"**^  ' 
périr.    Confiance  s'appropria  ces  VaJes ,  &  les  engagea  à  un  certain  Syha-     -  - 
Kur,  qui  ki  ▼eodit  à  l'^gliTe*   Quelque  teou  après,  Mtila  &  liUda  ayant 
ftît  mettre  eo  dreix^  Gutftmcê ,  ftrle  fimpçon  qu'à  let  trahiflbit ,  Attila\ 
fous  .prétexte  que  Sylvanuî  avok  dérobé  les  Vafes  à  Confiance  ^  demanda 
qu'on  lui  livrât  le  voleur ,  quoique  Syhanut  offrît  d'en  payer  toute  la  valeur  (b\ 
Les  progrès  des  deux  frères  en  Mçsjie ,  en  Tbrace,  &  en  lîlyrie^  allar- 
mérent  l'Empereur  au  point,  que,  ne  fe  croyant  point  en  fureté  à  Cmftan- 
thuple,  il  fe  retira  en  yljte,  &  y  refta  jufqu'au  retour  des  Troupes  qui  a- 
voient  fenri  contre  Uetifeiic,  Roi  ilei  y  ondoient  auquel  il  fut  obligé  d'ac- 
eorder  noe  Téx  avniiiftgeofe  (e),  JM^»  fit  «nffi  ivec  lee  ISmt  on  Trai- 
ti  de  Paix  dont  noue  ignorons  les  conditions.   Durant  cet  intervalle  de  ^^ttib 
repos ,  Jttila ,  ne  voulant  plus  partager  l'Autorité  Suprême  avec  un  autre,  fiit  ajtffi. 
fit  airailiner  foa  frère  Bléda^ik  obligea  tous  les  Huns  à  le  reconnoîtrâ  pour  nethn/re- 
kur  Sooveiain.  H  avoit  encore  phuienn  anœi  Peuples  fous  Ton  obéOTan-'" 
ce.   J»nandés  nomme  entre  autres  les  Goths ,  défignant ,  fuivant  toutes 
k*  apparences ,  par  ce  nom ,  ceux  qui  avpient  continué  à  faire  leur  féiour 
dans  leur  patrie,  let  Gipidesy  les  Suives,  lea  Aluns ^  les  Héruks,  les  MT»  '  ^ 
wutttt  \e»  Sémmdrims ,  ksSqutres,  les  Sattagares,  les  Rugiens,  &  les         .  't 
gatziriens  (d).    Il  étoit  feul  maître  de  toute  la  Scytbic  ôc  de  la  Germanie, 
Pays  dont  (pejrfonne  a'avoit  été  i}oiI'eircur  avant  lui  (e).   Pri/cus  c^ferye,  Sagr/mie 
qu'âocon  Prince  ne  fubjogua  jamais  tant  de  F^ys  en  û  peu  de  tenu,  fou  pitH^m. 

auto- 
fa)  Idem  p.  34^49.  ThcQpb.  p.  88.  Mac*     (e)  Ttofy.  Chroo.  Tbeopb.  p.  87.  Mu- 
cell.  Chron.  ^11.  Chron.  Chroo.  AlA  f.  7f3> 

i^)  Fiifc.  9.  57*  Jom.  p.  6;^  5  0688. 

•       (e)  Idem,  c  49.  p.  684.  '  ...  ., 

.  •  Rrt/trfBw,  Ville  grande  k  trèJ-i>euplée,  étoit  (ituée  fur  le  D.iriuhe  dans  la  Tlaute  Majit, 
in  inémf  en  iroit ,  faivacjt  San/î»,  où  cft  aSueilement  Zin^^oia,  Ville  de  S«rv/«.  SingUiu» 
I.&  Naiffui  éioient  deux  Villes  de  U  Hvite  Mafie.  La  première  étoit  (Ituée  ûir  le  Dê» 
r.&  1.1  dernière  environ  à  cinq  joamées  de  cbeniin  de-li  Baudranii  peafc  que  Sbtjidu» 
létoll  où  i-préfent  it  Ville  Zadukkt  autrefoii  la  Capitale  de  la  Strvit  (i);  mafi 
tfaf^la  pliee  on  peu  plus  haut  (br  le  DmiB»,  &  plus  près  de  Tbaninuin  ou  B;lgra4e. 
IfaiJfHS  fut  la  Patrie  de  Ctnftan'i'X  le  Grmi  (t).  Les  Huns  (a  ruinèrent  ttlîetnenr  qu'en 
449  il  ne  i'y  trouvoft  plusquequelquei  iinladesâ l'Hôpital.  Les Çtni pagnes  d'akotourétotenc 
cnccrealois  môme  lonchérsdesosdeceuxquiavoientété  tués  durant  le  court  de  la  guerre  (3). 

Suelqact  Géographe»  préteodeot.  que  Naijpu  éutLÛmécok.  cft  AU/ii,  Ville  ma  COaS.' 
Irable  en  Servie;  mais  Smfen  la  met  i  quoique  cUftsnce  le  cette  Phee.  "Slnémà^  -p'iAn' 
JOient  ^rmUb,  itoU  «lan«  la  Biffe  P^nn'.nie.  &  eft  fameare  dans  l'Hifloire  par  la  quantité 
de  Loix  que  les  Empereurs  ont  dounées  durant  le  féjour  qu'ils  y  ont  rait,&  qui  ont  été^re» 
rueillies  par  Jaquet  GoUfroi  dans  fa  Typographie  iM  VlUci  |VIKtonB<Cfl  ém  ^  Gtde 
Tiféohfien.   C'elt  i-ptéfent  une  Vi!!e  A'Efclavmie.  1. 


j  ^    by  Google 


4^   HÏ8*FOI or  LVmCXKlTYTAT  DE  PlTItR» 

r  fur.  I.  flDioiHé  ëttne  neMuuë  par  tmii  ht  iMi  &  Vnaem  depo»  (m  bord»  d» 

i:»ncUn  Rhin  jufqu'aox  Frontières  les  plus  Septentrionales  de  la  Mooarclûe  Perfane» 
^'h^''  ^'  même  le  delTein  de  fubjuguer  c  tr,  >  •    archie;  ce  qui,  dk  Prit- 

^■^àuur^^i      auroitété  facile,  6c  i'aoroic  mis  en  tut  de  foumettre  V£mpires. 
^ujt-  Romain  (a).  Le  même  Auteur  obfcrve,  qae  lei  Rmâku  ne  vçuIaieiK  pai> 
MMf  m    lui  donner  le  titre  de  Roi ,  &  l'appelloient  fimplemcnt  GéluSnl  ieurs 
-Armées,  déguiftni  fous  le  nom  Ipeckux  d&ga§^  Je  Tribut  imnuei  qu'ils 
^'^""^^  iui  parient.  Ce  Peuple,  qui  /embknt  devenir  plus  vaio  à  mdure  uue 
ft  patittBce  alk»c  en  déclinant  traitoit,  de-même  les  RciÊémGMi  &  des 
timguignms ,  qui  le  tenoient  à  honneur.  Mais  JuiJa  rejetta  ce  titre  avec 
mtom^  difant  que  les  Empereurs  avoient  pour  Généraux  des  i^fdayes» 
tti-oai  que  ftt  Généraux  étaient  de  niveau  avec  les  Erapereatt^  m^vA». 
mes  {b).   Jornandés  nous  apprend ,  que  quand  il  entra  dans  ka.  ^uks  eB> 
451 ,  il  étoit  accompagné  d'une  Troupe  de  Rois  &  de  Princes,  qui  tren*- 
bloient  devant  lui,  fans  ofer  prononcer  une  feule  parole  {c)i   lis  fpumet* 
toient  tous  leufi  difféienda  an  jugement  à' Attila  y  dont  les  dériCwii  étaject- 
refpeflées  par  eux  comme  des  Uracles.    Parmi  ces  Rois,  il  y  en  avoit 
detut  Q\x  Attila  conOdéroit  beaucoup^  iaivuk,  ^'WilMur,.  ou  ^Bo/sm»',  Roi 
des  Ofir^stbs  ,.qui  étoit  refté  çarmi  let  2hw^  npomit  dTnn  cara^re  firaoc,. 
&  ennemi  de  toute  diffimulation^  &  Arderhy.  Eot  4tÊ  Séfidu^  IVinoa 
d'une  grande  pénétrauon ,  <&  inviolablement  attaché  aux  iAtéiéta  ^i4tfîr 
la  (jl).   Voia  le  portrait  que  Jgmandés  faiade  ce  Conquérant.  , 
TortrA     JjrrrÀl  Évoit  le  tdii  noir,  I»  taille  petite,  la-poitriK  arge,  la  têtegroii^ 
ffcaraSi-  fe  ^  le  nez  écrafé,  &  de  petits  yeux  (e).  Il  aimoit  la  guerre,  mais  comp- 
f«  a  Attila.  jqJj  piyj  j-yj.  ^Qj,  habileté,  que  fur  fon  épée,  joignant  prefque  loujouri  à  la; 

^  force  &  aux  menaces  la  rufe  &  l'artifice ,  fans  épargner  même  un  moyen- 
\      ^  \  aoÎBli  bas  que  le  menfdnge,  pourvu  qu'il  le  menât  à  fts  Hns  (/*).  Il  fonnoil- 
continuellement  de  nouveaux  projets,  âc  de  vaftes  defleins,  ne  fe  pro- 

Soiânt  pas  moins  qu'une,  Monarchie  univerfelle.  La  profpérité  ât  la  eran- 
eur  l'avoieite  imnmt'eâbrgueillL  qu'il  n^kak-pu  pomblÉ^de  lui  aire: 
entendre  raifim  nv  rien  fie).  Son^folonte  férocité  éclatoit  dans  fa  Aé-^^ 
marche,  fes  regards,  fes  mouvemens.,  &  dans  toutes  fes  aftions.  Oai 
a'avoit  qu'à  le  voir  »  pour  en  cunciurre  qu'il  étoit  né  pour  troubler  le  re- 
poi  dn  Monde  (B)^  aa  réputation  cootfUMiojt  aocora  à  augmenter  la  f)f»- 
yeur  que  fon  air  infpiroit  :  auf!l  étoit  -  ce  une  dwlê  rare  aull  y  eût  deii 
gens  aiTey  hardis  pour  ofer  l'aborder,  on  lui  parler  ())..  Jl  le  trouva  néao* 
moins  un  Ambafladeur  de  yalêntmim  III.  qui  ne  témoigna  pas  la  moin» 
die  émotion  en  fa  préfenoe^  Comme  il  n'avan^it  rien  q|iie  de  julle,  il  ne 
fut  point  effrayé  de  fon  regard  terrible;  mais  en  dépit  delà  fureur  à  laquelle 
ce  Prince  s'abandonuoit,  il  refla  tranquille,  &  le  laiflâ.  en  prenant  congé  de 
lù ,  aufll  calme  qu'il  TtmS^  ttoové  agité  ât  înmîtaUe  en  l'abordant 

De 

(•)  Prifc.  p.  64.  (f)  làmc4i.p.674,&c» 36,^660,66^ 

(i)  Iden.  p.  65.  (g)  Prtfc  V»  «4- 

(c)  ]orn.  c.  38.  Pi  M7*  (^)         «•  35-  P-  6§t. 

(4)  IdemibM.  (<)  Prifr.  p.  54. 

(t^  Jara.ftcr.  Ooth.  c  3s.    éCi»     -  .  (A)  Ctfaépc.    L  BfKIBL  4»  fia» 
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fwnss  flffiiMniOMiusir,     ta^  nr.  cfe.  xyl  iîp^ 

De  Ibn  teros  fut  trouvée  une  ëpëe  qu'on  crut  èat  Ode  dt  Mêts,  &  qui  Sztfr. 


par  cette  raifon  avoit  été  tenue  en  grande  vénération  par  les  anciens  Rois 
àc  Seytbn,  Eûc  avait  été  perduë  iiurant  plufieurs  fiécJe«,  &  voici  com-  i^'j^^ 
mm  oa  h  retrouva.  Vn  vacher ,  Knsqaaoc  an  jour  qu'naéj«le  fet  va-  /u/fu'a  Um 
chet  étoit  blefTée  au  pied,  fuivit  les  traces  fanglantei  de  cet  animal  jufqu'à  iuhii[[t- 
fendroit  où  la  bleflure  avoit  été  faite.  Il  appcrçut  en  cet  endroit  la  pointe 
^'une  épée  fortant  de  terre,  de  fiu:  laoaeUe  k  vache  avoit  mil  le  {>ied.   Il  '^"^/m 
dtfferra  auflitôt  l'épée,     la  poNi  aïKioi,  qd,  fâchant  que  e*mi  rtfpée  La}rim 
•du  I^u  de  la  Guerre,  la  reçut  avec  une  joye  inexprimable,  comme  un  dut  épi$4a 
miifkgt  q^'il  dévoie  étendre^fet  conquête*  jufqtt'aux  bornes  les  plus  reçu-  ^S'^'^ 
Met  &  h  Terre  («).  Pri/cus ,  qui  a  copié  c»  rédc  d'après  Jmimiét ,  dit  i^J^  ^ 
fluc  rien  ne  concusi  plni  à  jUtUa  le  rdpeâ  du  Vulgaire  fuperflitieux ,  que 
1  idée  de  la  découverte  de  l'épée  de  Mars  faite  de  ion  teras  (i).    Le  mê- 
ine  Auteur  ajoûte  qu'il  porta  l'orgueil  au  ^int  de  permettre  qu'on  lui  ren- 
illcdwioaoeart  divins  (c).  Cependant  il  pollëdoïc  aaffi  quelques  bonnes  SitUmu 
qualités ,  adminifhant  la  Juftice  fuivant  les  régies  de  la  plus  exaâe  équité.  {wMi; 
ik  traitoit  fes  fujets  avec  une  extrême  douceur,  dit  ne  Icvoic  fur  eux  d'au- 
tres taxes  que  celles  qn'il  leur  étoit  facile  de  payer  {i),   Syhien  dit  (]u'on 
■e  coQDoiffoit  point  olmpÔts  onéreux  dm  MO  Fays  (e).  Tl  écoit  toujoura 
prêt  à  pardonner  k  ceux  qui  fe  foumettoient ,  âc  n'abandonna  jamais 
aocoo  de  toqs  ceux  qu'il  prie  fous  fa  proteâioa  (/}.    fiieo  loin  de  Emtwà 
Ai»e  conflBef  fk  fpeaàeat  dans  uie 

venr  qu'à  éblouir  les  yeux  de  la  multitude,  il  affeftoit  au- contraire  un  f/^'Wsrtwi 
air  de  ûmplicité,  dit  un  mépris  extrême  pour  tout  ce  qui  fentoit  le  faile. 
Son  épée,  dcleharnoisde  Ton  cheval,  n'étoîent  point  enriciiis  d'or  ou 
de  diamans,  quoique  cette  forte  de  magjoifioeaee  lût  en  nfage  puni  lei 
Seigneurs  de  fa  Cour  {g).  Pri/cus ,  qui  accompagna  Maximm ,  envoyé  par 
l'Empereur  Tbéodo/c  en  449.  à  la  Cour  à' Attila  comme  .Ambai&devr,  dit 

Sib  tronvéNot  ee  MoDaiqae  «iBa  dana  A  tc^ 
;  même  Eofiftin  le  fiiivic  l'erpace  de  plufieurs  jours  M>ddà  do  Dûmbi^ 
jufqu'à  fon  arrivée  à  un  de  fes  plus  magnifiques  Palais ,  qui  étoit  tout  de 
bois,  &  fitué  au  milieu  d'un  graud  Village,  éL  dans  ua  Fays  où  l'on  ne 
troovoit  ni  bois  ni  pierres  (f).  y^iiif,  peu  de  tenu  apréa  Ibn  airifiée,  in- 
vita Maximin  A  Pri/cus  à  un  grand  fellin ,  où  les  convive»  étoient  fervis 
en  or  &  en  argent }  mais  devant  Jttiia  on  ne  fervit  que  quelques  mêcs 
ttèt4implei,  dont  il  mangea  peu,  dk  flirue  affiette  de  bois.  Il  bu  voit  d'u-  * 
ne  ooope  de  bois ,  &  en  penie  qBamité ,  tandis  qu'on  lêrvoit  au  rede  de  li 
compagnie  toute  forte  de  liqueurs  exi^uifcs  dans  des  coupes  d'or  enrichiei 
de  pierreries.  Il  arriva  durant  le  felha  quelqtie  chofe  qui  fit  rire  tous  lei 
«oiivivei,  wtkJiHlê  fenl  garda  foa  ifr  âegrMd  févérc  (k).  Ce  Pria-  Su  fim 
«e  avoit,  invant  te  coatme  de  ft  HMoa^  m  puA  aombMde  femr «s, 


fa)  W  c.  35.  p.  ôia.-  (/)  Jom.  c  35-  p.  6tU 

(b)  Prifc.  p.  54.  ■  .  Q)  frifc.  c.  67. 

(<)  Idem  p.  75.  '       ,^       (£)  Idem  p.  sa 
y)        P-  60.  (I)  Idem  p.  53.  Joqi.  fb  M 


(0  8ai?iBalliffl..de<Mbq|kLiV.^  ni.     (»)  Mfe.  ^  ^ 
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*  SfCT.  ImaiaXf  oo»  éomne  Jarnandis  t'exprime,  des  troupes  de  femmes (^) ,  qui ' 


_  w  les  femmes,  qui  étoicnt  aflifes  b.  terre,  &  occupées  à  travaller  Le 
Bonsrtai  même  Auteur  fait  mention  de  deux  autres  femmes  d'Jttik  (fi.  , 
'Ses  mfmu,  eofiuM  foot  nonmés  EUae  foo  fils  ai&é ,  Dmghàe ,  qui  perdft 

•       ■   *Ia  vie  en  faifant  la  guerre  aux  Romains  ^  dt  Hernac  ou  HernaSy  le  plus  jea* 
ne  de  tous  (e).   Attila  faifoit  un  cas  couc  particulier  d'Elkc^  qu'il  plaça 
liirleTrônedeb  vafte  Contrée  de  AcêoMm,  duraat  fa  vie,  &  quil 
nomma  fon  Suceeflèur  apràs  fa  mort;  mais  ce  Prince  ne  furvécut  pas 
longtems  à  fon  pere,  ayant  été  tué  dans  une  bataille,  prenjue  immédiate- 
méat  après  fon  avéoemenc  à  la  Couronne         Après  Ùlac^  Je  Favori 
V.      '   itJMQa  étoit  Htma,,  à-canfecpie  les  Devins  avoient  prédit  ôqfil  devoil 
fiwivre  à  tous  fes  frères,  <&  fourenir  la  gluire  de  fa  maifon.  M.peemîé* 
re  partie  de  la  prédidiion  fut  accomplie  j  mais  pour  ce  qui  eft  de  l'autre 
article,  Hernas  ut  le  judifia  nullement,  n'ayant  pas  même  voulu  fe  mêler 
d'une  guerre, ^oeffim  frère  Dengizic  avoit  enocprife  contre  l'Empire,  dk 
«'étant  contenté  de  quelques  Terres  que  l'Empereur  Marcien  lui  donna  dans 
1        ia  Petite  Scytbie  (f).   C'dk>ià  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  d'anciens 
Auteurs  àmceiiitot  le  fameux  Jtftfs,  de  fa  nombreufe  poilérité.  Les  Aa» 
*^         leurs  modernes  ajoûteot  bien  des  chofes ,  &  entre  autres  que  dans  le  tems 
m'/Ittila  étoit  dans  les  Gauler ,  un  faint  Hermite  lui  dit  qu'il  étoit  le  Fléau 
oe  Dieu,  qui  avoit  mis  l'épée  de  fa  vengeance  entre  fes  mains  pour  pu» 
air  Im  crimes  des  Chrétiens ,  mais  qui  la  lui  arracheroit  dès  qu'elle  aormr 
^produit  fon  effet.  Ils  ajoÛtent  ([a'/lttihy  après  la  célèbre  défaite  qu'il'  eflliya 
en  Champagne  y  fe.  rappellant  le  mot  de  l'Hermite,  aioûta  à  fes  autres  titres 
celui  de  Flagelluin'Dei  ,  oa  le.  Fléau  de  Pieu  {h).  Mais  tout  ce  que  nous  lir 
Ibn^  dans  les  HtAairei  modernes  de  Hongrie  concernant  ces  tems  recuMsv 
eft,  généralement  parlant,  deftttué  de.£)Bdemeoc.pett  mIèaibJable,  ou 
manifedement  fabuleuxt  „  ..^  j 

ji  vtèprijv  Mus  pour  reprendre  le  fil  de  notre  narration ,  iAiiJSs  étant,  par  ia  moK 
infuitt  de  fon  frère  BUda ,  devenu  maître  de  tant  de  Peuples ,  prêts  à  fuivre  fes 
ûs  £^  «étendards  &  à  exécuter  fes  ordres,  il  regarda  les  Kmpereurs  Romains  avec 
{23^^  tant  de  mépris ,  qu'il  envoya  un  jour,  en  qualité  d'Ambafladeurs  deux 
eotkt,  Jmk  Tbèodofe^  &  l'autre  à  FakiM»^  avec  cet  iofultaut  mell^ 
ge:  Attila,  SISB  Maùre ,  &f  le  vStra^  vous  ordonne  ds  faire  en  forte  qu'il  y 
êit  un  Palais  en  it»t  pour  ie  reuwir  (i)..  Il:n'e(t  pas  dit  ce  qui  leur  tut  ré^ 
'   '   pondu.  Cependant  !!  ael»anitc  point  qi^iltti^s. aie  violé,  avant  447,  Ja 
Paix  ooDcloS  MtSi.7ikd^ef.  U^nesaça  à.-b*vdnté  pliis  d'ap*  foji  de 

rompre^ 

Prifc.  p,  5S.     •  .•  •  •    *  (/)  IiemIbI(L,p.  686,  687. 

lb^  Jorn.  c.  49-  P-  ^  '  \  ^f)  Pr^c  P-  «8    J"rn.  c.  50.  p.  6SÎ. 

(ç)  Prifc.  p.  63.  I  (^)  Olah.  in  Âitil.  p.  869.  fiuuâo.  ii<^ 

li)  ideir^  35.  Ungar.  p.  18,  Se 
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MiDpre,roaiB  fealemenc  pour  obtenir  de  l'argent  on  ctetvivretdei  AmMfÉr,  '  Srcfl  l 
gai  SembkneDC  an  M  nom  à* Attila  &  éioienc  dirpofés  à  lui  tout  accor-  L'cmUa 
£,  pourvu  qu'il  ne  prît  pas  les  armes  contre  eux.    Les  Ambafladeurs  JJ||J*' 
qu'il  envoyoit  à  Ctajiantiwple ,  revenoient  toujours  chargés  de  pi^^ens  i  jJL  .^"Jjj 
defortc  qae  tontes  lei  foil  qu'il  vonloic  récoaspenlèr  extraordiaairement  aab.ige.  ■ 

Sioelqu'un  de  fes  fujets,  il  l'envoyoit,  fous  quelque  prétexte,  en  Ambns  «n-nt  tn 
ade  à  Théodoje  (a).    Attila  continua  ainû  à- fouler  aux  pieds  ia  Majefté  de  Hongne. 
l'Einpire ,  &  à  braver  Tb.odoje ,  jufqu'à  l'an  447  ,  que ,  voûtant  Ôuelque  • 
chofe  de  plus  qu'une  peufion  annuelle ,  &  de  riches  préfeni^f-que^li^p^ 
lui  tnvoyoit  annuellement,  il  déclara  la  guerre  à  l'Empire,  apparemment  U  dkltn 
fans  raifoi) ,  Tbéodofe  lui  accordant  toutei  fes  demandes,  quelque  injuftcs  ^ 
&  arrogantes  qu'elles  puITent  être  La  7lf«r# -éprouva  b  première  les  ca-  J  , ,  • 
hmités  de  cette  guerre  ;  Jttila  l'ayant  ravagée ,  au  rapport  de  Ti;éopbane  ^. 
(4)»  depuis  le  Pont-Euxin  jufqu'au  Détroit  de  Gallipoli.    Les  Iluns  ,  dit  le  pràt  j,  C 
Comte  MaretUin ,  défolérent  prefque  toute  l'Europe;  réduiLot  par-  tout  447- 
«B  cendres  des  Villes  de  des  Châteaux  (r).  Ils  s'avancèrent  jufqu'au  Châ-  Jl^*" 
ceau  à'Anthirc{d) ,  que  Baudrand  (e)  place  entre  Sélymbrie  &  Conflantinople.  >|JJJ.Îi,, 
Romandes  affirme  qu' Attila  »  avec  une  Armée  de  Huns,  de  Gépides^  de 
Ccths,  d*Alains,  &c.  (cbacua  de  ces  Peuplei  étam  commandé  par  Ton 
propre  Roi)  défola  toute  YlUyrîê^  la  Tbrace,  les  deux  DacieSy  la  Mœfu^ 
6c  hScythie  (/).    Il  prit,  &  abandonna  au  pillage  Philippopolii  en  Thrace 
proprement  ainû  nommée ,  Arcadtopolis  dans  la  Province  a  Europe ,  Conjlan- 
lie,  donc  il  n'eft  fait  mention  que  dans  Thyophanc ,  Marcianopolts ,  Capical»> 
^UiBqffè  Mv/ie  ,  &  étendit  fes  r.ivages  jufqu'au  Pas  des  Thermopylet ^  par 
lequel  on  pofll^dc  TWalù  eu  Jcbaï*        delorte  qu'il  doit  avoir  traverfé 
ja  Macidùine  &  la  TbeJJaUt,-  Lès  âkar  mondèrent,  dans  cette  expédition, 
Macédoine  &  la  Gr^,  s'il  en  faut  croire  un  Auteur  moderne,  qui  cite 
Procùpe  Qi)  comme  garant  de  fon  aflTtrtion   mais  nous  avouons  ingénu- 
ment,  qu'il  nous-  a  été  impolTtble  jufqu'à-préfenc  de  vériâtr  cette  ciiatioif. 
PU»  de  70  Villes,  appanenanc  à  l'Empire  d'Orient ,  furent  prifes  &  fae- 
cagées  dan»  cette  irruption  des  Huns  ^  &  autres  Peuples  barbares,  fujets 
à' Attila  (1).    Les  Généraux  que  Tbéodofe  employa  contre  eux  furent,  AS' 
MT,  Arcob'mde^  &  Arnegifeelét ,  que  Jlét^ant  nomme  Âr^alifclés  (k)  ^  la 
dmniqoe  &  Alexandrie ,  Anargifelés  (  /) ,  âc  Jornani/s,  Arntgt/llis  (m).  Nous 
Ignorons  les  exploits  des  deux  premiers;  mais  ArnegifcclèSf  qui  étoic  Ma- 
^Mtr  Militia  dans  la  Mœfu  &  la  Tbrace,  en  vint  aux  mains  avec  Attila 
JSns  la  Ba^e  Dtcie^  ou  plutôt  la  MœJUj  fur  Jes  bords  de  ïUtitf.  ^qui  fe 
jettf  dans  le  Danube  à  une  petite  diftance  d'une  Ville  du  même  nom  (n). 
:}«'a£tioa  liic^&luce,  JbwgtfctUs  s'y  étant  extrêmement  didiogué ,  àc 
s  '   .  .     ^     '  •  ayant 

•    (»)  Prifc.  p.  3fl.-3ït  ■  ... ...    (»  VeA»'Toab»Vrp..iljt<:  „ 

.     (li  Theoph  p.  18.        '     '  (0  Tir.  Profp.  Chroo. 

{()  Marc.  Chron.  l*)  Theoph.  p.  58 

(<i,  Theoph.  lUd.         •      ...  (/)  Chron.  Alex.  p.  73 1- 


($i  Baui.  p.  83.  •  Cw'  Jofh.  Reg.  t  44,  p.  053. 

Ç/)  loin.  lier.  Gpùx.  c.  .j*.  p.  ^jji  <«>  JStnd.  f.  341, 
(r)i  îlwopli.  p.  Ai;  QsoQ.  Aies.  p.  734* 
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iStct.  I.  a^ant  tué  plufiears  des  Ennemis  de  fa  propre  main  ;  mais  étant  malhearerf- 
Ja^^&è  ^^^^^^  tombé  de  Ton  cheval  au  plus  fort  de  l'engagement,  il  fut  tué,  <& 
des  Huni*.      Armée  prit  la  fuite  {a).    Jornandét  fuppofe  que  cette  bataille  fe  don- 
jujffu'klatr  na  aux  environs  de  Marctanopolis.   il  y  eut  dans  la  Cher/onéfc ,  près  de  Ga- 
ttabiijje-    UpoU ,  un  autre  combat ,  dont  le  fuccés  fut  encore  au  desavantage  des  Ro- 
jp*       mains  (b)  ;  deforte  que  Tbéodoft ,  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  faire  tête 
^'  auï  Barbares ,  chargéa  Anaiolius ,  le  Patricien ,  &  t^igiliui ,  qui  entendoit 
L  défait  parfaitement  la  langue  des  Hum ,  d'aller  négocier  à  tout  prix  une  Paix  a- 
les  Gttu-  vec  /Ittila  (c).    Voici  quels  furent  les  articles  du  Traité  conclu  en  cette 
roux  en-    occafion.    Que  les  Romains  payeroient  fur  le  champ  à  Jttila  6000  livres 
VcUl""  pesant  d'or ,  &  chaque  année  îîooo ;  qu'ils  lui  renvoyeroient  tous  fea  dé- 
Let  Ro-  ferteurs,  &  n'en  recevroient  plus  à  l'avenir;  qu'ils  lui  livreroient  tous  les 
mains  foia  Romains  y  qui  ayant  été  pris  en  guerre,  a'étoient  fauvés  fani  payer  leur 
avec  lui    yançon,  ou  qu'ils  payeroient  12  livres  pefant  d'or  pour  chacun  d'eux;  (Se 
enfin,  qu'il  ne  leur  feroit  permis  d'envoyer  des  Ambafladeurs  à  /Ittila^ 
'  '    qu'après  avoir  rendu  les  deferteurs  &  les  fugitifs  mentionnés  dans  le  Traité. 
Ces  conditions  étoient  infâmes.  Cependant  le  découragement  des  Romaint 
alloit  au  point,  qu'ils  aimèrent  mieux  s'y  fbumettre,  que  c(e  continaer«ne 
guerre  funefte.  Un  nommé  Scotta  fut  envoyé  par  /Ittila  à  C<mflantinop!e, 
pour  bâter  l'exécution  du  Traité  (rf).    Le  Comte  Marcellin  écrit,  que  l'an 
448 ,  il  vint  des  Ambafladeurs  à' Attila  à  Conjlantinopk ,  pour  demander 
l'argent  qu'ils  avoient  auparavant  refufé  (e),  infinuant  par-là,  qu'Attila 
avoit  rejetcé  les  conditions,  qu'il  accepta  dans  la  fuite.  Conformément 
aux  Articles  de  ce  l'raité ,  Coco  livres  pefant  d'or  furent  d'abord  envoyées 
à  Attila ,  avec  les  Huns  qui  a'étoient  réfugiés  fur  les  terres  de  l'Empire , 
parmi  lesquels  il  y  avoit  quelques  Princes,  qui  ne  s'étoîent  jamais  fournis  k 
yîttila ,  &  qui  aimèrent  mieux  fe  laifler  tuer  par  les  Romains ,  que  de  ris- 
quer de  mourir  dans  les  tourmens  (/).   Les  liabitans  &  la  garnifon  d'Afe- 
vmtium ,  Château  d'une  force  confidérable  dans  la  Tbrace ,  avoient  refufé 
d'ouvrir  leurs  portes  à  Attila,  &  repoufTé  fcs  Troupes,  qui  avoient  tâché 
de  prendre  la  Place  d'aflaut  ;  de  façon  que  ce  Prince  s'étoit  vu  obligé  de 
fe  défifter  de  cette  entreprife.   Le  Barbire ,  irrité  d'une  conduite  qu'un 
Ennemi  généreux  auroit  louée ,  après  la  Paix  faite ,  exigea  qu'on  lui  remîc 
tous  les  captifs  Romains ,  avec  les  Huns  qui  s'étoîent  réfugiés  dans  la  For-' 
terefle ,  refufant  de  retirer  fes  Troupes  avant  l'exécution  de  ces  article*. 
Les  habitans  répondirent ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  Romains  dans  la  Place,  & 
feulement  deux  Huns  ;  &  ils  confirmèrent  cette  réponfe  par  un  ferment 
folemnel,  ne  regardant  pas,  dit  notre  Hiflorien,  le  parjure  comme  un 
crime ,  quand  il  ne  leur  rcftoit  aucun  autre  moyen  de  garantir  de  la  moit 
ou  de  l'Efclavage  un  grand  nombre  de  malheureux  Romains  {g).  En  vertu 
de. cette  Paix,  Attila  prétendit  que  tous  les  Pays  qu'il  avoit  conquis,  c'cft- 

à-dire 

(a)  Jorn.  R«g.  c  54.  p.  353.  Chron.  Alex.  (t)  Marc.  Chrom 
(6)  Trifc.  p.  34.  {f)  Prifc.  p.  3S. 

(c)  Idem  ibid.  &  p.  51,  53.  (g)  Idem  p.  35»  3^ 

id)  Thc©ph.  p.  88.  frifc  p.  44-53, 
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i-dire  toute  la  Contrée  qui  «'ëiendoic  le  long  du  Danube  depuis  la  Tcammie  S^rcr.  î. 
iuf(ju'à  la  Vilte  de  WItom,  que  Sanfm  place  dans  la  Bajfe  Mafie,  loi  appar*^|i''"xï^ 
icmits  mail  il  renonça  dans  la  faîte  à  cette  prttemiop  ^  Hmt, 

Peu  de  tems  après  la  Paix  faite,  c'eft-à-dire,  au  commencement  de  l'an yu/îtt'ifimr 
449,  AuÙa  tavoyi  à  Qmjiantinople  un  nommé  Edecon ,  avec  caraûére  ^fjî-'ii/e*. 
é'Ambaffiteir ,  A  le  Ht  lecompagner  nar  Orrjie ,  fon  premier  Sécretaire  •.  SJJ^ç 
Comme  Edecen  paroiflbit  ébloui  de  la  fplendeur  de  la  Cour  Impériale,  &     ^  % 
dlifpofé  à  pafler  le  refte  de  Tes  jours  parmi  les  Rmainr ,  l'Eunaque  Cbry-  TbéoJo* 
jâfbtUf  Grand-Chambellao  de  l'Empereur»  le  crojanc ,  à-caufe de  cela  mê- fe  i4cir4r 
ige«  capable  de  commettre  tet  plut  grandi  crimes,  hd  propora  d'aflafliner^' i'"*^  : 
^ttHêf  ce  qu'il  entreprit ,  tenté  par  les  grandes  promefTts  de  Chryfuphus, 
L'Empereur  confeotit  non  feulemenc  à  une  û  noire  enueprife,  mais  lâdur 
9.\xQï  d'en  fadSter  feiécntkio,eii  envoyant  nneAmbaffiuie  loleinoelle  &  At^ 
Mil ,  fccommandant  ezprcfllment  à  tous  ceux  de  la  fuite  des  Ambaflâdeur?, 
&  particulièrement  à  leur  Interprète  ngiliuSy  homme  hardi  &  entreprenant, 
d'aider  MJecon  dans  l'exécution  de  fon  deflêin.   Maximn ,  qui  en  422 
«voie  fçtt  engager  les  Perfis  à  fidre  h  Fiix  avec  ht  Rmuàm,  étoîc  à  la  tê- 
te de  cette  Ambaflade  ;  mais  comme  il  pafToit  pour  un  homme  de  bien  , 
l'Empereur  lui  fit  l'honneur  de  ne  le  point  mettre  du  fecret.  Les  Ambaflâ-  Le  cmi 
icuTS  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à  la  Cour  à' Attila  ^  f^n'EtUcm^  foit  qu'il  P'* 
craignît  les  fuites  d'une  entreprifefi  défefpërée,  oa  qo*U  eût  'tocgoors  eu'""*'* 
deifein  de  trahir  les  Aflaffins,  découvrit  tout  le"  complot  au  Prince.  Ce 
dernier  fit  auflltôt  appréhender  ^in/iM/»  âc  renvova  fon  Séqretaire  Orcjla 
è  ConJlantiMpIe  y  avec  la  boarfe  on  flvM»  été  la  RNiune  de^ée  à  payer' 
Taffi&nat  projetté,  &  un  ordre  de  demander  h  Tljcodofe  (k  à  Cbryfapbur, 
s'ils  connoiflbient  celte  bourfe.   Orefte  devoit  enfuiie  reprocher  à  l'iimpe- 
rtur  dans  ks  termes  les  plus  forts  une  aufli  ooire  trahi  fon ,  &  exiger  nb» 
tbNÔnent  de  fa  part  qu'otiM  Iiviii  Cèrffiaèiu,  auteur  d'une  fi  exécrable 
muepfife  (f>).    Mais  l'iCmpereur ,  ne  voulant  point  facrifier  fon  Favori,. 
'•frUen  d'accorder  fz  demande  à  j^tUa^  dépêcha  au  Roi  des  Huns  le  Pa* 
triden  MtoSm    Îff/Khuy  après  leor  avoir  icoommandé  de  mettre  tonb 
oenm  pour  appaiTer  oe  Mooar^  JnataUat,  en  ce  teni-lè  CMwf 

(«)  Prifc.  p.  37.  W  Uen  p.  39 -4^" 

*  Or^t  écoit  Ktmaia  de  naiflaoce,  c'efi-à-tlire,  qu'il  étoit  né  fujei  de  l'Empire.  Faifant 
Ibn  féjour  dans  la  Pamunie,  peui-êtte  Ta  Patrie,  d;ini  le  temt  que  cette  Provioce  fut  céJie 
aux  Hmw  en  4S0»  il  prit  parti  dans  les  Troupes  d'Attitê,  qui  lui  trouva  du  mérite,  &  en- 
lit  fon  SécRttlra .  Son  père,  nonné  TàMila,  cutnffi  quelque  charge  confldéraMe  ê  la 
Cour  à'AttVa.   Ortfti  épi>uf;i  la  fille  du  Comte  Romulut,  que  l'alfninicn  UT.  avoît  envoyé 
Amoaflade  i  Attila  en  44y,  h.  eut  d'elle  un  (ils,  appclié.par  MaUs,  Romulus  Auguflui, 
.ant*  P-'>r  t)»"^      autres  liiltoricns,  Rm^i  Auguftulw.    Ortjle  quittant  les  Hutu,  fer  vit 
arec  léputatiou  dans  les  autres  Armées  Romaixujt  &  fut  élevé  au  nog  de  Patrldco, 
flrtt  par  rBnpereiiT  Hèpot  Général  des  Troupes  dans  les  GmUt.  Il  tooroo  enfdfte  fes  sr» 
■es  contre  c*  Prince,  le  cbiilk  «la  Tr6ne,  6  y  plaça  fon  propre  fîls  AugufMt,  en  la  prr* 
faoae  duqud  finit  l'Bapire  4'OeddeM  (i).  Ora*  fat  i  la  fin  fait  pdCoDoiu  daae  Paw«» 
.   anené  i  (Mtere,  qui  le  fir  mm  i  nott  i  FU^m»  (s> 

« 

loA. 

C.  S.  p.  }|).  Yxocop.  f.S«S« 


(1)  laok  «•  «S*  ^  «ys*jMWfc  UnUM^^f,  il  e.  ic.  •.  to«. 
y.  fa.        ^  m  th  OM|h»  ^  i^  inp.     i»}  iv«p.  Lvil. 
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&ccT.  \.  Domcfîkorim ^  c'eft-à-dire ,  Capitaine  des  Gardes^  avoit  négocié  un  Traité' 
^'annm  j^^gj,  Attila  l'année  d'auparavant.    Pour  ce  qui  ell  de  Nonius ,  il 

rf«  Huns  .  particuliers  de  Cbry/apbus,      généreux  au  point  qu'oa 

;j4^u'<i >Br  ne  doutoit  pas  .qu'à  force  de  préfens  il  ne  vînt  h  bout  d'appaifer  Attila, 
it:éiijjt-  L'événement  juuifia  cette  attente  ;  car  Atiiîn  promit  non  feulement  de. 
«iif!i  n  vivre  en  amitié  avec  Tkiodofe ,  mais  renonça  aufli  aux  prétentioos  qu'il  for- 
,  jjjQÎt  fur  quelques  Pays  fuués  le  long  des  bords  du  Danubf^  pardonna  k 

Attil»  é.  Qhryfaphus ,  remit  Vigilius  en  liberté ,  renvoya  quantité  de  prifonniers  fans 
mgne  la  rançon ,  &  combla  les  Ambaflàdeurs  de  préfens.   Nous  devons  ce  détail  à 
Cin^pira-   Prijcusy  témoin  oculaire  du  tout,  puifqu'il  accompagna  Maximin  à  la  Cour 
tcu-,.      à' Attila  (a).    Le  même  Auteur  nous  apprend  que  Conjlance^  Sécretaire 
Attila,  ayant  été. envoyé  en  qualité  d'ÀmbaiTadeur  à  la  Cour  de  Conjlan' 
-^inopk ,  promit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  empêcher 
fon  Miître  de  rompre  de-nouveau  avec  l'Empire,  pourvu  que  Théodofe  lai 
Fît  avoir  en  mariage  quelque  riciie  Héritière.    Ce  Prince  lui  promit  la  fille 
de  ce  Saturnin,  qu'Eudoxie  avoit  fait  mettre  à  .mort  en  444.,  après  qu'il 
eut  été  quelques  années  Cornes  Domejlicorum.  Mais  Zénon,  Commandant  en 
Chef  de  toutes  les  Forces  de  l'Empereur ,  fans  aucun  refpeft  pour  la  paro* 
•  le  ou  pour  l'honneur  de  fon  Maître ,  l'enleva  du  Château ,  où  elle  étoit 
gardée,  &  la  fit  époufer  à  un  de  fes  amis,  nammé  Ru/us.    Conjtance  s'eq 
plaignit  à  Attila,  &  celui-ci  à  Maximin,  qui  fe  trouvoit  alors  à  fa  Cour, 
f.tfuit.ie  lui  déclarant  qu'il  falloit  à  Confiance  lu  filJe  de  Saturnin,  ou  quelque  autre 
fanjrims    Dame  qui  fût  un  aufTi  bon  parti  qu'elle,  .&  que  c'étoit  une  chofe  honieu- 
*\h"^\''r^  Je  à  Thcodo/e  de  manquer  ainfi  à  fa  parole.;  que  s'il  ne  4)uniflbit  pas  Z;«</n, 
lui,  Roi  des  Iluns^  en  inféreroit  que  ce. Général  n'avoit  rien  fait  que  du 
confeiittment  de  fon  Maître;  mais  que  s'il  fe  trompoit  en  cela,  &  que 
Théodofe  n'ofât  pas  donner  des  marques  de  fon  reflentiment  à  fes  Sujets,  il 
étoit  difpofé  à  fe  charger  de  cette  comtniilîon ,  &  à  leur  apprendre  l'o- 
béiflance  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain.  TbMofe,  piqué  de  ce  reproche, 
fit  confisquer  les  biens,  non  de  Z^nan  qu'il  craignoit,  mais  de  Saturnin,  l'i- 
maginant cacher  fa  foiblclTt;,  en  la  couvrant  d'une  injullice  (A). 

L'aimée  fuivante  4.50.,  mourut  Tbéodûfe  IL  &.  eut  pour  fucccfleur  Mar- 
ckn;  ce  qn'Atiik  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  envoya  une  A.r.bafTade  au 
nouvel  Empereur ,  poiir  ,demander  la  pennon  annuelle  que  fon  prédéces- 
LT.Kpi-  feur  avoit  payée,  Marcien ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  lié  par  un  odieux  Traité 
rewr  M ir- faii  avec  des  Barbares ,  renvoya  les  AmbalTadeurs,  après  lenr  avoir  fait 
TV'nf  cette  rcponfe,  (>t:  Théoioîc'n' étoit  plus;  6?  que,  pour  lui,  il  moit  de  Ftr 
peS'.rJ(K-     /ci'V'ce  de  fes  amis ,      de  l'acier  four  fes  euntmis.    Attila,  irrité  de  cci- 
cou;u!iUe.      réponfe,  commença  à  ralTemblcr  fcs  Troupes,  dans  l'intention  d'atta- 
quer ri'^mpire.    Marcien ,  qui  avoit  trouvé  les  affaires  dans  on  délabre- 
ment inconcevable ,  fouhaitant  de  gagner  du  tcms ,  envoya  une  AmbafTade 
folemnclle  à  Aitila.  Le  Chef  de  cette  Députation  étoit  un  Général ,  nom- 
mé Apollonius,  peut-être  le  même  auquel  ibéodoret  écrivit  fa  73.  &  fa  113. 
Lettres  (c).    Mais  le  Roi  des  Huns ,  apprenant  qu'il  n'avoit  pas  apporté 

avec 

(•)  Prlfc,  p  70-72.  ib)  iJcai  p.  69.  Marc.  Chron.p.a5.   (0  Tbeodoret.  Bp.73  p.  94^ 
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«vec  lai  la  penfion  accoutumée,  ne  voulut,  ni  lui  jxirler »  ni  le  voir.  Ce-  Sfror. 
pendant  il  lui  ordonna,  fouj  pane  de  mon,  de  Jni  faire  parvenir  les  pré-^'*^ 
hm  dont  l'Empereur  l'avoit  chargé.  JpÂmiu  répondit ,  qu'U  B'éloit^^„^'* 
pas  néceilàire  de  demander,  avec  menace,  des  chofes  qu'il  ne  tcnoit jufyu-ntf^ 
qu'au  Roi  des  Huns  d'avoir  à  titre  de  préfeos,  en  cas  qu'il  voulût  fé  dé-  eiMiffe. 
darer  ami  des  J^iMmx,  <m  i  ^tredfrdëpooinet,  fi ,  faM 

^Gens,  il  jugcoir  à  propos  d'ufer  de  violence  envers  un  Atnbafladeur.  ^^j^^^' 
Attila^  ne  \'oulant  pas  donner  lieu  à  un  pareil  reproche,  &  d'un  autre 
cècé  fidèle  à  fa  haine  pour  les  Romains,  fit  f^avoir  à  l'Ambafiàdeur ,  qu'il 
tût  fur  le  champ  à  Ibnir  de  ies  £ntt^«).  Oependanc, comme  iJ  ne  vouioit  Attila /«j 
pas ,  dans  la  conjonébire  préfente,  entrer  en  guerre  avec  Marcîen^  il  ré-  rijoutà/au 
wat  de  tourner  ies  armes  contre  l'Empire  d'Occident,  gouverné  alors  par  " 
Vaknthden  UL  Prince  (bible  &  pnUllanime.  Hom  ,  oncle  d'ifttfb,  avoit ,  ['„fj„^*; 
peu  de  tcms  avant  fa  mort,  c'efl  à-dire,  vers  l'an  433,  fait  la  Paix  avec  m, 
Vaknimcn,  Mais  à  peine  ^n/Za,  fucceflèur  de  Rom^  fut-il  parvenu  à  la  11  s  »Jk 
Couronne,  que  Jujia  Grata  Henoriat  propre  fœar  de  Falentinien^  lui  écri-  t*citif» 
vit  Lettres  fur  Lettres  pour  l'engager  a  rompre  la  Paix ,  &  à  envahir  TEm-  H«»oru» 
|ûrc  d'Occident.    Honoria  avoit  été  décorée  du  titre  A^AugnJla.    Pour  la 
détourner  de  fe  marier,  n'y  ayant  en  ce  tems-là,  dans  tout  l'Empire, 
WKmi  honine  d*on  rang  affee  élevé  pour  pouvoir  Péponfisr,  on  vouloit  que 
cette  Princefle  prît  le  parti  du  célibat,  comme  avoient  fait  les  fœurs  de  ' 
Tbioiofe  IJ.   Mais  celles-ci  s'écoient  déterminées  à  cet  état  par  choix,  au- 
lieu  qu'Hworia  y  refiott  malgré  elle,  &  parce  que  les  ordres  de  Valentinien^ 
00  pJQtdc  ceux  de  là  mere  Plaeiéie,  l'y  oblifltoient  (b).  La  jeune  Pkinoea* 
fcy  ne  pouvant  plus  vivre  dans  cette  contrainte,  dépêcha  fecrettement  ' 
on  de  fes  Eunuques  à  Jttiky  pour  exhorter  ce  Conquérant  à  entrer  en  ira- 
foavec  QDé  oomtNreufe  Année,  ôt  è  venir  répoufer  (c);  die  M  tm/an 
nêoc,  alors  ou  dans  la  fuite,  une  bague,  comme  gaç^e  de  fa  foi  (o). 
EOe  pouvoit avoir,  cn  ce  tems-la,  16  ou  17  ans,  t-cant  née  avant  fun 
frère  ^a2ntfff»cfi  en  417  ou  418.  J^tih,  qui  ne  faifoit  que  de  monter  j,utnti. 
fur  le  Trône ,  ne  témoigna  aucune  envie  de  s'engager  dans  cette  entrépri»  de 
fe;  deforte  quHvnoria^  déterminée  par  fon  tempérament,  s'abandonna  à  un 
de  fes  domeftiques,  nommé  Eugène.  PlacidiCf  ayant  fçu  que  fa  fiUé  était "i^'* 

paiiiealiérc  ,&  renvoya  pea '  ^ .  r  ■ 


(,  la  fit  renfermer  dans  «ne  maifon 
de  tcms  après  à  Con/?flnr/ni>p/ff  (f).   Ceci  arriva  en  434,  trois  sns  avant 
qœ  yakntittien  épouât  ia  fille  de  Tbéodo/e  (/),  Faim  affirme  que  FaUn-  , 
tMm  fie  mettre  a  mort  Eugène ,  ce  qui  ell  trèl>mifembbble ,  quoique  la  ir. 
chofe  ne  foit  fouienuè'  par  le  témoignage  d'anciu ancien  Auteur.  Le  même  -v^^ 
Ecrivain  ajoûte  qu'IIonoria  ne  fut  point  envoyée  à  Conjiantinople ,  & ,  ce 
qu'il  y  a  d'étrange,  cite  y0mii«ii^i,  qui  affirme  exprefiement  qu'elle  le  fut  (g). 
Bmria  continua  de  piàfer  JttUë  d'envahir  ki  Etait  de  100  frcre;  nati 

'•:>:'       )'  -,  îii'--,.',"  f  ■  ce 

fa)  Prifc.  p.  71.  73.  Prtrc.  p.  43.  ,  '       -  ' 

(6)  Jorn.  Reg.  c. 44  p.  673«  DuCwigcBj-  (e)  Jorn.  R-r.  Go(h.  p.  ($53.  '- 

Btnt.  lamH.  p.  67,  73.    .      •      .      ■  (/)  Marccll.  Chron.  "     -  *'* 

(c)  Jorn.  ibid.  p.  653»  Ig)  Jorn,  ubi  fupt. 

Tme  XUI,  Su     "*  " 
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•>  ce  Connuérani,  fourd  à  tout»  Tes  propiifitjeÉr»j  hiflâ  Vàknt'mitn.  en  pakt 
Art  "wc*  ji^^u'à  '     449*  avoDs  plus  d'uie  preuve,  qiCÀttila  \'ivoit  en  bon- 

2»  kmii     iotfilligeiicQ  8V«c  ^<tw ,  CopmaïKianc  en  Chef  des  Années  de  yalm' 
jurpfàtmtimmi  ctrce  Gésénl  ea«iqP9  n Rd âei  £ftiKt,  &  àfimfrera  BIUê,  uii 
Gaulois,  noÊBmd  Qmjionce ,  poar  les  fervir  en  ^tulicë  de  S<lcretake;  mai» 
Hointe.        homme  ayant  été  foupçonné  de  quelque  infidélité,  &  mis  à  mort, 
^^^Smm  ^fl^*^       envoya  uae  auue  Séciétaat,  nom^oé  auiTi  Coa^îwiçt  ^  mais 
flttif  d*i^e  (d).  Apràs  l'an  444,'i*fiAi  envoya  en  préfeatî  AtUMfnxk 
fameux  fioufiia»  nommé  Zarcon ,  né  en  Mauritaait ,  St  prodigleolkinent 
éé&a!aré(b).   Vers  l'an  44^  il  y  eue  quelque  mefintelligeoce  entre  Attila 
de  yahntinieH^  au  fujec  des  vafes  facrés ,  donc  il  a  été  parlé  ciodefiTus.  Pour 
'convaincre  jmUarâe  riofiiftiee  de  fa  (wftention,  on  W  cnvoys  le  Comte 
Jiomuhis,  Promo/w  Gouverneur  de  Norîcumy  <k  Romtxnuf,  qui  ôccupoic  un 
pofte  diftingiié  dans  l'Armée.  Xmuks  était,  un  habile  Négociateur,  â( 
beanppoe  éiOrifte  »  en  èe  niiii*lft  Arèmiér  Sëcnaire   Attila  (c)»  Un 
Ecrivain  anonyme ,  publié  par  Falots  avec  les  Ouvrages  é^Jmtliam  Mm* 
cellin^  dit  qu*0rcjle  accompagna  Atila  en  Italie  (d).   En  ce  cas^  il  faut 
que  ce  Roi  des        aie  fait  une  irruption  en  ItaUt^  outre  celle  doue  nouf 
parleront  tooc-à-l'heure ,  &  qui  èft  la  feule  doiir  il  Ibic  tût  meatk»  ém 
AtUla    tQQg  leg  autres  Hiftoriens  *.  Le»  ArabafTadeuri  de  Valentintin  trouvèrent  » 
fJJJ^""  à  la  Cour    Attila  ^  Maximiriy  qui  y  avoit  été  envoyé  par  Théodofe;  mais 
pour fair»  Quoiqu'ils  cuHent  manifcllenient  la  juflice  de  leur  côté ,  Attila  ne  leur  fie 
ta  gueméi^wm  ffépoafe»  fiooni»  qn*il  éMh  réfolu  de  déclarer  la  guerre,  s'ils  ne  Id 
Val«iKi>    remettoicnc  pas  les  vafbs ,  ou  la  perfonne  de  Sylvanus.   Au-refle ,  il  trai- 
toit  les  Ambaflàdeurs  honorablement  »  &  les  recevoic  à  fk  table  avec  ceux 
M  TkMeJc  (0-  Appanmiinenc  qa'il  fimtcic  bien  lai-mêne  coadsiBn  (b» 
nrocédé  écoit  inique,  mais  il  vouloic  conmenccr  une  guerre,  &  il  lui  faU 
loit  un  prétexte  pour  cela.    Il  a\  oic  reçu  en  448 ,  tic  entretenu  à  fa  Cour 
un  nommé  Eudoxe ,  Médecin  de  profcllion ,  homme  habile ,  mais  d'un  ca* 
nUSWie  inquiet;  leçiuel  accofé  d'avoir  eifeiié  les  Bagmitt  k  prendre  les  ar» 
JlMctow™"  contre  l'Empire,  s'ctolt  lauvé,  &  avoit  trouvé  un  azi'c  parmi  lei 
Hoooria,         (/)•         comme  l'Empereur,  qui  craignoic  fur  toutes  choies  de  fe 
tannu  j»  brouiUer  avec  Attila ,  ne  fe  plaignoit  pas  de  la  proteâion  accordée  à  uiv 
ftnmt,  &  traître  par  le  Roi  des  Huns^  ce  I^ince  inventa  un  moyen  de  lompre  avee' 
"%Ude*  ^'^^'9^'^'^ •>  ^^^^     fuccès  lui  paroiflbic  infaillible..  Nous  avons  obîervd  ci- 
^FEmi'  ^^^^t  f^Homia^  fœur  de  l'Empereur»,  avoit  entretenu  une  corTefpon* 
niOtsi'  dtan  ftcnn»  m»  AaOê  %  &  avoit  wam  envoyé  une  bague  à  ce  Rw*. 

r«)  Prirc.  p.  50,  57,  59.  (i)  Anoofm.  p.  477. 

>j  Ideui.  p.  sj.Suid.  p.  I12fc  (<)  Prifc.  p.  $6,  S7t  6i,  64,  66, 

B-  S7*  S7i  0t>  if)  ^  Chrau. 

Qaelquet  Auteurs  croyent  que  Jmumiit  met  cette  irraptioa  parmi  les  autres  cvc'ne- 
JMifi  de  i'in  434,  quand  il  dit:  Omff^  vtnàttae  AttiUk  vMtmJmm  MfirfrM  txfltrt  (i). 
Ifitfi  CCI  noti  peevcQC  ftgnifitt  Ipknimt ,  q»'AiHWPis«-  dont  JmmuUt  ptrte  dtm  œ 
pffiyi  nt  "pat  nns(|ffddWfa  *  vodr  tégoikit  9t  qu'slle  ne  pet  VigatSa',  qwilqe'il  A( 

(0      Ub  <MI^  i»  ««.    <f  4. 
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;En  conféquencc  de  cette  efpéce  d'engagement,  Attila  fit  fommer  pzr  Tes  Stcr.  L 
tAnbofl^eurt  rEmpereor  VaUntiment  de  lui  donner  avec  fa  feouf  Hmoria ,  J'"^ 
que  le  Prince  Bm  appdloic  fa  ftaone»  la  inoiiîë  de  YEmfîtt  d'Oceideat,  hum 
rcnoMtfl  loi  appartciiaÉkf  de  droit.   Lei  Ambailàdeurs  croient  cliargës  de  la  iiMr 
bague ,  pour  proux'er  la  réalité  de  rengagement  contracte  entre  llmria  ik  étêu^ffè- 
ieur  iSdaiirtî  (a),  k'akntinien  répondit  à  tons  leurs  argumcns,  que  fa  iœur 
hMn  ifindlcinenc  mariée;  &  i|iie ,  parini  kf  Rmaim ,  les  femmes  n'a- 
;  voient  aacon  droit  à  la  Couronne,  ni  aucune  part  à  l'Empire  (b).   Aucun  " 
autre  Auteur  ne  fait  mettiioo  de  ce  mariage,  ni  même  û'Iûnoria^  depuis 
l'an  434,  quand  cette  fîrino^  fiit  envoyée  a  Conjlcmtinifk.  Elle  fut  pro- 
Mkmcnt,  è  M  noic  de  IMii^»  nnvoyée  à  Ton  frère  yatcntinim,  <& 
.reçut  de  fa  part  quel<)U€  traitement  rigoureux;  peut-être  !'ob!igea-t-il  î  ê- 
pouiër  quelque  homme  qui  lui  déplaîfoit,   Quoi  qu'il  en  foit,  yaicntimn^ 
«yeoi  renvoyé  let  Amballàâem  vmc  la  r^pœfe  que  wm  %enoat  de  rap* 
porter,  fit  partir  pour  C/»ï/?(2nr/n6/jV  une  Arrj'j-in-ide  foîcmrul!.- ,  deflinee 
1  convaii.crc  /hùla  de  rinjul'cc  de  Tes  prétentions.  Les  perfonnes,  cl  -r. 
-géés  de  Celte iropor tante  coranuiiion,  furent  CaJJiùdorey  père  de  l'EcriVdHi 
de  ce  nom,  premier  Sécretaire  de  l'Empefear,  &.  Ccr^'fio»*  le  lilid'^lf- 
fi'aj.    CaJJiadore^  qui  étoit  un  homme  éloquent,  réfuta  fi  folîdement  tous 
les  prétextes  J^rivoles  allégués  par  jùêUa  pour  juftiner  ia  rupcme  qu'il  mé« 
ditoit ,  que  ce  Prince  parue  à  fal  Al  lii*iBêiBe  difpofé  è  iwwBveMti  fat  PaÎK , 
qu'il  n'étoit  nullemott,  dit  Cqffhkre  (c),  de  foo  intérêt  d'accorder  à  un 
Empire  fi  riche  ,  &  prêt  à  devenir  là  proye.  On  con\'int  donc  d'un  Trai- 
té de  PaiZf  à  la  grande  furprife  de  Valentinicn^  auili-bien  que  des  Miois- 
«rat  qti  en  tvoimc  été  m  Négociateurs.  Ce  n'étoit  cependant  qn'one  iztrsm^ 
Paix  fimulée  pour  mienx  tromper  les  Romains ,  &  les  ntr-iqncr  dans  le  ^wRo 
tems  qu'ils  s'y  attendroient  le  moins.  Ce  fut  dans  cette  noéme  vue,  qu'Û  ^'j^JJJ 
iit  dire  peu  de  tems  après,  par  fes  Députés,  à  FiùtnHmm^  qu'il  ne  de-  R^iku 
voit  prendfe  acon  ombn^  de  fea  préparatifs  de  guerre,  qui  n'éuneoc 
deflinés  que  contre  Tbhdoric  ^  Roi  des  Vifigoîhs  en  Languedoc*  ;  que,  par 
rapnort  aux  Romains^  il  les  regarderoic  toujours  comme  fes  amis,  pourvu 
qu  m  n*dpoa(UIênt  pmnt  k  caufé  de  ibn  £nneDii  {d).  Dent  ce  néoMt 
tems  il  écrivit  h  Théodork ,  &  lui  rappella  le  fouvenir  de  la  guerre  cruel- 
Je  que  tel  Rsmùns  lui  avotent  £ûte  il  y  avoic  environ  dis  aw  »  l'exhor- 
•  tant 

Prirc.  p.  4ûb  ^  iÛ  Caffiod.  L.  t  Cptft.  W. 

UsailMl  '  WWi^^^^'^V*^i^^^ 

^*  Gtnferiet  Roi  dei  r«i^x,  apant  fait  époofer  â  Himtrk,  l'ataéde  fei  lili,  la  fille 
te  Tbétktric,  lie  couper  le  nés  1  cette  Frincefle ,  Air  on  vain  foupçon  qu'elle  avoit  voulu 
feinpeifbnner.  fa  renvoya  alnd  mutilée  â  Ton  pere.  Comme  il  ne  doutoit  pas  que 
Tbirlork  ne  tàchît  de  venger  cet  outrnEe.  II  rechercha  l'amitié  à' Attila  par  une  Ainbanii. 
de,  &  de  riches  préfent  &  follicica  ce  Prince  d'attaquer  TliéoJsHc.  C'efl  ce  qui  donna 
oceslkNi  i  JÉttUë  de  ftire  Ambiant  que  ci'étoit  à  ce  Roi  qu'il  en  vouloit  (i).  Il  fimble  que 
cet  ersie  ait  commencé  i  gronder  eo  44^  ;  ear  oamtaHkJSl»  Um  iftÊOtb  d'alfiOa  |a 
Goadte         ,  aUéguant  Ntac  incextsin  &  diiacdte 

Um  iMdt  c>  »«.  p.  ffi»  (k)  Ue^piii  nnii  c  41».  P*i9iii9i* 

Su  a 
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'  État,  t tant renoncer  k  kur  alliance  (a).  Ceft  ainfi  que,  joignuk  Taitifice  à  b 
Jf"^  force,  il  tâchoic  de  brouiller  les  Goths  avec  kl  iÎMMlKr,  {Mlor  venir  plu 
w!»  Huns  ^«icilemeDC  à  bout  des  uni  &  des  autres  (Jb). 

jufqu'àitur   Dnnnt  le  oonn  de  cet  N^godailoot ,  Attik  nh  fbr  pied  ofie  dei  ph» 

etabitjje.  Dombreufes  Armées  doit  il  Toit  ftit  mendon  dans  THiflioire.   Il  avoir, 
Jjn»»  «    comme  nous  l'avons  obfervé  ci  deflus ,  différens  Rois  &  Peuples  foumis  à 
amtffi».  Çqj^  obéiflànce.    Les  plus  puillans  do  ces  Rois  étoient,  Ardaric  Roi  dei 
Gépides ,  &  t^tûtanir  Roi  des  Ojlro^otbs.   On  coraptoit  dans  fbn  Armée  les 
Nations  fuîvantes;  fçavoir,  les  Huns  ^  les  Gépides  ^  les  Oftrogotbs  ^  les  Ru- 
les Galomenst les Squires ,  les BwgmgnMs.  les BeUauotes ,  les Hmms^ 
filmer,  kl  Tnrm^/Vn/,  kilM^ex,  kiAMw^f  qnidanénrokntlbrkf 
hatài  éxNkrit  ki  Mwcûmaiu,  les  <Su/v«x,  les  Quadu^  les  Hérulet^  kl 
Turcilîngienr ,  en  un  mot,  tous  les  Peuples  du  Nord  ,  au  nombre  de  5, 
7i  entre  OU  .  fuivauc  d'autres ,  de  700000  hommes  (c).   Ce  fut  avec  cette  formi* 
ims  Us    dabie  Armée,  qu'il  partit  és  Seytbti  ao  cœur  de  l'Hiver.  H  traverfi  k 
S?"*!»»'  ^'^^^^^i  ^      s'arrcia  que  far  ks  bords  du  iîW».  Les  Francs  j  qui  habi> 
nt/ ''rfu  V  toient  de  l'autre  côté  de  ce  Fleuve ,  entreprirent  de  l'arrêter i  mais  maW 
yirmte.'    heureufemcnt  pour  eux,  leur  Nation  fe  trouvoic  alors  partagée  en  deux 
Année  a.  Fafllons,  ptT  kl  deuz  fili  de  CM^n ,  qui  fe  difputoient  la  fucceflîon  dei 
fii  J.  C  2itats  de  leur  pcre.  Le  frère  aîné  avoic  imploré  le  fecours  des  Huns ,  &  le 
^^'*      .plus  jeune,  apparemment  Mirouét,  étoit  foutenu  par  Jétiui,  qui  i'avoic^ 
«n  quelque  forte,  adopté  pour  (bn  fils        AInfi  defbni»,  ils  rarent 
nent  vaincus  ;  &  ce  fut  probablement  a  cette  occaflon  qu'arriva  ce  que 
BOUS  lifons  dans  Frédêgaire ,  favoîr  que  Childerîc ,  fils  de  Mèrouie ^  fut  tait 
prifonnier  par  les  HunSy  avec  fa  mère,  &  emmené  en  captivité,  mais 
Ûsé  de  leurs  main*  par  k  courage  9t  k  fidettcd  d'an  Frmc^  nommé  Wi^ 
mand  (t).   Il  n'eft  point  dit  ce  WLAttUet  fit ,  après  fa  vifloire  fur  kl 
Francs ,  en  faveur  du  fils  aîné  de  Ùifétim ,  dont  il  avoit  époufé  la  querelle. 
Ce  Conquérant,  n'ayant  plus  d'ennemis  en  tête  (car  les  Romdntt  trom* 
pés  par  les  protdfaMjomperfidei,  kr^erdoknt  comme  ami)  ficabbaitiedet 
Forêts  entières,  pour  les  convertir  en  Barques,  dont  le  Rhin  fe  trouva 
couvert  en  peu  de  tems  (/).  Il  pafla  ce  Fleuve  au  commencement,  à  ce 
4)u'on  croit,  de  Tan  451  (^),  publiant  qu'il  alk)itntta«]uer  ks/^7?|ori&x  ;  qu'il 
avoit  dellèin  de  vi\'re  en  amitié  avec  les  Romains  j  &  qu'il  k  propofoit 
fimplement  de  traverftr  les  Gaules^  &  de  paflèr  la  Loire  à  Orléans ,  pouf 
aller  joindre  fes  ennenus  les  Goihs  en  Guyenne  ôc  en  Lviguedùc  {b).  Les 
crédules  Romains  étant  abufôi  par  ks  difcours  de  ce  Barbare,  plufiesn  de 
leurs  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Mais  fes  Troupes ,  en  ayant  agi  a- 
vcc  infolence  à  l'égard  des  Inbitans ,  les  autres  Villes  refuféreni  de  les  rei 
ce  voir  (0<^  ÊknMkt  jett^aL  k  çiafque,  affiégea»  prit  d'aifaut,  &  le 

bao> 

(«)  Idem  ibi<L  p.  66U  >  168. 

m  IdemiMd.  (/)  Da  CbeflK  Hift.  Fhne.  Sa^.  ^ 

(e)  Prifc  p.  40.  Jorn  c.  gS.f.  6i5(î,  6«7.   II.  p.  ^^6. 
id)  Jorn.  itiid.  SiJ.   c.  7.  p,  54.  Hilh  Sid.  Carm.  VII  p.  54'- 

Frif.  p.  4)4.  (ij  fijch.  Btlg  p.  51  f. 

{fi  StiL  p.      VaJci;  A<n  Franc.  L.  IV*      (jtj  f/ofp,  l>a  Cùtù»  X.  II.  p.  531. 
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6u)donna  au  pillage  quantité  de  Places  dans  les  Gauks  (a).  Celles  qui  fouf-  Sirr.  t 
frirent  le  plus  en  cette  occafion,  furent  Tongres  (b)      Trêves,  auuefoiS  ^***^'» 
la  Capitale  desGaa/a,  ^oi  après  avoir  été  pillée  quatre  fois  avant  l'an  440,  ^/h^^'- 
InC  dans  cette  ezpéditkm  des  Huns  réduite  en  cendres  (c)  ;  Strasbourg  tjufqu'Hk» 

t  fVorrns,  Mayence  f  Jndcrnacb  ^  &  h  plupart  des  Villes  d'aitn- 
tour  (d).   Attila,  ayant  pénétré  de- là  plus  avant  dans  k  Pays,  dl(  partagé  en 
h'  Hombreufe  Armée  en  diven  Corps ,  prit ,  pilla ,  &  rédoifit  en  cendres  ^""P*** 
plufieurs  autres  Ville»,  comme  Arras  (e) ,  Befanfon ,  Toul^  &  Langres  (/).  ""^Twïîrf 
Les  Barbares  attaquèrent  la  Ville  de  LoMt  mais  furent  repounes  avec  ^  <fAftc{( 
graod'  perte  de  leur  parc  (g).   Ils  arrivèrent  à  May^nce  vers  le  foir  de  la  ftufi*^* 
veille  de  Fftqoei,  qui,  en  451,  tombdt  le  S.    Avril;  &  ayant  forcé  let 
portes,  entrèrent  dans  la  Ville  l'épée  à  la  main,  palTércnt  grand  nombre       .  . 
d'habiians  au  fil  de  l'épée  ,  maflacrérent  les  Prêtres  au  pied  des  Autels, 
&  mirent  le  feu  à  la  Ville  :  les  flammes  dévorèrent  tous  les  bâtimens  pu- 
blics &  particuliers  (h) ,  âi  n'épargnèrent  «  fuivant  Grégoire  de  Tours ,  que 
la  feule  Chapelle  de  St.  Etienne,  par  refpcéî  pour  les  reliques  de  ce  Saint, 
qui  y  étoient  dépofées  (1).  Attiia ,  jnetunt  ainû  tout  à  feu  &  à  fang ,  ar-  n  AffUgt 
nva  à  fat  in  devant  Qrhaut  gn'il  inveftit  d*abord,  les  habinuis  ayant  re*  Orteut. 
fufé  de  l'admettre  dans  leur  Ville.   Durant  ces  entrefaites  Aétîus^  étant 
arrivé  d' Italie  à  Arles ,  prit  foin  d'exhorter  les  habitans ,  par  de  fréquens 
meHages,  h  fe  défendre  vaillamment,  leur  promettant  de  venir  bientôt  3 
leor  fecours.   il  n'avoïc  amtsié  avec  lui  qoe  peu  de  l'roapct,  dans  l'idée 
que  les  Fifigoths  fe  joindroient  aux  Romains  pour  arrêter  ce  torrent  furieux, 
qui  menacoic  également  les  deux  Peuples  ;  mais  trouvant  les  f^ifigotbs  dé- 
terminés  a  attendre  rEnnend  dans  leur  propre  Pays ,  il  mie  en-  cHivfe  toa- 
te  forte  d'argujnens  pour  les  faire  changer  d'avis.   Un  des  moyen  tp^k 
employa ,  entre  plufieurj  autres ,  fut  de  leur  envoyer  Wvitus ,  qui ,  pcs 
d'années  après ,  fut  élevé  à  la  Dignité  Impériale  (k).    L'Abréviateur  d*J^ 
4m  i  qu'on  fuppofe  avoir  vèca  on  tems  de  Cbarkmagm  (1)^  dit  qu'en 
cette  oocafion  St,  4puH9  Evêqnc  d'OrAmi,  fot  aoffi  député  par  Airtius  i 

Tbi'o- 

(m)  Idit.  ibid.  f;)  Ritfmrt.  W&.  Vind.  Pttfte.  pu  408. 

{b)  CeintU.  Annal.  Ecclef.  Franc  aé  tan».      {b)  Jilat.  Du  Chcfiu-.  T.  1.  p.  694. 
541.  AllîlGodor.  Chron.  p.  62»  (i)  G»eg.  fur.         Icnrx.  L.  Jl.  c.  (S. 

(()  Da  Chefne  p.  ({94.  p.  276. 

(rf)  Buch.  p.  sit.  {k)Sïd.  C«r.  VII.  p.  341. J*<q£^  OlKNl. 

(c)  Alcuio.  aji.  BoUlBéi     m*  Q^kCnk,  X.  IL  |y  640»*^   -  .> 

(/)  ABiC  CtacMS.  p.  tf^  .  :  .1- «i  T   ;  ;       :  : 

♦  Quand  on  apprît  dans  les  Giuîc  ,  qu'y^jfi/j  avoit  ('elTein  de  palTer  par  ce  Paj*.  Ard- 
vacui  oa  jirvattu,  Evéque  Ttngreit  tila  vifiter  quelques  faint»  lieux  à  Rente,  où  il  de- 
manda i  Dieu,  par  de  fcrvenres  priérés«  •eeoMpigQén  de  Urmea,  qp'il  lui  plût  de  détcur. 
iKir  les  caiamitéi,  qui  nenacoient  fon  maeeni.'  tewcs  let  GàUet.  Mai*  St.  Pierre  M 
ayant  apparu,  toi  dit  <]uc  l«t  imnoables  Décrets  du  Toct^pulflant  portoient  <uie  le*  C»a» 
ferolent  ravagéea  par  lt$  IJuns,  mais  qu'il  ne  fcroit  pis  It  témoin  det  mamcuri  de  ffln 
troupeau,  yirvâcus  s'en  retourna  i  Toiigtes  avec  cette  réponre.  &  t'étaot  KDt'o  de^li'à 
Mtjtricbt,  il  y  mourut  peu  de  rem$  aprèi  (x)»  L»  piété  dC  Origoin  de  THÊfé  t 
de  ce  récit,  difg^nére  foovcnt  en  créduli  é.  -  ■ 

'  Sss  3 
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^ccT.  I.  néçdarîc.  Roi  des  ^''iffgotbs  (a).  Quoiqu'il  en  foie,  Théodoric  Ce  rendic  k  II 
J'^^fT  fio  aux  raifbns  qu'on  lui  allégua  dd  la  part  d'Jitius ,  donc  le  détail  fe  trou* 
2u  Huns  y^àànBjomsndés  {b)  f  &  promit  de  joindre  ks  Romains  avec  toutes  iês  fot* 
jufqu'àuw  CM  cootre  rEoMtBÎ  commun.  Cé  chtogmeac  de  mefinci  fîK  infiwiinfi 
rtji^ff-  ib'c  aux  yifxgotbs ,  qui  en  rcçurenc  la  nouvelle  avec  de  grandes  ac- 
«y*|  "  ciamations  de  joye,  à  caufe  qu'ils  déliroient  ardemment  de  fe  muTurer  a- 
BiHiy»  ^j.^       Dorant  ces  entrefaites ,  /Jciiu^  rafTembloii  daos  les 

iOdaÊtfi  CMa  Tes  Troupes,  qui  foNOC  renforcées  par  celles  de  Thécdme,  qui  loi 
jthaftrlts  commandoit  en  pcnbnne,  accompagné  de  l'aîné  &  du  fécond  de  fes  fils, 
Vili«o(hs  'ilorismond  &  'lùiMc  (d).  Outre  les  rui^Mbs,  i' Armée  d'jbtius  éwk 
ZTJuu  compofée  de  Fmat,  fini  la  conduite  de  lev  Bai  JAMr,  de&raMMri 
Pnfln;    <^  Émrgia'gnmtt  de  Saxons ,  é*/ùmoricaiiu,  àt  UfitU^  qui  habitoient  les 
t>ards  de  la  lif  en  Flandre  (f),  de  Révérms  ou  Ripuariens,  dont  le  Pays  é- 
tok  filu^  aux  environs  de  Cologne,  à'iirims.  sue  ^a^u  appelle  i^rton^  â( 
Brém^  &  placeenf  AfdMvM,  préfeMenenc  k  amêê  &  h  AmMtv  (/},  ât 
de  pîufieurs  autres  Peuples  de  la  Gaule  Celtique  &  de  la  Germanit,  que  le! 
Rmaiiis  avoient  autrefois  commandés  comme  leurs  Sujets ,  &  qu'ils  étoienc 
charmés  alors  de  compter  au  nombre  de  leurs  Alliés  (^).   L'Année  d*^ 
ttus  fe  trouva  ainG,  fiwpioc  iVsÂir,  pea  infiMeoie  es  mmktt  è  tiili 
d'Jtnla  (h). 

Pendant  mi<^itius  étoit  occupé  à  raiTemUec  ks  Troupes ,  Attik  poor- 
ftlvoit  le  Cége  é*Orkmt,  ftiAnt  fcenie  lai  am  joor  &  néievec  «i 

manûté  incroyable  de  Machines  de  guerre ,  defime  qu'il  ie  rendît  à  te 
Attila    fin  maître  de  la  Place,  l^'alois  affure  que  le  St.  Evêque^gfum  lui  en  fit  oo- 
srmJ Or-  vrir  ks  portes,  de  peur  que  la  Ville  ne  fut  prife  d'aflàot,  &  abandcanée 
»     jn  pyk^e  (f).  Grigoirt  de  Tsurr  peroU  nvfber,  m'cBene  fbfe  pont  pô» 
fe  d'aflaut;  car  il  die  que  l'Enncrai  entra  dans  la  Place,  dans  le  temaqM 
ies  murs,  ébranlés  par  les  Machines  de  guerre ,  éioient  fur  le  point  de 
«offlber  (k),  aucune  brèche  n'y  ayant  encore  été  £ùte.  D'un  autre  côté, 
le  mot  d'irn^»  cfl^loyë  par  Sidonius  4pcUinaris^  &  fîgoifi^  une  att^ 
que  violente,  emporte  que  la  Ville  fut  prife  d'aflaut  (/T.   Quoi  qu'il  en 
ftût,  à  peine  les  iions  y  f^reo^ilf  entrés,  quLjiëtitu  (Se  Tbéodms,  attaqué* 
TÇK  bnil^yKiiieoc  avec  iniMi  koa  fbicti»  Â  Tobligérent  à  ûmàmm 

(a)  liera  p.  645.  Nodt  Gall.  p.  259,  î6<3. 

{b)  Jorn.  Rer.  Ooth.  c  ïtS.  p.  063»  (g)  Ino»  IMd.  p.  664.  Grs.  Tar.  Hilb 

(c)  Sid.  34t.  Frofp.  Cbroo.  JoiBé  ftUL  FlnnclÛ  IL  e.  7*  P-  i77> 
p.  636.  (b)  Profp.  Cliron. 

(d)  Jorn.  p.  664.  (0  Valcf.  Rer.  Franc.  L.  VL  p.  16*  ^ 
(n  Valef.  p.  i6r.                                {k)  Du  Cbcfne.  p-  \^6. 

(f)  U,  &cr.  fksac.  p.  171.  ft  x6a.       *  CO  Sid.  L.  VIU.  ep.  11.  p.  24C. 

•  L'Abréviatear  Sliace ,  qui  amplifie  quelquefois  fon  Auteur ,  dit  q^'Aîtius  offrît 
la  moitié  des  Qaukt  à  ThttitfTiCt  à  condition  qu'ii  fe  joiadroit  à  lui  Cv>ntre  les  Hwu;  & 

£!  Payant  engncé  par  e»  nMven  à  fe  déclarer  pour  les  JaMinx,  il  fit  la  mône  offre  i  ^ 
;  poaKv4<yi^fitligMncèrMMCi).  idais  cette  pttnaJacW  non  JcakkiBOi* 
yalilc^ 

cgoiÉkT.a^<l•. 


.  ^  ^  .d  by  Google 
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k-ur  conquête,  aprè«  leur  avoir  tué  bien  du  monde.*  Plufieurs  des  Soldats  Sscr.  1. 
àî/lîiila  fe  jeuérent  dans  la  Loire ^  &  t'y  noTérent  (a):  preuve  certaine  .^••^ 
oQ'ils  paiTdiciic  cette  Riviéie,  &  qu'ili  iofdUKiit  ki  «mie  ntfridtaaale^^ 'ij^' 
de  cetùe  Ville  ;  ce  qui  3  été  révoqué  en  doute  par  quelques  Auteurs  mo-  juf^'àinr 
demes.    Tbiopbane  fait  mention  de  cette  vi^ioire  rcmponuc  fur  Attila ,  étûHiJih 

Ses  de  la  Ville  d'Orléans ,  fur  les  bords  de  la  Loire  (b).    Pour  ce  qui  eft  y* 
I  FAbréviateur  à'Jdace  (c),  il  confond  manifeftcMcat  ceite  nSàOù  ivfc™"»"* 
la  grande  Bataille  de  Cbâlons.    Le  fer  vice  quV/è'f/aj  a  rendu  en  celte  oc-  Miis  en 
caQon  à  l'Empire,  lai  a  valu  le  nom  de  Libérateur  de  la  Loire  (d).  Oa  pré-  eft  tbnffi 
tend  qu'il  obtint  cette  Tifidre,  le  14.  Juin^  jour  marqué  dans  TaiicKii  ^Ma» 
Idartyrologe  à^Orkans  comme  un  jour  d'aâions  de  gracei  folenmellei 
pour  rheureufe  délivrance  delà  Ville  d'entre  les  mains  de  (et  plus  cruels  enne- 
aiii(s).  Juik  fe  retira  avec  fou  Armée  vers  le  BJuni  ôi  ayant  paiTé  Troyes,  t'ar- 
fêttdHMlciFUBetdeCtiflMt*,  oi  Itaito,  piel^ 

CQDIr  - 

(ê)  D»  Cherne  obi  fupr«  CJ}  Sid.  L,  VIL  ^  la.  p.  ipp. 

â)  Tbvoph.  p.  90.  FranÇi  te  Malw«  Anl^  d'Oriéwfc 

ff)  CasiC  Ion.  XL  pi  64s*  X7>* 

•  Cette  méoionhle  battille  fe  donn«  dans  les  Pliincs  ik-  Ahuri^c,  mais,  (taivtnt  d'iutret 
dm  mUci  &•  CaUtautium  ou  Gb^uu.  Ce»  deux  uomt  ont  U  néme  ûgnUkadon,  (M- 
«nt  JmmUt:  QMWwtwr  in  Cmpm CMmiw.  dic-il,  ftU  ^  Iterlsfi  nmAmniw  (9). 

CepcnJaiic  Viàm  met  de  la  dinioâion  entre  ce»deox  Plaines  ;  &  pour  concilier  enfemble 
ces  d.iTéreiis  Auteurs,  fuppofe  qu'il  y  eut  deux  batailles,  l'une,  oîi  l'avantage  fut  affta 
égal  des  deux  côtés,  dans  les  Plaines  Je  M.uriac,  c'eft-à-dire,  près  de  Mert,  fur  la  Stk 
M,  dans  ie y;teçî|ît de  Tr»yts;  &  l'autre,  qui  fut  décillve,  dans  le  voifioage  de  CatAÎaU' 
«MoaClilbMUiV  Ifais  ceux  qui  font  mention  de  la  journée  Mmriae,  en  parlent 
wéctri^Bem  comme  ceux  qui  décrivent  la  bettUle  de  Cbéimu*  ftm  ce  qai  e(l  da  nom  de 
JtfoarfM,  VMi  fuppofe  que  0*11011  fknden  non  de  Mtti  ftar  le  Sek»,  &  cite  Fridigdrt  en 
fiVtur  de  cette  fuppofition  C4)-  ^î•^ls  ^iim  W  croît  que  le  petit  Village  de  Ileix  U  AftUru 
fut  le  DtUft  dans  le  Diocéfe  de  Chàiens,  eù.  l'ancien  Mauriac.  Pnlurius  Mnjpm  met  les 
riaines  de  Mauriac  environ  à  trois  lieues  de  Q/f/ofu,  prèi  d'un  endroit  apuellé  Notre  Dam 
ée  l'EfintisU  U  CWnu  (6).  &  &Vm»  dans  fet  Cartes  des  Diocéfct  de  CMtatf  ft  de 
jHwtaf,  font  du  même  remfiMot  Four  ce  qui  eft  de  ceux  qui  préeendeoe  «)ae  cette  IntiOte 
fe  donna  i  Mauriac  en  jiuvtrgnt,  ou  dans  le  roifinage  de  Tmtiiufty  dans  un  Dlflrift  ap* 
pantjisnt  alors,  à  ce  qu'ils  fuppufcnt,  i  Catalauniem ,  ou  Catalans  i'EJ^agne,  «quoique  d'ac* 
çord  cil  ctlî  nvcç  0.'âUJ,  Auteur  uioJe-rne  aiTcz  (ufpeft,  ils  contredifcnt  Gréroirt  dt  Tmn, 

8 ai  dit  qu'/fcti»x  délivra  Ori^to,  &  Stii«niu<  ^ptUinaris,  qu'on  peut  confldérer  comme  un 
Imoii)  oculaire.  Cet  Auteur  tvnne  expreflénenc,  qu'.<^i/a  prit  Oriiant  d'aflaut.  mais 
qu'il  en  fut  cbafliS  par  uittitit,  vnot  qu'il  eût  eu  le  tems  de  piller  h  Ville,  9t  obligé  de 
retourner  fur  fes  pas  vers  le  RMn.  AinU,  flilvant  cet  Auteur,  le  Roi  des  Huns  ne  péni* 
ira  pas  jufqu'en  jiuitrpn*  ou  en  Lari^ufiloc,  &  par  confdqucnt  la  bataille  ne  fe  donna  poIK 
i  Auri/K  dans  U  dernière.  Jvnumdu  dit  que  Tbvtijmmi,  i  la  mon  de  fon  pere,  qui  fiic 
lué  dans  les  Champs  Catalnaàtntt  entra  dans  7>it{Mj/ê,  revêtu  de  tous  les  ornemens  ^Sor- 
lél  è  la  Majeflé  Royale.  Tlarjfawufo  trg* ,  peere  mmm  in  Campis  Catilumieit,  M  ff 
fngntotraty  Regia  Majella$efiikveSut,  Tolefam  bigriiitur  ^7).  Quelques  Ecrivains  ont  In* 
téré  de  ces  mois,  que  la  bataille  f'dtoit  donnde  aux  environs  de  Touloufe.  Mais  yornandù 
n'efliite  pas  que  Umijnmd  6t  fom  entrée  dans  Touioufe  ie  même  jour  que  fon  peie  fut  tué, 
si  teteodeaudot  Dt nfioie imié4Iate»eK apiès cet «réoemeoi;  car  11  ng«  neiaid  que  l^ 

MiajUte 

f  1)  Dn  Chrfne,  Tmi.  I.  ft  *f4*  OillC  AfllI»  Idem  ibiM. 

qux  L*&.  Toin.  It.  p.  «1;.  •  ff)  Du  Cii«£be,  f.  lef*  ^ 

il)  Jorn.  Ker.  Gorb.  c.  4e.  p,  Mf,  (<)  Coini.  Tom.  I.  p.  7$, 

^  01  yak  Mesk,.«aL  {w  414.  l?)  Iwb  «•  4i<  ^         •  • .  1  .> 


^rt    HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS^ 
Jwct»  L  combattre  avec  plus  Avantage;  car  il  ne  fe  doutoit  pas  qn^JëtiuSy  qui  Itf 
ki"^^  fuivoic  de  pcés,  n'en  vînt  aux  mains  avec  lui,  avant  qu'il  eût  le  tems  de 
iti  Huns ,  rcpafler  le  Rhin.  Le  Général  Rmain ,  ayant  apprit  par  fe«  efpions  qa'^. 
jufyu'àieur  tila  l'attendoit  dans  ces  vafles Plaines,  réfolutjnoncbflant  la  fituation  ayan- 
étaiHlfe-   lageufe  de  l'Ennemi ,  d'en  venir  nvcc  lui  à  une  aétion  générale.  Comme 
««nt  m    ^]  iirriva  de  nuit  dans  les  Plaines  où  /Ittila  étoic  campé,  les  Gépidtt,  qui 
(êrvoient  dans  TArmée  des  Hunt,  &  le»  Francs^  auxiliaires  des  Romains, 
jhyiMtts'étant  rencontréi  vers  Je  loir ,  engagèrent  une  fanglante  aâion ,  dans  la^ 
quelle  15000  hommes,  de  part  &  d'autre,  relièrent  fur  le  champ  de  bi- 


^"   taille  (à).   Jornandés  nous  apprend  i\\x  Attila^  fouhaitanc  de  fjaToir  Je  fuc- 
/<i  Gép?  ^  ^  rengagement  qui  fe  préparoit,  confiiItB  ftf  Anir|Mcei,  lerqueb, 
des.       après  avoir  examiné  les  entrailles  des  viâimei,  lui  repondirent:  Qae  l'é- 
vénement ne  lui  feroit  pas  favorable,  mais  que  les  Chefs  des  Ennemis 
perdroicnt  la  vie  dans  Taâion.  Attila  s'imaginant  que  cette  prédiélion  re- 
cardoit  Aëtiu: ,  qu'il  re^ardoit  domme  ié  feul  homme  capable  de  traverfêr 
les  deireins,fe  confola  aiféraent  de  ce  qu'il  pourroît  hi  en  coûter  (A).  Ainfi 
il  réfolut  d'en  venir  à  une  bataille,  .mais  de  ne  la  commencer  qu'ailez  tard 
dans  la  jottrnée ,  afin  que  robfcnricé  de  h  ninc  empêchât  lei  Rmdns  de 
tirer  grand  avantage  de  leur  vi6loîre  (c).  Il  le  plaça  an  centre,  ayant  an* 
tour  de  lui  l'élite  de  Ton  Armée,  comme  fi  fon  principal  foin,  Câijorr.an' 
>  dis        eût  été  fa  propre  confervation ,  Ck  non  la  vi&loire.    Aux  axies 

éooient  poftés  les  OJlrogotbSt  les  Gépîdes,  &  antres  Peuples,  qoi  raiydenc 
jèi Etendards  (c).  /Bius  plaça  les  Romains  ^  qu'il  commandoit  en  perfbnne, 
à  raîle  gauche,  les  yifigotbs^  fous  les  ordres  de  Tbéoàoric  &  de  fon  fils 
Tborïjmoni  à  la  droite,  &  les  Âlains ,  avec  leur  Roi  Sangiban  *»  &  pro- 
bable 


.  .W  lom.  c.  41.  p  (S7f.  (e)  Jorn.  ibiJ. 

Vlà.  p.  Jtfx.  .(fl)  IdeB  p.  66j, 


liataiUe  s'^cint  donnie,  j'ièùut  cottretlla  à  Tburijmni  de  »'ea  retourner  chez  lai.  ta  ai  fe- 
d(s  pnutu  retUrH»  Aioû  l'iâion  ne  fe  palEi  poiot  fur  le  Territoire  dei  C«t/tf ,  maii  à 
une  «liibtice  cnnndérable  de  Tmlot^i.  Le  jeune  ?rfnce,  fe  confbmunt  I  Paris  é^Altfuf, 

reprit  le  chemin  Jcs  Gaulet,  reliitnJ  GjlUas,  dit  jftTnaniis,  cjui  encendoit  farement  par 
ce  mot  la  Guuts  CtUijue  ,  appeilée  audi  Gallia  Lu^iuntnfis;  deforte  que  Tborijmni,  en  >!• 
Unt  .10  ctnmy  de  bataille,  avoit  trsverfé  la  Gault  CtUi^e,  &  étoit  entré  dans  la  G«u(c 
3ttl^§utt  â  laïueiSe  appanenoU  W  Dioc^e  de  CbUmt.  Ceft  ce  qui  t  bit  dire  à  Sealiger, 
que  eeux  qof  prétendent  qu'wAtiHt  a  déftk  aux  environs  de  Tmtiifi,  fe  trompent  pué- 
rilement, quoiqu'ils  pjîlTtrnt  être  d'ha'jiîes  gins  J"ai!lcjr^.  Les  Plaines  de  Cbâ!ont,  ou  let 
deux  Armé;?  en  vinr j  u  aux  miins,  avoient,  fjivanc  Jornmiis  (i),  ico  'itues  de  Ion- 
tueur .  7  ^  de  hr>:jjr;  mai»  cet  Auteur  ne  donna  que  isc^d  pis  à  chirjvje  licuc.  Uite 
étendue  fi  cond  lérable  accordée  aux  Plaines  de  CbÀUmt,  nous  donne  lieu  da  croire  quii 
co:nprenoit  fous  ce  nom  toute  la  Coi  npaj;ni:  Province  qui  a  été  déjlk  appdtée  aind  dèi  le 
VI.  Siècle  (2).  Il  s'étoit  donné  dans  les  mêmes  Plaines  de  CMImr  CD  S7S  BM  paade  bac 
taille  entre  l'Ctapereur  Aurilltn     rUfurpatear  Tttrkw. 

•  Vu  '-tis  prend  ce  Sangi'rnn  pour  le  mêaie  pfrronn3i;e  que  Sambida,  Chef  de»  Alaku,  au- 
quel Aldus  coiiréra,  vers  l'an  4  ;o,  h  ce  que  7)ro  Prà/per  nous  apprend  qoelnuei  Terres 
Incultes  dans  le  ViUeMmiu  Ta).  U  au  re»  en  fo;it  le  SuccefTiiur  A'Agmkt  Chef  d'un  autre 
Corps  ikAkinit  qd'#£tiM  plaça  fat  ka  bords  de  ia  Uin  en  447 ,  .1  «ne  petite  dlftaooe  de 

<<)  Jeta.  e.  41.  p.  «dn       C»)  9m  OMike,  ^  '  (1)  Val.  Mb  tac  JU  m  f,MH 
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bablçmenc  les  Francs ,  avec  le  relie  des  Auxiliaires ,  fous  leurs  Comman-   Srer-  !• 
éUBÊ  Tefpe&ifs»  au  centre.  Ainii  cet  vaftes  Plaines  fe  trouvèrent  couvertes  ^'^'^ 
d'un  nombre  infini  de  Guerriers ,  qui  étoient  la  fleur  de  unt  de  Peuples ,  îj^^  HunV, 
dit  Jornanies  ,  &  prêts  à  s'entre-décruire^  £uu  avoir  re^a  les  uns  des  vx-  ^ft'àkùr 
ues  le  moindre  fujet  de  plainte,  mi»  muqnenieoe  par  complaifinoe  pour  éuMff^ 
un  feul  homme,  ociot  l'ambition  leur  tenoic  lieu  de  la  plus  mOfieOe  haine. 
Quelle  pitié,  continue  cet  Hiftorien,  que  la  folie  d'un  Barbare  ait  détruit 
en  peu  d'heures,  ce  que  la  Nature  n'avoit  produit  qu'au  bout  de  tant  d'an-  - 
nëes  (a)  !  Il  y  «voit  entre  les  deox  Armées  une  hauteur,  dont  Aët'tus  & 
Tborijmond  avoient  eu  la  précaution  de  s'emparer,     où  ils  fe  maintinrent 
en  dépit  de  tous  les  efforts  que  les  Huns  firent  pour  les  en  déloger.  Cet 
avantage,  remporté  par  les  iiomnins,  au  commencement  de  l'action,  aug- 
menta leur  courage,  <&  modéra  extrêmement  l'ardeur  de  rEnôemi;  ce 
qu //:f;/a  n'eut  pas  plutôt  obfervé,  qu'il  adrefla  à  fes  Soldats  une  harangue, 
que  jfornaadis  a  eu  la  bonté  de  compofcr  pour  lui  (b).   La  bataille  com*  Jutnié 
mençà  vers  let  qmtre  heures  do  Ibir,  &  ât  une  des  plus  fanglantes  dont 
il  fiûtfiûc  mention  dans  rHiftoire(0-  Un  petit  ruillèau  qui  traverfoit  la  Plai- 
ne ,  devint  une  ef^éce  de  torrent  par  tout  le  fang  qui  fut  répandu.  Jïtiut 

SreÎQbit  les  Huns  d  un  côté ,  &  Tborifmond  ne  ceflbit  de  les  haraUcr  de 
eflils  II  hauteur  dont  il  sTétoit  emparé.   Les  Gotbst  h  leur  tour,  char- 

gèrent  l'Ennemi  avec  autant  de  vigueur  que  les  Romains  avoient  fait,  Thi»'  ThéoJo- 
oric,  nonobdant  fa  vieiiJeilè ,  voioic  de  rang. en  rang,  pour  encourager  ^^'^•y^' 
Jttfiensj  mais  ayant  eu  le  nuuheor  de  tomber  de  cheval,  il  fut,  fuivant 
quelques  Hidoriens,  foulé  aux  pieds  par  fes  propres  gens  ,  &  trouvé    *  '* 
mort  fur  le  champ  de  bataille.    D'autres  affirment  qu'il  fut  tué  d'un  dard 
par  la  main  d'/indagus^  qui  combittoit  fous  Attila,  <Sc  qui  defcendoit  des 
AmaUy  c*eft'à-dire,  de  la  Famille  Royale  des  Gstir  (a),  Let  k'ifigotbf^ 
qui  n'étoient  plus  animés  par  la  préfence  de  leur  Koi ,  ne  lailTérent  pas  de 
continuer  le  combat  avec  tant  de  valeur,     Attila  fe  vit  à  la  fin  obligé 
de  regagner  fon  Camp ,  ^u'il  fi(  barricader  avec  toutes  les  voitures  de  fon 
Armée.    Comme  il  faifoic  déjà  nuit  avant  que  la  bataille  fût  finie ,  TboriS' 
viondy  defcendant  de  fa  hauteur  pour  aller  rejoindre  les  liens,  fe  trouvi 
engagé  entre  les  voitures  des  Ennemis ,  qui  le  chargèrent  inopinément.  Il 
reçut  en  cette  ooctfioa  une  bleflbie  k  h  tête,  &  &  lenvenë  de  defllii 
Ibn cheval;  ibui  les  fient  éteot  accoomt  à  ion  fecoort,  il  fitt  délivré  de 

œ 

(a)  Idon  p»  6<4*  (f)  Usa  6  40.  p.  668. 

(»)  IdoD  6  39*  P>  atf7i  3é8.  W  Mcn  ibîJ.  4c  e.  50^  P>  <88» 

« 

VJnmtfU,  pour  tenir  les  ^rmtUains  en  rcTpeft,  &  empC-chcr  leun  iocurnoM  (0.  Sme 
■gOim  <tei(  i  OiUmst  dus  le  cems  *i\x'Auiia  eotn  dam  k»  Cjutw.  ayant  obtenu  U  per- 
mifllon  à*f  deiDeurer;.mali  i  l'^pptache  des  BsiUks  il  reçot  ordre  d'en  Ibrtir.  parce 

c\Sov\  le  foupçonnoit  d'avoir  dcflVin  ds  leur  livrer  la  Place  {z}.    Tous  ces  Âidns  étoient 
«turcs  dans  Iti  GauUs  l'an  406     Eu  rangeant  fon  Armée  cn  ordre  de  bataille,  JiHiiiièt, 
te  défiant  de  Sangiban,  le  pl,,ça  au  crnrre,  atin  qu'étant  entouré  des  Rmtuùm  It  dCS  F^'  • 
^nbt,  i!  fc  trouvât  hors  d'étal  d'exécuter  1«  delTcin  qu'on  lui  atuibuoic  (jjt  i      V-  ' 

,  ,  .  «  . 

Il}  nuch.  Belg.ji.  su.  Hei.  Fnae.  ».  l'j. 

(l  )  Jofn.  RCK  (foik,  Cl  IMI,         VU.  HCI.       (Ij  JWB,  C,  H.  ^  «!• 
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?r.  1 

meier. 

ll^V  P'^f<-i'i^^ni,  n  oianc  pas  ic  puonuivrc,  parte  i^u  n  igijuruii  iruk  vicioire 
ftLià\mà  iéiQïi  déclarée  pour  les  yifigothsy  ou  non.    De  vaftei  PJainei,  ooovertet 
de  corps  xnons,  oflHienc  au  retour  de  la  lamîére  un  zSStOBL  Ipeâadc» 
mrat  m    jUtila^  au-lieu de renoQvelIer  le  combat  de  grand-matin,  comme  on  s'y 
écoh  attendu,  fe  dot  renfermé  dans  Ton  Cam^p,  réfolu,  à  ce  que  let  Ra» 
'         nmns  apprirent  dan»  fai  foite,  de  fe  brûler       en  cai  qn'te  fy  cAt  «ttt« 
qoé»  plutôt  aue  de  fe  laiflcr  prendre  prifonnier.   Il  ordonna  qu'on  fît  m 
grand  bruit  dans  fon  Camp ,  &  qu'on  fonnât  par-tout  de  la  trompette, 
jiMlf  comme  fi  fon  intention  eût  été  de  faire  one  fortie  far  les  Romitats,  Mau 
mfiemi  â  relit  dans  rimâioo  ;  d*oà  Mut  Infifra  qu'il  étoit  vainca,  êt  qaH  wiàt 
ngage-    perdu  bien  du  monde.   Cependant,  comme  il  y  aoroit  eu  de  rimprudence 
■M.  •   l  l'attaquer  dans  fon  Camp,  il  fut  réfolu  de  l'y  tenir  Wofféf  kt  ffovifio» 
qu'il  avoit  ne  pouvant  être  guéres  confidérables  (d^. 

Durant  cet  entrefaitei,  les  yifigotbs ,  après  avoff  dhndil  \tm  Roi  dé 
tous  côtés ,  le  trourérent  à  la  fin  parmi  les  morts.   Son  corps  fot  trans- 
porté» à  la  vuë  des  ttms,  d'une  manière  foiemneUe^  &  avec  toutes  les 
marques  poffiblef  d*hoiiii«ir,  du  cliimp  de  bandlle  I  fon  CInap,  où  let 
derniers  devoirs  lui  furent  rendus.   Au  milieu  de  la  cérémonie,  fon  fils 
Tborifmovâ  fut  proclamé  Roi ,  &  acheva  en  cette  qualité  ce  qui  refloit 
KunAH  encore  à  faire  {b).  Tel  eft  le  détail  que  les  Anciens  nous  ont  laiflé  de  cette 
ita-mKU,.  {aiDeolè'aâkMi^-dBâif  hqoelte  jùoooo  hommes  furent  tués  faivaat  iàacty 
des  deux  côtés,  (k.  252000  fuivant  i'Edidon  dejornandés  faite  à  Àmjter- 
âam  en  1655,  bien  entendu  que  dans  ce  nombre  font  encore  compris  ceux 
qui  furent  tués  la  veille  de  la  bataille,  dans  jl  Ao^ante  rencontre  des 
francs  &  des  Cépides.   Les  deus  Armées  fijulEtirenc  eroêmenient,  &  les 
jîomû;fij  ne  s'arrogèrent  la  vifloire  pour  aucune  autre  raîfon,  qu'à-caufe 
qu'Jttila  refta  le  lendemain  dans  fon  Camp,  &  regagna  enfuite  fon  Pays,, 
fins  oTer  iî(qiier  une  ftconde  «aion  («)•  Gqffbdtrt  i  (&  TMerie  Rei  é'i» 
iaUi,  avouent  que  dans  cette  action  Àëtiut  eut  le  commandement  en  Chef,, 
mais  ils  attribuent  la  viftoire  au  courage,  &  à  la  valeur  des  Vtfigùtbs  (d). 
Viâor  dt  Tunénes  vante  la  bravoure  des  P^iftgotbs,  fans  faire  feulement  men- 
doo  i^AftUu^  aa-liea  que  OrigBkt  de  Tours  fait  honneur  de  cette  viâoire 
aux  prières  de  St.  ylgnan^  Evêque  à'Oriéans  (?).  Le  récit  de  cette  batail- 
le, tel  qu'il  a  été  donné  par  le  Continuateur  à'Idace  (/),  efl  regardé  par 
Valois  comme  entièrement  fabuleux.  7krijmnit  iènltUoDèiie  touché  de  la 
moct  de  lôn  pere»  léfdnt  de  s'en  venger,  en  attaquant  les  Huns  dms  leur 
Oimpf  mais  ayant  communiqué  fon  delTein  h  A'tùut,  dont  la  fagefTe  & 
Mf^iM^  A  Texpérience  lui  ëtoient  connues,  ce  Générai  lui  confeilla  d'aller  au*platÔt 
mrti*  preadrepoileQoD  des  Etttt  de  foo  poe ,  de  peur  que  As  frères  oe  ië  pié- 
mond  de  validbni'de  f<Mi-abAiiiBe:WiiK  Cflcliêr  des.  troobles»     coDunencer  une 
fm  f««ir.    ....  Guerre 


J^^'S*»     (a)  Jorn.  p.  670.  (<0  Cnfliotl.  Chron.  &  L.  III.  Bp.  L  pt  4» 

{p)  Idemc.  41.  p.  (S72.        ■  •      (e)  Du  Chefne  p.  277. 

{f)  fioOfi.  Chton.  Badu  lle%.  ^  m      (/)  CsalC  Tobl  a  p.  04S> 
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Cûerre  Civile.   Cétoit  par  an  motif  d'intérêt  que  le  Générd  Romain  don- 
noit  ce  confeil:  car  il  craignok  que  kiHum  étant  exterminét,  ktf^ijù.  L\ 
gotbs,  qu'une  pniAaee  fi  rtioutmt  m  lieidrair  ]ilat  a  brids,  mét>  ^> 
vinflent  trop  dangereux  pour  rEmpire.    Cependant  Tbatimond^  ne  fonp-  ff.J-nS* 
^nant  aucunement  le  zélé  &  la  fincérité  d^'Àb'tius ,  fuivit  d'abord  fon  a-  "^mi/Tî.  ' 
vb,  &  reprit  le  chemin  de  fon  Pays  (a).  C'ell  ainû  qu'en  fe  livrant  à  de  mmt  m 
Tsdni  ibapçonfl,  on  kiflè  fou  vent  échapper  les  occaficuM  les  plus'  favora.  Hpgyfa» 
bics.    Le  Continuateur  à' Line:  dit  qu'Âctiu^,  s'étant  rendu  de  nuit  au  ""^^^ 
Camp  à'Atilaf  fcot  perfuader  à  ce  Prince  que  1* Armée  Romaine  venoit 
â*étre  renforcée  Wm  âoàigé  èoàMmUte  de  l^figsUis ,  afin  de  l'engager 
è  partir  plus  pronteBMiit»  &  mèm  à  acheter  nne  imke  fore  h  forcf 
dTargent   Par  un  artifice  du  même  ^re,  il  détermina  Thvritmmdf  fui- 
vant  le  même  Ecrivain ,  àpartir ,     à  lui  payer  une  fonune  oooûdérabJe. 
11  ajoûte,  qae  Vm^ém,  ë'apperlÉvaiK  ^  briUlt,  qÉll  «rak  été 
trompé  par  Jc:his,  le  fît  fommer  de  tenir  la  prpflllflê  qu'il  lui  avoit  feite, 
fçavoir  de  lui  céder  la  moitié  des  Gauks ^  s'il  en  ehaflbit  Attila;  mais  /ic- 
this  fe  contenta  de  lui  envoyer  un  Plat  d'or,  péfant  500  livre»,  Qi  enri- 
chi de  genres  préeieafts  (^).   Nous  avons  peine  à  admettre  comme  vra« 
ves  de  pareilles  anecdotes ,  fur  le  (Impie  témoignage  d'an  Ecrivain  dont 
rautorité  ne  nous  paroît  guéres  refpeâable.    Iborismnd  ne  fot  pat  phitôc  Cmnt 
parti ,  qa'i^ftur,  afant  teofoora  dirmêkite  snlice,  porte  AftMr,  Soi«»i{^Mét 
des  Francs,  dont  le  frère  afpiroit  à  la  Couronne,  à  regagner  fon  Payt»jJ5*J;, 
Ccd  ainfi  qa'ii  nrda  pont    feol  tOQKa  ki  dépooilles  du  ck»p  de  1»  SIJZ 
taille  (c>  '  ;   ■  .  1       •  ■  .T^:    c  ^ 

Quand  00  viiK  dfre  à  Attihuqat  lèt  Fifigifés  iMfioieot  redréf ,  il  ^ion- 
^îna  (îoe  ce  n'étoit  qu'une  feinte  pour  le  forprendre ,  ainfi  il  fe  tint  qod» 

3ue  tems  renfermé  dans  fon  Camp  ;  mais  la  cnofe  lui  ayant  été  confirmée 
ans  la  fuite,  il  reprit  courage,  dit  Jarnanâis  {d)^  &  coOMoença  à  co» 
tsvfùt  quelque  erpéranœ  de  viftoire.  Cependant  il  ne  wnm  «ncime  ea* . . 
treprifê ,  mais  s'en  retourna  à  pas  lents  vers  le  Rhin ,  avec  peu  de  Trou- 

SM,  dit  Crégoirt  de  Tours  (js)y  &  véritablement  foa  Armée  doit  avoir 
é  prodigieufement  aflWle,  puifqa'il  n'^olk  m»  mêflM  attaquer  i^M»» 
après  le  départ  des  Vîfi^cths  &  des  Francs,  P'ahis  infère  de-là  qne  l'Ar- 
tnée  qu'il  mena  dans  les  Gaules ,  ne  confifloit  pas,  comme  Jornand^s  fem- 
ble  le  dire  (/),  en  590000  hommes  (g).  Peut*êir6  cet  Auteur  a-t-il  eu 
feuiemeot  deflrai  ^affirmer  que  fes  Troupes  ittoAtoient  à  cela ,  &  nos 

Îju'il  les  mena  tootet  avec  lai  dans  les  Gaules.  Il  en  avoit  certainement  laia> 
é  nne  quantité  coofidérable  dans  les  Pays  donc  il  avoit  bk  k  conquête^ 
pour  8*en  aflitrer  la  poflèflîoii.  D'ikiHetnv,  cette  esÉme  tdole  451 ,  oa 
Corps  de  IFuns  ravagea  l'/f^yr/V ,  mais  fiit  enfuite  chafTé  de  cette  PWTioee 
par  JrdùburiUt  que  Marcm^  Einpereiit  d'Otienc,  récompeiilk  de  ce  iêtw 

*  t<g)  Jorn.  Rer.  Ooth.  e.  4t.  p.  <J7i«  Da  00  Jora.  c.  41.  pw  67l«  07a. 

Chefne  T.  I.  p.  177.  (#)  Du  Cherne  p.  277.  ^  .. 

(*)  Canif,  p.  <J4S,  446.  (/)  Joro.  c  36.  p  665. 

{f)  Da  Cbefi»  p.  t??*  U)  VaL  Aer.  ecaei  p»  t«(r   ..,  ' 
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S»cr.  l'vice,  en  le  nommant  Commandant  en  Chef  de  toutes  fes  Force»  (ah 
i;ancjm     L'Auteur  anonyme  d'un  Ouvrage  de  Chronologie  dit,  au'/iétius.  apréi 
d^s  HuM  b  faBaille»  s'en  fecoonn  es  ItOt,  bli&nt  connetm  iT  ^ftiai  <£uit  )S 
jffiu'àkur  Gaules  tous  les  ravages  qu'il  vouloic  (b).  Ce  récit  e{l  d'aonuK  phu  ddJûtaé 
hMijfe»   de  vraifemblance ,  que  cet  Auteur  fuppofe  que  la  WiWe  At  Mayence  fut  dé« 
«KM»  en    truite  en  cttte  occafion,  au -lieu  que  tous  fes  autres  Hifhcwiens  parlent  de 
la  ruine  de  cette  Ville  comme  ayant  précédé  le  fiége  d'Orléans.  Td  fbc 
Je  fuccès  de  cette  fameufe  Expédition  d'/lttila  dans  les  Gaules.    Les  rava- 
ges, qu'il  y  commit,  furent  fans  •doute  très>grandsi  mads  la  poilérité  les 
a  conudérabteroent  groflis ,  imputant  à  Jtttk  &  à  fes  flbir  tous  les  rava- 
gn  qui  ont  été  commis  dans  la  fuite  Jitr  les  Francs^  les  Alkmans^  &ini« 
ires  Peuples  Barbares  (c).    Les  Villes  que  ceRarbare  ruina,  ne  furent  re- 
^       bâties  ou  repeuplées  ijue  longtems  après  y  la  condernation  parmi  les  ha- 
biUDsétoit même  telle,  qœ  Lupus ^  fameux  Evêqne  de  Troyes^  retooriitiK 
à  Ibn  fiége ,  après  avoir  accompagné  Attila  jufqu'aux  bords  du  Rfài  \ 
trouva  la  V'iile  abandonnée,  quoique  ce  Conquérant  l'eût  épargnée  pour 
l'amour  de  lui.    Le  Prélat  fe  rendit  alors  à  Laiijco^  Montagne  (Ituce  envi^ 
ron  à  qan)ielîen€s  de  Iroyes ,  où  le  Peuple  s'étoit  réfiigié.   Il  fit  tout  fon 
poffib'e  pour  engager  fon  Troupeau  k  s'en  retourner  avec  lui  ;  mais  n'a- 
jant  pu  rien  gagner  par  fes  e^thonatioos,.  après  un  féjour  de  deux  ans  i 
taUfii  il  ib  fetira  à  Mêem  (d),  Aëtîut  finvit  ijfm'/a  jufqu'aax  bonii da 
Jtèni',  nmSoe  voulut  pas  l'attaquer,  à  caufe,  fuivant  la  plupart  dn  Au-' 
.  teors ,  qn*il  n'y  auroit  pas  eu  de  prudence  à  le  mettre  hon  d'état  de  contre* 
balancer  la  puiflance  des  Francs  &  des  yifigoths. 

JMlë,  pm  irrité  que  découragé  par  le  terrible  échec  oa'il  vendtde  re* 
cevoir,  réfolut  de  faire  une  irruption  en  Italie^  où  il  efpéroit  de  trouver 
plus  de  butin  â(  moins  de  réûftance,  ne  devant  y  rencontrir  ni  yifi- 
Atiitofirfi***'' ♦      Pr^cs  t  ni  jSmns ,  ni  Bourguignons.    Ayant  pour  cet  effet 
f«M» rui- grofli  fon  Armée  deiliven  puilTans  renforts,  qui  lui  furent  amenésde&y^ 
lie.        f*/>,  il  quitta  la  Pannonie  y  pafTa  les  Alpes,  dont  les  défilés  n'étoient  point 
yM'»-Kuèiés,  àc  entra  en  ItaUe  vers  .la  fin  de  l'an  451 ,  à  ce  que  jfornandfs,èc 
^L}'^  /Âwir<  fembléot  dire  (e),  00,  ce  qui  efl  plus  probable,  au  comiiienceiiiêiic 
de  l'année  fuivante  452.    Il  eft  impoflib'e  d'exprimer  la  terreur  &  la  con^ 
.  fternatioB  qu'une  invaHon  fl  foudaine  repandit  dans  les  Provinces  les  plus 
éloignées^  Aisius y.  qm  s'étoit  fi  glorieufemtr.t  fi^  lie  dans  les  GaukSy  té» 
Moigna  la  même  épouvante  que  tout  le  refle.  Il  cor^fcilla  même  à  l'Empe- 
reur de  chercher  enfemble  une  retraite  parmi  les  Gauluif  ;   mais  la  honte 
l'ayant  à  la  fin  emporté  fur  la  crainte,  il  rcdi  en  Italie ^  &  fe  mit  ï 
lÉOênbler-lie  Tiroupec  difperfiSeB    dtlà  dans  le»  Provinces.  Dans  ce  mô- 
sue  tems  on  tencut  de  fréquem  coofeils  à  la  Cour,  dans  le  Sénat,  Ht 
danr.  les  Aiïlmb'ées  du  Peuple  Ronvtin  ;  maïs  le  feul  expé  lient  qu'on  put 
-imaginer ,  fut  d'envoyer  des  AmbaiTadeurs  à  Attila ,  Ôc  d'clTa^er  s'il  y  au'. 
•î  •      .  :  :  Mit: 

(a)  COBcB.  T  ÎV.  p.  7S:  '      c.  7  p  27. 

(h)  Miif.  Chronol.  p  6X  '         (r/;  .Suriiu  p  3»»; 

Vid.  Mic  Smr.  RcC.  Mo^uQU  U,  L.     ^«j  Jorn,  &ti.  Guih.  €.  42.  p.  C-ju- 
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roit  moyen,  en  lui  £aiiant  ïç$  offres  ics  plus  avaniageufes,  de  i'cogager  k   Ster.  r.- 
lâre  h  Pus,  &  à  le  retirer.   Durant  le  cours  de  ces  délibératKmt,  le  L.'tmcitn 
Roi  des  Huns  ravageoic  les  Provinces    Italie ,  &  prenoic  d'aflaut  pluGeori  ^h^** 
Villes  (a).   La  première  oppofition  qu'il  rencontra,  fut  devant  ^quilée ^  juL^^^ 
Capitale  de  la  Frovioce  appellée  f^mtia.  Comme  cette  Ville  é^it  bien  éinbufe. 
fbrafiée,  &  défendue  par  l'élite  des  Troupes  J^«i«iJïer  «toutes  Tes  attaques  "><»i<  «7 
furent,  pendant  un  a{kz  longtems,  entiéremeot  inutiles  ;  jufqiie  là  que  H**^'**' 
fea  gens  comniencérent  à  fe  mutiner ,  &  déclarèrent  vouloir  abandonner 
lè  filage  (b).  Mais  JÙtila ,  ayant  obfênré  un  jour  quelques  cigognes  qui 
tranfportoient  leurs  petits  hors  de  la  Ville  dans  les  champs ,  regarda  cela 
comme  un  heureux  préfage  ,  &  fe  tournant  vers  les  Cens:  Regardez  ,  leur 
dit-il,  ces  oijcaus^  qui  abandonnent  une  faille ,  dont  Us  Javent,  par  leur  in- 
fiinà  naturel,  que  M  railw     pfocbaine.   Les  Soldats,  aiii  croyoieot  leur  AtfaMi 
Prince  fort  hibilc  cn  augures,  furent  tellement  encourages  par  cette  efpé-  P'"- 
ce  de  prédiction,  que,  redoublant  leurs  efforts,  ils  emportèrent  enfin  la^"*"""/ 
Place  dWaut,  la  pillèrent  pendant  pluGeurs  jours la  rédiiifireiit  en  cen-  ïrites'tf 
dres,  pas  une  feuîe  maifon  n'étant  reflt'c  ci^bout,  niaucud  de  ceuxqui  toni-;ittniftifc 
bérent  entre  leurs  mains  en  vie  (c).    Animés  par  cc  fuccès ,  ils  n'eurent' 
pas  peine  à  fe  rendre  maîtres  des  .autres  Villes  de  cette  Pruvince,  favoir,. 
Trévigio,  Virom,  Mantua,  Cténimi ^  Brefcîa  ik  Bergam,  qu'ils  pillèrent, 
&  dont  ils  paflërent  les  habÎMns  au  fi'  de  \'épée  ,  fans  diflir.clion  d'âge 
ai  de  fexe.   On  croie  aiS^jc  ^^éacraiemeof,  que  les  iiabitans  de  la  Province 
de  Venttia ,  pour  (è  totjmwee  a  la  cruauté  des  Hutu^  k  retirèrent  dans  les 
Iles  Hcuèes     long  de  leur;  côtes ,  &  y  fondèrent  une  Vite  qiii  fut  nsm- 
mée  yenetlce  ^  d'après  la  Province,  &  qui  efl  connue  préfenlement  fous  le  Veiiife 
nom  de  ycnife  (J)  *.   De  la  Province  de  ycnetia^  AttUa  s'avança  dans  hf*'i**«- 
Idg»Uf  où  d  prit  &  abandonna  aii  pillage  h  Ville  de  Afi/an,  Capitale  de  p^^^ 
cette  Province,  &.  le  Si  ge  ordiniire  des  Empereurs  d'Occident.    l\  ré-  OtcJtiti^ 
duifit  en  cendres  Pavie^  6t  plufieurs  autres  Places  voifines ,  laiŒint  par-tout  'lan. 
d'efiftayantes  traces  de  fa  auauté  («}  f.  Peu  content  de  tout  le  buiin  qu'il 

avoie* 

(«)  Iden  ibid.  HHL  Franc  L.  U.  p;  177. 

{h)  Idem  Ibtd.  Id)  Pot'  de  Imp»  c  s».  |>.  69 i  71* 

(()  Idem  ibid.  Procop.  Dell.  VandsI.  L.      («)  Jonh  Mi,  p.  6f^'  v  : 

L  c.  4  p.  i88.Theoph.  p.  92.  Grog.  Tur. 

*  Oflpoiltri ,  parlant  des  yénétitnt,  rotnme  il  les  appelle,  environ  50  ans  après,  dit 

S nu  faabitoienc  les  Ile»  deltMtrr  Mrkti^;  qu'ii<  n'avoien;  d'autre  iléfenfe  contre  les 
(ts  «ine  des  cUIes  -,  iTiatie  uemkmt  qitti  duiipaifloD  »  d^aatic*  richeOes  que  leon  bar» 
4]ue<,  ni  aoeoM  inaitlr>n'fife  que  da  Sd.  «1*111  itonnoteot  en  dchange  pour  d'aturei  pro. 

vifioM!;.  Du  rems  Je  Ciffisdure  on  les  empioyoit  \  tmr'porter  d'IJlrie  à  Rmennt  Ju  bfé  It' 
de  l'huile,  que  cefe  l'rovmce  é'.oit  obligée  de  fournir  (i;-,  dtfonc  qu'ils  doivent  a\ oir' 
éti  ^l'^TS  foiimis  aui  f»"  /;  . 

\  jIttUa,  voyant  à  Mitm  le*  Forttabs  de  Quelqoei  Empereara  Rnuias  affis  for  det 
TïMes d'or,  (k  les  Scythu^  c'eiMdIfe,  les  Gm$  00  les  Hum  proOemér  à  lenn  {liedt» 
ffe  fit  peindre  pfS»  fur  un  TrAnc,  avec  pluficurs  Empereurs  Roiatitu,  dont  les  uns  avoieut' 
des  (acs  remplis  d'or  fiir  leors  épaules,  pendant  que  quelquL's  auucs  de  ces  FrtfiCws  vui*> 
doieot  de  pareils  facs  à  Tes  pieds  (s];' 

^  (I)  ÇaffiodM..  U.  XII-  Ep.  av      IM*  YaL      (a)  Jon,  iLJd.  ■»  4ni: 
Vm,  WtUÊh'tm  IV.  ^  14».  _ 

Tlt'J- 
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Sbct.  I.  ayoit  fait,  il  réfolut  de  marcher  droit  à  Rome  y  &  de  piller  cette  Capîta- 
iiât^ifc  »  ^  Romains  même  s'attendoient  à  le  voir  chaque  jour  aux  portes 
des  Huns,  de  leur  Ville,  qu'ils  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  défendre  contre  un  fi 
jûfqu'Aieur  nuilTant  Ennemi;  car  Léon  le  Grand  écrit  que  le  Ciel,  en  leur  accordant  la 
ttabiijle-  Paix ,  avoit  fauvé  Rome ,  &  garanti  le  Peuple  Romain  du  maflTacre  <&  de 
H^grTe  J'e'*^'3vage  (a).  Cependant  yiKila ,  quoiqu'il  eût  hautement  déclaré ,  qu'il 
r  fe  propofoit  la  conquête  de  Rome  y  fe  laifla  détourner  de  l'exécution  de  ce 

Attila /ff  deffein,  dit  Jornandés ,  par  fes  propres  gens,  qui  fe  fouvenoient  de  la  fin 
Ifojioje  la  prématurée  ài'Alnic ,  qui  mourut  peu  de  tems  après  la  prife  de  cette  Ca- 
'dtidme  ^'^^'^  motif  n'étoit  nullement  propre  à  détourner  Attila  de 

n  rffwnf  J'^^'^^"'*"  de  fon  dcfllin.  Son  Armée  manquent  de  vivres,  &  avoit  tx- 
i<frff//«>j.trcmemcnt  foufFcrt  d'une  maladie  contagieufe.  Outre  cela  Marcien^  Em- 
pereur d'Orient,  venoic  d'envoj-er  à  P'alentinicn  un  Corps  de  Troupef, 
qui ,  fous  la  conduite  d'/l'etius ,  avoient  remporté  quelques  avantages  fur 
les  Huns  ;  &  cela  dans  le  tems  que  ceux  de  cette  Nation ,  qui  étoient  res- 
tes  dans  leur  Pays ,  fe  trouvoient  embarraffés  à  fe  défendre  contre  les  for- 
ces détachées  contre  eux  par  PEmpereur  Marcien. 

Pendant  q\i'J:tila  éioit  aiufi  en  lufpeiu,  les  AmbafFadeurs  de  yà^etainien 
vinrent  lui  faire  des  propofiiions  d'accommodement  de  lj  part  de  leur  Maî- 
tre.   C'avoit  été-là,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deffus,  le  feol  cxpé-* 
dient  dont  cet  Empereur ,  &  fon  Confeil ,  s'étoient  pu  avifer  pour  dé- 
livrer X Italie  des  cruels  ravages  des  Huns,  A  la  tête  de  cette  Ambaflàde  é- 
toit  le  fameux  Léon  y  Evêque  de  Rome  y  perfonnage  fameux  par  fa  piété  & 
par  fon  favoir.   Il  avoit  pour  Collègues  /Menus  &  yhienus  y  qui  avoit  été 
Aulh  frJt^'^^^^^     450»  ^  Trigeciusy  autrefoil  Préfet  (c).    Ils  trouvèrent  Attila  fur 
unt  Tril;  '"S  bords  du  Mcnzo  y  pas  loin  de  Mantouc,  &  furent  reçus  par  ceConqué- 
c-:ec  Va-  rant  avec  des  démonftraticns  extraordinaires  d'amitié  &  d'eftime.    Il  fit 
Jcntioiui.  avec  eux,  peu  de  tems  après  leur  arrivée,  une  efpéce  de  Traité,  qui  pa- 
roît  n'avoir  été  qu'une  Trêve  ;  car  il  menaçoit  de  revenir  en  Itahc ,  &  de 
ravager  cette  Province  plus  cruellement  encore  qu'il  n'avoit  fait,  à -moins 
qu'on  ne  lui  envoyât  Honoria ,  avec  la  paît  du  Tréfor  Impérial  qui  reve- 
noit  à  cette  PrineelFe  (d).  Un  des  Articles  du  Traite  portoit ,  qu'on  paye- 
roit  à  /htila  une  penfion  annuelle ,  l'Empereur  étant  charmé  de  rachecer  à 
ce  prix  les  calamités  dont  fes  Etats  étoient  menacés  (f  ).  A  peine  le  Trai- 
h  iàrt  de  lé  fut- il  figné,  c\\i' Attila  ordonna  à  fes  Troupes  de  s'abftenir  de  tout  adle 
i.iiUc.     d'hoftiiité.    Peu  de  tems  après  il  quitta  r/rn/Ze,  âc  fe  retira  avec  fon  Ar- 
mée au-delà  du  Danube  (f).   Cette  Négociation  fut  apparemment  achevée 
au  commencement  de  juillet  ;  car  Léon  étoit  encore  ïRome  le  10.  de^«m, 
comme  il  paroît  par  la  date  d'une  de  fes  lettres  à  Théodore  de  Fréjut 

Auila^  qui  ne  pouvoic  vivre  lui-même  en  paix,  ni  permettre  que  d'au- 
tres y  vécuircnt,  (le  retour  dans  fon  Pays,  menaça  d'abord  l'Empire  d'O- 
rient d'une  invalion ,  fi  Marcien  ne  lui  envoyoit  pas  fans  délai  le  Tri- 
but 

{a)  Lto  Sfrin.  LXXX.  c.  i.  p.  340.  CO  Jo^n.  c.  4î>.  p.  CiS, 

(fO  Jorn.  ui>i  ûipi.  (/   IdcTj  p.  573. 

(c)  Idcin  ibi  i.  Léo  T.  II.  p.  "Joy.  l-co  Serm  LXXXI.  p.  340.  &£{rilU 

[d)  Jo.u.  ChiOQ  p.  6ji.  Ttoip.  ^hroo.    LXAXill.  p.  606. 
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bot  raie  ion  pxé(kcdlèitf  TMof*  ^  j^nc  t'ëcoic  engacé  à  lui  payer  an-  Secr.  i. 
lUMilfinrnT («>  l&MceaTtfioic  là  qa'ane feinte,  dit  Jmfùams^  pour  caoerfon  . 

vraîdefTein^  qui  étoit  de  re venir cfani les  G/wilfx,  ikd'y  'itraqiierlejA'f^^^orôr.  J^ljjg* 
Fbcv  cet  effet ,  ayaet  quitté  ia  foKnoÊH ,  &  traverfé  la  BJbaùe ,  il  fuivic  le  cours  yH/7ti'4  in» 
éêMkia,  eatra  dana  la  Contrée  connuépréfeotement  fous  le  nom  de  DoapibiR^,  ft«&<t^f. 
4ldMV|Ii  brusquement  les  ^/af«/,  aoxqodi //If  iur,  comme  nous  l'avons  dit,  vient  en 
avdffpcrmkde  s'établir  dans  le  yaltntiruif»  Mais  Tb»ismond,  Roi  des  ^ifigoths ,  "<^e"<»' 
donc  ^        n'étoienc  féparés  de  ceux  des  Aleim  que  par  le/l^r,  cou-  TïmÂni 
ëeyant  tféi-bîca  qtfMli  lié  ttvmftîttell^tiiM  imf  qoe  pour  ve-  dbwiw 
nîr  à  loi,  réunit  toutes  Tes  forces  avec  ceHcs  de  ftt  voifins,  dëfk  le  Rm  Caulet. 
ies  Huns^  ÔL  l'obligea  à  regagner  honteufemcnt  (bu  propre  Pays  {b).  ^^J^ 
'  Jornandés  &  Sigt^t  font  les  feois  Auteurs ,  qui  falTent  mencioQ  de  cét-  ut'wSL 
ttfècaHàt  imiption  des  Hms  ém»  tes  CouUs;  &  i^ahif ,  non  Au  nàkn,  gocHSi 
révoque  la  chofe  en  doute  (:).  Peut-être  Thorirmoud  fit-il  ia  guerre  aux  A- 
hins  (à),  lesquels ,  fe  trouvant  fur  les  bras  un  iî  puii&nt  Ennemi,  appel- 
iérent  nn  Corps  de  Huns  à  leur  («eoon;  imit  îli  Itirentdéfaits-,  avec  leurs  AU 
fiés,  par  le  Roi  des  f^Jigtêkt;  car  Grégoire  de  Tet^s  dit  qoe  Jhêrimmd 
fubjugua  les  Aiains.    Pour  ce  qui  eft  de  Jmuindis^  il  a  déjà  paru  p^îr  plus 
d'un  emkoit  de  notre  Hiûoire  Romaine  y  qu'il  n'a  été  guéres  bien  iailiuic 
detaAireidaa>?^^.  / 
'  Ait9ê  flMurut ,  fuivant  Idâce ,  immédiatement  après  fon  retour  èiltaUt    ),  Mwt  fètt 
îje  Cotûte  Marcellin  place  cet  événement  en  454,  mais  Profper,  Cafficdj'^^^^ 
te  y  &  f^tSor  de  Tunénes,  te  rapportent  à  l'an  <^53 ,  ou  452.  jvrùmàis  nous 
iknine  de  k  mort  de  ce  Prince  le  détail  fuivant ,  tiré  de  /V(/htf.  JMÊm\ 
peu  content  de  toutes  les  femmes  qu'il  avoit  déjà  ,  en  époufa  encore  une 
d'une  beauté  extraordinaire,  nommée  lldm*  Le  jour  des  nôces,  qui  fu- 
rent célébrées  avec  la  deniéie  magnificenoe,  le  Roi ,  tranTparté  de  joye , 
)Mt  à  Texcés  côntre  ftm  ordinaire.  S'étant  couché,  il  s*endormie  la  m» 
|;e  tourné  en  defTus.  Dans  cette  fituation'y  il  hii  furvinc  une  hémorrape 
mal  auquel  il  éioit  fort  fi]jet]|  &  le  fang,  en  loi  tombant  dans  la  gorge^ 
%  fuffoqua  (/).   Le  tendônain,  fes  Omdert^  ne  te  voyant  point  parat^ 
tre,  commencèrent  a  craindre  qu'il  ne  lui  fïlt  arrivé  quelque  malheur. 
Ainfi,  après  l'avoir  longten»  attendu  enfain,  ils  l'appellérent  à  haute 
voix,  &  ne  recevant  pomc  de  réponlë,  foreénsnt  la  porte  de  fon  appar- 
lement.   En  y  entrant,  ils  le  trouvèrent  mort ,  fans  aucune  marque  de- 
violence  ,  &  fon  époufe  à  côté  de  lui  fondant  en  larmes ,  &  h  face  cooi 
verte  d'un  voile.   A  ce  fpedacle,  ils  coupèrent  une  partie  de  leurs  che- 
veux, &  fe  déçMrimK  te irifage,  fiitvaiielhi conome de  kur  Pays,  pour  •  ■ 
déplorer  un  fî  grabd  Guerrier,  non  par  des  larmes,  mais  en  répandant  a» 
ne  partie  de  leur  fang  (ç).    Vrifcus  ajoûte  à  ce  récit  une  circonftance  re- 
marquable, qu'il  ne  veut  pas  qu>'on  révoque  en  doute,  f^avoir,  que  la 
aidt  nème  vtiénUa  mouiut»  ilSnipmiir IkwiM      «1  ioBgal'àrc  de 

(«^  Prifc.  p.  40.  Jon».  c  43'  p.  Cfi,  p.  272. 

ih^  Htm  p  674-  675.  itUit.  p.  agk 

(c;  V:ti  Rcr.  Kianc  U  IV.  p»  i6i.  (/J  Joni.  e  49^  jk  tta>  684». 

ii)  Ctt^  Tur.  Atf.  Itaoc  L.  IX.  c  7*  '(C)'Mem  ibU. 
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•*Sâet*I.  fon  redoutable  ennemi  romipu  eorpjuficurs 'pièces  ;  ce  qui  fignifioit  la  mort 
itt^^  6tmar(juok  6n  même  wms  que  rj:.n:ipire  qu'il  avoit  fondé  dini 

des  Hur.«,  te  Nord  faroit  bientôt  divifé.  Le  Comte  Marcelim  dit  que  le  Tyran  de  l'£ii. 
juJfiàkuT  rope  fubit  ie  fon  d'JJi/hph^-me ,  ayant ,  comme  lui ,  été  tué  par  une  femme 
Mbi^t-  (a).  Mus  Cajfvjihrc  {b)  ik  Tbcophanc  (c)  s'accordent,  dans  le  récit  de  iâ 
JJ**  luorf,  ax/ecjornar.dss  (cl).  C'eû  ainfi,  dit çe  . dernier  i^iiflorien,  qu'il /buffrit 
^^'^'^  jofteisent'iiiie  mort  ignomioioHç.,  tn  panitUHi  .do  meutie  .éig^fibàU^Te , 

'  <&  (l(-s  fleuves  de  fung  que  fon  ambition  l'avoit  porté  t  ndpinduc 
Stt.atfi'  Son  corps  fut  iranfporté  4'une  manière  folemncUe,  de  Pendroît  où  il 
■l*W>  :  avoit  rendu  l'efprit^  eo;  une  rafe  campagne,  &  dépofé-là  fous  une  tente 
de  foye.  Quelqoef  Caiwliers  cfaoifis  dans  toute  la  Nation  des  Himtt  firent 
plufieurs  fois  le  tour  de  cette  tente ,  en  chantant  triflement  les  exploiti 
.de  leur  Roi.  A  cette  cérémonie  funèbre  en  fuccéda  une  autre  d'un  genre 
tout  différent,  cooÛftuit  dtni  tin  grand  fèftin^qui  fe  donna  fur  le  tombeau 
du  Prince  décédé,  &  qui  dura  bien  avant  dans  la  nntt.  On  tnterra  alon 
fècrettement  le  corps,  qui  croit  renfermé  dans  trois  cercueils,  le  premier 
d'or,  le  iccond  d'argent,  ^  ic  troillénie  de  fer.  Ce  dernier  voukut  dire 
qu'il  avoit  fubjugué  plufieurs  Nations  avec  l'épée ,  &  le  lènt  des  deiôc  an* 
très  écoit  qu'il  avoit  obligé  les  Empereurs  Romains  à  partager  leurs 
tréfors  avec  lui.  On  dépofa  dans  le  même  cercueil  avec  lui ,  les  armes  & 
ks  riches  dépouilles  qu'il  avoit  enlevées,  durant  le  cours  de  fes  goeries, 
à  d'annes  Princes,  ou  grands  Généraux.  La  cérémonie  finit  par  eiter*' 
miner  tous  ceux  qui  avoient  mis  !i  main  à  fon  enterrement,  de  peur  que 
onehfie  jour  l'avarice  ne  les  portât  à  enlever  le  dépùt  qu'ils  avoient  con* 
fié  à  la  terre  (; ).  Voilà  tout  ce  qoe  nom  trodVons  dans  fet  Anciens  coi^ 
cernant  Jttila ,  le  fameux  Roi  des  Huns.  Nous  aurions  pu  ajoûter  bien  des 
chofes,  empruntées  des  Chroniques  de  Hongrie,  àe  CalUmaque ,  âcd'Olabus^ 
(jui  ont  écrit  la  vie  de  ce  Prince,  &  qui  ont  rempli  des  Livres  entiers 
de  fes  exploits  ;  mais  comme  ieqr  témoignage  n'eft  point  ibndé  Air  celai 
des  Anciens,  &  n'a  d'autre  garant  que  lui-même,  nous  avons  cru  n'en  de- 
voir faire  aucun  ufage^  Avec  Jttila  finit  l'Empire  qu'ai  avoit  fondé  dans 
Je  Nord ,  au  prix  de  tant  de  trérora  &  de  fang  ;  car  une  Gumt  Gvile  s'é. 
tant  allumée  parmi  fes  deibendans ,  les  dl/Férens  Peaptoi  ^'S  avoit  fubju* 
gués ,  profitèrent  de  l'occaCon  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Les 
Huns  CÊirereot  alors  d'être  la. terreur  des  deux  Empires,  <&,  durant  pla- 
ikiirs  fîécies,  ne  firent  rjen  qw  J'Hiftoire  ait  jugé  digne  d*être  tranûnv  k 
la  poflérité. 

Itufw  //ni/a  avoit,  à  ce  que  no^js  lifcHis  ààxa  Jornandés  (J),  nomme  par  fon 
jtuetfftw  Tcftamcnt  £//flt-,  l'aîné  de  fes  fils,  non  feulement  fon  Succcfleur,  niais 
Eiijo.  aulTi  Tuteur  (le  fes  autres  enfans.  £//flC  étoit  un  homme  hardi ,  intrépide, 
»i''\*c.  habile  guerrier,  ik  par  conféquent  eu  état  de  maintenir,  &  même  J'cten- 
'^3,      die  ks  çon^iêt^  çle  fon  percj  mais  comme  il  avoit  un  nombre  iacro;^)' 

* 

(à)  Marc.  Chron.  (X)  Jom.  c.  35.  p.  661. 

{h)  CalDodor.  Chron.  (<r)  Mem  ibid.  p.  684. 

if)  Tbcopb.  CbroQogr9|)h.  p.  j>2,  pj.  (//lUejn  p. 
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Ellac  &  eux,  il  s'alluma  une  affreufe  guerre,  qui  pJongea  dans  la  plus^^ic^u 
^ange  confuilon,  non  feulement  les  Provinces  Septentrionales,  mais  s^^'^/'jjSJ^* 
•fef  deux  ^tomtiUêtf  &  kt  aunes  Contrées  le  long  du  Danube^  où  let  R^' juifuàUm 
mains  avoîent  permis  auoc  Hum  de  s'établir.    Mais  pendant  qu'ils  travail-  ita.'iij}e- 
loient  ainfi  à  partager  entre  eux  la  focceiTion  de  leur  pere ,  cette  fuccefllon  «wt  w 
même  leur  fut  enlevée;  car  Jrdarit,  Roi  det  G^ëes,  ayant  appris  qae^^^Pjj^ 
•les  fils  à'AHiîa  fongeoient  à  détemioer  par  le  Ibrt  i  quel  d'eux  appartien-  ôbmtf* 
droient  tels  ou  tels  I-cnnlr?,  fubjugués  par  leur  pere»  &  s'indignant  de  l'i-  Cmui  en- 
éé&  d'un  pareil  iraitcment,  qui  ne  conveooit  qu'à  des  efcUves,  dédaxa  tre  lui 
^«oveneiiienc  qu'il  préteaddk  rtSnndàt,  avec  (on  Peuple.  Soiieseteple  kit  fi*  f""*' 
fuivi  par  d'autres  Nations,  qui  fe  hâtèrent  de  joindre  leurs  Troupes  aux  fîen«  i 
jies.  EilaCy  remettant  à  une  autre  fois  la  décilîon  de  fa  querelle  avec  fes  frères, 
marcha  contre  Ariaric  ù  la  tête  de  toutes  fes  Forces.  Dans  une  bataille,  qui  fe 
dom»  peu  de  tems  après  fur  lés  borda  do  K^ai  en  Pamaaif ,  les  Huns  eflû*  Ellac  £f 
/yérent  une  défaite  totale,  &  perdirent  30000  hommes,  avec  leur  Koi  £/•/•« 
lac ,  qui  fit  des  prodiges  de  valeur,  à.  fe  mooira  digne  fils  Attila  (al  Les  ''^[^^ 
•Ans/,  découragés  par- cette  défaite,  &  par  la  révolte  gén^le  des  flacions  j^^'^o^nT 
■qu'ils  avoient  fabjuguées,  gagnèrent,  étant  prefTés  par  les  Gép'nks,  laGoni^cs. 
itrée  qu'ils  avoient  enlevée  aux  Goths  en  37Û,  &  qui  étoit  fituée  vers  Tem- 
,bouchure  du  Danubt;  defurtc  que  les  Gcpides  relièrent  les  maîtres  de  toute  l'an» 
itienne  Oad^ylituée  au  nord  de  ce  Fleuve,  dit  dont  les  Huns  avoienc-ëté  poflêl^ 
■Icmi depuis  leur  (M-emiére  irruption  en  Europe.  Les  Cèpide:  mendièrent  l'amitié 
«des  Romains.,  âc  une  petite  penfion  annuelle ,  qui  leur  fut  aifèment  accor- 
;dée,  àt  qu'on  continua  à  leur  payer  même  du  tems  de  l'Empereur  J^u/^f* 
lùen  (b).   Divers  autres  Peuples,  ainfi  délivrés  du  joug  des  Huns  y  deman- 
Gèrent  &  obtinrent  de  Marcien ,  ou  de  fon  fucceflêur  Léon ,  de  s'établir 
fur  les  Terres  de»  Romains,   De  ce  nombre  écoient  les  SquireSt  les  &i(a- 
paires,  &  Ica  Abms,  quifom  la  oondoitdde  Ciades,  leur  Roi  ou  Chef, 
vinrent  fixer  leur  demeure  dans  la  Petite  Scytbie  &  dans  la  BaJJe  Mœfie.  Lef 
Rufiiens  ^  les  Sarmatts^  &  les  Cémandriens ,  eurent  des  Terres  en  Illyrie, 
près  d'un  endroit  appellé  k  Château  de  Mars.    Aux  OJlrogoths  fut  accordée     '  ' 
•par  Marcien  hPannonie,  depuis  5/>wi«»i,  préfentement  Sirmisb  en  Efclawh 
tiie,  jufqu'à  l-'indobona  y  à-préfent  Fiennc  en  Autriche.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à 
Jirnae,  le  plus  jeune  dés  fils  à'Aitûa ,  &  avec  lui  plufi^urs  Hsms^  <}ui  ne  fè 
lUuniUènt  aux  ILmmns^  œ  qui  leur  procura  quelqua  Temi  Ibr  lea  borda 
lea  plus  reculés  de  la  Petite  Scythie,  en  DaciCt  &  panm  kt-StmaM  ta  j^r^  « 


dechaficr  les  Coths  de  PâOiiOMM,  de  de  recouvrer  cette  Province;  mais  Uuni. 
ValéMir,  Roi  des  Gsfiftr,  marcha  è  m  avec  une  poignée  de  monde,  die 
^ornandés  y  le?  mit  en  fuite,  &  les  fuivit  de  fi  près,  qu'il  n'en  réchappa  qu'un 
Ués-petit  nombre  (jd).  Environ  huit  jours  après,  pendant  que  les  Gotbs 
avoinit  (iir  lea  bras  une  guerre  contre  les  Salages ,  Dinzce,  un  des  fils  d'y^- 
tih,  &que  JmndUf  appdk  BiA  dea  Hiou,  ayant  aflonblé  la  plna  de 


fer- 


Jorn.  c.  35.  p.  616. 
(/    I  Jeri  iiiili.  p.  58;. 
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Stcr.  I.  forces  qu'il  lui  étoic  poiTible,  entra  fur  les  Terres  des  Gotbs,  metcaot  tout 
L'oacftn  à  feu  &  à  fang,  &  afliégea  BafianOy  Capitale  d'une  Concfi^e  du  même 
Wci  kuM.  '^^t  ^  ^tuée  entre  la  Saoe  &  la  Drave  (a).  JLes  Goibs  n'eureuc  pas  plu- 
juffu'àSa^  Mj^  la  nooveiie  de  cette  invafion,  que,  knflànt-Jà  lei  Satages^  ik 
tiaiiiifff  flaÉrohérent  contre  les  Hms^  &  leur  tuèrent  tant  dc  inondef  if»  depab 
"««  «•    ce  tems-là  Us  ne  forgèrent  plus  à  les  inquiéter  {b). 

.Les  fhms^  affoiblis  par  kurâ  guerres  intefliines,  &  par  les  cruelles  per^ 
mnBfi^  4ivoie«  eflbyties  dans  les  deux  irni^tioot  dont  non  vcoom  de 
parler,  reftérenc  tranquilles  jufqu'à  Tan  466,  quand  palTant,  au  cœur  de 
i'Hiirer ,  le  Danube  fur  la  jglace,  ils  péaécrérenc  dans  la  Dac'u ,  fous  la  coo- 
didtt';di»:iioinfné  Heirnàm,  &  coiAniifeiic  d'affinMiK  ravagea  dana  cette 
LcfHiiosBHi^lDGe.  Mais  Ambemius^  qui  parvint  dans  la  faite  ta  Trône  Impérial,. 
Z^.*'*''^  accompagné  d'un  autre  Générai  ,  que  notre  Auteur  ne  nomme  point, 
anioik     remporta  divers  avantages  fur  eux ,  Ol  les  défit  à  la  fin  dans  une  bataille 
rangée,  dorant  laquelle  f antre  Général  paffi  dn  côté  de  rEnoemi;  mail 
lei  fiens,  probablement  la  Cavalerie  {Anthtmhu  commandant  l'Infanterie) 
ne  l'ayant  point  fuivi,  Anthtmius ^  fans  marquer  ni  crainte,  ni  furprife, 
continua  l'adion ,  &  remporta  à  la  fin  une  vifboire  compleite.  Cepen- 
dant il  permit  aux  Hins  de  fe  retirer ,  pourvu  qu'ils  niifllnt  à  IBort  le 
Général  transfuge ,  ce  qui  fut  exécuté  (c).   A  peine  les  Huns  eurenc-il|. 
re^gné  leor  Pays»  que  les  fils  d'^ita  envoyèrent  des  Députés  à  Um^ 
en  ce  ieRi«>ll  Erapereor  cTOrient».  poor  faire  des  propofidona  de  Vûê%  dt 
demander  qu'il  lui  plût  d*toblir  une  efpéce  de  Marclié  général  fur  Ica  bordi- 
du  Danube  f  où  les  ITum  pour'roîent  fe  rendre  librement,  &  trafiquer  avec 
les  Romains.  Léon  rcfufa  la  chofc ,  di  irrita  telkment  par  fon  refus  Dtngizic, 
un  dei  fils  d'^isAi,  appellé  Dhusa  pnjénmdit^i)^  <k  par  d'aotret  DimMe 
f«),qn'ilvOtthtt continuer  la  guerre.  Mais  fon  frère  Hcrnac,qm,  comme  nom 
lavons  dit  ci-deflus ,  avoit  obtenu  de  l'Empereur  Marcien  de  s'établir  dans  h-. 
Petit*  Scythiât  &  qui  fe  trouvoit  alors  d'autres  guerres  fur  les  bras,  déclara. 
Us  M»  qu'il  ne  vouloit  prendre  aucune  part  k  celle-ci  (/).    DengiZ'C  néanmoini« 
<«*  irnj^  perfiftant  dans  fi  réfoîution ,  rarferabla  une  Armée  confîdérable ,  &  vint 
camper  fur  les  bords  du  Danube.   Arnagajîc,  qui  en  ce  tems-là  gardoic 
Année  ur  ^  bords  de  ce  Pleuve  du  côté  de  la-  TVmt,  envoya  d'abord  on  OiBeler 
pit  ].  C  aux  Huns^  pour  fçavoir  d'eux  quel  motif  les  engageoit  k  prendre  ka  ar* 
^•6.       mes.    Dengizic  répondit  qu'il  vouloit  faire  la  guerre  à  Léon^  ?i-moins  que 
ce  Prince  ne  donnât  à  fes  Soldats  de  l'argent  <Si  des  terres.   Amagafie  ro 
pliqoa ,  an  nom.  de  FEraperenr,  que  hSn.  faroit  Tiine  dk  l'autre  de  cci 
Dendzic,  chofes  en  faveur  de  ceux  qui  le  ferviroient  dans  fes  guerres,    Miis  Dfn- 
^^'.^gizie  f  peu  fatisfait  de  cette  réponfe ,  commença  les  hoftilités ,  &  continua 
*  une  guerre,,  dont  nous  ignorons  le  détail,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  tué  par  Ar» 
n^efity  appellé  en  cette  occafioa,  Générai  de  llrace  (g)*.  Si  tête  fut 
envoyée  à  CufftMùuph  en  4^8  011  469,  &  portée  en  proœiDon  par  la 

(a)  Btadr.  p.  leé^  .(e^  Omm.  AleK* 

,  Ùi)  Jorn.  p.  «91.  (/)  Prifc  p.  44.  Jorn.  p.  fl38. 

le)  2>id.  p.  no.  &  Cir.  II.  [>.  296*298.  riifc.  ibii.  Cbrou.  ùlvL  p.  744â 

(4)  Jocn.  c.  59; 
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Ville,  tandis  qu'on  célébroit  les  Jeux  du  Cirque,  que  le  Peuple  abandonna  Sacr.ï. 
pour  un  Ipcdacie  bien  plus  agrcublc.   La  lète,  attachée  aa  bout  d'une 
knce,  rena,  durant  quelques  jours,  cxpofée  aux  yeai  do  public  (a).  Hun,' 
Les  Ilur.j^  décourages  par  lant  de  pertes,  &  par  la  mort  de  leur  Cheî,  jujqu'àieur 
fe  tinrent,  à  ce  qu'il  leroble,  en  repos  durant  lefpace  d'environ  70.  ans ,  tt'Mifft- 
fans  attaquer  ni  leurs  voinns ,  ni  l'Empire  ;  car  nous  ne  trouvons  pai  qu'il 
Ibklait  aucune  mention  d'eul  depuis  ce  tenu -là  jufqu'â  l'an  526 ,  tfn  fbc 
le  premier  du  régne  de  l'Etnpereur  Jujlimen,    Deux  de  leurs  Rois ,  nom- 
més Styrax     Gimer,  excités  par  Cabade,  lioi  ûtPtr/tt  qui  était  en  guet- 
te ivce  les  RmmiUf  fiicot  alon  om  imipiioo  dîna  fEmpiie  à  Ja  tics  de 
deux  poiflantea  Arméei;  mil  Admr,  veuve  de  Balacb,  Roi  des  Huns  Bonet, 
Sabirites  y  femme  couragctife&  d*un  efpritnjâle,  ayant  époufé  la  caufedes  Reine  Ja 
Romains  contre  Us  i'erjes ,  mena  au  fecours  de  1  Empereur  une  Armée  de  H.ins,«ni. 
100000  Gombaitans,  livra  bataiHe  aox  deux  iloit,  tailla  leurs  Troupes  en  ^''^J,' 
pMoei,  fit  Styrax  lui-mùmc  prifonnier,  &  l'envoya  chargé  de  fers  à  Cob»  n^^ift^, 
jlaMinopte         La  même  année  Cordas ,  Roi  des  Huns  qui  iiabitoient  les 
borda  du  Bo/pborg  QmmMin ,  vint  ai  perfcmne  à  Qm/iantinople ,  pour  re- 
cbcrdier  l'amitié  de  ^ujlinien ,  &  fiûe  on  Traité  d'Alliance  avec  ce  Prîn* 
ce;  ce  qui  lui  réuffit.  Comme  il  eut  occafion,  durant  Ton  féjour  à  Con/iari' 
tinople,  de  voir  les  Cérémonies  de  la  Keli^n  Chrétienne^  il  en  fut  li  cbari» 
mé ,  qtt*il  témoigna  Ibahalier  d*6cre  inftm»  des  myftéres^  la  Foi ,  &  re- 
çut enfin  )e  SacienwBC  du  Baptême,  ayant  l'Eatipereur  même  pour  parriin. 
A  Ton  départ,  Juftinien  le  combla  de  préiens,  II:  chargeant  du  foin  de  dé-  GorJes, 
fendre  les  frontières  de  l'Empire  du  côte  de  ies  Etats,  &  particulièrement  Roi 
la  Ville  de  Ikfporus.    Cordas^  de  retour  chèz  lui,  fit  brifer  les  Idoles,  àc  f"!}''^ 
détruire  leurs  Temples,  dans  toute  l'étcnduê'  de  Ton  Royaume;  ce  oai  mit  ^"^til 
fes  fujcts  dans  une  telle  fureur,  qu'ils  mailacréient  leur  ^'rioce,  &  placé-  Chrécien* 
«ent  Mugarit  fitr  le  TrAoew   Ce  dernier ,  iimnédatteiMiit  'a|wès  avoir  été  ne,  *fl 
proclimé  Roi ,  s'avança  avec  toutes  fes  Forces  contre  la  Ville  de  Bofpo-  ""^  '■•^ 
m,  &,  l'ayant  furprife,  fit  pafTer  au  fil  de  l'épée  tous  les  Romains  qu'il f^-^"*'"* 
y  trouva.    L'iLmpereur ,  fenfibiemenc  touché  de  la  mort  de  fon  ami  âc  al-  ^'  * 
Jié,  dépêcha  un  nommé  Jum^  qui  avoit  étéCbofal,  è  la  léce  d*ane  nom* 
breufe  Armée  de  Scythes  ^  pour  recouvrer  la  Piace,  &  vcnj^cr  le  maflacre    ,  . 
de  fes  fujets;  mais,  à  fon  approche,  les  rebelles  avoient  abandonné  la 
Ville,  <k  s'étoient  enfuis  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  ne  fut  pas  pos- 
fible  au  Général  RMUân  de  Ici  joindre  (c).  Nom  ferions  bien  plusdispoféa 
à  admettre  comme  vrais  ces  événemens  mémorables,  s'ils  étoient  atteftés 
par  Proeope  ou  par  //gasbiasi  mm  le  ûience  de  ces  deux  Eaivaios  nous  /;^,rj 
rend  trè^forpcft  le  narré  dei  aones.  Capendanc  Pnetp»  coofinne  i'irrup      une  ir. 
tion ,  qui  arriva  en  539,  la  13.  année  de  l'Smpercnryij/liRiM.  Les  Hkês,  ruiaum 
fuivant  cet  Hiftorien  ,  pafTérent  le  Danube  cette  année  en  très  -  grand 
nombre,  &.  ravagèrent  la  Ibrace^  la  Grèce ^  ïlliynet  &  toutes  lesProvin-  ^'i  .  • 
cet  depdi  h  Mir  h^knm  K^'wt  fiuntboorii  de  Cai^tmiu^  Ayant  jf,fyç^ 

(«}  Marc.  Chron.  Alex.  ibi<L  XVL  p.  46t. 
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^«CT.  Lgpfuite  pafTé  VHeilefponty  ils  étendirent  leurs  ravages  jusqu'en  /Iftc,  où  ils 
ji^*|M^commirent  des  cruautés  inouïes  ;  après  quoi,  reprenant  leur  route  par  la 
4êt  \\vm,Cbtrfi^fi^  Si  Kvinvent  cfaez^cox  avec  on  immenfe  fantiii.  Ui  prirent  daoi 
iu[<iu'àleurzQix.e.  irruption  32  Châteaux  en  lUyrie  ^  détruifirent  CafTandria^  &  era- 
tiabiijfe.  menèrent  avec  eux  jufqu'à  2 10000  Captifs  (a).  Etant  ainfi  de- nouveau  deve# 
Umm\t.       formidables  à  l'Empire,  JuftiniiHt  pour  gagner  leuraff^ion,  lem 
ifm^ ,  —  aflîgna gaelmies  Terres  dans  to  Thrace ,  &.convmt  de  leur  payer  une  peu* 
flf<ri|""fion  annuelle,  à  condition  qu'ils  s'engageroient  à  fer vir  dans  les  Arméet 
^"^^  Romainês ,  en  cas  de  befoin.  Ctù.  àc%  Huns  Ciaurguriens ,  ^e  oous  veacof 
gneet  dam^  parler^  Pbor  06  qm  A^ènUturguriens^  qairétOMnc  joinct  jteax  daot 
t<lJ»ace.  cette  invadon ,  3s  fttripeot  avec  leur  butin  le  chemin  de  leur  Pays ,  Vu. 
tué  le  long  des  bords  du  Pont  Euxin}  mais  s'y  trouvant  trop  à  I  étroit,  ils 
chafTérent  les  Goihs  ,  que  Prœope  appelle  Ditraxita ,  qui  s'étoieot  éub  is 
aux  envirooi  du  Pêlus  MkUdi^  de  s'eii^arér«it  de  irâr  ODiMFéei  ConmM 
ils  étoient  à  une  diflance  co'ill ^érable de  l'Empire,  ils  tournèrent  leurs  ar« 
mes  contre  les  Sarmatts ,  s'efibr^ant  de  reculer  leurs  frontières  de  ce  côcé-. 
là,  fiins  inquiéter  davantage  les /^owotnr.  Mzîsles  Cuutrgmens  j  jioaMkx^ 
la  penfion  annuelle  qui  leur  étoit  payée  par  l'EnApereur,  fiwot  pluiieori 
incurfions  dans  les  Provinces  voiilnes,  fe  condui(àoc  comme  det  enneillit 
déclaré,  dit  Pmupêy  pendant  Qu'ils  iè  difoient  amis  ou  alliés.. 
jdftinkn   Juftinieii^  poor     veo^  dna  procédé  fi  perfide,  fe  plaignit  d'emfr 
Huîisu'       Uturgwiens^  &  promit  de  leur  payer  la  penfion  qu'il  faifoit  aux  Cu: 
MTRiirieni^^'S^'"''^"^  '  pourvu  qu  ils  arrêtaflènt  le  cours  des  ravages  de  ces  derniers  » 
tMitrtlei  &  qu'ils  s'en^ageailcnt  à  leur  faire  la  gaerre  toutes  les  fois  qu'ils  attaque- 
Huns  Cu- roient  l'Empire.   Les  UturgurieMs ^  charmés  de  cette  offre,  pafférent  Je. 
rtonu     ^^"'^i''"»  au-delà  duquel  pluueurs  d'eux  faifoient  leur  féjour,  &  s'ètant  a- 
vancés  à^andes  journées ,  chargent  inopinément  les  Cuturguriens  occu- 
péi  à  piller  lea  Provîocet  le  loogida  DrniAi,  k»  obligèrent,  i  laiiTer-là  leur, 
butin,  &  les  cfaafTérent  de  l'Empire 
LftÇo:    Cependant,  peu  d'années  après,  c'eft-à-dire,  en  558;  les  Huns  Cutw 
xwffnimigurigiu^  à  la  faveur  d'une  forte  gelée,  pailérent  le  Danube  y  &,  après  a." 
nZ  l"!t   ^'^^g^       grande  partie  de  la  Myfie  &  de  b  7W#,  partagéreiK- 
^rL  :i nombreufes  Forces  en  deux  Corps,  dont  l'un  prit  fa  route  du  côté  de 
dmUa     la  Grèce  ^  pendant  que  l'autre  s'avaoçoit  vers  la  Cherfonèfe  de  Thrace.  Ce 
Thrace,  dernier  Corps,  fous  la  conduite  d'un  Chef  nommé  Zamer^a ,  s'approch» 
r:  .ij  ,kt  |ufq(|»4  hîdiftance  de  150  ftades  de  Con(lanùnople  ^  iSc  défola  tout  le  Payi 
y]' d'alentour.  Mz'is  Bélijhirc ,  quoique  l'âge  l'eût  affoibli  au  point  qu'il  pou-- 
W^ifc^   voit  à  peine  foutenir  Ton  bouclier ,  marcha  à  eux  avec  une  poignée  de 
monde,  les  chargea  dam  le  tems  qu'ils  «*y  «tieodcneiic  le  moins ,  Ict  nit. 
en  fuite,  &  délivra  l'/impereu»  &  a  Capitale  du  danger  qui  les  menaçoir.. 
••  •     Ce  grand  Général  ayant  été  difgracié  au  retour  d'une  fi  gloricufe  campa- 
gne ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (c) ,  les  i^irbares ,  m- 
Ibiittt  .de  cette  honteoTe  iioiivelle9.jevipreoç  filr-  leurs  pas &  mireai  kmc 

à 

(«)  Trocop.  Bell.  Pcrf.  c  4*  '  Artfnch.  imi  Aie  lun.  p.  5a.  A<aUi.  L..V. 
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iifea  Ôl  à  fengfijT  leur  paflàge.  Mais  un  jeune  Guerrier,  nomme  Ccrma-  Srcr.  r. 
«MX,  s'éiaut  mis  à  la  tête  des  Troupes  Impériales ,  leslurpric,  &  après  7'""^^^" 
leur  avoir  tué  bien  du  monde  obligea  le  refte  à  prendre  la  fuite.    La  vie-  j^/'noni  , 
toire  eût  été  complette,  (1  Germanus  n'a  voie  pas  reçtf  une  bleflllte ,  tu  juf^u'àUti 
s'ekpofant  plus  que  la  prudence  d'un  Général  ne  le  permet.    Comme  la  itab:ije' 
bkfliire  étoit  dangercufe^  il  ne  lui  £uC|>a8poIIib)e  de  pourfuivre  les  fuyards.  ^ 

Fliu  de  tens  après ,  îe  COrpt-  <|ai  •'ëioic  avancé' vti»  h  Gr^»  tronvtnc  """^""v 
le-fii  «tes  Thtnmpyles  bfeo  gardé  par  les  habitan  daPhyt^  vevtoc  en  TVtf-  ^ 
Cêt  &  y  joignit  Zarner^tiy  qui,  devenu  plus  féroce  par  ce  renfort,  mena-Oerma- 
ça  de  faire  tuer  tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  pris ,  à  moins  au'on  ne  loi 
CBvoyftt  an-plittike-nne  Ibounefi^lànce  pour  lear  rançoin   Ju^initn  ^t  n'o* 
fane  pas  irriter  les  Barbnei,  {k%  d*un  autre  côté,  ému  de  pitié  envers  les 
ma  heureux  Captifs,  envoya  une  fomme  confidérable  à  Zamerga,  qui  re- 
lâciia  aulliiôi  les  prifonniers,  &  fans  plus  commettre  d'hodilités  ramena 
ftll  Armée  aa«delà  du  Danube.    Dans  ce  même  tems  l'Empereur  envoya' 
fecrettement  des  AmbaH  ;  '    rs  à  Sandilicbus ,  Roi  des  fljns  Uturguricnt ,  UEmfê- 
awtQiiels  il  payoic  une  pcniiua  annuelle ,  pour  lui  notifier  la  dernière  ir-  rtw  txtit» 
mpwJtkéeiCuturgarinis  y  qui  avaient  reçu,  dKbi&il»  la  (eomie  qui  lui  étoit  f(":t^'<«« 
duS;  ce  qu'ii  continuëroit  ainfi  à  l'avenir,  à -moins  que,  par  one  promte  'utûîgu.' 
vengeance ,  il  ne  fe  montrât  digne  de  fon  amitié.  SarJilichut ,  que  ce  dis-  ^jg^^ 
cours  mil  co  fureur  contre  les  Cuturguriens ,  entra  fur  leurs  terres  à  la  tête 
d'une  poiiEuice  Armée,       ayant  attaqaé  Zamergat  qui  revenoit  deTlra- 
«,  i!  difptrfa  l'Armée  de  ce  Général,  &  enfeva  tout  le  butin  qu'elle  a- 
voit  fait.  Cec  aâe  d'hoftilité  alluma  entre  les  deux  Peuples  une  fanglante    ^  ■ 
gperre,  qui  dura  plofieun  années,  dit  jigathias  (â),  dont  nous  avons  em^ 
pramé  ce  récita  &  fe  termina  par  la  ruïne  de  l'un  &  de  l'autre;  car,  é*' 
tant  prodigieufement  affoiblis  par  leur»  Guerres  Civiles,  ils  devinrent  la  ^  ^ 
proye,  die  cet  Auteur,  des  autres  Nations,  au  point  de  perdre  jufqu'à  ^ 
lev  nom  mime.  Mait  la  deftrnâîM  £nale  de  ce  -Peuple  ,  cominoê  no' 
tre  Hiftcwien ,  arriva  dans  la  fuite ,  comme  nous  le  rapporterons ,  quand 
nous  ferons  arrivés  à  ce  période.  Ccft  par  ces  mots  qu'il  termine  le  V.'Li- 
vre  de  foa  liiiloire,  le  dernier  de  ceux  qui  font  parvenus  jufqu'â  nous; 
delbne' qne- poar  s'indruire  de  la  continuation  de  l'Hifloire  des  Huns^  il 
ftnt avoir  recours  à  des  Ecrivains  plus  modernes.  Parrui  ces  derniers,  Ve- 
lUmtbu  fortuaatus  aoui  apprend,  qu'en  560  un  nombreux  Corps  de  //un/, 
qiN  avment  apparemment  été  ciiairéf  de  leur  Pays  par  let  Peoplet  voifînf ,     .  . 
prit  fa  route  par  la  GtrnMtie-,  dans  l'intention  de  paflèr  le  J(6i»y  comme  ■ .  ^  "" 
Jttila  avoit  fait  autrefois,  &  de  s'établir  dans  \ctGauks.    Dans  ce  Pays  . 
régnoient  alors  les  4  iîls  de  CkibatrCt  f^avoir  Cbérébert  à  Paris  ^  LbilpiriC  -  ■  ■  ■ 
à  SoiffhiUf  Giatram  h  Orléans  ^  - &  Sigébtrt  h  MaymUê  '  Lé  dernier  de  cet      *'  ' 
Princes,  inflruit  de  "  ,         \  s  Hum,  rafTcmbla  une  nombreufe  Armée, 
ayant  paiTé  le  Rhin ,  alla  nu-devant  de  l'Ennemi.  Les  deux  Armées  en 
vinrent  aox  maint  fur  ks  bords  de  VElbi;  &.  la  viâoire ,  après  avoir  long<» 
IMM  telneir  tt  déclam  enfin  pour  Sigében,  qoi  ^c  lei  Huit  en  fuite; 

avec 

(fi)  Agail».  U  V.  p.  155»  ' 
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Ssrr.  L  avec  une  perte  confidénble  de  leur  paît,  &  obligea  le  fefle  à  Rmiar 

dei  Huns.  L'Hiftoirc  garde  le  ilience  au  fujet  des  Hunt ,  depuis  le  période  aœ 
jufqu'àieuf  nous  venoot  de  parcourir,  jufqu'au  régne  de  Charlemagnt.  Car  il  paroïc, 
iuUifft-  qu'en  ce  tems-  là  ils  étoient  maîtres  de  la  Dacie,  préitntement  la  TranfiU 
îî^nîTe  *  ^  yaîacbiei  de  la  /i/aï*  iWetf/îtf,  préfcntement  la  SirvUi  <k  dei 

^  •  deux  Pein«n;Vx,  fjpavdr  la  Haûe^  cànteoant  la  Catnkk,  la  Gwtiittk,  de 
/0;u  ru.  la  plus  grande  partie  de  V Autriche;  &  li       ,  comprenant  la  Bofnie ,  ^EfcUnd' 
faits  par    nie^  &  cette  partie  de  la //onj^n?  qui  cfl  fituée  au-delà  du  Danube.  L*an  776, 
llfuw" *  P'^"'^*'^^     Charlcmagne  étoit  en  6ax^,  Ca|anaj  &  Jugunus^  deux  Princes  //«nx, 
FrancV.       envoyèrent  des  A  m  baflâdeors  pour  rechercher  Ibnaliiaoee.  O^eri^x  reçue  le« 
Mnée  a-  Députés  avec  de  {grandes  marques  de  diflin£lion,  à  leur  accorda  volontiers 
pri*}.C  Jeur  demande.  Cependant  ils  fe  liguèrent  bientôt  après  avec  3  û^zwn,  Duc  de 
5*^      Bawére ,  qui  s'étoic  révolté  contre  Cbarlemagne.  Ce  Mooaroue  diilimula  le  res- 
fentiment  que  lui  caufoit  leur  perfidie,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  entiéremeoC 
.  fubjugué  la  Bavière.    Enfuite,  ayant  mis  fur  pied  une  nombrc-ufe  Armée, 
il  la  partagea  en  dcus  Corps;  dont  Tun,  fous  la  conduite  du  Comte  T/béo* 
éorie,  dit  ùsMagnifrid^  fon  ChambeUao*  eut  ordre  depënétier  en  Dtwir, 
pendant  que  lui  -  même,  avec  l'autre  Corps  ,  eocreroit  par  la  Bavière  en 
Pannonte.    Les  deux  Armées  ravagèrent  les  Terres  des  Huns  y  réduifirent 
Jcurs  Villages  en  cendres,  s'emparèrent  de  plufieurs  de  leurs  ForierelTes, 
&  continuèrent  à  mettre  tout  ï  reu  die  à  fang,  jufau'à  ce  qu'cafia  teuie  la 
Nauon  fut  fubjuguée,  ou,  pour  mieux  dire,  prefque  exterminée.  Dans 
Jisfont  UOÇ. de  ces  expéditions ,  Henri,  Ddz  de  forum  yulii,  préfentement  i'Ww//, 
Juhjuiius  Palais  Royal  des  Huns,  appellé  Rbing^  où  il  trouva  un  butin  immen- 

twChar-  le,  dont  une  partie  fut  eavoyé  par  l'Empereur  à  Rome ,  comme  no  p«é> 
kma^e.  ft-nt  au  Saint  Siège  ,  ou,  comme  s'exprimoient  les  Auteurs  de  ce  tem?-là, 
f^JT'r^  à  à't.  Pierre  (A).  La  réduction  entière  des  Huns  arriva,  fuivant  les  meilleurs 
7V4.      Chronologides,  Tan  de  notre  Ere  794.    Quelquei  Hiftorieoa  prtfMadeac 
que  durant  le  cours  de  cette  longue  guerre  toute  la  race  des  anciens  Huns 
a  été  détruite;  &  cjiie  leur  Pays  fut peup!d  après  cela  par  les  Peuples  voi- 
fins,  auxquels  ks  //ûw^rwV  d'à -prélent  doivent  leur  origine.   Le  célèbre 
JEneûs  Syfvius ,  qui  occupa  dans  la  fuite  le  Siège  de  Rmi,  étoit  de  ce  fco' 
timent.  Mais  les  Auteurs  Hongrois  fouiieunent  que  leur  Nation  dcfcend  des 
anciens  i/itnr,  qui  furent,  difent-ilt,  fubjugués,  mais  point  extirpés  par 
fi  Ut   les  Frwcs.  Ljuj'.niut  confirme  cette  aflertion ,  en  nous  apprenant,  que  de 
J'SéfeM       'P™'  quelques  Marchands  découvrirent ,  fur  les  bords  du  Tanaïs ,  un 
décadent  Peuple  dont  le  langage  étoit  précifèment  le  même  que  celui  des  Hongrois 
tûiancient  d'à-prcfent;  que  AJattbias,  alors  Roi  de  Hongrie,  envoya  des  Députés  fur 
fin».     les  Cens  pour  Ravoir  ce  qiâ  en  étoicj  &  qu'ayant  été  aflbré  par  leor  rap- 
port que  la  nouvelle  étoit  viaye,  il  dépêcha  des  Ambafladeurs  aux  Cheft 
de  cette  Nation ,  pour  les  prier  d'envoyer  une  nombreufe  Colonie  en  Non- 
grie,  que  de  longues  guerres  avoient  en  ce  tems-là  prelque  entièrement 
ilépeaplée.  La  demande  de  ce  Fkioce,  dit  notre  Auteur ,  n*a  paa  encore 

été 

(«)  Veoint.  Foitaluc  I»  VIL  •  Çf>^  àlaolaas  L.  IV.  a  96, 
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été  accordée,  mais  le  fera,  à  ce  que  nous  efpc^rons,  quelque  jour  (<).   Smt.  L 
D*aBUres  aiiurent,  qu'à  la  mort  a'//»i/â,  les  Hms  foreac  chalTé*  de  ,  J*'***" 
-BntMtr,  &  n>  revinrent  que  l*an  744,  quand,  foos  lei  ordres  d*un  ^^'j^'^ 
MDlBé  Hingar  (mot  qui  (ignifîe  en  leur  langue  cmrageiix  ou  taillant)  ils  juftju'Ultm 
rentrèrent  dans  la  Pannonie ,  tSc  fc  remirent  à  cultiver  les  terres  occupées  tiaby^  , 
autrefois  par  leurs  ancctres,  après  avoir  cliafTé  ceux  qui  ea  étoicnt  pos-  . 
ftflèurs  depuis  plafieurs  fiécle».  C'ell:  d'après  ce  Hingar  qu'iJs  onc  été  nom-  """S"*- 
nés  Hutigrois,  &  que  le  nom  de  Panncnic  a  ûé  chargé  en  cc!ui  de  //on- 
«.   Nous  n'avons  d'auue  ^aranc  de  la  vérité  de  ce  récit,  que  k  feul 
ZMut  (b)  ;  msii  fini  témoignage  eft  combatta  par  celui  de  tout  k»  an* 
Hiftoriens ,  qai ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  cours  de  cette  His- 
toire, parlent  fréquemment  des  irruptions  dos  Huns  ^  &  de  leurs  ravages 
commis  dans  les  Provinces  Romainety  lonstems  après  la  mort  à'Jttila  & 
de  fts  enfimt.  D'tillears,  (et  Ecrivaiin  de  cet  tems>lii  donnent  conftam' 
ment  aux  habitans  de  Pannoiàâ  le  nom  de  Huns ,  &  il  n\fl  fait  mention 
d'aucun  autre  Peuple  comme  habitant  ce  Pays.    Pour  ce  qui  eft  du 
nom  de  Hungari^  la  plupart  des  Lcrivains  le  croyent  compofé  de  Hunni  & 
éPAeaWt  deux  noms  appartenant  à  un  feul  &  même  Ptuple  (c).  Mais  on 
ne  peut  guère  avancer  fur  cet  article  que  des  conje6lures.     Voilà  tout  ce 
que  nous  avons  pu  tirer  des  Anciens,-  concernant  l'origine,  les  transmigra* 
UODS,  le  Goavernement,  les  Mourt ,  êt  les  Guerres  des  Ibnr,  Four  ce 
qiii  eu  des  Modernes  qui  ont  éctit  l'Htftoire  d'Hongrie,  leurs  récits  d'an* 
ciens  évdnemens  font ,  ou  dcftitués  de  vraifembhnce ,  on  manifeftemenc 
febuleux  i  c'cfl  ce  qui  nous  a  déterminés  à  les  paUcr  fyus  Aknce,  comme 
ae  méritant  pas  d'être  inférés  dans  cette  Hifiolte.  . 

SECTION  II. 

kantien  Etat  ^  VHipire  des  GOTHS  M  à  rêtahn[jcment  des  FISI- 
GOTHSm  EStAGNt^  &  du  OSIKQCOT US  tn  ITALIE, 

Yêfktht,  Peuple  vaillant,  &  plot  ftmeinr  quImcoB  autre  dani  rHiflo5>  ttn,  g. 

'  rc  Rijv:aine  ^  étoit,  fuivant  Jomandés  (df) ,  originaire  de  Seanéfyumtf  "Tl  Brio. 
Contrée  appellée  à  jufte  titre  Officina  Gentiuniy  Ôl  imagina  Nationum  ^  à  eau-  jin^vie 
fe  de  toutes  les  Nations  qui  tn  ibnt  forties  comme  autant  d'eilainu,  ikCmtritdtt 
qid  ont  peuplé  une  partie  confîdérable  de  notre  Globe.   La  SeaniUnm^f ,  GeilMb 
comprenant  la  Suéde  ^  la  Norvège  ^  &  la  Lapporic ,  etoit  confidérée  comme 
une  lie  par  les  Anciens;,  mais  on  fçaic  à-préfent  que  c'efl  une  Presqu'île. 
Jine  eft  appellée  par  PAns  SeanëiÊome  (0*  00  «  fuivant  FoMus  (f),  donc 
Je  ientimenc  a  été  adopté  par  Cronovius  ,  Scandinwîe  :  par  Xinophon  Lamp. 
/avenus y  Saisie  (g);  par  Tnvaus ^  BafiUe;  &par  Pytbéas ,  quelquefois  Bafi- 
Ue,      d'autres  fois  Âbahis  (b).   Les  Ecrivains  du  moyen  âge  la  nomment 

Sam- 

(à)  Bonfin.RcT.Un^r.  dec.  i.L.m.pk99k      («^  T'i"-      IV.  e.  IJ. 

(b)  P.  Ranzan.  c.  6  p.  218.  (/)  Idem  ibtJ. 

(c)  Valef.    er.  Franc.  L.  IXi  pw  isf.         (g)  VotL  in  c.  3.  L>  VL  BMBp.  MtL 
idj  Jûfq,  Jla.  Go.  ^  Ba.  C*)  PUn.  ibid. 
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StcrAhScmzat  Suma^  Scantia,  &  Scandia;  noms  que  «lue^KS  AoKin  àén- 
•  L'auùm  vent  du  mot  de  Scanzcn ,  lignifiant  des  Châteaux  ;  car  les  premiers  habi- 
fjî),^   tans,  difent-iU,  bâciiloient  des  Oiâteaux  fur  tous  les  endroits  hauts  &  ef- 
MÉ«  G«bi  carp^,  dont  il  v  Mwt  boa  nttnbredasf  iCPays;  par  oA  0  pareil 
Cfr.     'Sandinavie  fignifie  proprement  une  Contrée  remplie  de  Châteaux(a).  DW 
très  prétendent  que  les  noms  de  Scandmavie ,  de  Scanzia ,  &c.  font  déri- 
vés du  mot  de  Seekantcn ,  qui  fignifie  côte  tnaritime  (b).  Pour  ce  qui  eft  du 
.mot  Cnc  Bâltia ,  il  fignifie  Jine  irruption  faite  par  la  mer.    Tacite  appelle 
la  Mer  Baltique,  la -Mer  desSuéveSy  &Méia  aulU-bien  que  Pline  l'appellent 
le  Golphe  Codain.    La  Baye  dans  Jaquelle  la  f^ijlule ,  à-préfent  )&  JVtiffel^ 
fe  décharge,  tfl  appellée  par  Ptokmée  h  Bnije Fénédique ^  pRMInitK 
d'après  les  hnedi,  anciens  habitam  de  la  Uvonie^  de  la  Lithuanien  Se 
d'une  partie  de  la  Poigne.  Anciennement  la  yijlule  fervoit  de  borne  du  cô- 
rmOu^^  de  l'Orient  entre  la  Germanie  &  la  Sarmatie.  Tacite  place  deux  Peuples 
hrù  imu  diflKrcQf  dans  h>ScmuSnmiey  fçavoir  let  Smnet  6c  let  Shêomtt  éuK  ht 
aSczndi*  preBtten  Jiabin>iefit  le  préfent  iloyaume  de  <Su^Wr ,  &  les  autres  la  X-jrvé- 
^"^'i*"  /g  ge  ;  car  ils  étoîent  féparés ,  fuivant  Tacite ,  par  cette  chaîne  de  Montagnes ,  qui 
^"Ihi^  l'appelloit  autrefois ^Stî^^^  &  qui  eft  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Scagen. 
uife.      Les  Sidmws  ëtoient  partagés,  fuivant  Tacite^  en  différentes  Tribus,  fçavoir ,  cel- 
Jes  des  Chcdini,  des  Phnvoni,  des  Pbirajiy  des  Dauciones ,  des  Hilkviones ,  des  Scù' 
tofinni ,  dont  Procope  (c)  fait  aufll  mention ,  &  des  Guta.  Mais c'étoi^t'Jà des 
Peuples Gor/j/çuf;,  oudtt  moinsdesPeuplesqaiwÎDrenca*étabfirdaiitleft|ui> 
piésque  les  Gotbs  s'en  furent  rendus  iMÎtres;  car  il  e(l  certain  que  longteBI 
avant  le  fiécle  de  Tacite  h  Scandinavie  étoit  habitée  par  les  Goths  ^  quoi- 

Sine  les  Romains  ne  les  connuiTent  pas  encore  fous  ce  nom.  Il  y  a  plus:  k 
çavant  Groths^  &  après  loi  Sbinngbam,  dt  la  plupart  des  Autenn  Septen- 
trionaux, foutiennent  par  des  argumens  qui  nonc  point  encore  été  réfu- 
tés,  ijuc  les  Cimhres  ^  les  GéteSy  &  les  Goths ,  étoient  un  feul  &  même 
Peuple;  que  la  Scandinavie  a  été  premièrement  peuplée  par  eux.;  6f 
La  Scan*      ^q^.  ]^ .  jjg  q^i  envoyé  des  Colonies  dans  les  lies  de  la  Mer  Baitique , 
t^7e7de  o^"^  ''^  ChcT/onéJe^  &  dans  les  endroits  adjacens  qui  écoient  habités.  Us 
£.Wef  Bal-  défignérent  toutes  les  lies ,  que  nous  venons  d'indiquer  par  le  nom  gé* 
t«*iue  ptu-  néral  de  IVetaUaheedby  qui  fignifie,  en  Langue  GVé/çwf ,  Pays  mtmé  /m« 
iwrs  rrt.  fie       cJ.'Jx;  mais  les  Rouiaiiu,  apiès  avoir  commencé  à  connoître  les 
jtùf^wotf  Cii/jj- ,  fous  le  nom  de  Cimbres ,  les  appellérent  [les  des  Gmbres  ,  non: 
Ctftbs.  donnèrent  pareillement  à  hCherfoncJe ^     au  Pays  des  ^mes  {d\  Le 

tenit  où  let  Gttii  i^éiiiA>firait  premièrement  en  Scandinatie,  &  ceHÛ  oà  ' 
ils  commencèrent  à  peupler  de  leurs  Colonies  les  Iles,  la  Cherfcnèfe  ^  &  les 
endroits  voiCns,  font  également  incertains»  quoique,  Aiivant  les  Annales 
Goibi^uest  ce  dernier  événement  foit  arrivé  du  tems  du  Roi  £r/V,  que  cet 
Annales-  fimt  coQtenporaiii  de  Sant:k ,  bifayeul  d'Abraham.  Mai»  il  n'eit 
nullement  apparent»  comme  Sbirmghm  l'a  trèfbien  obfervé ,  ^*im  Pays 

aufli 

(rt  Orot.  In  Vnbht.  od  Solp.  OotK  pi     (0  Procop.  Rcr.  Goth.  L.  XI.  c.  is 
13.  fc  fc).  id)  Goth.  Prol«s.  io  Il'ft-  Goth.  v\  Shc» 

(À)-r:«tor,  in  Or^e  Cotb.  "L.  I-  C.  4.   ting.  de  ikngl.  fioN.  Ofô.  c.  7.  ^  143. 
P«  34.  •  . 
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vxQi  peu  étendu  que  la  Scandinavie t  aie  en,  dès  le  tenu  de  Sarucb,  qui  Skt.IL 
nounit  peu  de  tenu  après  la  confuGon  des  Langues ,  allez  d'habitant  pour  ^'^tP 
envoyer  des  Colonies  dans  d'autres  Pays  {a)  1  II  cfl  parlé  dans  toutes  les  m^i^g 
anciennes  Chroniques  Cabi^t  de  cette  tranimjgraùoa  des  Gètes  ou  Gotbs  Goths. 
de  Scandinavie  dans  kt  Lienx  nflnunëf  d*defl«  ûm  ta  conduite  de  leor  gfg.  . 
Roi  £r/Vi  &  les  Auteurs,  tant  Dtfwix  que  Suédois ^  confirment  !a  chofe,  ^, 
quoique  nullement  d'accord ,  comme  cela  eft  ordinaire  entre  des  Nations 
voiûoes  &  rivales*  fur  tous  les  autres  points.  Les  Danois  avouent  ingénu- 
mcnc,  &  il  ne  leur  eft  pas  poflSblct  de  h  met  ftm  donner  nn  démenti  à 
leurs  propres  Chroniques,  que  leur  Contrée  a  été  premièrement  peuplée 
par  les  Coths  de  Scandinavie  ;  que  c'eft  à  ce  Peuple  qu'ils  doivent  leur  ori- 
gine, &  que  Dan ,  le  fils  dnumelus,  Xloi  des  Gori&x,  d'après  lequel  ils  ont 
été  nommés  Daatit,  dk  leur  ftyt  Amie,  a  été  le  Fondateur  de  leur  Ro- 
yaume (b).   Cet  aveu  s'accorde  avec  ce  que  nous  lifons  dans  Jornandis  ^ 
dans  Freculphusy  qui  difent  que  les  Danois  defcendent  des  OJtrogotbs  établis 
en  Seanzie  (c).  tet  Auteurs  Septentrionaux  affirment  unanimemeoc  que  • 
ce  fut  dans  la  première  tranrmigration  des  Go$bs  ou  (Utts,  que  les  Iles  dans 
la  Mer  Baltique ,  la  Cbtrfuéft^  &  lei  Contré  a4j8ceiica  du  CominenCy 
ont  été  peuplées. 

lafecQodeinnismigratiinieft  rapportée  par  JornandéSy  qui  ihec  entrt  *  * 
die  diE  ta  jiremiére  un  intervalle  de  plufieon  fiéetat.  Suivant  lui,  le  Pays  m  «im-* 
ft  trouvant  furchargé  de  monde ,  Bcrig ,  en  ce  tems  -  lâ  Roi  des  Gùtbs ,  y«i» 
mit  à  la  voile  avec  une  nombreuTe  Flotte  pour  s'établir  ailleurs,  &  ayant  S^fî!?,»" 
débvqné  foo  inonde  dans  Je  ?vft  des  Ulmérugiens,  préfeocemenc  ta  Pemé'^"'^^ 
ranict  en  chaflà  les  anciens  habitans,  &  le  partagea  entre  ceux  qui  Ta- 
voient  accompagné,  il  attaqua  eufuite  les  vandales ,  dont  la  Contrée  étoic 
Toiûne  de  celle  des  VJmirugtens ,  &  les  vainquit;  mais  au-lieu  de  les  ibr^ 
cer  à  qaksgr  leurs  anciennes  demeures ,  il  exigea  feulement  d'eux ,  âppi*  .  .  , 
remment  parce  qu'ils  étoient  d'origine  G0lM{«»,  qtt*i|i  porOlgâflfeQt  'lôirt  •  ' 
Terres  avec  les  ûens  (d).  ,  .:: 

Let  Gvtbs,  qui  s'étoienc  dtabSi  en  fuurmdi^  &  dans  les  pardeiiâja^ 
centei  de  la  Cermame ,  étant  augmentés  an'poiK  qne  k»r  Pays  ne  pûavoic 
plus  les  contenir,  pluHeurs  milliers  d'entre  eux  partirent  Ibus  la  conduite 
dsFttimrf  Airnommé  le  Grand,  leur  cinquième  Prince,  &  dirigeant  leur  c«mm« 
rooie  vert  l*0^t,  «ntrérem  dans  la  Scythie^  s'avancèrent  jun^ue  dans  le  «>#  m 
Bofpbore  Cimmcrïen^  &  après  en  avoir  chalTè  les  habitans,  s'établirent  aux  Scyihle, 
environs  du  Lac  Méoiide.  De  là  ils  envoyèrent  dans  la  fuite  de  nombreu-  ^  wcïï^ 
/es  Colonies  en  Tbraccy  en  Dacii^  en  Moejie,  &  enfin  jufque  dans  les  Con-  f^e,  ' 
ttées  voifînes  du  Pont-Euxin ,  obligéant  par-tout  les  habitans  à  quitter  leur. 
Terre  natale.  Ce  détail  eft  tiré  dt:  Jornandés  (e)  ôc  d'Jblavlus^  célèbre  Au« 
teur  parmi  les  Gotbs ,  &  beaucoup  plus  ancien  que  Jomandés.   Dans  iè 
voiiioage  dn  Lac  AMdr»  ili  avownc  pour  Roi  Fmm ,  Prince  valeureux  ; 


\j£)  IdemMd.  p.  146,  147.  ((Q  Jorn.  Rer.  Oet  L.  W  , 

>  j  Rccaïli.  Ton.  J.    IL  c.  aCi  . 
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Sect.  il  en  Thrace  ^  en  Mœjie  &  en  Dacîe,  Xanuîxh,  an  grand  Fliilolb|ilw$&duir 

L'a   '  ~      "  .  - 

!i»  Goths,  miert,  <k  les  OJtrogom  WK  antres  («J.  lis  o'eioîent  dans  tooi  cet  Fays  qu'un 
éc-  '  feul  &  même  Prafde,  quoiqoe  déUgnés  par  différens  noms.  Ceft  ainû 
^  qu'en  CimmériCt  en  SarmatiCy  en  Scythie,  ils  s'appelloient  CimbreSy  SarmU' 

iMhi%      ♦  ^^3'*'^^^ î  ^  î^âc*  <St  en  iWœyîff j  Tbraces  &  Mœfuns ,  àc  dans  le  voi- 
ViGgot^  finaee  de  P//^^  &  do  f «Ri,  JJhiens  âi  Pomiquet*  Pour  ce  qui  eft  det  nomf 
deJreJlrogotbs^qae  les  Latins  ont  changé  en  celui  deyiftgoths  pour  en  adou- 
cir la  prononciation,  ôt  d'OJlrogotbs^  ils  les  portoient  déjà,  comme  Cro- 
tius  robfeive  d'après  Jormndés,  avant  de  quitter  la  Scandinavie ,  dont  les 
pieinien  habitoienc  1»  tturtk  mine  da  Daùumarc ,  &  les  autres  plus  ven 
fOricnt  (/;).    Ce  que  Jornanâés  rapporte  des  tranfmigrations  &  des  diffé- 
rens  établilTemens  des  Got^f,  s'accorde  avec  ce  que  les  anciens  Auteurs 
Crées  &  Latins  difent  det  éiabfiflèmeiii  (k  des  tnoTmigratioiift  dis  Cétes  (c). 
Les  Goths  Ainfi  les  Go$bs  &  les  Gftcr  doivient  avoir  été  un  feol  «  même  Fleople,  s^il 
^*  ^  en  faut  croire  les  Auteurs  qui  ont  vécu  dans  le  teras  que  Tbimpire  d'O» 
m  feul  &  "^i^t  ^  ^^^'^  d'Occident  ont  été  inondés  par  eux.  Ces  Auteon,  qui  de>^ 
mime  Ptu-  voifiOt  .£tre  au  lût  de  leor  origine,  les  appellent  tantôt  Getbf  »  tantôt  Ci» 
i^t^éL  quelquefois  aufli  Scythes.    D'ailleurs,  plufieurs  autres  Ecri\'ains, 
"  :      .  comme  Oro/f  (J) ,  qui  étoit  contemporain  d'Jrcadius  &  û'HonoriuSy  fous 
i  Je  ré^ne  defquels  les  Goths  envahirent  \*ltaUe  fous  la  conduite  du  fameux 
iflivS.  St.  yér6m  (s),  St.  AuguJUn  (/) ,  S^Jius  fe),*  Phtiut  (b) ,  Copito- 
to(Or  yopîfcus  (*),  Spartien  (/),  difent  en  termes  exprès,  que  les  Gé- 
US  &  les  Gotbs  ne  formoient  qu'un  feul  âc  même  Peuple  ;  &  qu'ils  avoienc 
été  connus  depuis  longtems  dies  RomahUf  comme  aufli  des  drecs,  fbns  le 
premièr  de  ces  noms,  mais  paiibu'ledender,  avant  leur  irruption  dans 
l.'x  bàbî-  fenpife^  La  vérité  de  ce  fentiment  peut,  quoi  qu'en  difent  quelques  Au- 
toUntumé-  teiirs  moder^s,  fe  démontrer  aifémentf  car  premièrement,  tous  les  An- 
mftti,   ^gg^  attellent  qoe  let  Gàtn  habitoîent  cette  partie  de  la  Sîytbie  que  Fia* 
kmée  ap\>e\\e  Sarmatie  /[fiatique,  &  qui  comprend  la  Taurica  Cberfonefut , 
avec  les  Pays  fitués  entre  le  Tanaïs,  le  Lac  Miotide,  &  le  Pont-Euxin^ 
D'un  autre  côté  ,  il  n'ed  pas  moins  certain  par  le  témoignage  de  tous  ks 
'  Ecrivains  qui  parlent  des  Gvtbt^  que  cié  fut  de  cet  Contraesi^fc  qn'ili  vin- 
tènt  quand  ils  firent  une  irruption  dans  l'Empire.    Puis  donc  que  les  Goths 
■  •      •  demeuroîent  dans  les  Pays  où  tous  les  Anciens  placent  les  GéteSj  nous 
*  croyons  devoir  en  inférer  qu'ils  éioient  un  feul  ik  même  Peuple ,  quoique 

'  **'  coomii  ftns  d^rens  noms^  Ptdmée,  qui  vivoic  du  tems  de  l'Empereur 
^hUonin,  parle  de  hScythiCf  de  la  Thrace^  de  la  Mœfie,  &  de  la  Panr.onte, 
fini  ffifre  auc^e  mention  des  Gotbs  cojqame  habitans  de  ces  Pa^rs  j  &  ce- 
-.  .  .  ..   .  ,  .     .'  ^    .  pejijjjnt,. 

.  (a)  Jom.  Rcr.  Cet.  L.  IV.  c  4.  S-     *  (/)  De  CMt.  Dd,  t.  XX.  t 

(fc)  Grot.  in  Proleg.  Ig)  Sytief.  Orat.  de  Rcpth 

\^e)  Sheringh.  c.  8.  p.  156»  ^S7-  (*  1"  lîp-  Philotl. 

(d)  Orof.  L.  VII.  c.  4-  p.  »9-  (0  MiximOk. 

(e)  Hier.  deFidc,  L.1L  d  4«  ftXnditi  (A)  1d  Prob.-     ■  • 
Bcbr.  io  Geo.                      *      •  (J)  hi  " 
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|)endanc,  environ  50  ans  après,  les  Co$hs  fortirent  par  eilaimt  de  ces  mê-  Smt.  JL 
flics  F^,  A  inoodéreot  une  panie  confidérable  de  l*EqipSrabv^<Ainftv^>  .^'""^ 


conmii  péa  de  tems  après  des  Kiméiu  fous  le  nom  général  de  Gotbs  ?  Un 
événemenc  auffi  mémorable  qu'un  pareil  maflacre  auroit-il  été  palTé  fods 
filcncepar  ks  HiitorieiM?  Ckoter  qui  croie,  ou  du-moins  qui  veut  nom 
idn  croire  que  Wi  (Utit  &  let  G«thf  <ioieR--dcot  fdiples  d^ffécentf.bohr  ^ 
vient  qu'ils  nabicoienc  le  mime  Paya.  Mais  4uelle  appateoce  queidiatac •  ' 
Nations,  ibumifes  à  differens  Princes,  ayent  vécu  painblement  dan»  un 
même  Fayt*  &  dans  les  mêmes  Villes?  D'où  vient  uue  les  Gé$a  ont  élé  - 
COOiMifdeflboiiBeheQredes  JtMMiar,  &quelesGirAf,  qâ  inwàtmpti*' 
tti  eux,  en  ont  été  ignorés  fi  longtemp?  D'ailleurs,  Mêla  affirme ':eo  tfif 
mes  exprès ,  que  la  TAr  ;rr ,  les  Rives  du  Tanaït ,  la  Sarmatie ,  6c  les  Con- 
trées fiiuées  à  l'Orient  du  Lac  Méotidet  éioient  habitées  par.un  icul  <k 
knême  Peuple,  quoique  connu  (bui  dlnrens  noms  (#);  ÀmAnsV^^ 
les  IJîrieniy  IcsiLa.y*Y«j,  &  les  TïnKfX,  parloient  la  même  Langue,  & 
par  conféquent  étoient  le  même  Fetqple  {b).   Ajoûions  à  ce  ttmoigua- 
ges  ceux  de  Procope  &  A*Ammim  MantiïBM^  dont  le  pKiiiiar.^t.  qu'il  y  a- 
voit  plofieurs  Peuples  de  C^ir^x ,  donc  les  uns  étoieat  jppulMs  |rt>  kSfAociAls 
Sauromntes ,  d  autres  Melanclani,  &  d'autres  Gétesj  mais  que  ces  Natiobs 
di£féroienc  feulement  de  nom       &  le  dernier,  parlant  des  Gutbs ,ji£àim^ 

5d'î1s  habicoienc  la  Thm,  h  Mafii,  &  la  AkI«  ,  &  qnlM^ddatadMtiK 
e  ces  Nations  belliqueufes  qui  avoient  demeuré  auparavant  dans  ces 
Pays,  c'eft-à'dire,  des  Gétes  (d).    Une  autre  preuve  que  les  Gétes  6c  les  QnfimUi 
Gotbs  ont  été  le  même  Peuple ,  peut  fe  tirer  de  la  grande  confbrm^é  qu'il  tntre  leurs 
y  a  entre  leon  Loii,  leurs  Moeurs,  &  lnfrln(litntioos$  car  fi  Toa  corn- 
pare  ce  que  les  Anciens  nous  difent  fur  tofi^  ces  articles  au  fùjet  des  Cettf,  y»^*' 
avec  ce  que  des  Auteurs  plus  modernes  rapportent  des  Gotbs  aux  même? 
^rds,  nous  appercevrons  une  étonnante  conformité  (*},  Lear  Langage  Us  par-, 
ébok  aufli  le  même,  le  Gothique  étant  le  Langa^ <lii  ur#x  &  des  Mefi  ^*f^ 
gétes  en  Sc-^th\e ,  en  Thrace ,  dans  le  P«if,  Ac.  comme  Grotius  (f) , 
•après  lui  Sherin^bam  (g) ,  l'ont  démontré»  Bmbequius  même  ailure  que 
de  Ibo  têUtt  la  Langue  Gotbiqtêe  étoit  cn-'tifege  ,  quoiqu'avec  qudqoé    '  ^ 
diffifreocede  Dialeâe,  chez  les  Tartares  de  Pric9p        &  un  Sénateur 
yénitien  .  nommé  Jo/eph  Barbaro^  qui  a  vécu  parmi  eux ,  dit  non  feulenàent 
qu'ils  parlaient  i  andenne  Langue  GotkqM,  mais  les  défigne  auffi  par  le  . 
nom  de  Gofbs,  &  leur' Contrée  par  ealifi  de  Gttbie  (i).  Scnliger  ajoûté  ' 
oue  les  Tartares  Chrétiens  de  Précop  ont  encore  nos  Livres  Sacrés  écrits 
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'^■^tf^Ml.  l'inventeur  ;  &  quthi  les  lifent  dans  la  même  Lingue  qu'ils  parloient  du 
*'Welen  tetai  d'Ovide  (o).   Ceci  s'accorde  Mvec  ce  que  Oiftnc  Lucien  âc  Procope, 
''g-  ^   danvle  preniier  nous  apprend  que  le  langage  des  Plains,  qui  éioient  fu- 
tl's  Golhs  ^^^^^^  """^  branche  des  GoîhSy  ctoic  commun  à  tous  les  Scythes.    Le  der- 
^c,     '  '  luer  a&me  la  même  chofe  au  fujec  4^s  Saiff ornâtes  &  des  Melandani  (b), 
^ —  1*  lÀ  plupart  des  hmenn  appellent  ces  Beuplei  Cites ,  qui  étoienc  auffi  une 
branche  des  Goths'^  comme  Boxbornius,  qui  nous  a  tno&iit  Jn  OOiiii  de 
^quelques  Roi«  des  Gîtes  y  Ta  très- bien  prouvé  (c). 
7>^w}.-i:^  Les  Gûtbs^  s'ëtanc  avec  le  tems  exirémt;menc  multipliés  en  Scytb'u,  ré- 
gratin  rfw4blQKa|>d^anK»yer  des  Colonies  hors  du  Pays.  Le  Oief  de  ceux  qui  quit* 
Goths/wxtérent  en  cette  occafion  leur  Patrie,  fut  le  célèbre  IFuden^  appellé  aufll 
%  u.kn.    yQdfiiy  Othen^  Godan^  &  Guodan.    On  trouve  au  fujet  de  ce  fVoden  plu- 
fieurs  chufés  merveilleufes  dans  les  Chroniques  des  Gotbs,    Il  fut  Roi  des 
A/gardiens  ^  que  les  Auteurs  Septentrionaux  prétendent  airwr  été  le  mime 
Peuple  que  les  v^ttrgfenx,  dont  Strabon  &  Ptolomée  font  mention.  Ils  étoient 
nommés  JJfu^gknt  d'aprà«  la  Vilje  d'Ajpurgiaf  placée  par  Snabon  près  du 
Ibfpbve  (Mmmm  {i^i'  -êi  ^r^rinbleaent  il  y.  a  bien  apparence  que  ce 
n'ont  été  ^ue  deux  noina  difiîîrena  4'ane  mêoie  Vaille ,  le  mot  de 

Gard  fignifiant  en  Langage  Gothique  h  même  chofê  que  Purgos  en  Gw, 
c'ell-à-dMre ,  une  Forterejjie  ou  Château,  /lipurgta  étoit  la.  Capitale  de  la  Fto- 
a^inoe^qM  Ar«A««>tppete  f^mn^  anIB-hien'  que  ceux,  qui  fw> 

iObmpagnérent ,  font  appellés  par  les  anciens  Ecrivains  GotbiqùtSt  4fÊ% 
^fuini^  &  J/totce.  Le*  Rois  d'/^«r^/«  étoient  maîtres  de  toute  cette  par» 
tie  de  la  Scytbie  fituée  à  l'occident  du  Mont  //nour,  Se  portoit  chez  les 
Lains  le  tvxa  de  Scytbia  intra  Imaum.   Fttbmie  place  dans  cette  grande 
^  étendue  de  Pays  trois  Nations  différentes,  les  Juj  ^ones ,  les  Sysbi ,  &  les 
*yffoàen  Itta;  que  <Strâ^n  confond  tous  fous  le  nom  ^Âburgiens.    Ce  Royaume 
'iSSiî??"  à*jtfiMrgia  fM.àiAfgêrdiay  eut  pour  Soovenin  Jrsrfw,  lequel,  après  en 
^  aumr  emé  le  Gouvernement  à  fesrdeox  frères,  r<f  &  Feîir^  alh  avec  on 
'  «Mnbre  prodigieux  de  fes  Sujets  chercher  d'autres  Terres;  car,  difent 
•     '   quelooes  anciennes  Chroniques ^ il  fçavoit  par  fa  Magie,  (fcience  qu'il 
pofledoitè  fond)  que  loi  &  fa  peftéricé  dévoient  régner,  durant  un 
n/e.Miii  grand  nombre  de  fiécles,  dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Terre.  H 
«Mfcr*  it  entra  d'abord  dans  le  Ryjlaade,  &,  après  en  avoir  fubjugué  les  habitans, 
Bouiaairl.nonin»  fon  £is  Jio  pour  régner  fur  eux.  Li  Ryjlande^  appellée  par  les  La- 
'flMr  AsImImm,  &  s'étendoit  depuis  rembonchnre  deV^^h/e, 

jufqu'au  Pa/ar  Méotide,  les  bords  du  Tanaïs^  &  les  Monrs  RiphéenSy  (Se 
ll'  jy  comprenoit  la  Pruffè^  la  Lmonie,  &  une  grande  partie  de  la  A^o/cavie.  De 
^^^la  Ryftande  il  fc  rendit  par  mer  dans  les  Régiors  Septentrionales  de  la 
Gmnmkt  &  ayant  abordé  en  Sau^  conquît  ce  Pays ,  <&  le  partagea  en* 
tre.  fes  ienfans,  donnattt  à  Vegdegg  la  Saxe  Orientale  ^  à  Begdegg  \fi 
Wifi^Alû ,  dt  k  Sigg  la  franconie.  Johannes  Martinus  ,  IVuttkindus  , 
Cram»\-  tt^tottdei  iEomiir.&Mair,  ai^urenc  qu'il  y  a  en  Saxe^  de 

Vi  r»  .i:  T  .  .  !     •  o  Kgil 

r.n\  IfUog.  L.  IIL  pv  I3i«  (0  nojchorn.  HifL  UflfveiC  ad  aBB..aoiA- 

Cft>  £rocoi^  liift.  V«nd.  t.  L  SuaU,L.  U>.  ' 
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tems  immémurial ,  une  Tradition  qui  porte  que  les  ancêtrei  de  la  Na-  Secr  lL 
tion  Saxonne  font  arrivés  dans  le  Pays  par  mer.   De  la  Saxe ,  IFoden 
pafTa  dans  la  Reidogotblande,  prëfentement  connuë  fous  le  nom  de  Jut-  rjjiflSe 
lande ^  qu'il  fubjugua  pareillement,  &  qu'il  donna  à  ion  fils  ^«/i^,  dont  Gcxlwj 
defccndent  les  Rois  de  ilmfiMMrf ,  appellés  pour  oeQe  raifon  SkuXUungar^  ffe, 
c'tft  'i-dire ,  la  poft/riti  de  Skiold.   Laiflant  la  JutUatde,  après  y  avoir  éta-  "TTT 
bli  Ton  fils,  il  s'avança  dans  la  Suithiody  préfententient  Suéde ^  où  il  fut  fa-  jmian'Je* 
vorableinent  reju  par  G^^oj  ou  G}/w ,  Roi  du  Pays,  qui  lui  permit  d'y  iit-ttatiu 
reOer  avec  Tes  compagnons.   fFdiUit  hkàt  dans  cette  Contrée  la  Ville  de  en  Snéàt, 
Sigtunum^  où  il  régna  jufqu'à  fa  mort.    La  réputation  qu'il  s'étoit  acqui* 
fe  par  tous  Tes  exploits,  le  fit  mettre  au  rang  des  Dieux  par  tous  les  Feu- 
pies  du  Nurd.  On  prétend  qu'il  apporta  avec  lai  6*/ifie  les  Caraéléres  Ru-  (Voâ.W/- 
niques t  &  qu'il  enfeigna  la  Poè'fie  a  toutes  les  Nations  Septentrionales;  ce B-tudqMSk 
qui  lui  valut  le  nom  de  Pcre  des  Scaldi  j  ou  Scaldri,  fuivant  Loccenius  (a), 
à-caufe  du  Monofyllabe  Skal^  qui  fe  trouvoic  fréquemment  dans  leurs  piè- 
ces de  Poefie.  La  0iak6te  dans  laquelle  ilaécrivoieiit,  t'ap^elloic  Af»» 
mal,  cVd-à-dire,  le  DialsQt  Âfiatiqui^  parce  que  fVoden  l'avou  apportée 
d'wyif.  Pour  ce  qui  eft  des  Ltttres  RuniqueT,  les  Gotbs  s'en  fervoîent  dans 
leurs  enchantemeoi,  auxquels  ils  étoient  fort  adonués.  Aufli  à  peine  eu* 
nnc-ils  embraflë  la  Religion  drétiami,  que  ou  tio  séle  aveugle  ils  dé^ 
tfuilirent  plufieurs  anciens  Moaunicns ,  &  brûlèrent  un  grand  nod|bre  djB 
Livres  où  ces  Caraôlcres  étoitnt  eraplovés.   A  la  fin ,  1  an  icoi ,  i'ufage 
desCàMdtéres  Rumques  fut  dbo\ï  ta  &iéae ,  &  celui  des  Lettres  Romain» 
liibftiiué  eo  la  place,  les  Suédris  ayant  eu  cette  complaifance  pour  le  Pa* 
pe ,  &  pour  un  Evêque  Breton ,  nommé  Sigfrid  (b).    Ils  furent  défendus 
en  Efpignc,  l'an  1136,  pu  Ahbon/e,  Roi  de  CaJttUe  iii  de  Navam^  de 
condamnes  par  le  Conole  de  tsUdi  en  1115  (<:)•   On  les  appelloic  iW* 
ques ,  fuivanc  quelques  Auteurs ,  d'après  le  mot  QttbiqtfC  Ryn  on  Ren ,  0. 
gnifiant  UB  SiV/on^. Tuivant  d'autres,  d'après  iîyw,  qui  veut  dire  Art ,  & 
partictiUéremenc  Art  Magique  (d).   On  attribué  l'invention  de  ces  Carao» 
t^et  fc  un  nommé  PimM,  BmMsyr ,  on  FitMtlmlar  (e).  fTulpbilaSf  pre- 
mier Evêque  des  Goths,  inventa  d'autres  Caraéléres  dont  il  fit  ufage  dans 
iâ  I  raduaion  de  l'Ecriture  en  Langue  Gothique.    Mais  revenons  à  IVoden, 
.   Les  Gotbs,  fous  la  conduite  de  ce  BiroSt  vinrent  de  Scytbie  dans  les 
parties  Septentrionales  de.  la  Gimmif  ,  Vil  en  fiuic  croire  oae  cndition  re. 
çuë  de  teras  immémorial ,  toutes  les  anciennes  Chroniques  de  ces  Pays-là, . 
&  une  quantité  prodigieufe  d'infcriptioos  en  Caraéléres  Runiques,  donc 
quelques^onet  (bbliftent  encore  en  jM*,  en  Damumare^  ôl  dm  let  Ilet 
voifînes:  &  véritablement  il  doit  y.  avoir  eu  de  pareilles  tranfmigrations , 
puifque  les  mêmes  noms  ont  été  communs  aux  habitans  de  Scandk  &  à 
.ceux  Ue  ià.Seytlnc  J/ustique^  comme  auûî  le  même  langage  j  ce  que  Gro- 

(a)  Locctn.  Anriq.  Sueogodl»  C  IS«  Idem  ibid.  c.  i. 

I«iem  ibid.  c  14.  (Ô  Worm.  ibid.  c.  aa  &  Sbcrioglb.  Cti^'- 
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f—gf^^y  &  après  lui  Sheringham,  ont  clairement  démontré  (a).    Il  y  a  plas! 
t.nt"^  car  l'ancienne  Langue  des  Gbths  eft  encore  ;iftufciiemenî  tn  ufage  parmi 
l'uiftoirt       Tartares  dt  Précop  f  comme  nous  l'avons  ob  fer  vé  ci- deflus  ;  delortcque, 
AtfOotbt.tout  bien  cattminé,  on  peucaflurer  que  les  Goibs  Scandiens^  &  les  Seytket 
ff*»        Àficaiques  ^  ont  eu  une  feule  &  même  origine.  Pour  ce  qui  eft  de  IViadcn, 
•  ^nfQj-.     àok  y  avoir  eu  un  Guerrier  de  ce  nom ,  extrêmement  révéré  par  tous 
Jes  Peuples  da  Nord  ;  mais  nous  n'eotrepreodrona  pas  de  défendre  la  vé* 
lité  de  loatei  les  merveilles  que  les  Chroniques  Suéùgctbifuttt  àc  Sacogotbi* 
ques  racontent  de  lui.    Plufieurs  Ecrivains  fuppofent  que  la  tranfmigration 
des  Scythes  Gotbs  dans  les  parties  Septentrionales  de  k  Geriiusme ,  fous  la 
eondaite  de  JFêdtn,  iPéBt  bat  enviroa  H  ans  avant  la  naîSànee  de  ^éfus* 
GMfti  car  en  ce  tems*là,  difent-ils,  Pomfyée  ravagea  la  Syrie  ^  &  une 
grande  partie  de  V/^Jie;  &  il  y  a  apparence  que  les  Scythes  ,  fuyant  de- 
vant lui,  cherchèrent  de  nouveaux  établiflèmens.  MmSkioid,  que  Ton  pè- 
te fFèii»  avoie  nommé  Roi  ^  la  RtfitgvMtMit  on  JutUmiê ,  vivoic,  iiii> 
vant  la  Chronologie  Danoi/e^  environ  looo  ans  avant  Pomp:e  ;  deforte 
que  ïVoden  devroit  avoir  été  antérieur  à  Homère.    D'un  autre  côté,  ceci 
ne  s'accorde  guéres  avec  les  Généalogies  des  Rois  Anglo  •  Saxons  ^  Fonda- 
teurs de  l'Héptarchie,  qui  dérivent  tous  leur  origine  de  Woiuu  Bngfft  f 
le  premier  qui  aborda  en  Bretagne ,  ne  mit  pied  a  terre  dans  cette  Ile  que 
]*an  44lMe  notre  lire,  &  cependant  il  étoit  arriére»  petit -fils  de  IVoieiu 
Four  concilier  ces  comradiâions  apparentes,  quelques  Auteurs  conjeân- 
lenc,  dfc  cefenlimentne  pous  paroit  pas  deftitué  de  probabilité ,  qoe  friinieurs 
'grands  hommes  ont  porté  le  nom  de  IVoden ,  &  que  les  exploits  de  tous  ont  été 
attribués  à  un  feul ,  prédfément  comme  on  a  fai  t  à  l'égard  des  diffère ns  Hetett' 
h$.  Quoi  au'ileo  fint,  la  defceodansdea&yf^; r,  ou  GMht  ^fmiques ,  nui  foos  U 
Lr;Ciin-  conduite  de  ^(n^  s'établirent  dans  les  Régions  Septentrionales  de  la  Geriiid^ 
fcres  dtf  „fg  ^  furent  d'abord  connus  des  Romains  fous  le  nom  de  Cimbres ,  dérivé,  fuivant 
^^ijj, l'opinion  la  plus  probable,  du  mot  Gothique  JOmber ,  qui  lignifie  w^V/aur. 

Les  Cimbres  furent  anciennement  poflefleurs  des  Iles  de  la  Mer  Babi^ , 
^oes.      de  la  Cherfonife,  aufll-bien  que  des  Contrées  voifines,  &  étendirent  peu  à 
peu  leurs  conquêtes  le  long  de  la  Mer  d^ Allemagne  jufqu'aux  deux  embou- 
chures du  Rhin*   ils  habitoienc  aufli  l'intérieur  de  cette  étenduë  de  Pays  ; 
mais  dans  les  différentes  Cootréea  oft  ils  s'écolent  établis ,  ils  étoient  dis- 
tingués pardifférens  noms,  tels  qne  ceux  de  Saxons ^  dtSuévcs^  d'Angles ^ 
De-même Sicambres,  dt  Jtates ,  &c.  L<es  Romains  les  confondirent  tous  fous  lé 
nom  CGouinn  de  Gw^nt  jnfau'ao  temt  où  les  Saxons ,  que  AsImi^  place 
^''^  dut  la  paràe  Septentrionale  de  hCberfmife ,  fe  firent  coonoître  d*eux  par 
leurs  conquêtes.    Le  nom  de  Cimbres  fut  alors  comme  aboli ,  &  celui  de 
Saxon  fubftitué  à  la  place  par  les  Auteurs  Latins ,  qui  défignérent  par  le 
mêoie  nom  les  Peuples  que  les  Sasm*  avoieot  fubjugués,  appellant  Sas» 
cette  partie  de  la  Germanie  qui  eft  Htuée  entre  le  Rkin  ôc  y  Elbe ,  &  dont 
ils  avoient  fait  la  conquête.    Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  don- 
ner une  idée  des  uaoiinigrations  des  Gotbs,  de  Scandinavie  dans  ks  Les 

0)  Ooiq^  aU  flipr*  &  a.  pi  f  ^ 


.  .d  by  Google 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  <&c.  Liv.  IV.  Cii.  XVf.  S3S 

volfines  <k  dans  le  Condoeot,  de-ià  en  Germanie,  de  Gennanie  en  S(?ct.ii. 
&  (16- là  de-nouveoD  en  Gtrmmù»,  Let  Ameori  S^xentrionaiiz  défendent  ^^^i" 
la  féaèlé  de  ces  tranfroigrationi  contre  Ferftegan  <k  Cluvier ,  ((ui  préten-  /«^/a^ 
dent  que  le  Dannemarc,  la  Norvège  &  la  Jo^ffe,  n'ont  éié  habitées  qu'a  ^/fjOochi, 
prèi  que  la  Germanie  fut  peuplée  teUement,  au'uoe  partie  des  habicans  fc  (j^c. 
trouva  oblige  de  pafler  dam  ce» Pays,  donc  le  féjour  a^t  paru  jufqa'a*  .  . 
lors  crop  froid  &,  trop  ftérile.  Pour  réfuter  ce  lèntiment ,  qui  fait  venir  les  dinavi^"' 
Gttbsée  Germanie,  les  Auteurs  que  nous  avons  indiqués,  &  particulière,  pei^^ 
■lent  Grotius ,  prouvent  que  !a  Scytlnt  a  été  peuplée  avant  qu'aucun  des  vmt  la 
tatrea  Pays  d»Nord  eût  des  habitaon  Les  Aodem  ont  même  porté  cette  Gcfwnie». 
idée  plus  loin;  car  ils  ont  fuppofé,  comme  il  paroît  par  l'Abreviateur  de 
Trogue  Pompée  (a) ,  que  toutes  les  autres  parties  du  Monde  rdlérent  iuhabi* 
tées,  jufqu  à  ce  que  ia  Scythie,  furcbaMée  de  monde,  envoya  des  Golo- 
fiiat  de  tom  oûiés.  Ce  kûk  pem^tte  aller  an-delà  du  but ,  que  de  lente* 
nir  cette  théfe;  mais  nous  regardons  comme  unechofe  très- probable,  que 
h  Scythie  a  été  peuplée  avant  aucune  des  Contrées  du  Nord»  àcaufe  quel- 
le étoit  plus  prâ  de  IMylm  qa'aocone  de  cet  Contrées ,  &  que  poor  ar* 
river  à  ces  dernières  il  n'y  avoir,  par  terre,  ancnne  autre  route  que  la 
Scytiùe.  Plufieurs  Ecrivains  célèbres ,  &  entr'autres  Luf r ,  Goropius  Beca-  ■ 
nar,  dt  le  Chevalier  fValter  RaUigb,  font  de  fentiment  que  l'Arche  s'arré;. 
ta  Ibr  lêa  Monn  Amm  en  Scytlne  ;  d'autres  difene  que  ce  fot  fur  lei 
Monts  Gor<UenSf  à  une  petite  diflance  de  cette  Contrée;  d'où  il  s'enfui- 
vroit  que  la  Scytbie  auroit  été  peuplée  dans  le  tems  ^ue  les  autrn  Pays 
du  Nord  étoient  encore  inhabités»   Or  comme  le  chemm  qui  va  de  &y- 
IMr  en  &aadlïieoif ,  eft  beaucoup  plus  court  que  celui  qui  mène  du  pre> 
injer  de  ces  Pays  en  Germanie ,  &  en  ligne  droite ,  il  eft  naturel  de  lup» 
pofer  que  ceux  oui  cherchèrent  d'autres  iieu:c  pour  s'y  établir,  paiFérent 
direôement  en  SeanUmnie ,  &  non  pas  qu'ili  firent  nn  loi|g  detonr  en 
traverfant  la  Sarmeuie  pour  fe  rendre  en  Germanie.  D'ailleurs,  comme  la  Sarma» 
tie  &  la  Scandinavie  étoient  près  de  la  Scytbie ,  &  les  routes  qui  y  menoient  de  la 
dernière  de  ces  Contrées  aux  deux  autres,  ouvertes,  il  y  a  heu  de  fuppofer  qu'élu 
les  ont  été  forchargèes  de  monde,pendant  que  non  lënlenwnc  la  GsraMUrff,  mail 
auflî  toutes  les  autres  R^gionsde  \'Europr ,  n'avoient  point  d'habitans ,  comme 
étant  réparées  de  YJJie  par  la  Mer  Méditerranée,  par  le  Bojpbore  Cimmérien^àc  par 
le  Palus  Méottde ,  obftacles  infnrmontables ,  tant  que  l'Art  de  la  Navigation  n'è« 
tf&jpai'encore  in  venté,  cequin'airivaqiiepittlîcursfîéclesaprèslaconfufion  usSesàt 
"des  Ligues.  Ce  fut  alors,  &  pas  avant,  que  les  habitans  de  Scandinavie  {«^«rBal- 
pafTércnt  dans  les  Iles  voiOnes,  âc  dans  \é*  Lieux  fitués^is-à- vis  dans  le  cqu^; 
Continent ,  où  il  n'y.  avoit  point  eadliabiianB  jafqa'alors.   Ils  envioyèrent  J^'"*' 
'de>Û  dans  la  fuite  en  Gtrmarùe  quelques  Colonie? ,  qui  s'y  établirent,  après  ^^^^ 
'en  avoir  ch  .(Té  les  anciens  habitans.  Les  Auteurs  Septentrionaux ,  comme  jj,,r  la 
"ZtikTus        Bwrens  ((t),  Sm^gius  {d),  ^IVormius  ^«),  démontrent  Goibs^ 

que''" 


(•)  Tnflin.  L  I(.  {d)  Suan.  in  Chronol.  Danic  td  son. 

(^)  Ziil.  in  Defcrip.  Suecis.  BAund]  2364. 
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^ECT.lI.que  les  Gotbt  ont  pafll'é  de  la  Scandinavie  dans  les  Iles  de  la  Mer  BaUiqjU^ 
^jj*'"^ "  dans  la  Cberjjfnéfe^  &  endroiti  adjacens  en  Germanie ^  &  allèguent  pour 
tHifl^t  diverfâs  In&riptions  en  Caraéléres  Rmiquts.    Ces  Iiilcriptions. 

rfr^Goibs.dom  plufieanre  lifbient  encore  de  leurtems  fur  det .pierres  &  des  rochers^ 
font  mention  de  leur  départ  de  Scandinavie  ,  du  nom  des  Lieux  où  ils  fe 
■        font  établis.,  &  de  celui  de  quelques>iins  de  leurs  Conduâeuri.   Outre  ces 
MoBumem.,  les  Auteun  en  qnolion  allèguent  quelques  antres  arg^ena 
en  fiaveur  de  l'opinion  fuivant  laquelle  les  Gotbs  font  venus  originaire-, 
ment  de  Scandinavie  en  Germanie ,  &  point  de  (krmanit  en  Scandina!W^ 
comme  yerjtegan  le  prétend.   Leurs  argumeos  font,  i.  Les  Gotbs  Scan^ 
àiens  n'étoient  pas  fujets  aux  Romains  ;  mais  au  •  contraire  les  premiers 
habitans  de  la  Cberjonéfe^  &  des  endroits  adjacens,  l'étoient  aux  Gotbs 
Scandiens  ;  ce  qui  prouve  que  ces  derniers  étoient  une  Colonie,   a.  Il  n'ell 
guéres  croyable ,  dHènt^ils,  que  les  Gtrmidnf  ïïfeat  vonhi  ^étabHr  enWr- 
Vige  &  en  Suéde ^  dans  le  tcms  qu'il  ne  tenoltqu'  .  eux  d'aller  vivre  dans 
un  Climat  plus  fertile  Hc  p\m  doux ,  en  paiTant  le  Rbin  d'un  côté,  ou  le 
Danube  de  l'autre.  Ils  ajoûct;ntque  l'Hiftoire  ne  parle  d'aucune  Colonie  en- 
voyée de  Germanie  en  Scanàiname ,  mais  qu'elle  fait  mention  de  pluGcurs  Colo- 
nies venues  de  Scandinavie  en  Germanie.    De  ce  nombre  font  celles  des 
Francs  (a) ,  des  k^andales ,  des  Lombards  (h) ,  &  des  Marcmans  (e).  3.  La 
Polygamie  t  comme  il  parotc  par  TMitr       n*étoîc  point  nemuw  panni 
les  Germains,  au -lieu  que  ch^z  les  Coths  c'otoit  une  façon  de  célibat  que 
de  n'avoir  que  4  ou  5  femmes.   Ainfi  il  tft  vraifemblable,  que  ce  font  les 
Gotbs  t  Hl  point  les  Germains ,  qui  ont  été  obligés  d'envoyer  des  Colonies 
hors  de  leur  Pays.  Audi  tous  les  Anciens  reprefentent-ils  les  Gotbs  y  com- 
me fortant  par  eflkims  de  Scandinavie  :  Contrée  que  Jomandés  appelle 
pour  cette  raifon  Officina  Gentium,   Ajoûtons  à  cela  que  toux  1^  autres 
Peaples  Gûtbiqws  reeonnoiflènc  ceux  de  Scmdiiunh  poor  leurs  Ancêtres, 
comme  il  paroît  par  le  témoignage  à* Alblavius  ^  deRoderiCy  de  ToUde  y  & 
de  Jornandcr.    '1  els  font  les  argumens  des  Auteurs  Septentrionaux  contre 
FerJUgan  &,  Cluviery  dont  i'<M>iiuon,  fuivant  laquelle  les  Ciabs  font  venus 
de  Gtmaniet  a  paru  fi  peu  fondée  à  Grariar,  qu'il  a  taxé  Cimier  d'intro- 
duire d'abfurdes  nouveautés ,  uniquement  parce  qu'il  les  croyoit  l^gréablei 
à  fes  compatriotes  (e).  En  voilà  airt;2  fur  l'origine  des  GofAx. 
Mœuts,    Four  œ  qui  Cjft  de  leurs  Mçsurs,  ils  étoient  famenx  par  lenr  hdÎMtaliti 
Ui*  (f    envers  les  Étrangers,  même  avant  que  d'avoir  embraifè  la  Religion  Cbré- 
V^ttoMj  tienvc.    En  gdncral ,  la  bonté  de  leur  caraClére  leur  avoit  valu  de  la  part 
•  des  Nations  voilines  le  nom  de  GetbSy  que  Grotius  ^  d(  pluHeurs  autres  S$a- 

vins,  doivent  du  mot  Teuton ,  Goten,  qui  fignifie  bm  (J\  Ils  encoura- 
gpoient,  dit  Dion ,  l'étude  de  la  Philofophie,  plus  aue  ne  raifoît  aucun  au* 
lie  Peuple  Biibare,  &  choiiiiIbi6nt  fouvent  leurs  llois  parmi  les  Philofo* 

phei. 

(0)  Frccuip.  L.  II.  c.  17.  (*)  Ofot  lo  Proleg.  ad  Ptocof».  io  Sueo- 

\hj  Grot.  in  Trolcg.  in  Trocop.  goth. 
{o  GoliUn.  Alan.  Antiq.  T.  ULpasti  1.     (/)  Iden  ttiU. 
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chaque  homme  étant  refpeélé  à  proportion  du  nombre  de  fes  femmes  (a).  JL'mx^ 
De  tous  leurs  enfans  ils  n'en  girdoient  uu'un  feul  chez  eux,  envoyant  y^^L  ' 
«OUI  les  aotret,  dèi  qa'ib  éioicnc  parveotti  i  oo  cemin  âge,  cfatscher  ail-  éuOvùc^ 
toi  de  noaveui  étabiifl*emens  {b)  ;  d  c'eft  de-Ià  que  fooc  vemu  œt  et*  Cf«.  . 
faims  de  GofAx,  qui  ont  defol^  tant  de  Pays.    L* Adultère  ëtoit  parmi  eux  '^mamm 
Ain  crime  capital,  &  puni  de  mort  fans  rémiûîon  {c).   Cette  févérité,  ^ 
•la  Polygamie,  étoienc  en  «Age  cIme  e«x  dam  k  tenu  que  ka  Qnct  &  lea 
TîffOTa/nylesconnoifroientfousIeronideG^rffX,  comme  il  paroît  parle  Poê'te 
Minanàre ,  qui  éioit  Géte  lui-même  {i) ,  &  par  Horace  (e) ,  qui  donne  de 
grands  éloges  à  la  chafleté  de  leurs  femmes.  Leurs  Lois  ne  font  guéres  in- 
ttrieures  à  edka  daa  anciens  Romains ,  comme  nous  le  prouverons ,  quand 
nous  ferons  parvenus  à  l'Article  du  Code  d'/^laric ,  &  des  Loix  des  l^iji- 
mbs  en  EJpngne^  &  des  OJh^gotbs  en  Italit.   Leur  Gouvernement  étoic 
■llènarchiiiiK  ;  car,  comme  noua  FavoDa  oblèrvé d'après  7or«Mnl/x,  ans 
«nvironf  ou  Palus  Méotidc,  iJs  smeac  tiHmer  pour  Roi;  en  Docte ^  en 
Mttfie^  &  dans  la  Tbrace  ^  ils  furent  gourerr     par  Ztmolxii  ;  &  dans  cet- 
te partie  de  la  Scytbie,  qui  étoit  ùiutc  le  iuug  vies  bords  du  Font-Euxirty 

rr  det  Princea  (ôrtii  daa  iUuftret  Maifom  des  /Imali  <&  des  Baltbi.  Voici    Suiu  i» 
lifte  que  Jornandés  nous  donne  de  ces  derniers,  fçavoir,  Gaptus^  //«.^  um  XOt, 
«si/,  JngiSf  JmakSt  J/arna^  Olirogotha^  Cnioa,  Araric^  Auric,  Giberic^ 
Hermtmmc.    Lei  fyigMbt  &  les  Ojîrogttbs  obéifloient  également  à  ces 
Princes.    Les  premiers  habicoienc  la  Contrée  «{ui     entre  le  Bory/lbéru  èt 
le  TanaïSy  &.  obtinrent  dans  la  fuite  des  Empereurs  Romains  la  permiflioa 
de  s'établir  dans  la  tanncnie^  la  Tbrace^  Ol  i'JUyrit.   Les  autres  fai^oienc 
Jenr  féjour  entre  le  Danèt  ÔL  le  Bttjfibèn,      (boa  le  régne  é'iÎMtHiu^ 
firent  une  irruption  en  Italie ,  &  s'établirent  enfuite  dans  les  Gaukr.  A 
la  mort  d'Hermanark  ^  les  Vîftgotbs  furent  chaffés  de  leur  terre  natale  par 
les  Hms^  &.  reçut  par  ri-.mpéreur  Valens  aullî  favorablement  qu'ils  pou- 
voient  le  fouhaiter.  Tbéodo/e  leur  accorda  des  terres  dans  la  7lra«r;  ^  ce 
fut  de-li  que  ,  fous  le  régne  à'Honorius ,  ils  pénétrèrent  en  Italie ,  ayant  à 
kur  tête  le  fameux  Alaric^  qui  prit  &  pilla  Rome.  Alaric  fut  remplacé  par 
Jtasilpbe,  qui  ibnda  h  Royanme  dei  Pifigvth  dans  les  Gaules^  &  ce  der- 
nier enc  pour  Succefleurs  les  Princes  fuivans  de  la  Famille  des  Baltbi^  fa- 
voir,  Sigeric  ou  Rigeric  ^  fValiia  y  Tbèodoric ^  Tborismund^  Tbéodoric  IL    R»U  (le$ 
Jbéodoric  IIL  Euric  t  Alaric^  Géfaleicb^  Amalaric,  JheudiSt  Jheudi/eîus ,  ^H"^ 
Atbanagild,  Zi«M,  LnmigiU,  ErmMgild,  Ricané,  Umm  II  ^^>^^'ap 
Ctmdemar,  Sfebettis^  Reccaredy  Suintbila,  Recbîmr^  Sifisumi^  Cbintila^^^j^g^. 
Tulga^  Cbinda  Suinthus  y  Reccefuinthus  y  fVamba^  Ernigiur ,  Egica  y  fVitiza ,  gtxt* 
àc  Rûdéric.  La  plupart  de  ces  Princes  pofleJérent  non  feulement  Narbonne 
ée  ï Antoine  t  mais  auOi  YEfpt^gne,  dont  ili  rdUneot  les  mattrei  julqu'aa  .  , 
tems  où  ils  en  lurent  chailik  par  ka  Attkn^  Gomme  nous  le  venons  en 
fon  lieu. 

fa)  Adam  Brcmcnf.  în  Sheogoth.  (f)  Adam.  Bretnenf.  ilnd. 

(»)  Idem  ibid.  de  WaUingbaio.  ia  Hypo-      U)  Meoand.  an.  Strab.  L.  VU. 
dig.  Nnftr.  •  (»)  flont,  I»  UL  odi  a4. 
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Smt.ii.    Lttflfig^ks^  ayant  été  chafTët  de  leur  Pkyi  pir  les  conmenoot 

Vimewi  l'ayons  rapporté  ci-deflus ,  les  OJlrogoths  reflerenr ,  après  leur  dépon dans  les 
rninSfe  ^^^^  Ueuz  qu'ils  avoient  habités ,  mais  fujecs  aux  Huns ,  qui  cependant  leur 
^/q^I^,^  pcrmireDt  d*avoir  leurs  propres  Rois  de  la  Maifon  des  jmaH.  Ces  I^incet 
If^  .    *  tarent  fVinUbary  Hunnimmd^  Thorismund,  JVanialar^  neveu  d'HemanO' 
■MMM  r/r,  &  les  3  fils  de  IVandalar  ^  fçavoir,  IValamir  ^  Tbéodemhf  &  fVtdi' 
mir,  qui recoonoiilbknt tous  ^({//d  pour  leur  Souverain;  mais,  à  la  mort 
de  ce  Oonqnënot,  kt  Rmàbu  leur  pemiîreDtde  s'dtabfir  dm  la  Fammi9 
&  dans  la  Mœfte.  Tbéodemir  fut  remplacé  par  Ton  fils  3Wfldirip,  qui ,  après 
avoir  vaincu  Odoccre  ,  fe  rendit  maître  de  Htalie,  &  fut  reconnu  Roi  de 
ce  Pays.   Ses  SuccclTeurs  furent,  ÀbolariCy  Tùiodotus,  Fttigety  lldtbald^ 
Eraric ,  Tutila,  &  Tàa^  le  dernier  dct  Rois  Ofingttbs  en  Ital»  (a), 
Reîfçien     La  Religion  des  Gotks  fembîe  avoir  éi6  la  même  que  celle  des  anciens 
4ei  Coths.  babitans  de  la  Scandinavie^  &  de  la  Saxe      dont  nous  avons  parlé  ci.deiru$,  <Sc 
dont  noos  aurons  occafion  de  parler  encore  dans  l'Hiftoire  des  Royaumes  Sép* 
teiurionaux.  ApoUinaris  Sidmka  décrit  ainfi  leur  habillement,   lit  poneoK 
des  fouliers  de  crin,  qui  Itur  viennent  jufqu'aux  chevilles;  leurs  genoux, 
leurs  cuiiTes ,  6c  leurs  jambes  n'ont  rien  qui  les  couvre  ;  leurs  habits  fooc 
de  différenie couleur ,  dk  ne  paflent  point  le  genou;  ils  portem  des  robes 
vertes  garnies  d'un  bord  rouge;  leurs  baudriers  font  attachés  à  leuis  épau- 
les; leurs  oreilles  font  couvertes  de  bloucles  trelTées;  ils  Te  fervcntde  laB* 
ces  recourbées ,  &  de  haches  pour  attaquer  leurs  ennemis  (c). 

Pour  ce  qui  concerne  l'ancieiHie  Hiftoire  des  Gor^r,  Jmnaniis ,  qui  en 
fait  un  feul  ik  même  Peuple  avec  les  Scytker  ,  les  Gétts  ,  les  Sarmaîes ,  & 
les  Sauromates ,  leur  attribué  tous  les  exploiu  que  les  Auteurs  Grecs  âc 
latins  ont  attribués  à  ces  Peuples,  dicparticoliéreiiiciitauz  Scythes.  Mais 
comme  nous  avons  déjà  donné  PHiftoirede  ce  People,  fous  les  noms  de 
timbres ,  de  Celtes ,  de  Gaulois ,  &c.    nous  nous  bornerons  ici  à  celle  des 
Cotbs,  depuis  le  tems  qu'ils  ont  commencé  à  être  généralement  connus 
finit  ce  nom.  Le  premier  Autenr  Rmâin  qui  ftitmoition  des  Gttbt^  eft 
^artien:  Caracalîa^  dit-il,  remporta  plufîeurs  viâoires  fur  les  Géîes^  qui 
font  le  même  Peuple  que  le»  Goths  {d).    Le  même  Auteur  nous  aporend 
dans  un  autre  endroit  (c),  que  Maximin^  dans  la  fuite  Empereur,  à  la 
Caracalla  jBon  «le  Caracalla,  quina  le  fervice,  &  s'écant  retiré  en  Ttfâtt^  y  emte* 
L^neuT  ^^"^       étroite  corrcTpondance  avec  les  Goihs.  Son  pcre,  nomme  Mic^-Oy 
Romain,  ou  Micca,  Àoit  G(ab  d'CHrigine,  ôc  fa  mtTe  Ababa  o^jl  Abala,  avoit  pour 
41N  fe      pere  un^lÂn'n  (/).   Forburg  infère  de- là  que  les  Geths  ont  été  maîtres  des 
hrouiiiea-  Contrées  vmfinet  de  la  Tbrace  avant  que  Maaimbt  vînt  an  monde,  c  efl- 
^Ij"     à-dire  avant  l'an  177  (g).    Caracalla  fut  le  premier  hmpereur  Romai» 
jinnft  a  H^'      brouilla  avec  les  Gotbs  ;  &  les  avantages  qu'il  remporta  fur  eux» 
frii  J>  C  paroiflêac  n'avoir  été  guéres  conûdérables;  car,  fuivant t^orrifA ,  il  ne  Itt 
•»5»  .  yn'~ 

• 

•  fiA  Jom  c  30.  Agatb.  L.  I.  ft  Gror.     (i)  Spart,  tn  CanMir.  |i,  99- 

tto\cK-  <n  Fiifl.  Gath.  (f)  Idem  in  IHQximm.  p.  I3S>- 

(t)  HJc  fupr.  in  Uift.  Ikit.  ftâi  3-  in  inil.    .  if)  h»ti.  Rer.  Goih.  c  15.  p.  631. 
(é)  ApoU.  8U0B.  U  1>  sp.  1^    t»        (g)  HIA,  Aon.  Gufluaic  p.  41» 
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tndaqnit  que  dus  qaelqaei  dcarmoucher  (a).  Ceci  doit  être  orivé  vtn  Je  !^>Ç^^ 

commencement  de  l'an  215,  le  5.  du  règne  de  CaracaUa;  car  vers  ce 
Ums-là  ce  Frioce  fe  rendu  de  Germanie  en  Dacie  (b)i  &  les  Gotbs,  fui-  ^yjj^ 
VBDc  GirtfAtf  («),    trOBvoient  akn  maîtres  d'une  perde  de  cette  Fimrin  des  Go<h», 
ce.  Les  Romibis  conUMOCérent  de  bonne  heure  à  icdouier  cette  Nation  t 
belliqucufe  ;  car  même  fous  le  régne  d'Alexandre ,  qui  parvînt  à  l'Empire  — 
en  2ii  f  des  fommes  conAdérables  écoienc  envoyées  annuellement  de 
Âmw  poor  cahner  Humeer  ioquiéce  det  Gafftf.  L'Ecrivain  qui  rapporte  t/uG^Om 
cene  particularité ,  ajoûte  que  les  Carpï  ,  qui  habitoient  cette  partie  de  rfçoivna 
la  Sarmatie  qui  forme  à'préfent  une  partie  de  la  Pologne ,  demandereni  ^^'^J/^** 
les  mêmes  femmes  qui  ëtoient  annuellement  payées  aux  Gotbs  ;  mais  Mé  ^"a^. 
mgpèf^,  qoecet  Ecrivain  appelle  Duc  de  Mœfit^  c^eft-è-dire  Général  desnaiBib 
-^ïoopes  en  quartiers  dans  la  Province  de  ce  nom ,  ne  voulut  point  enten- 
^die  à  cette  propoûcion  (d^.  LstGotbs,  nonobflanc  tout  l'argent  que  les  £m- 
pefeoTB  Rmùu  leur  nifbtene  remettre  eonuellenient ,  ayant  apprn  te 
mort  de  TEmpereur ,  qui  étoit  d'origine  Gothique ,  &  qui  avoit  été  malb- 
cré  par  fes  propres  Soldats ,  réfolurent  de  venger  ce  meurtre.  Dans  cette  TUntêt 
vuë,  ils  ravagèrent  la  Mafu,  &  détruifîrent  la  Ville  d'JJlropoiii ,  ûiuéel'"'" 
près  de^  rémboMfaare  la  plu  méridionale  du  Damiie  (e).    BMt,  qui 
conjointement  avec  Maxime,  avoit  fuccédé  à  Maximin^  réfolut  de  mar  jtit  vq^ 
cher  à  eux ,  mais  fut ,  avant  de  pouvoir  exécuter  ce  délTein ,  mailàcré ,  238.  * 
avec  Ton  Collègue,  par  les  SoMwt  mutinés;  defbne  que  les  (ktbs^  char- 
gés de  butin  ,  répefTérent  le  Danube ,  fans  que  perfunne  fe  mît  en  devoir 
de  les  pourfuivre  if)    Peu  de  tems  après  ils  Je  rendirent  maîtres  de  II 
Tbrace  ;  mais  ils  en  turent  chaHes  par  l'Empereur  Gordien  vers  l'année  249^ 
le  5.  de  Ibn  régne  (gh   GsnMni  étant  Tenn  i  mourir,  &  Philippe ,  qui  loi 
fuccéda,  ne  leur  aysnt  pas  voulu  payer  leur  penfion  annuelle,  ils  ravagé- 
rent ,  non  feulement  la  Tbrace ,  mais  auflî  la  Mœjie.  Pbihppe  envoya  con- 
tre eux  le  Sénateur  Decius ,  qui  devint  dans  la  fuite  Empereur  j  mais  ce- 
lni<i ,  ne  jugeant  pas  à  propos  d'en  venir  aux  mains  avec  eux ,  Yen  re> 
tourna  à  tiome ,  après  avoir  licentié  avec  ignominie  les  Troupes  qui 
fie  les  avoient  oas  empêchés  de  paiFer  le  Danube.   Ces  l'roupes  oaû'éreat  OOrogo* 
en  corpe  da  coté  dea  bmemii,  commandés  en  ce  tcnu-lâ  per  Kur  Hoi  tl» nneg» 
Ofhogotba^  petit-fils  d*Amalus,  qui  leur  fit  tout  l'accueii  poflîble,  &,  fe  J^  'rfi"c« 
trouvant  ainfi  renforcé,  alla  mettre  le  fîége  devant  MarcianopoUs ^  Capita-  f^^*^^^^ 
le  de  la  Mœjui  mais  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  de  cette  Place,  il  abaii-  jtmit  m 
donna  cette  entreprife  pour  une  gitnde  fomme  d'argenc  qoe  lui  envoyé-  |r«r  j..a 
rent  les  habitans ,  charmés  de  fe  garantir  à  ce  prix  des  calamités  que  de  *4S» 
longs  fiéges  traînent  ordinairement  à  leur  fuite.  OJlrogotha  fut  à  peine  de  re- 
tour dans  ibn  Pays,  que  faftidat  Bioi  àe»  Gépides  ^  enorgueilli  par  les  a- 
vaat^get  qa^i  avoii  icuiponéa  6k  la  BmrgiÊÎgMitt  »  fit  dire^miloi  det 

Gotbr^ 

(ê)  Spir.  ubi  fupr.  :     (é)  Ckphoi.  in  Maximiiu  p.  171.  Bsuiir. 

(6)  Onuphr.  p.  25».  Cafp.  p.  271.  Mto,   p.  392. 
L.  LXXllL  ULUX.  p.  838,  910.  Ù)  Cai»iioL  ibi^ 

(0  Grot  Rer.  Ooth.  p.  19*  4>*        >     Ck)  GonL  fit.  p.  16a.  Qnuph.  p.  250. 
(i)  Fttr.  Pallie.  Liftti  wtifu  f,  n.  , 
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Sbct.ii  Gatks,  que  les  Gépides  fe  troavknt  trop  teSettéê  dans  leur  Psys,  il  zvdk 

L'nekn  ghois  de  leur  céder  des  Terres ,  ou  de  tel  combattre.  Ofirogaba  rd- 
rHÎjloirt  pondit,  qu'il  feroit  trè«-fàché  d'entrer  en  guerre  avec  les  Gépides  fes  com- 
d^Gotbs,  patriotes  (car  ils  écoient  aulTi  une  branche  des  Gctbs;  )  mais  qu'il  n'a  voie 
ffc.  point  de  Terres  à  céder.  La  guerre ,  qui  s'alluma  à  l'occafion  de  ce  re« 
"^li'ûfaît     '  ''^^  ^        bataille,  dans  laquelle  les  Gépides  furent  défaits; 

h$  Gépl*  OJtrogotba^  content  de  la  viâoire,  leur  permic  de  fe.  retirer,.  &  leur 
4gt.       laiflE  tran^kniÉnt  regagner  leur  Payi  (a^ 

Cnivz,     Oftrogotba  eut  pour  Saarefleur  OiIm,.  qui  écaot  entré  à  min  armée  en 
fakt^fu  ^°^J*^y       défait,  avec  perte  de  30000  hommes  par  Decius,  fils  aîné  de 
j^omtiul  l'I^mpereur  de  ce  nom   mais  il  eut  enfuite  fa  revanche ,  ayant  taillé  toute 
rtmpmt  *  l'Armée  Rmmm  en  piéeef .  &  obligé  le  jeone  Friaee  à  gagner  par  It  fiâ- 
tnfuitt  dt  te  une  de«  Provinces  voifines.  N'ayant  plus  d'ennemi  qui  oÛt  lui  faire  tê- 
grandj  a.  j^^*  j|     rendit  maître  de  Pbilippopolis  ^  en  pada  les  habitans ,  au  nombre 
>r'^   de  120000  ames,  au  fil  de  l'épée  (*),  ravagea  la  Thrace,  ôc  répandit  !a- 
défolation  diOl  One  partie  conudéraUe  étït- Macédoine  (c).  L'Empereur 
Decius  n'eut'  pas  plutôt  reçu  avis  de  ces  cruautés,  qu'il  fe  rendit  en  Pan- 
noniti  âE,  s'étanc  mis  à  la  téte  de  foo  Armée,  défit  les  Gatbs  en  dififéreoa 
combats,  &  kt  chafli  des  Terres  de  rEmpire  (i).  Mais  ils  reyinmc 
iMentAt  avec  de  nombreufes  forces,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Cniw; 
ce  qui  obligea  Decius  à  faire  une  féconde  campagne ,  qui  s'ouvrit  d'abord 
fovorablement  j  car  il  les  réduiût  à  de  telles  extrémités,,  qu'ils  confeuiir 
rent  à  remettre  en  libertë  tooi  les  pcUonoiers  qu'ils  avoient  Me»,  dtk 
rendre  tout  leur  butin ,  pourvu-  qu'il  leur  fût  permis  de  s'en  retournlr. 
t/Lm  l'Empereur,  qui  avoit  envoyé  Treùmianui  CaBut  avec  un  fort  déu- 
chement  pour  leur  couper  la  retraite  ,  a'ima^oanc  devoir  profiter  de 
]!occafion  de  fe  définve  une  bonne  feis-d'-iui  fi  cHUigCfenx  Ennemi ,  au-lien 
d'entendre  à  leurs  propofitions ,  marcha  contre  eux  avec  toutes  fes  Forcer 
Les  Gotbs^  comprenant  qu'ils  dévoient  vaincre  ou  mourir',  combattirent 
en  gens  réduits  an  déTefpoir,  61  remportèrent  une  viâdre  completie» 
DtàuSi  fils  aîné  de  l'Empereur,  fut  tué  le  premier,  &  enfuiteoe  Plrinoe 
lui-même ,  dont  la  mort  produifit  un  découragement  c;énéral  dans  Ton  Ar* 
Difritff  mée,  <&  en  facilita  la  défaite  (f).  Nous  ne  failbns  qu'indiquer  ici  ces  évë* 
'  nll^  nemens ,  les  ayant  déjà  rapports  antong  dam  un  autre  endroit  (/).  Gèi!» 
dn^on  '"^       proclamé  Empereur  par  les  Soldats  à  la  place  de  Decius  „  mais  au- 
(Ht,  de  venger  la  mort  de  fon  Prédéccfleur,  &  la  défaite  de. l'Armée,  il 

jtimit  »  fit  la  Paix  avec  les  Gsr&r,  ât  les  laiifa  partir  avec,  tout  leur  butin ,  &  tous 
&  Jet  prîTonniers  qu'ils  nvoient  fiûis  à  PM/^|tp^H^,  dtaiUenrs:  cen'eft  pas 
*5«»       lout .  engagea  même  à  leur  payer  annuellement  une  fomme  confi» 

dérable,  pourvu  qu'ils  reftailèntche&  eux  (f).  Cependant,,  trois  ans  après  « 
c*tft-à-âre  en  253,  ils  entrèrent  à  main  armée  fur  les  Terres  de  r&n* 

phe, 

C«)  Ion.:  Rer.  Ooth.  p.  43)-4Stf;         231.  Aor.  Viâ.  \n  Dec.  Zof.  L.  L  p.  4S|4* 

(b)  Xomiisn.  L.  XXXL  p.  44&  (/)  Hls  TaixTi  T.  X.  p  S3(»> 

(«.  Jfiro  Ibid.  c  18  p.  6Sét  6S7*  (g)  Jo"*-      '9  p>  4^1;  ZoL  L.  J.  p 

Zof.  L.  JL  p.  644.  Zmu.  p.  aja. 

{f)  Jota.  Ibid.  c.  18.  p.  C37«  Zoair.  p. 
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pîre,  probabletnenc  à  caufe  que  leur  penfion  étoit  mal  payée,  Maïs  yEwi-  Sect.n. 
aanu!  y  qui  commandoit  les  Troupes  en  Fannonhy  les  ayant  joints,  les 
chaHa  devant  lui ,  quoi4ue  fcs  Soldats  euflenc  témoigné  au  commencement  ""f^a^ 
reponMiGe  à  en  venir  aux  maint  avec  no  fi  fedouub^c  En>  j«.gm 


me  extrême  repogiiMiGe  à  en  venir  aux  maint  avec  no  fi  fedouub^c  En>  iuQoù*t 

nemi  {a).  Zonare  rapporte  ceci  d'une  manière ,  qui  nous  paroît  difficile  à 
comprendre  j  car  il  fuppofe  que  let  Goibs^  qui  furent  mis  en  fuite,  vi<^ 
voient  en  bonne  fatdli^EÛoe  avec  {ot  RmÊkit  {b\  Sb  »5tf  lei  GoAlr,  svee  . 
ks  Otrpi ,  les  BaraMi,  &  let  ^narguigmms^  tout  Peuples  habitant  les  bordt 
étt  Danube  y  firent  une  non  velle  irruption  dans  l'Empire,  &  ravagèrent, 
lilivanc  21ujime  (c),  toute  ÏJllyrie,  ài  même  l' Italie ,  fans  rencontrer  ia 
Burindrt  réfiftanoeu  Mais  nout  avon»  peine  à  crowe  «  dernier  ardetor 
qui  n'eft  attefté  par  aucun  autre  Auteur.    Ils  reflt'rent  toute  cette  année 
en  Illyrie  ;  mais  l'année  fuivance  Aurétien  t  dans  la  fuite  Empereur  ,  ayant 
été  envoyé  pour  remplacer  Ulpius  Crinitus  dans  le  commandement  det 
TroQpes  (]ui  fe  tfoovoîent  en  Tbrace  &  en  Illyrie ,  Jet  délogea  de  cei 
Provinces,  &  les  ayant  pourfiiivis  au-delà  du  Danube ^  ravagea  leur  Pays, 
&  revint  en  Tbraet  chargé  de  butin  (d).  Après  cet  échec ,  ils  fe  tinrent  L«s  Goihs- 
tn  repos  jnlbt^à  l'an  w6z^  le  9.  du  régne  ae  PEmperevr  Gallienj  quand,  ravagent la 
ayant  attaque  inopinément  la  Thraee ,  ils  fe  renilirenc  maîtres  de  cette  J'jîJ2j. 
Province,  &  de  là  parcoururent  toute  la  A/ûwr/tf/ntf ,  &  affiégérent  Tljejpt-  j^jp^ 
knique;  mais  cette  entreprife  ne  leur  ayant  point  réuili,  ils  lâchèrent  de  iispuimf 
pénétrer  enAbaïe^  &  en  feroient  apparemment  venus  à  bout,  fiMocW»,  ^  Temple 
qui  venoic  de  prendre  le  titre  à^/Jugujle^  &  qui  traverfoit  la  Grèce  pour  fe 
rendre  en  Jtaiie^  ne  les  avoit  point  attaqués  à  i'improviile,  &  obligés  de  X^^^ 
regagner  en  Mun  leur  propre  Pays  (c).  Dam  ce  même  tent,  une  autre  prit  j.  c. 
Armée  de-Guftf,  après  avoir  paitt  rH$tk/pmu,  fous  la  condaited*nnnoai^  ««u 
roé  Ra/pa ,  commit  les  plus  affreux  ravages  en  4fi*  >  ^  P>'l3  non  feulemenc 
pluûcurs  Villes,  mais  même  le  fameux  Temple  de  ûian*  à  EMfe  {fy 
Jmumih  die  qoe  dant  cette  imiptioii-  ib  ndnérenc  la  ViHe  dé  GImw»- 
dmnet  laquelle,  quoique  rebâtie  enfuite,  dit- il,  par  un  nommé  Cornélius 
jhitus ,  &  enrichie  par  le  voifmage  de  Conjlanùnople ,  ne  laifTa  pas  de  con- 
ièrver,  durant  plus  de  3  Siècles,  des  marques  de  la  fureur  des  CotbSi      *  * 
A  Icor  letoor,  ib  rédiniirent  en  cendres  (es  déplorables  reftes  de  l'ancien» 
ne  Troye;  <k  ayant  repafle  ÏHtllefpont  ,  formèrent  une  inutile  entreprife 
îiir  jinquiabtm  en  Tbract^  &  revinrent  enfuite  dans  leur  Pays  avec  un  ion 
nenfe  bmin  (g).  L'année  Tulvanie  s($3,  ib  reniréranc  en  jlfie,  ma»  lu-  lufim' 
rent  repoulTésp^r  les  Troupes  Romaines  qui  fe  trouvoient  dans  ce  Pays (6).  àaumài' 
Deux  ans  après,  c'tfl-à-dire  en  265,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  ia  ha-  tradtl» 
me  au-delà  à\x Danube ^  laquelle  s'èiendoit  depuis  ce F4ettve  jufqu'aux Monts  P'flffSL 
Cafpatim.  L'EmptdWor  Tr^Jan  tvnit  rédok  cette  Coocrée  en  Ftemce 


(«>  Zof  p  64T.-  r/rOïIlfen.  rit  p.  177,  i78.'Jon. 

fft)  ZAnar.  p  231.  Goth.  c.  ao.  p.  6» 9. 
fri  Z(Tf.  L.  I.  p.         (î^7.  {g)  Idem  ibiJ. 

(rf)  Aiii  1  Vit  p  ai3     •  (*)  Gallicn.  vir.  p.  177,  17I.  JonL  Btb. 

{t  )  Giiiim:  vit- p.  I77i  Zoaai;  pb  ass*  Goth.  c  so,  {i.  éis^ 
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Sbct.  n.  tnaim,  &  Tavoit  jointe  à  h  Mmfit  par  im  pont,  le  plut  magnitlque  &  le 
itit^R^  plus  merveilleux  de  tous  les  ouvrages  de  cet  Empereur  {a).  Encouragés 
[Hifirirt  ^  fuccèâ,  ils  firent  conilruirc  un  nombre  prodigieux  ^e  Birques, 
dtiQoûat  •'éuat  embarmiét  fur  le  Pmt-EMm^  mirent  pied  à  tene  k  BÊntUt^  par* 
&c  coururent  \*^jie  Mineur la  JLgrfi»,  &  la  Bithyme^  l'eroptrérent  de  Nic9» 
médie^  pillèrent  les  Villes  Grecques  de  ces  Pays-là,  &  ravagèrent  les  Pro- 
gm  TAfie  vinces  de  Pbrygie  &  de  Troade  (À),  ils  rencontrèrent  quelque  oppoQtiaii 
Miaenv,  en  Bitbynie.  Il  s'y  donna  même  une  bataille;  &  il  paroît  par  ce  qui  arriva 
fa  Lydie,  dans  la  fuite,  que  les  Cu:hs  remportèrent  la  viâoire  ;  car  d'un  côté  les  R(h, 
yir.néea  ''^^'"^ '  "lécontens  delà  conduite  de  l'Empereur  Ga//i>n ,  témoignèrent vou" 
trù].çC  dépouiller  de  la  Dignité  Impériale;  &  de  l'autre,  ki  GoïA/,  coati-. 

ttt»'  nuant  leurs  ravages,  s'avancèrent  jufque  dans  la  Cappadoee  (c),  Eutrope^ 
&  après  lui  St.  'Jérôme  (d) ,  &  Orofe  (c),  font  mention  des  cruelles  hofti- 
Utés  commifes  par  les  Gotbs  dans  le  iiovautne  de  Font^  &  en  /Ifie;  & 
FUloJtorgius  fiût  iénumératwn  de  plufieara  Villei  ntfoéea  par  ces  Barbares, 
tant  en  Gaktit,  qu'en  Cappadtee  (f).  St,  B^fik  affirme  que  Dim^fim^  qui 
fut  élevé  au  Siège  de  Rome  en  259  &  qui  mourut  l'an  270  écrivit  une  Let- 
tre de  Confoiation  a  l'£glife  de  Cappadoee  y  &  envoya  en  même  tenu  dei 
fonunes  conlidërables  pour  racfaecer  les  Captifs  CMHm  ,  penni  leiqodt 
il  y  avoit  pluficurs  Eccltfiafliques  pieux ,  qui  ne  pouvoienc  pas  être  ran- 
çonnés ,  dit  PbUoJtorfiius  (g) ,  à  caufe  que  iê  Ciel  les  defiiiiok  4  opérer  k 
converiion  de  leurs  Vainqueurs. 

Dorant  ces  entrefaites  le  vaillant  Odenat ,  dont  noua  avons  parlé  au  long 
■JW»    dans  notre  Hiftoire  Romaine  (b) ,  touché  du  trifte  état  de  V/J/te  ,  vola  au 
^Tfff^^l;  fecours  de  cette  l'rovince.  Mais  les  Gotbs ,  n'ofant  pas  en  venir  à  une  ac« 
/udenat.  ^  contre  on  fi  fameux  général,  iê  rembarquèrent  à  Hiracléc,  &  a*e« 
retournèrent  chez  eux  avec  un  butin  immenfe,  &  un  nombre  incroyable 
de  captifs  (i).    Cependant  il  s'en  noya  plufieurs,  leur  Flotte  ayant  été  at« 
taquée  par  celle  des  Romains  (i).  L'année  fuivante ,  ils  s'embarquèrent  de- 
Jisretd'  noovean  fiv  le  Pm'BuaH^      aytnc  mis  pied  à  terre  à  l'emboachore  du 
vmtdivtrs  Danube  ravagèrent  prefque  toute  la  Mœfte;  mais  ils  furent  défaits  par 
tdtcu     jçg  Troupes  &  les  Généraux  qui  gardoient  Byzance.  Cet  échec  ne  les  em- 
pêcha point  de  s'avancer  jufqu'aux  Frontières  de  VUlyrUi  mais  ayant  ap- 
pria-là  que  les  Ilérules  avoient  été  défaiu  en  Grice ,  ils  commencèrent  à  fe 
retirer.  Marcien  &  Claude ,  que  Gailien  avoit  détachés  contre  eux ,  les  fui- 
virenc  de  prés  &  leur  tuèrent  bien  du  monde  (i)  $  Claude  tut  même  d'avis 
de  lenr  cooper  b  mraite,  oe  c|ai  anrmt  été  fadle,  ék  de  Jet  paflbr  toM 
'  *  au  fil  de  Tépée;  mais  Mardini  jugea  qu'il  y  avoit  plus  de  prudence  à  leur 
kiilèr  nne  libre  remîce  (as).  Four  fe  venger  de  CWr,  iia  n'eurent  pas 

plUr 

(•)  Aor.  Vîft.  Eutrop.  OroC  L.  VIL  c.  (g)  Bafil.  Kp.  CCXX.  p.  233. 

It.     ai4-  H!c  fufu  T.  X.      Sia  >  •  [b]  Philoftorg.  p.  47'- 

(ft)  Gallien  viu  p.  179.  .                .  (i)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  558  &  feq. 

(c  >  Dcm  ibid.  {k)  Gailien.  vit.  p.  ita  8jaGe||.  pi  StJK 

.tU«r.  Chroo.    ..  il).  Synoell.  p.  38a. 

(«j  OroC  L.  VII.  c.  as.  p.  214.  (»)  OïDieD.  vie  p.  i8i.  Ctottd.  TiL  p> 

(/>  fbOoftofKi  Lk  IL  ft  s»  P»  aïo,  a?!*  ao8t  ZoC  p^  éja. 
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pîuiôt  reçu  la  nouvelle  que  ce  Général  venoit  d'être  élevé  h  l'Empire  »  Serr.  If. 
que,  fuulevanc  contre  lui  cous  les  Peuples  du  Nord,  ils  s'aHcmbléreuc  fur  Ji^'^fo^ 
les  bords  da  Tyrsî,  prérentement  le  Nufitr^  &  y  conftroiilrenr,  dit  ^  ri/i/t^^ 
Jime  (fl),  (5ooo  Barques;  mais  PoUion  aflure  que  le  nombre  n'en  montoit  «U/Gothi, 
qu'à  20OO  (i) ,  ce  qui  eft  aufli  affirmé  par  Ammian  Marcellin  (c).   Ayant  Cf*. 
employé  toute  l'année  268  à  faire  les  préparatifs  ncceflaircs,  ils  s'embar- 
uérenc  au  nombre  de  320000  Cooibitiaiis,  4e  ayant  mis  pied  à  terre  ^^^'^^^ 
ans  la  petite  Scytbie  y  aflîégérent  en  même  tems  la  Ville  de  Tomi  dans  pin  rr^ee 
cette  Province,  &  celle  de  MarcianofoUs  en  Mœfui  saai»  après  avoir  étéuw  l^te 
reponfTét  plufiepn  fcm  devant  ces  don  Places,  ils  le  rembarquèrent  fiff  le  ^"^■^ 
Pont-Euxmi  &  entrèrent  dans  le  Détroit  du  Bofpbortf  où,  tant  par  la  ra  j^iî*^ 
pidilé  des  coorans ,  que  par  le  malheur  qu'eurent  leurs  Vaifllaux  de  heur-  ^. 
1er  les  uns  contre  les  autres ,  ils  firent  une  perte  confidérable ,  tant  en  pris  j.  c» 
boames  qu'en  VaiflTeaux.  La  vigoureoiè  rëfiftance  qu'ils  éprouvèrent  atfiK 
outre  cela  de  la  part  des  habitans  de  Byzance  {d) ,  acheva  de  les  détermi- 
ner h  fortir  en  hâte  du  détroit.   Ils  attaquèrent  enfuite  Cyzic,  Ville  de  la 
Propùfitide;  mais  n'ayant  pu  s'en  rendre  maîtres,  ils  renonc^enc  à  cette 
oitreprire,  &  étant  entrés  dans  la  Mer  Egée  fe  mirent  à  réparer  leur 
Flotte  à  la  hauteur  du  Mont  jitbos  en  Macédoine.    Leurs  Vaifl*eanx  fe  re*  • 
trouvant  en  état  de  tenir  la  Mer,  ils  allèrent  aiHéger  Cq{fandrie  &  Tbejfa'^ 
IfimqtUy  dent  Villes  fitoées  éanâ  te  même  Province.  Dans  |e  tems  <|ae  cet 
Places  étoicnt  fur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains,  Ils  reçurent  la 
nouvelle  que  Claude  approchoit  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée  (c).  Ce 
Prince,  inflruit  de  leur  irruption  dans  l'Empire,  avoit  détaché  contre  eux 
fon  frère  f^uintillus^  &  AuriTten ,  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur.  Ce  dep> 
nitr  devoit  commander  fous  Oiiintillus ,  &  avoit  éic  nommé,  à  cette  oc- 
caûon,  Général  de  toutes  les  Troupes  en  Tbrace  »  en  Jiiyrie,  &  autres  Pro- 
TÎnecs  de  te  Fromicre  ;  mais  quand  il  eut  appris  de  quelle  force  dmic 
TAtude  ennemie,  il  réfotut  de  commander  la  (ienne  en  perfonne  (/)» 
Zmare  dit  que  tandis  qu'on  délibéroit  à  Rome  dans  le  Sénat ,  fi  l'Empe- 
teur  marcheroit  contre  les  Gt^hs  ^  ou  contre  Tetricus ,  qui  avoit  ufurpé  la 
Dif^eë  Impériale  dans  les  GûMkty  &  qui  afliègeoit  aâneHemenc  ta  ViU» 
à'Autun ,  Claude  déclara  aux  Pères  Confcrits ,  que  la  Guerre  avec  Tétrîcus  H 
regardoit  perfonnellement  ;  mais  que  celle  des  Gotbs  concemoit  le  Peuple 
Romain ,  dont  il  préféroit  les  intérêts  aux  fîens  propres  (g).   Cependant  il 
De  lui  fijt  pas  poflibte  de  partir  aufli  tôt  qu'il  auroit  voulu,  les  Foiceade 
l'Empire  ayant  été  comme  t'puifées  par  fon  Prédéceffeur  Gallien ,  ce  qui 
fut  caufe  que  les  levées  de  Troupes  ne  purent  fe  faire  que  très-lentement  (b\ 
'   Les  Gofàr,  sVtant  retirés  de  devant  Thejfahnique  au  premier  rappOTt  de 
Ibo  approche,  s'avancèrent  dans  la  Contrée  fituée  le  long  de  V\f1xius,  pil- 
Mrapt  k  Ptkffm^  &  cnmwjiyfi  de  cnidt  mvages  dans  la  Pesais,  où  ils 

furent 
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(«)  Z^r.  p.  (S%t,  (1)  Zof.  553.  Amtniuk  LiXZXLp>44S* 

(M  Clatid  Vit.  p  904.  (f)  Idfm  p  214 

.  U   ^  '<mi-.n   I.  XXXI.  p.  445,  (g)  Zonar.  p,  a3y. 

Uj  Qdud.  vit.  p.  aoj.  201.  ImL^ôs»,     (J>)  Uaud.  vit'  p.  205. 
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"SacT.  11. furent  vigoureufement  chargés  par  la  Cavalerie  Dalmatienne^  qui  Te  dtl2 
La«^  tingua  beaucoup  en  cette  occafion ,  &  leur  toa  prés  de  3000  hommet  («jb 
i-HiUoire        ^"^^^  P"^      chemin  de  la  Haute  Mœfie  ^  &  en  vint  aux  mains  avec 
^«Ootbi,C/âai; ,  aux  environs  de  HaiJJks  {b),   La  «iûoire  fut  doutetife  aiTez  long- 
gfc       tenu,  &  même  les  Romains  Iflehérent  le  pied  an  conuneacemeiic;  m8if« 
-         étant  revenu*  à  Jk  diar^  par  queluues  défilés ,  ils  acoquérent  inopinément 
Ltur  Ar-  les  Gotbs  y  ÔL  les  contraignirent  enfin  h  prendre  la  fuite  (c).   Ceux  d'entre 
trje  efl  en-  eux,  qui  eurent  le  bonheur  d'échapper,  reprirent  la  route  de  Macédoint, 
'Jj:'""^  coumnc  leor  arriére -garde  par  le  moyen  de  teora  charioM;  man  ib  m 
trouvèrent  point  de  reflborce  contre  la  famine  qui  leur  enlevoic  chaque 
jour  un  grand  nombre  d'hommes  &.  de  chevaux.    La  Cavalerie  Romaine, 
les  attaquant  de  front,  tailla  en  pièces  plufieurs  milliers  de  G«tix,  ék,  ea 
gardant  les  défilés  de  la  Macidoine ,  obligea  leur  Armée  à  aller  camper  fiir 
le  Mont  Hemus ,  c  ù  elle  pafTa  TMyver  dans  une  difette  inexprimable  {d). 
UurTM-    ^^^^  ce         de  'eur  Flotte,  une  partie  det  Vaiflèaux  «  étant  réparée 
uMfàiiia  du  refte,  ravagea  la  Tbejptlk  &  fAcbOe,  <k  fit  quantité  de  pcKbonien 
TheïTalie  dans  le  Plat-lSyi,  dit  Z'jjime  (c),  fans  avoir  pa  s'emparer  d'une  feule 
^J^-     Ville.   Zonnre  cependant  alTure  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  d'y4f*i'n«,  & 
cMie      qu'ayant  mis  en  un  monceau  tous  les  Livres  qu'ils  y  avoient  trouvés,  dans 
le  deflèin  de  les  réduire  en  ceodret ,  ih  aoroieiit  privé  leBiimde  d*iiQTffé' 
for  ineftimable  ,  fi  quelques-uns  d'eux,  plus  habiles  que  leurs  compagnons, 
ne  s'étoient  pas  avifcs  de  leur  dire ,  que  pendant  que  les  Grecs  s'amufoient 
à  lire  ces  fortes  de  Livres,  ils  négligeoient  l'Art  de  la  gaerre,  &  en  é> 
toient  vaincus  d'autant  plu*  aiUSmeet  (/).   Le  même  Auteur  ajoûce  qm 
Ckodernc,  Athénien  denaifTance,  ayant  armé  quelques  Vaiflèaux,  les  atta-* 
qua  par  Mer,  &  les  mit  en  fuite  (g),   U Athènes  ils  mirent  à  la  voite 
Ettflru}.  pour  le*  Itea  de  Crite,  de  iUwfer»  «  de  aypr^  ;  mail  ib  ne  firent  en 
nte  par  la  aucun  de  ces  endroits  rien  de  méoiandUe,  &  perdirent  beaucoup  de  moTt» 
de  par  une  maladte  contagieufè,  qui  les  obligea  à  pafTer  l'Iîyver  en  Macé' 
daine,  où  elle  acheva  de  ks  abîmer  (*).  Ceux  qui  s'étoient  réfugiés  fur  le 
Mont  Hemuf,  comme  noai  l'avons  vu  ci-deflut ,  Ce  trouvèrent,  avant  hi 
fin  de  l'Hy ver ,  réduits  par  la  pedc  &  par  la  famine ,  à  un  fi  petit  nom- 
Vre,  que  Claude  auroit  pu  s'épargner  la  peine  de  les  attaquer.  Cependant 
ce  Prince  vint  les  entourer  de  tous  côtés,  dès  le  commencement  doPirîiK 
tems ,  die  leor  taa  plofieuia  milliers  d'hommes  en  différentes  efcarmouchet» 
Il  aniva  pourtant  un  jour  que  l'Infanterie  ayant  donné  fans  la  Cavalerie, 
qui  fe  trouvoit  occupée  ailleurs,  les  Romains,  après  s'être  battus  avec  va- 
leur .  prirent  à  la  fin  la  firite.  Leur  perte  Itit  eonfidérable  en  cette  occafion  « 
&  auroit  été  bien  plui  grande,  u  la  Cavalerie  n'étoit  arrivée  à  tems  à 
leur  fecours.    C'eft  apparemment  de  cette  aftion  que  PoUion  parle  dans 
l'endroit ,  où  il  avoue  que  lea  Rmains  perdirent  dans  cette  aiuque  prés 

de 

(a)  Zof.  L  I.  p.  653-  Z  ^C  p.  6s3. 

(b)  Idem  ihid.  Clv:^.  Vit.  p.  aoj.  (/)  Zonar.  r-  239* 
(<)  Idem  iliid  7.M.  p.  654.  (/r   i^^m  i'ùd 

(</)  Zof  ibid.  Ciaud.  Vit.  a.  tos,  ftftt-     {b)  Amaiian.  L.  XXXL  p.  445.  OsOfU 
cell  p.  384-  VIb     lotf.  ZoC  £-  X  p.  <S4* 
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de  2000  hommes  (a).  Mais  c'étoient,  à  ce  que  cet  Ecrivain  aflure,  des  ^f^'JJ» 
Soldats  Romamt,  {{m  après  avoir  fait  prendre  la  fuite  aux  Ennemis,  s*é- • 
totenc  amufés  à  pillet  leur  bigage;  <&  Claude,  fuivant  Ini,n*étolc  pas  enco-  /  //Ji^irc 
te  arrivé  au  Camp;  au-lieu  que  Zojîme  dit  que  i'infanierit  attaqua  I  Enne- rfr; God»^* 
wi  par  ordre  de  1  JDmpereur.  (^itoi  qu'il  eo  foie,  les  Romains  contipuéreni 
à  btnlTer  kt  G«thf  fans  relâche,  de  à  les  reflèmr  davantage  de  jour  en  Z^TTv^. 
Jour.  Gxnme  la  Pcflc  faifoic  dans  ce  même  tems  de  terribles  ravages  par-  pa  deTw 
mi  eux,  il  ne  leur  refta  d'autre  reflburce  que  de  demander  quartier.  Cette re>/*i- 

eace  leur  ayant  éic  accordée,  quelques-uns  d'eux  furent  incorporé»  dans 
(  Troopet  Rmaintsi  d'autres  obtinrent  des  Terres  à  cakiver;  &  un  pe-'^^J^" 
tit  nombre  trouva  moyen  de  fe  fauver  (h).    Nous  avons  inféré  dans  un         '  ' 
autre  endroit  deux  Lettres  relatives  à  cette  guerre ,  écrites  par  l'Empereur 
lui-même,  fane  au  SAnt,  dans  le  tems  quil  étoic  fur  le  point  de  livrer 
bataille  à  l'Ennemi,  l'autre,  après  la  victoire,  à  Junius  Brecchus  ^  Goaver. 
reur  à'IHyrie  (c).  Comme  l'Armée  des  Gotbs  avoit  été  compofée  de  diffé- 
rens  Peuples  du  Nord,  &  fuivie  d'une  quantité  prodigieufe  de  femmes» 
de  ftrviiear»  A  d'emaiis ,  tootet  les  noyincea  de  FEmpire  (è  croovd- 
rent  remplies  de  captifs ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  plufieurs  Rois  ,  & 
des  femmes  de  la  première  diftmdion.    L'Empereur  fît  réJuire  en  cen- 
dres quelques-uns  de  leurs  chariots ,  &  fit  préfent  du  relie  ,  \k  d'un 
grand  nombre  d'efclaves  au  Public  (d).   Cette  viéloire  valut  à  ClavJi 
le  furnom  de  Gothique  (c)  la  féconde  année  de  fon  régne,  c'cft-à-dire, 
avant  le  24.  de  Mars  de  l'an  270.  Ce  i^ioce  mourut ,  peu  de  tems  après, 
&  Sirmium ,  de  la  môme  maladie  qui  wok  tant  contribué  à  la  défaite  des 
Ccths.    Il  fut  remplacé  par  fon  frère  QuintUhs^  durant  le  court  régne  du-  J^'PjOnt 
quel  les  Goths,  qui  s'étoient  fauvés  du  Mont  Hemus,  pillèrent  la  Ville  à' An-  If /î^^ 
mâalum  en  Thrace^  &  formèrent  une  entreprife  fur  Nicopolis  dans  là  BalJi  ^^ST^ 
jdwfiei  nais  ils  forent  cfaaiTés  de  cette  Province  par  les  Troupes  Rmai- 
nés  ^  qui  y  avoient  leurs  quartiers  (/").    Jjnmien  dit  qu'ils  prirent  l'une  &  Tli  fmt 
l'autre  de  ces  Villes  (g) ,  mais  il  faut  que  ceci  foie  arrivé  dans  quelque  au-  l*^'* 
ire  irruption.  La  même  année  270,  les  Gotbs ^  ntmobflant  toutes  les  per- 
tes  qu'ils  avoleot  efloyées,  vinrent  ravager  la  Pannonie;  ce  (\\x /turiUw^rSn^. 
élevé  tout  nouvellement  à  l'Empire,  n'egt  pas  plutôt  appris,  qu'il  quitta  ^/ont t7r/i«t 

■  AoiRf,  &  «'étant  mis  à  la  léie  de  fon  Armée,  marcha  à  eux.  A-peine  les  '   

eat*il  joints,  qu'on  eo  vint  à  une  (àngiante  a6lion,  qui  dora  jufqu'au  foir, 
^vec  un  avantage  égal  de  part  &  d autre.  Cependant  les  Gotbs,  ne  fe 
fouciant  pas  de  renouveller  le  combat ,  rcpaflerent  le  Danube  pendant  la 
nuit ,  ÔL  envoyèrent  le  lendemain  demander  la  Paix  par  leurs  Ambafladeurs 
{b).  Celte  grâce  leur  fut  d'autant  plus  aifément  accordée,  que  XeêjOkmmit 
étoient  alors  fur  le  poiat  d*eavahir  ïùtUti  ce  qu'ib  firent  auGS,  comme 

-  nous 

(a)  Claiid.  Vit  p.  toff.  (,)  Qoltx.  p  it». 

(fr)  Ibi  <  p.  Î04 ,  206.  ,      (/)  Claud.  Vit.  p.  106, 

(cl  vue  fupr  r  X  p  S65.  te)  Ammian.  I«  XXXi.  pi  445, 

claLd  V  t  p.  20s.  SjnKelI.  p.  384.  Zo-     (fj  ZoC  L*    p.  6sii  tfSJ. 
nar.  p. 239  Pan. IX.p. ipi.Dadp.L^ït.p.iqi 
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^ccT.iL  oooB  VwKKm  va  d-dsffiii  (a).  Cène      nAmmoiitt  ne  fin  pn  de  kmgaé' 

L'ùnctm  durée;  car  2  ans  après,  c'eft- à-dire,  en  272,  JuriHen  allant  faire  la  guer» 
FHifl^e  re  à  Zénobitt  kt  trouva  qui  ravageoient  la  Tbrace^  &  les  ch^fTa  de  cette 
éu  Goûa  fïoviiice.   Il  pailh  enfuite  le  Danube  ^  &  ayant  livré  bataille  à  Caanabaud, 
Cf«.     'tM  ce  Rrinoe,  ôt  5000  des  Tiens       Ge  foc  peut-être  en  cette  ocofloa 
T"""*  que  l'Empereur  prit  un  Char  tiré  par  quatre  cerfs ,  fur  lequel  il  entra  dans 
la  fuite  en  triomphe  à  Routi  car  ce  Char  Triomphal  avoic  appartenu  à  un 
Prince  Gcth  (c).  On  mava  emie  les  prifomien  dn  femmet  qui  avoicnc 
CMibactii  en  rabits  dlioinnef ,  fans  compter  oo  grand  Bonabre  d'autret 
qui  furent  trouvées  parmi  les  morts.    L'Empereur,  dans  une  Lettre  à  Ga/- 
hmus/ivituSf  Gouverneur  de  Jljrace,  fait  mention  de  Quelques  f^inroef 
CUbit  de  li  première  diftinâioo,  qn'il  avoic  envojéet  à  mnMéw  pour  j 
être  gardées ,  ik  entretenues  d'une  manière  convenable  à  leur  rang  (à)» 
De  ce  nombre  ctoit  une  Dame  de  Sang  Royal,  nommée  Hanila,que  l'Em- 
pereur donna  en  mariage  à  Bonofe ,  un  de  fes  Généraux,  qui  fous  ie  régne 
Les  Goths  de  PTobut  ofiirpa  la  PuilTance  Souveraine  (e).   Deux  ans  apnte  lef  GtfÂf 
j'àaiii/Jint  s'établirent  dans  la  Dacte  au-delà  du  Danube  y  abandonnée  par  AuréUen^  qui 
iaiu ia Da* comprenoit  parfaitement,  que  fans  des  frais  immenfes,  il  n'y  avoit  pa» 
moyen  de  cooferver  cette  Province ,  aa  miUeo  de  tant  de  Nations  Barba- 
«ifjTc      (/)•  L**""^^  fuivante  275,  ils  entrèrent,  partagés  en  différens  Corps  » 
5j4,       dans  la  Cippadoce^  le  Pot.!  ,  la  Galatie  &  la  CiUcic^  fous  prétexte  d'v  avoir 
été  app«;iiés  |»r  /iuréiien,  qui  étoit  mort  d^uis  quelques  mois,  Dour  fer- 
VÎT  Gomne  aiDriiiaires  contre  les  Perfet-,.  mais  Taeiiê^  qoi  avoit  faeeéàê  à 
ce  Prince,  ne  le  fiant  point  à  eux,  tâcha  de  les  engager  par  de  belles  pa- 
roles, 6i  même  en  leur  offrant  des  fommes  confldérables,  à  s'en  retour- 
ner chez  eux.  Ses  offres  furent  acceptées  par  quelques-uns  ;  mais  d'autres 
n'ayant  point  voulu  partir  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  l'Ëmperenr  les  at- 
taqua ,  &  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde ,  chifTa  le  refbe  des  Terre» 
de  FËmpire  (g).    Il  e(l  fait  mention  de  cette  viûoire  fur  une  des  Médail- 
le! de  l'Empereur  Tadte  (b)  ;  (k  l'on  pentiofifrcr  d'une  ancienne  Infcrip- 
tîon  qu*il  prie  le  fumom  de  Gotbiqt»  (1).  En  978,  qm  fat  la  féconde  an- 
née du  régne  de  Probus y  ils  firent  une  irruption  en  Thrace,&  s'avancèrent 
jufqu'aux  frontières  de  y/llyrie ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fane  ;  mais  ili 
n'euent  pas  plutôt  appris  que  l'Empereor  mardiMt  à  eux,  &  %  trouvoît 
déjà  aâtnelleinent  dans  la  libœtiey  qu'ils  fe  retirèrent,  fans  fe  donner  le 
/ont  fa  tems  d'emporter  leur  butin.    Probus  pafTa  de  Rtx!ie  en  Illyrie,  &  de  là" 
ïmx  <K«c  en  Tbrace ,  où  des  Députés  de  ia  part  de  toutes  les  Nations  Gothiques  vin- 
■**   tcBt  hn  demander  la  Plût,  dit  f^efi/citt  (i),  ou  fe  Ibomettre  è  ibo  pouvoir. 


Etfmti^ht»  Hilloriens  ne  difent  plus  rien  des  Goths  jufqu'ù  !'an  289,  le  5.  du  ré- 
faiupGf  g^  de  IMétUtt^  qui  remporu  une  g^rande  viâoire  fur  ks  Sêrmates ,  c'efl* 
r>ioclé-  a-dire, 

^'^^nnét  a.     U)  Htc  fu?r.  T.  X.  p.  S<57.  ^  Cff)  ZonST.  p.  24a  ZoC  L.  L  p. 

tris  I  C     ('  '  Aur.  Vit.  p.  ai«.  rrob.  Vit.  p  128. 
^-   '          (f)  U);J  p  220.  (*/  Biras-  p.  4:0. 

(.1  r.orof.  Vir.  p  547-  T»)  Grutcr.  p.  i<ji. 

(t  Hic  fupr.  T.  X.  p.  S«Sb  W  Trub.  Vit.  p.  239> 

(f)  inu,  vu.     ua.  .  1 
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i^re,  fur  les  Gotbs  (a).   S'il  en  faut  croire  Euméne^  toute  la  Nation  des  Sect.  H. 
Samates  fut  exterminée,  &  la  Dacie  au-delà  du  Danube t  dont  ils  s etoient 
emparés,  réunie  à  l'Empire  {b).  Dioclétien  prit,  ù  l'occafjon  de  ceue  vie-  fj^ù^ 
toire,  le  furnom  de  Sarmatiquc^  comme  on  peut  le  prouver  par  quantité  ^  qqiIii^ 
d'Infcriptions  &  de  Médailles  (c).    Il  paroît  cependant  que  les  avantages 
remportés  alors  fur  les  Gothj,  ont  été  furieufement  exagérés  par  Eumàng, 
puifqu'un  autre  Pànégyride  (d) ,  dans  une  Harangue  qu'il  prononça  deux  aoi 
après  en  prcfence  de  l'Empereur,  parle  des  VKfcoires  remportées  en  der- 
nier lieu  par  les  Gothî  fur  les  Bourguignons  ^  qui  habitoient  les  bords  du 
Danube.    Il  ajoûte  qu'une  autre  Nation  Gothique^  affiliée  par  Jes  Taifaks,     '  * 
fttfoît  la  guerre  atix  f^êniakt  de  au  Gépidn.  Ueà  9  fiik  que  lei  Gotbr  for- 
inoient  encore  un  Peuple  puiflant,  &  n'avoient  pms,  comhe 'Eumcne  le  ' 
dit,  été  exterminés  par  DiocUtien.    L'autre  Pancgyrifle,  que  nous  venons 
de  citer,  atcnbuc  leur  tranquillité,  rélativement  à  l*£mpire,  aux  guerres 
qu'ils  avoient  ù  foutenir  contre  d'autres  Peiiplei  Btfbvei,  &  noUcnint  à 
n  crainte  que  DiocUtien  leur  inCpiroir. 

Depuis  l'an  289,  le  5.  du  régne  de  Dioclétien ,  jufqu'à  l'an  321,  le  15. 
(du  résne  de  Conjlantin ,  les  (ktbs ,  ayant  d'antres  guerres  fhr  les  bru,  ne 
 ^  p^-^ç  d'hoflilités  contre  l'Empire.   Tout  ce  que  nous  Içavons  ///  a/mi 


ces  guerres  eft,  qu'ils  défirent  non  feulement  les  BourguignSns  ^  mais  '"  Dom* 
•uffi  les  Vandales  y  avec  leur  Roi  Vifumar,  Prince  de  grand  renom,  &  qui  ^"f°«^- 
defcendoit  des  4fiingiy  la  plus  illuibe  fiunille  de  cetle  Nation.  Les  Van-  Sjies. 
da!es ,  à  ce  qu'il  femble ,  furent  entièrement  chafTés;  car  ils  demandèrent 
&  obtinrent  la  Pannmie  de  l'Empereur  Conjlantin  {e).    Les  Goths  n'eurent  ^JaisJunt 
pas  plutôt  les  bras  libres,  qu'ils  attaquèrent  l'Empire,  mais  ils  furent  vain-  ^^^jJJJ" 
cm       Conjlantin  dans  plufieurs  batailles,  tant  à  Campana  en  Pû«n<ww ,  [j^^* 
qu'à  Marga  tSc  l'onnonia  dans  la  Haute  Mœjie  (/).  Zojime  parle  d'une  Ville 
ailiégée  par  Rau/imodes^  Roi  des  Sartnates^  àt  feconruë  pax  Conjlantin ,  qui 
Mirés  tvok  défait  ks  Ennemis,  les  pourfoivit  à>travers  le  Ùmatbe,  &  les 
força  à  une  féconde  bataille ,  dans  laquelle  le  Roi  lui  -  même  &  un  très< 
grand  nombre  de  fes  Sujets  furent  tués.   Ceux  qui  échappèrent  au  mafla- 
cre  général ,  fe  fournirent^  Conjlantin ,  qui  ramena  de  cette  expédition  un 
nombre  incroyable  de  captifs  (g).   Malgré  cette  défaite,  les  (Ufbt  firent, 
dès  l'année  fuivante,  une  nouvelle  irruption  dans  l'Empire,  pendnnt  que 
Conjlantin  faifoit  conftruire  un  Port  à  Ihejfaimique  y  &  défolérent  la  Thrace 
&  la  Mtsjie^  où  ils  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers  (b).   Ce  fut  ^ 
l'occafion  de  cette  irruption  que  Conjim^  donna  deux  Loix,  en  date  dl 
iS.  d'/yt'ff/ 323,  dont  l'une  liatuoit  que  ceux  qui  foumîroient  le  moindre 
.  fecours  aux  Barbares ,  ou  qui  recenoient  quelque  partie  de  leur  butin  ,  fe- 
'niient  bmlés  vifs;  l'autre défendotc  aux  Inbons  des  Cohortes,  {kmwoL- 
trei  Officiers  fnbakenei,  depemietan  wol  Soidns  dn  ^Masia  do  Gunp 

(a)  Paneg.  XI.  p.  132,  133.  •    (é)  Jom.  Rer.  Vtndal.  L.  L 

(b)  Pancq.  VIIT  p.  105,  107.  (/   Zof,  L.  11.  p,  ûkk  OpiSti  «  Bf.' 

(c)  Noris  de  Diocict.  c.  4.     23.  Blrig.      (g)  Idem  Uiié. 

p.  426.  (i)  Anodok  p.  474* 

Zzz  a 
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'Sbct.!!.  ou  de  leurs  Drapeaux/fom  peine  de  mort  en  tems  de  guerre,  àc  de  bmniflb» 
A^**»**        ^  confifcation  de  Biens ,  en  tems  de  Paix  (a).    Conjlantin  furprit  les 
THmrt  en       &    pourfoivit  jufque  dans  les  Etats  de  Ueinius  ;  cç 

rf«iGothi,  qui  donna  lieu  à  une  guerre  dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  événemeoa 
^e,       ci-deflus  i'  ).   Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  victoire  remportée  hîors 
•^■"^  fur  les  Gùths  futTorigine  des  Jeux  Gothiques  y  qui  coramençoitnt,  fuivanc 
Je  Calandrierde  Bûcher  i us ,  !e  4,  &  finiÛoient  le  9,  de  Février.  Les  Gotbr, 
humiliés  par  leur  défaite ,  demandèrent  la  Paix ,  qui  leur  fut  accordée  ,  à 
condition  qu'ils  rendroient  la  liberté  à  tous  les  prifonniers  qui  fe  trou- 
Jis  fom-  voient  entre  leurs  mains  (c).  Il  feinbte  même  qu*ib  contraélérent  une  es* 
nijjtta  du  p^ce  d'alliance  avec  Ccnjlantin  ;  car  ils  amenèrent  à  Ton  fecours  contre  Li- 
"êo'*£^    c  n/ttT  un  Corps  de  400C0  iiommw.  qui  furent  difliingués  par  le  nom  de 
£)«M(r*  tfsderati^  ou  d'Alliés  {d).   Ce  furent  fans-doute- là  Jcs  Gaibs ^  qui,  à  ce 
UdoiHs.  gue  nous  Itlbos  dam  on  Ecrivain  anonyme  publié  par  Faims  combat* 
tirent  à  ia  journée  de  C6«J!eiAil0f)if,  fous  les  nr^^rcs  d'un  de  leurs  Princes, 
J  s  font  lie  nommé  /lltqua'e'a.    Nonobftant  la  Paix  &  l'A'Iiance  faites  avec  Conjlantin  y 
t»uveUis  ils  recommencèrent,  environ  8  ans  après,  c'!.ft-à-dire,  en  332,  à  faire 
tKUffimt,  des  incurfions  fur  les  Terres  de  1  Empire.  Zofime  dit  que  tes  Tatfaks^  1^ 
lion  Gothque,  eurent  la  hardicfic  devenir,  avec  un  Corps  de  500  Che- 
vaux t  ravager  la  Mœ/ie ,  où  Conjiantm  fe  trouvoit  alors ,  &  que  ce  Prin- 
ce, ao-liettde  s'y  oppofer,  prit  hontenfement b  fuite,  après  avoir  perdà 
une  PJKrtïe  de  fon  Armée  (/).  Cet  événement  incroyable  n'ed  rapporté  que 
mr  Z<tfiMi  feul.  Socratc  alfirme  au-contraire,  que  Its  Gatbs  âc  les  Sarmate: 
inondèrent  quelques  Provinces,  mais  furent  battus  &  chaffés  par  Conjlantin  (g). 
li^i;  tj.    n  s*a1loRia  cette  même  aruiée  une  Guerre  entre  \e»Goths  &  les  5ar»ur«r. 
/fiyentuKe  Ces  derniers  eurcnt  recours  à  Conftantln  ^  qui,  charmd  de  profiler  de  cet- 
terrifie  di-tc  occafion,  attaqua  les  Coths  occupés  à  faire  du  butin,  &  remporta  une 
f'^'      vifloire  mémorable  fur  eux  le  20.  à'/ivril.    Plus  de  iooqoo  de  ces  Barba- 
^  j'ç  res  furent  taillés  en  pièces,  ou  périrent  de  fiim  &  de  froid  après  Taélton; 
ce  qui  obligea  leur  Koi  Araric  h  demander  la  Paix,  &  ù  donner  àl'iimpe- 
reur  divers  ôtages ,.  parmi  lesquels  fc  trouvoit  foa  propre  fils  (6).  Qicl- 
qucs  Hiftoriens  attribuent  ceae  viébire  h  Cmfiamm  Céfor  ;  &  l'Empereur 
Julien  dit,  qu'un  des  fils  de  Confiant  in  intimida  Ifes  GoJér  par  Tes  viftoires  (/), 
'         Mais  E'itropc  (J:)  &  Eu/cbe  (/)  affirment  en  termes  exprès,  que  les  Gnthî 
furent  défaits  par  Conjlantin  dans  une  grande  bataille.    Le  dernier  de  ces 
Aoiears  nous  apprend  de  plus  que  Conftantin ,  indigné  du  Tribut  que  quel> 
l|lies-uns  de  fes  prédccefllurs  avoicnt  payé  aux  Birbares,  marcha  contre 
eui ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Samiaies  ;  qu'il  les 
iubjuguai  &  que,  tant  par  la  force  des  armes  que  par  le  moyen  de  quel- 
quel 

(•)  Col.  Thcod.  L.  m  Tftx.  Leg.  r.     (/)  ZoT.  L.  II.  p.  687. 
^  273.  (i)  Socrat  U  1.  c.  11.  p  4S. 

(h,  Ht-:  flipr.  T.  £  p>  ft6,  &c.  Aoh     (o)  Anonym.  Ammfio.  p.  3^$, 
tokm  Anonym.  p>  474*  .  ('^  j' '  Orat.  1.  p.  16. 

(c)  likrn  il>id.  (A;  Eutroj»,  p.  538. 

(<i)  Jorn.  Rcr  Godi.  c.  zi.  p.  6 p.  (f)  EaM».  >CiL'GDoa.  L.  IV.  («. 

(cj  Aooaytn.  Amiulu:.  pcr  Val.  fubjuoâ. 
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mits  Traités  il  obligea  toutes  les  Tribus,  dont  leur  Nadoa  étoit  compo-  Ss«r.  ir. 


liée,  à  lui  obéir  (a).  ,      n  •       . ,  r  w 

S  il  enfcut  croire  S.zominc  &  Sî^ar?,  la  vitloire  quil  remporta  lurJ.'^^^SJ^ 
eux  fut  fi  manîfcfteniènt  miraculcufe,  qu'elle  détermina  un  graud  nom-^^o^^ 
brc  de  Guibs  à  embraffet  la  Rdigioti  Ofrétitmu,  qui  n'avoic  commescé  &  {fe. 
leur  être  prïcbée  que  vei»  l'an  «70  (A)      Jwnandjs  ne  fait  pas  h  moin-  — 


entretenoit  wojouri  complets  {C)>.  omvant  MLttropc,  i^otutamm^  après  a- 
voir  accordé  la  Paix  aux  Cibs ,  leur  donna  ii^u  de  fe  furmer  une  haute 
opinion  de  Ton  humanité  Oc  de  la  bonté  de  Ion  naturel  Cd)  j  ce  qui  eft  con- 
firmé par  Jiujél/e,  qui  noui  apprend  que  ce  Prince  éleva  aux  premiéret 

Digni- 

(a)  Wctn  ibid.  L.  I.  c.  8.  p.  409.  W  ^         Goh.  c  ai.  g. 

{b)  Soi.  U  I.  c.  8.  p.  ^ii.Socrat.  L.  L     {fi  ïttirop.  p.  i96, 
€.  34*  P  48. 

•  Les  Gatbs,  dit  Snomhu  (»)  .  &  l«  autrts  Peuples  IJarbares  qui  hibîtokni  les  bords 
du  £)Mato.  avoJeiK  eoibraffé  la  lltli^ioii  Oir.cienru  ionsteuis  avant  que  ConjLntiu  Iftt  feul 
maître  de  l'Empire,  la  Prov^tncc  apnt  voulu  <jue  les  ravages  qu'Us  commiretic  foaa- 
XhMm  &  Te:  SucccfT-urs.  ferviflciK  i  leur  iaire  «abratter  la  viaye  foi;  car,  •'ftant  r«i- 
dm  de  Tbraci  tii  .'Ifte,  &  y  ayant  fait  an  mmbre  Inaroyabtei  de  prtfooBtew ,  paml  les» 
quels  fe  trouvoieiu  pluil<.ur$  pitux  Kcclcfi  dluiucs  ,  qui,  ptT  l'invocation  du  nom  de  Jé' 
lia  guériûoicnt  tojce  forte  de  maladies,  i!';  cocçurcnt  de  favorables  idées  dt  leur  difiri- 
m!  «  fe  montrèrent  dirpofé»  à  a.lorer  k-  mù  n-^i  [)wu  qu'eux.  Pour  cet  (.tR-t,  n,)i6.  avoir 
reçu  avec  refpcâ  leurs  inllruâionSt  ils  fc  firent  «dwiniltrer  le  Sacrement  du  Uaptôme,  b4- 
shent  des  hiilifes.  &  y  oétébrtrrat.  comme  les  tutres  Ghrtfffnu,  les  myCéres  denonc 
Religion.  Dc>-qu'ils  eurent  e  nhralTi  notre  Foi ,  ils  le  dépouillèrent  de  leur  première  féro- 
cité. Ce'  témoigntue  de  Sozméne  cil  coniiriiié  p»r  PbUeftorgius  ,  qui  ,  parlant  des  rava- 
ges'qu'ils  commirent  en  /Ifie,  en  Gm'oi/f,  &  en  Cayi^iioa,  foas  ks  rl^nus  de  l'xkrien  & 
%  GaUicn  en  266.  dit.  qu'ils  eamenerent  avec  tux  .  tnrr'auires  capùfs.  les  .iiicûtrcs  de 
Widpbilat  oui  ver»  1t  fin  du  4.  SMde  fiit  révéré  par  eus  comme  leur  Prophète  (a).  Ce-, 
ci  rt?p  in  l 'quelque  lumière  fur  ce  que  noa<  lUbns  dans  St.  ({«voii  que  c'ett  de  Cêp» 

pedoce  que  In  premicres  fd:nci)ces  du  Cùri/ïian^m»  furent  apportées  aux  GM&r  (3).  St. 

àc  Jirnjalem  «.n  3;?  met  les  Gotbs  &  les  Sarinitts  au  nombre  des  Peuples  qui  a- 
voient  dès  Evêques,  des  Prêtres,  des  Diacres,  des  Momes,  vUs  Vierges,  ft  mSaie  des 
Martyrs  car  mute  la  Ninon  n'etnbr.-iiïa  pas  la  R^li^ion  Cbrttimnt  i  la  fois  ;  ft  mê- 
me r>rè  que  cette  Religion  tut  été  piécbée  parmi  etu,  ils  eurent  qndqycs  Piuices  Fo* 
■stns,  nirfécutérent  les  Fi.tèîcs  (5).  Summ»  aflôre  qjc  les  Barbares,  qnf  hiMfolent 
K's  Gtiulii,  Si  1l!>  bords  du  Rbin,  enibraiïérent  le  C6r(/î»/m«,inf ,  de  la  niûm;  manière,  & 
ilaiis  le  même  tms  que  ceux  qui  failoient  knr  fc)ai:r  le  loni;  du  Dam  e  '6).  Cqitn- 
Amenons  ne  cioovoes  point  de  Cïrisiw  pirmi  les  Fr.ît.-; ,  que  >S';crnia.-  piroît  avoir  prin- 
•dlMleiBçnt  en  vuî,  avant  le  régne  de  C»iM,  c'cft-à-dire,  avanc  l  an  508.  EutjcUsr  qui, 
fuivint  Si.  liafile  (7),  commença  Ift  conmfion  des  Gatbs,  d  les  autres  illuitrt»  captjft, 
remplirent  ilani  un  fens  littèrni  Cet  Oracle  d'un  Prophète;  Et  lu  ttuflts  its  pnnifimt  fif 
kit  méntrmt  en  leur  Lieu  .  &f  ta  Mai  m  d'[(TsS\  les  po'jéiera  m  ttrtit  (Tbirit'ige  fur  la  Terre 
ét  FEitmet  comme  des  Strviuurs  d*  *<<  Servîmes,  ili  tiendront  captifs  îcux  qui  Us  a. oient 
tertus  c  ptifi  (9  •  On  peut  leur  applinuer  auili  ces  paroles  de  Tobie  :  Je  U  eaqftjft  daot  U- 
^ays  i^  je  ftùs  e^f,  &  manf/^eja  grmimt  m  Ptnpk  MM  ^9;. 

Cl)  soc  L.  f t.  c  «.  p.  M».  ^«^  S'^.-  ^:      c.  «,  p.  tS% 

(xi  Philoft.  L.  II.  e.  f.  ».  4r»*  4»t.  (7)  «><'!■ 

fA  car  XVI.  p.  se  (#>  T«b.  XUX.  7. 

(sj  làtm  Css.  X.  f..«s* 
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^scT.  11.  Dignités  les  pl«  îDuftres  d'entr'eux  (a).  On  voyok  encore  du  tems  dè 
^'  "'î^"  Tbemijtms,  derrière  le  Palais  où  \b  Sénat  avoit  accoutumé  de  s'aflembler, 
IHiMrt  itiluë  aue  Cmjlantin  avoic  £uc  ériger  à  l'honneur  du  pere  d'Jtbaturic 
detoSt,  Koi  des  Gmhf,  Le  but  de  cette  mar^  de  «fifkiiiâiQo,  dn  bock  Aoceor, 
&c.       étoit  de  gagner  ce  Barbare  (b). 

"r-}   Coths  reftérent  non  feulement  tranquilles,  mais  fervirent  même  Ie« 

éimeA^  Romains  avec  beaucoup  de  fidélité ,  durant  le  refte  du  régne  de  Confiantin  , 
«*B«*'  &  pendant  les  régnes  de  Cmftans,  de  Julien^  de  Jovien  ,  Ce  de  Ftikit- 
jubM.     mien  I.  {c).     Mais  l'an  364,  le  i.  du  régne  de  A'a/enr ,  ils  firent  une 
irruption  en  Tbrace,  &  ravagèrent  cette  Province  (d).   L'£mpereur,  en- 
core  mal  «flFènni  fur  le  Trône»  aa-lteo  d'employer  fti  Troupes  contre 
eux,  leur  envoya  une  fomme  confidérabie  d'argent ,  nvec  laquelle  ils  s'en 
retournèrent  chez  eux,  fans  commettre  de  nouvelles  hoftilités  (e).  L'an- 
née fui  vante  3CI5 ,  pendant  que  l'Empereur  étoit  en  Bitbynie ,  on  lui  apporta  la 
nouvelle  que  les  dtht  ié  préparoient  i  revenir  fiir  leiort  pof.  Auœok  i 
envoya  un  Corps  de  Troupes  pour  renforcer  ceux  qui  fous  les  ordres  du 
Comte  JuVicn^  étoient  poftcs  fur  les  bords  du  Danube;  ce  qui  empêcha  lei 
Htm»-  Barbares  de  pafler  ce  Fleuve  (/*).  Dans  ce  même  tems  Procope  s'écant  ré« 
f /**  volté,  &  ayant  prii  le  titre  d'£mpereur ,  les  GotSs  époofiSKot  ft  caale,  dk 
ffH^gLc  envoyèrent  un  Corps  de  3000  hommes  à  fon  fecours;  mais  conr.me  cet 
Ufurpateur  fut  défait  &  tué  avant  qu'ils  l'euflènt  joint,  ils  relièrent  fur 
]ês  Tercet  de  fEmpire ,  &  déRMxtm  h  Mmfit  dk  &  3lr«v.  Kdens  dépé* 
cha  contre  eux  un  nombreux  détacbement,  qui  trouva  moyen  de  leur 
couper  la  retraite»  âc  lei  obligea  à  mettre  bu  ki  annet,  Akté  leadce 
prifonniers  (g). 

Bermmmie  ëtok  en  ce  tems-lft  "RxA  dei  (kths ,  anniuûni  de  cemr  qa*iAi* 

mtn  défîgne  par  le  nom  de  Grcuthongi^  &.Jornandés  par  celui  d^Ofirogiabti 
mais  le  Corps  de  Troupes  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  avoit  été 
envoyé  au  fecours  de  Procope  Athanaric^  qu'/fmmr>R  appelle  quelquefois 
on  des  plus  puifTans  d'entre  les  Gotbs  (A),  &  d'autres  fois  le  Juge  dea 
Cotbs  Thervingiens  (/),  c'eft-à-dire,  ruW:int  Jornandés^  Aes  ^ifigoths  (k): 
c'étoit  un  homme  extrêmemeor  courageux,  &  dont  cependant  le  coura- 
ge,  dit  TbimiftiÊs  (/),  le  cédmc  encote  à  fa  pâiétratioR,  à  Ton  éloquen- 
ce, &  è -Ibn  habileté.  A-peine  eut-il  appris  que  lès  gens  étoient  détenus 
çaptifs,  qu'il  envoya  des  AmbalTadeurs  h  fiaient ,  pour  demander  qu'ils  fui- 
fent  r-emis  en  liberté ,  puisqu'ils  étoient  venus  comme  Amis  &  Alliés  de 
XEmyâre  an  fecoors  d'oo  Empere«ir  Rmâht.  On  prodoKît  en  même  tena 
•Ici  Lettres  qu'il  avoit  reçues  de  Procope.  D'un  autre  côté ,  f^akns  chargea 
flSsr,  Général  de  la  Cavalerie,  d'aller  porter  plainte  contre  Jribanar/c , 

qwi 

(a)  Fofcb.  vit.  Contant.  L.  IV.  c.  7.      C/"*  Ammian.  p.  312, 

f,  S30.  (/r  Z'<'-  L  IV  p.  ]r4a  AiBmlÉii.p<3<S* 

(b)  Themift  Orat  XV.  p.  191.  Eunap.  lire.  p'i8. 

(c)  Libin.  ônt.  XIL  p.  309.  (b:  Ammian  L.  XXXL  pb  440> 
(f)  Ammian.  L.  XVI.  |).  315.  (i)  Mem.  L.  XXViL  p.  34i* 
(t)  Ibem.  Otat.  VIII.  p.  Iip.  i?"^  ^  ^  ^' 

'  (I)  ïhcadftt  p»  ïsf» 
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PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Liv.  IV.  Cn.  XVI.  sst 
dtftvoh  aid<i  un  rebelle.  Les  Gotbs  répondkeot,  qu'ils  avoienc  OMÛàété  Srnr.  rr. 
Jnetpt  comme  parent  de  Confiantini  que  ce  n'éloic  pM  lemr  affaire cTexa-  i-^-c^* 
vàaa^  iï\  étaa  Prince  légitime,  «m  non;  &  qu'ainfx  l'Empereur  devoii 
les  excufer ,  en  cas  qu'ils  fe  fulfcnt  trompés  i  cet  égard  (a).  Mais  Malins ^  defGoù»^ 
ne  voulut  pas  relâciier  les  (j<Abs  captifs,  étaoc  d'autant  plus  charmé  de  i^c 
profiter  de  cette  ocetfloil  tfhaonlier  cette  pwi&itce  Nation ,  qu'il  n'avoit  — — 
point  alors  d'autres  guerrea  far  les  bras  (W.  Dans  cette  vuë  on  fit  dans  toi»-  ^J^^' 
te  l'étendue  de  l'Empire  de  vaftes  préparatifis ,  qui  répandirent  une  con- 
jfternaiion  d'autant  plus  grande  parmi  le  Peuple,  que  penfant  avaniageufe-  atwcV«* 
ment  de  h  valeur  des  Gotbs,,  il  redootoit  rilTuë  de  cette  guerre  {s),  Oma  iaak 
ce  même  tems,  tn  démantelant  la  Ville  de  Chalcedoine^  on  trouva  une 
pierre,  fur  laquelle  étoient  gravés  quelques  vers,  qui  redoublèrent  les  fra- 
yeurs/car  ils  paroifloient  lignifier,  qu'un  nombre  prodigieux  de  Barba« 
m  dévoie  inonder  la  Thrace  (d)^   L'fiinpaeur  lui-même  laiflà  paioltM 
quelque  inquiétude ,  car  Tbéoduret  nous  apprend ,  qu'avant  de  partir  pour 
une  expédition  fi  dangereufe ,  il  tâcha  de  fe  rendre  le  Ciel  uropice,  enfe 
fedfanc  adminiflirer  le  SaeremeDC  du  Beptême  (e).  Lea  Gf(»f ,  d'un  autre 
côté,  voyant  que  l'Empereur  en  vouloit  abfolument  venir  à  une  guerre, 
commencèrent  à  ralTembler  leurs  Forces  dans  l'intention  d'attaquer  les  pre- 
Biiers.   yalens ,  infîruit  de  leur  ddTein ,  ouvrit  la  campagne  au  cœur  de 
JfHîver ,  & ,  aprèrsveir  hk  garder  les  bords  du  Danube  par  de  nombreux 
détacheroens,  alla  camper  avec  le  gros  de  Ton  Armée  dans  le  voifinage  de 
Mareianopolu ,  Qpitale  de  la  Bqipi  Mœfu  (/).   Jnmien  (g)  &  Zojime  (b)  Q"'>«a. 
attellent,  qu'à  l'entrée  du  PrtHtfm  il  quitta  MafdaMpoUs,  paib  le  Dmu. 
tt  for  un  po«  de  fiateaux,  &  ravagea  le  Pays  ennemi  fans  rencontrer  la 
moindre  réfiftance,  les  Goihs  s'éiant,  à  fon  approche,  retirés  vers  lesprijj.  C» 
Montagnes  voilines.   Au  commeucemenc  de  1  Automne ,  il  remena  fon  3^7* 
Armée  dans  Tes  propraa  Etats  (Oi  &  ptflà  fHWei  k  Maràmopo&s  ^  d*où, 
dès-qoe  laSaifon  propre  à  agir  fut  revenuè,  il  dirigea  de-nouveau  fa  mar- 
'die  vers  les  bords  du  Danube  ^  dans  le  delTtin  de  rtpafler  ce  Fleuve;  mai» 
les  eaux  s'en  trouvèrent  fi  hautes ,  &  continuèrent  tellement  à  haufTer  du- 
rant tout  Tfeté,  qu'il  lui  fut  impoflible  d'exécuter  fon  projet.   Il  s'en  îre> 
tourna  donc  vers  kfio  de  l'AiMoïKM  à  AlsTMiKjpatf/^  ^  y  prit  ièaq^ 

tiers  d'Hiver  (ifc).  '  . 

L'année  fui  vante  369^,  l'Empereur  enti^  à  ntlki  armée  dans  la  fsthf 
Sejt^  >  &  «  ayant  pàdTé  le  Danube  à  Nniodunum ,  mit  dans  le  Pays  cnne»  ' 
nu  tout  à  feu  àt  à  farfr.    Les  Gcths ,  n'ofant  plus  paroître  en  rafe  campa-  « 
orne,  fe  tenoient  cachés  dans  des  Bois  &  des  Marais,  d'où  ils  faifoient  fré- 
quemflKnc  dea  Mea  fur  ka  Mmuiu»  UBmpetm  ne  jugea  pas  à-propot  * 
.  •  d'ein* 

t£S  Aianlto.  L.  XXViI>  p.  34»  Eensp.'     (e)  Theodor.  L.  IV.  c.  IL  p-  C?^- 
.  i3  Z'^r.  p.  748.  (/)  Eunap.  c  $.  p. 84. FUIoftor. L. IX» 

\b  Zof.  p.  740.  Kwap.  iWd.  Aflinbll»  C  8.  p.  125- 
«  338.  U)  Aminian.  p.  34a 

(C;  Ammian.  L.  XXVI.  p.  320.  Jom.  c      It)  Zof.  p.  741. 
M,  p.  <54»»  643-  (•)  *'^<'«> 


552    HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
Seer.  II. d'employer  contre  eux  des  Soldats ,  mais  feulement  les  GoDjati  de  l'Ar* 
Vmden  inée,  promeuanc  uoe  certaine  fomme  pour  chaque  tôte  qu'ils  apporcs- 
iHU^É  ''^^^   L'avarice  teoanc  Ikn  à  ces  gens  de  courage,  ils  pénétrèrent  juf- 
Jl^^  que  dans  les  retraites  les  plus  cachées  des  Go:i'n ,  &  en  paltérent  un  grand 
(fe,      'nombre  au  fil  de  l'épée;  ce  qui  leur  caufa  une  telle  épouvante,  qu'ils  en- 
voyérent  des  Amballadeurs  pour  demander  la  Paix  (a).    Tel  eft  le  récit 
AhJ^^"*^  ^  ^'^fi^^i  ^^^^  //mmien  auurc  que  /^«Imff  ayiot  vaincu  les  Grnitjbongf, 
valeureufe  Nation  de  Goths ^  en  divers  combats,  remporta  à  la  fin  une 
vi£loire  fignalée  fur  Aibanaric^  qui,  à  la  tete  d'une  puiiTante  Armée,  en 
Us  Goiht  étoic  venu  aux  mains  avec  Jiii  {b).   A  prêt  cette  victoire,  y^alms  reprit  le 
demmdmt  chemio  de  Marcîan<fpoIis f  dans  le  defTeia  i*y  paflêr  l'Hiver,  ÔL  de  recom* 
J?^''^  ^  mencer  la  Guerre  à  l'entrée  du  Printeras.    Mais  les  Goths  ayant  fait  de 
nouvelles  inftances  pour  obtenir  la  Paix,  le  Stinat  de  Conflantinople  dé- 
jùmk  «•  termina  enfin  l'Empereur  è  écouter  leurs  propofiiions  (c).  Nous  ignoroni 
ttès  J.  C  pourquoi  ce  Sénat  s'intéreflii  en  faveur  d'un  Peuple  qui  avoit  tant  fait  de 
mal  à  l'Empire ,  &  qui  fe  trouvoit  réduit  aux  plus  cruelles  extrémités,  /'a- 
knSf  après  avoir  rendu  une  réponfe  favorable  aux  Ambafladeurs,  s'appro* 
^  da  JJmubi,  &  nomma  f^or  &  Ârinthée  pour  traiter  avec  letGMbf.  Le 
réfakat  des  conférences  fut  une  Paix  honorable  pour  Its  Romains  ;  car,  en 
*        TCftii  du  Traité  conclu  en  cette  occafion,  les  Cotis  s'obligeoient  à  ne 
floint  paflèr  le  Damie  à  Tavenir,  oo  à  mettre  le  pied  fur  le  tetUcoire  det 
Mwàix,  pour  quelque  raifon  que  ce  f&c,  à  l'exoepdQO  de  celle  du  Com- 
merce ,  qu'il  leur  éioit  feulement  permis  de  venir  faire  dans  deux  Villef 
liir  le  Danube;  au- lieu  que  celte  permiflion  s'étoit  étendue  auparavant  k 
toutee  tes  Vilîet  de  TEmpire.  Il  ne  fut  plus  queftion  pour  eux  d'aucune 
penfion  annuelle,  mais  l^akas  confeniit  h  continuer  le  payement  de  la 
penfion  afllgnte  à  Atbanaric.    Cfctte  Paix  fut  ratifiée  &  fignéc  par  l^aïens 
&  par  Âtbanark ,  qui  s'étoient  donné  rendcz-vous  dans  des  Barques  au  mi- 
lieu du  Danube ,  le  dernier  de  ces  IVinces  ayant  abfolument  refuie  de  paflèr 
ce  Fleuve,  à-caufe,  difoit-i! ,  que  fon  pere  lui  avoit  fait  promettre  par 
ferment  qu'il  ne  mettroit  jamais  le  pieii  fur  le  territoire  des  Kùmeàns  {à), 
Falcns ,  après  avoir  ainfi  terminé  cette  guerre ,  fit  réparer  let  Fortt  fituée 
iùr  le  Danube,  &  ordonna  qu*on  en  conftruifît  de  nouveaux,  pourvoyant 
les  uns  &  les  autres  de  bonnes  Garnifoof.  il  fe  rendit  enfuiie  à  Martimt' 
fu/iis ,  &  de- là  à  Conjtantmple  (e). 
Heina-  "  ^«''"Miierff  étoit  en  ce  temt>là  Roi  det  Gotbt:  il  fbnoit  de  la  noble 
naric      Maifon  des  Amali ,  &  s'étoit  fignalé  dans  différentes .  Guefres ;  jufque-là 
4Sr*n<  CoB- qu'on  le  coraparoit  à  /llexandrc  le  GrarÀ.   Jornandés  fait  l'énumération  de 
futrant.    i^yj     Peuples  Septcnuionaux  qu'il  fubjugua  ;  mais  il  auroic  pu  s'épargner 
cette  peine,  la  plupart  de  ces  Peuples  étant  abfolument  inconnus  (/).  n 
nomme  enir'autres  les  Hruks,  qui  faifoient  leur  demeure  près  du  Pahs 
Mcctidc;  les  Veneàit  qui  habitoient  les  bords  de  la  Mer  à'/llUmagne  ;  & 
les  /Ejîiiy  dont  le  Pays  netoit  pas  loin  des  frontiâ'es  dç  la  PruJJi  &  de  la 

(a)  ZoC  L.  IV.  p.  741.  (4)  Idem  p.  135.  Anmiaii.  p.  341 ,  34s. 

(i,  Ammian.  p.  341.  (e)  Idem  tbtd.ThnDift.p  i33  Zor.p.  74a. 

(f)  Tbonift.  Om.  X.  pb  X49..  (/)  Joah  Rer.  Ooi^  c  «3..  pi  043. 
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Foîoghe.    Mîamusy  cité  par  Jcrnandéi  (a),  .aiTare  même  c^w'Harmênaric  Skt.IL 
^toic  Souverain  de  loute»  les  Nations  qui  habitoient  la  Scythte  &  la  * 
MMff.  Gependam,  ne  fe  croytnc  pu  ailèx  ibrc  pour  xémst  aux  Hms,  pnift»ini 
qui  après  avdr  pafré  le  Pakt  Miotide  en  375»  venoienc  d'inonder  fon  GatlM» 
Pays,  il  aima  mieux  fe  donner  la  mort  que  d'être  témoin  des  malheurs  fcTc  * 
dont  foQ  Peuple  était  moncé  (6).  D  mc  pour  Soeceflèv  miMf ,  ^ 
voulant  6ire  tête  aiot  Atff  fut  tué  dans  une  bacailte.   Son  Tils  Fitbertc^ 
chafTé  par  les  A!nr«  lé  retira  dans  le  Pays,  connu  préfenteroenc  fous  le 
nom  de  Podolii,  Atbanahc^  Roi  ou  Chef  des  Fijigotbs.,  allarmé  de  Firrup- 
Ûoa  tbadàM  dn  Oau^  «lia  camper  avec  toutes  fet  foroet  fur  let  bordi 
du  Danaftus  ou  Nie  fier,  dans  Tintention  de  difputer  à  l'Ennemi  le  paflage 
de  ce  Fleuve,  qui  i'éparoit  la  Contrée  des  yOuptbs  de  celle  des  OJlrogotbs, 
AAeis  les  Huns  ajêat  chargé  les  yifigotht  dm  le  «us  qu'ils  s'y  attendoieitt 
le  mrioit  Ici  obfiggteiic  à  abandonner  leur  Pays,  &  à  gagner  la  Mo&ia> 
vîe^  où,  pour  plus  de  Sutté^  ik  ticfféreoc  aa  lemptrt  depiiii  le Fnak 
jttfqu'au  ÂmuAr  (c).  '      '  •" 

Vot  àOÊjbmÊâoà  mioMe  fém  rëpmdaf  parmi  letGfli&f ,  cens  d'en.  Lnphpttt 


tr'tux,  qui  eurent  le  bonheur  d'échapper  au  mafTacre  terrible  que  les  ^f^^^f 
avoient  fait  ds  leur  Nation,  fe  fournirent  i  eux,  ou  cherchèrent  un  azilt-^^^ 
lur  le  Territoire  de  l'Empire,  ^oiwx  permit  à  20C000  de  ces  fugitifs  de  s'é-nui,» .  £^ 
Ciblir  dans  la  Ihract^  k  condition  qu'ils  prometcroient  de  s'y  tenir  tran  Unjlift 
quilles,  &  de  fervir,  quand  ils  en  feroient  requis,  dans  les  Armées  Ro-f"'*^^ 
maints.   Mais  ayant  été  maltraités  par  les  Officiers  Romains      dcvoient  '^^j^,  ^ 
knr  fonnir  dct  vivret  ,  ïà  eorenc  à>pelne  le  pied  dane  la  Temcf ,  qu'ils  p^^i  j.  c. 
commencèrent  à  fe  mutiner ,  &  à  piller  le  Pays.   Ces  ailes  d*ho(blité  fn-  376 
rent  fuivis  d'une  longue  &  fanglante  guerre  eotr'eux  <St  les  Romains ,  dont  VaieniiM 
BOUS  avons  rapporté  les  particularités  au  long  dans  notre  Hifloire  Rbmai  J^'^^^^ 
m  (i).  A  la  fin  ils  fe  fournirent  à  Tbéodo/e  L  l'an  382 ,  &  en  obtinrent  la  sangiaau 
permifTlon  de  s'établir  dans  la  Tbrace  &  dans  la  Mœjîe:  deux  Province*  gurrrr  rn 
^ue  les  fréquentes  incuriions  des  Barboiea  voiûns  avoient  prefque  deoeu-  tr«  eux  ^ 
fiée»  (i).  L'Empereur  les  dédira  exemtt  de  tontei  fet  taxei,  qui  étoieni  ^"  ^ 
payées  par  les  autres  fujets  de  l'Empire.  Pludeurs  milliers  de  Gotbs  s'enga-  ttSoMb 
gèrent  an  Service  des  Romains,  en  formant  néanmoins  un  Corps  féparé,ietir  deimê 
qui  éioit  commandé  par  des  Officiers  de  leur  propre  Nation.    Cette  nou-  det  Tmes, 
Teanté  tiatna  après  «He  de  nÉhffikt  incomrénieos;  mais  ccHume  ils  con-  ^'^'J' 
noiflbiefit  parfaitement  l'avarice,  la  cruauté  &  l'injuftice  des  OflSciers  Rù  ^il}* 
mains f  ils  refufèrent  de  fe  foumettre  à  leur  commandement,  &  perfidé- - 
fent  k  Tonloir  refter  unis,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  qu'ils 
aoroient  -à'  Wmàn^  'S^s  étoient  difperfés  parmi  les  Troupes  Ramsàmt, 
Zofime  lie  mannue  pas  de  blâmer  la  conduit^  de  Thcodûfe  ,  &  fon  manque 
de  prudence,  d'avoir  fouSert  quç  les  (ktbs  ficymaiTent  un  Corps  féparé^ 
—  finienent.  dana  fiàmét ,        «offi  dn  fci  .Pays  qui  te  éuieiK 


(«)  Idem  ibid.  •  (g)  Hic  (bpr.  T.  XL     in>  *  Af^ 

m  Aoniiin  MvcdL  LXXZL    4$^      ify  TteiOi  Ont.  Z?t  ^  s». 
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'étok  une  faute  contre  les  rc'glefti 
MÉblifleiit ,  à  (juelque  condition  quev^ 
^Sfl^re  fax  k»  Terres  de  l'Empire  ;  car  adreffant  la  parole  k  Arcadius  :  Lt-s 

éuÇ«J»,G^bs,  dic-il»  aprèi  avoir  été  cbâtiéj  par  les  armes  de  Thiodo/gt  iva^ioié' 
tm  h  ééma»  éa  Vilkkiaeur,  qui,  natoraHoneot  généreux,  fe  Jaiffil^. 
•IF"^  vaincre  par  les  prières  de  ceux  que  fa  valeur  avoic  fourni».  11  leur  accorda 
tous  les  Privilège»  de  Citoyens  RomatKs ,  &  leur  fit  diftribuer  des  Terres  ; 
ce  qui  étoù  enooura^r  les  autres  Barbares  à  dcmaacler,  pour  ne  pas  dire 
h  exiger  la  mÉON  A  c*e(l  de^là  que  font  vemtàmÊt^  tatux  qui 

depuis  fi  longterat  accablent  rEmpiru  (b).    Trmuftiur,  contemporain  de 
l'Auteur  i]ue  nous  veaoni  de  att:r,.daiis  une  rlarangue  (|u'il  prononça  de* 
viM  Xwpemt^  dit  à  ee  Prinoe  »  i]0*il  avoic  apfir»  par  expérieporaMi* 
bien  c'écoic  une  chofe  dangereufe  de  rédaire  k»  Gtabs  au  dérerpoir  {c).  JEc; 
véritablement,  conmie  \C!i  Hias  s'étoient  emparés  de  leur  Pays»  l'Empe* 
renr  dévoie»  ou  leur  afTigner  des  Terres»  ou  le*  exierminçr.   Qt  ce  diero 
nier  moyen  n'étoic  gaéres  praticable,  les  Gatht  (è  troavia'l  90tÊmitiÊ^^I$Êt 
,        fe  défendre,  &  pour  faire  courir  la  moitié  du  rifc]ae  à  ceux  (jui  entre- 
prendroient  de  les  ait;;^ucr.  D'ailleurs  la  'Lkrazc  manquoit  d'habitans;  c'e(t 
ce  qui  a  fait  dire  à  Zifime  !ai*même,  quoique  nullement  ami  de  Tbiedufe^. 
igoe,  lantpar  fe»  viâoires  que  par  fts  Traité»,  îLavadt  arrt  te  ie(iiKn•«d^l^ 
maux  qui  inondoient  l'Empire;  que  fous  fon  gouvernement  k  Commerce* 
l'Agriculture  avoient  coaiuencé  à  revivre;  que  le  Laboureur  cultivé fea- 
GhamiM,  &  awNt  Ibin  da  ft».  Troupeaux,  â»  cwiia Woii ytim 
du  fruit  de  fes  travaux  par  les  Barbares  {d).    Ce  qui  engagea  principdé't- 
ment  les  Gotbt  i  mettre  bas  les  arints,  &  à  fc  foumettre  à  Tbà/èifc,  fur,, 
s'il  en  faut  croire  OfW^,.  ia  conduite  généreufc  de  ce  Prince  envers  y.Vvu- 
Mvir,  qui,  ayaift  écé<h^  pat. une  FaâioB^da.^f»,  aè(il  s'écoic  nMiat« 
tenu  en  dépit  des  Huns  y  vint  à  CùKj}.vninop!c ,  ma!i^ré  fon  prétendu  fetw 
Atbanft-  ment  de  se  jamais  mettre  le  pied  fur  les  Terres  de  i'ICmpire.  L'i^pereoT: 
alla  à  ià  rencontre,  le  reçue  avec  de  graades  démonftration»  d^Vttind, 
ooieVK  '"^  **  m  janvier  381  (*)  ;  mais  Athaw^ 

rie  ne  fervécut  guëres  à  tant  de  raanjues  d'aff.fti  )n,  érant  mort  le  25.. 
da  aêine  mois  *•   Tkéoài^c  ie  fit  enterrer  à  ia  jnaniére  des  JiMmaau ,  awq 


(<i)  Zor.  p.       .  .  ■  «1  aaC  p.  759. 

ijt)  Synef.  tA  tt^    •      .     .     (0  iàem  ibid.  Aui|ùsb>  p.  fti4>  Soert^ 

(c)  llitmift   Orzc.  XVI  fb  Ip(>«  Ip{.   P  a<7-  ThemilK  OtiX,  XV.  p..  199»  Xpté 

Mirtell.  Idat.  Chjoo..  MarceiL  Idat.  Cîirua.. 

*  Sttivam  Aétmiik  fitt:tié  <4)j Aaisar  fe  ircw  f«reai«ab«  e»; 

II;  car  Amnitn,  qui  yfvolt  alors,  ft  te  Comte  Mm^lb^*  afficrntnt  expreiBflieiit  qaV 

mourut  de  mort  naturelle  (ai:  &  9^mg,  avec  tous  les  autrt»  lîcrivains,  dit  fîm;^)Umcnt, 
qo'il  ratwmt  (k  iBort  natuièile:  cm  fi  fon  trépas  «voit  été  violent;'  ils  fc  feroicnt  exprimés 
aut/eiept ,  fat-Mi  lifai><  iiyi »^C»Olllg  Mnaml  déclsr*^  ZV< /ifi <  n'auroit  manqué 
4*  l'aecufer  d'iim  poire  perfidit,  pooc  pra  qu'il  eût  eofiart  ilanoet  d'/iiiuiaric  t  qui 
•i'fiolt  mh  font  ft  pteteftloo.  La  nçon  dont  It  ptrie  de  I»  mort  de  fon  Rot, 

ouedant  ^  iWiwUj6y«Jir»  fi^ji^ij,  su-lwu  4'0«>^«WR.  .  .....  ' 

(g  llB^^7<s.  i—iM  L.  im  p,  n»>, 
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 ^  ée  pompe  qae  lefCfiAf ,  qui  rtvoâem  accomp^é  dans  fa  fuite,  par  9eof.  a. 

recoonoiflànce  pour  r&npqreor,  qui  avoit  ainfi  honoré  la  mémoire  de^J|''"*'^ 
kor  Prince^  fe  chargèrent  de  garder  les  bords  du  Danube  ^  &  d'empêcher  i-mfi^  ' 

Itt  Rmaku  ùe  fiuBmt  auaaués  de  ce  o6té4k  («);     let  GolAr  mène,  du 
«qui,  depuis  quelques  années  niToicnt  la  gaerre  jufnaes  dans  le  cour  de  ftc. 
1  Empire,  furent  fi  touché»  do  noble  procédé  de  Ibéodo/f,  qu'ils  fe  foo.  ^ 
mirent ,  de  leur  propre  moofmmat ,  k  l'Empire  (bh  Ce  fiuc  eu  ittefté  eo^ 
Ifi  par  Jdaft4i  ptr  le  Oamt  Maruîîin  (c). 

Peu  de  tenu  après  qne  les  GiAhs  fe  furent  ainfi  fournis,  un  Soldat  de 
cette  Nation,  qui  avoit  commis  quelque  défordre  à  CoiiftantitMlt t  fiit 
4ballMré  perta  »piihce«  A  eprifftoMrt  JtaéduMli  Bfier.  L'Empe- 
reur aaignant  que  les  Cotbt  ne  cooruflènt  aux  armes,  affefla  de  paroître 
fort  en  colère  contre  les  auteurs  de  ce  meurtre  ;  car  il  révoqua  la  diflri- 
budon  journalière  de  pain  qu'on  faifoit  de  (à  part  au  Peuple.  Mais  au  bout  de 
■•quelques  heoRt^ï  ordonna  que  cette  diftribution  fe  feroic  à  l'ordinaire  (iQ. 

Les  Gûths ,  auxquels  Jbéodoje  avoit  permis  de  s'étal^lir  dans  la  Tbiact, 
•étoient,  k  plupart ,  Tbtrvingiêns ,  ou  Fifig/sibs,  Pour  ce  qui  eft  des  6>ni* 
linrfims  eé  O^f^otb^  ils  leftéroK  daaa  kc»  Pays,  quoMoe  font  la  Do* 
•aunation  des  Hêms^  qui  penneiioient  néanmoins  qu'ils  fiment  gouveroéi 
par  leurs  propres  Rois.  Cette  faveur  n'empéch?!  point  que  l'an  386  plu- 
sieurs milliers  d'cntr'eux  Jie  fiflent  une  irrupuon  dans  l'Empire  fous  la  con- 
'^èsiic  d*Odoitbée ,  qoé  CUmUm  lionore  du  titre  de  lloi  (e).   Leur  deflèm  6- 
toit  de  fe  foD^raire  au  pouvoir  des  Huns ^  âi  de  s'établir,  comme  leurs 
compatriotes  lo  yijigotbs  avoient  fait  dans  quelques-unes-  des  Provinces 
Kmaint»  Thêtékjt,  ne  voulant  pas  leur  Uflèr  le  tems  de  s^ancrer  qoeiqae  tJtOh^i 
futf  maicha  à  eux  en  peHbnne,  avec  faà  dît  Jrcadiut,  les  défit»  &  re- 
vint,  avec  un  nombre  incrov  .ble  de  captifs  à  Cenjlaminople ,  où  il  entra 
en  triomphe  le  12.  à'O&obre  de  l'année  que  nous  venons  d'indicner  (/).  i'Em^, 
1«  Comte  MareelSn  Me  eeiB  «Huiaii  de  eette  viAaire,  eo  dmnt  que  iâabM 
Tbiodofe  délivra  la  Thracc  des  Barbares  qui  avoient  envahi  cette  Provin*  '^'^  f 
ce,  &  qu'il  revint  enfuite  avec  fon  fils  en  triomphe  à  Omjînnt'mopk  (g).  "^^^^ 
ClaivHin  parle  d'une  \  ctoire  remportée,  fous  le  quatrième  Confulat  d'Ho  ajr^I.  C. 
norius,  c'eft-è-dire,  cette  même  loilée  gSiS,  for  les  Gteuibm^kns ^  &  leur  5M. 
Roi  Odoltbée  (b).    C'eft  probablement  cette  même  vicloire  que  Zojvnt 
tiécrit  en  deux  endroits  j  mais ,  pour  ^iver  Tbéodtji  de  la  gloire  qui 
M  Me  M  f  »  fWidfoit  Bcet  Ure  croira  que  rhonnetir  de  h 
jovmée  fut  entièrement  dû  à  Prometus^  ooi  commandoit  en  Tlnace  coxA.  . 
me  Général  de  l'ft^f mterie  (i).        en  faut  croire  cet  Ecrivain,  Odohbée 
ayant  raiTembie  un  nombre  incroyable  de  Barbares,  parmi  lesquels  fe  troa- 
voicat  divers  Peopict  ineomius  jufqu'alon,  J^rtiMMit  les  chargea  dai»  te 
teni  qa'ili^ioiaiiosaméiè  pelêr  Je  Dmmkt  *  ki  vm  cMiéremeaK 

dé. 

(•)  Aambo.  p.  341.  ZoC  p.  759-  Ont     (0  Otod.  Oonf.  Hboor.  p.  ss» 

X»  m  t  3t.  p.  2aa  (/■)  Idat.  p.  <Ji. 

(•)  Oref.  ibiJ.  (g)  Marc,  Chron  p.  C 

(cj  Idat.  Mjrceil,  Chron.  {b  ClaaJ  afti  fupr.' 

iiaaa  » 
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défaits,  invita  Théodo/jt,  qui  campoic  près  dfc-là,  à  venir  voir  le  gran4 
'J^'^f"  nombre  de  prifonoiers,  de  rimmeofe  butia  <^il  «voit  fiiiu^tf}.  Ce  fuc«là» 
#^<><rf?  firivmt  Zoftm ,  fiooie  b  p«t  qtw  tUoio/i  eot  à  «ne  viébte: .  M«t  tutt. 
.iwGotbiJcs  autres  Auteurs  fuppofenc  (jue  l'Empereur  commtncU  fei  Troupes  ea. 

pcrfonne,  Claud  en  même  ajoûce,  qu'il  en  vint  aux  mains  avec  Odol* 
l^f^^  tif/e,  qui  fut  tué  dans  la  bataille  {b\,  La  partie  la  plus  coofidérable  de  l'Ar- 
mée aynt  été  taillée  en  pièces ,  nite  prabo^éie»  oa  péri  dans  le  Datut» 
bCt  l'Empereur  ordonna  à  Majoranus,  qui  commandoit  fous  lui,  de  pafler 
Je  Danube ,  &  dt:  ravager  le  Pays  ennemi-,  ce  ou'il  fit  fans  rencontrer  la 
.  noindre  oppoûtioa  (c).  Tbédofe  fit  imcctie  co  uoerté  coqs  les  prironoier», 
A  kt  coaÂbb  même  de  préfeus,  afin  de  les  attirer  à  fon  fervice  (i)«  dk 
de  les  employer  contre  Jdaxmtf  doK  aoui  9soii».piild«i  loQg.  dans  ott 
antre  endroit  («)»  ^  : 

è^^Aù   ^        ^  ttnreot  traBqoillès  depdi  ce  temi-là  jufqQ'à  l'an  395,  te 
premier  du  régne  à*  Arcndius  &  d'/fo«or*aj,  ayant  été  excités  ak«  par,  le 
envahir    ^meux  Rufin  à  envahir  l'Empire.   Rufin  gouvernoit  l'Orient  avec  une 
SEmpkt.  autorité  abfolue  fous  Arcadius ,  tandis  que  Stilicon  joooit  le  même  rôle  dans 
Vdccident,  fuus  Honoriut;  mais  comme  ce  dernier  prétendoit  avoir  été 
■JWmimé  par  77).oifq/i  l  uteur  de  fes  deux  fils ,  il  fe  prépara  à  aller  à  main  armée 
dépouiller  fon  rival  d'une  autorité  ufurpée.  Rufin  ^  pour  conjurer  cet  ora- 
ge ,  n'y  fçuc  d*intre  remède  que  de  plonger  fj^ir»  dtM  II  deniàe 
confufion.  Dins  cette  vuë  il  excita  fou»  main  les  Huns-,  qui  s*àvai|o6«aC 
jufl^u'à  Antioch&y  mettant  tout  à  feu  &  à  fang,  comme  nous  Tavons  rap- 
porté ci-dâflus..  Dans  ce  même  tcms  il  encouragea  le  fameux  ///«r/c  à  fe 
mettre  à  la  tête  de  Tes  compatriotes  les  I^tfigotbs^  &  à  faire  une  irruption 
dans  la  Grèce.  Alaric  fortoilde  la  maifon  des  Bahhi,  la  plus  illuftrede  la  Nation 
.         Cotbique,  après  celle  des  Amali.  U  paÛà  le  Damtbt  en  376,.  avec  fes  coai> 
patriotes  chalTés  de  leur  Pays  par  lef  ihm-t  &  lèrvic  avec  beaucoup  de 
i^pmdon  dans  la  guerre  entre,  les  Romaitis  (kkt  CotbSf  qui  dura  depuis 
'  v        ce  tems  - 1^  jufi^u'à  l'an  3^2:  car  cette  même  année-là  ils  fe  foumirent 
'  '         tous  à  Tbéùdù/e  ,  qui  leur  ailigna  des  Terres  dans  la  Tbruty  i  condition 
^    ^      qu'ils  prendroient,  en  caf  de  befola ,  les  armet  en  faveur  dei  Rmàu^ 
"  '  .     En  vertu  de  cet  accord,  ils  accompagnèrent  7ï«^tficî/^  dans  fon  expcJitîoa 
contre  rUforpateur  £u^^flr;  âc  Alarie^  en  cette  occafion ,  commanda  mê- 
me un  Corps  de  lès  compatrioces.  Comme  Tbéedofe  ne  lui  avoit  point  coof 
iéré  de  pofle  plus  relevé,  il  UàSk  parottre  un  extrême  mécoatentencaTt 
&  menaça  même  de  fe  révolter.  Rufin  eut  foin  de  l'animer  davantage  en- 
core par  fes,  émiflàires  »,     lui  fit  même  tenir  feoreuement  des  fonunet 
conGderablef ,  poir  le  neore  en>dtit  d'amn^k-GHe»  (/).  Alarici  s'ë» 
tant  lailTé  gagner  par  ces  diffiérens  moyens,  vint  avec  une  nombreufe  Ar- 
jMteKftoniSijiiciteiLy  awi^  un  Corpi  de  ZA«/.».q«cei.UimAvoieQC  pas- 

PL 

*  * 

ÇO  Usm  p.  7S9h  («"1  Hle  fupr.  T.  XI.  p.  20s-  &  Teq. 

Clwd.  IWd»  «         (/v  Gand.  in  Ruf  L.  II  p.  ai  Jor» 

(0  Sliioc.  Car  V»     %tùt  Rcr  Goth.  c.  sg.  p.  6<,i    Socrar.  L  VI(*- 
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fi  la  Macidoint  &  la  Theffalie.   En  l'approchant  des  Ihtnupyhs ,  Crren  , 
ijtix ,  Créature  de  /îwjîn ,  qui  devoii  les  garder ,  fe  retira ,  conformément  ^p-.,^, 
aux  ordres  tju'il  avoit  r<:$us  ù  cei  égard  de  fon  Protedkur ,  &  ouvrit  aux  ,fcj  Q0ttu 
Bwbarefl  un  paflàige  dana  la  Grrfct .  On  auroit  peine  à  exprimer  KRit  le  mal  ffc. 
qu'il»  y  firent  par  leur  avarice  portée  jufqu'au  facrilége ,  &  leur  cruauté ,  ^TT!^ 
htïs  ffi'^ntisebust  en  ce  tems-h  Proconful  d'Jcbakf  «  dévoué  à  R»fiii,  ^j^^ 
l'y  oppoOi»  le  moint  do  mcnde  {a).  Ceft  diili  ooe  toute  It  Goonée  entre  f^^^, 
la  Ûamêtiet  le  Golphe  Adriatique  y  &  le  Pmt-Euxiny  fut  défidée»  &  la  iuQo\\a 
Ville  de  Corfîantinopfe  même  en  quelque  forte  aflidgée,  de»  partis  dcM»Ala' 
Barbares  faifant  des  courfts  jufqu  aux  porte»  de  cette  Capitale.  Rufi» ,  ha* 
tiillé  è  11 naniéie  dct  Gêtèt,  alla,  à  ee  qoll  dilbic,  traiter  avec  eoi,  ék  . 
fut  reçu  par  les  Barbare»  avec  de  grandes  marques  d'eftime;  OC  ifâ  CW* 
firma  les  foupçons  qu'on  avoit  conçus  de  fa  trahiiqn  (b), 

Dèi-aue  Stiliam  eut  reçu  avis  de  ce  qui  venoit  de  fe  paflTer ,  il  réfoluc 
éeSHVHBr  au  fecocin  de  ki  Grétf:  eBtfqirife  à  laquelle  il  s'engagea  d'au- 
tant plu»  volontiers,  qu'elle  pouvoit»  à  ce  qu'il  efpéroit,  lui  fournir  !'<>c- 
caûoo  de  perdre  foo  rival ,  â(  de  fe  procurer  à  iui>méme  toute  la  puillan- 
ce  dea  denr  Eianiici.  U  fe  mit  en  cfaenuQ  me  tootei  les  Troapci  de  Stffkar 
l'Empire  d'Occident,  comme  auffi  avec  une  partie  de  celles  de  l'Empire 
d'Orient,  qui  étoit  reftée  fous  fea  ordre»  depuis  la  défaite  d'Eugène.   Il  ""^^^^^ 
pailà,  avec  une  diligence  incroyable,  les  ^Ipcs  Juliennes ,  traverfala  Dal  ^^^iJ,' 
wutthi  &,  étant  entré  d^s  la  lieffaUe^  ne  fe  trouvoit  plu»  qu'à  OM  p0»  /Aiadhi» 
«ite  diiftance  de  l'Armée  ennemie  ,  n-r:n J  in  O  îicier  vint  lui  apporter  un  iirntnir 
CVdfe  d'JrcadùUf  de  lui  envoyer  lur  le  champ  les  Troupes  d'CXrient,  àt-^'f"^ 
de  levcttir  Ibr  m  pti  «vec  le  rcfie.  Rufia  avoit  fçu  obtenir  cet  ocdie. 
dam  ridée  ^(le  ronge  ne  ])ourroit  manquer  de  fondre  fur  fa  tête,  fî  les 
Barbares  étoient  vaincu».    Stilicon^  n'ofant  defobéir  h  un  ordre  Ci  pofinf, 
lenvoya  les  Troupes  qui  appartcnoient  à  l'Empire  d'Orient,  foos  la  conduite 
d'an  nommé  Gâmat,  Gst^  de  NaiîflD ,  &  lb»  intime  «ni,  <k  ftmeat  lè 
lefte  en  ItaHe ,  laiflant  aux  Goths  la  liberté  de  continuer  leurs  ravages  {c). 
Z^m»  dit  qu'ils  épargnèrent  la  Ville  ^ Atbines  y  diî^x\à\xé ^  fuivaotlui,  par 
JMàMfttf  &  par  Achm^  dont  Alaric  redoutoit  le  pouvoir.  Cette  crainte  le 
déderminn  è  cnaer  dans  cette  Ville  comme  ami ,  &  à  ne  point  permettre 

lès  gen»  commilTent  le  moinwlre  défordre  dans  \ Atiique.  Mai»  Si.  Jé-     '  • 
tSmt,  qui  écrivoit  dan»  ce  même  tenu,  afliire  que  les  Àtbimeiu\  àt  toua 
ki  aonéi  Gran,  fefeonirertt  aiiLBaflMrei       OMm  nomme  kà  AM* 
Bfffix  parmi  ceu»  qui  furent  emmené  en  captivité  («)  ;  &  Emape  attri- 
buë  aux  ravage»  commis  par  Âlaric  la  fupprtfîlon  totale  des  Cérémoniet  " 
de  la  Religion  Ck  des  Sacrifices  de  Ciris  <&  de  Projerpine ,  qui  avoient  fub*  ' 
lifté  à  Athènes  jufqu  alon  (/).  Ceft  ainfi  qoe  dei  leftea  dldditrie  que  def 
Skiaoei  CMUm  n'svoiem  j«niit  pn  ahoKr.pv  Jeun  Xajatt,  tent  a  la  ^ 

esùr- 

Oaud  obi  fapr.Zdr.flild.|lillêttdi^-  L.  Vtn.  p  754- 
1^  9S4-  ^of-  L»  VII.  p.  sai.  (i)  nier  Ep.  IIL  ^  aOk 

'^(M  CiMid.  ibM.  p.  ai,  sa.  (<)  Oand.  iUd. 

m  ZnC  ^       CM-ibld,' pii<t4*'5^3.     if)  KiBif^  c  S*  ^  74*  71^  • 
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Scct.H.esôrpés  -par  jflmie  &  fêt  Cotbt.   Durant  cet  ravige»,  plufieun  Phîlarafk 
Vattim  phe»,  trop  zélés  pour  le  culte  de  leurs  Dieux,  furent  pafTéa  au  fil  de  \'é» 
^frn^  pée  par  Jes  Cotbs^  ou  moururent  de  regrec,  eu  voyant  leurs  M/tlèrespro* 
«fcx  Goibs,  P^n^  y  letn  nbiidiéa  fbiiléet  aux  piedi ,  &  leim  AoKli  ranvwfifi.  0« 
'compte  parmi  les  premiers  Proterus^  Hilarius^  <Sc  Prifcut^  qui  ^oit  été 
i— i— ^  un  des  favoris  de  (a).    Les  Geiôr  continuèrent  à  faire  leur  féjour 

dans  la  Créce^  &  dans  les  autres  Provracei  Romaines  toute  l'année  395  (& 
.  oe- partie  de  996»  menant  cooe  à  feu  &  à  fang,  €l  eavoyant  danb  Icuv 
propre  Paya  uo  noatec  ioctoyabl*  de  captifii»  avee  tmM  ki  iîcIkI&I 

Stitrftm    Connie  Jrtaékt,  wnequàM  en  FMviBces  appartcooiem,  paroMbickl 

rfr«irn;âu  négliger  entièrement,  Stiliem  le  mût  en  marche  pour  les  fecourir.  It 
■^nnL*  «  embarqua  fur  la  Mer  Adriatique  y  &,  ayant  raii  pied  à  terre  dans  le  Pé- 
*  loponné/e,  il  tailla  en  pièces,  dans  plaûeura  rencontrea,  un  grand  nombre 
jiiaijfté-^  terbéfett  A  obligea  le  refttà  (èiéfii^er  fior  une  lioiNagae  à'Àrca' 
ebapptr  A-  die ,  nommèc  Pboloé.    Mais  après  les  avoir  entourés  de  tous  côtés ,  <Sc  ^ 
laxic.      voir  même  détourné  le  coun  d'une  Rivière  qui  leur  foumilToic  de  i'eatt« 
i)  let  laifTa  fe  retirer  du  côté  du  PilopomUfe,  <&  ravager  VEfin  en  cbemia 
^ifanc  (b).  11  reprjc  eoftÉ»  le  dMBio  de  VltaUf^  permettant  à  fes  Soldats 
de  c'écruire  ôc  d'emporter  tont  ce  qm  avoît  échappé  à  l'avarice  &  à  la  fu- 
reur des  (jfitbs  (e).  Oroje  conjeâure  ()ue  le  ddl«:in  de  Stiliem  étoit  de  dè* 
Hmr  le  Gr*v,  (km  décrabe  let  iSerim,  dm  Kdée  qu'il  pawtoiccn 
'  voir  befoin  quelque  jour  :  voilà  poorqaoi  il  Itor  permit  plus  d'une  foii 
de  fe  fauver,  dans  le  lems  qu'il  ne  tenoit  qa'à  lui  de  les  détruire  (d). 
Mais  fuivant  le  Poëte  Claudien ,  Stiliem  aardt  (ait  pafTer  au  fil  de  l'épée 
^larig  &  toute  fon  Aimée,  ii  Arcaàius  ne  les  avoit  point  pris  ftua  ft  MO* 
leÉ^n ,  &  n 'avoit  pas  ordonné  à  Stihcon  de  retirer  fes  Troupes  de  la 
Créée  ^  Province  appartenant  h  l'Ëinpire  d'Orient  U),  Arcêàim  s'éccàt  ao» 

Paremoieot  déferfliitiié  ùlAeli  pan  «vte tel BifMKe,  perte  coaAil*ae 
Eunuque  Eutropc^  Saettftur  de  Rvfin,  non  feulement  en  crédit  &  en 
pnilTànce ,  mais  aufll  en  cruauté  &  en  avarice.    Il  n'ètoit  pas  moins  ja- 
loax  du  pouvoir  de  StilUon ,  que  fon  prédécelfear  favoit  été.   Ainû  pour 
tei  dérober  la  gloire  d^avoir  déHvvé  riUDpîre,  il  fçut  pcrfoader  à  fiaipa- 
rcor  de  s'eacendR  avec  les  Barbares,  &  d'ordonner  à  Stilicon  de  repren- 
Ataric  o-dreavec  fes  forces  le  chemin  de  l'Ocddent.   Peu  de  tems  après»  Âlark 
wMcép»      notnmé ,  apparemment  en  vertd  dn  Tiaité  eoi  venoit  d'être  caaete  avec 
Aicsdias.  j^j^  Commandant  de  toutes  les  Troupes  darjUyrir  OrlfaTâik,  ijni'compre. 
iioit  la  Grèce ,  &  les  autres  Provinces  que  ce  forbare  avait  ravagées  (/). 
ClandiiH  fe  plaint,  â(  nullement  à  ton,  que  le  Prinoo,  ^  fans  refpeâ 
'  pour  tes  TrnMi  tes  ptas  fdenaels,  avolc  «eonié  Aa  armas  contra rErn^ 
re,  ail  été  comblé  d'honneurs,  âc  celui  auquel  l'Empire  étoit  ret^evable 
<de  ik  ottoAffvacaott-)  privé  de  Ai  diiq|st ,  dk  xédnii  à  ua  état  de  pau- 
vre- 


(a)  Ucm  c.  6.  p>.9}«  9^    -  (<0  ^''O''-  L.  Vil.  c  37,  p.  atl# 

ib)  Zof.  p.  784,  3ic>  (0  Claud.  m  Sam  UJLp,  n 
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Xieté  («);  car  quofqot  AtfJlwili  eût  obéi  (iir  k<lttBip  «x  ordres  SArca- 
Su  y  ce  Monarque  ne  laiflà  pas  de  le  faire  déclarer  ennemi  de  la  Patrie  ^'uf" 
par  le  Sénat  de  Ctnftanùnopîe ,  &  de  confifquer  tooa  lea  bieot  qu'il  poHe-  rHifidrê 
doit  dans  l'urieat  {b).  Ce  fut,  fuivant  toutes  les  appareocei»  après  qa'i^- ituGodUt 
Imk  mt  éà  viHm  àt  ctcte  Dignité,  4c  con  pa»  duwptte  coma  de  h  ff'- 
«NTlf  >  que,  s'étant  rendu  à  Athènes  avec  une  fuite  peu  nombreufe,  il  y  ^^1;^^^' 
mi  reçu  par  les  habitans  avec  coules  les  marques  poUibles  de  di(lin6tion  (c).  iéeiaré  ««- 
Environ  3  ans  après ,  il  s'éleva  de«nouveau)c  troubles  dans  l'Orient ,  par  M«*icli 
la  perfidie  de  deux  GMift/,  Tun  &  l'autre  fujets  de  l'Empire,  fçavoir  GjtMf  ii^rtl^/. . 
éiTribigiM.   I>e  premier  avoit,  fo\:a  Tbé»d»fi ,  le  Commandement  de  tous 
ki  Cttès  &.  autres  Barbves  qui  fervoient  dans  les  Armées  Romaines  :  pos- 
te tBqnd  il  avûîc  ëié  élevé  par  degrés,  dn  rang  de  iiiaple  Soldtt.  U 
fliena,.  comme  nous  l'avons  vu  ci-deiTus,  l'Armée  d'Orieot  à  ArctuBmf^.  . 
dk  i  cette  occafion  fit  tailler  en  pièces  Rufin  par  la  Soldatefque  {d). 
.1  Ce  ictvïot  fignalé  £c  tant  de  piaiilr  à  Eutrope^  que  pour  TfO  récpop^n* 
fir  il  réleva  au  grade  de  Général  de  toutes  \e»  TroiipCflJ20nifii#r,'ttnt^    -  r. 
Chvalerie  qu'lnfiuiterie;  mais  Ton  ambition  ne  fe  trouvant  point  encore 
iàtisfaite  par*là,.il  réfohic  de  maiTatxer  Eutrope,  conune  il  avoic  ûkit  Ra- 
jSs ,  efpérânicn  ce  en  de  le  fcaptaoereo  qoalitîé  de  ivemier  MiBiAr&         Tribii;iid  - 
pHUBT  4  ce  bat ,  il  exdn ù  la  lérake  Triiàgili\  qui ,  à  la  tête  d'un  nom-  fe  Hvttte  A 
breox  Corps  de  fi»  compatriotes ,  ravagea  la  Pbrygie ,  &  la  Pifidie.  Eufri)-  ^«iWl^ 
ps  dépêcha  contre  lui  quelques  Troupes»  fwis  la  conduite  d'ua  nomméi^.'^ 
XésR ,  qui  iri  éttk  fore  Mdié;  ans  ooqum  il  o'étoit  aoHeoMtt  cspable^^X.';  «. 
(l'une  pareille  commiflîon,  TriM^^ie JapnC»  &tai!!a  la  plus  grande  par-  prés  j.  c. 
tie  de  fon  monde  en  pièces.   Léon  lui-même,  en  voulant  fp  fauver  par  la  3jy 
fiiîce,  pâricdans  des  marais.    A  la  riu  oaiwax,  qui  feignit  d'être  extrême-  ^Mfc» 
SKtnt  miié  comte  Tribigild,  à  caufe  de  fa  révolte,  eut  ordre  de  l^Uer 
«embattre;  mais  ao-lieu  de  répondre  à  l'attente  de  fon  prote£leur,  il  lais-  cMiifAd» 
A  faire  let  rebelles^ .  A  ae  s'occupa  qu'à  écrire  à  l'Empereur  de&  Lettcea  dcf 
iteéetè  vaiiterlBM^Mid*rr»%Mv  ftàinfiiwqiietefeBimonBdefm* 
ver  TEropire  étok  de  luiaccorder  fes  « ,  dont  m  principale  énuàt  deie-  ZVTm^ 

mettre  fc«»ro/)f  entre  fesmains.  Le  bfuits'étant  répandu  vers  ccmême  rems,, 
cKie  le  Roi  de  Perjï  fe  préparoit  à  envahir  la  Syrie ,  1  iMnpcrcttr,  pour  cire  mieex  ^^Ct'Vf^ 
énétatdefinre<8teieftiM»è«aaeiiiiya;^^ 

bien  deFEtat.  Etaroptk^  parordre  du  Prince»  abdiqua  les  marques  de  la  Dignité      is  à 
Confuiaire,  de  fut  quelque  tems  après  relcgué  dans  i'IIe  de  C/>yjWf  ;  mais  "»•■«•  ' 
6bMlt  l#tyniltfait  intenter  divers  chefs  d'accufation  ,  ii  fut  conduit  • 

fo»  une  Sorte  garde  à  An^eftnm,  entre  Cèalcedme  &  NicomUk.^^. 
ÔL  fi»  procès  lai  ayant  été  îsivL  en  cet  endroit,  il  y  fut  condamné  à  more, 
A  décapité  (0)7  XVous  ne  fâifons  qu'indiqaer  ici  ces  événaneni,  ^ne  pous 
OTons  déjà 40 ooafiàn de  rapfxmer  pio» an  loaig  (/). r  :  -v» 

,  ilprèf  reiécaci(ni.d*£iMlnff ,  GmMr  joiffiic  la  Foicet  à  cellet  de  Tr/^/ 

CD  Mm  -ML  •  '        (•)  Z5r.  L.  V.  p.  757.  Cka^fian.  in  Ku. 

WeB  p.  130;  trop    L.  II.  p.  iio.   Phiîoflorg.  L.  XL  « 

^?-  '^Hi  —       '  sa»  CbryC  T.  liL  p.  671HJ7S. 

U)BkfiviwT.llp^an*  CO  aie  iivr.  T.  XL  ^  art. 
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itetAi.  gild  ^  ravagea  piufieun  Provinoei,  t'éem  ipproché  de  Om/ImiAm/)]^/ 
L'anrffri  ç^Wgi^  l'Empereur  à  en  venff  à  un  accord  avec  lai,  à  des  oondidoattrét* 

riMo^e  P^"  compatibles  avec  la  Majefté  de  Tlimpire  (a).    A  peine  eut-il  fait  cet 
iletGoùif,^^^^'^*  Qu'f  forma  le  projet  de  piller  la  Ville  de  Can/lantinople  ^  àc  de  t'en- 
richir  des  dépooilica  d«  cette  Capitale.  Ayant  édioaé  dioi  cette  eotreprî* 
fc»  il  jetta  le  mafque,  &  fe  mit  à  ravager  le  Pays  d'alentour,  d'où  il  «'a- 
ff  force  '  vança  vers  la  Cberjonéjet  dans  le  deilein  de  paffer  en  JJU.  Mais  ayant,  à 
FBmptreur  foQ  paflâge,  été  attaqué  par  Awltef,  aofli  Gotff  de  naiflkoce,  mais  fort 
iki«r;or.  attacné  aux  Rommns^  il  rat  contraint  de  regagner  la  66te  d'où  il  étoit 
^^/*"'**  parti.  De  la  Cherfonéfe  il  revint  dans  la  Thrace,  où  ,  fuivant  Socraxt  (h)  & 
SozmiM  (0,  il  fut  taillé  en  pièces,  avec  tout  Ton  monde,  uar  ics  i6- 
tdJiUm    iMiax  qid  le  poarlfahnMeBt.  ^bjfim  écrk  ^ 

piicts  par  dans  l'ancienne  Contrée  des  Gotbs ,  il  paflTa  le  Dambe ,  mais  qu'il  fut  aita- 
FravUiu.        fur  les  frontières  pâr  L/7d/»,  Roi  des.  Hims^  alors  maîtres  de  ces  Pays» 
là ,  & ,  après  une  fanglante  aâion ,  exterminé  avec  tous  les  fiens  {i). 
Pour  ce  qui  efl  de  Trm$IM^  nom  ne  fçavons  autre  chofe  de  lui .  finon 
qu'il  périt  dans  la  Tbrace   avant  que  Gaims  eût  paflë  k  DamAt  («).  U 
o'cd  pas  dit  comment  la  chofe  arriva.* 
Ainrie     Durant  le  court  de  cet  trooblea  dan  fOrient,  lei  FMvlneeiOceidenta-  . 
fait  vrup-  les  eiTuyérent  une  irruption  foudaine  de  la  part  de  ces  mêmes  Biibsrt» 
lim  Miu*  fous  la  conduite  d*Jlaric.  yJrcadius  ^  comme  nous  l'avons  vu,  l'avoit  nom- 
mé  Commandant  en  Chef  de  toutes  les  Forces  Romaines  qui  trouvoienc 
dans  l'/tfyr/f  OfMeJir.  LmGttki,  Ibainii  à  l'Eupire ,  le  créèrent,  fuivanc 
Romandes  (/),  vers  ce  même  tems  leur  Chef  avec  titre  de  Roi  des  yiji» 
gotbs.  Il  étoit,  cette  même  année  400,  quand  il  fit  fa  première  irrupcioa 
en  itttUe,  Général -des  Troupes  iByrttnmii  ce  qui  a  doonë  lieo  de  préfô- 
jner  que  ce  fut  du  confentement  d  /freaéius\  cet  Empemr  ayant  toujoani» 
été  ennemi  de  fon  frère  Honorius.    Ce'pendant  il  n'y  a  pas  la  moindre  ap- 
parence t^Aroadius  ait  voulu  faire  la  j^erre  à  (on  frère,  dans  le  teintf 
que  fb  :  nicea  ëtoient  employées  eontie-iWM^  &  GeûMr.  Ce  que  Jar» 
nandés  écrit  paroît  bien  plus  probable,  fçavoir  que  les  Gotbt,  méprifant 
également  Homrius  &  Arcadius^  &  mécootens  de  n'avoir  pas  reçu  d'eux 
les  préfens  ordinaires ,  réfolurent  d'attaquer  l^Empire,  &  de  s'approprier 
'^ks  dépouilles  de  tant  de  riches  Provinces;  dt  que  ce  fut  dans  cette  vuë- 
<ïu'ils  élurent  i^/ûTfV  pour  Chef,  &  lui  conférèrent  m€o»e  le  litre  de  Roi  (^). 
lltntréi»'  Quoi  qu'il  en  foic,  il  eû  certain  que  fan  ^00  les  Gotbs ^  fous  la  conduite 
nmmtmtn  ^jlg^^  ennséieiiteo  /(d£r,  &  y  eoounmt dTalGreoz  ravages  {b).  Dm 
^^l^li,  ^  années  après ,  ce  Conquérant  revint,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les 
|flr]iC  Provinces  de  yencîin  ik  de  Uguria,  aucune  Armée,  capable  de  lui  faire 
4|Q0i       tête,  ne  fe  trouvant  aiurs  en  Itaiie.  L'Eoapcreur  Honorius ,  qui  réfidoit  a- 
ton  à  AfiAm,  ne  l'jr  croyant  pai  di  fiveté,  feietini  à  JtMMWf ,  qui  de- 
vint 

'       iû)  Ibid.  p.  374.  (t)  Philoft  L.  XI.  &  8.  p-  531. 

(t)  Socnt  p  309r  •  .  -  (/;  Rir.  Ofldk  K,%9'P-  69^  *Ba|  « 

CO  Sot.  p.  763.  43  P-  «ss. 

W  Zoù  p.  798,  jfg,  (g>  Jom.  Rer.  Ootb.p.  6$r.  . 
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Vfc»t  depuis  ce  tems-là  l'endroit  ordinaire  de  fa  réfidencc.  Durant  ces  en-  Sect.  H. 
trefàùu^s  àttlicM ,  ayzai  raiTemblé  ie  plus  de  forces  qu'il  lui  avoic  été  poa-  ^^"^ 
fible,  marcha  k  ITnneim,  qu'il  trouva  canpé  aox  environs  de  Ptlkntia  i^H^om 
tiu  le  Tanaro  en  Piedmont.  Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains ,  fans  d<s Ooù», 
que  nous  puillions  dire  pour  lequel  des  deux  partis  la  v  floire  fe  déclara  (a), 
La  femme  t^Aiarky  avec  fes  enlans  ài  fes  beiiea-filles,  tombèrent  entre 
ka  mains  de  StiHcen\  ce  que  le  Prince  Goth  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il 
envoya  des  Députés  à  ce  Général ,  pour  lui  demander  la  Paix.  Stthcon  \\x\  MAitenfJl 
accorda  volontiers  cette  grâce ,  &  renvoya  les  prifonniers ,  à  condition  cH(/c  ptr 
qu'il  évacuerait  fhOn  furie  champ.  En  cooféquence  de  cet  accord,  itfa-  SUluoa. 
tk  repafla  le  P^,  mais,  ayant  pillé  le  Bayi  à  mefure  qu'il  fe  retiroic, 
Stiltcon  détacha  après  lui  un  nombreux  Corps  de  Barbares,  qui  le  forcè- 
rent à  gagner  quelques  Montagnes ,  où  ils  le  tinrent  bloqué  julqu  à  ce  que 
Il  dilêne  eût  obligé  fea  gens  à  paiTer  dans  le  Omip  dei  Rommu:  malheur 
qui  détermina  /ilaric  à  profiter  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  fe  retirer ,  & 
regagner  la  Thrace  par  des  chemins  détournes  (b).  Trois  ans  après ,  Roda' 
gûijc  envahit  Y  Italie  avec  une  Armée  de  200000  Gutbs,  (Se  autres  Barbarea 
qui  habitoicnt  les  bords  du  Danube  (Se  du  Rbm^  &  qui  étoient  alors  toiia' 
compris  fous  le  nom  gcntral  de  Gctbs  ;  mais  cette  nombreufe  Armée  fut 
entièrement  défaite ,  <k  RadaMjfe  lui>mênie  fait  prifonnier  par  Stilicont  a- 
vec  le  fecoori  d'im  Càrpa  d6^ni#&  de  Gtthf,  qui  fervoieiit  lea  JtMMÎRf 
comme  auxiliaires ,  fous  la  conduite  d'UIdin  àt  de  Sans  (c).  Nom  avooi  * 
déjà  donné  ci-defTus  un  récit  détaillé  de  cette  invafion  (a). 

A  peine  cette  tempête  fut-elie  paflee,  qu'il  s'en  éleva  une  autre  exdcéfr  ' 
par  siBmÊt  qui ,  youlant  altomer  une  guerre  entre  Atcnëitt  &  flSmsrter, 
dit  à  ce  dernier  que  non  feulement  Vlllyrie  Occidentale,  mais  toute  la  Pro« 
vince,  appartenoit  à  l'Empire  d'Occident  ;  il  fçut  même  engager  ce  Prince 
foible  à  nommer  jllaric  Général  de  toutes  les  Troupes  Romaines  dans  Vli» 
lytie  Occidentale  y  afin  que  cea  Troupes,  jointes  aux  Cttbt  d'/llaric  ^  s'cm- 

Îï^raffent  plus  aifément  de  cette  partie  de  la  Province,  qu'il  prètendoic 
ui  être  détenue  (i  iinudement  par  fon  frère  /Ircadius.  Stilkon ,  en  armant 
ainfi  les  deux  frerei  1*00  contre  l'ancre ,  ne  fe  propofoit  pat  moine  que  de  8*é« 
Jever  lui-même  à  fEmpire;  car,  tandis  que  (es  Gtxbs  en vahiroient  l'Em- 
pire d'Orient,  fes  compatriotes  Vandales ,  &  leurs  Alliés,  dévoient  at- 
taquer les  Provinces  Occidentales,  &  féconder  ainfi  les  perfides deireins((;}.  *  '  * 
En. envoyant  à  ÀUiriç^à  nouvelle  de  fa  promotion,  il  loi  fit  tenir  en  mê*'' 
me  tems  une  fomme  confidérabie,  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre. 
jtlaricy  qui  fe  trouvoit  par-là  en  état  d'agir,  quitta  d'abord  la  Pannonie  Ôc 
)a  Daltnatie  y  où  des  terres  lui  avoient  été  accordées  &  à  fes  GùtbSy  & 
pafTa  en  Eptre ,  réfolu  d'y  attendre  les  ordres  de  Sùhcon  pour  commencer 
]es  hoflilitès.  Mais  dans  le  tems  que  ce  Général' étoit  fur  le  point  de  partir 
(ie  Ravcnne  pour  k  joindre  avec  un  Corps  de  Troupcj,  il  reçut  une  Let- 

"  tie 

(d^  IbIJ.  p.  281.  ZoC  p.  803.  OroC  ibîd. 

(i)  Orof.  L.  VII.  c  37.  p.  3ai.  Claud.  {à)  Htc  Apr  T-  XI  p.  «85-  *  fq.  *■ 
p.  ;6o,  161.  &  ConfuL  HoiMr.  VL  («)  ZoL  L.  Vf  p.  SOSt  S»  P*  793*  m» 
278-183  JJrn.  Rec.  Ootb.  C.  90b  ^  653-  c.  80.  IW^' 
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tre  ê?Arcailus ,  qui  lui  difoic  que  Coa/iantin  venoic  de  fe  révolter  en  Brg^ 


^  ^.  ffl^wff,  &  qu'il  couroit  un  bruit  <\M^AÎaric  étoit  mort  {a).  Cette  Lettre  l'ar- 
fnîfi^  fêtai  &  AlariCt  après  être  refté  longtems  dans  i'inaôlion  en  Epire^  quitta 
«i^Goths  à  li  fin  ce  Fgyt,  ot  dirigeant  fa  marche  vers  Y  Italie^  aniva  à  i£iMff«« 
^c.  '  prtfeniement  Laahach^  entre  la  //fluff  Pammte  le  Xuricum  {b).  Il  envoya 
■  de-là  un  MelTager  à  Arcadius  »  pour  demander  une  fomme  d'argent  qui 

imcTJmt    d^onimagtut  du  tems  qu*il  avoit  perdu  en  Efhe ,  <&  de  la  peine  qu'il 
J^rtfMk  9*éuàl  donnée  de  venir  dimhMoricum  avec  Ton  Armée.  Ldft/féBat  s'étaoc 
càb       aflêmblé  pour  délibérer  fur  cette  demande,  Stilicon  plaida  avec  tant  de  zélé 
en  fa  faveur  ^  ^'il  fut  rcfolu  de  lui  envoyer  4000  livres  pefant  d'or  (c}.. 
Mais  rEropereiir  ay^nt,  par  dei  dëlaii  sfiedét ,  reculé -le  payement  de  cet- 
talbmme,  Ahric  entra  en  Italie^  «S:  mit  le  fiége  devant  Koinc.    Lts  habi< 
Xoouh     tans  de  cette  Capitale,  que  Ivi  pcftj  &  la  famine  avoicnt  âéyi  réduits  aux 
dernières  extrémités,  furent  obligés  de  fe  racheter  par  une  fomrue  immen» 
fe,  avLAlaric  n*eut  pas  plutôt  reçue,  qu'il  leva  le  Hége,  de  fe  mira  tvec 
foD  Armée  en  llétiune  {d).  Il  ne  billa  pas  de  revenir  peu  de  tems  après^ 
à-cauf>  ('1  -1.  Il  de  dif'polUion  que  l'Empereur  tèmoignoit  à  exécuter  les  ar- 
ticittf  du  iraue  fait  entre  lui  6c  les  Romains  y  &  qu'il  avoit  lui-même  ratifié. 
Let  habitant  de  Rme,  après  un  fiége  de  quelques  joiin,  envrincnt  lewi. 
portes  à  Alarky  qui ,  étant  entré  dans  la  Ville,  avec  une  garde  peu  nom- 
breufe,  obligea  les  RotuMins,  à  reconnoître  pour  leur  Empereur,  &  la  pla- 
ce à'Hmorius ,  Attak ,  alon  Bréfèc  de  Rom^  Smwius ,  pour  fe  nainteBic 
fur  le  Irône,  déclan  (p'ii  étoit  réfolu  d'exécuter  les  conditions  impoféct 
par  les  Goths.    Comme  c<:  Prince  étoit  en  ce  tems-là  ù  Raxeme^  Aîaric  al'a 
l'y  joindre ,  pour  mettre  la  dernière  main  à  un  i  raité  d'accommodement. 
Ainric    l^u*     quelques  nouvelles  difficultés  faites  par  Honorius ,  il  reprk  le  die> 
funi  Ro-  rain  de  Rotnc ,  fe  rendit  maître  de  cette  Capitale,^  &  l'abandonna  au  pîlîa- 
mtff  l'a  ge  (f).    De  Rome,  //iVir/V  pafla  en  Campanit^  &,  ayant  ravagé  cette  Pro- 
vince,  &  celles  de  iMcanie,  de  Samniftm,  ù'Apulie,  &  de  Calahre,  il  s'ap* 
j.  prachft  du  Détroit  de  SUUt  dans  le.deilèio  de  fe  rendre  dans  cette  lie ,  <& 
fris  J.  C  de-là  en  Afrique;  mais  il  fut  attaqué  aux  environs  de  Rbège,  d'une  maladie 
4io>       qui  l'emporta  en  pcu  de  jours.  Les  Cotbs  élurent  Ataulpbe^  dont  le  Prince 
défunt  avoit  époufé  la  focur,  pour  Hoî  h  fa  placer  car  ilt  avoimt,  com- 
OKIMMIS  l'avons  obfcrvé  ci-deffuiy  conféré  le  titre  de  Roi  des  Viftgotbs  à 
Atiobhe  Alaric.    Ataulph^  p  fTi  de  Y/talie  dans  les  Gauhs,  &  s'y  rendit  maître  des 
ftn  Succès.  Villes  de  Nar bonne  &  de  ToukMfe  (/).   Peu  de  tems  après   i!  épouf» 
jiurenva-  piacidic ,  foBUT  ^Uuimhty  qui  avoit  été  iâite  pnîotaàme  &  Xsm,  & 
Hii«xGau-Q^jj^ç^  giyn  pjj.  ^/arjV  que  par  Aiaulpbs ,  avec  le  refpeft  dû  ?i  Ton  fexe 
&  à  fon  rang.    Le  mariage  qu'il  venoit  de  contraéler ,  le  détermina  puis- 
fammeot  à  faire  la  Paix  avec  Honorius  ^  &  à  tourner  fes  armes  contre  Us 
Jkitts,  les  FtMitf  Iti  £MA>fr,  kt  i}«iirjirf|iMtf,  ki  i^«Kr,  dk; 

;f*i  Ses.  IhîA  Zof.  p.  8o>,  803.  (•)  Ibid.  p.  303. 

A)  801.  ZoC  ibid.  Philoftoii.  L»  Xlt     (/)  Ofof.  L.  lï.  c.  19.  p.  i<y4-  Socr.  U 

c  2.  r.  531.  Rutil  L.  II.  p.  14».  ■  "^^1  <=•  »»•  P*a47*  PhUoftorfr  L.XU.C3.. 

.  («;  is>f.  p  80s,  806.  P-  354» 

(iQ  Uk  fiipr.  T.  XJ.  p.-  «SU; 
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fè^lfkè  Birteitf ,  qoi  avoient  fâk  une  irroption  dan  let  GaiAi%  -«mIi  im-  'JbKlt 

tes  les  mefurcs  (jue  prirent,  &  lui  &  fa  femme  PladâtCf  pour  procurer  un  ^'""^ 
accommodement,  étant  déconcertées  par  Conjtancc  &  fon  parti,  qui  avoienc  ^^(n^ 
beaucoup  de  crédit  à  la  Cour,  la  guerre  recommença  de-nouveau ,& ou/-  detijwbi  • 
fbe  fîit  obU^  è  la  fin  de  fe  retirer  avec  fes  Gotbs  en  Efpagne ,  où  il  fut  rnas'  éc  ' 

facré  peu  de  tems  après  (a).   Avant  de  mourir,  il  donna  commiffion  à  fon   r~ 

frère,  dont  aucun  Hiftorien  ne  nous  a  tranlinis  le  nom.  de  renvoyer  Fia-  qauw^'i 
cfdSf  aux  Rmém ,  de  de  vivre  en  amitié  avec  eux  ;  ma»  les  Gtthi ,  an-fieo  //"«tir;  «a 
de  loi  donner  ce  frère  pour  Succeifeur ,  choiQrent  pour  leur  Koi  SigerUf  EfpngDc, 
ou  SergiriCy  frère  de  Sarus ,  qu^yitaulphe  a  voit  fait  mourir.  A-peine  Sigerie  ^ 
eut-il  été  proclamé  Koi  des  Vifigotbi ,  que  foohaitant  de  venger  la  mort  de  ""^JJ^  . 
ion  firoe,  i!  fie  infatmnrinenent  maflaerer  les  fîx  en&os  qu'Atoa^  avoit  j/q^ 
eus  d'un  premier  lit  (*).    11  paroiflbit  vouloir  vivre  en  bonne  amitié  avec  415, 
les  Romains  y  &  être  employé  à  chaflèr  les  f^andales^  les  Alains^Qi  les  Sué- 
t»r,  qui  étoient  entrés  en  E/pagtu  l'an  409,  &  dans  refpace  de  deux  an- 
nées il  avoit  réduit  prdque  toute  cette  Contrée  fous  leur  obéiflànce  ;  mais  sfgerfe  ^ 
i!  fut  aflaffiné  par  fes  propres  gens,  le  feptiéme  jour  après  fon  élection , /wi  Sucée». 
peut-être  à^caufe  de  fon  inhumanité  envers  let  enfans  de  fon  PrédéceiTeur  S""'  «^#«* 
fr).  Il  lût  remplacé  par  Pallia ,  après  qu'il  eut  fttt  ai&ffiner  tooi  ceux  <]ui 
pouvoient  lui  dÛ*piiter  la  Couronne  (d).   Comme  les  principales  Villes  de 
YE/pagne  fe  trouvtwcnt  entre  les  maios  des  Vandales ,  des  /ilaini^  &  des 
Suéws^  il  réiblut  de  paiTer  en  Afrique  ^  &  de  tenter  la  coni^uéte  de  ce  Pays, 
qtn  cootinaoit  à  être  Ifajttanx  Romains;  mais  la  Flotte  qn  il  fit  partir  pour 
cet  effet,  ayant  fait  naufrage,  il  termina  non  feulement  fes  différends  avec 
les  Romains  par  un  Traité ,  mais  contraâa  même  alliance  avec  eux ,  aux  Vallia 
conditions  fuivantes;  fjavoir  que  Pkuidie,  que  l'Empereor  avoit  promifcM'y^ 
eo  nôriige  h  Confiance,  feroit  renvoyée;  <râe  let  Gstbs  attaqueroient  Us  '*^*" 
Barbares  qui  s'éioient  établis  en  Efpagne,  &  rendroient  aux  Romains  les 
Places  &  les  Terres  qu'ils  pourroient  leur  enlever;  que,  d'un  auue  côté, 
let  Romém  aflîgneroient  aux  Gsti^r  dei  Temt  dant  Tfimpire ,  &  leur  eo- 
voyeroient  inccffammeiit  600000  mefures  de  blé.  En  venu  de  cet  Accord, 
Jes  GothSy  qui  manquoient  abfolument  de  blé,  n'eurent  pas  plutôt  reçu  la  quan« 
tité  qui  leur  en  avoit  été  aflignée  qu'ils  renvoyèrent  Placidie  à  fon  frère,  &  corn* 
inencdveDt  à  fidre  lei  pré^Liatin  néceilàires  pour  l'expédition  qu'ils  médi- 
toient  contre  les  Barbares  en  Efpagnc  (e).  Jomandés  écrit  que  Confiance  s'a- 
vança à  la  tête  d'une  puiflànte  Armée  jufqu'aux  frontières  de  ri;^^»r,dans 
le  deffein  de  faire  la  guerre  &  FaIRa  eo  cas  ^3  refnfEt  de  leofoyer  Ph^ 
eidie,  qui  lui  avoit  été  promife  en  mariage;  que  f^allia  vint  à  ft  icncootre 
lîir  les  Pyrénées  j  avec  une  Armée  auflS  nombreufe  ^ue  la  Tienne;  &  que  le 
Traité  de  Paix  &  d'Alliance,  dont  il  a  été  parlé  ci  deilùs,  fut  conclu  en 
cet  endroit  {f).  Mais  JonmMi eft  fi  pea  ao  fidt  de riiiOaitede ceiiona» 

f«)  Hk  (bpr.  T.  XL  p.  313.  {i)  Orof.  p.  224. 

(»)  Jorn.  p.  655.  Phot.  p.  188.  OfoC     (e)  OroC  ibldi  nklloA«a^  L.  JOL  fr  !• 
p.  224  Sox  L.  IX  c  f.  p.  8ix>  P* 

"^(OOiaCnMfty.  (/)  Joni  fisi^  OMib  vsi. 
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liuR   ^       ^®  "  rapporte. 

inîjiviTt  Une  Alliance  ayant  été  ainfi  conelaë  entre  let  Remmu  &  les  Gotbs  en 
4ti  Coihs,  Catalogne  Tan  416,  Vailia^  fans  perdre  de  tems,  attaqua  premièrement  !«• 
t^c-  yandaks  ,  appeliés  Silingiens  ^  qui  s'étoicnt  établis  dans  la  Ûitique  ou  //nia- 
"JjJJ^JJ^^  /oi<yïr  ,  &  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde  en  plufieura  rencontres,  il 
Jh  armes  obligea  le  refte  à  quitter  le  Paya,  (&  à  fe  réfugier  chcs  les  jfUmu  en  OUi* 
bcric ,  préfentement  le  Royaume  d'/Jrrason.  Il  marcha  enfuite  contre  ceux«( 
ci,  ài  en  fit  un  tel  carnage,  c^ue  leur  Roi  yJta  ayauc  été  tué,  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  avoieoc  farvécu  à  cette  efpéce  de  maflacre,  au- lieu  de  lui 
Bfpagne.  choifir  un  Succcfllur,  a'ia  fe  foumettre  à  Gondenc,  Roi  des  Vandales  ^  qui 
li  obtient  s'étoient  établis  en  Gaine  (a).  Pour  récompenfer  les  fcrvices  éminens  que 
Valiia  &  Tes  Gotbs  avoient  rendus  en  cette  occaHon,  Honoriiu  leur  donna 


€on'.Ti  les 
Silingi'  ns 
Éf  les  A- 
hir»  m 


I\'uvempopuluma,  o\x /Jamtama  lertia^  c'elt- à-dire ,  les  rrovincei  t^Aucb  «Se 
&  de  Ga/cogat  (b),  f^alRa,  d'un  autre  côté,  céda  aux  Rmainf,  non  fèo* 
lement  la  Contrée  qu'il  avoit  enlevée  aux  l'undaks  &  aux  /JlainSy  mail 
auffi  la  Catalogne,  que  les  Gotbs  avoienc  DoUedée  depuis  leur  arrivée  en 
E/pagne,  foui  la  conduite  d*Atau^  km  wcood  Koi.  yallu  fisa  fa  rcij- 
dence  à  Toulou/e^  qui  devint  alors,  âc  relia  pendaoc  fe^ace  de  8S  ans, 
la  Capitale  du  Royaume  des  rrftgoths.    rallia  mourut  peu  de  tcma  après 
avoir  ramené  les  Gotbs  dans  les  Gaules^  c'eft-à-dire,  l'an  418,  fuivant  la 
Chronique  d'Idaci  (e),  n'ayant  régné  en  tout  que  3  ans  (à).  H  laiflâ  après 
lui  une  fille,  mariée  à  v.n  Suéve,  dont  elle  eut  le  fameux  Ricimer,  duquel 
nous  avons  eu  plus  d'une  fois  occafion  de  parler  dans  notre  I  iiftoire  Romaine  ^e). 
•Th^tîO'     Vallia  fut  remplacé  par  Tbéodoric ,  (jui  violant  1  alliance  faite  avec  les 
ric/ii:  la  Romains  par  fon  PrédécefTeur ,  fe  rendit  maître  de  quelques  Viltes  ibtti  let 
gfurnaux  ç^^^jg^  ^  ^  aflîégea  même  celle  à' Ailes;  mais  à  l'approche  à'Jaius  il  re- 
nonça à  cette  eotreprife,<St  revint  à  Tmloj/e  (/).  Il  fit  peu  de  tems  après 
la  fsâx  avec  let  Romains;  car  ^dMîus  dit,  qu'après  le  ùéet  à" Arles ^  que 
les  Gotix  tâchèrent  vainement  de  réduire  fous  leur  obéiî&nce  »  pluHeurt 
Gaulois  lui  furent  remis  comme  ôtaj^es ,  &  entre  autres  un  nommé  ThcodO' 
re ,  proche  parent  d'Avitus ,  qui  devint  daus  la  fuite  Empereur  ;  il  ajoûr 
€mau-i  te  q\i*Avitist  alla  rendre  vifiie  h  Ton  parent  i  la  Cour  de  Tiio^ic ,  & 
Ïp?*'  qu'à  cette  occaCon  il  rejetta  les  cffrcs  que  ce  Prince  lui  fit  pour 


Jî,'^, **  l'engager  à  fon  fervice  (g).    Après  cela  les  Goths  reftérent  tran- 
quilles dans  cette  partie  des  Gaules  qui  leur  avoit  été  aOlgnée ,  durant  l'cs- 
Qu'iivicU  pacc  de  10  années,  c'eft>&«dire,  jufqu'â  l'an  436.   Les^Romam  étant  en» 
vnuue,    ggg^       ^     gnerie  contre  kt  Bmffiigtms,  IbèadBrie  profiu  de 

cette 


(a)  liât.  ChroD.  Sid.  Car. 
(P)  Vakr.  L.  UL  p.  11$. 
(e)  Idat.  Chron.  p.  15. 


fO  ntc  fbrr.  T.  XL  p»  3tf3, 

{/)  Pfofp.  CbroD. 

Û)  SM«  Ch.  ViL  p.  asz* 
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tette  conjoDâore  pour  reculer  (et  frootito.  Dani  ceue  vuë,  apréi  s  eire  Scct  ir« 
emparé  de  plufieuri  Villes,  îl  mk  à  la  fin  ic  fiëgo  devant  Narbonne.  Miis    ^  ^'"9>n 
Its  Romains  ayant,  durant  ces  entrefaites,  fait  !a  Paix  avec  les  Bourgui- 
gnons  t  le  Comte  Utorius  accourut  au  fecours  de  la  Piace  à  la  tete  d'un  ^^'q^'^ 
Corp*  de  Hmit  auxiliairti,  & ,  ayant  chargé  les  Getbt,  lei  mit  en  fuite,  (fc.  ' 
Pour  peu  qu'il  eût  tardé  de  venir,  les  habitans,  déjà  réJuiis  aux  dcrnié-  «mmmm 
rcs  extrémités  par  la  famine,  auroient  été  obligés  de  fe  rendre  (a).  Jdace 
attribue  la  levée jdki  Hége  à  Àctius  {b)i  probablement,  à-caufe  que LtVor/uj 
çommandoit  fous  lui ,  &  agiflôic  par  lei  ordres.  Lei  Romains  continuèrent 
la  guerre  contre  les  Gcihs  avec  autant  de  vigueur  que  de  fucccs.    En  438 
il  fe  donna  nne  bataille,  dans  laquelle  AHi'uu^  ^ui  commaadoic  les  Forces 
Romaineif  tailla  en  pièces  8000  de  ces  Barbares  (c),  VaàAée  fui  vante ,  ImRo^ 
LttormSt  qui  coromaudoit  les  Huns  auxiliaires,  remporta  de  grands  avan>  nnint  j/J> 
tagc's  fur  eux,  ik  alTîégea  môme  Touloufcj  leur  Capita'e.  Tbioduric ^  qui  fe?'"!  ^^i*" 
txouvoit  dans  la  Place,  envoya  plufieurs  £vcques  a  Utorius  y  elpéram  que-  ° 
par  leur  nédiacloo  il  pourroic  engager  le  Général  Romain  k  accepter  les 
conditions  avantagcufes  qu'il  lui  ofFroit;  mifs  Litoriu!,  qui  croyoit  les 
G(;r/>i  réduits  aux  dernières  extrémités ,  déclarant  hautement  qu'il  ne  vou- 
loic  entendre  à  aucune  propodtioQ d'accommodement,  Tbéodonc  fortic  a  U 
téie  de  Tes  Troupes,  Ôc  lui  offrit  la  bataille.  Le  Général  Romain  ayant ac» 
ccpté  !e  dc'fi  ,  ce  qu'un  Capitaine  plus  hibilc  n'auroit  jamais  fiiit ,  les  deux 
Armées  s'attaquercac  avec  la  dernière  fureur.   La  victoire  rcfta  longtemi.  I«»na» 
înceruine,  la  perce  étant  i^ledes  deux  côtÀ;  mais  Uttrm  s*avançant  mains  a- 
trop  loin  à  la  tête  de  fes  Hmî^  fiir  lesquels  il  comptok  principalement, ^"^^^^ 
les  Goths ,  faifant  un  dernier  effort,  les  exterminèrent  prefque  tous,  mirent-'' •* 
le  relie  en  fuice,  ik  ayant  entouré  Utorius  ^  qui  étoit  dangereufement  blelFé, 
le  prirent  en  vie,  &  l'emmenèrent,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  dans  la 
Ville  où  il  s'tcoit  fiuté  d'entrer  ce  même  jour-là  en  triomphe.  Thioiioric 
le  fit  expofer  pendant  quelque  tems  aux  infultes  de  la  populace  &  des  en- 
fans,  ik  renfermer  enCiiiie  dans  la  prifon  publique,  ou,  après  avoir  fouf- 
fert  les  tourmeiis  les  |^us  cmds,  il  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  Roi  (d). 
Cette  viftoire  donnoit  moyen  aux  Gotbs  d'étendre  Iturs  conquêtes  jusqu'au 
Rhône  ;  &  ,  s'il  en  faut  croire  iSii/on/ar ,  ils  avoienc  formé  cedcH'ein,  donc  Hi^odo» 
Jè'tius^  qui  n*avoît  alors  ni  mcmde  ni  argent       ne  pouvoit  empêcher  rie  f  JtUf 
fexécution.   Cependant  Tbèodoric,  à  la  requifition  à^Avitus,  alors  P/éfct  tiix>acc 
èti  Gaules  y  &  dont  il  faifoit  pranJ  cas,  entendit  volontiers  aux  propofi-  B.o« 
lions  d'accommodement  qui  lui  furent  faites „  &  ûgna  un  Traité  de  Paix™* 
avec  les  Romaim  aux  mêmes  conditions  qui  lut  avoieoc  été  ofl&nes  avant 
la  bataille  (f). 

Quelques  années  après,  c'elt-à-dire ,  en  453,  Tbiodork  contraèb  une 
Alliance  avM  les  ilsifMtar,  Cl  les  fecouruc  puiiïammenc  contre  les  Hms  ^ 

fi)  Pfol)^  ChlOQ.  ValeC  Jter.  FrsBcL.  Greg.  Tur.  Hifl.  Franc  L.  II.  c. 

toi.  1».  t3«.  47-  p-  U-  Snlvian.  Gub.  L.  VU.  f, 

(*5  Ilar  p.  71.  Jdat.  p.  ig.  SfA  p  3;i-  ^ 

^  CloTp.  QuOQ.  («)  Siil.  Carm.  VU.  p.  341. 

(/}  Ftolp.  Idai.  CbtOBi. 
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l'-qui  étoîeni:  entrés  dans  les  Gaules.  11  ièdiftingua  beaucoup  k  laToarnée  dé 
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Châlons,  où  il  combattit  à  la  tête  de  fes  compatriotes;  mais,  ayant  eu  le 
lUiji^t  malheur  de  tomber  de  Ton  cheval»  il  fut,  fuivant  quelques  Auteurs,  foulé 
^GodHitox  pieds  par  fet  propres  gens,  qui  ne  ie  coonoifloient  pas;  fahrant  d*aiH 
&c-        très ,  il  fut  tué  par  un  Gotb,  nommé  Andagus  y  oui  fervoitfous  Attila  y 
îie{itui,\      deicendoic  de  la  Famille  Royale  des  AmaH  (a).   Son  fils  Tborismond, 
la hiaaiUe  qui  avoic  eombatta  foas  lui,  de  qui  avoit  été  bleue  dans  la  même  batulle, 
de  Cbi-    lui  fuccéda.   Le  jeune  Prince  vouloit  venger  la  mon  dl^ibii  pexe  fbr  let 
toofc       Huns ,  &  attaquer  Anila  dans  fon  Camp  ;  mais  Aetius  craignant  que  les 
Huns,  qu'il  conûdéroic  comme  propres  à  contrebalancer  la  puiflance  des 
(ktbs  «  det  Franrx,  ne  ioflèot  eiténnîiiéf ,  lui  oooftilh  de  regagner  fet 
Etats,  avant  que  fes  frères  eoflènt  le  tems  de  s'emparer  des  crélors  de 
fon  pere,  &  d'exciter  quelque  Guerre  Civile.  Tharîsmond  fuivitce  confeil, 
&  revenant  avec  fes  Troupes  à  loulou/c,  y  fut  re^u  comme  Roi  avec  tou- 
tes tel  démonftratioRs  poflibles  de  joye  (b% 
ThoTÏs.     Tborismond  s'étant  d'abord  apperça  qn'Jëtîus  avoit  abufé  de  fa  confiaa» 
roond /on        fompit  l'ailiauce  qui  fuBfîftoit  entre  lui  6c  les  Romains ,  &  alla  mer- 
fttnuilit       ^  ^^^^  devant  Arles;  mais  Ferreole,  Fréfec  des  GaukSy  l'engagea  à 
■'gmfttr    renoDoer  èoecte  entreprife,  &  à  Te  retirer  («):  faifant  ainH,  fuivant 
DOMdns.  iontus ,  par  une  feule  converfation  qu'il  eut  avec  Thorimond,  plus  (\\x*Ai- 
Dèfeà  tius  n'auroic  fait  avec  une  Armée  (d).   La  même  année  ce  iMnce  eut  a> 
tfl*>    ne  ocCftfioii  ftvwabtè  de  venger  fbr  les       h  mort  de  fon  pere  ;  cuAt* . 
flÂi  ayant  de^nonveau  envahi  les  Cmûes ,  dans  l'intention  d'attaquer  les  A* 
JaifiT,  voifîns  des  Vifigoths  y  Timîsmondy  après  avoir  joint  fes  forces  à  celj 
les  des  AlainSf  sutnqm  Attila  y  &  le  contraignit  à  reprendre  honteufemeot 
la  route  de  fon  Pays  (e).    Cregoirt  de  Tours  affirme  qu'il  fubjnçua  les 
Rtcule fit  mands  &  les  Alains  (f).    ^  paruît  par  le  témoignage  de  Sidomus ,  que  les 
fmitiéTts.  Etats8'éteudoientjufqu'aui?A^flf(g):  cet  Ecrivain  l'appelle  le  hautain  &  in- 
traitable Roi  de  Gùthie  (h)  ;  car  il  faifoit  paroître  dans  toute  fa  conduite 
ime  eitrêiqetntigance,  étoit  incapobte  de  vivre  en  paiir,  &  de  permet- 
tre que  d'autres  y  vécufTent,  &  paroiflbît  ne  prendre  plaifir  qu'à  la  guer- 
re dit  au  carnage.   D  un  autre  côté,  fes  frères  Xhéodoric^  Frédéric  y  furie ^ 
OQ  ^kS^Enky  Rntmir^  ëtîBmnatkt  avaient  des  iocKratioDs  pacifiques» 
ce  qui  les  brouilloit  trés-fouvent  avec  le  RoL  A  la  fin  les  lireies  de  ce 
Prince ,  particulièrement  Tfjéodoric  &  Frédéric ,  ne  fâchant  aucun  autre  mo- 
yen d'emçécher  qu'il  ne  s'engageât  dans  de  nouvelles  guerres»  réfolurenc 
de  le  défaire  de  lui  Dans  cette  vuC  ,un  jour  qu'il  fe  Aifoit  fiiîgner  pour 
quelque  légère  hidilpoficion,  dans  le  tems  que  la  veine  étoit  encore  ouver- 
te, un  de  fes  Officiers  nommé  Afcalériy  après  avoir  eu  loin  d'ôter  fes  ar« 
.  mes ,  cria  à  haute  voix  que  des  aflafUns  en  vouloient  à  la  vie  du  Roi ,  de 
fejecta  en  même  temsIUr  ce  Prince  avec  plufieurs  autres.  Tbarisamil 
n'ayant  point  d'antres  aimes»  âifit»  da  fenl  bras  qu'il  avoit  libie,  un 

mu* 

'  U}  Bodi.  Bld.  Be?g.  c.  37-^4a  (t)  Joro.  IbM.  e.  43.  p.  674-67^ 

(b)  Jofn  Rer.  Goth.  c.  4r.  p  671.  (/)  Rcr.  Franc.  L,  II.  c.  7.  p  277»^ 

Ir)  Ifidor.  Cbron.  p.  718.  ProTp.  p.  54.      (g)  Sid.  L.  VIL  £p.  23.  p.  ij». 
(iQ  Sid.  U  m  ij:  is.  ^  aoo.  (I)  Uesilbfal. 
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irrhf  fi^^ ,  doat  il  aiTomma  queiquei-uns  des  con/piraceors }  mais  iJ  fut  Scrr.  u. 
è  II  fia  accablé  par  le  nombre»  4k  toé  (a).  iiAwv  rapporte  cet  événenent  ^''^'^ 
à  rea  45a:  todroent  qui  a  été  adopté  par  i/Uvr«,  &  fuivanc  lequel  Tbo-  ^^^n^  ' 
fismond  n'auroit  régné  qu'un  an  ;  mais  Profptr  place  la  mcvt  de  ce  Prince  4,jqSL, 
ta  453,      l'année  duic  avoir  été  prefque  écoulée,  pairquc,  fuivaot  Jor-  (^c. 
(è),  Tborismond  étoit  alofs  dans  la  3.  année  de  fon  régna 


Tborumond  fut  remplacé  par  fon  frère  TbéodoriCf  Prince  90e S<iwiàtf, 
qui  le  connoiiTûic  uès-bien ,  dépeint  comme  doué  de  grandes  «nNiét , 
mais  en  même  teas  comme  on  par&it  hypocrite.    Le  même  Ecrivain  prh  j.  a 

3- 

i'héodo» 
II. 

Amidn 


le  iècQura  de  cet  német  Barbares  que  letiwMlw  avoieiK  vaioei»  tam  de 
fint  fc).  U  paroit  que  ce  Prince  ne  manquait  pas  de  connoilTances,  ât  a> 
voit  lu  les  Poètes  Latins  (d).  Au  commencement  de  fon  régne,  il  fit  noa 
iieolemeut  un  Traité  de  Paix ,  mais  contraéb  même  alliance  avec  les  iïe* 
MiîM,  envoyant  fon  frère  à  laiëce  d'un  Corpi  d^élite  en  E^agnt^  pour 
y  faire  la  guerre  aux  Bagaudes ,  qui  s'écoient  rendus  maîtres  d'une  grande 
partie  de  ïEfpagne  Tarragmoi/e.  Frédéric  leur  enleva  pluikurs  Places,  qu'i^ 
lenciit  aux  Romains  («).  Cependant,  l'an  455,  i'EiôpereiR'  Maxim  crair 
gnanc  que  ThMmie  n*eût  delTdn  de  faire  une  irropoon  dans  l'Empire» 
envoya  Avitus^  qoe  les  GofAi  confidéroient  extrêmement,  à  la  Cour  de  Te»- 
Imtft ,  pour  conjurer  cet  orage.  Awtus  fut  rv^u  par  ie  Roi  avec  de  grandes 
■ttrqnef  ^«nmé  &  d*eftinie»  &  la  Ite  entre  iei  dent  Bettples  fiic 
inée.  Maxime  étant  venu  à  mourir  durant  ces  entrefaites ,  Thhioric  preflâ 
yîvitus  de  fe  faire  proclamer  Empereur ,  promettant  de  le  féconder  dans 
cette  entreprife.  Jvitus,  encouragé  par  cette  promeflê,  acccpca  ce  titre  FéUprf 
à  Ti^Ni/c,  de  la  part  des  Gmhs,  le  10.  de  Juillet  .,  &  fat  le  x«.  d'iUnlr  ctaMrA* . 


for  fin  avénene&t  à  l'Empire ,  &.  fut  reçu  de  lui  convne  odd  n* 
goel  il  étoit  principalement  redevable  de  fa  I>gniié  (/). 

L'année  fuivante,  les  Suives  ^  profitant  du  défordre  que  l'aiTaflioat  de 
Valmiritm  ///.  dk  de  Maaâm,  avoit  cattfil  dans  l'Empire ,  ravagèrent  I» 

Province  de  Carthagt  ttt ,  dans  le  deflein  de  chafTer  les  Romains  de  tontes 
les  E/fMgnes.  /hitus  dépécha  aufliiôt  ie  Comte  Frtnton  à  Requiartus  leur  Roi, 
pour  le  faire  fouvenir  des  Traiiéd  qui  fubfîdoient  entre  lui  &  les  Romains  i 
TWsdarif  interpofa  pareillement  les  bons  offices,  fuppliant  Requiarius^  qui- 
avoit  àpoufé  fa  fœar,  de  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique,  &  l'in- 
formant en  raéme  tems  des  ei^eagemens  où  il  étoit  entré  avec  /ivitus  (b). 
11  n*efl  pas  dit  quelle  réponfe  Kt^darim  fit  aux  Ambaffadeurs  ;  mais  à- peine 

le» 

(•)  loro.  Rer.  Goth. Cit.  p.  6^,  tôS»     (')  Idem  c.  7.  p.  ^ 

fk)  ïi\na  IWtl  p  (Jts.  -  (/)  idat.  p.  30.  • 

(f)  Sldon  Ep.  VII.  p.  2-6.  Sid  p.  349  l  ^af  Ctiron.  Ba*.  p  $n. 

(4)  Mm  Cu.  ^^XilU  p.  400»  W  Joro.^c.  44.  p.  67$» 
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Sr.cT.Il.  les  eut  îl  renvoyés ,  qu'il  entra  à  la  tête  de  toutes  Tes  forces  dans  la  Provioi 
Lcnciin  dc  Torragonc  y  appartenant  alors  aux  Romains  ^  &  y  mit  tout  à  feu  &  S- 
fï*a^  lang.  TheodonCy  inftruit  de  ces  aûe»  d'hoftiliié ,  lui  envoya  une  féconde^ 
Jl^i^ia^  Ambaflade,  âc  reçut  ponr  réponfe,  qa'il  l'éconooit  que  Je  Roi  des  GdlAT 
g>c.  *  fe  raélàt  de  fcs  affiires;  que  s'il  trouvoit  à  redire  à  fa  conduite,  il  ne' 
■■  tarderoit  guéres  à  venir  lui  en  rendre  raifon  aux  portes  de  Touloufe.  Tbéâ»' 

é»riet  irrifé<le  cette  bravade,  fit  k  paix  avec  tQ»  (è»  Vojflos,  <Si  partit  k 
k  tête  d*ine  iM»nbreure  Année,  pour  combattre  iSefuMv ,  qid  venoit  de" 
rentrer  dans  la  Province  de  Tarrag(me\  &  d'en  emmener  avec  lui  en  Gali- 
tdt  Is   ce  un  grand  nombre  de  captifs  (a).   L'Armée  de  Tbéodoric  coofiftoic  prin* 
Tév      cipalement  en  (ktht  6l  eo  Bsuf^nf^imir  ;  cet  derniers,  qu'il  avdt  appelléa 
gft^piB.  à  fon  fecours,  étant  commandés  par  leur  Roi  Hilperic  ou  Chilperic.  Reqttia- 
rius  le  rencontra  environ  à  I2  milles  d'j^Jierga  fur  VUrbicut^  préfentement 
f^}'"^ yOrbegua.   On  ne  tarda  guéres  à  en  venir  à  une  aftion  générale,  dans  la* 
^■'t/S'"i«  9"*^"^     Suives  furent  entièrement  défaits,  Se  leur  Koi  dangereufemene 
^  mèt  re  bltflé,  &  cb'igé  de  chercher  un  azileau  fond  de  la  Galice  (b).  Cette  bataille 
éwuru     fe  donna  le  5.  d'Oâo^r^,  ik  Tbéodoric^  qui  avoit  pourfuivi  les  fuyards,  «• 
m  dam  liraga  un  ûiwiMebe  s8.  do  même  mois,  &  abandoom  la  Ville  k 
fei  Soldats,  qui  s'abflinrent  de  tout  maiïkcre,  &  refpeâérent  les  Viereet 
Sacrées,  commettant    cela  prés  tous  les  défbrdres  imaffinih'es  (c),  Re» 
qfùarius  avoit  gagné  un  endroit  appellé  Portucai^  qu'on  croie  être  la  Ville 
de  ?wf  rdr  le  Samê^  ôt  tâcha  de  fe  fauver  de-là  par  mer;  mais  ayant 
été  repoulTé  par  une  tempête ,  il  fut  pris  &  livre  à  Théodoric,  qui  le  tint 
prifonnier  jufqu'au  mois  de  Décembre^  àc  Je  fit  enfuite  mettre  à  mort  (d). 
Xnïivt    Les  Suéust  découragés  par  la  captivité  de  leur  Roi,  &  dcflitués  de  Chef, 
fJH^'    furent  la  plupart  fimt  prifimiBers,  ou  palTés  au  fil  de  l'épée,  qooiqiie  JUo*^ 
doric  eût  enjoint  exprtfFément  à  fts  gtns  d'épargner  tous  ceux  qui  met- 
troient  bas  les  armes  (e).   Quelaues  Auteurs  prétendent  (^'JvitiUf  qui  s'a- 
vouoit  redevable  à  TeMùrie  de.  n  Dignité  Impériale ,  avoit  cédé  è  ce  FHn- 
ce  toutes  les  Contrées  qu'il  pourroit  enlever  aux  Suives  en  EJpagwi  ^zti' 
l^'ilffûr-  très  afllirent  qu'/fo/ti/r  ayant  été  dépofé  en  ce  tems-là,  Théodoric  jugea  qu'il 
étoit  en  droit  de  garder  pour  lui-même  les  Pays  qu'il  avoit  conquis  au  nom 
de  ce  Prince.  Quoi  qu'il  en  foie,  il  eft  certain  que  le  Roi  des  Vifigatbti 
après  s'être  approprié  les  conquêtes  qu'il  venoit  de  faire  fur  les  Suives,  en 
conféra  le  Gouvernement  à  un  nommé  yJquiulpbus.    Celui-ci,  que  d'autres 
appellent  Acbiuîpbus  ^  n*étoit  pas  un  Gotb^  mais  tiroit  fon  origine  de  It 
Ctintrée  des  fVarni,  qu'on  croit  avoir  paffé  vers  ce  tems>lè  de  la  Baffê 
Saxe  en  Frife  &  en  Hollande  (/).  Ce  perfide,  ne  fe  faifant  aucun  fcrupute 
d'abandonner  les  GotbSf  fe  retira  en  Cahcc,  &  tâcha  d'engager  les  &iévtSt 
qui  y  écoient  établit,  è  le  reconnottre  pow  leur  Roi  (g)  ;  mai*  TbMmc 
ayant  détaché  un  Corps  de  Troupes  contre  loi ,  il  fut  vaincu ,  pris  &  dé- 
capité (i).   Tel  sft  ie  récit  de  JmmUs  :  Uau  fe  conientint  oe  dire  firn- 

(•)  I<kin  p.  6$6.  {*)  Jorn.  Mat.  ibiiL 


V«Si 


Idea  p.  676»  (/J  fiuch.  p.  51$. 

if)  liai,  p  33.  le)  Joru.  ibkk 

{fy  Jom.  p.  67«.  Use.  p.  S4*'  W  wm  ^  «77. 
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plemcnc  qu'il  mourut  à  Pma  dans  le  moit  de  JUn  de  l'année  fuivante  ^56  SEcr.n. 
(«).  Les  Suives  t  qui  ne  voabnc  point  fe  foumettre  à  nMinf,  s'^coienr  ^  ^"gf 
retirés  en  GaUa,  n'eurent  pai  plutôt  reçu  la  no  uvelle  do  h  mort  de  \e\ir  cffifl^g 
Roi ,  qu'ils  élurent  en  fa  place  un  homme  de  Lur  Nation ,  nommé  Maidra.  dn  QoùÊk 
■  L'année  fuivante  457 ,  Tbéodaric ,  après  avoir  prefaue  entièrement  fub 
jugué  les  SêIms  en  G«lcr,  péfll  Mk  m  Lafitam,  &  7  ayant  rédnit  en  ^ 


cendres  pluficurs  Villes  &  Villages,  alTiéfrea  &  prit  Mirida  la  Capitale  de  Luihante" 
cette  Province^  mais  quelques  prodiges  furent  caufe  qu'il  n'ofa  l'abandon  Hyréiiat 
œr  au  pillage  (b).   Il  refta  à  iÛf<n<ia  jufqu'à  la  Fête  de  Pâques,  qui  répon-  ^>^i*wn 
doit  cette  année  457  au  31.  de  Mars  y  quelques  nouvelles  dergréables,  j^'l^'J^ 
qu'il  reçut  des  Gaules ,  &  qui  ne  font  pas  fpécifit'es  dan»  l'Hifloire,  l'avant  'r^/*' 
obligé  aiors  à  retourner  en  hâte  k  Toùlouje.  Cependant  il  Jaiûa  en  Efpagnt 
lOtJCotpe  de  Troupes,  compofif  de  diflRérenies  Notiom,  arec  onm  dii 
domer  les  SitéV4s  en  Galice ,  qui  ne  s'ctujent  pas  encore  foumis  anx  Goths. 
Ces  Troupes,  ayant  été  admifes  comme  amies  dans  la  Ville  d'^y/^or^a,- 
oui  étoit  au  pouvoir  des  Romains ,  ou  plutôt  de  quelques  Bandits  <|ui  fe  di« 
Kjcnt  J^eiiit»  attaqoérent  inopinément  leshabitans,  entoérentnn  grand 
nombre,  mirent  le  feu  à  la  Ville  après  l'avoir  pillée,  &,  ayant  ravagé  le 
Hys  d'alentour,  pourfuivirent  leur  marche,  cbar^  d'un  butin  immenfe, 
dk  enuiwmB'imc  eus  qetntité  de  captift ,  pinm  lesqnelt  il  y  avoit  ola- 
fienn  EccUfioftîqties.  Nous  liions  qu'ils  avoient  un  ordre  exprès  de  Tbéo' 
écrie  dVn  agir  de  cette  manière  (c).    La  Ville  de  Palentia  éprouva  le  mê- 
me traitement;  mais  le  Ciui'eau  de  Cuviac,  fiiué  environ  à  30  milles d'//x- 
ttrga,  s'étant  vaillammenc  déftodo,  tel  GMb,  apcés  avoir  âcrifié  beau- 
coup  de  monde  à  plus  d'une  attaque,  renoncèrent  a  cette  encreprife,  &  '* 
•'en  retouroérent  oans  les  Gaules  {dï,   TMmt  envoya  immédiatement 
apcdf  une  antre  Amde  on  Efpagne^  una  Jl  condidle  d'an  nommé  Cyrila; 
mais  il  ne  paroît  pujqÊt  ce  Général  flk  fait  autre  chofe  que  ravager  fat 
ftovince  de  Betique^  connue  préfentement  fous  le  nom  d' /Mdaloujie  (e). 
'  Vers  ce  même  tems ,  les  Gotbs  &  les  Vandales s'il  en  hut  croire  Idace, 
envoyèrent  des  Amboffidenrs  aux  Suéves  ;  malt  eet  Aoteiur  ne  dit  pas  and 
étoit  le  fujet  de  leur  commiflion  (/).    Peut-être  que  les  Gotbs  ôc  les  yan- 
éahs  avoient  fait  one  ligue  avec  l'Empereur  Majorien,  &  lâcboient  d'y  fai* 
re  anŒ  entrer  ka  Stipet;  mais  cette  négociation  n'eat  pas  le  fuccès  qu'iU 
en  ivoient  elpéid;  car  l'année  fuivante,  l^/odlortV  rappella  CynVa,  &  en- 
voya en  fa  place  un  autre  Général  nommé  Sunieric ,  avec  ordre  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  6uéves  (g) ,  qui  ne  iaiAercnt  pas  de  ravager  la 
Frovineedo  i^i^Mr,  fowfaicondaiiede  leor  Roi  Me*^ 
fous  celle  de  Ton  fils  Remimond^  que  Jornandés  appelle  Ricbmond  [b),  Tbio- 
iêriCt  quoiqu'il  eût  cette  guerre  contre  les  Suéves  fur  les  bras,  rompit 
dans  ce  même  tems ,  nous  ignorons  à  quelle  occaûon ,  avec  les  Romains  ^  èt 

.»••-'»  ooni" 

(a)  Idst.  p.  37.  .  (/)  Idaf.  p.  3«.  ,  .  " 

m  Idca  p.  35.  ig)  Idtai  p.  37.  ) 

(O^i*"^  P'  36.  {b  CurpMio."pi'4Si«  IdM.    38.  ]enb 

(rf)  Curpinian.  p.  451.  P^  (jj^ 

(e  IJem  ibid.  .  ,  j 
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SrcT.n.  j'tmpara  de  plufieurs  Villa  qui  leur  apparcenoient.  Aiajaricny  qui  fe  troa* 
ivit  '^tP  ^^'^  *  /Jrl<^s,  ayant  marché  à  lui  avec  ce  qu'il  put  raflembltr  de 
l'fjiflrre  iT^onde,  le  défit  en  bataille  rangée,  &  l'obligea  à  demander  la  Paix,  qui 
des  Goihs,  lui  fut  accordée  à  condition  qu'il  fourniroit  du  fecours  aux  Romains  contre 
l^c,        Its  Suives  &  les  f^andales  (a).    Mais  Alajnrien  étant  venu  à  mourir  peu  de 


li  prend  gidius  que  Sévére ,  ft  cceflc-ur  de  Maj  irien ,  avnit  nommé  Commandant  en  Chef 
Kaibou.        toutes  leî  Forces  Aow/ïinfj  qui  k  irouvoient  en  Ces  quartiers-là,  l'obligeaà 
Maistfl  l'îver  le  fiége  (b).    L'année  Vivante  463  e  même  Mgidius  remporta  une 
défait  i>3r  viûoire  fignalée  fur  les  Gotbs  aux  environs  d'Orléans.    Il  y  eut  beaucoup 
^gidîus.  de  Goths  de  tués  dans  cette  bataille,  àc  enir'autres  Frédéric^  frère  duRji, 
qui  commandoit  l'Armée  en  Cnef  (c).  Les  Gothi  étant  ainfi  vaincus  «Se  dis- 
perfés ,  Ai{^idius  afllégca  Chinon  en  Touraine  ;  mais  la  vigoureufe  réfiflan* 
ce  qu'il  rencontra  dans  cette  entreprife,  le  détermina  à  fe  retirer  (fl).  Lei 
Cotbs  furent  plus  heureux  en  Ejpagne  que  dans  les  Gaules  ;  car  Jdace  les 
repréfente  comme  ayant  été  maîtres  de  tout  le  Pays  ,  à  l'exception  d'une 
partie  de  la  Galice ^  qui  étoit  entre  les  mains  des  Sueves;  &  des  Provincei 
de  larragone  &  àe  Cartbagene,  qui  appartcnoient  aux  Romains^  &  qui  é- 
Lt]  Goths  toicnt  gouvernées  par  un  Duc  ;  car  en  465  un  Romain ,  nommé  yinccn- 
tef  '  '^^^''^o'ï  ^  Tarragime  avec  ce  titre  {e).    Les  Provinces  fujettes  aux 

grands  Gotbs ,  obéifToient  aux  Généraux  Smtcric  &  Nepotianus ,  dont  le  premier 
partie  de  étoit  Goth ,  àc  l'autre  natif  de  la  Province  de  Languedoc  qui  dépendoic 
rEfpjjjnf.  des  Gotbs. 

jEgidius  étant  mort  l'an  4(54,  les  Goths ^  dit  Idacc  (/),  fe  rendirent 
maîtres  de  la  partie  la  plus  cuniidérable  des  Gauies  :  mais  il  fe  trompe  fu- 
rement  en  cela;  car  les  Provinces  de  Bcrri,  de  Sens^  <&  d'Auvergne  y  ap- 
parienoient  aux  Romains  en  472  (g);  SyagriuSy  fils  à  Aùgidius^  étoit  maî- 
tre de  Soijpms ,  &  du  Territoire  de  cette  Ville  (h).  Childiric ,  Roi  des 
Bourguignons,  prit  Par»/ après  un  fiége  de  5,  mais  fuivant  d'autres,  de  10 
années  (/).  Les  Francs  polTédoient  les  Pays  fitués  le  long  des  bords  du 
Rhin;  les  Saxons  avoicnt  Nantes  &  Bayeux;  &  les  Bretons ,  chaffespar  le* 
jîngles ,  fe  trouvaient  en  pofloflion  de  Fannes  Ht  de  Trcquicr  (k). 

L'année  fuivante  4($5,  Théodoric,  aimant  mieux  faire  des  conquêtes  dans 
les  Gaules  qu'en  Efpagnt ,  en  vint  à  un  accommodement  avec  Remismondy 
Roi  des  Suctes  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'exécuter  fes  vaftes  dcflcins , 
ayant  été  mis-  au  tombeaa  par  le  même  crime  qui  l'avoic  élevé  fur  le  Trô* 
riciîwfl"      •        ^^^^  de  13  ans  il  fut  maflacré  par  fon  propre  frère 

ncwy/o-         ^^^^  Jornanits ,  toujours  favorable  aux  Gotbs ,  dk  fimplemenc  que  la 

joye 

-  (a")  Idat.  ibiJ.  Cufp.  p.  451.  {g]  Greg.  Tur.  p.  agi. 

{b'  Prircp.  42.  Idat.  p.  41.  Ca(p.  T.  4p<  {b  Idem  p.  23s-  Sid  €p.  VIL  p.  a6o< 
(c)  Idat  ibid,  (f,  Rolland.  3.  J.in  p.  140 

(1^  Otcr  Tuf.  c.  Ji,  p  387,  388.  C*i  Val   Rer.  mnc  p.  236.  237.  SitL 

(O  Concil.  T.  IV.  p.  io«2.  Idit.  p.  41.   Ep.  VII  p  16. 
{^)  tJem  p.  43.  ({^  Idau  lûdor.  Marc.  Cbron. 
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joye  au'Biric  laifla  paroSire  en  ceue  occafion,  engagea  quelques  pcrfon-  Sicr.  tl. 
nés  à  le  l'oupjonaer  aavgir  eo  part  à  la  mort  de  fon  frère  (a).  im"^-  ' 

Euricy  appelJé  aodl  Àrtf  «  Evarix^  &  EutbmCf  ne  fiiK.,p9i  plutôt  aflb  i  h,^^ 
.fur  le'Trône,  qu'il  envo^'a  dts  An  !   T.  ;    rs  à  Uon  Empereur  d'Urienc,  tksQoûm^ 
tk  Rimimmd  Koi  de«  Swues ,  &  &  Genjeric  Roi  det  yandaki  (b).  Notre 
•Hiflorien  ne  dit  fat  de  «mcUet  Négodatiom  «•  AnbaOàdeaiw  écnicm  "^j;;;^ 
•chargés.   Tout  ce  que  n  ius  fçavons  for  ce  fujet,  eft  que  ceux  deotr'eiuc  jme* 
qui  étoienc  dépuiés  au  Rui  des  Fandaks^  apprenant  (jue  1»  Romains  fai  pris  J.Gt 
foicnt  de  grands  préparaiifs  de  guerre  pour  attaquer  ce  Peuple ,  regagné-  46â. 
.lene  en  hâte  Ja  Viile  de  Touiuu/ei  &  que  Rémtswmd^  inftruit  du  dépKC 
des  Àmbafladeura  d'Eâric,  rappella,  6c  aflembla  en  un  Curps,  les  Trou- 
•pci  ou  il  avoic  décatdlée»  pour  ravager  le  Pays  (ç).   Peut .  être  ces  Peu-  - 
9kl  ummaiKm'Mt  vm  ftipe  entr^eex  ceacre  lef  Rmâbu^  qu'ils  dévoient 
tam  figprdfrrBnmmfrilniri  enncmir.  Quoi  (|u'il  en  foit,  Eurkt  cette  mê-  Pr*ndiu 
me  année  4C6  ravajeea  !a  Lufttanie .  ài  âpre*  avoir  pris  les  Villes  de  Pum  ^ 
peiune  Ok  de  ôuu^ijjc,  le  rendit  inaîcre  d'une  partie  conGdérable  de  l'ii/-  ^^"t^l^g' 
fMgw  (d).   L'année  fuivante  RémiimHd,  étanc  entré  en  Lu/ùiWêt  prit  Sui^oITe. 
CoUmbre^  fe  rcridit  mnirr    '  plufieuri  autres  Places,  &  laiffa  par  tout  ét  ,| 
terribles  traces  de  la  cruauté.   Les  Naturels  du  Pays  envoyèrent  une  Aa- 
èefliidr  fblonnelle  psor  unplovtr  b  praieâion  d^Eiiric ,  qui  interpoft  ftt 
.bons  offices,  mais,  à  ce  qu'iltfncoîc,  inucilemeot ;  car  Rèmumrmdt  au 
•départ  des  AmbafTideurs  iy.ï  Euric  lui  avoit  envoyés,  pilla  la  ViHe  de 
.Coiwtbre^  fie  détruire  piuileur;»  muiions  avec  une  partie  des  remparts,  die 
caunena  en^eapdWté'Ce«rides>4labitans  qui  eurent  le  ma^hcnr  de  tOrobor 
entre  ftv  main'^  {O  idact  ajoûic  que  les  Dtpuré..  du  Lbfttaniem  rapporté- 
xeni  a  leur  retour,  qu'il  éioit  arrivé  divers  prodi|Ki  dans  les  Oauks^  âc 
«ntr'autres  qu'a  ToeAnj^  une  fboiaine  de  faai^dcoit  MCtie  ét  Cem»  Ût  m» 
j/iÀt  coulé  tout  un  jour  if).    Euric  ayant  pris  Pmpetme  Si  Cèf»  Anglfiâ 
cu  Saraf^ojfe^  comme  nous  l'avons  dit,  il  ne  refloit  plus  aux  Romains  en 
E^fMgne  que  Tarragane  avec  fon  terncoire.    Euric  alUégea  cette  Ville  en  J^-^^Jf 
468,  la  féconde  année  du  régoe  à*/lntbemius^  &.  l'ayant  prife  après  un  J^/meoc, 
long  fiégc,  la  fitrafer  jufqu'aux  fondemens:  c'eft  ainfi  que  les  Romains  fu- 
TCDt  chaînés  à'Mtagnc ,  après  qu'ils  eurent  poiTédé  ce  Pav»  durant  l'efpoce 
de  700  ma.  Tontea  cet  Rrovincef,  à  Pcaception  de  It  GfJlte»  &  d  une 
partie  de  la  Lufitmie^  qui  avoient  appartau  aux  Sucut,  reconnurent  fis.- 
rie  pour  leur  Roi ,  &  furent  gouveradea  par  kl  '-kttWnant  de  ce  Prince^ 
qui  faifoit  fa  réûdence  à  Touhu/e,  •     ..    •.  T   Ç     .       j  > 

Peu  content  des  conquêtes  qu'il  avoit  fUtetea  Efptignê,  Eiaicrékàlt 
d'en  faire  de  nouvelles  dans  les  Gaules.  Pour  cet  t  ffc:  il  commença  d  ras^ 
ièmbler  fes  Troupes;  ce  qu'/inthemius  n'eut  pas  piutôc  appris,  qu'il  (blU* 
dta  par  Lettres  lUsr&rai ,  ftoi  des  Bntmu  oui  a'éfoient  établu  fur  lea 
bordi  de  h  lairv,  de  joindre  ka  I^oopèi  4  eeUei  dca  Bmém  contre  lenr 

.  <  •  Sq* 

(a)  Jom.  c.  44.  p.  677,  (i)  lâna  Chron  p.  719. 

(fe,  Idat.  p-  44t  4S«  («)  It^if  P  45  .  ' 

(c)  Men  ibid.  (/)  idem  Ibid»    p.  44. 
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SjîJJ^^ï^- Ennemi  commun.  Riotham  entra  volontiers  dans  les  vuPs  de  l'Eaipereur,' 
^  Oie  s'avanji  jufque  dans  la  Province  de  Béni  à  ia  tête  d'unCorpi  de  12000 
fmitén.  iloaimei.  EMrff  le joignit-là ,  <&,  après  tm avov  taé  bien  dn  inoiide.rbiÂ' 
i^xGothipMa  à  chercher  un  azile  parmi  les  Bourguignons  VMiik^Wiéi^  Râmaïnt  (a). 
y''        Grégoire  de  'fours  dit  que  nonobflant  cette  défaite  des  Bretont^  un  nommé 
Di/ditkt         S^'i'  dtdgne  par  ie  titre  de  Comte  ^  mit  fur  pied  un  Corps  de  i  rou" 
flMOM,  JM*  oomporé  de  itMMtef  &  de  Francs,  ûi  la  guerre  aux  Gotif,  &  rem* 
.  ■  \  porta  fur  eux  des  avanrac^es  confi  lérablts  (h).    Mais,  s'il  en  faut  croire 
"  ^  Sidonitts,  les  Gotbs  vainquirent  les  Francs,  <k  concraâtôrenc  eofuice  alliaa* 
ce  avec  eux  (c).  Il  iflirme  dint  an  antre  endroit ,  qvfEmk  daoM  ft  fiNe 
en  mariage  à  JB^iwer  Prince  BvbTre(<l),  qu'il  conjefture  avoir  été  Franc  de 
Nation  (ir).  La  guerre  entre  les  Romains  &  les  Gotbs  condnna  toute  cet* 
te  année ,  &  Tannée  fuivante  47 1  ;  mais  les  Auteurs  qui  parlent  de  cette 
«  gut^rre,  fans  en  rapporter  letdvénemens  en  détail ,  fe  contentent  de  dire  que  let 

Goths  remponérent  divers  avantages  fur  les  Romaint ,  dk  qu'ils  fe  rendirent  à  !a 
S«  r<n{  fia  maîtres  des  Provinces  de  Be>ri  &  du  GnauàanCf)^  les  habitans  de  ces 
^nÎRdc  I*^»^*^  ^tam  tellement  fou  ës  par  lee  Officicfi  Rtmènsy  &  partkaBéi» 
O^y^    ment  par  Séronat  y  Gouverneur  des  Gauks,  qn'ib  aiffloîent  mieux  vivre 
4aa.       fous  ia  domination  des  Gothi  que  fous  celle  des  Romains  (g) ,  ou  ,  comme 
Sahicn  s'exprime ,  aimant  mieux  être  libres  avec  un  air  d'efclavage ,  que 
d'êcre  réellement  efclaves  avec  une  apparence  de  liberté  (i).   En  47%  la 
Paix  fe  fit  (i,;  mais  Anthemius  ayant  été  tué  cette  même  année  par  Rici' 
mcr^  Ol  Ohbrius  proclamé  Empereur  en  fa  place  (i),  Eurie,  profitant  de 
cet  intervalle  de  tmuble,  recommaisa  les  hoCliiMa,  dan  refpéiaooe  de 
chaflèr  les  Romains  des  Gaules ,  comme  il  avoit  fait  d'E/pagne  5  ans  aupa> 
ravant.   V Auvergne  étoit  la  feule  Province  qu'ils  pcffédaflent  encore  dans 
YAquitania  Prima,  Htuée  entre  l'Océan,  le  Rbône  ât  la  Loire.  Ce  fut  dans 
cette  Ftavinee  qt'Evk  fit  nne  irruption  k  h  tête  d'une  puifTante  Armée, 
an  commencement  de  474  ;  mais  les  habiians,  fans  aucun  fecuurs  de 
jffiégt  Troupes  régutiérei,  le  repouflTérent  en  plus  d'une  occafion.  A  la  fin  pour- 
^lerrnaat  iant  «  mltle  fiége  devant  Ckrwmt,  6e  y  perdit  foo  temi  ^  fb  peines, 
jufqu'à  ce  que  la  rigueur  de  la  faifon  l'obligea  à  fe  retirer  (0.   Comme  lea 
Cotbs  paroiUoient  vouloir  recommencer  le  fiége  au  retour  du  Printems , 
Iiei>os,  qui  étoit  parvenu  à  la  Dignité  Impériale  après  Olybrius,  croyant 
qu  UQ  Traité  feroit  plus  propre  qne  la  force  des  armes,  k  Ini  afRu'er  \ê  pot- 
felîion  de  ce  qu'il  avoit  encore  dans  les  GatileSy  dépécha  comme  AmbaflTa- 
dcur  à  £tfrrc  leQuefteur  Ucinten.  Euric  eut  pluûeurs  conférences  avec  cet 
Ofider,  en  péttnœ  de  quelques  Evêqoea  de  Fnumei  fcavoir,  Lsoe- 
làtf  M^û'Atbi,  FêÊftu  de  Riu,  Cnau  de  iùrjèétht  dk  BafiUm 

(a)  Jorn.  Rfr.  Goth.  c  45.  n.  6JS»  L.  VII.  Ep.  5.  p.  l8a                  •  * 

£tfg  Tur.  L.  IL  c.  iB.  pi  aSi.  (g\  OroC  U  VU.  C.  iS.  Ifldor.  CbiOft 

.       Grcf.  Tar.  ibi(i  Sid.  L.  11.  Ep  i.  p  33-  &  tip  i3-  p  143» 

(0  Std.  L  VIIL  Bp.  3.  p.  ai  s.  {b)  SalvUo.  L  V>  de  gulnam.  Dca. 

(d)  fJem  L.  IV.  Ep.  aa  p.  251.  (i)  Sid.  L.  Vit  R»>  6  p  18J, 

CO  ValeC  R«r.  Franc,  d.        izo,  (k)  Hic  fupr.  T  Xl  p.  975. 

SU,  I.  IIL  Bp.  114.  p.  «3,  m;  *  (f)  «4  L.  VL  £p.  «  p;  séa.  * 
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â'j^ix  {a).    Sidonius,  alors  Evêt^ue  deCUrmont ,  écrivit  une  Lettre  à  Ba/i-  San*  IL 
ii'js  ^  pour  lui  recommaodcr  lut  intérêts  de  la  Religion  Catbeliqm ,  âc  le  i>*M^ 
ritr  d'avoir  foin  que  lesGiièiltfwrfufrent  aourifél  par.lc  1  raicé  a  conférer 
'Ordination  à  des  Evêques  pour  les  Eglifes  vacantes  dans  les  Pays  fournis  dt''Qaik»  ' 
aux  Gi.  tbs.    Euric  t  qui  faifoic  proft-ilion  de  la  Doélrine  d'/iriui ,  oe  vou-  £fc. 
loic  pas  permettre  «uc  CmM^  de  oanmier  dut  ic»  Eiati  de  neuveaut  ' 
Evéques  à  la  place  de  ceux  qui  étoient  venus  à  mourir  ;  deforte  que  cini 
Sidgei  Epifcopaux  fe  trouvaient  vacaos  en  ce  tems-la  {b).    Un  bruit  que 
f événement  vérifia,  s'étant  répandu  que  les  Romains  <k  les  Gatbs  alloicnc 
conclurre  un  Traité ,  en  vertu  duquel  {'ÂttMrgu  dévoie  être  livrée  à  cet 
derniers,  Sidonius ,  Evéque  de  Ckrmont  dans  cette  Province,  &  zé'é  Or- 
thodoxe, écrivit  une  Lettre  à  Greciu  Evéque  de  Mar/tiUt,  pour  le  cornu* 
ler  de  ne  pciiiie  cooientir  k  oa  udde  fi  avtQngeoi  eut  MtiUy  M  déek» 
rant  que  les  habitans  étoient  prêts  à  tout  fiidFrir ,  plutôt  que  de  fe  fournée- 
tre  aux  Gotbs ,  qui ,  irrités  de  la  rélUlance  qu'ils  avoient  éprouvée  de  leur 
fvc,  les  traiter  oient  comme  des  efciaves  criminels.   L  fiailloit  fa  Lettre 

KdfiniQdff  en  grâce,  au'eo  cas  que  le  Payt  dût  toe  cédé  à  £urfV,  il 
permis  aux  habitans  de  fe  retirer  dans  autique  autre  Contrée  de  l'Empi- 
re  (^).  Cependant  le  Traité  eue  iieu^  ^iJaurgne  fut  remife  aux  Gabs  »  /^^Aonr* 
quoique  leur  Prince  ne  voulût  tneancai»c  perncufe  qon  dei  fivl^iiei  Ca  gne  cédit 
tboliques  occupaiTcnt  les  Sièges  vacans  dans  Tes  Etats  (J).  fnrlrduk 

Cmq  ans  après ,  c*eft-à-dire  en  480,  le  petit  nombre  de  Places  que  les  ^^Jj^. 
Romains  poirédoitnt  dans  les  GaukSy  s'étaoe  fournis  ïOdùaere^  qui,  après  «,^t  j  cT 
avoir  dépolë  jùigufiuk  le  dendcr  Empereur  d'Occident,  avoic  pris  aux  47]. 
Goths ,  dont  l'Empire ,  par  cette  addition  ,  s'étendoit  depuis  la  Loire  jus- 

Îu'aux  Jlpts  (t).  11  femble  néanmoins  que  les  Villes  d'/iries  &  de  àâMrJnU 
r  lioienc  bon  pendant  quelque  cenii  oontre  les  Gvihs  (/).  Nom  laiffim 
à  Bëcberius  (g)  à  rendre  raifon  pourquoi  Odoacre  renonça  à  la  poff^flSoa 
de  ces  Fays ,  &  aima  mieux  les  donner  aux  Gotbr ,  qu'aux  Bourguignons , 
amis  &  alliés  de  l'Empire.   Cet  AutMr  fuppofe  que  le8.£<7tfr^^noiix,  ja-  LtsGoth» 
loux  de  la  puiflittice  eiceffivt  des  Gtite ^  lenr  déclarèrent  la  guerre  ;  &  «uft^rj  «fa 
que  c'cft  de  cette  année  que  yomandés  parle  dans  l'endroit  où  il  dit,  qu'il 
s  alluma  une  guerre  dans  les  Gauks  entre  les  deux  Nations  j  car  un  ^'eniiti 
peu  pins  bas  »  fiût  mendon  de  la  guerre  entre  le»  Bourguifunms  ôc  les  fH.j[!,usi..ir 
Cotbf.    Les  Bourguignons  y  qui  étoient  une  branche  des  /Vandales  y  avoient  lu  Ro 
fait  une  irruption  dans  les  GauUs  avec  ce  Peuple  ik  avcc  les  /Jlatns  en  "^^i"'  '^'^ 
406 ,  &  s'étant  peu  d'années  après  rendus  maîtres  du  Pays  connu  iM-éfcn-  '"jB^îlli'"! 
Cnnent  fous  le  nom  d'/UJacty  ils  eurent  la  pertr.illîon  de  s'y  établir  com*  p,és  i.c!' 
me  anjis  ôi  alliés  du  Peuple  Romain.    AKtius  les  fit  palfcr  de- là  en  431  48a  ' 
dans  le  Duché  de  Savoye.   £n  45'')  ils  s'emparèrent  d'une  partie  de  l'EJpa- 
•gUi  prirent  b  ViHe  «k  JLim  ,  <k  en  47»  rddniMt  feas  knr  obéifboce 
tome  la  Pravipce  appdKe  iMidmtnfis  Frimê.  Jmumiii  tSBxmt  ip»  fwo' 

(ê)  9â  U  VM.  En  6.  7-     >84.iW.  *  fO  PWKop.  Bell,  àodk  L.  IL  c  la.  g* 

(*  IJtm  I«  IV.  Ep-  15.  p.  109.  SM 

ifi  H*-«n  U  VII.  Kp.  7*  9  »8S.  if),  hua^  Her.  Gotb.  c.  47.  R  tflo». 

JONh  te  Qmh.  c  4S>  ^  Udam»  p.  séd. 
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SrcT.  II- née  482  les  Gotbs  remportèrent  fur  eux  de  grands  avantagea  (a).  Copen* 
L'aneitn  Jant  il  paroît  par  les  Adlcs  du  Conà\e  à' /Jf^de  tenu  en  526,  &  par  ceux 
r/l'/lire       Conci'e  d'Epaune  en  527  que  ie>  Bout ^ui tenons  pofledoicnt  jufqu'^  28 
«/«Go'iiis  Villes  ou  Diocéfes,  6i  entr'autres  Z.yo>i ,  f^icnne  ^  Bejancon  «S:  Embrun  {b)\ 
ÊTc       'deforte  que  les  Goths  n'étoient  pas,  comme  Jornandcs  le  fuppofe,  mai* 
■■■■  très  de  toute  la  partie  Méridionale  des  Gauks  (c).  Euric ,  s'étaot  ainfi  em- 
paré de  la  meilleure  partie  des  Gaules  ^  c'eft-à-dire  de  toute  cette  eten- 
duë  de  Pays  qui  ed  entre  le  Rhône  ôc  ia  Loire  ^  &.  de  toute  i'E/pagne^  à 
l'exception  d'un  petit  coin  de  la  Galice  ^  &  d'une  partie  de  la  iMjitanie 
polTédée  par  les  Suévcs ,  méditoic  encore  de  nouvelles  conquêtes ,  quand 
ia  mort  vint  déconcerter  Tes  vaftes  projets.  Il  mourut  à  /irles  l'année  481. 
la  19.  de  Ton  régne  (H)  ^  après  le  11.  de  Septembre  ,  Ôc  avant  la  fin  de  ce 
jVartii'Eu-  mois  (e).  Il  s'étoii  frayé  le  chemin  au  Trône  par  le  meurtre  de  fon  frère, 
''•^  ,     &  avoit  gouverné  les  fujets  avec  un  fceptre  de  fer  (/).    Il  pafTa  la  plus 
^""0^' grande  partie  de  fa  vie  ù  faire  la  guerre,  «Si  ne  goûtoit  de  plaifir  que 
"      quand  il  avoit  occufion  de  tremper  Tes  mains  dans  le  fang  de  fes  enne- 
Snncar-tc-  mil  (g).  C'étoit  un  Prince  d'une  grande  pénétration,  &  redoutable  par  la 
t"*-        hardielTe  de  fes  entreprifcs  (A);  aulUtous  les  Peuples  voifins recherchoient- 
ils  fon  amitié  avec  emprelFement  (/').    Sidonius  décrivant  la  Cour  de  ce 
Monarque  à /<'juri/f<îttx  ,  repréfente  les  5a.vonr ,  les /"rancx,  \esHi:ruIes^  les 
Bourguignoni ,  iii  même  les  Romains  &  les  Perfes ,  comme  ayant  en  fa  pré* 
fence  un  air  de  fupplians ,  <5ic  de  Peuplei  fubjugués  {k).  Bucberius  s'expri- 
me fur  ce  fujet  en  des  termes  qui  ont  quelque  chafe  de  frappant  (/). 

yipollinaire  Sidoine ,  d'un  autre  côté,  fait  plufieurs  réflexions  excellente 
fur  le  fuccès  qui  accompagna  le»  armes  A' Euric  dans  la  plupart  de  fes  en- 
5'n  flcfr- ireprifos  (»«),  que  ce  Conquérant  attnbuoit  à  la  pureté  de  fa  foi,  quoiqu'il 
/(B?i,'w<r;f/ //r;V«.  Son  averfion  pour  l'E^life  Catholique  éioit  fi  grande,  que  le  mot 
c  arhnli         Catholique  fuffifoit  feul  pour  le  mettre  en  co  ére  {n).    Grégoire  de  Tours 
'       dit  <|ue  dans  une  de  Ils  perfécutions  contre  les  Orthodoxes,  il  fit  fermer 
leurs  Eglifes,  &  qu'il  condamna  à  l'exil,  à  l'emprifonnement,  où  à  la 
mort,  leurs  Evcques,  &  en  général  tous  ceux  qui  ofoient  combattre  fes 
fentimcns  (0).    La  plupart  des  Eglifes,  continue  Sidoniui ,  fituées  dans  les 
Pays  occupés  par  les  Gotbs  y  font  fans  Pafleurs,  &  les  Evcchés  y  font  é- 
leints  avec  leurs  Evequts.    Il  fait  l'énumération  de  9  de  ces  Evéché>  vi- 
cans ,  fçivoir,  Bourdeaux^  PèrigueuXy  Rhodes  y  Limoges,  Mande  ^  Eaufe^ 
Bazas^  Cominges,  &  /iucb.    Il  ajoûte  que  ce  malheur  traîneroit  apré*  lui 
la  deftruétion  de  la  Religion,  lesEvéques  étant  feuis  capaoles  de  pourvoir 
les  Eglifes  de  Miniftres  inférieurs;  que  quelques-unes  de  ces  Eglifcs  tom- 

boitnt 

(a)  lilem  ibiil.  {h)  Sid.  L.  VII.  Ep-  5-  P-  »Î54.  *  L. 

(fcj  N<Mi{.  G\\\.  lier  Âdriao.  Vatef.  p.   Vlil.  lip.  3.  p.  215.  EnnoJ.  ibid.  p.  385- 
105.  (1  l'inD  ibid. 

(f)  Jorn  p.  (î8o.  '  (*)  Sid.  L.  VIII.  Ep.  9  p.  ïîpi  230- 

{d   m  *.  Chron  Jorn.  Rer.  Goih.  c.  47.  Buch.  p.  251,  i6i 

p.  68a.  Lsl.b  Chron  (w  Sid.  L  VII.  Lp-  6.  p.  1P2,  183. 

(e  Con.il  T.  IV  p.  139.;.  (n   Idem  ibiJ. 

</'  Knimi  in  vit.  iipiph.  p.  385.  Grcg.  Tur.  Hift.  Franc.  L.  U.  caj 

iJtin  i>.  p.  284. 
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ïfo\e1\t  en  ruine»;  q«e  d'autres  étoient  rendues  inacceffibles  par  les  roncei  Srcr.  IT. 
&  ItT  épine*  i  &  enfin  fjue  dans  d'autres  il  y  croiflbit  aflVz  à'hetbti 
pour  que  let  brebit  fMfîboc  y  venir  paître  jufqu'aux  pieds  dei  Autels  (a).  Si  f^Srt 
teléioit  l'état  des  affaires  en  474,  quand  5/io«fax  pompofoit  Ton  Ouvrage,  dtfG^Çt^^ 
le  Leéleur  peut  juger  à  quelle  déplorable  conditioa  les  E^Ufes,  dune  nous 
venons  de  parler,  doivent  avoir  été  rédi4cet  tn^ant  la  fin  do  régne  d*EJt^  ' 
fk^  «loi. dora  encore  10  ans;  car  ce  Prince  ne  peraiic  jatnais  que  les  Sié«>, 
ge$  vacans  fuffeni  remplis.  Les  deux  Evêques  qu'il  bannit  en  474,  étoienc 
LrMUs,  qu'ua  croit  avo^  4té  £vêque  de  ^ifmtSt  (k  Simplicius ,  donc  oo 
knore  Je  Siéfft,  ^Mtk^lbt-lt  premier  qui  donna  les  Lois  écritet  ans  UpremUr 
Coths ,  qui  ne  s'étoiert  gouvernés,  jufiiu'au  tems  de  Ton  régne,  que  ^^^'^ 
formément  à  des  coutumes  reçues  parmi  eux  (i).    Les  Loix  qu'ij  publia,  ^J.^^^  ^ 
furent  appellées  Loix  Tléodoriciennes  :  nom  qui  a  caulii  de  grandes  difpu  coiba. 
tes  entre  les  S^vans.  Barfmius  prétend  qu'elles. ont  été  nommées  ainfi»  k, 
Càufe  que  les  deux  Th.o  !'--r;:r  ^  Prédcj>:niurs  d'Euric,  en  ëtoient  les  Aur 
tedrs.  (r).  Mais  ^tda^e  aliirme  en  lexmts  exprès ,  qu'J^ncglonQa  le  pre? 
mUi  -mat  Guy  des  Loiï'  écritet   Ci^at  dérive  le  non  donc  il  s'agit,  de 
TiMoric^  Roi  O/lrogoth  à' Italie  (d)^  fans  confidérer  que  ces  Loix  lont  ap- 
Thèodoritienr.cs  par  ylpoHinaire  Sidoine  ^  qui  mourut  ,  comme  on 


SDC  l'inférer  d'un  pniTiPje  de  Grégiùre  de  Tours  {e)^  ai'ant  que  TiM^ior^ 
t  maître  d'Italie.  1)  i:  jrs  il  eft  certain  que  ce  Roi  avoit  on  profond 
ïefpeft  pour  les  Loix  Romaine i  ^  &  régloit  fuivant  elles  fes  jugemens. 
Sirmond  &  .JUeJerra.  font  de  fentiment,  qu'on  .les  appella  Theid^ricifme  ^ 
par  opi>oiMoiriWS:7%aitfi)/!«i«;  mais  cette  parnnrnajte  ,^  dit  le  do^  S» 
varon  (/),  auroit  été  très  -  ridicule ,  fi  EvariCy  Auteur  de  ces  Loix,  n'a- 
voit  pas  porté  aufll  ie  nom  deliëodoric ;  &  que  ç'ait  été- là  fon  vrai  mon, 
eft  une  chofe  déasontréc  tant  par  lui  que  par  Grtttius  dans  fa  Nomenclature. 
Pour  ce  qui  eft  du  nom  A'Evartc  &  d'Euric  que  Grotita  rend  par  legibut 
pollens  t  il  lui  fut  donné  en  confidération  des  Loix  qu'il  publia.  Euric  ircf 
pofa  ces  Loix  aux  Gaules  &.kY£^psfgtie^  qui  étoient  accoutumées  depuis 
Mgtemi.-aïut  Loi»  Rmàbnsf  mm  Ibo  fifsdk  fiicceflèar,  remit 

Cb  vogue  ces  dernières  Loix,  &  les  Bt  obferver  dans  toute  l'étendue  de 
fês Etats,  comme  nous  le  verrons  en  parcourant  l'iLftoire  du  régne  de  ce 
Prince,  qtiî  nous  donnera  occaflon  de  parler  du  Code ///or/r.  ùon,  pre» 
ipiçrMinidre  à'Euric^  &  un  des  plus  habile^urifçpnfultes  de  fon  tems,  fut  celui 
|bff;,ceRuii^  fervjç  ynaùsdjiemiatt  pot^*  coinpilè^feaLoiz  (g)  *.  Quelques 

•   1*.  ••.      j .  .  •'    ::  :  Aut 
•  (a)  laem  ibia.  ph  0^  ,  ■  ;  (0  Gr«g.  Tur.  Hf(t  Franc  L.  IL  6.  aft» 

.  <è)  iOiioc.  ChfOik  (/)  Ssvar.  in  L.  tL  Ep.  I. 

I  M  Bsran.  AaML  T.  V.  mn.  498-  •  U.  Vili.  Jto.  jS.  p.  us* 

•.  (é>  Oinla  OMhtvl      te  L.  V«c  k  . 

♦  Um  étoit,  fu  v.Tit  Si/oniuj .  extrêmement  vcrfé,  non  feulement  clans  la  connoiflan. 
§f  du  Droit .  mai»  aulQ  dtt  Utiles- Lettres  (i;.  Ccfl  ce  qui  avoic  déterminé  Euric  â  l'élC' 
fef  au  praaier  pofle  rte  (a  Cotur.  Ce  Minière  drefToic  toutes  les  Lettres  de  ce  Prince,  é> 
«ElvoU.^  des  Puifisaces  httaagha  (t)  ;  &  ioa  JUafire  avoit  laot  de  déféieace  vom  fes  con- 

f  >)  stA  t.-  wrift  mfk'ii$,m  &.  wb    (a>  tA,  o».n^  »  «ta. 
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Scrr.  II.  Auteurs  E/pagfiottà\rtsiK^qa*ùalbre  Lkn ,  il  employa  70  Evêqoet  »  entre lei^oeU 
L'(»«i*n  écoit  on  nommé  St-vire  Bvéque  de  Barcelone ,  qu'il  fit  mourir  dans  la  fuite ,  avec 

riiiH^i   ""hibîtam  de  la  campagne  ,  nommé  F.meicriuSy  à  c^ufcde  leur  zélé  pour  la  Foi 

iuGottu,  CatboUque.  Alais  ce  ijue  ces  Auteurs  rapporcentàcetégard,  tft  fondé  fur  une 
*  incienne  tradition  que  B^bndvs  croît  dcflituée  de  fondement  (a).  Euric  époo- 

•"^"^  fa  Ragtiabild  ou  Ragnacbild ,  fille  d'un  Roi  pour  laquelle  Evodius  fit  faire  un  valê 
d'argent.  Sur  ce  vafe,  dont  cette  Prince  fTe  fe  fer  voit  dans  le  bain,  écoient  gravéf 
quelaues  vers  compofës  par  Sâmûns  (b).  Euic  eut  d'die  on  fili  nonuM 
jSgnCt  qui  fut  fon  fuccefieur,  &  une  fille,  qui  épou(k  an  Prince  Birbart 
nommé  Sigismer  (c).  De  la  defcription  que  SHoniuTy  qui  vit  ce  Prince, 
fait  de  lui,  Valois  infère  qu'il  doit  avoir  été  Franc  d'origine i  &  quEurie 

?  Kn  donna  fa  fille  en  nuuriage,  dans  l'efpérance  de  s'attacher  par  ce  moyen 
les  Francs ,  qui  commençoient  à  devenir  fort  ptiifTans  dans  les  Gau'es» 
Mais  ce  fut  par  les  mains  de  cette  Nation  même  que  le  fils  qu'il  eut  d'el- 
le, perdit  la  vie  dana  une'bataille,  &  mit  fin-an  Kmm  é»  y^ifigoibt 
dans  les  Cmi§  ^  d'où  ila  tnmcférérent  le  Siège  de  leur  domination  à  Tolède 
en  Efpagne.    Mais ,  comme  durant  le  régne  d* Euric  ils  affermirent  leur 

Kiifilànce  dans  ta  dernière  de  ces  Contrées,  nous  réferverons  pour  notre 
ilioire  moderne  fe  récit  de  leur*  affiiiret,  depuis  le  tems  qu'ils  s'étabit* 
rent  en  Efpagne ,  jurqu'à  celui  où  les  yhahei  fe  rendirent  maîtres,  de  ce 
Pays.  Revenons  ikuyiOJirogûtbs  ^  qui,  comme  nous  l'avons  vu  au  déparc  de 
kurs  compatriotes  les  yifigotbs  ^  admis  patFitbHt  dam  TEniplre  Tan  375, 
reftérent dana leor  Patrie,  où  cependant  ils  écoient  fujets  aux  Huttf,  oui 
leur  pemeciojent  â*obéir  à  Jçun  propcoa  Roii  de  l'ilkiftce  Maifon  des 
JinaU.  ... 
mtir»    ^  Opogoîhs ,  à  la  mort  itEmmk  on  Hmmmmk  fenr  Roi ,  ëlorenc 
A*  0(lt»'«nfaplaceAîfWiii/f ,  que  d'aùtrcs  appellent  fVinitbar.  Le  nouveau  Roi  rera- 
gotbf.     porta  d'abord  quelques  avantages  fur  les  Huns^  mais  il  fut  à  la  fin  vaincu  de 
Lrar/    tué  en  bataille  par  Balatnir  ou  BttJamber,  Roi  des  Hms  (dh  Son  fils  f^bi* 
rie  fe  retira  avec  un  grand  nombre  des  fiens,  dam  lei  Plainai  entre  ie  Bo- 
nfUtiM  dt  le  DgHubit  c'eft<4>dire  dam  k  PSayt  coonn  préfememenc  fous 
•  le 

(«)  Bolhnd.  9.'  Mtrt.  p.  a44i  84S.  (0        ^ P       P-  "S- 

(*)  Sid.  L.  IV.  Ep.  8.  p.  97>  9B-  (4J  Joia.  Acr.  Gottk  p.  «44» 

feils.  qu'il  le  confoltolt  fur  les  affaire»  de  U  plus  çran.le  importance  (i\  i:  JefcenJoit  Je 
Cbmciitu  FmtOy  qui  avoit  été  Précepteor  de  Mate  jiunilê,  &  un  des  plus  i^rancts  Ora- 
trait  de  l'Antiquité  (2)  Il  prorcfla  la  Foi  CaboUfu»  i  U  Coar  d'un  Prince  Arien ,  &  me* 
m  OOe  vie  fans  reproche  (3>  Sidonius,  en  lui  envoyant  la  vie  d'^tUtnim  de  IWk/,  le 
comble  de  louanges,  &  lui  rend  Rraccs  de  toute*  lei  fiveuri  qu'il  loi  avolt «ecoraées (4V 
lém  lui  «voir  confeillé  de  s'appliquer  i  la  Icélure  de  l'Hiftoire;  fi  SiMus  l'exhone  à 
ciurrprrndre  tui-mime  cette  tàclie,  difant  qu'aucun  homme  au  monde  n'écoit  plus  qualifié 
que  lui  powr  C«la  (S^  5k.  (W^»ire  (<*  rattfj  noui  apprend,  qu' /fiari*  fils  d'F.urk  f'étmt 
plaint  un  jour  en  préfence  de  l-An,  que  l'tgjife  de  Kgrbmi»  bomoU  irop  la  vu«  de  fon 
Palais .  ce  Heraier  confeilla  de  faire  abbaHfer  tt^Ct  ;  ce  qui  tel  eilMié.  •  Oregére  ét 
Tmm  ajoûie  que      pogra  diéNineac  cet  avii*  étint  dérewi  aveugle  pea  de  tes»  après 

(x)  Idem  L.  IV.  Ep.  SI.  Dw  119.  f4)  Idrai  t.         Ep.  I.  p.  «iC 

ft)  Idem  I;.  iii.  Ep.  I.  p»*M,    .  (1)  Idam  JU  IV.  Ep  »».  p  iis---n^ 
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le  nom  de  todolie.   Il  n'eft  plut  âit  aucune  mention  de  lui  dans  THiftoire.  ff^'^f^* 
Il  eut  pour  fuccefleur  Hummoni^  ie  fila  d'Ermenric,  qui  fe  fournit  tMUf* 
Mvu,  &  remporta  diven  avantage  fur  les  Svévet,   Son  fils  Tbtrùnmd  pHifiSt  * 
f^gaa  enfuite.    Ce  Prince  eut  le  bonheur  de  vaincre  les  GépiJcs  ;  mais  é-  «/«iGothii 
ftlK  monté  à  cheval,  il  fit  une  chute,  qui  le  ooit  au  tombeau  à  la  â^ur  tfg» 
de  Ibo       Lct  Gmht  regretiiNK  7l«rfMMMl  aa  point  qaé  duram  IVpft*  * 
ce  de  40  ans ,  ils  ne  voulurent  point  lui  donner  de  fuccefTeur.    Au  bout 
d'un  fi  long  interrégne,  fVandular,  fils  du  frère  d'£rm<rnr»V,  fut  élevé  fur 
k  Trône;  &  c'eft  tout  ce  que  nous  fjavoni  de  lui.  Il  fut  remplacé  par  fes 
3  filt,  ydmk,  Tbeodmir^ymittr^  qui  r^néreiR  confoinieBient,  &  ac 
COmpagnérent  Attila  dans  toutes  Tes  expéditions.  Ce  Monarque  étant  venn 
à  mourir,  plufieurs  des  Peuples  qu'il  avoic  fubjugués,  obtinrent  de  Aiar- 
fim ,  alori  l'Emperaur,  la  permUBbo  de  l'établir  fur  les  Tenet  dei 
mains  ^  prcfque  tntiértmtnt  dépeupléca  par  les  fréquentes  incurfions  dei 
Huns^  <k  autres  Birbarci.  Il  tft  parlé  à  cette  occ  jfiun  des  Squiri  ^  des  Sa- 
tagaira,  &  des  /Jlains^  qui  s'établirent  dans  la  petite  Scytbie,  &  la  Bajfe 
Mmjù,  heê  RagèiaSt  le$  Sarmatet,  &  les  Cémmériens^  oboiiKDC  dea  ter- 
res en  lilyne  ,  près  d'un  endroit  appellé  le  Chdte.m  de  Mars.    Marcien  ac-  Hiohitn 
corda  aux  OJtrogotbs  toute  la  Pannonit^  depuis  Stmium^  prëfentemenc  nentia^tr» 
mitb  en  Efdvronie ,  jufqu'à  flnMmm préfentenient  #^iMit  du  Mriebi  («). 
Les  Grytht ,  aulTi  bien  que  les  autres  Barbares ,  reomnotflfaienc  l'amenié  à»  ^^^^ 
Empereurs  de  tonjiantwoplg ,  mais  eioient  néanmoins  gouvernés  pir  leurs  PannonFe. 
propres  Rois ,  auxquels  les  Empereurs  payoient  une  penûon  annuelle ,  a  ytnntt  * 
condition  qu'ils  défendroient  les  Frontières  de  l'l£mpire,  &  qa'ilf  fenri-  P'^-  J  ^ 


Toient  en  cas  de  befoin  dans  les  Armées  Romaines  (b).   La  Pannonie  ayant 
4ié  cédée  aux  OJirogetbs ,  les  trois  frères  partagèrent  cette  Contrée  enir'eux.  . 
^oilmtroccapa  la  partie Oriencale,  TbMemkcHOt  qui  étoit  du  côté  de  rOe- 
rident,  &.  ^tdcmir  celle  du  milieu  (c).    A  peine  fcfarent  ili  établis  dant 
leurs  nouvelles  demeures,  que  les  fils  A'Atùla,  acharnés  à  les  pourfuivre 
jufqu'en  Ponaoïftf ,  attaquèrent  A'a/tfro/r  aux  environs  de  6irf<iiui«.  Mais  ce  hsrempor. 
muât  lea  défit  avec  une  poignée  de  monde,  &  les  obligea  à  fe  réfugier  "  " 
dans  cette  partie  de  la  Scythie  qui  a  pour  limite  le  Danube  (d)     Environ  ^^r" 
iluit  ans  après,  Dintzio^  uu  des  fils  d'Attila ,  profita  d'une  guerre  que  les 'nj^ 
4ktht  avownt  i  foutenîr  cnnm  les  Sataga ,  pour  entrer  dans  b  Pmuml»^^ 
à  la  tête  d'une  puifiante  Armée,  il  commença  par  ravager  le  Pays,  &  as-      .  . 
■iiëgca  enfuite  Bafftana,  qu'on  croît  être  la  Vi  le  de  Pofœga^  qui  donne  fott  « 
:nom  à  one  Comté  en  Hongrie  entre  la  Save  &  la  Drave^  Mais  les  Gotbt. 
Ikiflànt'là  lei  Sataga^  niaidiérent  fièrement  aux  fiber ,  &  leur  tuèrent  tant 
•de  monde  que  depuis  ce  tems-là  ils  ne  fongérciu  plus  h  les  inquiéter  (r). 
'.    L'Empereur  Léon  ayant,  l'an  455,  rcfaié,  fous  différens  prétextes,  dç  lUnnmi 
tpayer  aux  Oftrogiftbs  leur  penfion  accoutumée,  ils  entrèrent  en  lilyrie^  & 
.9  jconmirent  daffieurravaiea;  naiixAiJM»,  «endie  de  Mirdm,  les 

(il  Mm  &  "48.  p.  «8ï.  PboL  Uht,      (ey  Idem  c.  50-5»  p.  688,  68a, 
2*1  p.  1041  Theoph.  1%  lia.  (4)  Lum  i'.iil  p.  lofi.         •  :  ' 

(bj  Jorii.  c.  sîvp.  ÇS6.  (e)  Idem  p.  ôjrU  .    •     .  .  -, 

Toaw  XUL         '        '   D  d  d  d  *         '  "  •  ' 
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ivcT  ï!  <jbligea  à  fe  retirer  avec  grand'  perte  de  leur  part  (a).  Peu  de  tems après,' 
L'w^eien        envoya  des  Députeg  à  f^alemir,  pour  lui  reprocher  la  conduite  qu'il 
^FH  d^  venoit  de  tenir ,  &  pour  renouveller  les  anciens  Traités  (Jb).    Ce  dernier 
^/{j'^'^,  article  fut  accordé  ,  &  U  Paiï  rétablie,  à  condition  que  l'Empereur  pay©* 
i^c.       roit  aux  Gotbs  tout  ce  qui  leur  étoit  dfi,  &  à  l'avenir  300  livres  pcfilnc 

— ^  d'or  par  aa.  D'un  autre  côté,  Faitmir  envoya  à  Conllanttnople  coouue  ô- 

lis  font  la  ^^gg  fameux  Tbéodoric  ,  dans  la  fuite  Roi  à! Italie ,  roais  qui  n'avoit  alors  que 
Léon^^^t?  ^  ^^^^^  l'Hiftorien,  &  Dama/cuSj  qui  compofa  la  vie  d'Ifiàire, 

lui'.nv^-    &  fut  contemporain  de  Tbaoderic  lui-même,  fuppofe  que  ce  Prince  étoit 
^fn<  Théo- fila  de  Falemir  (d).    Mais  jfornandés,  qui  pouvoit  être  mieux  au  fait  de 
doric  com- j'j^iftoire  Jes  Ojirogotbs^  étant  lui-même  de  cette  Nation,  affirme  que 
vie  Hase,  ff^^f^f^fj^  étoit  fils  de  Théodemir  &  d'une  concubine  nommée  Encicva ,  & 
ainfi  fimplement  neveu  de  Falemir  («).  Léon  le  reçut  avec  de  grandes  mar- 
ques d'eltime  &  d'affcélion,  l'entretint  durant  l'efpace  de  10  ^ns  à  fa 
Cour  d'une  manière  convenable  h  fon  rang,  &  le  fit  inilruire  dans  les 
Belles-Lettres  par  les  plus  h  ibiles  Maîues  (/). 

L'an  466,  qui  fut  le  dixième  du  régne  de  Léon ,  une  guerre  s'étant  allu- 
mée entre  les  Gotbs  en  Pannonie ,  &  les  Squiri ,  auxquels  l'Empereur  i/or- 
cicn  avoit  permis  de  s'établir  dans  la  petite  Scytbie  &  dans  la  Bajfe  Mafu, 
les  deux  Peuples  eurent  recours  à  Lem  pour  implurer  Ton  fecours  comme 
étant  également  fes  fujets.    /IJpar ,  favori  de  Lèvn ,  fut  d'avis  qu'il  £alJoit 
1\i  défont  les  laifler  s'entre-détruire.  Cependant  l'Empereur  enjoignit  au  Gouverneur 
kj  Squiri.  ^'Uiyrie  d'amener  un  puiffant  renfort  aux  Squiri  ^  ce  qui  n'empêclia  point 
que  ces  derniers  œ  fuilent  défaits  &  prefquc  tous  taillés  en  pièces.  Mais 
Valcmir  les  Gûtbs  perdirent  en  cette  occafion  leur  Roi  Fakmir ,  qui  étant  tombé 
de  fon  cheval,  comme  il  couroit  de  rang  en  rang  pour  animer  fes  Soldats, 
fut  entouré  par  l'Ennemi,  &  percé  de  plufieurs  coups  {g).  Ceux  des  Squi' 
ri  qui  éciiappérent  au  maflàcre  général,  eurent  recours  aux  Sarmatesy 
aux  Rugiens,  &  aux  Gépid£S^  qui  les  mirent  en  état  de  ravager  à  leur  tour 
Théoiîo-  les  Terres  des  GofAr.  Ceux-ci ,  ayant  à  leur  tête  Théodomir  &  Ftdémir ,  en 
mir  y  Vi-  vinrent  aux  mains  avec  leurs  Ennemis  fur  les  bords  du  Danube ,  leur  tuèrent 
démit di-  jQç^QQ  hommes,  &  obligèrent  le  reflic  à  pafler  ce  Fleuve.    Théodomir  les 
Squir'r  les  fuivit  peu  de  tems  après,  ravagea  leur  Pays,  àc  revint  en  Pannonic  chargé 
Suéves*,    de  butin  {h).  Dans  celte  guerre  Tbéodutmr  défit  non  feulement  les  Sarma- 
Us  Aile,    tes ,  les  Rugiens ,  &  les  Gépidcs ,  mais  remf>orta  auflî  une  victoire  fignalée  fur 
n»ands,         Suéves  <k  les  Allemands^  qui  avoient  joint  leurs  Troupes  à  celles  des 
'       Peuples  que  nous  venons  de  nommer  (»).    A  fon  retour  il  reçut  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye  fon  fils  Théodoric ,  que  Léon  avoit  renvoyé 
comblé  de  prèfens,  après  l'avoir  gardé  à  fa  Cour  comme  ôtage  durant 
l'efpace  de  10  ans  {k).    A  peine  fut -il  de  retour,  qu'il  reçut  la  nouvelle 

que 

(a)  Idem  P.  6y>.  SU.  Car.  IL  p.  256.      (/)  I<Jcnic.  5S-p  C5>3.69+.Theoph.p.6i«. 
Trtfc.  p.  74.  f^)  l'ffc  l>-       Jorn-  c.  50.  p.  687-  « 

(b)  Prifc.  p.  74,  75.  •  C-  S3  P-  <^9i .  692* 
(()  Jorti.  l'rifc.  ibid.  (b)  Jnrn.  ibid. 

(il)  Phot.  c  78.  V.  172.  Idem  c.  53»  69i. 

(rj  Jorn,  Rw.  Goth.  c.  52.  p.  £89.  {k.  Idem  ibid. 
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411e  Roi  cks  Hartnatts ,  après  «voir  ^iùit  nn  Général  Bjmmn  num<  Sfot.b. 

Ikié  CMiMNilsr,  s*<tofi  rendi  snihtv  de  tti^'AniaM  danr  la  JisM»  A/os/î».  /''**^ 
AulTiiôt  Thioduric^  à  Tinfçu  de  fon  pere,  fe  ùik  eh  marche  avec  un  Corps 
de  Tr()upe» ,  pafla  le  Danube ,  &  étant  entré  lur  les  Terres  des  Sarmates ,  (/«ToShsi' 
attaqua  Babaij  àc  le  pafla  a»  fil  de  l'épée  avec  la  plupart  de  fes  eensi  a-  éc 

Jtféi  ani,  à  ion  retour»  il  itpnt  Skgiimuimy  Âaii  il  ne  fOMUC  foiat  

C0tte  Place  aux  Romains  (a).  nJ^lcfT' 

L*an  473  f  durant  te  court  régne  de  Glyctrim^  les  Gotbs  établis  en  £f 
Mlk^  toancotltatiMOMfe,  dit.7^iMMi^f,  que  parce  qu'ils  ne  pouiroieM  ^ 


elt     rtftnidre  A  vivre  en  paix ,  réfolurent  de  faire  la  «guerre  à  l'tLmpire. 
n  Conféquence  de  cetie  réftJlutioo,  les  deux  frères  Tbeodomir  &  ridc' 
mir  fe  donnèrent  un  rendez- vous,  dans  lequel  ils  déterminèrent  parle 
ftMt  de  ouel  côté  chaoM  d'eux  tourneruit  fes  armes.  Il  fat  décidé  que  le 
éemier  cfe  ces  Princes  attaqueroit  \'ttalie,  que  G/ycpr/«x  gourernoit  a  ors 
comme  Empereur  ^  &  que  Ihéoàftic  envahiroit  l'IEImpire  d  Orient .  «oo* 
vené  en  ce  tenis>tt      Lftin  I.   yUmIt  fe  tait  d^sbord  en  cheniin  ; 
Mais  à  peine  eut  -  it  this  le  pied  en  Italie ,  qu'il  mourut ,  iaiflkit  le  Corn* 
wandement  de  fts  Troupes  à  fon  fils,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui. 
yotnandcs  ajoûie  que  Giyceriiu  ayant  envoyé  de  riches  prefens  au  jeune 
Prince  pour  t'eng^jgorlk  fbitir  d*/t«/)> ,  il  pa'ifa  dans  les  Gaules^  và  il  aMI 
les  yifigotbs  à  faire  la  conquête  de  ce  Pays ,  &  ce' le  de  i'E/paçne:  ce  qui 
mêla  tellement  les  deux  Peuples  enfemble ,  qu'ils  qe  formèrent  plus  qa'une 
fbole  &  même  Nation  (b).  Pdtxt  ce  qui  «ft  de  ThMomir^  il  entra  en  ilfy-  Une  p«rtiê 
rie  y  &,  s'étant  rendu  tnallre  de  Naijpu^  partagea  fon  Armée  en  divers  ^'  ^^^o» 
petits  Corps,  fous  le  commanden^ent  de  fon  fits  Théodoric ,  &  de  quelques  i?"""-^' 
autres  Généraux  ,  qui  prirent ,  fans  éprouver  aucune  refillance  confidéra*  vifiitotbtt 
ble,  les  Villes  d'C//praw ,  é'Heraclée^  ift  de  LÊtiffi.  Ayant  rénni  enviée  ^iit 
leurs  Forces ,  &  pourvu  îiaijjiis  d'uM  nombretne  Garnifon ,  ils  mirent  le  Oaaks^ 
fiége  devant  Tbejfaloniçae.  Mais  Clantn^  Gouverneur  de  la  Ptaice,  engagea 
fMMbm/r,  par  de  riches  préfekis,  ù  lë  déflfter  de  cette  entreprife.  Peu  dé 
tems  après  la  Paix  fe  fit  entre  lea  Bmains  &  les  Goths.    Durant  cet  inter* 
Vallc  de  tranquillité  Thèodomir  mourut ,  &  fut  remplacé  par  fon  fils  TbéO'  Thlodtf 
doficy  furnoinmé  Amalus^  à>caufe  qu'il  defceùdoit  des  Amali^  la  plus  il- mirmnirs 
luftre  ftmille  qu1l  7  eût  parmi  lea  Gvtht  {e\  ^  'fi 

L'Empereur  Z^uon,  ravi  d*apprcndre  I  avènement  du  jeune  Prince  i  la 
Cburotonei  l'invita  d'abord  à  venir  à  fa  Cour,  le  reçut  avec  les  plus  grsn-xhôoido» 
des  marques  d'amitié  (k  d'eflime ,  l'éléva  au  rang  de  Patricien ,  &  l'adop*  ric. 
ta  même  puor  lbn  fils,  s'il  en  faut  croire  ^inraiiiAr/  (d).   Théodmc  hit  i  imitai 
peine  de  retour  en  l'annntiie^  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  BifiUfcus,  dont^'y*^ 
nous  avons  fréquemment  fait  mention  dans  notre  Hiftoire/i«i/iaw  s'é-* 
tant  révolté  contre  Zènm^  arott  été  ptodamé  &  Mwilii  Kmpefwr  par 
ie  Séntt  de  Owjïtfutim^.  LtJftatptMéMtpriiicipakmenitaë^ 

  m 

•  (•»  Jorn.  fk  ^  ihjj 
Vy)  Idem  Rer.  Godi.  c  56. JV^,  flM*  ï'^tm  ib.J 

&  Reg.  c  47.  p.  654,  65<5.  (•)  flic  fupt.  X.  XL  p.  âZO.  *  ïei.. 
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. S«CT. II. un  Gof A  au  fervice  des  Romains,  nommé  auflî  Tbiiodoric.  Ses  coropatriotcf 
.^""^  qu'il  coramanUoit,  fui  virent  l'exemple  de  leur  Chef,  &  fe  décJarérent  tou| 
mMtt  P<3nr  Baftlifau,  Oependant  le  Koi  Thiodmcne  laiflâ  poiac  d'époalbr  1« 
^iOotbijCaufe  de  Z:non  ;  mai*  comme  fes  Troupes  étoient  fort  inférieures  en  nom* 
bre  k  celles  des  Eunemis,  Zàm  lui  promife  de  le  ùitt  joindre  au  pas  du 
TMod»        <£frMttf  par  le  Géiéral  «le  la  71f«y,  avec  loooo  Fantaffim  &  aooo 


fvMNP  veau  renfort  de  20000  Chevaux;  mais  il  ne  trouva  en  aucun  des  deux 
rfiN^emir  endroits  les  Troupes  promifes;  &  les  Guides,  qui  lui  avoient  été  envoyéi 
Z^^oncQ)i-  1^  Rmains ,  «prés  avoir  égaré  Ibn  Année  dam  deidéfarti,  la  menèrent 
ftrj^Ba  is-  ^  z^ris  de  longues  marches,  à  la  vuë  desJ  nnemis  campés  dans  un 

Jlf/ïdbfli.  poAe  avantageux  i  mais  quoiqu'il  leur  eût  été  facile  de  tailler  le  Koi  & 
éimittr  tout  fon  moode  en  piéeet,  Thhâmc  leor  Chef  fê  eontema  de  lai  envoyer 
Zéaao*    qMlquet  Oépotéi»  pour  reprocher  à  ce  Prince  Ton  imprudence  d'aller  faire 
la  guerre  à  les  compatriotes  en  faveur,  des  Romains ,  qui  cherchoient  vifl- 
blement  d'engager  les  Gotbs  à  s'entre-détruire.    Ces  remontrances  produi- 
firent  une  révolte  dani  rAnnée  du  Roi,  qui,  réduit  à  ralternative  d'être 
»  abandonné  par  fes  propres  gens,  ou  d'en  venir  à  un  accommodement  a- 

vec  7'béodorfc,  prit  ce  dernier  parti.  Les  deux  Géaéraux  entaméreoc  une 
î^égociation ,  ayant  one  Kivlà«enir'eax,  éic  convinrent  &  la  fin  de  ne 
Ib  peint  faire  la  guerre  l'un  h  l'autre.  Ils  dépêchèrent  enfuite  des  Ambaa* 
fadeurs  à  Conjlaniinopk ,  Tbéoàoric  pour  demander  les  arrérages  qui  étoienc 
■  dûs  à  lui  &  à  fon  Armée ,  &  le  Roi  pour  informer  l'Empereur  du  Traité 
qu'il  avoit  fait ,  &  lui  déclarer  en  même  tems  que  pour  peu  qu'on  tardât 
à  pourvoir  fon  Armée  de  vivres,  il  lui  feroit  impolîîble  d'empêcher  fes 
Soldats  de  piller  la  Tbrace  (a).   Il  n'efl  pas  dit  qu'elle  repoufe  Ziwtn  fit 
au  premier;  mais  il  juflifia,  comme  il  put,  auprès  de  l'autre  ibn  manque 
de  parole  à  lui  envoyer  du  fecours  :  le  tout  par  une  Apologie  que  TAu* 
teur  de  la  viedeZ^now,  quoique  très-prévenu  en  fa  faveur,  defapprouve 
hautement  {b),    L'Empereur  fit  tout  fon  polLble  pour  engager  le  Roi  à 
fompre  le  Traité  conclu  avec  Tbéoikrk.  Dans  cette  vue  il  lui  envoya  dmix 
..•  ■       iimbaflâdes  folemnelles,  &  promit  de  lui  donner  non  feulement  de  pro- 
digieufes  fommeS9  &  de  grands  revenus,  en  cas  qu'il  défie  les  rebelles, 
myii  de  lui  accorder  auflî  en  mariage  JuUtmt ,  fille  èfOhfbnus ,  &  petite» 
fille  de  Valentinien  III.  Toutes  ces  offres  n'ayant  pas  fait  la  moindre  im« 
preflion  fur  le  Roi ,  l'Empereur  fut  contraint  de  faire  la  Paix  avec  Tbéodih 
.  rie  aux  conditions  fuivantes ,  très-injurieufes  à  la  Dignité  Impériale;  f(a- 
voir  que  Tbitêarie  auroic  le  cummandement  des  Gardes  de  l'Empeieur; 
qu'il  refteroit  en  poiTeflion  de  tous  les  honneurs  qui  lui  avoient  été  con« 
Utés  par  BÎ^iJcusi  que  fet  biens,  qui  avoient  été  confilbués,  lui  feroient 
icodus  ;  &  enfin,  <|n*il  fisrolt  nommé  Commandant  en  Oief  de  la  Cavale- 
.        Tôt  Romaine:  emploi  dont  le  Roi  Théoimc  fe  trouvoit  attuellement  levAto^ 
;inaii  dont  il  devoit  être  dépouillé  en  verm  du  préfent  Traité  (c). 


Dans 
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'  Dans  ce  même  tems  le  Roi  Tbéodoric,  qui  étoit  eucore  avec  Ton  Armée  Scct.  lL 
^aos  les  Monugnes  de  la  Tbrace^  ne  recevant  àtt Romains  ni  vivres  ni  ar-  J'"^^ 
fem,  fe  mit  en  marche,  &  alla  ravager  les  Contrées  les  plui  fertiles  de  ifili^,, 
cette  Province.  L'Empereur  détacha  plufieurs  Généraux  contre  lui,  mais  ja  Goihi» 
Wrec  û  Diu  de  fuccét,  qu'à  la  fin  il  ne  fe  trouva  plus  de  Général  qui  vou-  éc 

lOt  Ife  cnarger  de  cette  caauBÎflion  («).  De  la  Thrasi  Tbioioric  paua  dans  r  

la  Macédoine,     ,  après  avoir  pillé  le  Plai-Pays,  fe  rendit  muTire  de  Stopi  j/^J^' 
fur  YJxiut.   11  prit  enfuite  la  route  de  Tbejfakttique ;  ce  qui  caufa  une  ^ra^a/^e* 
telle  confternation  auxhabicans,  que,  croyant  être  abandonnés  par  l  Eoi-  it  ihrace 
pereur,  ili  brifénot  en  piécet  fei  fiatuès ,  &  penférent  muITacrer  leur  6f'<<M«- 
Gouverneur,  nommé  j^ean;  mais  à  la  fin  ils  fe  contentèrent  de  lui  ôter  •^"Éoe. 
les  cle£i  de  la  Ville,  &  de  ks  remettre  entre  les  mains  de  l'Evêque  (If)» 
TUoivk,  fiuM  rien  tenter  contre  TheffkhnifHt,  mena  fe$  Troapet  a  Mira' 
cUCy  où  quelques  AmbaflTadeurs  de  Zinon  vinrent  lai  faire  des  proporuions 
d'accommodement.    Comme  il  ne  demaodoic  pas  mieux  que  de  faire  la  prc.'^nfi. 
Paix,  il  fît  partir  aodl  des  Ambafladears  pour  Conjlantinople ^  de  défendit  tiomuar.- 
en  même  tems  à  Tes  Troupes  de  commettre  aucune  hoftilité.  Le  Chef  de  cm'^Mf»' 
l'AmbalTade  envoyée  par  Zénon  étoit  le  Patricien  Jdamancut ,  qui,  à  ce 
quil  paroit  par  quelques  Loix,  avoit  été  Gouverneur  de  ConJlantinopJe ,  de 
oue  ion  Mettre,  iâns  Pt^iever  an  Confulat,  revédc    cette  oraauoo  dee 
Omemens  Conlulaires.   Durant  lé  cours  de  ces  Négociations,  ThMork  •  r 
trouva  moyen  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  de  Duras  fur  la  Mer  Mrio' 
tique  y  afin  .d'avoir  une  Piace  de  retraite  en  cas  que  l'accommodement  n'eût 
pas  lieu.  Les  ctœférences  (tuent  anflitôt  rompua,  Adaînancus  ayant  décla* 
ré  qu'il  ne  pouvoit  pas  traiter  avec  les  Coths^  tant  qu'ils  n'auroicnt  point 
relUtué  la  Ville  de  Duras  à  l'Empire.    Tkéodoric  ne  put  fe  réfoudre  à  fe  Qiti  font 
deflÔdfir  d*ini  fi  importante  Fortereflê  dorant  l'Hiver;  mais  promit  de  Ta- 
bandonner  dès  le  commencement  du  Printems,  d'aller  attaquer  l'autre,^^**"** 
Tkodoric ,  qui  avoit  excité  de  nouveaux  troubles  dans  TEmpire,  &,  pour 
que  1'i.mpcreur  ne  pût  point  révoquer  en  doute  la  finçérité  de  fes  inten* 
lums,  de  lui  remettre  comme  ôtages  fil  BBtfe  &  fèslœttn.  Il  oil>it  de-plus 
d'entrer  en  Italie  y  &  de  rétablir  Nepos  y  qui  étoit  apparenté  à  l'Impératri- 
ce Feriné^  belle  *   "        "      •  '  '  •       •  - 
icfitf.  Mamancnt 
je  qo'après  la  reddition 
^  lui  féroit  fçavoir  h  réponfe. 

'  Les  Romains ,  durant  ces  entrefaites ,  étoient  devenus  moins  traita- 
bles  ,  à  •  caoiê  de  quelques  avantages  qu'ils  avoient  remportés  fur  les! 

Coths ,  peu  de  tems  auparavant.  Tbéodoric  s'étoit  mis  en  marche  avec  un 
nombreux  détactiement ,  pour  furprendre  Duras ,  pendant  que  le  ^os  d^ 
TArmée  fulvoit ,  avëc  le  Bagage ,  fous  la  conduite  de  Ton  frère  Thmbm»!, 

'Simien  y  Général  d'/llyrie^  en  ce  tcm»-]^  le  plus  grand  Capitaine  de  touci 
TEmpire,  n'eut  pas  plutôt  été  informe  de  la  chofe,  qu'il  alTembla  le  plus 
,de  Troupes  qu'il  lui  fut  poiHble  h  Lychmdus  en  Macédeint  i  &y  -après  quelques 

(a)  J4sa  p*  ?»■  ^  *  (P)  itSem  p-  9f*  Um.f,  t4i. 
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SïCT.ll-  marches  forcées ,  furprit  les  Gotbs  entre  Lychnidus  &  Dtras.  Hieudmoni, 
j^fu^!^  •>  1^'  fuivoienc  l'Armée ,  eurent  jufteraent  le  lems  de  pafler  uii 

j^llllfl  ÀMinaric,  Ôt  de  Tiire  rompre  le  {x>nc,  ce  qui  les  empêcha  de  tomber  entré 
i^MGotht.ies  mains  des  Ennemis,  mais  arrêta  la  marche  de  l'Armée;  deforte  que 
lei  Romains  ayant  eu  occaHoD  de  joindre  les  Gotbs ,  leur  tuèrent  beaucoup 
^ La  plus      monde,  firent  for  eux  5000  prifbnnien,  &  leur  prirent  sooo  dl»« 
granie     riots,  &  un  immenfe  butin  (  j).   Zénorif  enorgueilli  par  cette  viftoife,  ét 
pùrtis  dt  comptant  de  faire  Tbtodoric  lui  même  prifbnnier,  ou  de  Tobliger  à  fe  foa* 
MH^«  <^  meure  aux  conditions  qu'il  voudroit  lui  prefcrire,  écrivit  à  Sabinien^  &  k 
^c(al<^  un  Cotb  de  grande  réputaiioa,  nommé  Geuton^  qui  étoit  an  fer  vice  dc9 
enpiécei   Rmams ^  de  continuer  la  guerre,  &  de  ne  pas  lailkr  échapper  TbéoJoric^ 
pur  ifi  Ko- ordonnant  en  mime  tems  à  Adamarcus  de  rompre  les  conférences,  &  de 
s'en  revenir  à  Cemfimthiople  (b).  Tout  ce  que  nons  fçavont  càttoètttU».  lé 
de  cette  guerre ,  cfl:  que  l'annce  fuivante  400,  rWoiorrV  ravagea  la 
r?*-  &       Sabmien  ,  à  ce  que  le  Comte  Manellin  attefte,  arrêta  le 

olÉrik  ée  cet  ào^tés ,  p!u$  par  adreaOe  4ue  parhRMcedesariiet(c) ;  ceqoi 
iMiRre  durement  qne  les  Mimms  n'avcâent  point  en  le  Ihecè»  qaUi  ré- 
'  Wttfit  promis. 

''5i3i/n/>n  étant  venu  i  mourir,  Tl/oJsr/c  dëfo'a ,  l'an  482  ,  les  deux 
cédoineSf  avec  la  TheffaliCy  &  même  prit  &  abandonna  an  pilbge  Lariffhf 
TWo<îo-Ca;)itale  de  cette  dernière  Province  (d),  de  manière  que,  pour  Te  conten* 
Vf  '/f'/"  ter»  l'Empereur  fut  obligé  à  Ja  ùa  de  lui  céder  une  partie  de  lai{<j^  Moi- 
oe  ^  ^  ^        Dœh,  de  loi  cônfërer  le  Gmnroandemcotéei Troupes 

Tht  Ji  ie,  de  Hi  Maifôn.  &  de  le  nommer  Conful  pour  l'année  fuivante  ;  ce  qui  étoit 
màiefiap-  le  plus  grand  honneur  qu'il  pût  lui  accorder.  AuflStôt  Hbé^doric ,  ayant  li- 
MMjtiir  centié  Ton  Armée,  partit  pour  Cunftantinople  avec  une  fuite  peu  confi  léra- 
mî^'  ^  ^  étant  été  reçu  par  l'Empereur  avec  de  grandes  maraues  d'cftitne 

âc  d'aff-ftion,  remplit  l'année  fuivante  la  charge  de  Conful  {e).  Durant 
ibn  Confutat ,  Léontius ,  natif  de  Cbakis  en  Syie ,  iSt  Commandant  det 
l'roDpes  qui  avofent  lenré  quaftiets  dans  cette  Fronce,     fit  prodatwr 
Empereur.  Z  non  dépêcha  contre  lui  lHu: ,  Capitaine  de  Tes  Garde?;  mais 
celoi'Ci,  au'iieu  de  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Léontius,  alla  le  joindre, 
A  r^itia  à  défiûre  &  à  prendre  prîfonnier  Longims ,  frère  de  fBmpcreiir» 
Ibfuel  à  la  tète  d'une  nombreufe  Armée  avoit  rifqué  dVn  venir  aux 
mains  avec  eux  dans  le  voifinage  à'/lntioche:  Ville  qui,  après  la  défai'c 
de  Longims ,  tomba  au  pouvoir  de  l  U  urpateur.   Ztnon  n'eut  pas  pliKÔC 
ftça  la  nouvelle  de  la  captivité  de  fon  ftere,  qo*il  envoya  en  Syrie  un  Offi- 
cier do  {T'ind  même  nommé  ^^if-ï^f^  trouva  moyen  d'engager  Théo  hrichjom* 
dre  ce  Général  avec  une  nombreufe  Armée  de  Gotbs.  Ces  deux  Chefs ,  a* 
ji  dif  it      rencontré  Lkmthit  6t  Hbr  aux  envfront  de  SHtneh ,  remportèrent  fiir 
rCQfiirfw    '     une  Viâoire  fignalée ,  &  les  obligèrent  à  fe  réfugier  dans  le  Chdt>  an 
tmr  Léco'de  Fapyrû  en  CUieie  (/).  Ewfgh,  oi  d'autres,  attribuent  cette  vif^ire 
«fgk  anX 

(d^  \Acm  p  8ji             ■  •                   r  Mi'rct'l  Chrnn  Thrnph.  p.  îjj.  JoriU 

<i^.m  ibM  Rer.  Goth  c  57  p  686-  Mad.  p  84. 

Man-el  ntrâik  .«            (/)  ThMplk  p.  SU        JfiMlfr  1*401 

(<,  Men  ibid.  ad  tiui.  48s.  <•  93*  SMi 


Digitized  by  Google 

1 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  Sic.  Lrv.  IV.  Ciî.  XVI.  583 

mxt  i^gitmifvms ,  c'efti»à:(iiie,  aux  Gotbs;  car  c'eû  ainfi  que  divers  Ecri-  Sscr.tr. 
vtiM  kt  noauBMlt  dti|>réa  leur  Roi  Fahum  (a).   Comme  Jet  rebelles  ne  J^'^'J^" 
pouvoient  plus  caufer  la  moindre  appréhenfion,  Tbiodork  ^  laiflânt  UQ«  rHiViito 
partie  de  fes  forces  à  Jian  pouK  continiier  la  guerre,  s'en  retourna- avec  lU^oatm^ 
le  refte  à  Coujiaminopli  ;  mai»,  aysnt  mnflffqaé  que  Z^aon  commenyoîc  à  fe  (fc. 
déScr  de  liM,  &inénic  tiamoit  Çtcretumeat  ùi  pet»,  ipHCiedt  IsCouv-, 
&  fc  relira  eo  Ihracc,  l'Empereur  l'ayant,  quelque tems  auparavant,  nom-  Conftanaî 
XBi^  Gtfimaafknt  des  Troupes  qui  avoienc  leurs  quartiers  dans  ce  Pays*  noplCi 
Uu  Tflîcâb  iécil  à'ÊÊÊgre  (b).  Mais  àÊmtUm ,  qui  aocdè  TIMn^^  «Ti».  , 


E,t\tude  envers  fon  bien  faneur  Zènm  ,  die  que  nonobflant  les  faveurs 
s  nombre  qu'il  avoit  remues  de  o&t  Empereur,  il  s'éloigna  de  la  Cour, 
cherchant  quelque  prétezoe  fpécieuz  pour  attaquer  l'Empire  (c).  ^onum* 
dét^  uwjoura  uvurable  à  ce  Prince,  nudi  paa  aflèz  lueo  iaurait  dt  Iba' 
Hilloite ,  fuppofe  qu'il  fe  retira  en  Patmmie ,  aimant  mieux  vivre  pauvre 
parmi  les  G«ti#>  ^ue  dans  l'abondance  parmi  les  Romains  (d).  Quoi  qu'il  Jidifait  Us 
9m  f<&,  il  cft  cstHMi  qœ  peu  de  temi  apiéi  fon  départ  de  Gni/lMlfaa^lr,  Brifaiei. 
il  attaqua  les  Bulgares ,  qui ,  ibus  h  conduite  de  leur  Roi  nommé  Liber- 
t»m,  avoient  fait  une  irruption  dans  la  Tbracf^  éi  remporta  fur  eux  une 
v^oirc  complette,  libertm  lui-même  ayant  été  dangereufetneoc  blellé, 
4k  la  plupart  de  éss  gens  pofEs  au  fil  de  Tépée  (e).  -  ' 

L'année  fuivante  4SÔ  fut  employée  par  ihéodoric  i  lever  des  Troupe* ,  H  rtnagê 
avâc  leiqueUes  en  4S7  il  envahit  la  Tbrace,  &  y  mit  tout  à  feu  âc  à  fang.  i<  Ibnco» 
Il  iMpetdi(poan)MiiJoeMmicdeficnKlleshoiUlMf; 
tes  les  apparences,  il  en  agit  ainfi  par  les  mêmes  motifs  qui  l'avoient  dé. 
jà  déterminé  à  quitter  la  Cour.    Après  avoir  ravagé  la  Tbrace,  il  s'appro- 
cha de  Qmjiantifwpl^  t  &  alla  camper  aux  environs  de  Milantiadts  ^  que 
6mfim  plne  àîfm-près  15  tmUes  à  l'Ouefl  de  Conjtatuiiwpb*  Son  dei&ifl  é>  v .  i 
toit  apparemment  d'afTléi^er  cette  Capitale  de  l'Empire  ;  mais  pendant  que  ' 
ks  h^lu&uif  ^ient  agités  de  flamme,  72«Mfef te  décampa  brufquenient,  âc 
itoaiimÊMkNmmmàhi^t  d*eè  il  dwit  venu  (/).    Quelques  Aoteera 
attribuent  cette  retraite  foudaine  au  refpeft  qu'il  avoit  pour  Conjt ant impie  ; 
d'autres  à  un  Traité  ùttx^  entre  luî  <iL  Zétion  ^  qui ,  en  lui  rappeilant  le 
iiou}^r  de  toa»  lei  bieei  dopt  il  l'avtHt  comblé,  &  lui  eepréfeniant  e» 
même  terni  le  danger  autjuel  tl  s'nrpolôiccB  IliflHilJt  ^wrre  à  fBnpl» 
ye,  réuffit  à  lui  perluidcr  de  tourner  (es  armes  contre  Orfcacr? ,  qui ,  ayant 
4Ut  mourir  Or^^cs^  iSi  dépofé  fon  ûîs  /iugtijiulef  avoit  pris  k  titre  de  Roi 
#^eff«  (/r)-  LM-JtiMe##kcaiKi^t  daat  ta  fuice^  Zi«^  ZAmoM 
^  Théoàirk  pour  c  :    ;  r'r  Y/talie,  non  pour  lui-même,  mais  pourl'Em-  mfMUiê 
pereur  d'Orient,  auquel  elle  apparienoit  de  droit  (b).    D'un  autre  côté, 
^Gmbs  fQutinrent  que  Zsmn  avoit  cédé  ïhalU  à  Tbétdfiric  &i  fa  poftéricd  (iX  ^"^^ 

(•)  Cvsgr.  !h!J.  4él.  ftfsrcel.  Tbeoph.  p.  itSi 

(h)  lileo  L.  lU.  c.  27.  p.  (g)  Jorn.  p.  697-  8*4»     U>  c*  «7* 

(f)  Marcel,  ad  ann.  485.  p.  356.  .  • 

{i)  Joro.  c.  S7-  P-  t>96.  ib)  MaL  p.  84* 

(«)  Ewod.  p.  aj».  3y(S.  (<)  FlOCO(».Bell.(Soi]lkLiOiCb  Afr409» 

(f)  ?iMop»  BdL  Godk  L.  IL  c  p. 
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m  Htrro iKB  de  uauctb»  état  ortBW 

.'toT.ll*  Non  fealeroenc  Jornandés  (a) ^  Gotb  de  Nation,  ët(nc  decè  fentîmeiic^ 
aL***?*  ^''^  ProcDpe^  AuLeur  Romjin(h),  qui  dit  que  Z-'no«  encouragea  Tbtf#« 
|fuA^  doric  à  conquérir  V Italie,  qu'il  devait  garder  pour  lui-même.  Ainmian 
4wGocb<>  firme,  qu'en  vertu  de  ce  Traité-  avec  Z  non^  ThMmk  àtnAi  rcfter  ea: 
fgcT  ipof&flion  de  \' Italie  fa  vie  durant,  maia  qu'à  fa  mort  cette  Contrée  de» 
.  voit  être  réunie  à  i'Ëmpire  (c).  Qjoi  qu'il  en  fiait,  il  ^certaiji  que  TbàO'- 

AriffKçm  avec  joye  la  propofîtion  qœ  loi  fit  TEaipenor  de  dufior  Ckîx^ 
xre  A'Itality  (Se  s'en  retourna,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defTu^,  à  Mbna: 
en  Alœjit ,  afin  de  faire  les  préparatifs  nécelTaires  pour  fon  ex[>édition. 
«ultef***    L'année  fuivante  488.  Tbiodoric,  ayant  ralTemblé,  àii  Ennodius  {d),  oa 
f^vmhtt  infini  de  corabattans ,  emménant  avec  eux  dans  det  chariocs  ieuri  ■ 
fTis].C.  femmes,  leurs  enfans,  à  tous  leurs  effets ,  partit  de  Nova  y  dirigeant  fa 
marche  du  côté  de  ntalie.  Sa  mere,  &  fa  fœur  nommée  Amjjrtdc^  l'ac« 
eompagnérenc  danf  cette  expédition  (r).   Phifieon  BmÊim  fcrwifent  en 
\  cette  occufi  m  fous  lui  comme  Volontaires  ,&  entr'autret  .«A'IrfMîîirr.  Ce 

dernier,  quoique  proclie  parent  de  l'Empereur,  &  trè&-bien  en  Cour,  a* 
bandonna  la  Patrie,  ât  les  délices  de  Confiant inople ^  pour  partager  la  for- 
tune de  Tbéodonc ,      le  créa  dans  la  fuite  Patrice ,  <&  le  fit  GouvemeiK 
de  Rome  (/).  D'un  autre  côté,  plufieurs  Gotbs  refuférent  de  fuivre  Théo* 
doric  en  Itahe^  àc  «'étant  établis  fur  la  côte  nuuritime  de  \a.  Tbrêsg,  y  foc» 
*       *  mérent  une  Nation  particaliére ,  qui  vécut  en  bonne  amitié  avec  le*  Ro- 
mains ^      eft  fort  vantée  par  PrKope  (g).    De  Novte  tn  Mœ^  Tbéodoric 
marcha  direflement  vers  la  Mer  Adriatique;  mais,  faute  de  Vaiflcaux,  il 
fut  obligé  de  faire  le  tour,  ik  de  traverfer  les  Pays  des  différent  Peuples 
^  habKoienc  la  côte.  Cette  natche  iê  fit  an  cour  de  l'Hiver  :  mais  cet* 
te  incommodité  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  que  l'Armée  foufFroit 
Miifaititf  par  la  pefte    par  la  famine  (^).  U  trouva  les  Géfidts  campéi  fur  les  burdi 
Gépiiet  d'une  Rivière,  dam  le  deffein  de  Id  en  difpoier  le  paflàge;  mot  il  k» 
^^Sar.  chargea  fi  brufquement  à  la  tête  d'un  Corps  choifi ,  qu'il  les  obligea  à  pren- 
dre  honteufement  la  fuite.    Il  eut  dans  un  autre  endroit  le  même  fuccôs 
contre  les  Sarmates  (i).  Ainfi,  après  une  longue  ik  fauguante  marche ,  il 
entra  à  la  fin  en  Italie^  &,  s'écant  avancé  jufqu'au  Aaisiif ,  prâèBtemcllC 
]e  Z->nzo,  danWe  vuifinage  d'/^quilée,  il  s'y  arrêta,  pour  donner  quelque 
xcpos  à  fes  gens,  fur  la  nouvelle  (\\xOdoacre  marchait  à  Jui  avec  une  nom* 
iirenfe  Armée ,  compofte  de  diveHèt  Nationt ,  connandées  par  \em 
Mois  ou  Chefs  refpcÂifa  {k).    Odoacre  parut  bientôt  après;  &.  dans  la  ba- 
:  taille  qui  fe  donna,  ce  Prince  prit  la  fuite,  fans  pref^uc  avoir  fait  aucu> 

j2  iMtO- ne  réfidance.  7kM/oric  pourfuivit  les  fuyards,  ik^  ie  2ï^.  d'//<ii^  489,  en- 
doiicrest  m  dans  leur  Camp ,  quoique  défendu  par  une  Rivière ,  &  par  un  grMid 
fif^     nombn;  d'ouvinfea  (/)•  Odmn  gigM  les  Fiaioes  à^yénu^  &  alla  y 

(«>  Jorn.  c.  57.  p.  696,  (g^  Procop.  ^'.if.  c  7.  p  63. 

(h   Procop  p.  655  {h)  Ennod.  vit  Theod.  |».  999^ 

(e,  Ammian.  p.  479.   -  l       (i)  Idtm  p.  301. 

{d  P.nnoi.  vit.  Theoder*  lki»plt  ]<>"><     697  Ennod  fl>id.  ' 

'  (t\  Idtm  Oiid  |K  303  .  .  W  JUkn  M  Tiisapb.  p.  ifiu 

{/)  CdBodor.  L.  L  lipilt  43.  ,  ^  r       .  . 
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camper  à  une  petrte  diûaocede  ia  Viile.  Mail  Tbéodaric,  l'ayant  fuivi  de 
prèi,  le  força  à  en  ▼enir  *  wi  fhoâaà  engagement.  La  riâiafe  te  mieux  ^^^^  ^  ^ 
difputée  cette  fois -là,  maii  fe  déclara  pourtant  k  la  fin  contre  Odoa  fii,iioirt,. 
ere^  qui  fut  obligé  de  l'aller  renfermer  dans  la  Ville  de  Raoenntf  deforte  dutiotbi, 
que  Tbéoèiric  ne  trouva  aucune  difficulté  à  fe  lendre  maître  de  pluGcan  < 
Places  imponaaiatt     entr'autres  de  MUm    de  Pavie  (a).  --7- — • 

Dans  ce  même  tems  Tw/a,  Commandant  en  Chef  des  Force*  d'CWoa-  r^l/'Jf 
m,  pailà  daoi  le  Camp. de  Tbiodme  avec  les  Troupes  j^ui  dtoient  fous  fei  ^ 
Cidiet,  &  te  d4it(M  te  te  chnip  me  m  mie  Génértl  de  ce  Mop  ^  ' 
ce,  pour  tftcher  de  joindre  Odoacre  avant  qu'il  eût  gagné  Rawrmi. 

Mais  rUfurpateur  avoit  déjà  auitté  cette  Ville ,  (k s'étoic avaocé  jufi|a'à 
Faënza,  où  il  fut  aâîégé  par  Tu/a,  Ce  Général ,  par  un  nonvem  mie  de 
perfidie,  fe  déclara  alon.eo  faveur  de  Ton  premier Blatare,  lui  remit  tou- 
tes Tes  Forces,  <Sc  livra  en  même  tems  entre  les  maiûs  plufieurs  Officiers, 
que  JUodoric  avoit  nommés  pour  commander  fous  lui,  oc  qu'Otteacre  envo- 
ja  chargés  dtUnk  RÊoemu  (b).  Suivant  Eanoàku,  TbMme  D'eavoy« 
pas  contre  Odoacre  toutes  les  Troupes  nue  Tuf  a  lui  avoit  amenées,  mail 
en  plaça  une  partie  conHdérable  dans  les  Villes  oui  ^'étoient  foimifes  à 
fon  obéiflânce.  il  ajoûte  que  TMirk  ,  înOndl  de  |a  tnhifeii  de  Tifm^ 
les  fit  tous  taUkr  capiécef»  de  pear  qa*ib  n'inuielte  rempte  de  mot. 
Général  (c). 

.  Vers  ce  même  tems  tridéric ,  fils  de  Fma ,  Roi  des  Rugitns ,  qui  avait 
joini  TbMark  avec  on  iKxnbreaK  Corpt  de  te.compatriotef,  paflà  avec 
tout  fon  monde  dans  le  C^p  é^doacie^  que  ce  renfort  mit  en  écatd  ofer 

Quitter  Faënzot  &  de  s'aviDcer  jufqu'à  MÙob  :  Viile,  qu'il  doit  avoir  prir 
ï,  puifquil  eil  dit,  qa*ii  fecoovfi  toaie  hUgmhiii),  TbMÊrtc,  d'oo  Bfkmfi 
autre  côté,  fe  voyant  abaadonné  par       &  par  Fridéric^  fe  tint  renfer-/^'  ^ 
mé  dans  Pavîe ,  pendant  {\\\  Odoacre  ravageoit  à  fon  aife  tout  le  Pays  d'à-  ""^ 
leutour.   EnAiiie  il  \'inc  affiéeer  fon  Ennemi  dans  Favie ,  où  les  Gotbs , 
qui  avcMenc  aaiené  avec  eux  leurs  familles,  &  tous  leurs  effets,  (è  triNW 
voient  extrêmement  rcflerrés  faute  de  place.  Mais  le  Ciel,  dit  Ennodiuî  • 
ie  déclara  ouvertement  en  ûveur  de  Tbéodoric ,  les  Tioupes  de  i'iùmemi 
ft  qoereUanc  joameOeinenc  entr'dles,  &  tout  concribiiaiit  1  %u  nitoe. 
Cependant  Tbéodoric  ^  craignant  d'être  à  la  fin  accablé  par  le  nombre, 
eut  recours  à /^/ar/f ,  Roi  des  Fifigotks  qui  s'étoient  établis  dans  les  Gau- 
les.  Comme  les  yi/tgotbs ,  &  les  OJlrogotbs  étoient  originairement  un  feul 
&  m£me  Peuple,  àt  que  (es  premiers  avoient  reçu  chez  eux,  environ  itf 
ans  auparavant ,  un  grand  nombre  d'OJlrogotbs ,  fous  la  conduite  de  leur 
jloi  yiàemir^  coufin  germain  de  Tbéodoric^  ils  lui  envoyèrent  de  puiflani 
renfort».  Dès-que  TbMMe  lei  eut  reçus ,  il  marcha  du  côté  de  YMiufi ,  Urtfdtm 
où  l'Ennemi  éioit  campé,  &  le  défit  entièrement.  Odoacre  chercha  èe- P"\ll"^ 
nouveau  on  azile  dani  Rntmut  eo  laiffiuit  poonanc  de  aombreuTes  Gar:  '^/^l^ 

nifook 

(•)  Ammian.  anonjrm.  p.  479^  Jom>  p»  .  (0  V.nnoA.  FiMgjpr.  Theoto.  p,  30& 
•97.  Ennod.  p.  303,  304.  01^  Uem  ie  Liirent.  4650  - 

{bj  Ennod  vit.  Epiph.  p.  300»  GMB0^     (#}  Idem  Vit.  Epipb.  p.  397» 
.dor.  L.  n.  Ep,  i6f     3t»  '     •  •  .      l  - 

Tom  XJJU.  £  e  e  e 
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iJjJjH- Bifons  dans  toutes  les  Placéi  fortet  (à).   Celte  baurifé,  :^fedOiar1i 

^  ^  II  d'Juûty  couia  à  Qdoaen  plufieurs  Officier»  de  marque,  &  enrr'aotres 
rNi/hir*  Pitrius,  faa  Comes  Donu/licorum ,  ou  Capitaine  de  Tes  Gardes  (*).  2*/«da- 
iUiOe»kt,rte^  apré»  la  bataille,  potirfuivk  Odiacft,  t*ëam  ipprodié de  Ratm 
carapa  à  Pinaia,  eiîviron  à  trois  milles  de  cette  Race.  D'un  autre  dî- 
TxTùj^i  ^^>,  Odoacre  foQÏ^a  la  ViUeie  piuikurt  nouveaux  ouvrages,  èi  incoramo- 
bJo«c?.  dbYbkMuKlti^ks  GékS'pw  èe  MfMocëillltUès,  fartouc  durant  la  Duiu 
4MrRa>  •  Le  ftége  dura  trois  ans,  &  il  y  eue  pendant  Cet  intervalle  beaucoup  dt 
'5nS»aw  ^^'^  de  tué  de  part  &  d'autre.  Le»  Hiftoriens  font  particulièrement 
ttisUC  «^'Jne  fortie,  qui  fc  fit,  foivant  quelques-uns ,  le  lo,  ât  Aùvaot 

.49C  d'autres,  le  20  de  yuiUet  de  Tan  491 ,  dans  laquelle  Odmtn^  è  li  téce  de 
fes  Hértdes,  pénétra  jufqu'an  Camp  de  Thécdoric;  cependant,  après  avoir 
tué  beaucoup  de  monde  à  l'^iinemi,  il  fut  obligé  à  la  fin  de  fe  retirer. 
U»iMr  le  pourAMnnt  jufqu'aux  poftti  de  &  Ville ,  immolèrent 
aux  mânes  de  leurs  compatriotes,  emr'autres  vidtimes,  Lib^  ou  LMIa^ 
^«i  commandoit  le»  Hindes  fou»  le  Roi ,  &  s'étok  fort  dîftingué  en  cette 
oecafion  {c).  Iléoderic ,  laiO^t  après  cela  une  ^tie  de  fon  Armée  devant 
Ravenne,  alla  avec  le  refte  accaqâerlet  Wontimbi  AfifOtlmre  avok  pooiw 
vuë»  de  Garnirons,  &  fut  reçu  piMout  avec  jove ,  f  \:-  pici  Céféna  en 
ilft  uni  RmagiH^.  où  il  rencontra  quelque  oppofuîon  (d),  Ainli  il  fe  rewfit  maître 
Jj^ii  ^  ^'^»  non  t<wt  a  un  coup,  mais  par  degrés  ;  car  il  «ne  le  fiées 

devant  Ravenne  en  490;  &  le  Pape  Gèhfe^  qui  avoît  été  élevé  au  Pontifi- 
cat CD  492  ,  parlant  d'OJoacre ,  continué  à  lui  donner  le  titre  de  Roi  d'/- 
talie  (/).  La  fortie  dont  nous  avons  parié  ci-deilùs,  fe  fit  le  10.  ou  le 
15.  de  JuilUt;  JUtàvric  fut,  le  31.  dftmokâ^jMt  luhmnt,  &  Mr, 
&  revint  devant  Ravenne  le  21.  d'Jcntt4()z,  choififlànt  pour  fon  Camp 
LtsAjJii'  un  endroit  appeUé  le/Miir  i'ii^i/.  iSowmtf ,  le  feul  lieu  qui  re(lât  à  Oim- 
f**  ^-dfloi  conte  tMf,  mmvoit  alort  «aReineat  preflbe  par  h  fanîne 
tunSS"  ^  Boiflêau  de  froment  s'y  vendoit  lis  piéON  d'or  f*).  Les  Goths^ 
d'un  autre  côté,  étoieni  las  d'un  fiége  de  trois  ans;  deforte  que  les  deux 
Farcis  fouhaitant  également  de  voir  la  fin  de  cette  guerre,  Oàoacre  envo- 
ya Jean  Evêque  de  Ran$m»  è  TUêMc  ,  avec  des  propofîtràn»  d'aecon- 
niodemedr.  Ce  Prélat  mourut  en  494  ;  &  l'on  a  encore  un  Afte  original 
d'une  donation  qui  kù  fut  faite  au  mois  de  Jmtft'w  de  l'an  491  (/).  Jwntm- 
difr  dit  qn'OdNKVf  'o'teigeft  totie  ckoifc  que  d'avoir  la  vie  firave,  &  que 
Théodork  la  lui  proniic  par  m  Unatnt  folemnel  (k).  Suivant  Procope ,  îll 
convinrent  de  gouverner  avec  une  égale  autorité  dan»  Ravenne  (/)  :  ex- 
preffion,  dont  nous  avons  quelque  peine  à  comprendre  le  fens.  Car  qud- 
kapparaa€S]ra»i-il^  MArIr,  mlmderMw,  eût  permis  qu'CMlM» 

(*)  Ammian.  gnonym.  p.  MO.  CsSBoinxÙ  (f)  Concil.  T.  TV.  p^  tSOS* 

^  68.  l'rocop.  Bell.  Goth.  p.  309.  (g)  Jorn.  p.  698. 

(b)  Ammian.  anonym.  p.  497'  (*)  Anonym.  p.  480. 

{()  Jorn.  c.57>  a  097*  Qfmfttt,' gé't'j»  -^CO  Ugh.  T*  IL  p.  333.  MabO.  in  IttL 

Ennod.  Pin.  Tlifedef.  f^'30iS.    •  -  p.  soi. 

(d)  Ennod.  BA4  9>  9P9»  (k)  Jorn.  p.  6^3. 

it)  Jorn.  ibid.  (/;  frocop»  ikli.  GoUi.  L.  L  c.  i.  p.  31a 
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isté^Sn  mm  éÊnàtm  jmuxémi^ «  tAt  fëgntf  covjeimrni^  wfK  lui  ?  Uew,  iLr 
zLeTraiiié  ftt  conclu  le  a?.  deFttnVr,  Odoacre  ayant  i-emisfon  fils,  nom-  ^•««toi 
-tné  l'hélany  comme  ôtage  à  Thtodùhc  ^  qui  entra  a  liavenrie  en  triomphe  le  p^îji^^ 
•     de  Aiûf/  (a).  Ce  Prmce  ^'iula  bientôt  l'engagement  qu'il  avoit  contrac-  jwGoihf» 
lii;  car  ayant  pende  jours  après  invké  Odoacre  à  un  fcÛin,  il  l'y  mafTa*  C^c. 
cra  de  fa  propre  main,  fuivant  quelques  Auteurs,  dons  le  Palais ,  mais  fui-  ^^B* 
rant  d'autres,  dass  un  BoR^uet  de  Lauriers,  tout  aite^aat  au  P^ap  {Ji). 
•Dhwi  HiOoritM  prénNMlMK  yi'Wiwwy  en  vonkrie  &  hi  vie  de  fWy»»» 
6.  que  ce  dernier,  inftruit  de  Ton  pcrfîJe  dcflein,  ne  fi:  que  le  prévenir  (c). 
Mais  c'ell  l'ordinaire  f|ue  les  morts  foi&nt  trouvés  coupables.   J»rnandés^  •  ^ 
.Quoique  Cotb  hii-meme,  femble  in&Aiier,  qu'O^^rr;  fut  tué  fur  un  fimple 
foupçon ,  &  même  encore  deftkné  4*a|iplr«aGe  (d).  Tous  fes  ferviteurs  & 
fes  parens  furent  roaflacrés  dans  ce  mtfme  tems,  i  l'exception  de  fon  fre* 
1^  ^r«nMr,  (k  de  «luelquiesiautres,  qui  fe  retirèrent  à  unu,  ài  ie  fauv^ 
Mk  IMbH  iltt  IkÊmÊstfé^^  ïïUdlhfk  avoit  envoyé,  qiielqaetBiou-an|itfn« 
i^ant,  un  des  principaux  membres  du  Sénat  de  Rome,  nommé  Faujlut  M- 
fcr,  pour  obtenir  de  l'Empereur  Zînon  les  marques  de  la  D  gnité  Royale. 
MaisOJoâcre,  e'étani  fournis  avant  le  retour  de  î'Anibafladcur ,  Tbetuioric, 
fans  attendre  la  permiflion  de  ce  Monarque ,  fe  fit  pDOclamer  par  fes  Gotbt 
Koi  d'iro/jf  (/).  Cependant,  ildtpècha  p^n  de  tems  après.  Fejius ou Faus-  TWoJai 
fur,. fon  Magijter  Officmumy  &  Irénée ^  diftingués  l'un  «St  l'autre  par  le  ti 
^Uh^et^  à  Cmilmtinople ,  puur  y  juAifier  la- Jiberté-4|ttil  avoit  pri 
fe  Les  Ambailkdcurs  furent  reçus  de  la  manière  la  plus  obligeante  ùcmm^ 

par  /htafiajif  fuccefleur  de  Zénon^  qui  confirma  volontiers  la  Paix  que  fun  l'Em^treur 
pédéceUëur  avoit  £uce  avec  Tbcodoric ,  approuva  toute  In  conduite  de  ce 
^nce,  &  Itn  envoya  les  marques  de  la  Dignité  Royale  (b).  Il  paioît  ma- 
•nifcftement  par- là  que  Théoioric  avouoit  lui-même  tenir  le  Royaume  à'ita-  « 
'fy  des  Empereurs  d'Orient,  auxqueb  il  iaiflà  mégie  la  nomination  des 
Coniidir  XlmaW  («*).  Ctguim  nous  a  confervi'  nne  Imt  de  Jhioâark  i 
jinii/îa/e,  concernant  un  Kommë  Fehx ,  qui  fut  Confulenjii,  dans  la- 
quelle  il  informe  l'Empereur,  qu'il  avoit  nommé  Foi x  auCoofulat,  &  fup- 
ptîe  en  même  tems  ce  Prince  cfe  confirmer,  par  tonfuffrage,  cette Digoi- 
té  h  un  homme  d'un  mérite  il  dillingué  (k).     <.  i  . 

Tbiodoric,  devenu  aînfl  maître  de  V Italie^  commença  à  faire  les  prépa-  iaSiélte 
mâSê  neceiiaires  pour  réduire  fous  fon  obeiiTançe  la  ^i^^.  qO}  rjgfufoit  de  ^'""fj^ 
4e  feeenimttre^:ponr  Soiroeraint  mis  Captèm^f^  i^iwb  d'fiij^Mr  les  ^''^ 
habitans  i  fe  foomettre  fans  tlFufion  de  faog.  Le  premier  foin  de  Tbé«49r  jlj'a/n^ 
r''c,  après  cette  nouvelle  conquête,  fut  de  s'afliirer  la  polEcflion  de  fon /<j po^i^a, 
Royaume  par  des  alliances. avecLquelques  Princes  voidn».  Dans  cette  vue ,  fit  ..m  luu. 
il  envoya  Rfins  h  Cmftmihiafk  peur  confinier  la  Piit  ftiie  ano .J^/la    '«  ^ 

•'/•♦Î23SÎÏ 

(a)  Idem  ibid.  p.  310.  Onupb.  p.  iJ.      (/)  Anoflytn.  p.  408.    '  ,  '  t 

;^onym,  p.  433.  {r   Concîl.  T.  IV  p.  iigr.  '  *  w» 

ib)  Procop.  Anonym.  ibid.  (b)  Procop.  L.  11.  &  «.  n,  40a, 

Ce)  VU.  Valcf  Rsi;      p(  349.-  ■  «>  idem  ibid.,  j 
.  (4)  jom.  de  Aee.  c.  47-  P  «SS-  W  CàfDiMob  L.  H.  Bp.  I» 

CO  Aooojrflk  ibidt  ludor.  Quçb.  p.  7»^ 
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'  SscT.il/ff ,  ëpoofitat  èàBÊ  tè-àHmë  temt  'AÊitj/Uàt\  m»  de'  OMM/  Rof  dM 

^t'^uT  '  *  donnant  en  mariage  fét  deux  prdpfea  filles ,  qu'il  avoit  euEl 
THÙl^t  ^'""^  concubine  ,  l'une  kAlaric^  Ko\Ae%f4jiffitbt  dans  \c%àttules^  &  l'ao- 
ifef  Goths,      ^  Siçismond,  le  fils  de  Gundoialdt  Roi  dei  Bêur guignons.   Après  s'être 

ainÛ  atfenni  Tur  le  Trône,  il  /s'appliqua  principalement  è  gouverner  fei 
*-         fujets  pir  de  fageis  Loix  ^  faivaftt  en  cela  l'avis  de  CaJJlodore ,  homme  fça- 

▼ant  <&  intégre,  qu'il  avoic  créé  Patrice,  &  élevé  aux  Dignités  de  Corn* 

•  te,  deCdfirw,-»  ée^M/êSvr  pr«(«Hi.  n  eommen^  par  oiecire  hmm  ftf 
Goths  dans  des  Places  fortes,  avec  leurs  Officiers  qui  dévoient  les  com* 

li  gardt  j^^n^Qx  en  teras  de  Guerre,  &  les  gouverner  eq  temsde  Paix.   11  garda 
Ronwbes.'^  Loit  Rmainei,  &  0(donna\|o'âlM4Ui^  ia^ablemem  «bAii^ 
^^•A  eullènt  la  même  force  que  fous  les  Empereurs  d*<.>cddent  (a).  Dans  le 
■  premier  des  cinq  Livres  de  CnJJîndors ,  confiflant  en  Lettre?  &  en  EÀk&  de 
dkodoric,  rien  n'cft  tant  recommandé  aux  Juges  de  aux  Mat^iflrats,  que 
-^^fervcr  les  Loîx  Rumines»  Dana  ces  Livres  font' citées  plufieurs  Coniti* 
tuf  ions  du  Code  Tbjnd'ften  ^  &  quantité  de  N^,veiles  de  Théod/ffe,  de  f^aleh' 
tintent      de  Majorien  {b)i  car  7>^M(oftc  avoic  déclaré'  qu'il  ne  précen* 
•doit  pu  introduire  en  /Mlw  de  iKwvellet  Ldz/  teh  Lois  Rmabus ,  par 
lesquelles  ce  Pays  avoit  été  fi  lonirtems  gouverné,  étant  les  plot  équttablet 
qu'il  fût  pofîlble  d'imaginer.    T^!  éioit  même  le  refptft  qu'il  avoit  pour 
CCS  Loix,  qu'il  voulut  qu'elles  fuifent  obiervées  non  feulement  par le$.R(h 
mainff  mais  même  par  léii  GsrAr ,  qui  fai (oient  leur  féjour  en  Italk, .  Cm 

•  derniers  ne  laiflfoient  pas  d'être  aflrcints  à  l'obrcrvacion  de  certaines  cou- 
tumei;  mais,  dans  toutes  les  matières  de  quelaue  importance,  comme 
ilMceflioM;  tdfamtns,  adoptions,  contrats,  péoalteés,  crimea,  dre.  kt 
Loîx  Romaines  étoient  communes  h  tous.    Tous  les  procès  &  différends 

•   -entre  un  Romain  ât  un  Gotb ,  ou  bien  un  Goth  &  un  Romain ,  dévoient  6- 
^décidés par  les  Loix  Rtmaines^  à  ce  qu'il  paroît  par  un  iiefcritde  Tbé»dorick 
:5smMrnw,  Pr^fidenc  de^nsMiM        Mais  qoaaë  le  iliiEfîaMl.avQic»HeM 
entre  deux  Goths,  ils  devbicnt  avoir  recours  à  leur  propre  Tii^e,  qui  pro- 
noncoit  conformément  aux  £diu  de  Tbcodorit,  qui  ne  differoieot  guéref 
-éaJjoIx  Rntthitft  âcéaat oo  dooneiccopie à  eeax -qui  Meit eavogfét 
dans  les  Provinces  comme  Juges  des  Gotbs  (d). 
'  iLtkiwii'     Tbéodôric  ne  gtrda  pas  feulement  les  mêmes  Loix,  nusis  aufli  la  même 
Jf^^fJ*-  forme  4e  Gouvernement ,  la  même  diviûon  de  Provinces ,  &  les  mêmes 
''^^ ,  Magiftrats.  Comme  les  EmoereoR  vràusÊtr  ivant  Ton  temt,  transféré  le 
Siège  Imi^ërial  de  Rome  à  kavenne  ,  pour  être  plus  h  portée  de  s'oppofcr 
aux  incurûons  des  Barbares  qui  pénétroient  en  UtUie  de  ce  côté-là,  il  chai> 
'  ■  fit-  wM  cetts  inime  Fhee  pour  le  Jiea  de  (à  léfklence,  «mmaam  de>ll 
.  les  Provinces  par  les  mêmes  Magillrats  qui  avoient  été  nonorés  de  cette 
.     commiflion  du  lems  des  Empereurs,  fçavoir.  par  des  Confulaires ,  des  Cor-' 
Tcâores,  ôc  des  Fra/ides.  Mais,  outre- ce»Officiers,  il  envoya,  conformé- 


(A  CaOotor.  L  Ul  c.  43.  &  L,  I.     (0  EM:  Tbeoéor.  no^  Oiffib^:' 
c.  a?.  •    '        (d)  CaflIoJôr.-'If  0.  var.  Ep;'  13.  AI* 

l*;  Orot.  tu  Pio:i^.  c.  3.  ViL  c.  2,   -   • 
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ment  à  la  Coutume  des  Gotbs ^  dans  chaque  Ville  des  Juges  inférieurs,  Scrr.ll. 
diftingués  par  le  titre  de  Comtes^  qui  dévoient  adminidrer  la  Juftice,  &  L'ancien 
prononcer  fur  tous  les  différends:  &en  cela  les  Gotbs^  comme  Grotius  i'ob-  r'^  n^ 
ferve,  l'emportoicnt  vifiblement  fur  ki  Romains  ;  car,  du  tems  de  ces  dcr-  ^f/oo^hV 
niers ,  une  Province  entière  étoit  gouvernée  par  un  Cmfularis ,  un  Correc  f}c. 
ttr,  ou  un  Prajes^  qui  réOdoit  dans  la  Capitale,  âc  auquel  ceux  qui  ne  ' 
fe  trouvoient  pas  à  portée  ,  ne  pouvoient  avoir  recours  qu'à  grands  fraix  ; 
mais  Thcoàoric^  outre  le  Con/uiaris  ^  le  Carreàor  ^  &  \ePraJeSt  éub'it,  noa 
feulement  dans  les  principales  Villes,  miis  même  juf^ue  dans  chaque  Vil- 
lage, des  Magidracs  inférieurs  d'une  probité  connue,  qui  etoient  chargés 
de  l'Adminidratiun  de  la  Juflice ,  afin  d'épargner  à  ceux  qui  avoient  dei 
procé.*,  la  depenfe  &  la  peme  de  recourir  au  Gouverneur  de  toute  la  Pro- 
vince (1),  aucun  appel  à  des  Tribunaux  éloignés  n'étant  permis ,  que  dans 
des  cas  de  la  plu»  grande  importance ,  ou  d'une  injuftice  manifeftc 
Ccfl  ainfî  que  {'Italie  pafla  de  la  domination  dc«  Romains  fous  celle  des 
Gotbs ,  prefque  fans  s'appercevoir  d'aucun  ch  uigemenc.  Mais  nous  aurons 
une  occaùon  plus  naturelle  dans  la  fuite  de  parler  des  vertus  éminentcs 
de  Théodoric^  &  de  fun  régne  glorieux,  audi-bien  que  des  régnes  de  les 
fucceflfcurs  en  Jc  ilie ,  jufqu'a  l'expulfion  de»  Gatbs  par  Narfés.    En  atten* 
daot ,  nous  continuerons  à  donner  l'Hidoire  des  autres  Nations  aocienoe^ 

SECTION  ni. 

Vancien  état  des  rjN û  ILES  jufquà  leur  étabUgiment  en  ESPAGNE 

6?  en  AFR/ilUE. 

• 

T  Es  Vandales  étoient  Goths  d'origine;  car  Vrocopc ^  qfii  ne  pouvoit  gué-  S  ct.  Iir. 

res  ignorer  la  chofe,  ayant  eu  d'étroites  liailbns  avecGf/ow/r  leunKoi, 
&  les  autres  Vandales  qui  furent  amenés  prifonniers  à  Conjlantinople  fous  1/^  *" 
)e  régne  de  Jujtimen  ^  dit  en  ternies  exprès,  que  les  Gotbs  &  les  Vandales 
formoient  un  feul  &  même  Peupie ,  de  noms  différens ,  mais  qui  avoient 
la  même  origine,  &  les  mêmes  ufages  {c).  Il  ajoute,  qu'ils  parloient  la 
Langue  Gothique^  comme  faifoient  pareillement  les  Gcpides ^  les  Lombards , 
les  Bourf^uifimm  ,  &  les  yjlains. 

On  les  nommoit  Vandales ,  d'après  Vundnlen ,  mot  Gothiq-ig  qui  figni-  Uun 
fi.  errer ,  à  ■  caufe  qu'ils  erroieni  çà  &  là  ,  changeant  fréquemment  de  de- 
meure  (d).  On  croît  qu'ils  font  venus  de  Scandinavie  avec  les  autres 
Goths  ^  fous  la  conduite  du  Rni  Arrc  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  laSe&lion 
précédente,  &  qu'ils  fe  font  établis  dans  les  Pays  connus  préfenteme-nt 
îbus  les  noms  de  Meckkbourg  <Sc  de  Brandtbourg.  Plufiturs  fiécies  après, 
•une  nouvelle  Colonie  de  Goths,  quittant  la  Scandinavie  fous  la  conduite 
du  Koi  Bérigf  s'établit  d  ms  la  Poméranitt  aprèa  eu  avoir  chafTé  les /^{i- 

giens^ 

(a)  Grnt.  în  Proleg.  Hifk.  Goth.  Cafllo-      (f1  Procop.  Bell.  Van-I.  L.  I.  c.  a. 
iJot  L  V'I.  c.  7.  {ij  Matdi4  Prieior.  ia  Ort).  Cottw 

C»)  CfOL  ibid. 
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-  SK<r.U  .^igns ,  que  yornandés  zp^]\e  Ulééru^m,.  Dallt  et  mfime  MbM.JMnf^ filk* 
iut''Tcs  i''?'^  k's  fAmdjlct  f  qQÏ  faifoient  leor  féjour  dans  les  Pays  que  nous  vt^ooni 
Vandales  nommer;  mais  a^-iieu  de  les  obliger  à  quitter  leurs  ancieunes  deatcn- 
jujqu'àiturtHi  4ftjafeea  feolifMat  d'm  comme  Peuple  Gothique,  de  ptraiger  l«W 
rfraWi/^*-  terres  avec  les  nouveanx-venos  (a).  Pendant  le  régne  iï/iugujle^  quekjycf 
"f^      fMs/fXy  fc  trc^vanc  uop  à  l'étroit  dans  kur  Patrie  ^  vii^teoc  s'établir  .Aie 

que.       Comme  leur  Pavs  Colonies,  qai,  dirigeant  leur  marche  da  dké  de  fO 
rient,  vinrent  faire  leur  demeure  dans  la  RéLnon  fiiuée  entre  le  Bûfpbort 

0rmis^^"  &ler(i>i<3ù,  où  habitoient  en  ce  tenu- la  les  Scimn^  dont  ilspri* 

jB^y  renc  le  nom,  après  les  avoir  chafTés.  QualqiiBi».iiiis  d'eu,  pltlfieN»litfctai 
après,  c'eft  â-dire  fous  le  régne  de  Maurice^  qui  prît  en  main  les  rênes 
du  Gouveroememen  $&6,  s'écabUsent  en  Daimatie  dt  cai^tf ,  qui  reçu* 
^t^%^«MS--'odèii!o»$r«^  wm  fi^gknmk  [b).  D'mcret  viÉrett  6ur 
leur  demeure  d  .ns  Ils  parties  Orientales  de  la  ûacie  au-delà  du  Danube^ 
Province  (jui  cornprenoic  la  Traftjiivame ,  la  Moldavie ,  la  Falachit^  <St  lei 
Contices  Urieiitaics  de  la  Haute  Hongrie,  C'efl  de  ceux  qui  reflètent  ea 
CtftnÉantr,  que  les  Pohnmt'&  tes  Bobémes  d'à-préfent  dérivent  leur  origine^ 
fiiivant  h  plupart  des  Auteurs  (c).  Mais  les  f^andala  ,  qui  fous  Godègtfilt 
haï  Roi  firent  une  irruption  dans  k»  Gauks^  ik,  s  eubiijreat.dÉiu  la  fuitt 
en  E/pagne  Ôc  en  yJfrique ,  étoîent  venoi,  s'il  en  faut  croire  Prmp»  (tf), 
de  Dijcie ,  &  des  envifons  du  Palm  Mco:idc.  Coinn^e  les  l^an  laïcs  etoient 
une  Nation  G  ai  h  que  ^  ils  avoient  les  mêmes  Coutumes,  la  même  iitligion, 
&  la  même  Forme  de  Gouvernement  qne  les  Goths,  Oo  ne  fçauroit  douter 
qu'ils  n'uyent  été  j^ouvernés  par  leurs  propres  Rois,  longtems  avant  d'i» 

L^iRjiis,  ^ q\x      connus  des  Romains;  mais  Godégiftie,  fous  les  ordres  duquel  i!sen« 
'  ^'  tréreot  dans  les  Ga>d(t&k  406 ,  eft  le  premier  de  leurs  Princes  doot  il  foit 
'   fiii  laeÉlîoii  Aât  I^Hmoire;   il  eut  pour  fiieeelRQr  QmitriCy  qui  m 
-ydira  des  C.7:,/  t  en  T.']-  i'';c ,  &  s'établit  en  Galice.    Après  lui  réi^na  Gnjfif-' 
riOj  qui  abandonnant  i'Jijpagnc  pailà  l'an  428  avec  tes  FaHdales  en  W/W- 
que ,  dont  les  yuniales  reÛérent  en  poUèlCan  Tous  les  Rois  Aiivans ,  Htatm 
meric,  Gurulumcnil ,  Tbrafamond,  Genféric  H.  <&  Gélimer ,  Jufqu'à  l'an  53g« 
quand  BéiifaÎTe  mil  fin  à  leur  domination,  &  réunit  \' Afrique  à  l'Empire. 
Sialvurif  parlant  des  yandaks^  dit  qu'ils  étoient  inférieurs  tant  en  puilTaor 
ce  ^*éir  cfmrt^"  h  tam      antra»  Fs'uplet  Btrbtief  ;     qoe  cefieidaiie 
'  ils  fc  rendirent  n     res  des  meilleures  Provinces  de  Tl^mpire,  la  Providcn- 
•ce  voulant  convaincre  le  monde  que  leurs  coi^uétes  u'étoient  pas  duës  à 
Jeur  valeor,  mais  à  l'Eternel  des  Armées,  qui  fc  icrvoit  d'un  Ennemi  fi 
4oihlt  &  fî  méprifablc  pour  cUUier  les  Romains  (fU  1k  aafanfliérent  la  Re> 
•îîgion  Chrétienne  dans  le  tems  que  les  Gotbs  furent  convertis;  mais,  à  leur 
exemple,  ils  épouférent  la  ûoîlrine  d'Àriiui  ce  qoi  n'empcche pas  &iioiM 
ile  ¥«meg  dtii— ■wnt-lBBr  céadmacc  d  hm  cinflwtf  </>  •  . 

An» 

Uy  lartu,  U«r.<  Go»h.  c.  4.  x.  ft  ^  r  "  • 

VM'.QUnin  Rudbcck  AtlamicaPnt     '((f)  Procop.  Bell.  Vandal.  Lt  6  ^ 
].  c.  34.  ajoan.  Maiiao  L.  V.  c  i.  (c)  Ssivian.  L.  VII.  p.  i6t»  t 

(f)  biustu  tmm,  io  Oib^  Ootb.  L.  10*     (f)  lim  p.  itfo,  it6. 
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\  ¥mr  ce  qàékét  hm  krapckiiu  dans  rEœpire,  (or  doi»  ne  fçavonf  Secr.  m. 
lien  de  leurs  guerres  contre  d  autres  Peuples)  ils  ne  commencèrent  à  in*  .  ^'î*f'** 
màétfit  les  Romains  que  foos  le  régne  de  M,  Auréle  &  de  Lucm  Férus  ven  ^^f^, 
rai  iC6,  quand  s'éuuicligu^tvee  d'aiiireiFeaplesBaibaies,  fçavoir,  les  juppi-àiew 
iâarcomans,  lesAViV,  \e$  Hermmdures^  lesQuaJeSy  ItsSuéves,  hsS^mna  ttahujjt- 
tes  y  \ts  yiàmidgs  t  \e»  Roxolans ^  les  Ba/larnes ,  ]ea  Cojhboques  y  les /f/amx,  """'"^f- 
)es  Jazygetr       ils  firent  une  invailon  dans  r£mpîre,  prirent  &  pillèrent  ^^..^ 
jihriinira  Villw,  <&,  après  avoir  inif  en  fuite  les  Armées  Romabus  envo- 
yéei  contre  eux,  répandirent  de  tous  côtés  la  defoiation  ik  la  terreur.  Il 
tft  parlé  d«  ceoe  guerre,  %ui  a  été  comparée  par  les  Anciens  à  celles 
Ctnbaginmt  &  des  (Snàrasr,  dans  noire  Hiftoire  Ramaine  (a). 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  les  Marcomans  &  les  Vcmaales  fe  rendirent  Lis  Vai;. 
maîues  de  la  Pannonitj  après  avoir  défait  &  tué  Furius  Viâùrinus  le  Pra-  /« 
f^us  pratorio  y  qui  avoit  marché  à  eux  avec  une  Armée  confidérable  pour  . 
■fter  kurs  incurfiou  (b)»   Ils  rcflérent  en  Paanmt  jufqu'à  l'an  170 ,  en  b^f^^Jf 
ayant  été  chaflTés  alors  par  Marc  Auréle  y  qui  les  pourfuivit  jur^u'au  Danu-  nie. 
Af  »  dt  «ailla  en  pièces  pluûeurs  milliers  de  ceux  qui  n'eurent  pas  le  tems  L'année 
de  paflbr  ce  Fleôve  (r).  Ib  paroiflènt  avdr  contraâé  daiù  fa  finie  noe      i-  ^ 
efpéce  d'alliance  avec  les  Romains;  car  un  des  Articles  du  Traité  de  Paix  jl^r^ 
fiuten  180  entre  l'Empereur  Commode  dk  les  Aîïemands  ^  étoit,  qu'ils  ne  fe-  chaffùpat 
foient  point  la  guerre  aux  i^'anàaies  (d).  L'an  215,  la  guerre  s'alluma  en*  M-Âtuâte. 
ft*CM;  de  les  MarcomiMi  car  l'Empereur  Carasallay  kceqae  Dion  nous 
apprend  (?),  avait  accoutumé  de  fe  glorifier  d'avoir  brouillé  enfemblecea 
4KUX  Peuples*  qui,  ju£^'ak)r$,  ne  s  eioient  point  fait  la  guerre.  L'effet 
ét  km  Droaînerie  tiit  de  s'cocre-affiMbfirt  ck  c'eft  toiK  oe  que  nous  en 
ffÊinoS'    En  271 ,  qui  fut  U  féconde  année  du  régne  à*Aurélieny  dans  le 
tems  que  cet  Empereur  faifoit  la  guerre  à  pluûeurs  Peuples  à* Allemagne  ^ 
qui  avoient  fait  une  irruption  en  Italie  y  les  yaniaks,  ayant  pafTé  le  Da^ 
•mài  ibus  la  conduite  de«oeiHi  de  ieurs  Rois,  &  de  divers  ancres  Prinoes, 
ravagèrent  les  Provinces  voifines.  i^ari^/w,  qui  venoit  de  remporter  une  jifontum 

2ande  viâoire  fur  les  (Jernums ,  mena  d'abord  foo  Armée  contre  les  Fan'  irruption 
kf^  tfA  for  la  aonrelle  de  ibn  approche  iê  retirèrent  avec  précipita-  iiau  l'Em, 
lion.    L'Empereur  les  pourfuivit  nt^anmoins,  les  joignit  avant  qu'ils  eus-  P^'.* 
fenc  gagné  le  Danube  ,  &  les  obligea  ,  après  leur  avoir  tué  bien  du  ^{j?^  ^, 
inonde,  à  demander  la  Paix,  qu'il  leur  aoooraa  à  conditioB  qa'on  lui  re-  vicprédid' 
Bit  comme  ôtages  les  fils  de  leurs  deux&ois,  &  plufîears  audesperfon-  tatimp» 
Des  de  la  première  diftinilion.    Il  incorpora  dans  Tes  Troupes  2000  de  A"f<^jteP« 
leurs  plus  braves  Soldats,      ordonna  (jue,  le  refle  fût  pourvu  de  vivres, 
jttfqu'à  ce  qa'ib  enflent  gagné  te  Dtauée.  Cmq  cens  d'entre  eux ,  ^ut  s*éccHent  \,  ' 
fèparés  du  gros  de  l'Armée  pour  piller  le  Plat- Pays,  furent  taillés  en  pîé- 
oes  par  le  Général  des  Troupes  Etrangères ,  &  leur  Chef  puni  de  mort  par 
ttKhe  de  kor  Roi  (/).  ils  oootinuéreac  à    tenir  en  repos  durant  le  rafte 

dft 

(•)  Hk  fapr.  T.  X.     )l7.  4  fq.  (<0  I>o  L.  LXXIL  p. 

ik)  M.  AtfrtL  Vk.  p.  %^  {i\  Dio,  |k  7541  7S7- 

{fi  ld«iB  ML  p.  as».  (/>  Aor.  Vit.  p.  ais.  Dcxip.  tcfU  p.  Jft 
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StcT.  III. du  régne  ^AuriStni  mait  è-peine  emeiit>!li  reçah  nooveltedeû  mort,^ 
'  iuMCioi  qui  arriva  en  275,  que  s'étant  ligués  avec  les  Francs  ^  les  Bout  mignons  y  «Se 
v*ij"cs  h'S'^"^*  i's  s'avancèrent  jufqu'au  Rhin,  &  ayant  paffé  ce  Fleuve,  en- 
jufiu'à  leur  trércut  dans  les  Gaules ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande  panie  dê 
dibiiae  ce  Pgy*i  Ib  gardèrent  leur  conquête  pendant  deux  ans,  c  eft-&*dire ,  ji» 
w»»«nEf -^u'en  277,  que  Prohus ,  qui  avoit  fuccédé  à  Tacite ^  vint  les  attaquer, 
SSfrkMe.  ^  pluûeurs  batailles.  La  plupart  des  Lygiens ,  Peuple  Cct-waib  , 

JLJSm  forent  estennbét,  &  teor  Roi  5inmfMi  fiiit  prilbnnîer  ;  mais  ce  Prince  fat 
peu  de  tems  après  remis  en  libené ,  en  vertu  d'un  Traité,  par  lequel  les 
Lygiensy  après  avoir  rendu  le  butin,  <k  renvoyé  les  prifoonien qa'ite  a* 
voient  faits  «  s'engagèrent  folemnelleiTient  k  vivre  en  nonne  iolèngeoco 
avec  les  Romains ,  mais  aufli  &  défendre  les  frontières  de  l'Empire  contre 
les  incurfions  des  autres  Barbares  (a).    Les  ycmdales  (k  \ti-  Bourguignons  fe 
retirèrent  à  l'approche  de  l'Armée  Romaine^  ôc ,  ayant  paiTé  le  Rbin  a* 
vant  que  Pr^s  pût  les  joindre,  allèrent  campor  mr  l'autre  bord  de  ca 
Fleuve.  Les  railleries  &  autres  infultes  des  Soldats  Romains  campés  far  te 
bord  oppofé,  les  irritèrent  au  point  qu'ils  entreprirent  de  paiTer  Flev* 
Te  dans  le  deiTein  de  leur  livrer  bataille;  mdf  let  Rmêint  let  ayant  char* 
à'mdfiiieqn'ilt  arrivoient,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  <&  obligèrent 
tes  autres  à  retourner  fur  leurs  pas,  au  rifque  de  fe  noyer:  malheur  qui 
/f^"*'.  arriva  à  quantité  dentr'eux.   L'Empereur  fe  prèparoit  à  paflèr  le  Rbin, 
vemun    Po^^  achever  la  défàiurdce  ennemis;  mais  comme  ils  demandèrent  la 
grand  é-    Paix  &  promirent  de  r<.  n  voyer  tous  les  prifonniers  &  tout  le  butin  qu'ils  avoienc 
tbec  itla  faits,  il  confentit  à  leur  lailTer  une  libre  retraite.  Ils  ne  remplirent  ms  avec  la  fi« 
*    délité  requife  l'obligation  qu*îliirétoîentinipofèe  ;  ce  qui  irriitcdleineatrEai^ 
'l^j^*^  pcreur,  qu'ayant pnfiif  te iCMi,  iltuaplulieursroilliersd'eux,  &fitungrand 
fris  j;     nombre  de  prifonniers ,  parmi  lesquels  le  trou  voit  Igillus  leur  Roi ,  avec  d'au» 
«77.    *  1res  perfonnes  de  laplusha«tediftinèlion(6).  l^es  prifonniers  furent  envoyés 
dans  la  fuite  en  Bretagnt  par  Probus ,  &  s'ètaburent,  fuivant  Bucherius ,  dans  le 
voifinage  de  Cambridge,  où  ils  donnèrent  leur  nom  auVillage  def^andelsburg  (c). 
Deux  années  après,  Frobus  trouvant,  à  fon  retour  de  Perfit  la  Province 
de  Tbreee  prefaue  entièrement  deftitnée  dliabhans,  permit  ion  0aod 
Probus  nombre  de  Baftarnes ,  Peuple  Scythe ,  de  s'y  établir.   Il  accorda  auuî  de« 
ptriiM  à    'j-^rres  dans  la  même  Province  aux  Cépidcs ,  aux  Jutbunges  &  aux  Fianda- 
wud'aùt         ^*  Ba/larnes  reftérent  fidèles  à  l'Empire ,  &  s'accoutumèrent  peu-à* 
ét  /AcNft-  peo  à  vivre  à  te  manière  des  Romains;  mate  les  autres  Peup!es  s'étant  rè* 
d4/u  la     voltès ,  pendant  que  les  Troupes  de  l'Empereur  ètoient  employées  contre 
*^n^f'  t.  Saturnin  &  ProcuLs^  dont  le  premier  avoit  pris  te  Pourpre  en  Egypte ,  ôl 
vJtttaS"  ''^"''^  Gaaks,  ite  ravagèrent  tout  PEmpire,  dit  notre  Hiftoriai, 

/«ftf  (Ufmts  au  grand  deshonneur  do  Nom/l<wB«ii  (d).  Mais  Probus^  après  avoir  vain- 
|«r MSfilH  eu  les  deux  Ufiirpateurs,  marcha  avec  toutes  fes  forces  contre  les  Barba* 
reS)&  dans  plufuurs  bat^Iles,  dont  nous  ignorons  les  particularités,  eu 

fie 

(•)  Prob.  Vit.  p-  238,  939.  ZoT.  L.  L     (c)  BoA.  B#!g.  L.  VIL  c.  i.  p.  218. 
p  66\  (4;  PMb.  Vie  p.  a40>  2otL.l*p.<Mi 

(fi)  lileiu  p.  238.  ZoL  L.  L  p.  663. 
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§t  un  td  camage;  que  le  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  maflàcre  ^Jjjj^ 

g^éral ,  ne  vaut  guérei  la  peine  d'être  nommé  (a).  Il  n'cft  plu«  fait  raen- 

ùon  des  Vandales  depuis  ce  tems^là  jufqu'à  l'année  291 ,  la  8.  du  régne  de  vandales , 

Dioclétitn.  Il  parok  qu'il»  étoient  alori  en  guerre  avec  le»  Gnbs.  Le»  Toi-  jufju'Atim 

/aies  affiftoient  les  Gothsy  <3c  le»  Gépides  avoient  pris  le  parti  des  (^andaks; 

mais  comme  kt  /{emaiiu  n'eurent  aucune  part  i>  cette  guerre,  iea  ^^*^^^Tff' 

>ik»  fe  comenteot  de  dire  en  tennei  Généraoi,  qu'elle  fut  pooflle  arec  ^uiquÊ^ 

beaucoup  de  vigueur  j  d:  qu'elle  affbiblic  les  Barbare»  au  point  que  durant       ■  u 

tm  aflftz  long  intervalle ,  il»  laifTérent  les  Romains  en  Paix ,  n'étant  pas  en 

état  de  le»  inquiéter  (b).  Pour  ce  qui  eft  de»  Vandales  y  ils  paroillent  s'être 

tenu»  en  repos  jufqu'à  l'an  406,  le  12.  du  régne  d'^ononux ,  quand,  à 

l'inftigation  de  SùHcon ,  qui  cfpéroit  par  leur  moyen  d'élever  fon  fil»  £«• 

çberius  à  r£mpire  ,  ils  firent  une  irrnptioa  dans  les  Gaules  avec  les  Jkins 

ét  kt  Mer.  Let  #Mafcr,  eo  voulant  paflèr  te  JUAi,  ferait attagnés f»Mwis 

Ear  les  Francs ,  qui  leur  tuèrent  20000  hommes,  avec  leur  Roi  ^o^'ê'fi' j^Shu 
ij  ;  &  ils  les  auroient  tous  pafTés  au  fil  de  l'épëe  y  fi  les  jUains  &  les  &tives  cauks. 
n'éioient  pas  arrivés  à  tems  h  leur  fecour».   Ces  Peuples ,  en  fe  joignant  jinntt  «. 
ans  fMffJrx,  obligèrent  les  Franet  &  fe  retirer;  &  ayant  enfuite  pafTé  le  ff ii  J.  G» 
Rhin  ,  entrèrent  dans  les  Gaules  le  dernier  jour  de  l'année  406  {c).  Proco-  4o6» 
p  dit  que  \c$I^MdaIts,  qui  entreprirent  cette  expédition»  avoient  été  con* 
traints  par  me  famine ,  qui  défakrit  leur  Pays ,  d'abandonner  lenrt  neieii* 
nés  demeures,  mats  que  cependant  la  plus  grande  partie  de  la  Nation  ne 
s'éloigna  pas  des  bords  dti  Danube  (d).  Ayant  pafTé  le  Rhin ,  ils  conunen- 
cérent  par  ravager  la  Cermmia  Prima ,  prirent  d'ailàut  de  raférent  jus- 
4)B*attX  ibndemens,  la  Ville  de  Mayean^  Gapitafe  de  cette  Rrovince.  De 
a  Germania  Prima  ils  palTércnt  dans  la  CalUa  Belgica ,  <Sc  de-là  en  jfqtâ» 
taine,  la  plus  fertile  &  la  plus  riche  Province  de  toutes  les  Gaules.  S'étant 
avancés  jufou'auxPy^er,  qu'ils  n'oféreut  point  paHer  d'abord,  ils  mirent 
toot  à  feu  a  à  fang  dans  les  Provinces  voiunes.  Les  Vandales,  les  Alains^ 
&  les  Suéws ,  furent  bientôt  joints  par  les  Bourguignons ,      autres  Peuplea 
Barbares,  excités  à  cela»  en  partie  par  Stiiicm,  &  en  partie  par  le  défir 
do  botin ,  <Sc  refpéranee  de  a'eorichir  des  dépoidllet  de  tant  de  bdlet  Pro- 
vinces (e).    St.  Jérôme ,  qui  écrivoif  ver»  ce  tems-là ,  dit  qu'un  nombre 
infini  de  Barbares  avoir  inondé  toutes  les  Gaules  ^  tout  le  Pays  entre  lef  • 
JlpeSt  les  Pyrénées^  YOcéan,  &  le  Rbin,  en  étant  comme  rempli  (/). 

Omfimin ,  qui  venoit  dTêtre  piodamé  Empereur  par  les  Légions  de 
Brttag;ne^  paflà,  vers  ce  même  tems,  de  cette  Ile  dans  ]cs  Gaules,  où  U  ' 
amena  avec  lui,  non  feulement  les  Lésons,  mais  aufli  la  fleur  de  la  Jeu* 
lieflê  Bmem».  Il  en  vint  plufîean  feb  ans  maim  avee  lei  ymUAt,  foc 
toujours  vi£lorieux,  &  les  réduifît  à  la  fin  à  demander  la  Paix ,  qu'il 
kur  accorda,  ùm  exiger  d'eux  de^oitter  Jei  Gauksi  apparemment  parce 

qu'il 

(a)  Prob,  Vit.  p.  240-145.  (i)  Procop.  Bell.  Vand.  L.  L«.aa.p.aft7« 

(*'  Paiwg.  XI.  p.  135-138.  (•)  Zof.  U  VL  p.  8ss;  Sdfha.  L  Vlk 

(c)  Greg.  Tor.  HIO.  Fran&  L.  IL  e.  9*  ^  167.  Orof.  L.  VU-  c.  40^  p.  aaS» 
'  ^  «s.  Onù  e.  40.  p.  283.  ValeC  p.  98.      (/;  Hier.  Bp.  XL  p.  93* 
TmtJUIL  Ffff 
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lifeJ^'Qu'il  efpéroit  de  fe  maintenir  par  leur  moyen  dans  la  po/KHlon  de  fa  puîj- 
V^y***" lance  ufurpée  (a).   Peu  de  tem»  après ,  Gcroncius ,  auquel  ConJlaKS  ^  le  fil< 
vandakt     Conjlantin ,  «voit  eonfié  le  Gouvernement  de  YE/pagne^  «*écant  révolté,' 
juifu'àieur  <&  ayant  fait  proclamer  Empereur  un  nommé  Maxime ,  les  Vandales ,  ks 
ftotlifft-   Alains ,  &  les  Suéves ,  coururent  aux  armes ,  probablement  à  l'inftigation 
"•^•"j^^'de  rUiurpateur,  &  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  Villes  dans  k$  Gau* 
MAf^i^e.'''*    ^  naturels  du  Pays,  qui  n'avoienc  aucun  fêcours  à  efpérerdela 
teMMw  part  d'IIonurius,  ni  de  celle  de  Corjlahtin  y  réfolurent  de  fe  défendre  e  ux- 
mêmes.   Dans  cttte  vue,  après  avoir  réuni  leurs  forces,  ils  atuquéreac 
tes  Barbares,  &  les  défirent  en  plnfieurs  rencontres.  Ceux-ci ,  ne  ratten-. 
dant  pas  à  tant  de  rdfiflance,  &  indruits  d'un  autre  côté  de  l*état  de 
foiblfcflc  où  fe  trouvoit  \*Ejpagne^  qu'on  leur  rcpréfentoit  comme  une  fer- 
tile Contrée,  formèrent  le  dcillin  de  s'y  établir.    Pour  cet  tffct  ils  fe  vaï', 
i'        tent  en  marche  vers  les  Pyrenies ,  qu'ils  pafTérenc  faos  rencontrer  la  moin* 
dre  oppoficion,  les  gardes,  qui  dévoient  difputtr  le  paiïage,  ayant  aban- 
donné leurs  polies  à  l'approche  d'une  il  prodigieufc  quaotué  de  monde,, 
ou  s'étant  joints  à  eux,  ami  d'éviter  la  punition  àaS  ans  ravages  qu'ils  a- 
IfxViin-  voient  commis  dans  cet  Provinces  (b).  Aiufi  les  ymdukst  le*  Suéves, 
s'il*'  %     Alains ,  entrèrent  pour  la  première  fois  en  Efpagne  en  409  ,  le  28.  de 
kl  AUiJU  '^i^'^'"^''^  (0,  fuivant  quelques  Hiflonens,  ou  le  16.  ii'Uètubre^  fuivanc 
Mtrrwm'd'aniref        Ils  ne  tardèrent  guéres  à  s'emparer  de  plufieurs  Villes  & 
£l>agne.  Fortérefles,  défirent  les  Troupes  que  Corflantin  avoit  envoyées,  fous  la 
Z*^*' conduite  de  fon  fils  Confions,  pour  étouffer  la  rébellion  de  Geronçtus^  ik 
avant  la  fin  de  l'année 410  obligèrent  Confiant  lui-même  à  évacuer  le 
^      Pays,  àù  à  aHer  jmndie  foù  père  à  ArUs  («).   Pour  ce  qui  eft  de  Geron", 
dus ,  il  fe  ligua  avec  eux  contre  leur  Ennemi  commun  ConJlanUn  (  f).  Les  Bir- 
bares,  n'ayant  alors  plus  d'Ennemi  eu  tete,  commirent  par-tout  les  délor- 
drea  les  plus  cruels  (n).   St.  Augujiin ,  parlant  do  devoir  des  Bvêaoei  en 
pareille  occafion,  allègue  l'esemple  des  Evêques    Efpagne,  dans  le  temi 
que  cette  Région  étoit  inondée  de  Barbares.    Pludeurit  faints  Prélats,  dit- 
il,  prirent  la  fuite,  après  avoir  vu  leurs  TroupeauTc  difperfés,  pafles  au 
fil  de  Tépée,  on  emmenés  en  captivité;  mais  d'autres  Prélats,  en  tnea 
plus  grand  nombre,  aimèrent  mieux  refter,  &  fouffrir  toute  forte  de  mau- 
vais traitemens  que  de  manquer  à  leur  devoir  (b).  Les  Barbares  permirent 
-i  ceux  des  naturels  do  Psys  qui  voulurent  abandonner  leur  patrie,  de  fe 
retirer;  ils  les  menèrent  même  pour  une  fomme  peu  confidérable  aux  cn- 
IHtiimiii  droits  de  fureté  qu'ils  trouvèrent  bon  de  ciioifir  (/).  Idoce ,  qui  étoit  ver» 
ce  tems-là  Evêque  d'une  Ville  en  EJpagne,  décrit  au  long  les  calamités 
^iutt     qu'éprouva  en  cette  occafion  ce  malheureux  Peuple.  U  die  qu'en  409 
te  Aiya.  écoic  nvafé  d'im  côié  par  tes  Barbares,  dit  de  raiinre  par  une  af- 

freufe 

(•)  Orof.  Ibid.  (t)  OroT.  Mé.  Soi.  uU  f«pr.  fisir.  U 

{b)  Grts^.  Tur.  Htf^.  Franc  L.  If.  c  2.   VII.  p-  '"S. 
p.  42.  Orof.  L.  VIL  c  40.  fu  223.  So-      (/}  P'ior  c.  Po.  p.  184. 


som.  L.  IX.  r.  IB.  p.  tl4»  ■  (g)  Oror.  ibid 

(C)  Ptorp.  Chron.  .    M)  A4ig  -£p  ^i*AAA. 

C^)  Idit.  Fait,  à  Qtton»'  Of  oC  c,  41.  p.  aai. 
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freofe  ptfte,  qui  cnlevoic  chaque  jour  un  grand  nombre  d'habitans  (a)i  Saafc  Uf, 
qu'à  ces  deux  fléaux  fe  joignit  en  410  une  telle  famine,  qu'on  Te  ^^^u- ^^'^f*'* 
va  réduit  k  Ce  nourrir  de  chair  humaiiie;  que  les  parei»  en  viarem  &  faf*  van^es  , 
firenfe  rtiroiirce  de  manger  leurs  propres  cnfnns;  &  que  les  bêtes  f'nirva-  ju  tfuàieur 
gs«,  accoutumées  à  vivre  des  cadavres  de  ceux  qui  étoient  tués  par  les  tttujjpt  j4 
Barbares,  moarurent  de  la  pefte,  ou,  foute  de  noarrinire ,  dévorèrent"'"*''^ 
kt  habitant  deia  campagne.  Ces  maux  étaient  redoublés,  ajotee  notre  An*  SSJ^}^ 
teur,  par  la  cruauté  des  Soldats  &  des  Officiers,  qui,  étant  employés  par  «^.2^^ 
Conftantin  à  lever  les  taxes,  s'emparoieat  des  biens  de  ceux  qui  avoient 
tranfponé  koia  effets  dani  des  vtHet,  comme  étant  dei  Bacea  de  finn^ 
té  (b).  Olympiodore  dit  que  les  Romains,  qui,  à  l'occafion  de  la  venuë'des 
Baroares ,  s'étoient  retirés  dans  des  I^aces  fortes ,  en  furent  réduits  à  la 
fin  à  s'entre  •  manger.   Une  femme ,  cominue-t-il ,  qui  n'avoit  pas  moins 
^  de  40  enfans ,  les  tua  &  les  dévora  l'un  après  Tautre  ;  ce  que  le  Peuple 

t'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  la  faific  &  l'alTomma  de  pierres  (c).  Telle 
toit  la  déplorable  condition  des  Provinces  à'EJpagne^  à  la  première  en» 
orée  dci  ^mArirr,  dea  Sv^wr,  &  ^et  Miu  dant  ce  Pays  ;  (k  lea  cholëi 
reftérent  fur  ce  même  pied  depuis  Tan  406  jufqu'à  411 ,  quand  le  Ciel, 
dit  Idace  ((1),  ayant  infpiré  aux  Barbares  des  fentimens  plus  pacifiques,  ils 
commencèrent  à  préférer  l'Agriculture  à  la  Guerre.   Ainû  ayant  partagé  Vti» 
entre  eux  an  fort  les  Provinces  â'E/pagne^  ila  fe  mhent  à  cultiver  leurs  **' 
Terrer.    Dans  cette  divifion,  la  Galice  tomba  en  partage  aux  Vandales  ik  guéveV 
aux  Suiws^  le»  premiers  ayant  Gondèric ,  fucceflêur  de  Godigiftits,  pom  pmtÊsmt'^ 
km  Roi  9  de  iei  anorei  Ermeric;  la  Jjujitmiet  &  la  Province  de  Cartba§l.  nn'ttatkt 
ne,  aux  Àlains;  la  Bétique  aux  Vandales,  appcllés  Silingtens^  qu*on  croit  ^'•F*'"'" 
avoir  défignéleur  portion  par  le  nom  de  Vandahfxa,  changé  dans  la  fuite  '^P'^'^ 
en  celui  d'/lndalufia  (e).  Ceux  des  naturels  du  Pays  qui  avoient  échappé  au 
inaflàcre  général,  6c  qui  s'étoient  rétirés  dans  dea  Ptacei  fcmsy  le  fbo* 
mirent  à  la  fin  aux  Barbares,  qui  leur  promirent  cn  mettant  la  main  fur 
les  Evangiles,  de  les  traiter  à  l'avenir  comme  Amis  &  Alliés:  ferment 
qu'ils  obfervérene  'fi  refigieofâment,  que  plnflem  ItManAir  aimèrent  mieux 
vivre  dans  un  état  de  pauvreté  fous  la  domination  des  Barbares,  qœ  dà 
redevenir  fujets  de  l'Empire  (/).  Cependant  les  habitans  de  Galice  con« 
fervérent  leur  liberté ,  &  formèrent  un  Etat  fcparé  dans  un  coin  de  ceue 
Province,  où  ils  furent  attaqués  plus  d'une  fois  par  Bmtric ,  ll<^  dea 
&éo#j ,  qui  à  îa  fin  les  laifTa  vivre  en  Paix ,  étant  tourmenté  d'une  ma-    *  '  ' 
hdie,  donc,  après  qu'il  eut  langui  7  ans,  la  mort  le  délivra  au  bout  d'un  " "  '  ^ 
régne  de  1.4  années  (g).  Le  Pape  Um  d>((»ve  que  l'Eglife  Catholique  fouf.* 
.Drit  grandement  par  cette  irruption  des  Barbares ,  qui  ne  voulurent  point 
permettre  que  les  Loix  Civiles  &  Eccléfiaftiqaes  faites  contre  les  Héréii» 
ques,  (Sf  particulièrement  contre  les  Fh/citUaniJles  y  fuflent  roifes  en  exé- 
cution. D  nn  antre  cdté kw'Evêqnet  ne tenint  pln'dèCoiicilM»  «omnt 

(a)  Idat.  Chron.  p.  lo^    .  '      fe)  Orof.  c.  41.  p.  223.  • 

(b)  Idem  p.  11.  *  {f)  làm  L.  IlL  c  t).  p.- 173.  L. 
(e)  Phou  fr  8a  n.                         VII.  c  41.  p.  223.  '  "  •  • 

(4)  Idat.  iblé.        "    -  '  <f)  ifldor.  QuoQ.     -  - 
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Suer.  IIL4  rafdioaire,  les  Seûatenn  de  PrifcilUen,,  qai  jufqu'alors  avoienc  été  obl> 
h!t  'âu^^  de fe  cenir  eMhÀ,  oommencérent  publiquemeac à  répondre  leun  Wm 
Vandilei,  reuM,  &  firent  un  grand  nombre  de  profélytes  (a). 
ju/i»'èUw    L'an  416.  fW/ùi,  Roi  des  G<abs  dans  les  GmUt,  ayant  fait  la  Paix  ar 


j   gnaiées  de  Ton  zélé  pour  le  bien  de  l'Empire     i  àc  Idace      J^alita  fit 

tête  anx  Akbu  &  «s  yèÊUiu^  naitres  de  la  Lu/kênii  &  de  la  BHique, 
&  remporta  de  grands  avantages  fur  eux  (c).  Vojlà  tout  ce  que  nous  fça- 
vons  au  fujet  de  cette  nieire.  £0  42a  i'Cnopereur  Hanor'ms ,  inftruit  de 
féiac  de  ftiVeflb  aoqod  lei  Fmitkt  avoknt  été  réduits  par  les  Gotbs^ 
fous  laconduke  <le^//l«9  rëlblut  de  recouvrer  les  Provinces  qu'i  s  posr 
fédoient  en  Efpagne.  Dins  cette  vue»  il  ordonna  k  Ca/linus ,  Général  de 
riufanicrie ,  ét.  Capiuine  de  Tes  Gardes ,  de  tnarchcr  contre  eux  avtc  une  * 
nonibrcnfè  Armée ,  compofiîe  en  grande  partie  de  Gttbs.  Caftinut  les  bali 
tit  plus  d'une  fois,  &  les  réduiGt  k  df  telles  extrëmicés,  qu'ils  furent  fut 
k  point  d'abandonner  le  Fays^  mais  l|  Général  Romain  ayant,  durant  ces 
entreftures,  h.zardé  uneaûion  mal-à*propos ,  perdit  20000  homoies,  <Sc 
rempur-  fut  (,b  igé  de  ie  fattver  avec  le  relie  dans  la  Ville  de  Tanagtae  (d).  Idat§ 
^muulvt'  ^"""'^"^  défaite  à  la  trahifbn  des  Cotbs ,  qui  fervoient  comme  auxî« 
uintmkt  l>Airt^  dans  l'Armée  Hjunainti  mais  Grégoire  de  Tuurs  ài  SaHùen  impo- 
~  *  tent  ce  flMlhear  à  la  lèule  témérité  de  Ct^^mt*  Après  cette  viâoire,  lea 
Vandaks  fc  rendirent  maî  rtrs  de  Séville;  &,  ayant  bien  affermi  leur  do> 
nûoation  en  Aniabuf%e  ,  ravagèrent  les  Provinces  voifines  ,  détruifirent 
prefque  entièrement  la  Ville  de  Carthagéne,  ài  paflànt  de-là  dans  les  [les 
jKaMarr/,  y  commirent  des  cruautés  inouïes,  emmenant  avec  eux  en  £r- 
fagneun  butin  iramenfe,  &  un  nombre  incroyable  de  captifs  (e).  Ltif^an- 
éuks  &  les  Suéves  s'eiant  brouillés  peu  de  tems  après,  Gmderie^  Roi  dea 
Vmiaks^  remporta  de  grands  avantages  fur  Emerk ,  Rd  des  âUMr, 
qu'il  contraignit  à  la  fin  à  gagner  les  Montagnes  de  Bifeaye  ,  où  il  le  tint 
bloqué  avec  tous  ceux  qui  I  avoient  accompagné  dans  fa  fuite.  Maïs  dans 
ce  même  tems  /IJiaius  ^  Comte  à'E/pagne,  ôl  le  Vicaire  Maurocelus ,  a- 
^nt  attaqué  inopinément  Condéric,  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde,  dk 
obligèrent  te  refte  à  abandonner  la  Bifcayc  &  la  Galice,  &  à  fe  retirer  en 
dnûahiujtc  (/).   GwdériCt  de  retour  à  ô  a  l'^life  de  cette  Ville 

^  Cmboliques ,  êi  h  donna  aut  ^im:  impiété,  dit  Êace^  qui  fut  caufe 
'  ^'un  mauvais  Efprit  s'empara  de  lui .  ât  le  tourmenta  tellement ,  qu'il 
mourut  mifèrablement  peu  de  tems  après,  c'tfl-à-dire,  en  428  {g).  Les 
yandalts  publièrent  qu'il  avoit  été  fait  priionnier  par  les  Sucves ,  ^  mis  à 
mort  par  «ux ,  efpérani ,  difent  quel^s  Kcrivaiot  modernes ,  de  cacher  par 
qtam  fiâîoa  ik  fin  booieofe ,      étok  ine  condamnatioii  manifefte  de 

(•)  Léo.  Ip.  XV.  p.  449.  SslirtiB.  f«       p  165-lM* 

.       Oror.  ibid.  (e  IJat  Gkoo. 

(0  Wtt.  Chron.  .      {/ )  Idcu,  .. 

(é>  Gf«  T^.b  )L  ^  .9  wMl■^lr• 
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YJriani/me.   Caaiètic  laiilâ  apièi  Aii  pluûeurs  fiis  \  il  fut  néanmoinf«rein-  Si^in-.  UU 
^cé  par  Ibn  frère  vfoit  let  aacieoi  nomment  Goiféric^  Cei/éric,  &  Cizé-  J'"']'"'* 
rie,  mais  qui  tft  généralement  connu  à-préfent  fous  le  nom  de  Cenféric.  vandilcf 
Pr0cope  dit  que  ce  Prince  étoit  fili  naturel  de  Godigifeles^  tué  çaa  kSp^qu'Aui» 
Francs  en  406;  &  Siomuif  qu'il  étoit  fils  de  Roi ,  maïs  que  fa  mere  é*  itabUfTe- 
toic  une  elctave  (a).    Il  renonça  à  la  Foi  Catholique ^  qu'il  avoit  profeflec  mn.tenVX» 
d'abord ,  pour  embrafltr  la  Doctrine  d'/Mus  profeflee  par  les  f^andales  Tes  ^"^j,^ 
coropauiutes  (b^  il  palTuit  pour  un  des  plus  vaiiianb  hommes  de  Ton  temt ,  - 
cntendoit  trèM>ieii  l*Arc  de  la  guerre,  &  avoit  dès  fa  première  jeoneilê ,  éiéac-  OinHiiB. 
couiumé  aux  travaux  d'une  vie  militaire  (e).   Mais  comme  nous  avons 
tracé  Ton  oiraâere  dans  un  autre  endroit  (à) ,  nous  nous  contenterons  d'à* 
juûur  d'après  Jdaci ^  qu*uvant  foa  avènement  à  la  Couronne,  il  s'étoit 
fendu  redoutable  aux  Kmains  par  tous  les  avantage  qa'iJ  avoit  reaponét 
fur  t  ux  cn  E/paçne;  que  la  défaite  de  Cajlinus  en  482  ,  ne  fut  pas  moint 
duë  à  fa  bravoure  qu'à  la  témérité  du  Général  Rmatn  ;  (Si  que  ce  fut  pria- 
cipalemeBt  hn  qui  ruina  la  {Miiflànce  dcf  Sahts  en  Ejpagiu  (e).  A  foo  arri- 
vée en  /ftiq'je  (/),  il  commença  par  faire  noyer  dans  \'/lmfacbus  la  veu- 
ve du  Rui  défunt,  &  fit  mettre  peu  de  lems  après  à  mort  tous  Tes  enfâns, 

Euur  prévenir  les  troubles  auxquels  le  droit  incontedabic  qu'ils  avoient  à 
iCouroooe  pourroit  donner  lieu.  Cenféric  Ce  trouvoii  à-peine  en  poflcilloii 
du  Tiône,  qu'il  fut  invité  à  palTtr  en  Afrique  par  le  Comte  lion  face,  qui 
çommandoit  les  Troupes  Romaines  dans  cette  Province.  Boni/ace  avoiL  fer*  BonlAot 
vi  TEmpire  avec  la  plus  grande  fidélité ,  & ,  pour  le  récompenfisr  de  fi»  nm^tè 
fervicea,  avoit  été  honoré  par  l'Impératrice  Placidie  du  Gouvernement  de  P^ff*^  ^ 
\\ jf ligue ^  avec  un  pouvoir  illimité.  Son  élévation  caufa  une  furieufe  jalou»  Ainaoc 
£c  a  fon  rival  /iétius^  qui  trouva  moyen  de  perfuader  à  Fiacidie,  que  Bo^ 
niface  n'attendoit  qu'une  occafinn  ftvonble  pour  Ce  rendre  indépendant 
de  l'Empire.  L'Impératrice,  abufée  par  cette  calomnie,  déclara  Bonz/jc* 
£nnemi  de  la  Patrie,  comme  nous  l'avoua  rapporté  plus  au  long  ci-des- 
fus  (g) ,  ôc  envoya  un  nombreux  Oorpt  de  Troupes  cootie  lui.  Bah^aet^ 
p'cut  d'autre  reUource  dans  une  cr>njonôure  (î  embamflàBte^  qne  d'iro*  ^ 
plorcr  le  fecours  de  Gerfitic ,  Roi  dtb  l^andales ,  qui,  encetems-là,  fe 
truuvoit  paifible  poflciTeur  de  la  Province  d'Jndalot^ti,  Procope  écrit,  qu*en 
venu  da  Traité  concki  entre  ce  Roi  &  Bmifaa^  GmUric^  qu'il  fnppofe 
avoir  été  encore  en  vie,  contre  le  témoignage  d'Idace,  &  Gcnfric,  dé- 
voient avoir  les  deux  tiers  de  ÏJfnque^  &  lui  le  uoificmei  &  qu'ils  dé- 
voient a*entre-aider  de  tout  leur  pouvoir  (ft).  Le  Traité  étant  fait,  Genfé* 
'  rie  commença  k  faire  les  préparatifs  néceltttKt  pour  une  fi  importante  ex- 
pédition. Les  Barbares,  dit  Projper       manquoient  deVailTeaux,  &  d'ail- 
leurs n'avoiuu  pas  la  moindre  idée  de  la  manière  de  les  gouverner  ;  maia 
0(ia  qui  Icf  empluyoient,  eurent  Ibio  de  les  pourvoir  de  tout.  QMnd 

les 

00  SId  Cw.  II.  »  V.  p.  300,  aïOb         (f  )  Via  VifCTf  de  Pcrferot.  VaodaLli. 
(*)  iMt.  p-  17-  11.  c  31.  Malch.  Lrgac.  pi.  gjfk. 

ie)  Pro«*i»  p.  rl4.  (*  Hic  fupr  T  XI  ^  |2> 


{i)  llk  fapr.  T.  XI.  p.  32»  (b)  Prnrop  p  4}. 
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Serr.  111.  les  f^ndafes  furent  fur  le  point  de  partir  ,  Cûrférk  reçut  la  nouvelle 

L'ancten  qa  licrmigaire  y  fameux  Chef  des  Smvei  ,  ravageoit  les  Proviuces  voifînef. 
Vaiid''c$  -^"^'^^^  Cenférie,  s'étant  mis  à  la  lêie  d'un  Corps  choifi,  marcha  k  l'En- 
jufyu  Mew  nemi,  le  joignit  en  Lujiimk,  ôt  le  mit  en  fuite.  Htrmîgaire  tâcha  de  Çt 
établtj]:-  fauvet,  mais  fe  noya  en  voulant  pafler  à  cheval  la  Guadiana  près  de  Mé- 
vunten^t-  rida  (a).  Jdace  regarde  cette  more  comme  un  juAe  châcimenc  du  méprisa- 
^T^i  ^  ^voit  parlé  de  Ste.  EtdaHt,  &  de  ce  qa'il  avoît  abandonné  ao 

««Amque.  pjii^^g     y.jj^     Mérida,  où  le  Corps  de  cette  Sainte  étoic  révéré  (b). 

R  bat  les  Genfcric  s'embarqua  après  cela  avec  tous  fes  yanâakî ,  qui  nvoient  ea 
^z**^  ordre  d'amener  avec  eux  leurs  femmes,  leurs  enfans,  ôc  cous  leurs  effet*. 
iiaîes-l'rtMi  monde  mît  à  ia  voile  dans  le  mois  de  Mai  de  l'an  428 ,  paffa  le 

^„„,„ç  dcîîroit  de  G'ihrnlîar^  &  débarqua  en  Jfnquc  (c).  Les  Romains  fe  mirent 
rErpagne.  de-nouveau  en  poilefllon  des  Provinces  que  les  Vandales  avoienc  ahandon- 
nées,  &  en  refté^nt  maîtres  jufqa'aa  tems  où  ib  en  furem  éhaflës  par 
«lAfHquc.  Suévcs ,  qui  le  furent  à  leur  tour  par  les  Goths^  comme  nous  ravooà 
prè?]!c^  vu  ci-dtlTus.  Gcnjéric  publia  que  fon Armée  étoit  de  80000 hommes;  mais 
428.  il  faut  qu'il  ait  compris  dans  ce  nombre  les  vieillards,  les  enfans,  &  mê- 
me tes  eicfaves  {i). 

L'Auteur  de  la  Vie  de  5";.  Augujlln  décrit  au  long  les  affreux  ravages 
qu'ils  firent  dans  cette  fertile  Province.  Suivant  cet  Auteur ,  ils  étoicnt  au 
mois  de  Mai  de  l'an  430 ,  déjà  maîtres  de  toutes  les  Villes    Afrique ^  à 
c  Teïception  de  Qwt/&agr ,  deCiribOtâc  d'Hippone.  Caffudorc  raj^ponct  pott- 

£tre  pour  faire  fa  cour  à  ceux  fous  la  domination  desquels  il  vivoit,  que 
iei  Fattdales  furent  dialTés  ^Effagne  par  les  Gotbs  {e).  Mais  Sahnen  aflure 
qu'ils  abandonnèrent  cette  G>ntrée  do  teur  propre  sioovement,  dans  m 
tems  où  il  ne  tenoit  qu*à  eux  de  fê  confèrver  la  pofl*e(Tiôn  de  ce  qu'ils  a* 
voient  acquis  par  leur  valeur,  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  leurs  enne- 
mis, le  Ciel,  qui  s'étoit  fervi  d'eux  pour  punir  les  pèches  des  Efpagnoh, 
les  ayant  employés  au  même  ufage  contre  les  JJrkams.  Le  même  y\i]reur 
ajoûteî(/)  qu'ils  ne  pouvoient  s'empccher  d'avouer,  qu'ils  écoient  moins 
excités  à  cette  entreprife  par  leur  propre  inclination,  que  par  un  mouve- 
ment hivokmtaiié  &  ffamatoref. 

Dans  ce  même  tems  PlacidiCt  ayant  décOQvert  la  véritable  caufe  de  la 
révolte  de  Bmîface^  lui  écrivit  une  obligeante  Lettre,  l'affurant  de  fa  fa- 
veur &  fa  protcâion ,  &  l'exhortant  à  donner  de  nouvelles  marques  de 
Ion  zélé  pour  le  bien  de  rEmpîre,  en  chaflànt  les  Barbares  que  la  malice 
de  fcs  ennemis  l'avoir  obligé  d'appeller  ?i  fon  fecours;.  ^wj/afe  fe  prêta  volon- 
riers  à  ce  defTcin,  offrant  des  Pommes  conQdérables  aux  yaMaIes,poiir  les  enga. 
ger  h  quitter  Vjfrique ,  ôt  à  s'en  retourner  en  Efpagne.  Mais  ces  Peuples ,  déjà 
maftFésJdâbpNis  grande  partie  de  V  Afrique,  lui  fîrentd'abord  une  réponfeinfu- 
taace;  &•  ayant  enfolte  dnrgé  les  Rmms  à  l'improvifte,  ils  ea  firent  un 
........         ,     -  .  .  .  ur- 

(u^,  l  iât,  p,  27.  .     .  :  '.  Vift.  Vitenf.  iî>i<f. 

{h)  ulem  p.  aa.        *  *  h)  Cafliodor.  Chroo. 

(c  rroQ).  chron.  Un.  p.  17 ,  18.  VIS.    (/)  SsMao.  Gah,  f»  VB»  Pi. 
VitenC  de  petrccot.  VandaL  l«  i.  p.  3.  .  • 
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terrible  mafTacre,  &  ob'i^^erent  Bomface  lui-même  à  fe  réfugier  Jans  la  Sfcr.  irr. 
Ville  (XHippone.  Ils  invclhrent  cette  Place  au  moù  de  Mai  430,  environ  ^j^*^"" 
uois  mois  avant  la  mort  de      /lugujlin ,  qui  en  étoic  Evè(|ue.   Le  Hége  v^odalei , 
don  environ  14.  moii,  c'efl -à-dire,  jufqu'au  mois  de  ^klbr  de  fmiée  jM^'A tav 
fuivantc  431 ,  quand  ie«  Vandales  furent  forcés  par  la  famine  qui  cOBinea*  lMUK|b 

...  «tMtwEr- 


Romains  rcfolurtnt  de  livrer  bataille  à  l'Ennemi.  Comme  \es  f^andalei  ^  d'un  lisrm)ar» 
autre  coté,  r.e  demandoient  pas  mieux  que  d'en  venir  à  un  engagement,  A'"^ 
il  y  eut  une  liinglante  aâkMIt  dent  taqœile  \eiRotnains  furent  entièrement 
dét;iirs  par  les  Birbares,  qui  firent  un  nombre  incroyable  de  prifonnicrs,  j^' 

obligèrent  te  relie  à  fe  fauver  entre  les  rochers ,  <ii  dans  ics  roooiagaes.  naiiu. 
Martien,  AfHfflëiirdV/^,  die  dant  h  fuite Enpefeur,  té  trouva  parai  lei 
nrifbiuiîen.  Ce  ne  fut  qu'a  grand'  peine  (]u'/JJpar ,  qui  commandoit  les 
Troupes  d'Orient,  fortit  à' .If ri  que  ^  &  regagna  Cunjlantinople.  Pour  ce  qui 
ell  de  Bimifaee,  il  fe  rendu  avec  toute  la  diligence  poiTible  en  Jiuiic^  <..ù 
rimpéretrice  PUtcidte  l'avoit  invité  à  venir.  A  leur  départ,  les  Barbares 
délÎMérent  toute  \*/ifrique,  &  répandirent  un  tel  tfFroi  parmi  les  habitans 
àiHipfmet  qu'ils  abandonnèrent  leur  Ville  que  i'Ëonenii  pilla,  &  réduiiîc 
aprèi  cela  en  cendres  (b)  ;  deforte  que  Cirtba  dit  Carthage  furent  les  fenlet 
Places  forces  en  Jfriqm  qui  reftaflent  aux  Romains  (c). 

Vers  ce  même  tems  Genféric  attaqua  plus  d'une  fois  la  Sicile,  mais  fut  Genf<!n*c7 
conflamment  repouflfé  par  Caffiodore ,  bifayeul  d'un  fameux  Sénateur  du  Roi  du 
mène  nom  (d).  En6n  la  Paix  fe  fit  le  1 1.  da  mois  de  Février  de  fnn  4:t5  Vanciiict , 
entre  yalentmtcn  &  Genfrric  (r),  dnnt  la  modération  eft  très- vantée  par /'ro-  pj^^^^p 
copc  (/).  iViai&  d'autres  Auteurs  attribuent  fa  difpoGtion  pacifique  à  la  feu  rq. 
1^  crainte  de  fe  retrouver  Ibr  les  bras  les  Farces  des  deux  Empires.   Quoi  maiin .  4  <l 
qu'il  en  foit,  les  Rmams  lui  cédèrent  une  partie  de  la  Numidie^  la  h'ro-  lui  eéUnt 
vince  Proconfulatre  ,  comme  aulTi  liyzacene  (g).  Pmfper  affirme  que  Genféric  ^i^^, 
s'étoit  engage  à  payer  pour  ces  I^rovinces  un  Tribut  annuel  à  l'Empereur  . 
d'Orient  {b).  Il  remit  aux  Kemahit  comme  dtage  (bn  fils  Humurit  ;  mais  Amiiêê' 
ils  avoieni  en  Genféric  une  telle  confiance ,  que  quelque  tems  après  ils  lui  très  J.  C. 
renvoyèrent  fon  fils  :  génerofué  dont  ils  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repen-  435» 
tir ,  ayant  eu  occafion  de  fc  convaincre  par  expérience ,  que  l'air  qu'il  a- 
TCit  lefpiré  parmi  les  perfides  Africains  ^  avoit  été  contagieux  à  fi>né^ 
gard-;  car  4  ans  après,  c'cft-à-dire  ,  en  439,  les  Romains  fe  trouvant  en 

g erre  dans  les  Gaules  avec  les  Gotbs ,  Genféric ,  profitant  de  l'occafiun , 
prit' la  Ville  de  Cartbage  le  23.  d'QMrv.  La  prile  de  cette  Place  aflura    A  ftni 
«B  y4Mu  la  pofièffion  de  la  fkovhwe  htcmMtàti^  de  Bvzacéne,  de  Csvthaiei 

.  r«)  Procop.  nell.  Vsnl  I.  I.  6  3.  p.  {i)  CafriaJor.  L.  L  Epi.  4.  p.  4. 

i8s-  Vit  Se.  Aug-  U)  Profil.  Cbioo. 

(ft)  rrocop.  DelL  Vaod.  1.  L  e»  3.  '(/)  Procopw  IMd..    i.  p. 

l8s-  f.Ç'  Via  Vittnf.  L.  k  Pb  |. 

(0  Salvian.  Cub.  p.  141»  141.  \J>i  Piorjjk  Ctuoik   
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SKrr.  III.  GétuUey  &  d'une  partie  de  la  NiaàUit  (m).  Cependint  ^dMm»  gttdt; 
L'ancitn  pendant  le  refte  de  fa  vie ,  les  autres  Contrées  d'y^fn'fjve ,  qaoîque  prefque 
v^ii!mm  entièrement  ruïaées.    Les  Province»  dont  il  s'agit ,  étoieoc  les  deux  il/a»> 
Ju^SSi^ritmitf,  (savoir,  h  C^ëHenfis,  h  Sitifenfir,  avec  la  TriptËtàm,  b  Tia- 
ttatdiffe-   gitane ,  &  celte  partie  de  la  Numidie  daos  laquelle  Cirtba  fe  trouvoît  fi- 
ment  en  vx-  (uee.  C'eft  ainû  que  Cartbagt  tomba  au  pouvoir  des  f^andaUs,  après  avoir 
P^J]^^  appartenu  aui  RmàlÊS  dorant  l'efpace  de  5S5  ans  {b).  La  nouvelle  de  la 
^"^^^  polèdeCSirtéil^f  par  les  l^aMàaks  avant  été  apportée  à  Rome,  f^alemimen^ 
ne  doutant  point  quMIs  ne  fonnauent  bientôt  quelque  entreprife  fur  Vlta- 
lit ,  ordonna  qu'on  fît  les  réparations  néceflâires  aux  mors ,  aux  tourt  die 
ans  Fortes  de  coittes  les  Villes  (hoées  le  long  de  k  oOie.  Cè  FHooe  eo- 
joignit  esprtflement  au  Gouverneur  de  Rome  de  mettre  cette  Ville  en  é- 
lat  de  défenfe ,  &  Tautorifa  à  obliger  tous  les  habitans ,  fans  diflindion , 
de  lui  prêter  la  main  en  cette  occafiou.  On  plaça  des  gardes  fur  les  rem- 
parts,  &  aux  Portes,  comme  il  paroît  par  une  Loi  en  dtte  du  fécond  de 
Mars  y  adreflee  aux  habitans  de  Rome  (c).  Une  autre  Loi,  en  date  du  i\. 
de  Jvin  440,  prouve  que  k  Peuple  Rmain  avoitdéjà  reçu  avis,  que  Gen- 
firk  émit  p«ti  de  Carnêgt  avec  une  niiflânie  Floiie,  mais  doue  on  igno- 
roit  la  deftination.  Falentinien  fit  pabner alors  un  Edit,  par  lequel  il  permet- 
toit  à  tous  fes  fujets  de  quelque  ordre  qn'iis  fuflènt ,  de  prendre  les  armes  , 
pour  fe  défendre  contre  rÈonemicomouin.  Parce  même  Edit  il  leur  afluroic 
Ta  proi^iéié  de  tout  et  qa'ib  poorroient  enlever  aux  Vandales ,  &  les  ex- 
hortoic  à  agir  en  cette  rencontre  avec  un  courage  de  vrais /(oivuim/ ,  &  a- 
vec  cette  modération  &.  cette  jullice  <fû  conviennent  k  des  cens  d'hon* 
nenr.  Il  ajoûie,  «jn'aDeAiinée  deffinée  fm  TUsé^  à  h  dëfenleder/italv, 
ëtoit  en  pleine  marche;  &  qa'Agtius  arriveroit  bientôt  des  Garnies  ^  h  la  tê* 
Ti  ravage  te  d'une  autre  Armée.  Divers  Corps  de  Troupes  furent  portés  à  des  diftan- 
1$  Sicile,  ces  convenables,  le  long  de  la  côte ,  fous  le  Commandement  de  Sigiswit, 
Gttb  de  Nation  ;  &  le  Peuple  eut  ôitire  de  fe  tenir  piét  k  prendre  les  amet 
à  la  première  fommation  (i).   Nonobftant  ces  précautions ,  Ccrf/ric  ,  au 
mois  de  ^uin ,  fit  une  defcente  en  Sicile^  & ,  n'ayant  rencontré  prefuue  ao- 
'  cane  réfiflanot,  ravagea  le  Pht-Pavs,  &  aln  ntee  mettre  le  fiége  devam 
Pâlnmi  mais»  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  de  cette  Place ,  il  s'en  retoor- 
na  en  j^frique  avec  un  immenfe  butin  ;  &  an  nombre  incroyable  de  cap- 
tif (e).    Ce  fut  certainement  dans  cette  invafton  que  Pa/ca/mus ,  Evêque 
de  Ùlyèie^  fut  emmené  en  captivité ,  à  ce  que  le  Pape  Lém  nous  appmidy 
&  réduit  i  un  miférable  état  de  fervitudc  durant  l'efptoedes  ans,  ^* 
voir,  jufqu'à  l'an  443,  qu'il  fut  remis  en  liberté  (/). 

Cenfiric  t'éunt  rendu  ainfi  formidable  aux  deux  Empires,  TMsdlj^ré* 
feint  d'aiSfter  fon  gendre  FalntiÊm  contre  nn  fi  poiflâoc  Ennemi.  Dana 
cette  vuë,  il  équipa  une  Flotte  corfifbant  en  iioo  grands  Vaifleaux ,  dlc 
y  ayant  embarqué  la  ûeur  de  fon  Armée  fous  la  conduite  d'/ircovindast 

(1)  Unt.  p.  îa.  VtoCpXOittKL  àkt,  p,  (i)  Nove!.  XX.  p.  loa. 

310.  Vidt  Vittnf.  I«  V.  p.  5.  (»)  Profp.  Idcc  Chrco. 

{b)  Profp.  Chron.  if)  Uo,  T.  I.  ^ 
(O  HowàL  XU  p.  17.  &  XU  p.  19. 
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•ibt|flli^<^'4P <e r<CliriMWMr>  il  lear  ordonna  de  mettre  pied  à  terre  en  ^  Sict.  IIT. 
'frique,  &,  après  y  avoir  joint  les  forces  de  l'Empire  d'Occident ,  de  chas- 
•fet  Gtnjèrie  des  Provinces  ^'il  avoic  ufurpéet.    Mais  ce  Prince  ayant ,  Vatiatks 
émMm  nmiÉfaLi\  ftèÉt  ii^tir'vwteiit^f  inii'  à  DgaccowmwdgBiqirtvec  ju/qu'àim 
•kt  dedx  Empires,  les  Généraux  Romains  attendirent  fur  la  càie  de  Sicile  tiatAiffe- 
le  réfultat  des  Négociations,  jufqu'à  ce  que  la  failon  de  pouvoir  agir  fut  wCTUmEf. 


donc  il  s'étoit  emparé  ea  Afrique  (a),  (^elques  années  après,  c'ell*à-dire, 
en  455,  Mute,  ^rèav^nimhiim  III  ayant  été'comraime  pair  i'U- 

furpateur  AfûA/mf ,  quiavoitma/T^cre  Ton  mariderdpotifer,  voulant  lui  faire 
expier  ce  double  attentat ,  dépécha  un  homme  de  confiance  ïCknJhtc  pour 
k  fuppiier  de  venir  venger  la  mort  de  fon  Ami  &  Allié  l^alentinien,  ài  la 
fedver^  bras  d'un  fangutnaire  Tyran  (^X^Geoe  Princcife  ayant  £ùt  dé- 
clarer au  Roi  des  yavdaks^  qu'il  ne  rcnconireroit  pr^-fq-jc  aucune  réfi- 
ilance  en  Italie ,  âc  s'écaot  engagée  ea  même  teœs  à  l'aider  de  tout  fon 

rrdr^  il  flmbmBi  ifec  joye  une 'occafi«a  li  iàvonble  de' t'emichir 
dépouiHei  d*nne  fi  riche  Coiurde.    Ayant  mis  en  mer  fans  perdre  de 
tents,  il  prit  &  pilla  Rome  y  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  no- 
tre Hifloire  Romaine  (c).    Entr 'autres  perfonnes  de  grande  diitinètion,  ^5?® 
Genferic  emmena  avec  Jui  en  /Afrique  l'Impératrice  EudoxiCy  fes  deux  fi'- 
]es  Placidie  &  Eudoeie ,  ik  Gnudentius  ^  le  fils  d'.Vt'fnv;.    Mncien  ^  qui  fuc-    yi:tUt  v- 
céda  à  Maxime ^  dépécha  des  Ambal&deurs  kUenjeric^  pour  le  fupplier  in»  ^ét  J.  C. 
ftammenc  de  pemiettre  i  ffmpénitriee^  amr  dea  Mnceflèt  fes  filles  de  4SS* 
•s'en  retourn  .r  à  Rotiic  ;  mais  également  peu  touche  de  fes  fupplieations  & 
de  fes  menaces,  il  les  garda  en  ///'//l'yî^tf  jufqu'à  l'an  462.    pMdoxie,  &  fa 
féconde  fille  Piacidie^  furent  renvoyées  alors  à /.ïon ,  fuccelTeur  de  Aiar- 
'€in;  mais  Genferic  donna  Eudocie  en  mariage  à  fon  fils  ainé  Hnnneric  ^  qu 
•  eut  d'elle  Hilderic,  dans  la  fuite  Roi  des  (Vandales  en  /Jfrique  (-/).    l  lilor 
de  Tménes  dit  que  I^ff*  en  ce  tenu-là  £vêque  de /{(/wr ,  aila  au-devanc 
^de  Genferic  y  &  par  un  dîKonn  éloquent  obiinc  de  U  qu'il  épargnerait  lè 
fang  des  pauvres  Citoyens,  &  ne  feroit  pas  mettre  le  feu  à  la  Ville  {e). 
iSuivant  Evagre^  ïe$  f^andaks  pillèrent  non  feulement  Rome,  mats  y  mirent 
.auffi  le  feu;  deforce  que  pIuHeurs  Edifices,  tant  publics  que  particuliers, 
■fivest  entièrement  réduits  en  cendres  (/).  Barmius  affirme,  fondé  fur  aaè 
autorité  qui  nous  eft  inconnue,  qu'à  l'exemple  à'AlariCy  Genferic  épxtpOi 
les  l:.glifes  de  St.  Pierre,  de  St.  Paul ,  de  de  Latran  Çg).  ;  ^ 

.  Gtnftric,  &  fim  retour  en  /Jfrique,  fe  rendit  inf^«  éet  Pays  qui  tf- 
toicnr  L  rcore  au  pouvoir  des  Romains,  /hitui^  qui  venoit  de  fuccéder  à 
yaientimen  JU,  Jui  envoya  des  AmUifladeurs,  pour  Je  foire  ibuveoir  du 

•  .<  Troi- 

(/)  Qiron.  Alex.  p.  730.  Prof^  CbnMb  iSS-  Theoph.  p.  93.  Bvsgr.  p.  98* 
(fc)  Evagr.  L.  IL  c.  7.  p  39!.  (*)  Viû.  Ton.  Chioo. 

(c)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  359.  if)  Evsgr.  ibid 

(4)  Fraoop.  Bdi.  Vsnd.  USLc  g»  9-  (f  )  9atm.  sd.  in.  p.  4SS* 


.ficf.  ra.  Trtité  cooda  avec  TEmpire  en  44a,  &  le  ménager,,  «n^;qo*iliAl 
■j.'uiuiim  quelque  article,  de  loi  hike  k  gueire,  oon  feulmeot  avec  fea  faM^ 
vîndaies  forces,  nauaoffi  avec  cellea  de  fea  Alliés,  eMendaiK  par-là  les  fi^ 
fi^'àtem  gof^t  étâtÊt  piétt  à  s'embarquer  pour  paiFcr  en  AfripiÊ,  Dana  odm 
étM^  vuë  il  eavoya  une  nombreaft:  Flotte  en  Smiâ ,  foas  U*  ordres  de  Ricimer^ 
mmtnM-  dont  nous  avons  fait  mention  pkis  d  une  foisdaasjuKrcHïilioirâJiaiMnK(4^. 

P*^.  ^  Mats  Ctnfirkt  fant  «ucon  é^wd  po«  laa  iiiiiiiiiaii(l  hi  mmiiWi  ér 

J'Eropereur ,  partit  de  Carthagt  avec  ane  Fiotie  de  60  Vaiflèaux  ,  &  diri- 
il«j9d^(^ea  ion  coon  vers  l'ik  de  Cirjê.   BÀcimtr    joignit  à  \a  hauteur  <k  cetm 
fit  ÈÊir  Je,  éefCBpotfli  fiir  U  ooe  nAote  fignslée  (à).  Cependant  il  nepani 
farKid,  yentAc  en  mer  cvce  wm  ¥lm  phi^Moibreure,      ayas-ftit  ane  des- 
cente  fur  les  côtes  A* halte  ^  emmena  avec  lui  m  immenfe  bttin  «  4c  in 
nombre  infini  de  captifs:  malheur  que  J^armi? ,  Empereur  d'Orient,  n'ett 
jpas  plutôt  appris,  qite  tooché  de  pmé^éiibrt  (i'Kudoxie  àc  de  fcs  doK  il> 
les,  il  le  fit  infûmment  prier  de  renvoyer  les  trois  Princeffes,  &  de  œ 
nv^gor  la  Terres  de  l'iùn|iire,  GoaforadflMB&ans  Tcaitài  ^  lâià* 
«ftdhac  emie  lut  &  rEnpereor  tfDadirfiÉr.  - 

Genferic  écoQta  le  difcours  des  AmbafTadeiirt^  nais  les  reavoya  fani  «!• 
poufe.  A  leur  retour  Marànt ,  «'imaginant  qu'un  jSriem  feiok  ^s  (âvo- 
niblemeot  reçu  par  un  Prince  de  la  Même  Communion,  Itû  écriviciiDe 
Lettre  de  fa  ppopre  main,  de  charges  un  £vêque  de  cette  Scâe,  Mmné 
Biéda^  de  la  remettre  à  Genferic.  Bleda,  après  bien  des  milanoes  inntiles, 
lui .  dit  hardiment ,  qu'il  ne  devait  pas  k  kiiftr  aveugler  jiar  le  fnoséi 
«ui  avok  «ocmapagné  fa  wiBKt,  M  point 
venetint  en  provoquant  an  Prince  antfi  «alenreux  que  iÊofcin, 

ûmtfmc^  fiîna  fe  nMCtveien  coéésc,  fcjcoa  également  les  deux  deman* 
tèa  de  ITBmpercaf  (^).  Qaelqnei  Aotoai  afinaent  qœ  Jlamm,  Mieié 
■ée  ce  refas ,  réibluc  de  faire  la  gaerre  an  Prive  fiartere,  mais  mourut  a* 
trant  de  pouvoir  exécacer  (on  deflèin  (</).  Jwnandes ,  citit?  par  d'autres  E- 
*crivains,  fuppufe  qu'ii  y  eut  un  I  raité  de  conclu  encre  lui  ik  les 
iWwdhfef  {e).  Pmcûpe ,  qui  loue  beaucoup  èdareien  à  d'autMS  ^ards ,  le 
b'^TiC  d'avoir  négligé  les  affaires  d' /Jfrique ,  &  de  s'être  fait  un  fcrupuli 
jd'atiaquer  GtiUètiCy  à-caufe  du  fermeas  qu'il  «ynit  été  oÉ>ligé  de  préier  é- 
<Mt  frifeittiar  «i4^riyie,  de  ne  jaiwh  ÉMliiiir  fca  fftnda&Çf)/  lilw^ 
grt  aflure  qa'Eudoxte^  6c  P/arife ,*feconde  fille  de  cette  Impératrice, 
nrcnt  envoyées  à  Martim  (^)  ;  NCais  il  fe  trompe  fiiresaem  en  cela  \  car 
^Genfak  remit  en  liberté  œa  dott  Princefllï»  deux  annécaaprcs  a  la  requî> 
Çmoù  de  l'^mpereiir  Zisti.  tAIffatf  aiadle  que  Genf$ne  oMit^e  JMnviNk» 
-eude  iôo  fuccefleur  Léon ,  une  partie  de?  effets  de  feu  l'Empereur KrfrntinfVn , 
coome  doc  d'MÊétdt  £iie  de  ce  Prince  mariée  à  ffarnsnc  fils  de  (ien/è* 
wk  (èy,  Mail  awKHw  fàmàimmfÊloém^ét^  droit  «Tf  ïrrg 
tfOnoïc  dîl^ofbic  de  ee     eppgiqioit  à  nSnperear  dTOoddeit.  L'an 

•   •   ■  457 

(a"  frir&  tegRt  ik  «I.  CO  filfe.:^  ur.  Nst'fk  «st.  • 

U)  Mat.  p.  34.  V  ft  «lÉnr  fi  H»  <f)  Prooop  Be4l.  V^nd.  L  I  c.  4ifk>tf< 

(f)  Evagi.  L.  IL  c  7.  A  m»  :  ^  ^  ^  C  7*  ^  «f^ 

Ml)  XMaa.  Lia.  U  11     ss»         .  ]pi>  M;  M». 
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457  Aaituff  Etnpertiii^  éfOetMèlitt  <fà  vfokt  ffMê&ê'^-^  PUtUlHlklf'  XÈl.Hii^iÊk 

nvint  écé  dépofé  apré»  un  rdgne  trè'-court,  fut  remplacé  par  Afo/dtîirtf, . '■''J*' 
Au  commencement    ■  —  »—  /".«j.;-.  c-.>.  —  a^r  «a««fcr 

ceme 

1P  tttB^  i^  _  .     .  .  . 

pée  on  grand  nombre,  parmi  lesquels  fe  troavoit  le  beau-firere  de  Cjcnfe-  wfntfnEft 
rk,  A  obligèrent  le  refte  à  cahier  leur  Flotte,  en  rtwndonnant  le  butin  (a).  f^|'î5.^ 
niêiftrmt,  enhardi  par  ce  pi dBlei^' ftMiUge >  nêfttet  de  paflèr  en  ^friaue ,  l^^f;^- 
afin  d'y  recouvrer  les  riches  Province»  pofTédées  par  les  Vgnàaks.   Fovf  Ut  Vaa» 
cet  efflt  i!  aHTembfa  nnc  Flotte  de  300  Vaifleaux,  prit  à  fa  folde  quanti-  dalei*.  ' 
lé  de  Troupes  de»  Barbares,  qui  vivoient  en  amitié  avec  l'Empire,  Â^J^ 
éOtt  SUmlêrfè)  rtpporte  tel  non»,  &  fit  encore  d'antres  préparatifs  né>  ^tint 
eeftÎKff  ponr  one  pareille  entreprîfe.    Les  Gemks ,  quoique  déji  cptrifées  Majorien 
fltt  Ifis  imDôts,  7  cnmriboérent  avec  joye  {c).  l\  eft  parié  de  cesprépani-/<^«it4 
iHf  ûmtrfKopt  (d)  A  dans  Câfjioém  (e) ,  qtn  dftiic  <)Qé  i^Êfftrtm  cnphN  {[^^ 
5a  toute  l'année  457,  &  les  trois  années  fuivantcs,  à  fê  mettre  en  état 
de  chafler  les  l^ondalcs  d'J/nque.  A  la  fin ,  l'an  460 ,  ce  Prince  quitta  yff'  ^rèi  J.  C 
/Itf,  où  il  faifuit  alon  faréfldencc,  peu  de  tems  après  Pâques ,  qui  répon-  460. 
éoir  tictte  anné^•là  au  27.  de  Marr^  &  prit  le  chemin  de  YËfpagne^  où  il 
éntra  an  mots  de  Afai,  dans  le  deflèin  de  palTer  de-rt  en  /ifriqie  (f).  S'il 
ta  fimt  croire  ihrocnt^  Ma/meu  «pour  être  mietiz  informé  de  la  rorce  des 
BitteB»  ,18  ^HOk^WWem  db  GmfeHc,  fàgazm  d'étrémi  AttihébAeét 
ditrffi  par  rhmpereur  Romain  de  venir  feire  quelques  propofirions  d'aéi 
éommodemcnt  :  il  ajoftte  '\uc  dans  le  tems  que  Ùmferic  lui  faifoit  voir  fort 
Alifcbal ,  toutes  les  armes  éprouvèrent  une  efpéce  de  tremblement  avec  un 
Bniir  aflreux  (;;)■    Les  Romains  fe  promirent  la  vi£toit«,  ÉyttNf  ÊÊêfirtm 
pour  Chef;  &  les  Vandales ,  qui  craignoient  d'entrer  en  guerre  avec  un 
C^itaine  fi  reuommé,  firent  tout  leur  P^^^j^P^i^n'avoir  rien  à  dé- 
nêMT" sWc  IqL  Ctufiittii  tnwifH  dfeir  wiMiÉffliMilttH^^iitfe'dès  propodtKMl^ 
de  Paix  ;  mais  Majorien  les  ayant  rc  j  .nées ,  il  ravagea  la  Maurhank ,  & 
fit  même  cmpoifonner  les  eaux,  fâchant  que  l'Empereur  avoit  dcHlin  d'y 
mettre  pied  a  terre,  &  de  marcher  de  là  à  Cattbage  (p).   Vers  ce  même  SaFlatti 
temf,  b  Flotte  Romaine  s'étant  afifemblée  dans  hBk^d^Memtgpûalt  j/«fpnftpar 
tttendre Majorien t  qai  étoit  fin"  le  point  de  s'embarquer,  une  Efbadre  detf"  ^"■•'■^ 
neilleart  Vaifieanx  de  Gen/ericouat  inopinément,  &  ayant  mmpé  let 
VëShaar  HMn/  qui  ffe  otÉiWbèé'i  rtBcre,  en  coola  plaffiAm  è  fefBdv 
endefêmpara  d'autres,  &  reprit  avec  quelques-uns  en  triomphe  le  chemin 
(T //frrq'ie.    Ce  malheur,  qu'on  prétend  avoir  été  caufé  par  la  trahifon  de 
^elqucs-uos  de  ceux  oui  écoient  à  bord  de  la  Flotte  Romaine ,  déconcerta, 
mev  la  ndîncf  de  fEmpennrr  &        l'exécatSon  de  l'entreprife. 
vepcouiut  âB^tnn%  iwiiniiB  otm  ii  ntonDon  crenvuur  rjffrtqae^ 

W  Sfd.  Car.  V.  p.  321.               -,  C»flîb<ter.  ad  sne.  45»,  _ 
(b)  Idem  Ibid  Bb  SSi,  .    .  (/)  Marc.  Idat.  Ckna  MC  tt.  4>>  ^ 
(«  Mes  iMd.    •  Pîocop.  ibid.  •• 
Cggg  s 
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HISTOÎHE  DE  L'ANCUfTITAT  W:  DIY&RS' 
JteT.  m.  fie  réparer  fes  Vaifleaux ,  &  alla  pafler  l'Hiver  à  jîrlet.  Cenferic  ,  îndriut 
L'ancien  ^  dcUcia  de  Md^orUn,  &  redoucanc  û^akur,  chargea  quelques  Anbai- 
Vaodaiet  ^^"^'^  ^  Itf  mm  de  ooovèlles  propolm^'  dé  Paix ,  que  TEmpereur  ac- 
jf^àUm  AucuQ  Hiftorien  ne  nous  a  cranfinis  les  Articles  duTrair 

mS^jê'  té  qai  fuc  conclu  en  cette  occaûon.  Quels  qu'ils  ayeoc  été ,  Genferic  ne 
mmmtt  les  obferva  pas  lonstems  ;  car  à-peine  eut*il  appris  la  mort  de  Majorien, 
^^f,^  qui  arriva  1  année  fuivante  461,  qu'il  envoya  une  nombreufe  Flotte  pil> 
^Zf!^^''  )er  les  côtes  de  la  ^  <k  de  riM&,  &  ftiendjcnao^ipaSife  ^e  li 

li  fui:  ia  Sardaigne  (b\  ,  ...  .<  '         '         ,  . 

Paix  a^ec  L'année  fiihmee  46%,  let  habitane  d')lsfir,  ayant  appris  que  Gnjiris 
ucoiettc.  f^if^i^  nouveaux  préparatifs  qui  les  regardoient,  eurent  recours  kùon, 
Empereur  d'Orient,  &Wr«  que  Ricim»  avoit  fait  £au)ereur  d'Occideoc, 
n'éûuit  noNemenc  en  état  de  kt  protéger  oonore  m  fi  Mrinidabte  Ènnemi. 
Ils  fupplitrent  D.on  de  leur  fournir  uuelques  VailTeaua  de  Guerre,  ou  de 
leur  procurer,  par  fa  médiation,  quelque  efpéce  d'accord  avec  le  Roi  dei 
V<Mdales,  Léon  refuiàde  leur  accorder  du  fecuurs,  afin,  difoic>il,  de  oe 
point  violer  les  l'raiiéi  qui  fubfiduient  encre  Cnfiric  &  les  Ëiapereurt 
d'Orient;  mais  il  envoya  des  AmbilTadeurs  en  Afnque,  avec  des  Propofi- 
tions  de  Faix  lélaiivemenc  à  l'Empire  d'Occident ,  fuppliaot  en  même 
temt  (kitfèrtc.  Mm  Ict  temei  les  plus  preflàns,  de  renvoyer  BMiaak  &  fit 
fiWt  Placide.  G^n/fric  répondit  qu'il  ne  vouîoit  entendre  à  rien ,  qu'après 
Qu'on  lui  auroit  remis  cette  partie  des  effeu  de  ^a/«llni•icn9^idevoit^ervi^  de 
dot  à  EuJocUf  fille  ainée  de  ce  Prince,  que  foo  fih  ffiaairjr  avoit  épaulée. 
Cependant  il  renvoya  k  Uon  les  deux  Princeilès ,  difant  qu'il  vouloit  vi- 
vre en  Paix  avec  l'Cmpereur  d'Orient  ;  mais  (bus  les  prétextes  donc 
nous  venons  de  faire  mention,  il  ne  manqua  pas,  durant  Quelques  an* 
nées ,  de  faire  chaque  Printems  une  defcente  fur  les  côtes  altme  &  de 
Sicile  i  mais  il  éviioit  conftamment  d'en  venir  à  une  aélion  avec  les  R§»s 
mains,  &  fe  retiroit  dèa-que  leur  Armée  commen^oit  à  fe  inonuer  (c)».  ^. 

(Jlybrius,  dont  û  M  été  fMrlé  ei-defliis,  ayant  époufiS  PMB*  pencÂK 
tems  après ,  Genjene  prit  occaflun  de- là  de  ravager  plus  impituyablement, 
l'ir«/i«  que  jamais ,  &  déclara  qu  il  juroit  une  gucriie  éternelle  à  l'Empire. 
d'Occident,  tant  qu'O/yArw ,  beaue&ere  de  fon  fils,  ne  feroit  pas  élevi  à. 
la  Dignité  Impériale  (</).  Les  habiiaus  d*/r«iï«  eurent  de-noovean  recoure 
.  à  Lion  y  qui  dépêcha  Taùen  à  Gcn/eric^  avec  ordre  de  tâcher  d'obtenir  la 
Paix  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  mais  Gtnjeric  fe  montra  inflexible  (  e  \ 
L'Empereor  Sévirt  étant  venu  à  mourir  durant  oet* entrefaites ,  'les  /{o*, 
ttains  envoyèrent  des  Députés  à  Conjlantitiople ,  pour  prier  L^'cn  de  per- 
mettre à  Antbemus  de  paOTcr  en  halu^  où  lis  avuient  deûein  de  k  placer, 
iurle  rtânefinpénal (f ).  J»himnuéuàtimià{àt(^ftammobleJanBk^vM, 
teille  andeiiae  &ilkiftre,  nvoit  ép«afiLla.fi]lftdefiw  rfiaipei«iir  Mar- 

Cicr  j 

(•)  Idat.  p.  39,  40.  Sid.  L.  L  Ep.  u.      (c)  Idat   p.  4t.  Prlfc.  p.  41.  Siti.  Cv- 
p.  28  Cufp  p,  552.  IL  ven  349 

(,b)  Pi(Nop.  fieU.  Vand.  U  L  c  6,         (d}  (lie  fupr.  T,  XL  p.  37i* . 
Itfa.  -  ■      '  ^ 
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tSXSBM  jBFmmOlfA!inCt.dKi  Lit.  IV.  Gtr^XVI.  Co^ 

A. écoit  eo  ce  tens-là  Comte  d'Orient.    Uon  acquiefça  volontiers  à  %rxx.VSff'» 
leur  demande,  deforce  (\\xÂn\h€mmi  fut  élu  Empereur  malgré  tous  les  mou>  L'anciem^ 
vcmens  que  Genferic  fe  donna  en  faveur  d'Olybrius,  Ce  Koi,  irrité  conue  |[*{^!3 
XiM,  mit  en  Mer  une  pujflante  Flotte,  avec  ordre  de  ravager  teJVJb^,vm'r/Mir» 
né/e  &  les  lits  de  !a  Grèce.    Les  Fandales ,  qu'il  chirgea  de  cette  com 
l^iflion  s'en  acquittèrent  avec  une  cruelle  fidélité,  ayant  commis  des  cruau-  mcnttnllX. 

ioQuïet,  &  eronieBé  avec  eux  un  nombre  prodigieux  de  captifs  (a),  p  4iw    ^  ' 
Um<t  mftruit  de  cet  aâet  d'hoftilité ,  dépêcha  Philarque  à  Genferic  pour  *»^*f^' 
le  menacer  d'une  déclaration  de  guerre ,  en  ca«  qu'il  lui  arrivât  de  repren-  'cmm/ 
dre  les  armt^  contre  l'Empuu   Mais  le  Prince  Vondak^  comme  pour  le  aujji  le  Pé- 
braver,  pemwfa  d'abor^  une  «nivelle  Flotte  ravager  les  côtes  de  la  Gri-  io[>pon<:re 
ff,  &  dis  autres  Pr -vincet  maritimes  de  l'Empire  d'Onem;  le  l^ruit  fe  ^'^^^J^. 
lépaiidit  même  à  Conjlmtintple ,  que  fa  Flotte  avoit  été  vue  devant  A-        /  ^ 
kiûmiriê  t  ce  qui  ailarma  etarénicnienc  l'Empereor  <k  toute    Cou>.  Mak- 
le  fameux  Anachorète         5t}//r(,  à  qui  l'Emiiereur  eut  recours,  lestas» 
fura,  en  leur  déclarant  que  les  Barbares  écbouéroient  dans  leur  deiTein^ 
<^  xeprendroitnt  ic  chemin  (i\ifti\m,  («M^  ||yoir  pufe  rendre  roaltrei^d*;^^. 
hwsjÎÉ»,  ni  d'aucune  autre  Piacc.  jiliiiWii^ion  fut  iu{b6ée  par  réf#nK 
ment;  car  le.  Birbares,  après  plufieurs  attaques  infruCtueufes>  i*en  retoof-, 
Déreot.,  ians  emmener  avec  eux ,  ai  captifs,  ni  butin  (b). 
.  - L'année  4mnte  468  Uun^  qui  voulait  aMblwieiii  venger  les  outrages  Uonfau 
faits  à  l'Empire  d'Orient,  fit  de  grands  préparatifs  contre  Wlf>ique.    Sui-  Ae  uèi. 
vant  Procopet  il  dépenfa  en  ct^ite  pociùoD  jufqu'à  130000  Livres  pefant  f '^o''^'/"''- 
d'or  (c),  Candidm,  çité  par  &uidas,  die  que  les  Préfets  fovruireQt  aux.fraix  jj^^^ 
4e  ceae-gnctit'47opo- Livres  pcfaiit  de  ce  même  taéÊI^^  nim  17O0»îfrf A&i> 
Livret  d'or  de  (a  bourfe  privée;  &  70000  Livres  d'argent;  que  tout  ce  queq«e. 
les  biens  confisqués  purent  rendre,  fut  emp  oyé  à  aclieiter  i^es  proviûoos, 
è  payer  lea>Tn>upes,  ^c.  ^  gn'jÊKktmha,  EinpereBi|^pDmi*,-  iidè 
l^oti  autant  qu'il  lui      puffible,  tant  en  hommes  qu'en  argent  (d).  CedrC" 
nus  faitun  calcul  ininieliigibted^  j^aix  de  cette  guerre  {t),  I4m^  dit  Brot». 


upe  ^  roflembla  tous  ks  Vaifleauy  qui  fe  tiouvoient  dans,  jet 


les  ports  de  fon  EopÉPe  (/),  &  dont  le  nombre,  s'il  en 
phave  y  alloit  à  100000  {n).  Mais  cet  Auteur  confond  apparemment  le 
nombre  des  Va-lTw^ux  avec  celui  des  hommes,  lequel,  fuivant  Procope^ 
ponvmt  «nvjMa^moottt^cdn.  Nicépbore  Tuppcfe  avec  Théophane^  qat  kl. 
Flotte  Tutdc  icoooo  Voiles  ;  mais,  parlant  des  Ramturs,  il  n'en  compte 
que7ooo(6):  meprifeabrolument  impardonnable.  Pmopr  (i)ditiimplemenc 

Îjue  Uun  équipa  la  plus  grande  Flotte  que  les  Romains  ayent  jamais  ipi» 
e  en  iner  (k  i  <k  Cedrêmtt  ^Bff  W  nombre  des  VaifTcaux  montuit  è  iiOfli 
&  30^  chaque  Vaiflran  i*ranf  monté  de  lop  hommes  (/).   Let  oieilleures 


^.fflX ChroQ.,  Alex,  pi  fît.  firocofb  BAà  if)  Proco|K,Jb|d.    .  t: 

1  c.  6  p.  191.  ;  (£<  Tbcocè.  iVrSfi  i 

(»  •  Theoph  p.  99  (I)  Prac(ip.-1bW. 

(r   Pio  op  Bell  Vind.  L.  L  6  &  p>  191*  (i   Niccph.  p  631. 

Suit,  p  '  1.'^.  ,  {ki  l'rocop  ibi^l.  p.  )9V 
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Ssrr.  ta  Troopei  des  deux  Empires  fufttlP^lÉplDyée»  à  cette  emrepriftf  d  

4ut4v"  Anthemtus  envoya  de«  renforts  confidérables ,  tant  en  homme» 

VfHtttt .  qtt'^  VaiHéaux  (â),  mais  auflî  Mgrceiiin,  axà.  avoic  Ibodé  une  nouveUe 
ii^àlmémmMimÊmDalmâtk  (h) ;  ce  PrifWe éoUlÉiMPai  përfbaM  fi»  pr»>i 

^toMffe.  près  Troupes,  &  celles  qui  avoient  tié  dépêchées  par  Jnthemiuî  (c).  ht' 
^nT^^  brmi  de  ces  préparatifs  firâppa  tout  le  monde,  dit  Cmjtantin  Manajps  (ifyg- 


^taê^Ze.  d'-éttiuiiemcat  êi  de  terreur;  ât  nen  âa  nkmde,  excepté  TOr,  qa^^eir 
tout,!  ftlfxiit  capable  dé  Taincre  une  Armée  fi  nombreufe,  &  ose  (E  pili^ 
faute  Flotte.  Mais  comme  le  tems  aflîgné  par  ta  Providence  au  châtrmetit 
des  l^mdales  n'éuHt  pas  encore  vena,  le  Ciel  permit  que  Léon  chargeàe^ 
BûliRfcus,  ftétté^ikMêtmPmé^^mkm^èÊllt»  guerre.  Bajmfm^ 
avoit  remporté  de  gr?.nds  avantages  fur  les  Barbares  en  Thrace^  où  il  #i> 
voit  commandé  comme  General  de  cette  Province  j  delbrte  que  pour  ce  quFfe»^ 
gardoit  la  capacité  n^tilrè,  il  paroiflbit  roffirammeot^Ufiépour  un  podede^ 
OBKte'itiipcfrtance,  d'aocant  plus  qu'il  avoit  fouttai  sa  nommé  Jwi^  Of- 
ficier d*un  mérite  diftingaé  (e).  Mais,  d'un  autre  côté,  Bafitifcm  étok- 
efi^ve  de  deux  oiffioBi  énlenieiK  daagereafes,  l'avarice  &  l'awliiuil^ 

rtrr  par  le  moyen  d' A/par,  qui  ffouvernoit  fous  Lévn  avec  ane  autorité  ab« 
foluë;  mais,  comme  il  profeffoit  la  Doârtne  d'Jrùir,  3  avoit  été  exclut' 
àe  la  Dignité  Impériale  à^ulê  de  fa  Religion.  Il  s^dcdit^ioaillé  tn  der- 
nier lieu aTec  Léon:  c*e[^  pourquoi,  craignant  <(□•  ceMoilfefqfie,  s'il  crioHH 
phoit  des  P'andales  ,  ne  fe  vengeât  de  hi ,  il  fit  fecrettement  un  Tr  iitë  a- 
vec  Ba/ilijtus,  s'engageaat  à  le  places  fur  le  Trône,  pourvu  qu'il  éou-' 
gnât  Genjeric ,  re^fSeSéW&mùfé'h'  fer  yeoJr  par  fil  odnitfWlé^Vei» 
proftHion  de  Foi(/),  La  Sicile  fut  choifie  pour  être  Je  lieu  du  rendez-voo» 
général  (g).  De- là  Marcellin  devoit  faire  voile  pour  la  Sardaii^M ,  dont 
les  Vaniaks  s'éioient  emparés  depuis  peu;  Hkacma  Edeffe  ^  Officier  d'uit 
grand  mériu-,  pavlêêMyei  &  Baftlifcus,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte^ 
ot  la  fleur  des  Troupes,  pour  Carthage  (h).  Conformément  à  ce  plan  Marcelliip 
débarqua  en  SardaigHe,  de  fe  rendit  maître  de  cette  Ile,  pendant  qu'^AC^ux^ 
Wlte-l^dapes,  qalwcÊemJèmtfÊWrtSétiéu^^  4cU 
Cyrénalque^  mit  pied  à  terre  dtflt  It  Rovioce  Tripolitaîne  ^  &  prît  TVttN 
^,  &  les  autres  Villes  de  cette  Contrée.  Ve-lk  il  marcha  du  côté  de  urr* 
tbage^  où  il  comptoit  de  joindre  BafiUfem  (f).  Céftiî'Ci,  après  fbn-diépirf 
de  Sicile  ^  étoit  arrivé  «vfee  fil  Flotte  au  Gtp  de  Mercun^,  a  h  <fiftaoee  àè 
14  lieues  de  Carthage,  peu  de  tems  après  que  Gevfcricnvok  reçu  la  flcheOi' 
fe  ix>uvelle  que  la  Sardaigng  &  la  Libye  étoienc  pcrduês  pour  lui.  L'arrV 
fét  ainè  mie  li  formidable ,    kt  ndtm  mMe  dfayéetfp  l'cM 

(•)  SId.  Car.  n.  vsfC  51»  (/)  Procop.  ibM.  .Theopb.  p;  MOL 

W  Hic  fiipr.  T.  XL     171.  d«rec.  sss- 

(e)  Sid.  ibid.  {e)  Phot.  c.  242.  p.  1041. 

(4)  Coaft.  Mapir.  in  Breviar.  p.  sp,  0o>  Thcophr.  p;  lor. 

(«)  Proc^  JL.  i  01  pi.  4c  ^  YbcMi  (f)  ttoeo^  p.  Jja,  Ttieepb.  1^ 

^  »  •  •        •  ••  :  .  ' 
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PEUPI^  SEPTENTRIONAUX ,  &c  Lw.  IV.  Cn.  XV/.  ^07 
jérem ,  tout  intrépide  qu'il  étoit ,  au  point  qu'il  ne  s'en  fallut  guéres  qu'il  ne  S^cr.  ITf. 
formât  le  deflein  d'évacuer  ^ Afrique ^  &  de  le  retirer  ailleurs:  &  véritable-  ^f,*^^* 
ment,  fi  Bafilijcus  avoit  marché  droit  à  Cartbage^  &  eût  profité  des  pre-  vanrfa'ef 
xnicrs  feniimens  de  terreur  dont  les  Barbares  avoient  été  faiûs,  il  fe  Çtjm  ju  qu'liew 
probablement  rendu  maître  de  cette  Ville,  &  auroit  terminé  la  guerre  ^ta^<^<- 
<out  d'un  coup  {a).    Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  avoit  déji  rem- 
porté  d^  avantages  conlidérables  fur  la  Flotte  de  Genjerk  {b)  ;  &  Joman-  ^^^^^ 
dis  dit  qu'il  atuqua  Cartbage  par  nier  à  différentes  reprifes  ;  mais  que  fau-  que. 
te  d'habileté,  ou  parce  qu'il  fouhaitoit  de  favûrifer  Genferic  ^  les  attaques       1  m 
jie  furent  pas  auÛl  vigoureufes  que  les  Barbares  s'y  étoient  attendus  (<:). 
Cenferic ,  revenu  de  fa  première  frayeur ,  envoya  des  Députés  à  l'Anural 
Romain ,  pour  lui  denunder  une  Trêve  de  cinq  jours ,  durant  laquelle  on 
pourroit  régler  les  conditions  auxquelles  ilfe  fuumeitroit  à  Um  {d).  S'il  en 
faut  croire-  quelques  Hifloriens ,  les  AmbafTadcurs  eurent  ordre  de  remetre  fe- 
creitement  à  Bqfilifcus  une  forome  cunfidéfabic ,  qui  produifît  l'effet  qu'on 
i'cn  ètoit  promis  (c).    Cen/tric  avoit  demandé  la  "rréve  cn  queftion  ,  dans 
J'efpérance  qut  durant  ce  leras  le  vent  pourroit  favorifer  une  entreprife 

Îiu'il  méditoit  contre  la  Flotte  Romaine.  Tout  fon  monde  étoit  à  bord  de 
es  Vaiffeaux  de  guerre,  qui  avoient  à  la  touè'  des  Navires  légers  &  vui. 
liée.  Le  vent  étant  devenu  auŒ  bon  que  les  Vandales  pouvoient  le  foubai- 
ter ,  ils  mirent  à  la  voile  avant  que  la  Trêve  fût  expirée,  &  s'approchant 
ide  U  Flotte  Romaine ^viùtent  ie  feu  aux  Navires  vuidcs.  Ces  Navires,  étant 
portés  par  le  vent  au  milieu  de  la  Flotte  ennemie ,  y  cauférent  une  affrcu- 
fe  confulion  ,  dont  les  Vandales  profitèrent  pour  l'attaquer.  PluCeurs  Vais-  La  F.oUê 
ll-aux  furent  pris,  d'autres  coulât  à  fond,  ék  le  refte  obligé  de  prendre  la  R^^naine 
fuite  (/).  Parmi  les  Romains  qui  fe  diflinguérent  en  celte  occaCon ,  les 
Hiftoriens  font  particulièrement  mention  de  j^ean,  qui  fe  trouvant  entou-  rement  ni- 
sé  d'fclnnemis  de  toutes  parts ,  les  atuqua  l'un  après  l'autre ,  &  en  tua  un  ait, 
^raod  nombre  à  bord  de  leurs  propret  Vaiflêaux  ;  à  la  fin ,  fe  trouvant  fur 
le  pouu  d'être  pris ,  il  faiflr  une  planche ,  àc  fe  précipita  avec  elle  dans  la 
mer.  Genfon,  fils  de  Gtnjeric^  admirant  fon  courage  6t  fa  valeur,  le  con- 
jura de  ne  fe  point  abandonner  au  défefpoir ,  lui  offrant  en  même  tems  la 
-vie  &  la  liberté;  mais  le  brave  Guerrier  répondit,  Jean  ne  tombera  jamais 
want  entre  Us  moins  de  (es  Chiens.  En  achevant  ces  roots  il  quitta  là 
planche^  &  fe  noya  (^).  Suivant  T1>éopbane ^  Genferic  aitiqûz  les  Romains 
durant  la  nuit ,  &  eut  d'autant  moins  de  peine  à  les  vaincre ,  qu'ils  dur« 
fnoient  tranquillement  fur  la  foi  de  la  Sufpenflon  d'armes  {b).  Bufilijcus^ 
éii  Ccnjïar.iin  Manajfis ,  fut  tr^aife  d'avou  été  vaincu  (i);  di^  Zonare  as- 
fure  qu'au- lieu  d'encoura|;er  fes  gens  par  fon  exemple,  il  fut  le  premier  à 
|>rtndre  la  fuite;  ce  qui  infpira  une  nouvelle  ardeur  à  l'Enoemi  (i). 

,   («)iProcop.  Ibld.  (f)  Procop.  p.  I92-I94* 

(h)  rhcoph  p.  loa  Phoc  c  79.  pb  J74.  (je)  Ibid.  p.  192. 

Csndid.  ifiur  p.  18.  a)  Thtoph.  p.  loa 

(c;  lom  p  <sj4.  (i)  Condam  Mauil  f,  0a 
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'    -tfâîl    HÎSTOlàE  Dfet^NÔÏEMÉtAï'b'E  DIV^  * 
8cct.l[L  '  fftraèBa.,  qui  amAtràéjk  quitté  la  liih^  poor  le  rendre  &  CârAé^'^ 
<£*ï'*"  "'^^^      plutôt  appris  la  défaic  j  de  BaftHJcus,  qu'il  jugea  î  propos  de  re- 
Vandale* .  tourner  fur  fes  pas ,  <St  de  gagner  les  terres  de  l'Empire.    Marcellin  revint 
jujiiti'à  iVuf  en  Sicile  y  où  il  fut  aflafïîné  par  un  Officier  qui  commandoit  fous  lui,  noa 
éta:Aj!-  à  i'infçu  d'iliitAMitiix,  à  qui  fa  fortune  comtneoçoit  il  donner  de  l'ombra» 
"f^       ge  (a).    Pour  ce  qui  eft  de  hafxïifcus^  il  regagna  la  Sicik  avec  le  peu  de 
^M^AAi  VaifTeaux  qui  avoienc  échappé  à  la  défaite.   En  arrivant  à  Cmjlantintpk^ 
ST;^*'  îl  ^  réfugia  dans  l'EgHIê  de  Ste,  Sopbit.  Mais  quoique  fa  tnUBii  fft'aftf^ 
•SsSi  rée,  il  eut  la  vie  fauve,  &  obtint  la  permiflîon  de  fe  retirer  h  HéracUè 
4us  k  Tbrace,  l'impératrice  yérine,  fa  Aeur,  ayant  emplojé  en  fa  faveur 
inîrrlfcaiéaoc  «rareile'Évoie  Ibr  l'dprit  de  rEmperenr  (6).  Mais  i^or,  qot 
fui  avoit  promis  la  PoilTance  Souvendne,  comme  récompenft  da  fa  perfi- 
die ,  étoit  fl  peu  en  état  de  tenir  parole,  qu'il  ne  fut  pa«  même  en  état  de 
fauver  fa  propre  vie»  ayant  été,  par  ordre  de  Léon^  mis  à  mort  peu  de 
tems  après,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  notre  HiAoïre  R9* 
maine  (c).  Telle  fut  rilTuë  de  cette  malheureulè  expédition ,  qui  coûta  des 
fommts  immenfes  aux  deux  Empires,  âc  la  vie  àjcooo  hommes  (d).  Gsa« 
firic\  voyant  les  IbaiiAir  emiwemenfdéeopragés  par  les  pertes  qu'ils 
"voient  enuyées,  réfolut  de  ne  pas  lailTer  échapper  une  occafion  fi  f^vora* 
Genferic^'^  d'étendre  fes  conquêtes.    Dans  cette  vuê,  fans  perdre  de  tems,  il  mit 
fiprtni  u  en  mer ,  &  ayant  débarqué  fes  Troupes  en  Sardaigne ,  recouvra  cette  Ile. 
Sard3icnf  il  fît  voile  enAiite  pour  la  Sicile ,  qu'il  reprit  ptreillement.  Lci  iraii  années 
g  ia  Sici-fuivantes  furent  employées  à  conquérir  toutes  les  Iles  fituées  entre  Yltaliè 
^        &  V/ifrique  (e) ,  les  Roinaint  n'étant  nulle  part  en  état  de  lui  faire  tête,  âc 
tremblans  au  feul  nom  de  Guérie  (J).   Il  envoyoit  annuellement  de  ceb 
Iles  quelques  Flottes  pour  ravager  les  Côtes  à* Italie  ^  du  Pélopmnéfe  &  des 

  Iles  Grecques,  méprifant  également  les  deux  Empereors.  A  la  fin,  l'an  4j6t 

H'ÛtU  poix  avec  Oitam,  Rdi  ^hêKe^  à  oui  il  céda  h  Stib,  i  condik 
tibtf  ^*ii  reconnoîcroit  la  tenir  de  lui,  qu'il  lui  payeroit  un  tribut  annuel, 
«8c  qné  pour  fureté  du  payement  il  remettroit  entre  fes  mains  la  Forterefle 
ffift  ta  de  Ulybce  (g).    L'année  précédente  il  avoit  hit  un  Traité  de  Pahc  avee 
Paix  mte  Zenon ,  fucctffeur  de  Lim ,  qui  renonçant  è  tooies  les  prétentions  qu'il 
tÀnout    pouvoir     oir  fur  V Afrique^  céda  pour  toujours  cette  Province  à  Genferic 
TttMrt'^  fes  dtlctadans.  Celui  dont  Zénon  fe  fervit  dans  cette  Négociation,  étoic 
fritttaiiu  un  Sénateur  tmmmASMn,  homme  intégre  &  deliaiAeflK.  Il  lot  reçu  par 
>r  fAfrl-  Gtnjeric  avec  toutes  les  marques  poflibles  d'eftime,  ce  Prince,  qui  fe  troo^ 
^ue.      voit  déjà  a^vancé  en  âge,  fouhaitant  d'aflârer  par  une  paix  durable  à  foâ 
^'^  ^1"^  ^  paifible  poflbflîoD  du  Rd^mme  qn*il  avoit  ibndd.  Le  Traité 
4^.      ^^^^^        Genferic,  charmé  de  la  frugalité  d  de  la  moddliede  rAmbalîih 
dcur  Romam^  lui  envoya  une  fomme  confidérable  d'argent  &  de  riche! 
prcfcns,  iju'il  refiiiâ,  diiànt  que  le  feul  préfent  qu'un  AmbaiTadeur  Ro» 
.: •  .r  ..   .  -«Miiy 

»... 

(a)  Mare,  Cbroo.  Proeop.  L.  L  c.  tf.     (<0  Th«opb.  p.  roo.  * 

P-  >93.  (*)  Procop.  L.  IL  c.  J.  p.  341* 

(b)  Procop.  ibid.  ,      -  i/>  Via.  VU.  L.  I.  p-  5' 
^;Ul6Aipr.  T.  XI.^S74.                 (f)  m  Vit;  ftIMSh  Md^.  . 
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moin,  pouvoic  accepter,  étoic  la  liberté  d'uu  fi  grand  nombre  de  fcs  com-  Scct.  UL 
patriotes,  qui  éioient  détenus  en  captivité.    Gcnjeric  trouva  ce  kntiment  ^'"^^"* 
fi  beau ,  qu'il  manda  fur  le  ciwnip  Sîvére ,  &  lui  dit  que  tous  les  captifs  g^iHs Jmx. 
Romains,  qui  écoient  tombés  en  partage,  à  lui  ou  à  fcs  enfans ,  étoient  /^r 
libres  &  à  fa  difpofition.    A  cette  gracc  il  en  ajoûia  encore  une  autre ,  etafi.t^ff- 

2ui  fut  de  lui  permettre  de  racheter  tous  ceux  qui  appartcnoienc  à  fes*"'/"  " 
)fficii.rs  ou  à  fes  Soldats,  pourvu  que  la  chofc  le  fît  de  leur  confentement,  ^''"^"^V 
fon  autorité  n'étant  pas  aflcz  grande  pour  les  y  obliger.  Sczlre  ayant  obte-  • 
nu  ainfi  lans  ranç  )n  ia  liberté  de  tous  les  prifonnitrs  Romains  appartenant 
au  Koi  &  à  la  Famille  Royale,  vendit  à  fon  ue  tromps  fa  vaiflelle,  & 
tout  ce  qu  il  aveu  d'ameiiblemens ,  &  de  l'argent  qui  cn  provint  il  racheta 
encore  plufieurs  autrts  {a).  Cet  Amballadcur  obtint  aulB  de  Gcnferic  le 
rappel  de  quelques  Eccleruftiques  Catholiques,  avec  la  permiffion  de  pra- 
tiquer publiquemmt  leur  Culte  Religieux  {b).  Gcnferic  mourut  peu  de 
lems  apré.-  ;  mais  la  Paix  fut  ponctuellement  ubfervéu  par  fcs  Succtlfeurs 
jufqu'au  ré^ne  de  Jujtinien^  qui,  ayant  époufé  la  caule  à'ILidcric  contre 
Jbn  irere  Gilimer^  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne,  chafli  les  Fmdales  d'A- 
frique ,  &  réunit  cette  Contrée  à  l'Empire.  Comme  par  ce  Tr  lité  de  Paix 
ia  nomination  des  f'andales  fe  trouvoit  folidement  établie  en  /Afrique  ^  les 
Romains  ayant  renoncé  à  toutes  leurs. prétentions  fur  cette  Province,  nous 
réiervons  pi)ur  un  autre  endroit  le  détail  de  cc  qui  leur  arriva  dans  la  fui- 
te ,  Ô<  alluni  faire  part  a  dos  Leélturs  de  ce  qui  fc  trouve  dans  les  Anciens 
concernant  les  Sucres ,  depuis  les  lem»  les  plus  reculés  jufqu'à  celui  de  leur 
ëiablillemcnt  en  RJpugne, 

SECTION  IV. 

L ancien  Etat  cf.-,  des  SU El"^ ES  jufqu'au  tons  de  leur  étahltffmer.t  en 

ESl'yJGNE. 

T  Es  Siu'vcs  étoknt,  du  tcms  de  Ccfjr ,  la  plus  grande  &  la  plus  belli-  Sect,  IV» 

qucufc  Nation  de  toute  la  Germanie  (c).  Tacite  la  div;fe  en  pliilleur? 
Tribus,  connues  fous  diffère ns  noms,  mais  toutes  comprifes  fous  le  nom  -^^'"^^J^' 
général  de  5//-.UJ,  fçavoir,  les  Lotig'tbardi ,  les  Semnoncs ,  les  Rheudmgi  ^  ^^^^^"^^^ 
les  /Jvioncs^  les  yJngli  (d).  PtohniJc  ne  fait  mention  que  de  trois  Peuples  Sué-  des  Sué- 
ves ,  fçavoir,  les  Sucvi  Longobardi,  les  Sucvi  Samnunes^  &  les  iS  it'Oi  Angi»  ves. 

que  Tacite  &  d'autres  Auteurs  appellent  /Ingli.  Divers  Ecrivains  pré- 
tendent que  les  Vandales  &  les  Suéves  font  un  feul  &  même  Peuple ,  ap- 
pellé  l^'andaie  d'après  le  mot  ITandrende^  &  Sucvcs  d'après  celui  iScSch-ju  ic- 
L'cndcy  figoifiant  l'un  &  l'autre  l'adlion  de  mener  une  vie  errante;  car  Stra- 
bon  dit  que  les  Suéves  changcoiert  fouvent  de  demeure  (e).  Du  tcms  de 
l'Empereur  Néron  ils  faifoient  leur  féjour  entre  le  Rhin  ik  ["Elbe ,  comme 

on 

(a)  Malg.  p.  <7,  Procop.  Bell.  Vand.  L.      (e)  Caf.  Bell.  Gall.  L.  I. 
I.  c.  7.  p.  195.  l'acit.  lie  Mor.  Gero.  c.  3S, 

(fr)  Vift.  VittnC  L.  1.     16.  (0  Strab.  L.  Va 

Tome  XJII.  H  h  h  h 
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Serr.IV.on  peut  l'inférer  d'un  paflage  de  Strabon^  contemporain  de  ce  Prince.  Le$ 
L'ancien  Suive I ,  dit  ce  Géographe,  font  un  Peuple  puiiïant  &  nombtLux  ;  car  leur 

i(^*s^^  Pays  s'étend  depuis  le  Rhin  jufqu'à  i'Elbe;  àc  mcmc  une  partie  de  cette 

v«, %/.  Nation  habite  au-delà  du  dernier  de  ces  Fleuves. 

«udùtewx  Quelques  années  après,  c'eft-à-dire,  du  lem»  de  Tdc/fff  l'Hiftorien  (a), 
deltwita-Wi  taifoient  leur  ftjour  entre  Y  Elbe  &  la  rijlule;  car  c'cft-là  que  cet  Ecri- 
biij^ment  ^^j^j  j^.g  pig^-ç,  n,  donnèrent  leur  nom  au  Suevus ,  préfcntement  ÏOiler  ;  &  la 
Trf  'a  Mer  Baltique  fut  appellée  la  Mer  des  Suéves.  &olin  tft  de  fentiment  que 
,'  '  le  nom  de  Sucvet  leur  vient  du  Mont  i>uevio ,  qui  fépare  la  Germanie  de  la 
Sarmatie.  Pour  ce  qui  efl  de  leur  origine ,  nous  n'en  pouvons  rien  dire 
de  fort  afTuré.  Quc'ques  Auteurs  les  Tont  venir  de  Scandinavie  ^  d'auues 
de  Hongrie ,  ôc  quelques-uns  de  la  Germanie  (A).  Ceux  qui  les  fuppojeot 
originaires  de  Scandinavie ,  difent  qu'ils  s'établirent  fur  les  bords  de  l'Elbe^ 
qu'ils  furent  fubjugaé»  par  les  Saxons,  &  qu'enfuite  leur  nom  fut  confondu 
avec  celui  de  leurs  Vainqueurs.  Cependant  les  Suévei  confervérent  dans 
ce  n-.émc  tems  kur  propre  nom;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  /Jngles  ^  qui, 
comme  nous  l  avons  marqué  ci-deflus,  étoient  une  Nation  5M<^Dff ,  font  ap- 
pellés  que'quefoi?  Saxones  Àngli ,  &  quelquefois  aufli  Sutyi  AngU.  Cijnerus 
fuppofe  que  c'étoient  deux  Nations  différentes  (c) ,  mais  cette  opinion  a 
été  très-bien  réfutée  par  le  fçavant  Sberingbam  {d).  Les  Suives  étoient  un 
Pcup'e  valeureux  ;  &  font  rcpréfeniés  comme  tels  par  Céfar  &  par  TaciU , 
dont  le  premier  les  confond  fouvent  avec  les  Catti  y  comme  l'ont  fait  après 
lui  Straton  {e) ,  &  Senéque  le  Tragique  (/)  ;  car  ces  Ecrivains  les  placent 
dans  la  Forêt  à'Hercynie  ,  qui  de  l'aveu  de  tout  le  monde  étoit  habicée 
par  les  Catti  ou  Chatti. 

Les  Suives  obéiflbient  h  des  Rois  de  leur  Nation,  &  femblent  avoir  ob- 
fervé  les  mêmes  coutumes  que  les  autres  Peuple*  d'Allemagne.  Mais  on  ne 
commence  à  avoir  quelques  lumières  fur  leur  fujet  que  vers  le  tems  qu'ils 
curent  quelque  chofe  à  démêler  avec  les  Romains ,  ce  qui  fut  l'an  de  Rome 
7411 ,  le  22.  du  régne  d'AuguJîe ,  &  environ  8  ans  avant  la  naiflance  de  no- 
ire Sauveur,  lorfque  Drujus,  fils  de  Live ,  &  frère  de  Ttbère  ^  ayant  pas- 
fé  le  Rbin ,  entra  en  Germanie ,  &  en  trois  campagnes  réduifit  fous  fon 
obéifTancc  toutes  les  Nations  qui  habitoient  entre  ce  Fleuve  &  YEJbe  (^), 
&  dont  les  Sueves  étoient  un  des  plus  confidérablcs.  Ce  jeune  Prince  étant 
mort  peu  de  tems  après  fon  retour  à  Rome,  les  Peuples  qu'il  avoit  domp- 
tés ,  fecouérent  le  joug  ;  ce  qui  obligea  Augujte  à  dépécher  contre  eux 
TibérCy  qui  envahit  une  bonne  partie  de  la  Germanie,  &  força  les  Barbares 
à  envoyer  des  Députés  à  Augujlc ,  pour  demander  la  Paix;  mais  l'Empe- 
reur ne  voulut  pas  même  le»  entendre ,  à-caufe  tjue  les  Sicambres ,  une  des 
plus  valeureufes  Nations  de  la  Germanie ,  n'avoient  pas  envoyé  leurs  Dé- 
pu- 
té) TaciL  ibid.  («O  Shering.  de  Anglorum  Gcnt.  Orij. 
(*)  Rudb*ck.    Adam.  Par.  I.   c  94.   C  2. 
Ciot.  In  Proleg.  Pretorium  in  Orb.  Goth.      (e)  Str«bo  L.  IV.  c.  34. 
L.  m.  c  1.  Faftorium  In  Hift.  Polon.  c.  7.       ij)  Sente,  in  Medei,  verf.  313. 
(f)  CUber.  in  Pmftt.  «J  Kranx.  p,  3.        U)  T«ca.  AniiaL  IL  c.  41.  p.  53. 
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potës  avec  ceux      autres  Barbares.  AmCi  la  guerre  fut  continuée  jufqu'à  Sêci  W» 
ce  que  les  &eambreSf  hors  d'état  de  fe  défendre  plus  longiems,  fe  fourni-  . 
icnt  tux  coDditioM, qu'il  plot  à  Augufiê  àt  leur  impofer ,  ce  que  firent  aus-  j.^'^su?* 
fi  les  iVùtUCJ ,  alliés  Â  confédérés  des  Skambres  (o).  Ces  deux  Peuples  s'é-  ve<,  /ra- 
tant ainfi  ioumi:>,  Tibère  ^  conformément  aux  inA.ru£linns  qu'il  a  voit  re-  ^'mt«m 
çuës  à'/Jugu/le^  obligea  40000  d'enu'eui  de  paffer  le  Rbin.&  de  »'éi^fjf 
but  dans  les  Gaules  (^).  SuiUne  dit  qu'on  kur  aligna  des  Terres  fur  le» 
bords  de  ce  Fleuve  (c);  en  quoi  il  s'eft  trompé  ,  Tuivant  Bucherius  ^  qui  gnc 
fouticot  avec  apparence  de  probiibilité ,  qu'ils  furent  placés  allez  avant  dans  le 


Biyt,  afin  qu'ils  ne  foOent  pomt  à  portée  de  paflêr  le  Rhin ,  &  de  fe  join  j^'^K*"** 
dre  aux  autres  Peuples  àiAiltmagne.    Ce  même  Auteur  tâ.he  de  prouvtr  Sy^vw  if* 
par  divers  anciens  monumens,  qui  fubûllent  encore ,  que  le  Pays  aux  envi  min^tunt 
ron&  de  Courtray  a  été  autrefois  habité  par  les  Suéves  {d).    Qjelques  Sç  i-  à  L  \  erc. 
vaut  prétende  ne  que  de  cet  &tft»/ font  defcendus  les  Z^otir^uignon; ,  ainfi  /Innte 
nommes  d'apré}>  les  Bourgs ^  en  lAtln  hurgi^  où  i's  furent  pUcés  par  les      J  ^ 
Romains  i  mais  Cvite  opiaion  a  très-peu  de  parufaiis.  Il  ne  nous  refte  au-  Oyêifm 
cone  trace  par  laquelle  oam  puifiSons  juger  quel  Pays  fut  afTignéPauz  5i  mMtttt 
tÊmbres{e).  Une  partie  de  ce  Peuple  éioii  reflée  au>delà  du /^^jn  ;  &  néan 
moins  au  bout  d  un  t-fpace  d'environ  60  ans,  toute  la  Nation  fe  trouv-î 
étcime  (/).    Air.fi  c'tft  <i'cux  qu'il  faut  cntcU'ire  ce  que  bous  liions  iian">  ç^^^ 
DfSR,  fçHVoir,  mx*/tugujie  ayant  diftnbué  dans  plufieurs  Vitrages  les  Gsfr 
matrts  qu'il  avoic  pris,  ils  en  conçurent  un  tel  aéfcfpoir,  qu'ils  s'ôtérent 
la  vie  à  eux-mêmes,  panicnliéremenc  les  ucribnoe*  de  <iilli[\É||^,  ^UjLéf 
teienc  en  grand  nosibre  parmi  eux  (pi),   il  eft  fut  mention  dei  dRMalmr 
depuis  ce  lems-là;  mais  le  fentimeiit  ordinaire  veut  que  ce  nom  a  été 
donné  aux  Peuples  voifins,  qui  t'établirent  dans  leur  Pay8(é),  c'cll-à-tH- 
re  ,  dans  les  parcies  méridionales  de  la  IVeJlphalie.   Âtgujle  obligea  aind 
une  partie  des  ^emÊtns  (k  des  Suénes  à  quitter  leur  propre  Gmtrée,  a* 
fin  de  Its  rifTuiblir,  ayant  appris  par  plus  d'une  expérience,  qa*01l  fW, pOtt- 
voit  compter,  ni  fur  leur  parole,  oi  fur  leurs  Otages  (i).  .^^^     '  M.i*,, 

Sous  le  régne  de  7tMr«,  les  Suivit^  9*iaaiit  broinllét  entr*eox,  pw  on  iUebafftnè 
effet  des  intrigues  de  cet  Empereur  chalTérent  leur  i<oi  Marùbodes  ^  Prii.c 
fort  redoute  <it:^s  Rutnains ^  &  élurent  en  fa  place  Caîualdes^  qui,  i  l'infti  Jî^****' 

Îaiioo  de  Tibère  ^  avoit  excité  les  S'^è^s  contre  lui.  Marobodes  fe  réiugia 
ur  les  Terres  de  l'tsmpire,  &  obtint  de  Tibère  la  permiffion  de  s'établir 
à  Roventie  ^  cù  il  pafla  les  23  années  de  fa  vie.    Catualdrs  lui-même  fut 
chafle  du  Irône  peu  de  teros  après,  &  obligé  de  chercher  une  retraite 
dan  h  Ville  de  fri/ar.  Comme  les  deux  Ptrincei  étoient  arrivés  avec  un  TiMre 
grand  notnbre  de  Suéves^  leurs  amis  ou  fujets,  Tibère ^  craignant  qu'ils  a/pgn-tteâ 
ne  caufailent  quelques  troubles  dans  l'Empire ,  leur  aflTigna  des  Terres  au  à 
delà  du  Danube,  ôl  éublit  un  Qjfsidef  nommé  l^anmus ,  pour  régner  fu' ^j^'  . 

eux  ^ 

(«)  Suct.  L.  II  c.  31.  p.  T7I.  (/)  Tadt.  Ann.  XII.  c.  39,  p.  i%u 

l.irm  p.  178.  Strsbo  L.  VII.  p.  9^      {g)  Oio.  L.  I.V.  p.  sst. 
{e.  Suer.  L.  111.  c.  9  p  sj*.  (i)  Buch.  ibid. 

li)  Uucb.  L.  1.  &  10.  p.  49|  sok  Suabo  L.  ViL  p.  91. 

>!)  Usa  p»  4«i,  - 
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Sect.  IV.eux.  Fannius  les  gouverna  durant  l'efpacede  30  ans,  c'efl- à-dire,  julqu'è 
^''^^'^ran  50  de  notre  £re,  le  10  du  régne  de  Claude.   Au  bout  de  ce  came 
iu'sué''     ^  Ir  malheur  de  tè  rendre  odieux  à  la  Nacîon,  qui,  fiMiieniië  de  lès 
ve»,  juf-  voifins  Its  Hermurdures  &  les  Lygiens ,  le  dcpofa  Hc  le  bannit  (a),  dmàt 
fu'on  tmt  refufa  de  lui  donner  du  fecours,  mais  ne  laiila  pas  de  lui  permetlre  de  fê 
fi^^!^ retirer  en  Fannome^  &  même  lui  donna,  auÛl-bien  qu'à  ceux  de  fa  fuite, 
JJ^JJ'  qodques  terres  dana  cette  Province  (*).  ^ 
Vangim  &  Si  don  y  neveux  de  l'amius ,  mais  Tes  ennemis  déclarés,  par- 
■  tagércnt  Tes  Ëtats  entr'cux,  ài.  cununuérent  toujours  à  être  fîJéie:»  aux  Ro- 
Dai)ui>c.  fnMnt  {èy^im ,  &  ùaUcur,  qui  avoit  fuccëdé  à  Fangton^  joignirent  Fef 
t^^'tL  P°^^^^  ^^'^^  toutes  leurs  forces  contre  FtteUius  ^  &,  dans  cette  occadun, 
commandèrent  leurs  Troupe*  eii  perfonne  {d).   l.'an  83  ,  une  Colonie  de 
SiÊives  pafla  en  Frifi}  car  Tâc/r; ,  dans  b  vie  d'i^Sfricafci ,  dit  que  quelques 
Jîlmans  ^  au  fervice  des  Romains  ^  <Se  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  la 
Bretagne,  ayant  tué  leur>  Olficitrs,  &  pris  la  fuite,  arrivèrent  fur  la  cô- 
Ce  de  Germanie,  &.  furent  priii     vendus  pourefclaves  par  les  Sucves  ôc  les 
J^/kr,  qui  crovoieet  que  c'éioient  des  Piracct  (s).  Nous  i4;norons  ooa> 
inenr ,  &  a  quelle  occafion  les  Stuves  s'étoient  venus  étab'ir  dans  ce  Payr. 
L'an  85  i  les  Hueves ,  <&  leurs  Allies  les  Lygiens ,  étant  exuemement  ha< 
nilës  par  leurs  vtnfins,  envoyèrent  des  Députés  k  Dmitién,  pour  inaplo* 
Itr  le  recours  de  ce  Prince.    Dom'unn  renvoya  les  Ambanadeur>  avec  une 
réponfe  favorable,  mais  ne  leur  donna  qu'un  renfort  de  looCh.vaux  ;  ce 
qui  irrita  tellemeitt  les  Airwj,  que,  s'étanc  jcHota  aux  Jazy^es ^  Peuple 
ù»mate,  ils  réfolureDt  de  palier  le  Danube,  &  de  venger  l'eipéce  d'inTul. 
te  qu'ils  s'imaginoient  leur  avoir  été  faite  par  l'Empereur  (/).  Notre  His- 
,  torien  ne  dit  pas  quelles  furent  les  (unes  de  cette  querelle}  mais  Tacite 
marque  dans  on  endroit  (e}  que  les  S»puues     les  Sueves  prirent  les  armes 
contre  l'Empire;  d:  dam  un  autre  (/j)  que,  peu  de  tums  après  qu'^/^^ùo- 
Ili  ikfont  la  fut  revenu  à  Rome,  c'efl  -  à- dire ,  en  85,  les  Armées  kumams  furent 
Ko.    défaites  en /*M»o»fe.  Les&i^/,  Aant  bien  parle  ici,  étOient  làns  cou* 
pî^JJ^*^  tredit  ceux  auxquels  Tibère  avoit  alîîgné  des  Terres  au  •  dcl  ;  du  Danu'e, 
/innte  a-  comme  nous  l'avons  vu  ci-di.iTus.    Cet  Ecrivain  les  place,  de  «même  que 
pi  J. C.  les  Lygiens,  en  Mœ/ie,  donnant  à  cette  Province  bien  plus  d'étenJuë  que 
d'ancres  Hiftoriens  Onc  ('cojraphes  n'ont  fait;  car»  fuivant  lui,  ce  Peupler. 
demeuroit  même  au-delà  du  D.ivubc  ,  cjui,  fuivant  tous  les  autres  Auteurs, 
-    formoit  la  borne  de  la  Mœjie  au  Naro,  ceiie  I  rovince  i'ettndant  le  long 
du  bord  méridional  du  Danube,  depuis  le  confluent  de  ce  Fleuve,  &  de 
la  Save ,  h  liclgradc^  jufqu'au  Pont  Euxin  (/).  Lll  f^oirc  ne  fait  plus  aucu? 
ne  mention  des  Sueves  avant  l'an  i6i,  (juand,  &'écant  joints  aux  Marco- 
mmt,  dit  antres  Peuples  é*/iUmegne,  ils  ravagèrent  pliûieiirs  Pruvinces, 
diéfireitt  de  grande»  Araéei,  &  menaceitiit  lEm^e  d'une  deftruéUoa 

tota» 

(«)  Taelt.  Anmt.  It  e,  as.  <^3.  p.  Cr,      (t)  Tadt.  Vit  Apr5a  c.  a3.  p.  147, 
62  &  Ani!3l  XII.  c.  20.  p.  iro.  (/)  Dio ,  L.  LXVII.  p  7(ii. 

(6   Idtm  Aiin.  Xii.  c.  29,  30.       180.        (g    L'  it.  L.  I.  c.  2.  p.  4. 
(()  Idim  ibi^.  (h  I  cm  Vit.  Agric.  c.  4t.  pt 

{ij  làm  L.  m.  c.  7,  ai.  p.  63i  67*       ff)  fUn.  L.  iU.  c.  stf. 
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N(HU  avoB«  parlé  au  long  de  cette  guerre  (a) ,  que  ks  Anciens  ont  Stcr.  IV. 
CCNnparée  h  celles  que  les  Rtmahu  eurent  à  foutenir  contre  les  Carthaginois  Vnneien 
&  les  Cimbres.  L'année  268,  qui  fut  la  première  du  régne  de  Claude  ^  ^^^daS^' 
$iiduSy  après  s'être  lùués  avec  quelques  autres  Peuples  à^Alltmagne,  firent  ; 
une  irruption  en  Itam,  &  t'avancent  jufqu'aa  Lac  de  Btnaeui,  préfen  pi'M  um 
tmaa  Lago  di  garda  ^  dans  le  voidnage  def^trone;  mais  ils  furent  emié> ('ta. 
remenc  défaits  par  l'Emptreur,  &  la  plupart  d'eux  taillés  en  pièces  (/;).  ''^«■«*  . 
C'tft  peut-être  de  cette  vidloire  que  yopijcus  parie,  quand  il  dit  que  lous g^^'*'' 
le  régue  de  Claude  y  Aurélitn  remporta  fur  les  Suives  une  viâoire  ûgnalée  ^^mmam^ 
(c).  L  an  357,  !e  21.  du  régne  de  Confiance ,  les  Suives  entrèrent  à  main 
armét;  en  iOatie ,  les  Ruades  en  l^aierte ,  &  les  Sarmatts  dans  la  lii^lfe  Ban- , 
mik  {k  daot  la  Hêutt  Mœjie;  ce  qui  obligea  l'Empereur,  o^â  ft  tfouvote: 
•ian  hRom  \  de  marcher  à  etix  (d).  Mais  comme  il  revinc  peo  de  tenu 
après  en  /ra/.'>,  &  (ju'ii  n'eft  fait  mention  d'aucun  engagement,  nous  pou-     -  , 
vous  en  inférer  qu  à  fun  approche  les.  Barbares  prirent  le  jparii  de  iè 
retirer.  Le  Pofte  JU&uMm ,  dam  fon  Poëmc  contre  Eutrepc ,  dtt  qoe  quand 
Uonotius  reçut  la  nouvelle  que  ce  Minillrc  avoit  t:é  élevé  au  Confulat,  le      '-  h 
Prince  éioit  occupé  avec  StiSen  à  recevoir  ks  ioumj^oos  des  Ailcmans^^  . 
dei  &cmkMS,  &  <kt  &iivet  ;  h  Um  donner  dea  Bon,  dt  k  déterminer  le 
nombre  de  Tr«Mipei  que  chacun  de  cet  fvof^  «voit  à  fournir  (e).  Ceci  iisentrm 
devroit  être  arrivé  vers  l'an         mais  comme  aucun  Iliflorien  h'mlHq  dms  itt 
que  ces  Peuples  le  foient  fournis  a  tLnorms ^  nuus  croyuni  devoir  regirder  2»*''nî' 
Q8t  prétendus  hommages  comme  une  fièlion  Poétique.   L'an  406 ,  ils  en-  ^j^v* 
trércnt  dans  les  Gaules  avec  les  Alains  &  Ic^  Fundales  ^  &  pallerent  de  là  Eippgne». 
en  tjpagne  l'an  409 ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-dcûu».   Ils  conti- 
nuèrent à  ravafjrer  ce  Pays  jufqu'à  l'an  411 ,  quand  lei  Rmait»  en  ayant 
étéchalRs.,  ils  firent  la  Paix  avec  les  naturels  du  Pays,  ik  partagèrent  en*  . 
tr*eus,  par  le  Sort,  les  Provinces  ilc  V tjjiagne.  La  Gulice  échut  aux  Aaix» 
îaits  6c  aux  Suives  ;  mais  lc&  habitans  de  cette  Province,  ayant  refufc  da  — 
fe  foQmectrfe  aux  Barbares,  &  foraiéreni  un  luat  à  part  dans  un  ooin  de 
leur  ancienne  Contrée ,  t.ù  iU  furent  pluî  d'une  fois  atta  jués  par  'es  Suives,  fous 
la  conduite  d' £rOTcnf  ou  Ermcrie,  leur  Roi.  Cependant  ce  Pnnce  les  lais  Qu'iiipar- 
fa  en  paix  diiniit  les  7  dernières  années  de  fi>n  règne ,  qu'il  paÂdans  un  topent  <^ 
Itat  de  langueur  (/).   Environ  3  ans  après  que  les  âÛmr,  \n  Vandales  >  vu  us 
&  les  Alains  eurent  partagé  les  Provinces  à' Efpagne  entr'eux  ,  /itauiphe,  V  ndiiM 
iioi^^i,yiji^otàs  f  pafia.dcs  Gauks  eii  Cu;.<.'j.'Kf ,  où  il  fut  malîacré  la  me- 
flw  Éimée,  corome.le  ^'pareiltoaem./boi  l^ccflêur ÀV^^ric ,  au  boot  dW  L'jiméê 
régne  de  7  jours,    l'a  i  a  ^  qui  remplaça <«S',^ t ,  ayant  fair  h  P  iix  aveç^»rfij.  C. 
ks  Romains^  attaqua  it:s  Sutves,.les  Fandaies^  âc  ûs  /Hairu  en  E/pagne^^^u 
seroporta  divers  avantages  fiir  eux,  &  tailla  en  pîécea  une  fi  grande  t|uan- 
•dté  de  oea  derniers ,  que  !e  petit  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  mas* 

!ftoe«  fiveot  bbli^  de  fe  ibumetirç;  k-Cuaderic^  Roi  dia  f^andaUs,   Les  • 

 ^  "  '         '  '   -  ■  • 

(tt)  Hic  funr.  T.  X,  p.  387  &  Ttq.  (t)  CIiaA  ta  Eutropw  L.  IL  p.  m*  ft 

Vit.  iN'nr.  Ibi*  (/)  Ont  L.  m.  p.  i6|,  & X, 

idy  Amuib.  L.  XVl>  7*  .  y"-  c.  41.  p.  w».  M«».Cbfon. 
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T^'Suévef  efluyërent  aufîî  de  grandes  pertes  dnns  cette  gtHerre;  ce  qui  ne  les 
f '^y** empêcha  point  de  fe  maintenir,  concre  tous  les  effl>ru  det  Goths ,  dans  la 
iu'^'  P**»'^^'*      cette  partie  de  la  Galice.,  qui  leur  étoic  tombée  en  partage. 
vettjuf        ^^^^^  éiam  peu  de  cerna  après ,  c'e(l-à-dire  en  41S,  rentrés, dans  lea 
fe>m  umi  Glules ,  où  Conjlans  leur  avoit  aflîgné  Y /J(juitania  Secundu ,  les  Vandales  (Se 
de  tar<t«-ies  HuàMss  commencèrent  à  fe  quereller  entr'eux;  car,  l'année  qui  fuivitle 
»ji//rmfrji  (jé;)arc  dca  G«Ati  noua  trauvona  lea  AWwr,  avec  teer  Roi  Amrlr,  ren- 
^ fermé  par  Gomleric^  Roi  des  Vandales^  entre  les  Montagnes  de  fi//foyf, 
•MM»  Mais  Jfiefiufy  G)mte  d'Efpagne^  &  Maurocelus  ^  Vicaire  du  Pieefcàui  pra- 
torh ,  ayant  brufquemenc  chargé  les  Fandaks ,  les  obligea  à  iaifler  là  lea 
Suéves ,  &  h  paflTer  de  la  Galice  dana  la  Béiique  (a).  Dés-qu'its  fe  furent  re- 
tirés, les  S'jéves  s'emparéceoc  de  cette  parue  de  J«  Gelw»  que  lea  f^éadala 
«voient  polTedée. 

£i!r9aé>   L'an  430  un  Corpa  de  Sahtt  entreprît  de  palier  le  iWia,  dans  le  def> 

ves  ufaiu  Tein  de  pénétrer  dans  les  Gaules       de  fe  rendre  de-là  en  Galicf ,  pour  y 
''""g*  joindre  leurs  compatriotes  ;  mais  Âè'tiuf  les  attaqua  fur  la  route,  &  le«  o- 
31».       bligea  à  reprendre  le  chemin  de  leur  Pays,  fitué  entre  l'Elhe     le  ff^etS' 
«. fel  (b).   Jomandis  parle  de  cette  viâoire  dans  l'endroic  où  il  dît,  qo'i#- 
ffè:].  C  tiuî  vainquit  les  Sucves  ^  en  fie  un  terrib'e  carnat^e,  iSc  les  aflujettit  à  l'nra- 
^      pire  (t).   Vers  ce  même  tems  il  battit  les  Juinonges^  dont  le  Biys  confi« 
noit  %  la        ,  dE  lei  Mirrcf ,  qui  a*étoient  -ibaftraka  à  la  domination  de' 
l'Empire,  &.  joints  aux  Saivet  Si  aux  Jutbonges  (d). 
Lis  Soi-     En  Efpagne  les  5ttftr«  firent* les  derniers  efforts ,  pour  fubjoguer  les  ha- 
'••'■^^  bitans  de  Galice;  mais  ce  Peuple  valeureux  défendit  fi  bien  fa  liberté, 
{^l^c  qo'£niMflr  trouva  néceflSdre  de  fiiire  la  paix  avec  eux,  afin  que  fcs Sujets, 
«IX  «m     qui  commençoient  h  manqu^T  de  blé ,  pufllnt  s'appliquer  ^  l'Agriculture. 
ciens  babi' Cette  Paix  néanmoins  fut  de  peu  de  durée;  car,  l'anoét:  fui  vante  431, 
let  Smves  recommencèrent  leurs  hoftttitéa,  de  la  manière  ta  plna  crtidie. 
Lea  malheureux  Galiciens  envoyèrent  Jdace  le  Chronoiogifte,  leur  Evô» 
que,  dans  les  Ca-des  ^  pour  inftruire  ^è'tius  de  la  déplorable  condition  à 
laquelle  ils  fe  trouvaient  réduits ,  &  pour  le  fupplier  de  fournir  quelque 
l^coors.  iANitf,  qui  écoit  alors  en  guerre  avec  lea  f^enrr,  ne  pouvant  Mf 
aflîfter ,  ''h-irgea  Cen/nriusde  pafTcren  E/payçnf  aveccaraftéred'Ambaflàdeur , 
&  de  tâcher  d'infpirer  à  Ermeric  des  fcntimens  plus  pacifiques.   Le  Prince 
fi;  bire  nçut  l'Ambifladeur  Rmain  avec  de  grandes  marqiKS  d'eflime, 
àc  par  éfrard  pour  lui  fe  mit  à  tiaticr  avec  lei  GaBciensi  mais  la  N^o* 
cirîtion  ne  tarda  guéres  à  être  rompu? :  rupture  qui  fut  foivie  de  nouvel* 
k&  hoUiiités ,  oui  continuèrent  jufqu'à  l'an  437.    Cen/orius  fut  renvoyé  a- 
iMa  à  la  Cbur  d'ErtHirir,  avec  on  nomme  ri  fifaiaNw,  pour  procnrer  on 
accommodement  entre  ce  Prince  &  les  Galiciens.  Ermeric  ayant  été ,  du- 
rant cei  entrefaites,  atmqué  d'une  maladie  de  laneueur,  qui  le  mettoit 
hors  d'etai  de  foutenir  le6  Utigues  de  il  guerre,  les  Députés  eurent  le  bon- 

heor 

fa^  Idst  Chroo.  Grc^  T^m  Bift.  Vtnoc»     {«)  Jom.  R«r-  Oodi.  c  S4*  Ma» 

L.  II  c.  9  y.  f,3,  IIIO»  fio^ 

{bf  Sid.  p.  131. 
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IMHV  de  réuflir  dani  leur  comminion  (a).  La  Paix  ^canc  faite ,  Ermeric  ré-  Sarr.  IV; 
ûgpà  la  Couronne  à  lôo  fiis  RechUot  après  avoir  r^Dé  28  ans,  à  comp-  L'aneUn 
ter  depuis  l'année  409,  lorfque  les  Suives  entrdrcuc  fous  fcs  ordres  la  pre-** 
aûéte  im  ta  M/pagne.  Il  vécut  encore  4  ans  après  avoir  abdiqué  la  Puis-  ^J^. 
ftD«e  Sbavcndne»  Su»  lè  mêler  ■oemieBieiic  det  affiuies       Rgebtk  fi  ,u\iL  tnw 
gnala  le  commeDcemenc  de  Ton  régne,  die  Jdace^  par  une  vi^oire  rem-  de  leurét»; 
portée  en  Bétique^  fur  un  nommé  /Indevotus,  dont  il  enleva  les  tréfors  (c).  ^tiffimtmr 
Aucun  Auteur     marque  qui  peut  avoir  été  ctt/hidemus.  L'an  439,  ^^^'^ît^' 
ièiia,  ayant  péflMf&é  dans  la  Lufitanii,  fe  rendit  maître  de  MMéa^  ^«p»  1 
taie  de         Pi  ."ncc  f.);  (Se,  pourfuivant  fes  conquêtes  ,  réduifit  fous  Rechila, 
fon  obeillance,  pendant  les  deux  années  fuivautes,  SèviUCy  âc  les  deux  ^"^ 
Provincef  de  B^ir^as  &  de  Cèrtiagént,  Anflkô^  lea  Rmahu^  oui  s'étoient^"^)^' 
-«enis  en  pofleffion  de  la  Bitiqiu^  au  départ  des  Fanéaks,  àépéchénmrH^^ 
ta  EfpogM  un  nommé  /ijîierus ^  qui  commença  par  attaquer  les  Bagaudes ^lAétxàiy 
&  kur  enleva  la  Province  de  larragotu,  dont  ils  s'étoient  emparés  depuis  i«&év\i\e, 
pea  (e);  '>iaifr*d^  parett  pas  qu'il  aie  entrepris  quelque  choie  contre  les  Ë^'^'** 
Suives.  Peu  de  ti.  -^  -      ,  ."    r ,  qui  commandoit  un  Corps  confidérable  B^J^e^ 
de  Troupes  Homamts  en  tjpagne  avec  titre  de  Magifter  milttia ,  étant  ^  Caid». 
entré  dans  les  Provincefl  de  àétique  &  de  Cartbagctic ,  y  commit  de  grands  gène, 
tavagee;  mais  un  Corps  de  Gotbs^  qui  venoit  à  fon  fecours,  ayant  <M>  dé-  ^ 
iz\t  par  Rechila^  Vitus  &  les  fiens  furent  faifis  d'une  telle  frayeur,  qu'ils ^^J"  ^ 
prirent  la  fuite,  &  laiflerent  aux  ^éMts  la  liberté  de  pilier  kLfays>  âc.de 
^eiÉ«u«r'de-|)lnfkiin  Ptacei  forces,  qui  avoient été  jufqumtmfootiair 

Komains  (f).    Deux  années  après ,  c'efl-à-dire  en  447,  mourut  Re-Ktchtitrfi 
çbila,  &  eut  pour  fuccelFeur  fon  fils  Rechiarius  ^  qui  prit  les  marques  de  la  rtw^kui 
Dignité  Royale  à  Mérida ,  au  mois  d'/iuût  de  cette  même  année ,  cn  dé-  ^^^^'^ 
pit  de  quelques- uns  de  fa  propre;Nation  (g).  Il  profeflbit  la  Foi  Catholique  ^  riuiu**' 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  Je-  commencer  fon  régne  par  piller  les  Terres   jintUe  «• 
de  les  Voifins  (b).   L'année  fuivante,  il  épcMifa  la  ÂUe  de  Tbéodoric^  Roipr^'J.  C 
det  Gmhtf  en  Lmgméocj  &,  inubédiiiaiiaitaprèt  Ion  mari^,  alla  » 447* 
vager  les  Territoires  des  Gafcons ,  qui ,  à  ce  que  le  P.  Labbe  dit  dans  fa  Chro- 
nologie, étoient  encore  en  F/pai^ne  (i).  De-là  il  fe  rendit  à  Touhufe  pour 
y  voir  fon  beau-pere,  ik  à  lun  retour  en  £/î)fl^«fffurprit  la  Ville  de  Léri- 
ia ,  dont  il  emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de  captift.  Il  pilla  dans  b 
fuite  lé  Territoire  de  5arflgf///r  (*),  lequel,  fuivant ///i/or^,  dans  fa  Chro- 
nologie des  Huèws^  appartenoit  aux  Romains  (/).  Le  même  Ecrivain  ajoû* 
te  que  diM  cette  eiipédîtion  Rmbiêrius  eut  avec  lui  un  Corps  de  (kths$ 
qn'il  ravagea  pareillement  la  Province  de  Cartbagéne^  que  Rechila,  dil* 
il,  avoit  rendue  aux  Romains  (tn).    L'an  452 ,  le  27.  du  régne  de  yalen- 
tmienlIL  Man/uttuj^  Cornus  d'^fag^,  &  le  Comte  Fronton,  fuient  dé- 


(•)  Idat.  p.  »r.  (f)  Idem  p.  15, 

I*)  Idem  P.  js.  (h  Idem  n.  af. 


ié)  Idem  p.  M.  (i)  Idem  ibid. 

>)  Idem  p.  23*  (0  Ifidor.  catran. 

'iUÊUf.H'  M  Usa  iUtf. 
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SscT.  IV.  pûtes  par  l'Empereur  à  Rcchiarius ,  avec  des  propofuions  d'accommodé- 
Aat"^:"  ^^^^  entre  lui,      les  anciens  habitans  à'Ejpagne,  qui  condnuoienc  a  re- 
Jfy  Sué-   connoîire  les  Romains  pour  leurs  Maîtres.    Rcchiarius  reçut  non  feulement 
ve$.  jus-  les  Ambairadeurs  avec  de  grandes  marques  d'eftime ,  mais  fie  auflQ  la  Paix 
îtt'aa  tems  aux  conditions  que  l'Empereur  leur  avoit  ordonné  de  propofer.    Il  n'ell 
hi'tJ^mtnt'  P^'"''      quelles  furent  ccs  conditions ,  Idace  fe  contentant  d'affirmer  en 
ritfpa"   termes  généraux ,  qu'on  les  regarda  comme  avantageufes  à  l'Empire  (a), 
gne.        La  Paix,  conclue  en  cette  occafion,  fut  rdigieuft^mcnt  Qj>fcrvee  par  Rc- 
-        "  chiarius  jufqu'à  la  mort  de  yalendnicn  en  455 ,  quand  a^j^nt  de  la  con» 
fufion  caufée  par  le  meurtre  de  ce  Prince,  comme  auflî  par  celui  de  foQ 
r dix  avec  ibcceflcur  Maxivic  y  il  envahit  la  Province  de  Cartbagéne  ,  dans  le  deflcin, 
its  Ko-    dit  Jvrnandùs  ^  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  Contrées  que  les  Romains 
mains.     poïïedoicnt  encore  en  Efjtagnc  {!>).    AulTitôt  y/wu/,  qui  avoit  fuccédé  à 
Maxime  f  déptclia  le  Comte  Fronton  en  Efpagne  pour  rappeller  au  Roi  dei 
Jhéo'^o-  Stievcs  le  fouvcnir  du  I  raicé  fait  avec  P'aUiuinicn.    Dans  ce  même  icms, 
vr^  V^"  ï/?.(/JurjV,  Roi  dts  Hji^oths  ^  qui  avoit  époule  les  intérêts  à'/l'ottus  ^  en- 
itm^Tu  '  ^^)'^  ^'^^  AmbulTadeurs  à  fon  gendre  Rcchiarius ,  pour  le  conjurer  de  ne 
eaujc  ùet   point  attaquer  les  Romains ,  qu'il  éioit  tenu  de  fecourir,  comme  étant  kur 
Romains  Allié  (t).  Notre Iliftoricn  ne  rapporte  pas  I4» réponfe  que  Rtcbiarius  fit  aux 
cutitrtiui.  AmbalTadciirs  :  il  dit  fimpkmcni  que  ce  Prince  ne  les  eut  pas  plutôt  ren- 
voyés, qu'il  fc  mit  à  ravager  la  Province  de  'Iarra,^oney  qui  appariuioic 
aux  Romains  (d).    Tbiodoric  lui  envoya  alors  une  féconde  Ambiiflade ,  qui 
n'obtint  d'autre  réponfe  ,  fiiion  que  It  Thcoiuric  n'étant  pas  content  de  fa 
conduite,  il  vicndroit  lui  en  rendre  raifon  à  Tuuloufe.    Le  Roi  des  l-^iji' 
goths ,  irrité  d'un  procédé  fi  hautain ,  fe  mit  à  faire  des  préparatifs  de 
guerre  ;  dk,  après  avoir  terminé  à  l'amiable  tous  les  différends  qu'il  pouvoic 
avoir  avec  les  Voifins,  il  partit,  du  confcnteraenc  6c  avec  l'approbarioa 
d'/hims  y  pour  \'Ejl>agnCy  menant  avec  lui  une  Armée  nombreufe,  cora- 
polée  de  Vifigiths ,  Ct  d'un  Corps  auxiliaire  de  Bourguignons ,  commandé 
par  Gondicic  ik  pur  lîu'pt'ric,  ou  Chilpértc  y  le  fils,  à  ce  qu'on  croit,  deCcn- 
dicaiiCy  qui  fut  tue  vers  l'an  436  {e).    Rcchiarius  étoit,  durant  ce  même 
trms,  occupé  à  ravager  de-nouveau  la  Province  de  Tarragune^  d'où  il  em- 
mena avec  lui  en  Galice  un  butin  prodigieux ,  avec  un  grand  non»bre  de 
capiifs  (/).  Mais  ayant  appris  que7'/;tWmV  venoit  à  lui,  il  alla  au-devant 
de  ce  Prince  a  la  tctc  d'une  puilHinte  Armée.  La  bataille  fe  donna  fur  les 
Kahia-  bords  de  YUri  kus^  préfentemeni  l'Or^c^'wa ,  environ  à  12  milles  d'/(/forga. 
r:u  tnti-       deux  Armées  fe  fignalérent  pur  dts  prodiges  de  valeur  ;  mais  à  la  fin 
*eni:v.t  df      iiuéves  furent  défaits ,  &  mis  en  fuite.  Rcchiarius ,  qui  fut  dangereufe- 
^',',./"|"'  ment  btffe,  gagna,  avec  bien  de  la  peine,  un  endroit  écarté  de  la  Gali- 
tmT''<,Jror  ce.  Ce  fut  nwi'endredi  y  4.  S  Octobre  y  que  l'a&ion  fe  palla;  &Théùdoric  ^  a* 
Jre  ■!{      yant  pourfuivi  l'Eniiêmi  entra  dans  Braga  un  Dimanche  ^  2j{.  du  même 
'1  hiu^o-  jj^oij  ^  ^  abandonna  cette  Place  au  pillage  {g).    De  Braga  il  s'avança  juf- 
qu'à 

Idat.  p.  39.  (d'  IJit.  p  32. 

{b)  Jorn.  ft.  67 j.  Idat.  p.  30.  (0  IMn  IhiJ.  Ifidor.  Qiron.  Jom.  p.  6^6^ 

{t)  Jorn.  ibid.  (/)  IJat.  p.  33. 

...         <r)         {£/  Jom.  ibid.  Udor,  Cbron.  IJat.  il>id< 
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ifo'à  Formai^  où  le  Roi  fugitit  s'étoic  retiré.   Jornandés  dit  (jue  Recbiarim  Sect.  IV. 
tâcha  de  fe  fauvcr  par  mer,  mais  qu'il  Ait  lepouffé  par  une  tempête  (a).  J^"^. 
Qioi  aa*ii  en  fdc,  cotis  les  Auteurs  convieonenc  qu'il  fut  pris  &  remis  g^^ff'. 
entre  les  mains  de  Théodoric^  qui  le  fie  exécuter  après  l'avoir  retenu  quel-  ^^5,  j^^,. 
que  tems  en  prifou  (h).   Le»  6uéves ,  découragés  par  la  captivité  de  leur  q;Xau  temt 
Roi,  fe  roamirent  m»  GsrAr,  qui  eu  pafTérent  prafieorsati  fil  deP^iée,  dt  leur  et*- 
quoique  Théodoric  eût  donne  ordre  qu'on  lea  e'pargnât  (c).  CeRni  établit  on  ^^^Sji"'^ 
de  fes  Cifficiers,  nommé  ^^ulpbus,  pour  gouverner  les  &uus  quit'é*  ^  ^* 
toient  fournis  à  lui.  ■■  m 

•  Mm  cduif^ci  fe  fit  firoclamer  Roi  des  Suéws  ;  ce  qui  obligea  Tbioioric 
h  envoyer  contre  lui  une  puifTante  Armée ,  qui  le  fit  prifonnier.  Jornandés 
affirme*  qu'il  fut  décapité  peu  de  tems  après  par  ordre  de  Théodoric  (d); 
cependam  /Air»  dk  flmpleneitt ,  «rtl  mounic  PaBoée  finyaiite  à  Porto  (e).  Bbldn  As 
Lts  Sucves,  qui  s'étoient  retirés  dans  le  fond  de  la  Galice^  n'eurent  pas  tnjmpkeo» 
plutôt  appris  la  mort  de  Rechiarius^  que  ne  voulant  point  vivre  fous  la 
domination  des  Goths ,  ni  fous  celle  d'/iquiulpbus  j  ils  élurent  en  la  place  im 
nommé  MalJra  ,  fils  de  MaJJtJJil  (f), 

7T}codoric,  Roi  àtiFifigoths  ^  ayant  remporté  fur  leîSwift'f;  la  viéloîre  dont 
nous  venons  de  parler,  étoit  paffé  de  GaHct  en  Lufitmie,  &,  après  s'y 
être  tendu  matuè  de  pluGMn Places.,  avoit  mit  le  uége devant  MSNdb, 
Capitale  de  cette  Province,  qui  s'étoit  rendu?  à  la  fin.   La  première  idée 
du  Roi  fut  d'abandonner  la  Place  au  pillage.    Mais  Ste.  Eulalie ,  qui  avoit 
fouffert  le  martyre  dans  cette  Ville,  le  détourna,  dit -on,  par  quelques 
fffodiges  de  resécution  de  fon  deflein  (g).   Etant  obligé ,  peu  dè  temi  a- 
près ,  de  reprendre  le  chemin  des  Gaules ,  il  laifla  en  EJ pagne  une  partie 
de  fes  Troupes,  compofées  de  différentes  Nations,  &  commandées  par  . 
dîversGénënuar ,  avec  ordre  d'entrer  en  GaSeo^     de  fnbjuguer  cens  dea 
Sucvcs  qui  ne  s'étoient  pas  encore  foumis.   Mais  ces  Troupes,  après  a- 
voir  commis  d'affreux  ravages  dans  les  Contrées  qui  appartenoient  aux 
Romains ,  furent  rappellées  par  Théodoric ,  qui  fe  trouva  dans  la  néceflîté 
de  les  employer  ailleurs,  avant  qu'elles  euilent  commencé  à  agir  contre 
les  Suévcr.    Ceux-ci ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  d'un  aufîî  re-  Sué* 
doutable  Ennemi,  fe  brouillèrent  entr'eux  ,  les  uns  voulant  rtfter  âdéles  vei/efiM' 
à  iâûUra,  qn'ils  avoient  choifi  depuis  peu,  &  les  autres  s'étant  déebrés  [li'^*^ 
en  faveur  d'un  nommé  Fronton.  Cette  divifion  les  engagea  à  fiiire  la  paix 
avec  les  Galiciens^  qui  pofTédoient  encore  quelque»  Forttrefllès,  par  le  mo- 
yen defquelles  àc  de  leur  valeur  ils  fe  mamtenoient  dans  un  état  d'indé. 
pendance  (è).   Ces  braves  liabitan^  font  appeUés  Rmnùm  par  h  plupart 
des  Auteurs,  à-  caufe  qu'ils  fe  confidéroient  eux-mêmes  comme  fujets  de 
i'Ëmpire.  NonobAant  la  Paix  conclue  entr'eux  &  les  Suives ,  les  partiiàoi 
de  MsMre  firent  me  impcioa  talufiumio,  &  7  pafliiieiic  an  grand  nom- 

(a)  Ji)rn.  MA.  (#)  i<tat  p.  37. 

{b)  ifldor  Chrao.  IdsL  p.  34,  (f)  Idn.  p.  34.  • 

(t^  Jora  ibid.  (jr)  idtm  p  35  Cufiw  p.  4St* 

{i)  Jorn.  p.  677.  (i^  idau  Uuob. 
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IV.  bre  de  Rotnaint  au  fil  de  l'épée,  fous  prétexte  de  faire  là  guerre  aux 
VmHm  Go$bs.  Ayant  été  re^us  dans  Làsbont  comme  amis ,  ils  fe  rendirent  vojùf 
^sï^t.'  ^  ^  ^  ^  gvdéreot  (a).   Peo  de  lems  après,  c*t&r^^ 

ves,  iùt-  45^)  Frantm  étant  venu  à  mourir  «  tous  les  Su/us  reconnurent  M  aUrê 
Mfm  tenu  pour  ieur  Koi,  &  allèrent,  par  fon  ordre,  ravager  cette  partie  de  /aCa* 
Je  leuréta.  ,  qui  étoit  fituée  fur  le  Ûi  tr'j ,  fans  aucun  égard  pour  le  1  raité  de  Paij 
bu[]ement  f^j^  u^j.  anq^ auparavant  (6; .  Vers  ce  même  tcms  Théodork  envoya  une  Armée 
2^  en  E-ipagne  contre  Its  SuCvis  ,  fou»  la  conduict:  de  Cyrila^  qui  étant  entré 
.  —  dans  la  Bi:tiq>je ,  appartenant  aux  Ranuitu ,  y  commit  les  mêmes  defor- 
jUL  ^  ^  Sa.w  avoieat  commit  en  Glc/ier,  Cuunta  entreprendre  opn- 

nuULih  '^'g'*®*^  devoir  attaquer. 

I^jng^*  .  Durant  ces  entrefaites  Ti)éoJ'jnc,  Roi  des  Fifigoths  ^  Ôl  Genferîc ,  Roi 
^  ■  ■  âea  yandnlei  en /J/rique  t  envoyèrent  des  Ambafladeurs  aux  «Su. v?/ ,  proba> 
bleroent  pour  faire  non  lênienienc  la  tm»  mène  ûa  Traité  d'Allian* 
Cti  avec  eux  contre  l'Entipcireur  Mijarien ,  dont  le  courage,  &  lecaraélére 
guerrier,  leur  donnoient  de  l'ombrage.  Cependaoi;  la  Paix  ne  iê  fi(  point  ; 
car  f année  fuivante  459 ,  TUdàmë,  ayant  rappellé  Cyrila ,  ^  i'Ariâ^  qai 
étak  fous  Tes  ordres ,  envoya  en  fâ  place  un  nommé  Sunienc  avec  une 
autre  Armée  ;  ce  qui  n'empêcha  point  les  SuéMes  de  piller  la  Lafitanie  fous  la 
conduite  de  MuLira^  Ht  !a  Galice  fous  celle  de  Rémismnd  (c) ,  c^ùti^urnan- 
des  nomme  HiebmoM.  Qaelques  Auteurs  parient  d'une  bataille  qui  fe  donna 
cette  année  entre  les  Sil^vcî  <Sc  les  Galiciens,  dans  laquelle  ces  derniers  per- 
dirent plufîcurs  perfunnes  de  didinâiun  (d).  La  même  année  459,  Mal- 
ira  tua  Ibn  frère,  dont  le  nom  ne  nous  a  point  été  transmis  par  im  Hiflo» 
riens ,  qui  ont  gardd  le  même  filence  iîir  la  ciulê  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  ce  fratricide. 

Peu  de  tems  apèsce  meurtre,  il  s'empara  par  furprifede  la  FortereHede 
Pùrtucaly  qui  ëtoit  encre  les  mains  des  naturels  dki  Pays.  Mais  il  éprouva  bien- 
tôt le  fort  qu'il  avoic  mériré  par  fa  cruauté,  ayant  été  tué  (notre  Hiflorien  ne  dit 
point  par  qui;  vers  la  fin  de  l'ivricr  de  l'année  fuivante  (c).  A  fa  mort  fon 
Mîldn       Jlcmismond  &.  i  iumarius  partagèrent  leurs  Troupes  entrVux-    Ce  der» 
rim^Ji  ^^'^  apparemment  aoflî  avoir  été  fils  de  MaUra,  &  frère  de  Rémis» 

p«rRéinis.  mond;  car  il  eut  non  feulement  fa  part  des  Troupes,  mais  auflî  des  Etats 
mood  &  du  Prince  défunt.    La  oremiérc  année  de  leur  régne  ,  les  SuiVes  de  Lui^o 
fm?fa-   eo  GiUice^  ayant  attaque  en  trahiibn  lec  Ramiits*  qui  failbient  leur  féjour 
^"j^    dans  cette  Ville,  le  jour  de  Pâques»  qui  répondoit  eu  460.  au  27.  de 
priij.C  MarSf  il  leur  fut  d'autant  plus  facile  d'en  tailer  un  grand  nombre  en  pie* 
46a       ces,  que  les  Romains  fe  cruyoient  fuffifamment  garantis  de  tout  a6le  de 
Violence  par  la  folcmniié  même  du  jour  (/).    Sunitric  âc  Nipotùn  9  qui 
commandoient  les  Troupes  de  Théodortc  en  Efpagne ,  n'eurent  pas  plutôt 
appris  cette  efpéce  de  f^icrilége,  qu'ils  4étachéreot .  une  partie  de  leurs 
'J'roupes  pour  en  tirer  vengeuice.  iJet  G^x  entrèrent  dans  la  GdK(r»  & 

»• 

(«)  Idat.  p  37.  Cbroo. 

(*)  Meoi  ihid  IfidoT.  ChtOB.  pb  5.  «1  IdsC  êk  IfiJOT.  OlTOB. 

(c)  Idat  p  37  If)  Idem  ibid. 

(<)  idac  p.  3â.  Cufp.  p.  4SI.  lador. 
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ravagèrent  le  Territoire  de  Lugo;  mai»  un  faux  rapport  ayant  été  femésecr.  I^. 
parmi  eux  par  DiÔints  y  Spinion ,  &  /t/cfigne^  qui  étuient  natifs  du  Pay?,  L'anrUn 
AMDS  qri-aKretenoieaC  une  correfpondance  fecrette  9!9tc' ks  Suive  s  ^  ils  s  tn  ^'^''^'3^'^' 
retoornérenc  fur  leur»  pai ,  fans  ofcr  pénétrer  plus  avant  dans  It  Pays  en-  v"»,yH/. 
Aemi  (0).   La  même  année ,  les  trois  traîtres  uue  nous  venons  de  nom-  pt'm  tmi 
ner,  lidémK  let  &ihn  è  l'cnpaier  par  furprife  de  la  Ville  Â*Aqw  Fh'  ^  imif- 


où  ils  prirent  Idace^  Evêque  du  Lieu,  le  a (5.  de  JuUkt ^  &  l'emme- *"i^»J«"* 
lièrent  en  captivité  {b).  Frumariur  ravagea  enfuite  le  Territoire  de  Braga, 
pendant  que  Rcmisitmi  répandoic  la  défolation  âc  la  terreur  dans  celui  - 
il^Onn/èt  far  le  AfMbt  en  Gdke.   Mais  les  deux  FHMes,  ayant  prit  om-  Rémit. 
brage  l'un  de  l'antre,  commencèrent  k  fe  quereller,  ce  qui  donna  quelque  î^fjL^. 


Frumarius  étant  venu  à  mourir ,  les  Suéves  fe  trouvèrent  de-nouveau  réu- 
nis fous  Remimondy  qui  dépêcha  d'abord  des  Ambafladeurs  à  Tbéodoric^ 
poar  informer  ce  Prince  de  la  mort  de  Frumarius  ^  &  lui  demander  de  hk* 
re  la  Paix  avec  les  Suéves.  Théodoric  y  confcntit,  dt  chargea  qucl<|uesAm» 
bafîadeurs  d'aller  de  (à  part  porter  de  riches  préièns  kRemismond,  &  q/acU 
tfje$  âmes ,  conne  niiB  marque  pcrdeoGéro  de  oonfimoe^  Il  hn  envoya 
en  même  tems  une  jeone  Dame  d'une  beauté  extraordinaire,  qoe  Rémif» 
tnond  époufa  (c)  ;  mais  notre  Hiftorien  ne  marque  pas  qui  elle  ëtoît.  Jor- 
nandés  dit  que  Rémismmd  députa  les  Eveques  de  Galice  à  Théodoric ^  efpé* 
rant  d'obtenir  la  paix  par  leur  médiation  ;  que  Tbéodmc  lei  wtçat  avee  de  gnnK* 
des  dérr.onftrations  derefpetl;  q u'ilrappella  peu  de  tems  après  le  Gén é ral  & 
les  Troupes  qu'il  avoit  en  MJpagne;  «  que  Rémismondt  par  une  féconde 
Ambaflade ,  loi  tdmo%aa  ft  reconnomto»  de  la  paix  qu'il  loi  avoit  aecor* 
dhée.  Ce  bienfait  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  de  forprendre ,  cette  même  n  fkrprtni 
année,  la  Ville  de  Coimbrt^  qui  étoit  entre  les  mains  des  naturels  du  Pays,  Cotabie. 
&  d'emmener  de- là  avec  lui  quantité  de  capcifï.  11  doit  n'avoir  point  gar* 
dé  cette  Place  ;  car  trois  années  après  c*eft4-dtfe,  en  4^7 ,  il  la  flirprit 
de-nouveau  {d).    L'année  fuivante  4(57,  Rémismmd,  à  la  requifltion  de 
TbéodoriCt  remit  en  liberté  les  prifonniers  au'ii  avoit  faits  h  CtUmbre ,  de  fit 
la  paix  avec  les  ancieiis  luliicans  (e).  Mais  eatce  paix ,  dit  Idace ,  fut  ac- 
compagnée d'un  plus  grand  mal  que  la  goerre  même.  Recbiarius^  Roi  des 
Suéves  depuis  l'an  447  jufqu'à  456,  renonçant  au  Paganifme^  avoit  embras- 
fé  la  Religion  CbriUennt ,  ce  qui  engagea  tout  fon  Peuple  à  fuivre  fon  * 
eterople;  mais  par  la  féduâion  d'an  nommé  i#y«r.  Datif  de  GaAitre ,  ils^ew,^ 
épouferent  tous  les  ftntimens  d'/^rmi.    Cet  /Ijax  vint  dans  les  Gau/^x ,  &  irnffent  la 
s'anêta  quelque  tems  à  la  Cour  de  Tbésàuric ,  qui ,  étant  aufll  Ârkn ,  le  DoStim 
VHkk  avtc  de  grandes  marques  d'eftime.   Des  GmUs  il  pafla  en  Efpagne^  <<*^riui. 
où  il  lac  resa  &vonblciMBt  par  lai  Sidmt^  à  hfeoommandacioD  de  fbto'  J^T'^^ 

(«>  Idat.  p.  3j>.  (U)  iJcm  ibld.  Ifui  Chron. 

(ft   IJcm  ibid.  (f)  Ust.  p.  43,  44. 
(«j  idsu  ibki. 
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SicT.  vy.doric.   Cette  réception  le  mk  en  écat  de  femer  avec  fbecét  fet 

LW/CTijonc  il  iufeéla,  fuivant  /fidore,  toute  la  Nation  de«  Suévety  qui  ne  revint 
Sué-  *  '*  ^'^^  Catholique  que  fous  le  régne  de  Théodomir  y  c'eft  -  à  -  dire,  enviroa 
ves ,  juf-  loo  aoi  après  (a). 

qu'au  lems    Dàtts  ce  même  tems,  Vjéodoric  ayant  été  mafTacré  par  Ton  frère  Eurtc, 
titlr*^     Rémismond ,  ne  fe  croyauc  plus  lié  par  le  Traité  de  Paix ,  fait ,  par  la  mé- 
M        diation  de  ce  Prince,  entre  lui  &  le*  natnrds  du  Pays,  furprit  une  fecon- 
gne,,  ^  de  fois  la  Ville  de  OHmkn ,  &  l'abandonna  an  pilla^  Il  ravage  audl  le 
WHM.  l'erritoire  A'/hnona  appartenant  aux  Galiciens  ^  (|ui  envoyèrent  aufTï-tôc 
des  Députés  à  Etvic,  iloi  dt^Vifigoths  ^  pour  le  prier  d'employer  Tes  bont 
officea  auprès  du  Roi  dea  A(/wr«  Ge  Km  le  prêéa  à  leur  dwnande»  ^ob« 
tint  de  Rcmisinond  pour  les  habîtans  d'^nnona  une  Paix  ou  Trêve;  mais, 
dans  ce  même  tems ,  il  commit  de  terribles  ravages  en  Lujùanie ,  fe  ren- 
dit maître  de  Pampiùme  &  de  Saragoffè ,  &  ayant  vaincu  ou  mit  en  fuite 
laNobleilê  de  la  Province  de  Tarragone,  qui  étoit  reftée  fîdéle  aux  Rû' 
mains ,  il  réduifit  fous  fon  obéiflance  la  moitié  de  VE/pagne  (b).  C'eft  ain- 
il  que  les  E/pagnols ,  qui  refufoient  de  fe  fouflraire  à  l'c^éillance  des  Ro' 
mains  t  étoient  naraflëfl,  d*an  côté  par  Ict  Goffo,  &  de  Tantre  par  les  Snê' 
veSy  pendant  que  les  Romains  fe  trouvoient  abfolument  hors  d'état  de  les 
fecourir.  Le  détail  de  leurs  maux  peut  fe  lire  dans  Idace ,  qui  nous  apprend 
que  les  Suites,  quand  ils  fu r prirent  Cblm^rf,  pillèrent  les  maifoni,  lédoi* 
Utem  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  eo  ceodrctf  &  emmenèrent  iwee 
eux  en  captivité  ceux  des  habittoi  qoi  euteat  le  malbeor  de  tomber  e»> 
tre  leurs  mains  (ç). 

L'année  fiiivante  68 S,  ils  prirent  Usimct  qoi  leur  fiit  Hvréepar  na 
certain  Lujides,  natif  de  cette  Ville,  &  qui  en  avoit  le  commandement. 
EuriCf  ayant  formé  le  projet  de  chaffer  les  Romains  de  VEfptgne,  dans 
l'intention  d'attaquer  enfuite  les  Suives  ^  fit  la  Paix  avec  Rémismond ^  & 
tournant  iès  armes  contre  les  Romains  ^  fe  rendit  maître  de  tontes  les  Pla* 
ces  ane  ces  derniers  avoient  poUédées  jufqu'alors  ;  mais  il  mourut  avant 
Laplus  que  d'avoir  pu  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  formé  contre  les  Suèvts,  Ri' 
gravit    ndswundf  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  fiiire  tète  ans  Vifigoths ,  fe  retira 
m'''n(^       Galice^  où,  renonçant  au  deflèin  de  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  il 
«Bjuife    fi"'^  tranquillement  fes  jours.    Ses  Succefleurs  fuivirent  fon  exempte,  &^ 

&Ui  Vi«  contens  de  polTéder  le  Royaume  de  Galice ,  obfervérent  une  exatle  neu- 
!iu<    tralité  dans  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  les  yijjgotbs  àc  les  Romains 
Par  cette  fage  politique  ils  fe  maintinrent  en  poflelîîon  vie  la  Galice  jufqa  à 
l'an  585,  ayant  été  fubjueués  alors  par  Leunigild  ou  Léovigild,  Koi  des 
fyigotbs ,  qui  réduifit  en  novince  leiv  Royaume,  après  qu  il  eut  fiibfifté- 
^Itf^à'        *****  luivant  d'autres,  177  ans.   Mais  nous  aurons  occafion  dans  un 
Rtimis     ^"^''^  endroit  de  parler  plus  au  long  de  Rimsmwnd^  auquel  l'Empereur 
j&Qiul     Atttbemius  avoit  cédé  la  Galice  eo  464,  &  de  la  fia  de  leur  Royaume. 

SEC* 
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Secr.  V. 

SECTION      V.  L'ÊKlm 

Vmk»  Etêt  du  FRANCS  jufqu'au  lems  «è  iit  sltakSrw$  dâm  ks  ^-^^Jl; 

GjiULES,  ttms  tà  Ut 

COmtne  le«  Anciens  qui  ont  fait  les  premiers  mentîoil  du  Francs  ^  ne^^" 
nous  ont  point  inftruits  de  leur  origine,  &  que  Valoir ,  qui  a  fait  de  , 
trés-curieufes  recherches  fur  les  Antiquités  de  fa  Nauun ,  a  nnement  es- 
quivé ce  fujec,  MNU  n'en  pouvons  rien  dire  de  fore  certain.  De  toutes  ^'"^^"f 
Ïm «^irions,  ou,  pourmieusdire,  conjcftures,  (jui  ont  été  propofées  fur 
cet  article  par  les  Ecrivains  modernes,  celle  de  liucherius  nous  paroît  la 
pliu  prabable,  f^avoir  que  les  jRrMiffr  ont  été  originairement  on  mélange 
de  phifieur*  rv'ations  anciennes ,  qui  faifoienc  leur  demeure  au  -  delà  du 
Rbin,   Ces  Peuples  s'étant  unis  contre  les  Romains  pour  conferver  leur  li- 
berté, s'appeliérent  francs  ^  ccfl-à-dire  Dbres  (a).  Il  efl  certain  que  fous 
knom  de  maict  rHiftoire  comprend  plufieurs Nations,  dont  le  nom  étoit 
COnUD  longtems  avant  celui  de  Francs ,  fçavoir ,  les  Afluarii ,  les  Chamavi , 
kl  ^vàtiif  le«  les  Frijii^  les  Cbaueif  les  Jmjivarii ,  de  les  Catti, 

Lea  /hHKf  Ibnt  quelc^uefois  appeUéa  Skamhrts,  k  ctofe  qu'ila  habitofenc  te 
Baya  poflëdé  autrefois  par  ce  Peuple,  dont  la  plus  grande  partie  avoît  été 
exterminée  par  Augujiey  &  le  rtfte  tranfplanté  dans  les  Gou/^r ,  comme 
nous  l'avons  vu  ci^deiTus.  Pour  ce  qui  cil  du  fentiment  des  Auteurs  qui 
dérivent  k  nom  dit  rorigine  des  Franct  d'un  nommé  Franeio^  filad^iitew 
fw,  il  ne  mérite  pas  même  d'être  réfuté  fcricufement.    Une  autre  opi- 
aun,  meiqneauili  ridicule,  veut  que  k  nom  de  Francs  ait  été  première* 
ment  donné  è  ce  Peuple  par  l'Empereur  FiàtitUmm»  Lea  démifenn  de 
cette  opinion  prétendent,  que  les  Francs  Çoni  defoeadua  des  Troyensi  car  lu  tirent, 
dans  le  temsqu'£«c>,  après  la  deflruélion  de  Troye^  vint  en  Jtalie,  d'au- 
très  Trcytns  y  aufll  exilés  de  leur  Patrie  y  arrivèrent  des  environs  du  Palus  j^^^ 
Mévtiiey  &  reculèrent  de-là  leurs  frontières  jufqn'à  h  Pammii,  où  ils  \A' itHf^^gi^ 
tirent  la  Ville  de  Sicambre,  d'après  laquelle  ils  furent  nommés  Sicambres.  des  Tof 
l«eur  puiilknce  fe  trouvant  confid^rabiement  augmentée  avec  le  tems,  ils  y^os. 
dttffîrt nt  tenta  vtnfini  ka  AùAis  dea  Terres  qu'ils  occnpoknt.  yaknti^ 
nien  ^  charmé  de  leur  courage  &  de  leur  valeur ,  lea  dé^pui  par  le  Titre- 
de  Irar.cs,  &  Its  exemta  de  tout  tribut  pour  l'efpace  de  10  ans.  Ce  temt 
étant  expiré  l'Empereur  envoya  un  Officier  pour  recueillir  le  tribut  opdi- 
naire;  mais  les  Francs  ^  après  avoir  maffiicré  l'Oflider,  déclarèrent  qu'ila 
ne  prétendoient  plus  obéir  atix  Romains.    Ils  étoient  gouvernés  alors  par 
deux  Chefii,  qui  portoient  ks  anciens  noms  de  Friam  &  d'/lntenor.  L'Em» 
pereor,  irrité  de  knr  audace,  fit  mardier  o»tie  eux  toutei  lea  Forcée 
Jiomaines^  dcnn  grand  nombre  d'auxiliaires.  Les  Fnmcs  vinrent  au  devant 
de  leurs  Ennemis,  mais  furent  mis  en  fuite,  après  que  leur  Roi  Priam  eut 
perdu  la  vie  dans  k  combat.  Ils  quittèrent  enfuite  leur  Pays,  ^  fe  retiré- 

•  rent 
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Sect.  V.  renc  en  Germanie ,  où  ils  vécurent  fotH  le  GomrernemeDC  de  Marctmkiai 
iTffMtfA  fils  de  Fnam,  Ck  de  Sinnon^  fils  d'AiHennr^   Cé  feniiment  au  fujet  du  nom 
&  de  1  ongiije  des  Francs  a  éié  adopté  par  Gaguin  ,   par  Mneas  SyU 
ju/qu-aù   ^"'^>  ^  P^i^  piufienn  attires.  Le  dehiie»  des  Auteurs  que  nont  venons  de 
tmstùiU  nommer,  fuppore  feulement  que  Franeio  lei  mena  de  Irtye  au  Palus  Mit' 
/éiabUrtiu  tide  y  au- lieu  que  d'autres  les  font  venir  de  Troye  ^  non  dans  la  Tîurmgtf, 
mais  dans  les  Pays  fitué»  le  long  des  bords  du  Rbin.   Mais  tontes  ces  con*\ 
^    •    it£tureg.  qui  ont  l'air  romaneique  des  oanét  de  Gcff^ruy  de  MmmmiAf' 
bii-n  loin  d'être  fondt^es  fur  le  témoignage  de  rilifloircr  Ancienne ,  fuppO- 
fe  que  les  Francs  ont  été  appelles  ainil  par  Vakniimen ,  quoiqu'ils  ayeoc 
poné  n  nom  loo  ans  avant  le  cems  de  cet  Empereur.    Goropius  Becanus 
combat  le  fcntimcnt  de  ceux  qai  font  ddcendre  les  Francs  des  Troyensg- 
maisilfuppofe  en  même  tems  qu'ils  font  venus  du  Pahs  Miotide  en  Germa- 
nie ,  fans  alléguer  néanmoins  d'autres  preuves  oue  quelques  foibles  conjec-  • 
P'f^au-  uires.  Sttivant  BotUn  let  Fnmcs  font  originaitef  ctaiGadbtf,  lesquels ,  quand 
muiSt^  leur  Pays  commença  à  être  exceflivement  peuplé ,  envoyèrent  des  Colo- 
iii^p^     nies  aa-delà  du  Rbin  en  Germanie.  Quelques-unes  de  ces  Colonies  s'établi- 
rent iiir  les  bords  de  ce  Fleuve,  &  dans  la  fuite  firent  la  conquête  de 
leur  ancienne  Contrée.    Cé/ar  affirme  à-b-vérité  que  les  Gaulois  envoyè- 
rent des  Colonies  en  Germanie;  mais  comment  paroît-il  que  les  Francs  font 
defcendui  de  ca Gaulois^  plutôt  que  de  quelque  autre  de  tous  les  Peuples 
^blîien  Germanhf  Tootbicii  etaminé,  l'opinion  de  JlMcftfnttf,  rappor. 
tée  ci-dtfTus,  nous  paroît  la  plus  probable;  car,  comme  nous  l'avons  ob« 
fcrvé,  il  y  a  divcrfes  Nations  Germaines.,  dont  les  noms  fe  trouvent  dana 
l-'Hiftoire  pltHeurs  llécles  avant  que  celui  de  Francs  fût  connu ,  compri- 
lèi  Ibot  la  dénomination  générale  de  francs  :  preuve  démonfbrative  que  lei 
Francs  n'étoient  pas  un  Peuple  venu  du  Palus  Méotide ,  ou  de  quelque  ati- 
tre  Pays,  pour  s'établir  en  Germanie ,  mais  confidoit  en  pluûeurt  Nations 
Cemênef  réunies,  à  ce  que  AwMir  conjc£lure,  contre  les  JCsmov» 
pour  la  defenfe  de  leur  liberté. 
Leur  fé-    Pour  ce  qui  tfl:  du  féjour  des  Francs,  il  paroît  par  leurs  incurfions  pcr- 
/mt.       pétucllts  dans  les  Gaules ,  qu'ils  faifoienc  leur  féjour  fur  les  bords  du  Rbin , 
auj£  environs  de  Mawntt»   Tous  les  Hiftoriens  qui  font  mentioii  d'eux  » 
les  placent -là  jufquau  tems  oii  ils  palTérent  dans  les  Gaules ,  pour  s'y  éta- 
blir (a).   L'Orateur  Euméni,  qui  vivoit  à  Jutun,  vers  la  fin  du  3.  Siéde, 
diftingue  la  Contrée  que  les  ^ancs  poiTédérent  d'abord,  &  qu'il  place  for 
le  bord  de  l'Océan,  de  la  Contrée  qd  fot  conquife  par  les  Româiiu  an-de- 
là  du  Rhin^  &  envahie  dans  la  fuite  par  \es  Francs  (b).  Leur  Pays,  fuivant 
les  meilleurs  Géographes  modernes,  étoii  borné  au  Nord  par  l'Océan;  à 
rOueft  par  l'Océan  &  par  le  Rhh;  an  Midi  par  le  AMr,  &  k  TOriene 
par  le  fi-^éfer  (c).  Suix'ant  cette  defcription ,  ils  pofTédoient  la  IVeflphalie^ 
fePays  de  Hejfe^      quelques  Etats  voidns.  Ht.  Jérôme  \e*  repréfente  com» 
ne  on  Peuple  plus  redoutable  que  nombreux,  dt  les  place  entre  les  Stam  . 

4 

Cl)  Vatcf.  p.  2.  &  Coint.  p.  ajl»  (c)  Valer.   Not.  Gall.  p.  SOOh  ft  BCb 
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.&  les  Mcmands  (a),  t'çavoir,  les  Saxons  à  l'Orient,  &  les  Allemands  au  Sitcr.y» 
MicU;  car  on  defignoit  proprement  par  le  nom  d'Allemands,  ceux  qui  de- 
.neuroienc  entre  ic  Rbùty  te  Aiein,  A  le  Danube.   Le  même  Auteur  ditp*n„ 

5ue  le«  Snxom  efluyérent  une  grande  défaite  à  Deufon^  dans  la  Contrée  des  j^^,'^ 
,  lanes  {b):  endroit  que  Pi^ntanus^  <k  la  plupart  des  autres  Ecrivains,  fup  cm;  oàiit 
pofènc  être  te  même  que  des  Htftmm  plus  modernes  appellent  Z)iif7/t{(m,  t'^'^inm- 
prelcntement  Duyis,  vis-à-vis  de  Cologne,    tontanus  ajoflte  que  de  fon  ^^j*** 
ti-ms  on  y  trtjuvi  djns  un  Monaftére  une  pierre,  avec  une  infcription,  ^I^ILm 
jdoni  le  Icns  ciou  que  cette  In<rtercirc  avoit  été  conftruite  dana  ia  Cunirée 
de«  Franest  per  l'Empereor  Qmjiantm,    Butiu  kbmanus  allure  qu'il  vit  - 
Augsbourgy  dans  le  C:binei  de  l'cuunjr^er ,  une  Carte  fuite  du  lems  desder- 
jui.r*  Empereurs,  daiu  laquelle  le  P<iy«<  depuis  l'embouchure  duA^/ff  jut- 
f|tt*à  Cologne,  eft  mwqpié  en  Lettre»  Gi|Matet  par  te  moc  de  Frmcia.  M- 
fKwn  affirme  pareiltement  que  Ckùion ,  fuccclTeur  de  Pbaramond,  faifoit  (à 
refidcnce  à  Dyfpargum^  préfentement  Duub'iurtr  ^  h  une  médiocre  diltance 
du  Rhin.  Il  puroit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les //ân^s  pos- 
lëdaient  les  Pays  mdiquës  ci>dcfliM,  de  que  dans  la  fuite  ils  reculèrent 
leurs  frontières  jufqu'aux  embouchures  de  ce  Fleuve  Hi  à  l'Océan.    Les  LesTnn» 
irancs  étoiuit  anciennement  partai^s  en  diât^reaies  Tribus ,  dont  les  An  Aniua. 
Jîiam  &  les  &rfij,  mentionner  par  Jimmitn ,  étoient  les  plus  confiJérables. 
fontanus  fuppofe  que  tet  /htfiêârtt  ëtoient  le  même  Peuple  que  les  Anfinarii 
de  Tacite.    Ces  dernier» ,  ayant  été  chaiTés  de  leur  Pays  par  les  Chauci , 
s'emparèrent  de  la  Contrée  dont  les  Frifons  furent  délogés  par  ordre  de  * 
liirm,   Tacite  les  appelle  une  Nation  plus  puiflâme  que  celte  des  hijmf. 
Tontnnus  tfl  de  fentiment,  qu'il»  etoientun  Peuple  errant  de  heu  en  lieu, 
liins  demeure  fixe,  Hl  prêts  à  fc  joindre  à  tout  autre  Peuple,  dés*qu'i>8 
poorroîent  y  trouver  quelque  avantage;  que,  conformément  à  cette  diljpo* 
ution,  \\s  épouferent  les  intérêts  des  Nations  Germaines  dont  let  Pays  é* 
toient  fitués  du  côté  de  1'  céan,  lorfque  ces  dernières  s'uniflant  contre 
ks  Romains^  pour  la  délenfe  de  leur  liberté,  prirent  le  nom  de  Francs 
qa'iltfe trouvèrent  confondos  (but  ce  même  titre,  en  confVrvam  pourtant 
leur  ancien  nom  d'/Jnfuarn  ou  <\'/lnfinarii  Frr.r.ci.    Quelques  S«,-avan3  déri- 
vent ce  nom  du  mot  Teuton  Hance ,  û^m(i.'.ni  excellent  ^  libre  ^  ce  qui  a 
fidt  donner  aux  Vi'Ies  libres  d' . Allemagne ,  le  nom  dî Anfcatiques ,  ù-caufe 
qu*eltef  fionnent  cnfembte  une  efpLve  de  Société,  quoique  féptrées  les  n* 
ncs  des  autres.  Pour  ce  qui  cft  des  hancs  Saliens ,  qui  firent  une  irruption    Et  Ut 
en  Taxandrie,  préfentement  \cBrabani,  mai»  qui  en  furent  chalfés  par  ^ii»I'"n<^  Sa- 
Mtn  (c) ,  Biûtut  Rhemunts  éérïre  leur  nom  de  la  Sala,  qui  fe  jette  dani  te 
Meini  Paulus  /EmiUus  d'un  autre  Rivière  du  même  nom  qui  Je  perd  dana 
YElbe;  Sidonius  Apollinaris  du  mot  Latin  Salw,  comme  pour  exprimer  la 
dirpofuioii  qu'ils  avoientpour  la  danfe;  &  enfin,  Pontanus  de  ia  Riviérâ 
oe        ^(èntfneof  1*22^/,  dom  iii  occupoienc  les  bords.  La  deraiérs 
46,  cet  opinions  ikn»  paroîc  la  plus  vfaifemblabte,  poilque  kt  deux  autret 

Kivid- 
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•)  Hîcr..  Vk  H  I  p.  24*.  Ammiaxi.  L.  XVI. 
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^v*' te  ^^^^'^  S*''  portent  le  même  nom ,  coaloiefit  à  qadque  diflmoe  des  Tef>' 

iMdli  Francs.    Pour  ce  qui  e(l  de  l'étymologie  de  Sidoine  ^  elle  nous  pa- 

Francf ,  ^o\t  puérile ,  quoiqu'elle  ne  s'accorde  pas  mal  avec  le  carattére  aduel  det 
jujqu'im  Francs.  Vu  rap[)ort  à  leon  mœurs ,  f^opi/cus  les  repréfence  comme  un  Peu- 
ttmjoùih  pie  perfide,  accoutumé  à  fe  faire  un  jeu  des  fermentes  plus  folemnels  (a), 
i^u/w'"*  ^l^'fffj  mêlant  enfemble  leurs  bonnes  &  leurs  mauvaifes  qualités,  dit 
Gaules.        ^'^  écoient  fort  adonnés  au  menfonge^  mais  fort  civils  envers  lesétraa* 

 gers  (b).  Procop*  les  décrit ,  comme  celui  de  tous  les  Peuples  de  la  Terre 

dont  la  parole  méritoit  le  moins  de  croyance  (c).   Mais  Âgathias  ^  qui  vi' 
""'^    voit  peu  de  tems  après  Procope,  élève  julqu'au  Ciel  leur  probité,  leur  jus- 
doe,  &  ronloii  qot  régnok  encre  eox  (tf);  &  St.  Bernard^  dans  une  de 
fes  Epitres,  dit  qu'ils  partoieDt  le  refpcâ  religieux  pour  leurs  engage^ 
mens  au  point,  qu'ils  fe  croyoient  liés  par  un  ferment  même  dans  les  cas 
où  il  ne  leur  avoit  point  été  permis  de  le  prêter  («).  Les  Auteurs  François 
•ttribuenc  ce  changemenc  à  la  Rell|^  urMîmM,  qui  cependûie  paroft 
avoir  fufpendu  fon  efficace  à  cet  égard  depuis  S  ou  3  Siècles.    Ils  ont  été 
de  tout  tems  de  mauvais  voiHos;  ce  qui  a  fut  dire  à  Eginard ,  Chmcelier 
de  Qurhmgne  t  J'aimcrois  Mn  à  mmt  un  Frmc  pour  omit  mais  pomt  du 
tmftw  iwjn:  dk  véritablement,  à  en  juger  par  les  plus  anciens  Mémoi- 
Tes  que  nous  ayons  au  fujet  de  cette  Nation  inquiète  &  ambitieufe,  il  pa* 
roît  qu'elle  a  toujours  fongé  à  envahir  les  polTeûlions  de  fes  voiûqs^  d^ 
que  cette  mtaie  penISe  Toccope  encore. 
fJ^L      ^'  "*y  *  aucun  lieu  tie  douter  que  leur  forme  de  Gouvernement  n*aît  é- 
forme  de       Monarchiquc ,  quoique  l'diftoire  ne  faffe  point  mention  de  leurs  premiers 
leur  Gm-  Rob.  Elle  Commence  a  parler  des  Francs  vers  Tan  241  ^  &  cependant  Ty 

 (.'W  friper  dit  que  le  plus  ancien  Roi  de  ce  Peuple,  dont  il  ait  troavéle 

nom  en  feuilletrant  les  Annales,  étoit  Priam,  qni  régna  vers  l'an  382  (/), 
Après  lui  le  Trône  fut  occupé  par  fes  deux  fils  Marcomr  <Sl  Sumon^  éè 
dufs  ce  même  cems  par  GénùMi*  Ces  Priscea  forent  remplacés  par  7U»i 
domir  on  Tbeudcmir^  fils  de  Ricimcr ,  qui  fut  ConfuI  en  384..  Tbéodomir  eue 
pour  fuccefTeuf  Pharamondy  fils  de  Marcoinir,  &  petit-fils  de  Priam  M  cft 
bon  néanmoins  d'obfcrvcr  ici  que  comme  Irédcgatre  fuppofe  que  Thcolo* 
mr  a  été  fils  de  laccefleur  immédiat  de  Clodion,  &  attribué  au  premier 
tout  ce  que  les  autres  Hifloriens  attribuent  au  fécond ,  le  fçavant  U<ber 
en  infère  que  Pharammd  âc  Tbiùdomir  ont  été  un  feul  &  même  Prince, 
ce  qui  engage  à  rapporter  b  mort  &  la  défaite  de  Haranmi  à  fan  428 , 
quand  Clodion  commença  à  régner ,  &  que  les  Francs  furent  chaiTés  par 
/l'étius  de  cette  partie  des  Gaules ,  qui  étoit  bornée  par  le  Rhin ,  à  ce  que 
nous  lifons  dans  Profper.  Sous  le  régne  de  Pharamond ,  ou  peu  de  tems  au» 
paravent,  les  Francs^  ayant  piffé  le  Rbin^  qui  avoit  iêrvi  de  frontière 
commune  entre  eux  &  les  Romains  durant  l'erpice  de  prés  de  200  ins, 
s'-èublirent  dans  la  Tbongric,  c'eft-à-dirc,  dans  le  Territoire  de  Imgres, 

ok 

(«)  Vopif-.  in  Procul.  Vit.  p.  247.  (J)  Agath.  L.  I.  p.  13. 

(b)  iilv.  !..  Vil.  ji   172  (e   Bernir.».  E>.  CCCXFX  p.  203. 

(c)  rxocop.  UelL  Coth.  L.  IL  c.  447*        ijj  <^»^  ?•  «t?*  ^  V»lei.  p.  86. 
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oft  ili  fwait  gouvernéa  par  autant  de  Rois  qu'ils  avoient  de  Villes  ou  de  Sect.  v. 
Cantons.  Ces  Rois  étoient  tirés  des  plus  illuflres  familles  d'entr'eux,  &  fe  L'tmeUn 
diflinguoienc  de  leurs  fujets  p«r  Ja  longueur  de  leun  cheveux  (a).  Au  ret- 
te,  nooi  ne  fj^soriom  déteraiioer  fi  T^lonmMnftvoit  quelque mtoricrf fur  jî^^^^j 
les  autres  Princes,  ou  s'il  les  furpalToit  fimplement  en  puilTance.  Bucberius  ttmsoùiU 
croit  que  du  tems  de  Pbaramondy  Honoriut  fit  avec  eux  un  Traité,  en  ver-  t'itatHtm 
tu  duquel  il  leur  fut  permis  de  s'établir  fur  les  bords  du  Rhin  du  côté  de 
Cdogne  (b).  ikû»  Ton  témoignage  en  ceci  n'ed  confirmé  par  celui  d'aocun  ^""'^ 
ancien  Auteur,  /letius  l'obligea  à  repafler  le  Rhin ,  après  avoir  remporté 
fur  eux  une  grande  viâoire,  Si  tué  leur  ivoi  Tbéodomir  ou  Haramond,  Ce- 
pendant CMim,  ibcoeflèor  de  IVaroanni,  temra  dam  laTGmdes  ;  car 
Gmrire  de  Tours  nous  apprend  qu'il  faifoit  Ton  féjour  dans  le  Château  de 
Dtjparg,  eut  Bucberius,  &  la  plupart  des  Géograpbes  ^  croycnt  avoir  été  en 
Brabant ,  fur  les  frontières  de  la  Ibmgrte  (f).  Clodion  fm  remplacé  par  Mé- 
rouée,  Mérouée  par  CbilderiCy  &l  ce  dernier  par  Clovis  ,  le  premier  Roî 
Cbrctien  des  Francs^  qui  chalfa  les  Gùtbs  desGÀitilrx,  âe  cboiiîc  pour  le  liCB 
de  ia  réfldence  la  Ville  de  Farts, 

Tyn  Fnfper  die  que  Priam,  pere  de  àbreMrir& éeSmam^  eft  le  pre- 
mier Roi  des  Francs ,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  l'Hiftoire.  Cependant  il 
eft  certain  que  les  Anciens  ont  fait  mention  de  quelques  autres  Rois ,  bien 
antérieurs  à  l'année  382 ,  que  Tyro  l'rojper  fuppofe  avoir  été  une  de  ctllts 
du  régne  de  Pnam.  Ces  Princes  font  /itec^  Gcnobald^  yjfcnric ,  Gai/us  oa 
Rez(Ji/ùs ,  Maloric ,  Mallobaudus ,  ou  Mellubaudus.  Atcc  &  Ctticbuld  pnrois- 
fent  avoir  rtgne  dans  le  même  tems,  mais  fur  difierentes  Nations  ou  Tri- 
bus de  Francs  i  cv  Mmurtiitf  dans  fon  Panégyrique  de /);«(JIAiVn,  qu'd 
prononça  vers  l'an  988  «  park^  d'eux  comme  occupant  le  Trône  en  ce 
tems  «là.  /JtcCf  à  la  tête  de  fes  Francs^  avoit  pillé  les  côtes  des  Gaules; 
mais  Dioclétien  le  força  à  demander  la  paix ,  &  à  folliciter  comme  un« 
grâce  de  refter  en  poireflion  de  fon  Royaume.  Génobaldy  dit  notre  Pané-' 
gyrifte,  fe  fournit  pareillement,  dans  le  deiTein  d'obtenir  la  même  fa- 
veur (d).  Dins  la  même  h&rangue,  Mamertin  parle  d'une  vicloirc  figoa- 
lëe  que  les  Généraux  de  DiKlMtn  remportèrent  (br  on  Fenpie  Barbam,  fà- 
inenx  par  fa  légèreté  &  par  fa  perfidie:  portrait  qui  convient  aux  Francr 
pkis  qu'à  aucune  autre  Nation  de  la  Terre.  Ce  fut  peut-être  à  l'occafion  de 
cene  viâoire  que  les  deux  Rois ,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deiTus ,  fa- 
rent  obligés  de  fe  foumettre  à  l'Empereur ,  ()ui ,  fuivant  toutes  les  appa*- 
rences ,  prit  alors  le  furnom  de  Francique ,  lequel ,  dans  quelques  ancien- 
nes Méw^ailles ,  eft  donné  unt  à  lui  qu'à  fon  Collègue  Maximien  (e),  Af- 
earh  <k  Gûifsia  régncnenc  for  les  Fhnet  da  lems  de  Confiance ,  fils  de  Cm- 
Jîantin  le  Grande  &  furent  l'an  306  faits  prifonniers  par  ce  dernier,  & 
jett-és  aux  bétes  féroces  dans  les  magnifiques  jeux  qu'il  donna  dans  la  fui- 
te (/).  Malaric ,  qui  vécut  fous  les  régnes  de  Confiance  fils  de  Conjlantin , 

•  •  de 

(c)  Grtff.  Tur.Hia.F.'anCiL.lLc3.p.04*  pb  ««3.  Val.  Rer.  Fr^Hb  L.  L  p.  tt,  J% 
(>)  Bach.  p.  4SO,  4SI-  (c)  Val.  ibid. 

(e)  Idem  p.  47s  Coint  476.  ChilJ.  p^Q.      (f)  Eatrop,  p,  587;  gumSt  floeggU 
{i.  P.nntCTT.  X.  p.  125-127.  Bocb.  Jkjg.       p.  log. 
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fcoR  V.de  yu//ffn  &de3Wfli,  cftippellé,  par  MarceUiK  ,  Goaverneur,  ou  Chef 
L'Mdfujg  l'es  Coin]»atriote8,  dans  le  Palais  de  l'Empereur  (a);  mù»  ProcoMlG 
mec  au  nombre  de  leurs  Rois.  >o/>«,  l'année  364,  la  première  de  Ton 
i  "f5  i    règne ,  le  nomma  Général  des  Troupe»  Romaines  dans  \»Gaules  (b)  ;  ma» 
umiùùiis  il  ne  voulut  pas  acccprer  cette  charf^e  (c).    MaMaudjs ,  ou  Mellobaudus ^ 
t'itaiiircit     Q  Marcellin  nomme  Roi  des  Francs  (dj,  commanda  fous  Gratien  en  377, 
dmi  les    ^  j.^jj^^  fuivante  378 ,  remporta  noe  viaoire  fignaîée  fur  les  Menumds^ 
•  dont  <ioooo  perdirent  la  vie  fur  le  champ  de  bataille  ,  &,  enir  autres, 
Triariu:  leur  Roi  (0-  .  Mallobaudus ,  quoique  Roi  des  i-^nw ,  fervic  daw 
l'Armée  Romaine,  &  fe  regarda  comme  fort  honoré  par  ta  cimrge  de 
me  DmcZ^^^  la  Cour  le  l'Empereur  Craùen.  Rtcemer  R'cjv^cr  0^ 
Rkhimer   qui  joignoit  à  cette  même  charge  celles  de  Général  de  la  Cava- 
k  ie  ZmX  &  de  Conful  en  384,  cft  rangé  par  quelaues  Auteurs  dam 
h  clffe  d«  Roi»  des  t)  ancf.    sJn  filt  IwAiir  régna  ftir  ce  même  Peu. 
pledu  t«n"tfff^m>ri«^  &  fut  ioépar  ks  Romains  avec  fa  mcre 
fui  van:  une  ancienne  Chronique  citée  par  (^^'S^'"' %^'^Z2^ifJ^'^ 
fuDuofc  nu'il  fut  tué  par  le  Comte  Cajtmus ,  que  l  Empereur  «wflfiw  en- 
voyf  comre  les  /r  Jr  vêf.  Tan  4"  («) .  lorfqiie  PW««o« J  occupoit  le 
TrSae   fu  vant  tous  les  autres  Ecrivains.  Usher,  comine  nous  1  avons  ob- 
feîvf  ci  dcObs   prétend  que  Tbiodomir  &  Pbaraomd  ont  été  uu  feul  & 
m^me  Prince    Xis  pourquoi  Pl^*mmi  ët  ThéOm^r  ne  peuvent-il»  paf 
TvoTr  récné^  mêS  terni*  puifqu'il  eft  certain  que  Us  hancs   du  tem 

j  *  *  j„  viiu«    A.la. vérité  brédéMne  fait  de  IMonmtt  le  pere 

oïrford^  ta  »^  *'»'^"/.  <ion=le  derni«  Roi 
^îlïï  «Lm  re.  Fables  avoient  acquis  un  air  de  vraifemblance  par  le 
Sïïïc  fr^m  no?fe»  P^r  l'alT.rtioa  adoptée  par  un 

ÎS!d  L>mto  d'Auteurs,  que  les  Francs  avdent  fe  ourné  en  Vannome  a- 
Sït  de^ëSfr  te  ta  bird  du  Rhin  (*).  Après  avoir  ainfi  donne  à  n^ 
iSLÏ  te  dM  e.a6l  qu'il  nous  4  été  poffibje  de  tout  ce  que  no^ 

!:^pu^lffLb^^^^  ^^^.^^^^ 

(bj  Idem  L.  XXV.  p.  f».         '  %        L.  11  V  «'   ^  L.  ITI-  p.  1«* 

(f)  Idem  n.  307-  vntil  lumi  Buch.  XIV.  c  9. 
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<\n"i\  tfl  premièrement  fait  mention  d'eiB  dans  fHiftoirey  juiqfi*à  eàm  de  ftjg» 
leur  éubIjflemeDt  dan*  les  Gau/fr.  .  .        .  é^'da-^' 

Le  premier  Hiftorien  qui  parle  des  I^anet,  eft  ropi/cut ,  dans  la  TÎe  Franc*,  ^ 
de  l'Empereur  Anriîitn.  Cet  Ecrivain  y  dit  que  les  francs  firent  une  irrup-  yu,î«*a« 
tion  dans  les  Gaules ,  ik  que,  quoiqu'en  aflez  petit  nombre,  ils  commirent  temstùils 
d'affreux  ravages.  Mais  Aurélien ,  alor»  Tribun  de  la  6.  Légion ,  qui  avoii  'î^^^f"^ 
ên  ce  tenu  -  là  fes  quartiers  à  Mayetice^  marcha  4  eux ,  leur  tua  700  hom- 

mes ,  fit  300  prifonniers ,  qu'il  vendit  pour  efclaves ,  &  obligea  le  refte  à   , 

fe  retirer  en  abandoonanc  leur  butin  (al  Cet  événement  eft  rapporté  par  lit/nt im» 
VM  k  fan  254,  te  fecood  du  régne  de  FalM»  (b).  Mais  IhiMuitk^l*!^ 
CBMir«(r},  le  rapportent  à  l'année  234.,  dans  laquelle  les  G^rmainr  ravagèrent  une 
partie  des  Gaules.-  Ccsderni'-Ps  Hiil:oriensajoflientqu*^//'f«  ,  né  en  200,  &  i^aii  /mt 
qui  o'éioii  âgé  alors  que  de  34  ans ,  ne  pouvoit  guéres  être  parvenu  à  un  rcpimffa 
grade  plus  élevé  dans  l'Armée  qu'à  celui  de  1  ribun.    Mais  il  paroît  par  Assf» 
ropijcus  (jue  lorfqu'/i/ar/'/;fn  vainquit  les  Francs  ^  l'Empereur  fe  préparoit    "*  . 
ï  marcher  contre  les  Per/es,  &  que  Gordien  marcha  en  effet  contre  eux  en 
243.  ybrburgus  infère  de-la  que  les  frmes  avoient  été  défaits  par  AurHlm 
Tannée  précédente  241  (</)•    Mais,  en  quelijue  tems  que  la  chofeToit  ar« 
rivée,  tout  le  monde  convient  que  les /'>(:incj,  qui  dans  la  fuite  furent  des  voi- 
iins  Cl  incommodes  pour  les  Romains ,  (k  qui  contribuèrent  puiffanunenc 
à  la  ruïnt:  de  l*Empire  d'Ooddenc»  font  mentionnés  pour  la  première  fbte 
dans  l'Hiftoire  en  cette  occafion.    L'année  25(5,  qui  étoit  la  4.  du  régne 
de  yahnen,  ils  firent  une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules,  avec  divers  > 
autres  Peuptes  de  Germait  ^  mais  fiirenc  «itiéremem  déftits  par  GtMm^ 

SVi^VaUricn  nvoit alTocié  \  l'Empire (f).Gettc  viéloire  valut  à  Gallien  te  rumom 
e  Germanique  y  comme  il  paroît  par  une  Médaille  frappée  vers  la  fin  de  - 
Tannée  que  nous  venons  d'indiquer  (/).  Cependant  les  MlenumdSy  6c 
quelques  autres  Peuples  Germains  étant  revenus  (Quelque  tems  après  en  bien 
plus  grand  nombre,  Cfl//rfn,-qui  ne  fe  trouvou  pas  en  état  de.leur  faire 
tète ,  offrit  des  conditions  avantageufes  à  un  de  leurs  Chefs ,  qui  les  ayant 
acceptées,  prit  fur  lui  de  garder  les  Fnmtiëres  de  ITmpire ,  a  tint  fjaio* 
le.  Zo/imCt  qui  rapporte  cette  particularité  (5),  ne  dit  pas  qui  étoit  ca 
Prince.  Vopifcus  ^  à -la -vérité,  nous  apprend  que  Gallien  avoit  contraôé 
des  liaifons  d'amitié  avec  Attalus ,  Koi  des  Marcomans ,  au  quel  il  avott 
oédé  une  partie  de  la  Haute  Parmonie^  &  dont  il  avoit  époufé  la  fiHe, 
nommée  Pipe  ou  Pipara;  mais  cette  Dame,  fuivant  d'aurres  Hifloriens, 
ne  pouvoit  être  que  fa  concubme,  puifqu'il  étoit  aâuellement  marié  à  Sê» 
hnvM ,  appellée ,  dans  d'anciennes  Ifiircriptions ,  CorwHa  SahuiM  Augufta  (b). 
L'année  fuivante  257  quelqaes  Frimes  doivent  avoir  ftrvi  dans  l'Armes 
Rmeim  contre  Jes  Giabs  ;  ear  dans  la  moitioii  qui  dt  fiûte  des  Troupes 
''■■*■  î  auxi- 


(a)  Vopirc.  Vie.  Âur.  p.  m.  («)  ZoC  !•  L  p.  04&  ZmTk 

(b)  Vsiet  Aer.  Fianc.  U  I.  p.  2.  p.  S3S-                    ;  *  /  . , 
nach.  Be^.*  L.  VI.  c  13.  p.  aQp.  (/  Bir«R.  p.  371. 

Coint.  T.  L  p.  14-  (p,  Zof.  ibil. 


ii)  iiift.  &OUUO.  Ceunub  p.  474>  (0  Ane.  Vit.  SpUL  p.  SSI.  GtlUsD.  Vit. 

p.  184*  •  • 

Kkkkz 


Digitized  by  Google 


<528    HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
SscT.  V.  auxiliaires  m'AuréUen.menà  avec  lui  en  l'hraccy  que  les  Guths  rax'ageoîent , 
il  eft  parlé  de  Hartoman,  de  Haldegajlus  ^  de  tiUdemon,  &  de  Carimu" 
fSioS  '         trèt-api«0CtMU]8  de  ceux  qu'on  rencontre  aâêz  fréquemmeac 

;«/■?"*««'    ^^"^^  l'Hiftoire  des  Francs;  d'où  Forburgus  a  inféré  que  c'étoient  les  noms 
tenu  où  ils  de  quelques-uns  des  Chefs  de  cette  Natioa,  qui  vinrent  avec  Ain  Corps 
fétMirtat  de  letm  Compatriotes  aa  lècoun  dei  Romains  dam  «ecte  expédition  (b). 
gSdIn'    l'ois  ans  après ,  c'efl-à-dire,  en  260,  les  Francs,  &  lataet  mtions  GVr> 
'    maints ^  profitant  de  l'éwt  de  confufion  où  la  captivité  de  f^a/emn ,  feit 
ntroKo.  prifonnier  par  les  Ferfts.,  avoii  plongé  l'Empire  ,  entrèrent  à  main  ar« 
gmt  let    méc  dans  iet  GaalUt       après  en  avoir  ravagé  les  plus  fertiles  Provin* 
S"  ^      '  ^'^^"^  ""^  irruption  en  Italie  (c).    St.  JcJÙme  (d)  &  Orofc  (c)  ajoûtent 
3r  r^île  '^^^  ^  Francs  s'avancèrent  julqu  a  liavcnne^  <^  iaiflerent  fur  toute  la  rou- 
jHHh<^  ^àt»  marques  de  leur  fureur.  Zafim  die  que  cette  irruption'  Ibiidaine  obB* 
prêt  J.  C.  gea  Gallien  à  marclier  à  eux  pour  les  repounir  ;  mais  il  n'ajoûte  pas  fi  ce 
260.       Prince  les  mit  en  fuite,  ou  s'ils  fc  retirèrent  de  leur  propre  mouvemenr. 

Cinq  ans  après,  ils  Gonnnîreor  àes  ravages  inouïs  en  Efpagne.  Fiâor 
écrit  qu'ils  paÎTérent  dans  ce  Royaume,  après  avoir  ravagé  les  Gaules  (/); 
mais  raloir  tâche  de  prouver  par  le  témoignage  de  Nazarius ,  Panégyrifte 
àtConJlantin ,  qu'ils  fe  rendirent  en  Efpagne  parroer(^)i  car  cet  Auteur  af* 
firme  oiprelTément,  qu'il  fe  lailTérent  tranCporter  par  loir  ardeur  goenié- 
re  au  •  delà  des  bornes  de  l'Océan ,  &  qu'ils  répandirent  la  terreur  julque 
Btpaffent  fur  les  côtés  à' Efpagne  {b),  lis  pafTérent  les  bornes  de  l'Océan,  (uivanc 
mf^'^'ib  en  s'enbar^nant  dant  la  miitmanée^  .&  en  mettant  pied  à  terre 

^fp-,^èKD»  une  dei  novuoei  d' J^l^^f .  Ood  qu'il  en  foit,  ils  abordèrent  en 
durant ref-  Heux,  pour  nous  exprimer  avec  Eutropc^  fi  éloignés  de  leur  Pays,  & 
pttctdtiiitn  rendirent  maires,  au  rapport  St.  Jérôme  (i).  Orofe  écrit  qu'ils 
pofSîdérenc ,  on  plutôt  qu'ils  pillèrent  Y  Efpagne  pendant  la  ans  {k) ,  & 
qu'ils  détruifirent  prefque  eniiércment  la  Vil!e  de  Tarragone^  qui  étoitune 
oei  priiidpaies  Gtés  à'EJpagne ,  ât  Capitale  de  plufieurs  Provinces  :  du- 
laot  m  uede  .&  demi ,  ajoûte  lé  même  Auteur ,  elle  porta  les  marques  de 
eeqn'dte avoît  fouffert  en  cette  bccafion  (/).  Quelques-uns  dts  Francf, 
«'étant  pourvus  de  Vai/Teaux  ,  paflercnt  en  ^ifrique  ^  dans  le  defTcin  de  s'y 
enrichir  des  dépouilles  de  ceuc  fertile  Contrée  (m).  Il  n'eft  pas  dit  quel 
fut  le  fuccès  de  cette  entreprife.  La  même  année  265,  Pofthumus  ^  qui  a*é- 
tflit  révolté  dans  les  Gaules,  &  avoit  ufurpé  le  titre  d'Empereur,  rempor- 
ta de  grands  avantaEes  fur  les  Francs  ^  les  chafla  au-dela  du  A/;/r,  qu'ite 
avdàK  en  la  ftardiefle  de  paiïi.r ,  &  conftroifît  même  quelques  Forts  dans 
leur  Pays.  Ces  exploits  lui  ont  valu  fur  quelques-unes  de  fes  Médailles  le 
tiat^kefimêtfmdis  Gaules,  &  de  Défwjm  d§  l'£mfire  (a).  Sur  Jet  mê- 

(•)  Aur.  Vit  p.  ai».  (jt)  Val.  Rer.  Frinc.      I.  p.  3,  4, 

••(»)  Vorb.  p.  519.  (A;  Pnntgyr  VMI.  n.  Ifi2,  . 

(0  Aur.  Vit.  p.  aij,  216.  Dexify.  Le*.  0)  Hiir.  Chroo.*  ^  • 

•    .        f>t.  Excerpt.  p.  8.   •  ,  '  Orof.  I,.  VII.  è.  tt.  K 

(rf)  Hieron.  Chioo.     "  '    ','  (I)  Idtm  ibld.  ' 

(»)  Orof.  L.  VJI.  û  at.  P.  214.  (m)  Vift.  &  Vai.  p.  5-      "  ' 

{/)  Vit.  la  OaUftSi  («)  Tfifr  ï^.  &  4*  P*'!!^  Bfaai.  S» 
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tnei  Médailles  il  efl  fréquemment  fait  mention  de»  viiloires  des  Francs ,  Sror.  V. 

Srincipalement  dans  la  5.  année  de  fon  régne,  c'e{l>à-dire,  en  265, 
eft  même  appellé  fur  quelquet-unet  GmMmotf  MMdmtf ,  lei  Frênes  ^  é-  p„,jc  ^ 
tant  diftingués  en  ce  tems-Ià,  comme  f^a/oiV  l'obferve  trèf-bien,  par  le  û-  jufyu'au 
tre  de  Germains  y  des  Alkmaruis^  Sl  des  autres  Peuples  établis  dans  la  Cer-  tntiiùUt 
marne.   Cet  Auteur  eft  de  fentiment  que  les  Médailles  de  Pojlbumm ,  fur 
InqueDct  Dmtfoy  préfentement  Duitz^  vis-à-vis  de  Cnbj^f,  &  Maa^tq^^ 

1>réfentement  Enkhuize  ^  dans  la  Nord- Hollande  ^  font  mentionnées,  parai* 
uGon  aux  viâoires  qu'il  remporta  fur  les  Francs  {a).  Cependant  ils  fer* 
virent  dam  h  fuite  fout  Gdffim,  djcrkidérentlIèmainteDir  daitt  la  poflèflioii 
de  fa  puiflance  ufurpée  (A).  L'an  273,  qui  fut  le  4.  du  régne  à'Jurclien,  ils 
firent  une  irruption  dans  les  Gaules  i  mais  ils  furent  repoufl'ét  par  ce  Prince , 
qui,  après  avoir  fait  fur  eux  un  grand  nombre  de  prifonniers,  les  mena, 
avec  les  captifs  de  divers  autres  Peuples ,  en  triomphe ,  lorfqu'il  fie  à  Rome 
fon  entrée  folemnelle  ,  décrite  au  long  dans  notre  Hifloire  Romaine  (c).  Ut 
jiurilien  étant  venu  à  mourir  deux  ans  après,  les  Francs  ^  conjointement  ^r*nci.<M 
avec  lai  L^^,  lea  Bturguigwms ,  &  les  f^aidales,  pafTérent  îtRMn,  &  l^T^ 
a'étant  avancés  dans  les  Gauleî,  réduifirent  fous  leur  obéilTancc  en  deux  vanJa. 
tt»  70  Villes.   Tacite ,  fucceiTeur  à*AifféUen ,  étant  venu  à  mourir  durant  Us ,  rem- 
ces  entrefaites,  Probus,  qui  fut  élo  à  là  Place,  marcha  en  perfonne  con-  ^"^^^ 
tra  les  Bourgtàgmtt  &  les  f^andtdu^     dépêcha  quelques-uns  de  fes  mdl- 
leurs  Généraux  contre  les  Francs,  qui  furent  défaits ,  &  obligés  de  re- Gauiç,. 
prendre  le  chemin  de  leur  Pays,  en  abandonnant  leur  butin  (</).   Probus  Annie  f 
cat  le  même  faccèi  contre  les  FaMes  &  les  Bourguigimf,  deforte  quepri'  J>C. 
par  fa  valeur ,  pour  nous  exprimer  avec  St.  Jérôme ,  toutes  les  Gaules  fu- 
rent  délivrées  du  joug  des  Barbares.   L'Empereur,  peu  content  de  les  a>  ^InjLtt 
y/tàr  chaflite  des  Gaules ,  les  pourfuivic  au-delà  du  Rbin ,  ravagea  leurs  ter-  par  Piu. 
ritoires,  âe  conftmifit  même  quelques  Forts  dans  leur  Pays;  ce  qui  intimi-  bus. 
da  les  Barbares  au  point  que  neuf  de  leurs  Rois  vinrent  en  perfonne  de-  . 
mander  la  Paix ,  &  s'engagèrent  à  fournir  annuellement  aux  Romains  une  , 
certaine  quantité  de  blé  àt  d'autrea  vhpres,  dk  &  envèyer  idooo  dca  leint  > 
pour  fervir  dans  l'Armée  Romaine  (e).  Probus  partagea  ce  monde  en  com- 
pagnies de  50  ou  60  hommes,  au'il  incorpora  ;à  ât  là  (/).  Quelques-uos    Ua petH 
des  f^Mtfx,  qui  s'émleiit  fbnmîs  a  Preius,  ou  qui  avoient  été  faits  prlfon- «MArtite 
niers  dans  cette  guerre,  furent  releiggéspar  1  Empereur  fur  les  côtes  du  ï^""" 
Pont-Euxin ,  où  l'on  leur  donna  des  terres  à  cultiver.  Ils  reftérent-li  quel-  ^,"^^^Vie 
que  tems;  mais  «'ennuyant  à  la  fin  de  vivre  à  la  manière  des /^o/nain;  ^«to Gré  ' 
dans  une  Contrée  anfli  éloignée  de  la  leur,  ils  s'emparèrent  de  quelques  ce,(^«std* 
VaifTeaux,  &  ayant  mis  en  mer,  pillèrent  premièrement  les  côtes  del«»  tf*» 
YMe  &  de  la  Grèce,  d'où  ilspaflérent  en  /ifriquc.  Les  Troupes  Romaines', 
avoient  leoia  quartiers  oans  cette  PMmnce,  les  ayant  repoulTés  par* 
jttwCy  ils  mireot  à  II  voila  poa»  la  SM»i  i&irencpad  àiatea  dans  ceita 

Te, 

(«)  VtleC  Rer.  Frtnc.  L.  I.  c.  fi.  p.  218.  VsL  Rer.  frinc  L.  I.  p.  7,  S. 

(h)  Trig.  Tyr.  p.  177.  («)  Prob.  Vit.  p.  tjl,  S39. 

(t)  Ulc  fopr.  T.  X.  p.  574'  (/)  Uem  ibid 
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SicT.  V.  Ile,  prirent  &  pillèrent  la  Ville  de  Syratufif  &  après  en  avoir  paflë  Icf 
^'^U^  ïubk  ms  au  fil  de  l'cpce,  fe  rcMr.barquérenc  avec  un  immenfe  butin.  '  l\g 
nia»     pillèrent  enfuite  le  Defroit  de  Gibraltar,  &,  tmiit  entré*  dans  l'Océan, 
fi^'M    pillérenc  les  côtei  des  Cmdes  &  de  VEfpagne ,  ik  regagnèrent  enfin,  cbar- 
MU  là  (il  géi  de  butin,  leur  terre  natale,  à  l'embouchure  du  Kbin  {a).   Tout  ceci 
i*hûhliTtra  arriva  dans  le  tems  que  Probus  faifoit  la  guerre  à  quelques  Tyran»  (Jt), 
c*eft-à*dire,  vers  l'an  280.  La  même  année,  Procuius  s'ctant  révolté,  de 
ayant  pria  le  titre  d'£mpereur  à  Cologne ,  les  Frànct  épooférent  ao  com* 
mencement  fa  caufe,  ik  promirent  de  l'aTifler  de  toutes  leurs  forces; 
mais  comme  ils  n'étoient  pas  plus  fcrupuleux  en  ce  ténu-là  fur  la  bunnc« 
foi,  qu'ils  font  été  dans  la  niite,  ils  n'abandonnèrent  pas  feulement  Procw 
lus ,  mais  le  livrèrent  même  entre  les  mains  de  l'Empereur  (c).  Depuis  ce 
tems-Ià  ils  reftérent  tranquilles  jufqu'à  l'année  287  ,  la  4.  du  régne  de  DiO' 
cUtieriy  quand,  conjointement  avec  quelques  Pirates  taxons ^  ils  pillèrent 
les  côtes  des  GâdSrx,  &  emmenèrent  avec  eux  une  quantité  inmenfe  de 
butin,  &  un  nombre  prodigieux  de  captifs.  Mais  Caraufius  uyant,  par  or- 
dre de  l  Ëmpereur,  équipé  une  Flotte  à  Boulogne  ^  ât  remporté  quelques 
avantages  fur  eoz,  ils  regagnèrent  leur  Pay»  (d).  C*efl:  apparemment  à 
•  caufe  de  ces  avantages  que  Moaifrfiii,  dana  um  Panégyrique  deMtsimienf 
■   nui  avoit  envoyé  Caraujius  contre  ces  Pyrates,  l'appelle  le  Vainqueur  des 
hancs  (c).    Comme  Caraufius  garda,  &  détourna  à  fou  ufagc  particulier  g 
le  butin  qu'il  avoit  enlevé  aux  Barbares,  an-Ken  de  le  rendre  aux  proprié> 
taires,  MaximUn  réfolut  de  le  faire  mourir;  mais  le  Général,  infliruit  du 
•delfein  de  fon  Maître,  pailâ  en  Bretagnt  avec  la  Flotte  au'il  commandoit^ 
&  s'y  fie  proclamer  Empoeor  (/).  Uannée  Aiivante,  Maàmien  palEi  en 
Germanie  t  &  en  revint  avec  im  prodigieux  botin  &  un  gpnnd  nombre  de 
captifs.  Sa  renommée  infpira  une  telle  terreur  aux  Francs,  qu'/hec  &.  Gé- 
nibald ,  deux  de  leurs  Rois ,  &  les  premiers  qui  foicnc  nonomés  dans  i'His- 
Atec    coire  fe  fournirent  à  lui  {g).   Il  paroît  par  nne  andenne  InTcriptioo  que 
l^^^j^j!^'  Dioclctien ,  aufll  bien  que  fon  Collègue  Max/m/>n  ,  prirent ,  probablement 
AfFkanfti  ^  ^^^^^  occaûon ,  les  furnoms  de  Francique  »  à'^Uemanique ,  &  de  Germanique  {b). 
fifoumm.-    L'année  fnivante,  MasimbB  affijgna  des  terres,  dans  le  voifînage  de 
tint  i      Trêves  &  de  Cambray^  à  un  ^raaà  nombre  de  Francs  &  de  Utu,  qui  s'é- 
loient  foumis  à  lui  ,  ces  territoires  manquant  prefque  entièrement  d  habi- 
^^mk  «•  ^^"^  (0*  ètoient  origiuÛKment  Gaukis  ;  mais  ayant  quitté  kur 

fris  j.  C.  Bttrie,  pour  s'établir  en  Germm,  ils  forent  mb  au  nombre  des  Natioaf 
ait.       Germaines  (k).  Leur  nom  fe  trouve  fréquemment  dans  THiftoire ,  comme 
il  paroîi  par  Valois ,  qui  efl  de  fentiment  que  c  efl:  d'eux  que  viennent  les 
noms  de  la  Us  en  Flaa^e,  &  de  l'Abbaye  de  LieJJis  en  Uainaut  (/}. 

(d  Zor.  L.  I.  p.  tfffft.Piah.Vlb  (h  t40t:  (g)  Tintgfx.  &  fk  nf.  Tal.  Ktr.  IM 

Fanegyr.  X  p  2l{U  L.  L  p  ii,  IS. 

{b;  Plob  Vit.  ibid.  (b)  Vtlef  ibId. 

CO  Procul.  Vit.  p.  a47.Vift.l^Battoab  (i)  fanent.  IX.  p.  lis. 

(dj  t-  utrop.  p  i8s-  (*)  VbL  Rir.  FttI»  1*  I*  ^  3a»  33>  A 

(e)  Pan  gyr  XI.  p.  I33-  1»  IV  p  i6i. 

if)  Hk  rupt.  X.  X.  p.  S97.  0  IdcD  ibid. 
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Ammien  parie  de  ce  Pcopie  comme  demenrant  ta  Gtmatùe,  foc  les  srcr.  v. 
bords  du  iuin,  vers  i'au  356  (a).  Peud'aaaéet  après,  lés  Fraïui  fèrendi-  L'uncUn 
sent  maîtres  de  Batavic ,  &  de  cette  partie  de  la  Flandre  qui  efl  mouil-  p^^*^' 
lëc  par  VEfcaut-y  mais  Confiance  y  pere  de  Conjiantin  le  Grand ,  ayant  niar- ^-Jj^jJ.^* 
ché  contré  eux  immédiatement  aprè%  avoir  été  révciu  de  la  Dignité  de  umtàtU 
Céjar y  les  vainquit  en  bataille  rangée;  &  aprùs  Ls  avoir  obliges  à  fe  ren-  s'it^iirtnt 
dre  à  difcrécion,  les  tranfplanta  avec  leurs  femmes  &  leurs  cnfans  dans  j^",'-' 
les  Gn/irr,  où  îb'forenc  contraints  de  cultiver  les  mêmes  terrée  qu'ils  a- 
voient  ravagées,  de  payer  un  tribut  annuel  comme  fujcts  de  l'Empire,  &  Plufitmt 
de  fervir  dans  les  Armées  Romaines ,  quand  ils  en  feroient  fommés.  Oa  les  Franc* 
priva  de  leurs  armes,  &  il  ne  fut  permis  à  aucun  d*eux  de  relier  dans  (à 
Patrie»  afin  de  k»  accoutumer  tous  &  vivre  à  la  manière  des  Rotnains  (b).  ^^^J^ 
L'Empereur  Julien,  parlant  de  Maximten  &  de  Confiance  y  dit  qu'ils  chas-  conftance 
férenc  non  feulement  les  Barbares  des  Territoires  Rtmains ,  qu'ils  avoienc  chlore, 
occupés  0  bngtems,  mail  conftroifîrent  auili  diverlês  Forterefles  fur  les  -^anie  «• 
frontières,  ce  qui  procura  une  profonde  paix  à  un  Pays,  qui  avoit  été^J*^ 
tant  d'années  infellé  par  les  Barbares  (cY.   Ce  fut  peut-être  à  caufe  de  la 
viâdre  que  Confiance  remporta  fur  les  Trmeti  que  le  fumom  de  Gtrma' 
nique  lui  a  été  donné  fur  un  Monument  érigé  en  fon  honneur  par  la  Ville 
de  Ntcomédie,  dans  le  tems  qu'il  étoit  Conful,  c'efl-à-dire ,  en  29.1.  {d). 

Depuis  ce  tems  ils  fe  tinrent  en  repos  jufqu'à  l'an  306 ,  le  premier  du 
régne  de  Confiantm.  Gomme  ce  Prince  éuâc occupé  en  Bretagne,  ils  pro- 
fitèrent de  fon  abfence  pour  faire  une  irruption  dans  les  Gauks.    Mais  é- 
tant  revenu  d'abord ,  il  les  chargea  dans  le  tems  qu'ils  s'y  atcendoient  le 
moins,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  &  fit  deux  de  leurs  Rois,  Afcaric 
&  Gai/us ,  prironniêrs(t').  Pour  juftifierle  traitement  plus  que  barbare  qu'il  Cooftia* 
kur  fit  eHuyer ,  en  les  donnant  en  proye  aux  bêtes  féroces ,  fon  Panégyris*  j° 
te  obftrve ,  qu'il  Te  crue  ob^  de  reoooveller  la  rigueur  des  anciens  Ro- 
asâinr  envers  leurs  Rois  captifs,  afin  de  retenir  par  la  crainte  des  peines  prifomierj, 
une  Nation  perfide,  qui  fe  moijuoit  des  engagemens  les  plus  facrés  (/).  ^u/fiii 
Après  cette  viftoire,  il  palTa  le  kbin ,  attaaua  les  Brufléres  y  qui  étoient  ""('A'""/^ 
des  Peuples  connus  alors  Ibus  le  nom  de  Fraties,  dit  fit  fur  eux  un  grand  ^f,, 
nombre  de  prifonniers,  qui  furent  pareillement  jettés  aux  bétes  (g).  11  eut 
foin  de  faire  réparer  tous  les  Forts  litués  fur  le  kbm,  les  pourvut  de  Gar* 
niions  acmbrewès,  entretinc  fur  ce  Fleuve  quantité  de  vaiiKauz  bien  ar* 
inés,  &  par  ces  moyens  arrêta  ,  au  -  moins  pour  un  tems,  les  incurfions 
des  Francs,   iin  mémoire  des  avantages  remportés  fur  eux,  il  inflitua  des 
JtfUK  Iblemnels,  appeilés  ledST  Fremeiciy  qui  furent  célébrés  animeflemenc 
depuis  le  14..  de yx^V/rf  jufqu'au  20.  {b).  Cependant,  deux  ans  après,  c'e(l< 
i-dire  en  308,  ils  fe  raflembldrent  de- nouveau  en  grand  nombre,  dans 
k  defilicin,  4  ce  qu'on  s'imaginait,  de  faire  une  irruption  dans  les  Gaules  ; 


(•)  Ammian  L.  XVI.  p.  13;-  (t)  ?toegfi,  IX.  p.  tfO,  Zp7«  VOCtST» 

(b)  Pan«yr.  L.  I,  III.  Vil,  VULp.  3,  VII.  163 

47,  93»  104,  106,  107.  ff)  Pane^r.  V.  p.  126.  IX.  p.  t^^J^T» 

le,  JaNan.  Orat.  1.  p  xa.  (g)  Panegyr.  JX.  p.  igj,  ig9. 
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«3»    MISTOIRÇ  DC  L'ANCIBf^  ETAT  DE  DIVERS 

Sbct.  v.mais  Cnfimthi  nureha  h  eus  dét-m'ib  ebrenc  commencé  ï  remuer ,  & 

L'ancien  ]e,  difperfa  (a).  En  310,  coucet  Kt  Nations  connuês  fous  le  nom  de 
l-^J"  ^''■^"^^»  ayant  pris  les  armes  ,  entreprirent  ,  après  avoir  partagé  \t\ixt 
ju  qu'au  f  orces  en  divers  Corps ,  d'envahir  les  Gaules  par  plus  d'un  coté.  Conftwt* 
tmt*U9t  tin  marcha  en  perfonne  à  eux,  ft,  ne  fe  fiant  poini  aux  rapports  d'au* 
jVta{)Uriitt  trui,  fe  déguifa,  &  pafTa  jufqu'au  centre  de  leur  Armée,  feignant  d'avoir 
^nsles  députe  par  r£mpereur.   Ayant  remarqué  qu'ils  avoient  deiïein  de 

ftire  ta  guerre  en  Corp»  féparés,  ce  qui  raoroic  traînée  en  longueur ,  il 
leur  dit  que  fon  Maître  n'étoit  pas  à  l'Armée  :  nouvelle  qui  les  détermi- 
na à  renvoyer  le  prétendu  Député ,  &  à  marcher  à  l'Ëtuienu  avec  toutes 
leurs  Forces  réunies.  Canjlantin  les  reçut  à  la  tête  de  fon  Armée ,  &  lei 
Ils  font  dé-  njii  en  fuite  dès  le  premier  choc  (b).  Eufébe  écrit  qu'il  chal&  non  lêole* 
"Éf^ftan  Barbares  des  Gaules,  mais  qu'il  fubjugua  aufli  ceux,  oui  demeu- 

'  roiuntfurlesbordidu/liwo,  &  près  de  l'Océan ,  c'eft-à-dire ,  les  francs  (c). 
Amh  «•  Cependant,  troii  ans  après,  profitant  de  rabfence  de  l'Emperenr  ,  qui 
fris  J.  c.  s'éloit  rendu  à  Rome  y  iW  fe  ralfemb'érent  fur  les  bords  du  /?/;m,  ce  que 
3'*^       Conflantin  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  fe  rendit  à" Italie  dans  les  Gas^s, 
Les  Francs ,  qui  n'avoient  point  encore  palTé  Je  Rbin ,  fe  retirèrent  à  fon 
approche;  mais  l'i^mpercur ,  ayant  fait  publier  que  les  AUmands  fe  pré* 
paroient  aufli  à  attaquer  les  Gaules ,  laifia  quelques  Troupes  cachées  dans 
les  forêts  à  une  petite  diftance  du  Fleuve,  &  fe  retira  avec  le  refte.  Les 
trmcs  nVorent  pas  plutôt  appris  fon  départ,  qu'ils  palTérent  le  Rbin^  (k. 
effîjyérenc  une  terrible  défaite  de  b  part  des  Romains  ^  qui  fortirent  de 
ÇhAUt  leur  embufcade.    Con/^dnn'n  les  pourfuivit  jufque  dans  leurs  Fays,  qu'iUra- 
•nw*      vagea  impitoyablement.   Les  prifonniers  qu'il  fit  en  cette  occâfîon,  fn* 
'  '^"^  '"'^^  i^'*^*  cruauté  que  fon  Panégyrifte 

SîîJf  "'loue,  &  qui  fait  horreur.  En  conféquence  de  cette  vj^oire  remportée 
fur  les  tiancst  il  prit  le  litre  de  francique  {d).  Le  trille  fort  de  leurs  com- 
patriotes n'empêcha  point  les  Fnmett  dèf^que  Confiantin  fe  fut  retiré,  de 
ravager  de-nouveau  pluficurs  Provinces  des  Gaules. 
'  Cri/pus,  fi!s  de  Conjlantin,  les  mit  en  fuite,  &  reprit  fur  eux  tout  le 
•  butin  qu'ils  avoient  fait.  Opticien  femble  infinuer ,  qu'il  remporta  une  gran- 
de viftoire  fur  eux  (e)  ;  mais  Nazarius  dit  (implement ,  qu'il  les  chafla  des 
Gaules,  Se  les  obligea  à  demander  la  Paix,  qu'il  leur  accorda  volontiers 
Cf).  Il  paroît  par  quelques  Médailles  que  le  jeune  Prince  défit  les 
mands ,  qui  foivant  tontes  les  apparences  avoient  envahi  les  Gaules  dam 
ce  même  tems-là  (g),  maîi  les  Francs  fe  retirèrent  probablement  à  fon  ap- 
proche (b).  Tout  ceci  arriva  l'an  320;  après  quoi  il  n'eft  plus  fait  men- 
tion des  Francs  que  vers  l'an  341 ,  le  4.  du  régne  de  Cmfiëim.  Ils  coman* 
rent  alors  dans  les  GauUs  les  plus  terribles  rivages»  &  hvrérent  même  ba- 
taille à  CmfiMf.  qui  avmt  marché  à  eux;  mais  comme  la  perte  fut  alTez 

égiile 

(a)  fmtgft.  IX.  p.  too ,  aot.  («T  Optnt.  c.  îj. 

'  (b)  Tikncg  VII.  p.  164.  Syn.Reg.p.  19.      (/)  Pancg.  VII.  p.  16\-  * 
(f>  F.uf  Vit  Conil  L.  111  c  15  p.  4aOi      (g)  L«  VIIL  c.  t»  tf$» 

id)  Valci;  Ru.  franc  U  1.  p.  23. .         C^;  Valef.  p.  ai. 
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4nle  det  deu  câcrfi,  la  iiiefre  dura  jurqa'à  l'année  foivante  (a).  '  Confions  ètéi  f. 


les  vainquit  alors,  ou  lesappaifa,  comme /rf/?ff  s'exprime ,  c'eft-à-dire^  , 
ks  engagea,  à  force  depréfens,à  fe  retirer»  comme  on  peut  l'infertr  d'un  ^J^jj^j^  ,,<• 
paflage  de  Ubamtta^  «{oi,  quoique  Panégyiîfte,  avoue  que  les  Francs  ne  ju  ^u'itt 
furent  pas  domptés  par  la  force  des  armes  {b).    Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  tim  oàOr 
certain  qu'ils  firent  la  paix  avec  Confions ,  6l  qu'il  le  fournirent  aux  Princes  i'étêUiftm 

Î\\^'\\  lui  plue  d'établir  fur  eux  (c).  Coaune  9f  étoiene  le  Peupre  le  plus  puis-  • 
ant  de  ces  Pays-là ,  h  plis  qii'ili  firent  avec  l'Empereur ,  empêcha  les  ^ 
autres  Peuples  de  rien  entreprendre  contre  l'Empire;  dtforte  que Conjîan^^ 
n'ayant  rien  à  craindre  de  ce  côté-là ,  pafla  en  Bretagne  ^  pour  arrêter  le*     '.  . 
jncmrfioos  des  Ee^oir  ibr  lesTafrkoires  des  Romains  [d).  Quelques  années       ;  ^ 
•près,  c'efl-3  dire  en  355,  la  18.  année  du  régne  de  Conjtance^  Mabric, 
Roi  des  Francs  ^  reropliâbit  une  grande  charge  à  laCourdeŒmpereur  (0*  ^ 
Mats  Tonnée  fuivante,  le  Peuple  que  nom  venoot  de  nommer  )  fie  tfKan-  jf/J'^T 
Cl  ave  c  les  jiUemar.ch  &  les  Saxons ,        ayant  paiB  le  Rhïn,  pnt&pU- imifep/itt 
la  plus  de  40  Villes  fur  le  bord  de  ce  Fleuve,  ravagea  les  Provinces  voi-  de  40  yu» 
fines,  die  emmena  un  très-grand  nombre  de  captifs.    La  Ville  de  Cologne  iti  dcntltt 
lotplifë  en  cette  occafion,  &  prelque  entièrement  ruïoée  (/).  Les  AlUés  ^^1^^. 
aTavancérent  de- là  jufqu'à  Attun ,  qu'ils  aflîé^érent;  mais  les  Vétérans ,      .  q^* 
qui  yavoient  leurs  quartiers,  les  repouiTérent  li  vaill^ment,  que,  renon*  jjj,  *  ^ 

à  celte  entreprife,  ils  fe  contentèrent  de  plHer  le  Pht-Pays  ,  die  de 
aécraire  toot  ce  qu'ils  ne  ponvoienc  pas  emporter.  Confiance  ,  qui  fe  trou*" 
voit  alors  en  Italie,  ne  jugeant  pas  à-propos  de  quitter  ce  Pays,  éleva      ^  , 
fan  couûn  Julien  à  la  Dignité  de  Cé/ar^  &  lui  conféra  en  même  tems  le  ' 
Gouvesnemcnt  des  Goulet.  Julien  partit  d'abord  pour  fon  Gouvernement»    / . 
À,  étant  arrivé  à  f^ienne,  y  fut  rtru  avec  de  grandes  démonflrations  de     •  ^ 
joye.   U  paÛà  une  bonne  partie  de  l'iiiver  dans  cette  Ville,  de  marcha 
dds  ie«Qiiiaieneement  da  Prmteras ,  h  la  tête  d'un  petit  Corps ,  de  fietm. 
à  Jbtan,  ÔL  de-Ià  à  Auxerre.  Durant  fa  marche,  il  fe  trouva  environné  de 
tous  côtés  par  l'i  nnemi;  &  cependant,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  qu'une 
poignée  de  monde,  s'ouvrit  à-travers  les  Barbares  un  chtmm  jufqu'à  Tro- 
^r,  A  de-là  k  RMmt,  où  le  gros  de  (bn  Atrmée  l'atteodoît.   Ayant  été  '^ 
joint  en  cet  endroit  par  toutes  les  Troupes  Romaines ,  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  les  Gaules,  il  gagna  Dccempagiy  préfentement  Dieuze  fur  la 
&f Air  en  Lmudm,  réiôh  d'attaquer  les  Froficf ,  qui  ravageoient  le  IViys;> 
Mais  l'Ennemi,  averti  defon  approche,  profita  de  l'obfcurité  de  la  noie 
pour  attaquer  fon  arriére  -  garde ,  &  auroit  taillé  deux  Légions  en  pièces,' 
îi  le  reflu  de  fon  Armée  n'éioit  pas  venu  à  leur  fecours.  Les  Francs ,  en- 
hardis par  ce  fuccés  en  vinrent  pen  de  joort  après  à  ao  nonvd  engage 
ment,  mais  ils  furent  mis  en  fuite.  La  perte,  quoique  médiocre,  qu'ils  es*' 
fuyértut  en  cette  occafion ,  les  obligea  pourunt  à  abandonner  ColoffUif  i 
mat  ils  avoient  été  les  maîtres  durant  l'efpace  de  10  mois.  Durant  le  fé* 

' joar 

(a)  Socrat.  p.  S8  Sos.  p.  564.   '  Lflh  Ont  IlL  p.  14a       '•■  tic  '  r 

(»)  LNisn.  Orat  III  p.  139.  (»)  AonbIsb;  L.  V.  p.        "  « 

(e)  Ifat.  p.  85-  Socrat.  Li  IL  C*  U.  f.      (/)  Usn  «d,  JOb 

90.  Valef.  L.  1.  p.  ag,        .  . .    .  ., 
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5«çT.  V.  jour  que  Julien  vint  faire  dans  cette  Ville,  uo  des  Roii  des  Frtfncs^ 
^J-jj*^*  doutant  fe«  armes,  lui  envoya  des  Députés  pour  foliiciter  un  Traité  de 
Frmcs  »        ^  deniiers  ne  purent  obtenir  (Qu'une  aflez  courte  Trêve  (a). 

ji^'dJ  L'année  fuivance,  Julien  remporta' nue  viâoûrecompleue  fur  \ei Francs^ 
tfmtoùilt  ôc  autres  peuples  de  Germanie,  qui  avoient  envahi  les  Gaules  <St  prie 
s'ital'iiTeat.  d'allée  deux  Châteaux  ûtiiés  fur  la  Meufe ,  dans  lefaueis  qœ^ues  àrata. 
Gauler!  **^«n(  Kofierméf ,  après  avoir  ravagé  les  enviroq«  de  Xmr.  Ht  fe.d^ 
•  fendirent  valeureuferaent  disant  54  jours;  mais  ayaot  été  été  à  la  fin  o« 
Mêii/oiu  blig(^s  de  fe  rendre ,  i|s  furent  tous  envoyés  à  l'Empereur  (c),  Julien  mit 
lUfaUsff  énîuite  Ton  Armée  en  quartiers  d'Hiver,  <St  prit  le  fien  à  Fans,  Vers  ce 
hÉa!''^  même  tems,  ksSalient,  an  des  Peuples  doQt  IWcinblaffe  f«niHik  la  Na« 
'  tien  des  Francs^  firent  une  irruption  en  Tû.TanJffV,  prefeniemeni  le  Bra» 

bant^  dû  iy  établirent;  mais  Julien  marcha  ù  eux,  &  ks  pblioâa  4  abon* 
'  dooner  le  Pays,  quoiquils  offriffent  de  garder  lesiTontimtierBffl|iiltt 
'  '  lie  ce  côté -là,  de  fournir  des  Troui)es  aux  Romains  quand  ils  eil  feromt 
rtquis,  &  de  payer  un  tribut  annuel.    Zojime  nom  apprend  qu'ils  avoient 
été  chaflés  de  leur  Terre  natale  par  les  Haxons  Ht  les  ^uadti ,  mais  ^oe 
'  Julien  les  en  remit  en  poiTeflion;  ce  qui  lui  ga^  tsUeoMOt  l'affeâioa 
Francs  Saliens ,  qu'ils  le  fournirent  à  ceJPciQflC»  <(b  Vinrent  CB  pfe^MPd: 
nombre  (ervir  fous  fes  Drapeaux  {d),  .  .•' 

Fret»  reHérenc  tnniiQillei  dunoc  toot  Felpeee-de  tems  que  JuMm 
continua  à  régner  ;  mais  à  -  peine  eurent-ils  reçu  Je  e^oveUe  de  fa  mort, 

?|tt'ayant  fait  alliance  avec  leurs  voifins  les  Saxons,  ils  commencèrent  à  in- 
efter  les  Gaules  par  terre  &  par  mer.  Le  Comte  Tbéoïkje^  pere  de  l'£m« 
T^mtmt^  pereur  de  ce  nom,  eyinc  été  détaché  contre  eux  par  ^etonie/ra  y  ietol»li* 
fue/fuw         à     retirer  avec  grand'  perte  (c).  Ce  même  Général  remporta  une  vie» 
ÊMHtÊgtt  toire  fur  les  Saxms  à  la  hauteur  des  Orcades ,  &  défit  les  ennemis  de  l'Em-' 
Jir  mas,    pire  en  Batçwe ,  près  du  Rbm ^^FaMi  Contrée  oui  étoit  eloa an  pon- 
vjsàx  des  FreMcs  (/>  li  paroîc  pir  aoe  iofcription  de  I  an  269  on 370,  que 
Fakntinien  fe  donna  le  titre  de  vainqueur  des  Francs  (g) ,  furemcnt  î-cau* 
'  fe  des  avantages  remportés  fur  eux  par  le  Comte  Tbéaiofe,  Comme  il  pa- . 
rùîe  per  nne'toi  en  date  de  30.  de  SifttmWê  {h)  36g ,  qae^£mljiijm  éioic 
alors  à  Cologne,  quelques  Auteurs  en  ont  inféré  qu'il  marcha  en  perfonne 
contre  les  Francs mais  aucun  ancien  Auteur  n'a  dit  le  moindre  mot  de 
cette  expédition.  Mallohaudes  étoit  en  ce  tems-là  Roi  des  Francs ,  &  en  gume 
svec  les  Allemands ,  qui  après  avoir  fait  la  paix  les  Romains ,  avoient  attaqué  les 
FrancSy  &  mis  dans  leur  Pays  tout  à  feu  &  à  fang.  Mallobaudes  marcha  à  eux  à  la 
téte  d!une  puiilànte  Armée,  &  feignant  de  vouloir  éviter  un  engagement  les 
attira  par  ce  no^  dadk  me  enibofeede,  &  lenr.tn8'fioa  forieneet  bieii' 
du  monde»  nais  même  leur  Roi  Mareieny  Prince  guerrier  qui  avoit,  de» 
pfûitoàgitenH,  Urir  dfi  tnnirfifmf  yftinmiwllff  fif*^  '«^ TmmrM     Ramaint /jy 
'    •    .     i  .        T  .    •  .      .  .  Trois 

(a)'l<knL.XX.p.l68.&L.XXIILi».ao3.      (i^  Ammian.  L.  XXVII.  p.  34& 
lJlMa.Ortt.  XII.  f.  S7o.&UraCUb&  ai7-     (/)  Val..a<?r.  Fiuft  L.  Vi. 
(*)  Hk  fiipr.  T.  Xl./p..6a.        •   •         (g)  IJem  Ibi.l.        *  • 
(O  Ammian.  L.  XVII.  nj  t^.  {b)  Cod.  Theodof.  Chioo»     8},  9^ 

i4)  Zof.  L.  IIL  p.  iOu  '       (i)  Aouoiau.  L.  JUUU  '  T 
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BU  après,  c'eft-à-dire  en  377,  MalMmiis  fat  ëtevé  au  Confblat  Sicr.  V. 
par  l'Empereur  GrafffB ,  &  eut  ce  Prince  lui-même  pour  Collègue  (a).  L'an- 
née  luivaote  iJ  oktinc  de  GrtOwt  le  po(te  de  Ornes  Ekmjiicorum,  &  Te  dis-  n^^*^ 
.tiofi»  CTcrêMCBwnt  A  II  bMiilIt  ^Afpmmit^^  dan  liqoeile  30000  Ifnft* 
«pn/fx  furent  taillés  en  pièces,  avec  leur  Roi  Triaritis.    Cette  vitloire  fut  umi  où  Us 

ÉriocipaleineDC  due  à  Mallobaudcs^  qui,  eo  cette  occafion ,  commandoit  s'aaHirtiA 
If  Troopet  Rmêinet,  conjointement  avec  le  Comte  Nannien^  C^di^  » 

•nous  l'avoni  vu  dan«  notre  Hiftoire  Rmmnt  (h),  il  fat  Conful  pour  la  ft-  mSmlL^ 
conde  fois  en  383 ,  qui  fut  la  8.  &  deraiiëre  année  do  régne  de  Craiint^ 
&  commanda  l'Armée  foos  ce  Prince  contre  rUforpaceor  N^m;  maia 
il  fin  moîBf  Imimqx  en  eene  eipéditioo,  qa'it  ne  ravok  été  dma  d'aotrct 
encreprifèa  do  même  genre  ;  car  Gratien  fut  mis  en  fuite ,  peu  de  tems  a« 
près  fait  prifonnier ,  &  rois  à  mort  à  Lyon.   Tous  les  Auteurs  rapportent 
onanimement,  que  ce  Prince  infortuné  fut  trahi  par  fes  propres  g;ens;  & 
Profftr^  dm  A- Chronique,  noMM  àiaîhhauàts  parmi  ceux  qui  entre- 
tenoient  une  correrponHance  fecrette  avec  rUfurpaieur  (c).  Mais  Baronitu 
prétend  cpie  Pro/per  s'efl  trompé  en  cela ,  &  que  MaiiôbawUs  refta  toujonra 
fidèle  è  ÙNHn  (i).  El  véricabfeaMlit  Piuêtiit  teptntkt  à  Maxim  Savoir 
haï  Mallobmtdes ,  &  de  Tavoir  réduit  k  la  cruelle  néceflité  de  fe  donner  la 
mort ,  quoique  tout  fon  crime  conflflât  h  avoir  été  fidèle  à  Gratien  jufqu'à 
Ja  fin  (e).   Trois  ans  après  la  mort  de  Gratien  ^  c'e(l-à-dire  en  388,  les 
*frmcs  ravagèrent  les  Gattlet  avec  plus  de  fureur  que  jamais ,  peut-être  pour 
venger  fur  l'UAjrpateur  Maxime  la  mort  de  Gratien  ^  qui  avoit  témoigné 
une  affeâion  particaliâ«  à  lenr  Nation.   Qiu)i  qu'il  en  foit ,  Grégoire  de 
Tmrt  nom  apptend  qtt*Bi  défbWrem  toute  la  Gte»  Belgimte ,  finsnt  trem- 
bler la  Ville  de  Cologne;  &  s'en  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin» 
laiflànt  divers  partis  dans  les  Gaules  pour  continuer  les  ravages  qu'ils  a« 
voient  commencés.  Ces  partis  furent  défaits  par  deux  Généraux  de  Maxi- 
me ,  nommés  Nannius  ik  Qtintimu^  qd  leur  nièrent  bien  do  monde  dant 
la  Province  de  Hainault.    Œiintinus ,  peu  content  de  cet  avantage ,  paf^ 
le  Rbin  à  Nuis ,  contre  le  fentiment  de  Nannius  qui  refufa  de  le  Auvrc ,  & 
a'Éivançant  dana  le  Pkj$  énnemi  rédoifit  en  oendret  plofieura  Villages  , 
qu'il  trouva  fans  babitans.   Encouragé  par  ce  fuccès ,  jI  pourfuivit  les  En- 
nemis dans  leurs  Marais  &  leurs  Bois,  &  ne  fçut  dans  la  fuite  comment 
l*en  tirer,  les  Francs  le  harcelant  de  tous  côtés,  àc  lui  coupant  la  retraite. 
Tous  ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédition ,  y  périrent  à  l'exceptioa  * 
de  QuintinuSy  &  d'un  petit  nombre  d'autres,  qui  regagnèrent  les  Gauler ^  Unt/frmét 
amès  avoir  fouffert  plus  qu'un  ne  fj^uroit  dire.  La  perte  que  les  Romains  Romaioe- 
cmiyérenc  en  cette  oeeam,  eft  incroyable,     a  été  comparée  par  quel  ■  ttnueem 
ques  Hifloriens  au  défaftre  de  yiorus  &  de  fes  Légions ,  du  tems  d'jiitgus- 
te  if).    Ce  malheur  arriva  dans  le  tems  que  les  Francs  étoient  gouvernés  ^^'^ 
par  Génobaldy  Mareomir^  &  Sunnon^  qui,  enorgueillis  par  cette  viâoire ,  van  j  c 

^)  Idem  L.  XXXf.  p.  451.  Grat>pi9]a     (0  Pacat.  p.  207 

(»)  H!c  fiipr  T.  XI.  p.  187.  (/)  Giefi.  Tiu.  franc.  L.  IL  c  9. 

fO  Profp.  Cbioa-  SS>  S9i  ^ 

{i)  fiar.  ad  OBO.  SI3. 
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ler.  V.  firent,  dès  l'année  fuivante,  une  nouvelle  îniHMiuu  dans  les  Gauks;  et 
jJfS^  qui  obligea  Tbéodoft  à  détacher  Valentinien  contre  euï.  Quand  ce  Prince 
Francs ,  ^*  ^  GaUes  ,  Arbogafit ,  Général  des  Troopes  qui  avoient  leurs  quar« 
jt^qu'aù  tkrt  dant  eet  ftovûwety  bi  coalêSIa  é*eami  m  wi  terret  de  l'Ennemi, 
umit.ùiis  &  de  robliger  &  rendre  le  butin  qu'il  avoic  enlevé  l'année  d'auparavant, 
tinrent  ^  |yj  jiyfer  les  auteurs  de  la  guerre  (a).  Il  n'eft  pas  dit  û  f^alentinien 
Q^^j^  fuivit  ce  conffcil  ou  non.  Tout  ce  que  nous  f^avons  eft«  qu'il  eut  une 
I  conférence  avec  Marcomir  &  Simiun,  qui  donnèrent  dei  Ociigei;  &  qoB 

.dans  la  fuite  il  fe  retira  à  Trêves ^  (Si  y  palTa  l'Hiver  (b). 

Trois  ans  après,  c'cfl-à-dire  en  392  »  /^bogajte  1  ayant  fait  mourir  f^aUntinien 
IL  engagea  Eugène ,  qu'il  tvoît  Mt  Empereur  eo  k  ptace  de  de  Prince , 
.  .à  déclarer  la  guerre  aux  Francs.  Arbogafie^  dont  nom  nvons  parlé  au  long 
dans  notre  liidoire  Romaine  (c) ,  étoic  lui-même  Franc  d'origine  ;  mais 
comme  il  baïilôit  mortellement  Marcomir  &  Sunnon  ,  il  porta  non  feulemeoc 
EMgéne  à  let  acnqwr;  mais  s'étant  chargé  du  fbki  de  diriger  les  opéra- 
tions de  cette  guerre,  il  pafTa  le  Rhin  à  Cologne  au  cœur  de  l'Hiver,  & 
ravagea  les  Pays  des  Bruâéret  &  des  Cbamaves  ,  fans  rencontrer  la  moindre 
opîxjfitioo,  Manmk  fe  montrant  fimplemeoc  fiir  des  hauteon  éloignéea 
à  la  têie  de  quelques  partis  d'Anfivariens  &  de  Cattes.  Pour  ce  qui  e(l  de 
l'iiTtè'  de  cette  guerre,  les  Hiftoriens  fe  contentent  de  nous  dire,  qa'^r* 
bogajls ,  après  avoir  paUé  plufieurs  de  fes  compatriotes  au  ûl  de  l'épée, 
fit  enfin  bi  paix  «vec  eux ,  &  qu'Eugène  fe  rendit  en  perfonne  fur  les  bords 
du  Rhin  pour  renouveîler  l'ancien  Traité  avec  les  Rois  des  Francs  &  des 
Alkmands  {d).  Il  paroU  par  ce  jécic  que  les  Francs  avoient  plufieurs  Kois 
dant  le  même  tems,  die  que  fooi  le  nom  de  Frncs  étoient  comprilèi  dif- 
férentes anciennes  Nations  Germaines.  Plufieurs  millien  de  Frtmet  ^emnÀ» 
Icrent  parmi  les  Troupes  d'Eu:^éue;  car  Orofe  dit  qu'il  mena  contre  7)>fV 
dofe  un  nombre  infini  de  Francs  6l  d'autres  Barbares  (f).  Deux  ans  après, 
Ibiodofe  mourut ,  &  par  fon  teflament  partagea  l'Empire  entre  fes  deux 
Enfiins,  donnant  les  Provinces  Orientales  à  Arcadius^  ik  celles  de  i'Occi« 
dent  à  Honurius.  Stilicont  premier  Minifire  de  ce  dernier,  lui  confeilla  de 
lenoavelier  au  •plutôt  les  aoctennes  alliancetcootnâéet  avec  let  Fauv/» 
&  autres  Peuples  Germains,  qu'ils  avoient  rompuSs,  en  donnant  du  fc* 
cours  à  rUiurpateur  Eugme  contre  Tbiodofe.  Siihcon  fe  chargea  de  cette 
I4é^x:iatioo ,  <k  s'ctant  rendu  fur  les  bords  du  Ilbin^  en  vint  à  bout  en 
'"M'V'peB  détenu  (/).  Cëpeodant,  Manmir  ài  Sunnon  ayant  tâché  d'exciter  de 
wnfwiHf  troubles,  peu  de  tems  après  la  conclufion  de  ce  Traité,  l'un 

•IWwffu  1  Ciaudien ,  fut  pris ,  Ck  aprèi  avoir  été  détenu  quelque  tenu  en 
MrftoM^  prifon ,  relégué  en  TofcoMt.  L'antrevottloc  venger  fiir  let  nmkrint  TaffroiK 
fait  à  fon  frère  ;  mais  fes  propres  gens,  qui  craignoient  de  (ê  brouiller  a* 
vec  l'Empire  ,  le  mirent  à  mort.  Ciaudien  ajnû>e  ^xUonorius  établit  d'au- 
tres lion  fur  ks  Francs  en  leur  place  (g).    Un  ancien  Hifiprien  fuppofe 

que 

(■)  Men  Ibld.  (f)  OroC  L.  VII.  c  35^  p.  UOb 

(11)  I.tem  ibid.  p.  60,  61.  (/)  aaud.  p.  laS. 

(0  iiic  lupr.  T.  XI.  p.  2 15.     feq.         (g)  Uea  p.  sa» 
{4)  Cicfi.  Xiu.  L.  IL  c.  y.  p.  61, 
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que  Marcomir  furvécuc  à  Sunnon ,  &  par  couféqucnt  que  ce  fut  lui  qu'on  Stcr.  V. 
relégua  en  Tofcane  (a).   Marcmir  ^  ou,  comme  Icf  AndflM  Pappeftent,  L'i^km 
Matcùmer^  étoit  pere  de  Pbaramondt  le  premier  dans  le  Caulogue 
Rois  de  France  (b).    L'an  406  les  Francs  attaquèrent  les  Vandales  y  prêts  ày„"„^J 
faire  une  incurûon  dans  les  GauUs  avec  les  SiUvts  &  les  /Ilains ,  en  tail-  timicùitt 
]ârenc  prat  de  scooo  en  pièce*,  avec  leur  Roi  GotOgifilet}  &  les  au  s'aibUtm 
roient  tous  paffés  au  fi!  de  l'épée,  fi  les  ^laini  n'étoient  pas  arrivds  h  tem?  ''^w  ^ 
i  leur  recours.  Ce«  deux  Peuples,  conjointement  avec  les  Siuves,  s'ouvri-  ^ 
rent  un  chemin,  en  dépic  dei  Frâncr^  &,  ayant  paiTé  le  ibbin ,  pénétré-  iijtaiikn» 
me  dm  kt  Caûks  (c).  Quantité  de  Francs  le*  finvirem,  pour  avoir  quel-  m  ptuet 
que  part  aux  dépouilles  de  ces  riches  Provinces;  mais  un  nombre  bien f'^  ^ 
plus  confidérable  de  ces  mêmes  Francs ,  entra  dans  les  Gaules  4  ans  après,  v^^ieg. 
a  la  reqnifinoo  de  rurorpettDr  Conflantin ,  dom  un  Frtmc^  nommé  £Mf«,  » 
cmunandoit  les  Forces  en  Chef  (//).    L'an  413,  ils  Hrcnt  une  irruption      ]  C. 
dans  les  Gaules ,  &  pillèrent  non  feulement ,  mais  brûlèrent  pour  la  fccon-  4-^ 
de  fois  la  Ville  de  Trêves  y  k  ce  qu'attdle  Frigerid,  ancien  Auteur  cité  par 
Xingtin  di  Imat  («).  H  n'ed  point  dit  quand  cette  première  irruption  eut 
lieu  ;  mais  cette  malbeureufe  Ville  fut  pillée  pour  la  troifiéme  fois ,  &  prefque 
réduite  en  cendres,  par  les  Francs,  vers  l'an  420,  à  ce  que  nous  apprend 
&M*n,  tfâ  écok  témoin  oenliiredei  maux  qu'elle  éprouva  en  cette  oeca. 
fion  (/).  Cet  Auteur  fe  plaint  amerémcnt  de  la  dureté  de  cœur  des  habi- 
tans ,  qui ,  après  avoir  perdu  tous  leurs  biens ,  &  n'avoir  échappé  à  la 
mort  que  par  on  effet  tout  pardcolier  de  II  prociâion  Divine,  au- lieu  de 
s'appliquer  &  des  œuvres  de  piété,  folliciioient  l'Empereur  de  faire  cèlé^ 
brer  les  Jeux  du  Cirque  an  militu  de*  cendre*  dk  dci  nûoe»  de  leur  Ville 
natale  (g). 

Ceft  vert  ce  tem*  que  Pkutmmé  doit  atdr  régné  for  le*  Fnaut.  Fhtt^  Leeim- 

lis  dit  qu'il  étoit  fils  de  Sunnon  ;  mais  tous  les  autres  Ecrivains  fuppofent,  ^enciment 
qu'il  eut  pour  pere  Marcomir ,  frtre  de  Sunnon.    Grégoire  de  Tours ,  Auteur 
*tèt'  exa£l,  ne  fait  pas  une  feule  fois  mention  de  ce  Prince;  ce  qui  ed  mouidiffi. 
«Ntt^à'fait  fnrpreniDL  liai*  Jâmûmàt  Tyr»Pn^  parlent  de  lui ,  <Sc  rap- 
portent  fon  régne  au  tems  que  nous  parcourons.    Dans  la  Chronique  du  itrmiiim 
dernier  de  ces  Auteurs,  publiée  par  Scaliger,  nous  lifons ,  fous  la  35.  ant 
née  do  régne  à*HmtHm, .  les  mon  fuîvant  r  Pharamond  r^r»  en  France  : 
puis  fuit  I  an  26,  avec  ces  mots:  Cette  annie  il  y  eut  une  F.cîipfe  de  Soleil. 

donc  Pharamond  a  régné  l'année  qui  précéda  rcciipfe ,  il  doit  avoir  ré* 
•gné  en  417  ;  car  tous  les  Aateors  conviennent  qu'il  y  eut  une  éciipfè  le 
vendredi  ip-  de  j^uillet  418.  Pbihjlorge  écrit  qu'on  vit  les  étoiles  à  deux 
lieures  après  midi  (Z>).  La  Chronique  d'/ilexandrie ,  comme  auUi  celles  du 
Comte  Adarceitin  àt  d'Idace,  font  mention  de  cette  éclipfej  mais  le  der*  . 
jûer  f'eft  trompé  en  la  rapportant  an^eudi,  c*eft-à'dsre,  à  la  veille  da 
jour  oùelleairtva.  Tyrt  Frojf»  «'abufe  pareillement,  en  fuppofàac  que  l'an 

M  VMk  •  •  •     .      •  (,)  Grefi.  Tur.  L.  H.  c;  9  p.  63. 

Cfc)  lAem  il.lJ.  «t  L.  1!.  p.  9»,  {f)  SaW.  L.  VLp.X4S-I47> 

(r)  OroC  c  40.  p.  223  (g,  idem  ibid. 

(ilj  Soi.  L.  UL  &  13.  ^  «14.  (p)  FbiMt.U  m  6     ^  Z6& 
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jufyu  M      i  d'autret,  &  de  ce  nombre  eft  lcFflra£«Mf  dut  hJCbtmokig^ ,  Hip^ 
umsMiiis  pofeoc  qu'il  commença  à  rëgaer  en  420,  &  pas  plutôt  (a).  Jdais  il  n'eft 
jfVr.*iir«itf  pas  poffible  de  rien  dire  de  pofitif  fur  ce  fujet,  la  Chronique  de  Profper, 
GmIml        laquelle  on  doit  le  plu»  compter,  étant  remplie  de  fautes,  &  Tendroîc 
,         dont  il  e(t  id  qaeftioo,  n'étant  pas  )e  même  dans  les  diffiteenin  cofUM.  0 
n'eft  guéres  certain  non  plus ,  fi  ce  fut  fous  fon  ré^ne,  ou  quelque  tems 
auparavant  que  les  Francs  l'étabiireot  pour  la  première  fois  dans  ies  Gau» 
bs.  Bnebtrhtt  eft  de  feminiait  ooeiFcn le  lenit  doKil  s'agit,  Atearl» ft 
un  Traité  avec  leurs  Chefii,  &  leur  céda  la  Cayurée  fituée  du  côté  de  Ûi* 
*  îogne  le  long  du  Rhiriy  laquelle  porta  dans  k  fuite  ie  nom  de  Ripuaria$ 
mais  il  n'allé^t-  qu'un  petit  nombre  de  conjeâures  pour  foutenir  foa  api* 
Il  ion  (b).    ùre^ire  it  Ttmrs  fuppofe  qu'ils  s'établirent  vers  ce  mine  tnf 
en  Thongrie,  c't  fl:-à-  dire  dans  le  Territoire  de  Tongres ,  où  ils  furent  gQttPVtmél 
par  autant  de  Rois  qails  avoieot  de  Villes  ou  de  Cantons  (c).  FbanmiÊi 
qui  régnoit  alors,  etoit  on  des  plus  puîi&Bi.7UiiOHd*aBtraK,  mut  nom 
koorons  s'il  avoit  quelque  autorité  fur  les  wOttL  On  cratc  qu'il  occupa  le 
Trône  depuis  Tan  417  ou  418  jufqu'à  l'an  428:  car,  s'il  en  dut  croire 
7yro  Frojper  ^  Clodiony  fon  fils  de  fuccefTeur,  régnoit  cette  année*  là  en 
Frmu^  c'eft-à-dire,  dm  le  Pays  des  Francs  (d).  Qmad  iï  moorut,  le  &> 
meos  jiftius  failbit  la  guerre  aux  Francs  dans  les  (>aukSy  &  les  cha{ra  de 
ce  Pays  où  ils  s'étoient  établis  (e).   Jomandés  parie  de  cette  guerre  dam 
•f  endroit  où  il  dit ,  qu'^ltius  reprima  h  fureor  desBarbaret,  &  les  obUgea 
ft  iê  fimmettre  à  l'f'.mpire  (/).  Usber  prétend  que  Fharamond  fst  tué  daat 
cette  guerre  (g).  Un  fçavant  Antiquaire,  nommé  Chifflet^  aflare  que  Pha^ 
ramonei  le  rendit  muître  de  toute  la  i]i£i£{caymndiii,âi  qu'il  mourut  à  iiibeiinx, 
Càpitàle.  de  cette  Provioce.  Il  fonde  m  opinion  fur  one  ancienne  Gésda^ 
logie  mrinufcrite,  qui  fe  trouve  dans  le  Palais  à  ilrttxr/l^f ,  &  fuivant  la» 
quelle  Pharamond  doit  avoir  été  enterré  kRbeimt,  conformément  à  la  coa- 
ti-      turae  des  Barbares,  hors  de  la  Ville,  vers  Laudmum  ,  fur  une  petite 
hauteur  (6). 

•  Mais  nous  avons  peine  h  croire  que  tous  les  Anciens  ayent  paflé  fous  fi- 
knce  la  conquête  d'un  Pays  auifi  étendu»  car  liJielgica  fecmdst  comprenoit 
U  :  Champagne  y  &  tons  les  7tj9  fiioét  entre  eene  Ftovinoe  dk  rOcëan» 
<^uelqucs  Auteurs  difent  que  les  Loix  SaHquei  ont  été  compilées  par  Phara- 
mond ^  après  qu'il  eut  fixé  fon  féjour  dans  les  GauUs,  &  que  ce  Prince  fe 
fervit  pour  cet  effcr  du  fecours  de  quatre  Sages,  nommés  H^/egafi,  Lift' 
pift^  fFiitga^t     Sobgn^i  mmVMf  cft  d'opinÎMi  ^  ki  nim  n'opc 

pont 

i.  (•)  VtL  R«r.  Flnn6 1.  IlLOi  itt.  Dock.     U)  Profl».  p.  su 

de  IleL  i>  453.  CoiOU  T.  L  ^  44»  4$t     {')  Ouch.  Bel.  L.  XV.  c.  8.  p.  47r. 

CbnJer.  p.  4.  if  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  3-^  Me» 

(*)  nuch.  p.  (;;)  un.  Rer.  Brit  p.  401»  403. 

(0  Gt«S-  Tue  L.  U.  p.  «4.  ibj  Mùifi  CbiMV  fleig.  p.  518^. 
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point  âu  de  Loix  écrites  ^vaaç  le  uns  cie  Qmùs,  qui  iuivaot  lui  fut  kur  Sut.  V» 
premier  Léginateur  (a).  '  .  Vmtlm 

i  Pbaramond  tat  pour  fuccefTeur  Ton  fiii  Chdion  Tan  428  »  (jui  répond  an  ^  ^  * 
4.  du  régne  de  Valentinitn  lU.  Grégoire  de  Tours  l'appelle  un  Prince  illus-  ÎJ^^  ' 
ure,  pere  de  Tes  fujejci  (b).  Un  H^ilocifia,  qui  vivoit  du  tems  de  Cbarks  tmitàttt  ' 
iêii^l,  &  aprét  lui  la  plupart  dêi  aoun  J&rivainf,  fuppofent  que  C/o*  t'àMirm 
4[m  à  foo  fucceffeur  Mérouie,  ont  été  l'un  &  l'autre  fils  de  Pharammd{c). 
Fridigairey  dans  fon  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours  ^  qu'il  compila  da  teras  ^Tî—- 
de  Pépia  t  le  fait  fils  de  Théodomir ,  qui  fut  tué  par  lc«  Rowuùnty  comme  ciodion. 
~*  1  avona  vu  ci-deflus.  L'autorité  de  Frédègaire  n'efl  pas  de  grand  poids  ;   yinr.ie  a- 


mais  comme  Grégoire  de  Tours  fait  aulîï  mention  de  Tbcodnmir ,  quelques  Và*  J.  Q»  , 
Sj^vaos  veulent  que  Tbéodêmir  &  Pbaramond  ont  été  un  féal  &  même  Prince. 

Cngnn  4t  Tturt  cooMoeoee  fon  'Hiftoire  par  le  régne  de  CMim  (car  il 
lie  dit  pas  un  mot  de  PUrmuûnd)  &  dérive  de  lui  la  Généalogie  des  Rois 
fnivans  (d).  C'ed  ce  qui  a  fait  que  plufieurs  Sçavans  envifagent  ce  Prince 
comme  le  premier  Roi  qui  ait  régné  en  France  (e).  Et  véritablement ,  fi 
Ton  conficlére  qu'il  eft  le  pnenier  qui  ait  établi  dani  ce  Pays  fa  domina» 
tion  d'une  nr.aniére  fi  ferme ,  que  les  Romains  n'ont  pas  été  capables  de 
l'en  chaflèr ,  conune  ils  avoieoc  fait  Fbaramnd  vers  l'au  438 ,  on  le  tien- 
dra avec  ranon  pour  le  FonAneor  de  ta  Monaicbie  Françoife.  11  eft  com- 
munément furnommé  le  Cbevelu,  probablement  à-caufe  qu'il  fut  le  premier 
diAingué  de  fes  fujets  par  la  longueur  de  Tes  cheveux  ;  aa<lieu  que  cette 
marque  de  diflinflion  eft  attribuée  par  divers  HiHoriens  à  tous  les  Rois 
in  Trancf  avant  fon  leoM  (/).  Bmberius  entre  dans  un  grand  détail  fur 
cet  article  (g) ,  &  nous  renvoyons  nos  leéleurs  à  fon  Ouvrage.  Sidoine^ 
parlant  des  Fraaçs,  décric  leurs  cheveux ,  leur  barbe,  leurs  armes,  &C.» 
&  il  paroît  par  la  defcripcioD  que  leurs  cfaevenx  étcnent  longs  par  devant» 
oc  courts  par  derrière  (è).  Les  Anciois  ne  difent  prefque  rien  de  ce  qui  ar  ri^t 
fous  le  régne  de  ce  Prince.  Idace  marque  fimplement  que  l'an  431  /Jirtiur 
fut  chargé  d'une  expédition  dans  les  Gaules  (i).  Cette  expédition  fut  fure-  Jitfivdb^ 
mène  eatrepriiè  contre  les  Francs  ^  car  le  même  Ecrivain ,  qui  écoit  alors  tupttàl^ 
avec  Aétius  y  ajoûte  qu'il  défit  les  Francs  l'an  432.  Majorien^  fous  M'- 
tiustiit  fit  rien  de  remarquable  iàns  lui(i^}.  Aeiius^  après  avoir  vaincu  les 
FfMcr,  fie  la  paix  avec  eox  b  même  année  (/) ,  fans  qœ-noos  puilfions 
dire  à  quelles  conditions.  Bucherius  eft  de  (èntiment  tfa'^étius ,  étant  obli- 
gé de  marcher  contre  les  Fifiguths  ^  &  autres  Birbares  établis  dans  les 
CastUs ,  afin  d'engager  les  Francs  à  ne  point  remuer ,  leur  rendit  le  Pays 
dont  ils  avoient  été  chaiTés  en  4281  c*eft-à-dire,  le  Territoire  de  Tmigrn 
(ir).  Ceft»  fnivant  loi,  ce  qu'on  peu  inférer  de  la  m>î>  1^  ^^^^ 

u'i 

fOValeC  p.  iij.  120.  f^)  Idem  ibid. 

{b)  Gn^  Tur.  BUk.  tmae.  I»  H.  6  9b     Ib)  Si^l.  Car.  V.  p.  stô, 
P*  64-  G)  Idtt.  p.  19. 

(e)  Vtlef.  p.  124,  laj.  W  SM.  Cw.  V.  p.  315. 

{d)  Greg.  Tur.  p.  6$.  '        (0  I<'if-  it'id- 

it)  Biicb  p.  173.  (m)  Jiucb.  litlg.  p.  473. 

(J)  léBt.  p.  47$»  S» 
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?pcT  V.  tl'a  d*8Utr«  fondement  qu'dne  fimple  conje-âufe.   Grégoire  de  Tws,  paiV 
iJancitn  lanc  dc  Clodion  avanda  conquête  de  Cavibray,  fuppofe  qu'il  fâifcMC  ft  réfi- 
iuu  dei    dence  dans  le  Chiuenu  de  Difpard ,  qu'on  cr»JÎt  conramunément  avoir  été 
/Jc'f y/;of/rg ,  entre  Bruxelles  ë^  Lowain^  dans  l'ancien  Diocéfe  de  Tonpes^ 
M&TMkiif  °u  colifint  de  cette  Coooée  (a):  ce  qui  »*accorde  avec  ce  que  «ec 

FtuhiWty»  Ecrivain  ajoflte,  fçivoir  que  le  P<iys,  donc  les  Romains  Ce  trouvnîent  en- 
dam  Ut    core  let  maîtres,  étoit  au  midi  des  Terriioires  poifôdés  par  Clediotif  qui 
ftifolt  fil  réûdcnce  à  Difpard. 

L'an  435 ,  les  Fhmws  ,  à  ce  qu'il  fembie ,  firent  une  eiureprjft  (or  Tutrs  ;  car 
Sidoine  nous  apprend  que  Majorien  défendit  la  Ville  contre  eux.  Peu  de 
tems  après  ks  francs  firent  une  irruption  dans  le  Pays  des  /ittrebates,  pré* 
ftntemoit  TAnm»  Mais  AiHut  tes  attaqua  brurquemenc  dans  letems  qa*ib 
célébroient  les  nôces  d'un  de  leurs  Chefs,  &  tailla  un  grand  nombre  d'eux 
en  pièces  (6).  Cette  aâion  fe  pafTa  à  yicus  Helenee ,  que  queluues  Géogra* 
phes  croyenc  être  le  Village  appellé  préfeatement/iff Mm  ^^yHm ,  &d  att- 
ires la  Ville  de  Um  for  VEfcaut.  La  dernière  opinion  parole  la  plu  vrn> 
lèmb'able  à  ceux  qui  ont  examiné  les  lieux  avec  foin ,  <k  qui  les  ont  com- 
parés avec  ia  delcription  que  Sidoine  fait  de  l'endroit  où  i'aàbon  arriva  (c>. 
befiit  apparenrnent'tîi  le  feol  avantage  remporté  par  les  Romains  dans  ce»^ 
te  guerre,  puifque  Sidoine  n'en  indique  aucun  autre  dans  Ton  Panégyrique 
de  Majorien  j  qui  commandoit  les  Troupes  i<<;»«aw«,  conjointement  avec 
Jè'tius  y  <Sc  fe  dillingua  extrêmement  en  cecteoccadon.  fi%hit ,  (jui  fuppo. 
fe  que  la  bataille  de  Lais  fe  donna  en  437  dit  d'après  Giegoire  de  Tours  ^ 
que  Clodion^  ayant  envoyé  des  efpions  pour  reconnoître  Te  Pays  jufqu'à 
Cambray^  à  leur  retour,  alla  afTiégcr  cette  Ville,  <&  que  s'en  étant  rendu 
siattre,  il  y  fit  Ta  réfidence  pendant  quelque  tems  (i)  *.  C»  fiitde  Cêm* 

(«)  Greg.  Tor.  L.  II.  c  9  p-  64.  (()  Valef.  p.  131.  « 

W  Siii  p.  315,  jitf.  id)  Idem  p.  131,  I3«.  Qn^  Tiv.  L> 

I»  II*  c.  pi>  pb  / 

•  Voîd  leî  pîToleç  de  Greqohc  dt  Tmrs:  Cht();^io'i  (ar  c'cfl  ainfi  qu'il  l'-ip^vd-c^  ^Tant 
envoyé  iict  elpions  jufqu'à  OiWiiMy  pour  reconnottrt;  le  Pays ,  parnr  avec  fon  Armilx  à 
leur  retour,  &  invcrlant  le  Pays  qu'ils  «voient  examiné,  défit  les  Romaint,  &  fe  rrndit 
naître  dc  ta  Ville,  d'où,  apr^  y  avoir  fait  qoelqoe  ceroi  ft  léfidence,  il  ^eodit  Tei  con* 
quêtes  jufqu*!  la  Smmt  (i).  L'Auteur  des  Gffiet  des  Prmer  ijoÙM .  qoeCnfim  prit  ta 
Ville  de  T.'unrr/  aprô*  avoir  travïrftî  une  F  rc?  qu'il  r'ppcHe  Ctr''tmar'ia,  ft  que  s'étlUt 
ttndu  enrui'o  nulfri-  de  Cam*>ray,  il  pilTa  !a  Guniion  RoT.aint  nu  fil  Je  l'épéc,  &  rédill* 
fit  en  l'eu  'Il  tcms  fou?  fon  ot)éi(Tancc  tout  le  Pays  tntre  Ct-nbrny  6c  It  So<n  nt  (a). 
Sjflv*  Girtwi'.rw  faifoit  partie  de  la  Sylva  Ariuerma,  qui  s'cHenJo  i,  à  ce  que  nous  lifon» 
dans  Otf»  fj) .  «iepun  le  Rhin  jufqu'il  VEfeaut,  &  au  Pays  des  Ntrvivu,  c'eft-i-dirt- ,  jufqu't  Tînr- 
noy.  Gr^fiAr«rf«r«uri  fuppofe  que  Qoiion  (iairoitraréndcnreà/Jiypenf,  quand  U  partit  pograi* 
tfcprcndrc  cette  expédition  :  &  véritablement  fi  cette  Place  efl  fituèe  d«w  le  Terrftoire  de  lin* 
gr^',  I:' chf  miii  le  plus  court  qu'il  pouvoif  prendre  étoit  i-traver^  fn  Forêt  Cirfcaju'i.i  f4).  1  a'rl- 
■  fe  Hc  Cra^tay&  de  Tiîifnny  rtmiit  ItsfrwKJablolumcnt  maîtres  dc  tout  le  Pay*  entre  ce?  Villes 
ft  le/iiin,  &  Irorprocuroit  en  niônie  tems  une  communication  lilirenvecla  Tbm  fi>  fi:  It  /  o/^a/. 
Jl  cft  tKtn  l'obKîrver  Ici,  que  ia  Contrée  Eluée  entre  Tmimay  &  le  ytbal^  qui  cil  à-préÛQt 
fi  bitny<  up  ée    cultivée.  4tek,  nine  4iiit  le  V.  Siéde .  prefqae  «uiétenent  dcaituée 

(\)  Grj.  Tiir.  L.'  II.  c.  f.  (l)  Ccf.  l.  V.  C.  t.  St  l.  VI.  G.  a». 

(aj  GvÇ.  Atacc.  I.  apO«Cilcl■.T.L^  0»>     («)  Val*  In  Mot.  Cd,  ad  loc.  «yU  Cni«m 
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bray^  Tuivant  Faloiï^  que  ce  Prince  partie  pour  faire  ane  irrapiioii  dans  Secr.  v. 
l'Artois ,  lorfqu'il  (uc  tléfaii  à  Lrax  par  /iiltm  &  par  Majorin,  Mail  non-  L'ancien 
obftancGMttdëftil»,  ii  étendit  fescoiHiaéles  jufqa'à  la  &rmMr  («).  Quelques  ^.f  '^'^ 
Hifkorieiis  ajoutent,  qu'il  prit  Tounay,  Amiens,  &  pluGeurs  autres  Vil  j^w^^' 
k»  (b),    iVlais  nous  croyons  ne  devojr  adopter  que  ce  qui  fc  trouve  dans  tim  il* 
•  lc>  Ecrivains  les  plus  dignes  de  Foi,  au  nombre  desquels  nous  ne  ipeuons  <Vt«Mimi 
point  De  Guife,  Auteur  des  Anaak»  de  Hainmb^  ouoiqaeBuebmHt^tàt  co 
pié  bien  des  chofl:s  d'après  lui.    /Jctius  fit  dans  la  fuite  la  paix  avec  le»  • 
Frtms  ,  &  doit  nacurcUcment  ks  avou  lailles  en  puli'ciliun  au  -  moins  nttnifa 
4'aiie  partie  du  Payi  qu'ils  avoient  conquis,  puifqu'il  accorda  la  même  fil-  evfàttx 
veur  à  d'autres  Peuples,  beaucoup  moins  rcJoutabies  à  fcs  yeux  (cj.  Prif  jufiu'àtt 
cus^  qui  vivoit  en  ce  tems-  là,  djt,  qu'il  vu  à  Rome  le  fécond  fils  du  lloi  Sowaa» 
àet  FrûKcs,  qui  y  avoit  été  envoyé  cn  Ambaflkde,  quoiqu'à- peine  forti  de 
radolefccnob^ll  nit  naenuoa.4ç  Tes  cheveux  ,  qiû  étxneac  bJoiKfs,  de  d*i^ 
oe  exceiljve  longueur;  &  ajoûice  i^u/iëùus  l'adopu  pour  îbii  fib^/en  lui 

(■)  Gm^  T!tÊfi9'  il*  Bucb.  p.  56$. 

.  (ft)  Val, p.  1^,  isx.  Dndi.  T.  L  pw     (r)  VaU  L.  lU.  pb  13^ 


d'habitans ,  &  couverte^  de  bois  &  de  nuirais.  Ce  fut  fous  les  TuccelRort  de  C<ffit  &  de 
Cbarttwuignt  i^wg  les  Villei  de  Btms.  de  C^^.  d'^Awrn,  «k  BruttUti .  de  AfoiiiMr.  de 
liseaf* ,  ««  tant  MriM,  It  Afi  eam  l*^*Mr,  VOtém,  tt  le  Mii,  D'ayent  été  rem* 

g,  jMfqH'â  iMtr  MBS  qae  de  Fmêci  &  de  Terres  matényniiw.  AinH  roumay  &  Cambraf 
nt  du  teins  de  Qodim  les  Teules  Villes  qu'il  y  eût  dsns  cette  Contrée ,  leur  pnTe  ne 
poiiv.'ic  manquer  Je  rcnJrc  les  Francs  maîtres  (1c  tout  le  P«ys.    Cette  expédition  eft  rap» 
poriîc  par  Pttuu  i  l'an  44S  (il.   Mais  le  P.  Danid  la  place  avant  l'an  428 ,  qui  fut  celai 
du  Confulai  -^e  Fetix     di^lMM.  iSc  fa:iieux  outre  cela  ^rla  (Uâite  des  FÎmu ^  qu'-^ 
lÉtf.  à  ce  4]iie  Fmffir  nous  ipiifwd ,  t3mSk  des  GeMkr,  *  coaoïlgak  i  tqwffer  le  itUau 
liais  cet  Auteur  vt  trompe  alBiréiiiciit;  car  Mqfar<m«  dans  It  fiifre  Smpercar ,  &  qui  lit 
des  mervtiJks  i  la  iournéc-  de  Ltw  OU  il'IT.-jiin  ,  s'il  tn  fiut  croire  5i.7o/j|S,  «oit  jeune 
encore  tn  458  ,  puiRju  j  ct  t  Auteur,  dans  le  l'ant^nyriquc  qu'il  prononçi  cette  année ,  l'ap. 
peik  Ju'.  nir  .  un  jtune  bnmne  Or  comment  auroit-il  pu  être  jeane,  s'il  s'étoit  iîgnalé  dans 
one  biitaiile  donnée  au  moins  30  ans  auparavant.   Le  P.  Sitmtml,  ovi  nropofe  cette  diffi- 
culté (a# ,  obrcrve  de  plus  qu'en  418  Aitius  fit  la  guerre  aux  Frantiuu  les  bords  du  Rbini 
attllcu  que  la  bataille,  àçat  firfsjM  parle,  fe  donit  dans  Fd^hiir ,  près  du  VUlaae  d'JEil- 
Mm,  <]ue  rjuelques  Aacenfi  aaytm  être  Lent,  ft  d^otres  le  ItiU  Jiefdin,  Le  F.  Dmkt 
prétend  que  Cwis  ne  poMdoir  ritn  dans  les  Gaulti  qunnd  il  parvint  â  la  Couronnt  ;  &  , 
pour  oontîrnier  ce  Sydéoe,  H  rapporte  l'irruption  des  Francs  fout  Qtdien,  la  prife  de  Cam- 
hraj,  ti  la  bataille  de  Lm$  ou  à'HêJdin,  â  un  i>ériode  antérieur  à  l'an  428,  dans  lequel 
1m  Franet  furent  chafliés  iies  GauUt  par  AHius,  &  obligés  de  repalTer  le  Rbin.   Cet  l£ai> 
vabi  o'igaoroit  i>olnt  qu'il  n'y  avoit  pas  noyen  de  placer  les  événemem  qac  Ihmis  venons 
4*llKliqner«  après  l'an  4t8  rsQ»  reconnottre  en  môme  lems  qaeles  Qatfées  dont  Os* 
Hou  s'étoit  emparé  dans  eette  irruption,  avoient  été  en  (bn  pouvoir,  puli^oll  o'eft  dit 
dans  aucun  litflorien,  que  hf-  Francs  ayint  été  chalTé»  des  Goûtes  aprè»  l*nn  428  Ces  dif- 
Êculiés  contre  ic  Syltéuie  du  PcreDuniX  nuu.<i  paroilTent  fans  réplique.  Qu'il  nous  foit  per« 
mis  cependant  d'en  ajoûier  encore  une,  qui  el)  que  Oovii  a  polTédé  Ttoraoy.  fans  qu'aa* 
cim  Hidorien  dife  qae  ni  loi,  ni  fcs  prédéceifeiirs  lâirmàe  ft  GWdrrjr,  ont  fait  la  con- 
quête de  cette  Ptarec  4fék  nom  \tiÊh9M  tfae  les  deax  Mtoeas  qiw  noos  vcamt  d*-  non- 
mer,  ft  Clovis .  ont  été  maîtres  He  cette  Place  tn  qualité  de  fucceffeurs  ia  CMlM,  'qpri 
rédoifit  fous  fon  obéilTancc  tout  le  fays^iîtué  entre  Cambra  &  le  Rhin. 

• 

{l)  Kat.  T(b;>.  L.  VL  p,  §4},  {%)  SiOB»  in  M«t«  ad  Sid.  p.  la*.  ^ 
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'^ccr.  V.  &îAm  prAèiit  de  ibn  wtntire,  &  le  traita  wvet  to^  ki  marqfm  imagl^ 

L'ancien  nobles  d\flime  &  d'affeftion  (a).  A  fon  départ  de  Rome ,  il  fut  comblé- 
Fnnc"  riches  préfens  de  la  part  d'/lëtîus ,  &  de  Valentmien  lli^  alors  Empe- 
jij/î«'ai#  '^"^  il  y  a  apparence  que  ce  jeune  Priace  étoit  MérouéCy  fuccefleur 
um$àUt  àe  Ciodion  ;  car  il  vécut  en  grande  amitié  avec ^/ux,  &  le  fecourut  cob> 
ii^abiirm  tre  /Ittila.  Il  alla  probablement  à  Ram  €0439:  carAttiniinlm  7  étok  cmi 
^.f"   te  année -là. 

'         Stthim ,  qd  écrivit  ittn  Fan  440 ,  dit  que  b  Ville  de  T^t  fiff^poorte 
n  détruit  quatrième  foi*  |nlk!e  par  les  Francis  &  entièrement  détruite (<:).  Cet  évé- 
Tfévet.    nement  doit  être  arrivé  vers  l'an  437,  durant  la  guerre  que  Ciodion  euc^ 
fouteuir  contre  les  Romains  ,  Ôc  dont  il  a  été  fait  mention  ci'de{|us.  Lé 
Pretii  même  Auteur  ajoûcc  que  lef  Ètmics  fe  rendirent  maîtres  d'une  autre  Ville  ». 
CPlQpiCg  qui  ne  cédoit  point  à  Trévât  en  grandeur,  &  qui  n'en  étoit  qu'h  une  peti- 
te diltance  {d).  Cette  Ville  ne  peut  avoir  été  que  Cologne ,  ilonc  les  UraïKê 
ont  été  en  polTeflion  l'an  440,  comme  H  pa«fit*p8r  \t  mène  EcfivtiD^ 
L'Ennemi  entra  dans  la  Ville  pendant  que  les  principaux  habicaOi  ne-ftl* 
geoient  qu'à  fe  divertir ,  &  s'entre-donnoient  des  feftins  (e). 

P:ufieurs  des  parens  de  Sahten  furent  en  cette  occafion  pris  par  les 
Frmes^.'ât  réduits  en  efclavagpb  De  ce  nombre  fut  entr'autrei  mu  fain» 
te  veuve,  laquelle,  après  avoir  payé  fa"  rançon,  fe  trouva  fi  pauvre  que 
pour  avoir  un  peu  de  pain  elle  fut  obl^fée  de  travailler  pour  les  (emnea 
des  Barbares  (/).  La  prife  de  Cohgn*  wma,  finvane  léaneiHeon  Cbm 
Bologidcs,  fous  le  rétîne  de  Ciodion^  vers  l'ao  438',  ou  439  (g\  Il  efl  bon 
d'obfcrvcr  que  cette  Vjlle,  du  tems  de  Clovis  ^  avoit  fon  propre  Roi,  qui 
étoit  Franc  d'origine  (b).  Le  Père  Le  Cointe  remarque  que  jufqu'alors  Colê* 
pie  avoit  conlhmment  été  appeilée  ^Hppmay  dk- rarement  Colonia;  an* 
lieu  que  rnHige  de  ce  dernier  nom  a  généralement  prévalu  dans  la  fuite, 
&  le  premier  comme  mis  en  oubli,  après  que  les  Francs  fe  furent  rendus- 
matcrea  de  cette  Ville,  ce  qui  a  6ic  conjeâiirer  à  Hhumat^  &  à  qaelqaea 
autres  que  le  nom  de  Colonia  lui  a  été  âonné  par  eux  (/).  Comme  les  Francs^ 
étoient  encore  Payent,  l'Ëglife  eut  beaucoup  à  fouffiir  daus  les  Pays 
mis  à  leur  obéiflauce. 

De  •  là  vient  qu'on  ne  trouve  point  d*Evéqaet  de  dotant  oommëa  danr- 
l'Hiftoire,  depuis  le  tems  à' Fvcrgilius ,  qui  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  vers 
l'an  4JO,  jufuu'au  tems  d'/l^ilinus^  qui  gouvernoit  cette  Eglife  fou»  le 
idgne  de  Chat  (Jè).  Let  EgHrea  de  Toumay  &  de  daibray  n'cnrent  çaa  oo: 
ibrt  plus  heureux  ;  car  elles  paroiflènt  avoir  été  fans  Evê^ues  depuis  Tas- 
407 ,  quand  les  Fandales  firent  une  irruption  dans  ces  quartiers-là  ,  jufqu'à 
H  vumt,  la  fin  de  ce  fiéde  (/).  C/oJïon  régna  environ  20  4ns ,  c'eft*à<dire ,  depuis 
ru  4b8  jufqu'à  448^  Ctf  Tyn         dit  qn'en  448»  Mimk  régnoit  en 


M  Piir'  Lent  p.  40*    •    '  (g)  Ceint.  T.  L  p>  69» 

(»)  Idem  Ib».  (S)  Val.  L.  IV:  ^  asdi 

Ît)  8alv.  Gub.  L.  VL  tt»  I33t  -              (0  Coiat  T.  I.  p.  901  • 

i)  Idra  ibiii.  (à)  Idem  p.  63. 

fO  Idem  p.  143,  144.  (jOUtaip.  70. 
(/)  Idem  £i>ia.  I.  p.  19». 
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France  {a)  ,  c'cft  'i  dire,  dans  les  Contrées  fojeaes  aux  Francs ^  des  deux  Sicr.  V. 
côtés  du  iiinn.    Quelques  Auteurs- ont  inféré  des  expreilîoos  de  Profper^ 

Sue  lei  l^mcs  ne  poflTédoieot  eooore  lien  dans  les  Gaules  car  par  le  mot  p^Q^' 
e  Rmcia^  difent-  ils,  U  ftuc  cncendie  le  Pays  habité  par  les  Francs  tnf^m 

Cermame.    Mais  ils  fe  trompent  furement;  pnifqu'il  paroît  manifcflement  dli 
par  tous  les  Anciens ,  que  Clodion  6l  Méroute  ont  été  maîtres  de  pluûeurs  j'^****'* 
rbioet  dans  lea  Gaules,  Le»  Aoteurt  ne  font  nidlemeiic  d*aocord  entr'eux  ^^i^ 
au  fuj<jt  de  AJérouec:  fuivant  l'opinion  qui  nous  paroît  la  plus  probable,  , 
il  étoit  le  fécond  fiis  de  Ckdian  ;  &  ce  fut  lui  que  Prifciu  vit  à  Rome  en  Mérouie. 
439.  Son  frère  aîné  &  lui  fervécurent  à  leur  pere  ClotUon  ;  mais  Aîerouie ,  J^t*e^ 
-par  la  proceâîon  ^Aithis  &  des  Romains  ,  emporta  la  Qxiroiine.   Il  cfl 
certain  qu'il  y  eut  à  cette  occaiion  de  violentes  querelles  entre  les  deux  * 
Xrcres,  dont  i'a^é  implora  le  fecours  à' Attila  \  car  ce  fut- là  un  des  moiifa 

Te  œ^Cooqiiénntallégua  pour  joffififër  fbn  entrée  dansiesGâiilrf  Tan  451; 
avoit  i:ri  nombre  confi  lérab'c  '  'ics  dans  Ton  Armée,  probib'cm.nc 
ceux  qui  avoient  époufé  la  caufe  du  frère  aîné  Mais  Méroutte,  Roi  des 
Francis  combattit  pour  lea  JtamelRX,  dic  fe  diflingua  à  la  journée  de  Obâm 
kmst  dooi  le  fuccèslui  alliira  la  poflpfionde  la  Couronne,  /mila  lui-mèoae 
confcilla  au  frère  aîné  de  renoncer  à  toute  efpérance  à  cet  égard  [b).  Son 
^o;n  étoit  apparemment  Uaudchald:  car  c'tfl  ainfi  qu'eft  appelié  dans  une 
4Wiaeiuie  copie  manoTcrite  de  la  Loi  SaSqùe,  le  fils  de  Clodt  ou  Qo^,  fili 
•de  Pùaramondt  &  fteçe  de  C'cr.o ,  dont  i!  n'efl  pîus  parlé  (c). 

Valois  croit  que  CImàebald  e(l  k  même  Tiince  que  Cloiomîr^  qui  dans 
la  vie  de  St.  Gémtl^  tlk  âk  avoir  régné  entre  doUm  'lk  Mérouée  (d), 
!Âdais  cette  vie  a  été  écrite  longtems  après,  &  par  cela  même  ne  prouve 
prefque  rien.    Grégoire  de  Tours  dit  fimplement  de  Mérouée ,  qu'il  fut  pere 
de  Ùulderic  (e).   Cepejidaot  il  doit  avoir  eié  renommé,  puifque  les  Au> 
'fceiirs  do-VR.  &  do  VIO.  Siècle,  &  après  eux  plulîeurs  ancres,  ont  don- 
ne le  nom  de  Mèn:-hi;iicn5  aux  Rois  mt!  régnèrent  après  lui  jufqu'au  tems 
.deP^pi^le  premier  ll  /i  de  (l^.feççj^^c  Kace,  comme  il»  l'appellent  (/),  la 
(Nremiére  ayant  été  iippcllée  illiN^^ 

Roricon  1  exalte  beanoOQp,  mais  par  des  éloges  vagues  (g);  &  d'ailleurs 
l'autorité  de  cet  r.crîvain  efl  afTcz  médiocre  Bucherim  p^rlc  au  'ong  de  Tes 
^exploits,  mais  tout  ce  qu;l  en  dit,  n'cd  fonde  que  fur  des  onjcétures  (i). 
-De  ce  otti  eft  rapporte  touchant  Chiideric,  Valvs  conclud  qiîe  Mtrouie  a  Jihmi  fit 
Hftendu  les  conquêtes  depuis  la  Somme  ju'qu  à  la  Sîint^  probabitrmcni  ap  é.  con<iu!tes 
'h  mort  ^Aitiui.,  Ce  qu'il  y  a  de  certam^  c'efl  qn'immédiatemept  après  depuis  1,1 
la  mort  de  ValintiMen  ÎU.  les  />«nrr ,  fôâs  h  condoiie  de  JIMIs.  fe  mi- 
•rent  à  ravager  la  Gtrmania  Prima ^  &  la  Bilgiea  Suimia,  c*eft4siiK,  les^j^'* 
Provinces  de  Mayence  &  de  Rheims  (i) 
Bucberius  ^^eofe  que  Mérouie  mourut  un  an  açrès  Vakntmim  IIL  c'efl-   S»  mÊtU 

(fi)  Val.  L.  III.  p.  12$,  144.  C«)  Greg  Tur.  L.  II.  C.     pi.  05» 

(»)  Sid.  Cu.  VIL  Greg.  Tux.  L.  II.  c  (J)  VA.  p.  144,  145- 

7.  p.  sfi.  Duch.  p.  393.  (g   Du  Chefnc  p.  Sot. 

if)  Ducb.  Ibid.  (h)  Oucb.  p.  sao,  iiU 

Val.  ^  244.  BoUandi  la  Jao.  p-  93.    (0  SU.  Ov*  VD.  p.  sia»     -  *  '* 
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'^f^'rfmi  *°  456  (a).  Mai»  yialois  prétend  qu'il  vécut  jufqu'à  l'an  4j&  (^;.  S'il  en  faut 
Iw  du  Rariem ,  il  fut  aimé,  Donoré ,  &  révéra  par  fon  Peuple  »  comme  ua 

Francs,  P«e  commuo,  &  Ie«  Francs  en  général  furent  appellés  d'après  lui  Méro- 
jufqu'au  vingiens  (e).  Dans  une  Table  Généalogique  des  Rois  de  Franci ,  qui  (e 
'tr'/t''!  ^  ^  tété  d'une  mamilcrice  de  Cbarkmaffu.daxu  hfiîUkxhëqtte  de 
;£J^"**  iZmMtiir,  il  eft  la  Tige  dea  Rois  de  b  preniéfe  Race  *.  ^ 

Gaula.  ilif- 
(d)  BactL  p.  ssc.  (c)  Geft.  Franc.  L.  L 

(»)  VaL  L.  iV.  p.  119. 

*  Les  Scmni  iie  font  rim  mo!ns  que  d'accord  Car  II  qoeftlM»  G  Mtnuée  étoic  fhre 
de  fon  PréaécdTeat  CI«/{on  ,  ou  limplement  futi  parcnc,  Ott  Moo  cnfia  d'une  autre  fmiiile. 
CrtgtiTt  ii  Tmut  dit  que  fuivant  i)uclques  Âuteon»  U  doit  avdr  été  de  la  mène  ftaS> 
k  (1;.  II  n'y  a  pu  lieu  de  douter  que  le  Roi  des  Frmus ,  qui  mourut  quelque  temi  avant 

Tm  4SI  >  &      doit  avoir  été  Qtdimy  n'aît  en  deux  fih,  qui  après  Gi  mort  Te  dirpo« 
tètent  la  Couronne  (2).  Si  Mcrouée  fut  un  de  ces  Princts,  il  étoit  furemcnt  fîls  de  Colim. 
^afs  peut-être  que  les  fils  de  Qodim  ne  parvinrent  au  Trûne,  ni  l'un  ni  l'autre,  &  qu'un 
de  leurs  parens ,  ou  même  un  étranger  s'en  emparx  Du  Chefne  paroU  avoir  adopté  cette 
opinion  (3).  U  efl  affia  vraifiMiblable  que  Méméi  fat  le  pccnkr  d'une  noavelle  Brancha  t 
puifque  fes  TnecefliiQn  fiirent  appellés  d'après  loi  Mlnob^mu  (4).  Mab  d^n  ftnnc  oAté^ 
U  nous  admctto!is  l'autorité  Je  Tyn  Prêfptr,  nous  ne  fçaailQm  {Béies  nier  que  Ménmit 
n'ait  réi^né  en  451 ,  r,uand  /Jitila  fit  une  irruption  dans  les  Oautlt^  &par  cela  même  qu'il 
n'ait  été  un  des  dtux  tils  de  Qodùn.    Car  frifcus  ne  dit  pat  i]u'l1  s'L-lL-ra  un  différend  en» 
tre  ces  trois  Princes,  mais  feulement  que  les  d«ux  frcres  fe  difpuiérent  la  Couronne;  dC 
il  eft  certain  que  cette  qoetelie  ne  fe  tronvott  saa  encore  terminée  en  451  •  •^•'n'i*  étant  a* 
Jor»  venu  fiilre  la  guerre  aux  Fram  en  hvenr  M  fken  aîné  (s).  Il  parait  jpar  i'rffm  Mi  > 
le  Roi  des  K'mcs ,  qui  prit  le  tmtl  ttÀMut  contre  yfMle  en  4SI ,  combattit  en  mêiM 
teœs  contre  fon  propre  frcre  &  contre  le  Roi  iie>  Ew.s  [6".    La  plirafe  même  employée 
par  Prifcus ,  fçavoir,  qti'yJitih  vint  pour  t.urt  la  gULrrc  aux  Francs  en  faveur  du  frtre  aî- 
né, prouve  que  le  gros  de  laNatiot:  avoit  épouft?  les  intérêts  du  frcrc  c.iiltt  ;  ^ï,  puifqu'v^f- 
Itta  fiit  obligé  de  fe  retirer,  &  d'abandonner  les  Gmks  ^  il  n'y  a  pus  la  moindre  apparence 
que  le  frère  atné  ait  pu  faire  valoir  fes  prétentions.    Le  Roi  des  Fraus  eut ,  fuivant  CSlrt* 
frire  df  Tims  (7),  part  i  la  viâoire;    il  n'eft  âlt  mention  dana  l'Hiftoite  d'ancoo  aa> 
tes  que  de  Mttmit,  qui  en  4Si  sic  pu  être  appdlé  Roi  des  Rmu.   Oregêtrt  it  Ibiiry  w 
,  .MBce  3urun  autre  Roi  entre  lui  &  Qadion,  qui  étoit  mort  avant  l'irruption  des  Hunj. 
Afnll  nous  devons  fuppofer  que  M.rouét  n'a  point  commencé  i  régner  <n  448  «  mais  fea» 
Icmtnt  en  4$i ,  &  par  cela  mitme  mettre  un  autre  Roi  entre  Clodion  &  lui,  ce  qui  n'a  au- 
cun fondemer^  dans  l'HUloire ,  ou  convenir  que  Mtrmit  a  été  le  6lt  de  QtdlM.  Le  Fere 
k  CUmm  admet  ce  dernier  article*  maia  afirme  qu'il  étoit  le  flrere        ft  i^oOte  qn'^' 
H\  reconnu  pour  Roi  ;  que  le  frère  cadet  eo^reconcs  aux  Rmniru  &  i  Attita;  9l  que  iéa 
Hmatnt  apprenant  qu'^ttUa  s'avançoit  lia  tète  d'une  formidable  Armée ,  abmrfomiéreM 
le  frère  cadet,  &  fe  décb.rércnt  en  faveur  de  l'aîné  (8\  Mais  eft-il  vraifemblable  que  AU- 
roui»  ait  ofé  trahir  ^ttiia  dans  un  tems ,  où  tous  les  Peuples,  fans  en  excepter  même  les 
Romains,  trcmbloiint  i  l'ouTe  de  fon  nom  ?  D'ailleurs  il  e{l  certain  qft'Jttil»  aétéfc* 
cooru  par  les  Franc dont  o^idieurs  fervoient  dans  fon  Armée  (9  .  L'Auteur  oue  nous  ve* 
BOtia  de  citer,  avoit  peine  1  concevoir  que  le  lil»  cadet  de  Cteiim ,  qui  étoit  a-peine  fbrti 
de  l'adolefcence  quand  il  vint  ï  Rome,  ait  été  le  pere  de  Cbilderie  ,  qui  dés  l'an  4^6 
s'étoit  plongé  dans  toute  forte  de  débauches  ;  &  c'eil  ce  qui  lui  a  fhit  einbraiTer  l'opinitn 
indiquée  ci-deffus.  Quelques  Chronoiogifics  fuppofent  que  le  fils  de  Qailicn  al'a  i  Rme  en 
439.   S'il  étoit  tgé  alors  de  18  ans*  il  peut  avoir  eu  Cbilderie  en  440.  .Li  Ctiate  place  le 

(i;  Gres.  Tar.  Hift.  Frtaf;.  L.  UL  b  «»  Ai  «|*      (€}  Idem  ibid. 
(»)  Mic  Ugxu  p.  40.  tfi  «teg.  T«r.  U  U.  t  U  fn  i»t 

10  Du  Chefne  p.  h.  (§1  Ceiic.  p.  71. 

i*i  I'!  I"-  >"IV>  h  W  Cid*  Gai.  Vil.  n.  141.. 
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mJ?L£&  SEFTES^TRIONAUX,  jkc  U|k  IV.'  Ol  XVi  64s 
Màtiie&ik  poor  fbeceflèar  fon  filf  dàUtrie,  Etant  encore  irdt^Be  ce  .^or.  ^. 

Prince  fut  fait  prifonnier  par  Attila  y  avec  fa  mère,  &  d'autres  perfonnea  J^j^^ 
4e  didinftion;  niais  un  Franc ,  nonuné  ÎViomald  y  eut  la  fidélité  &  le  cou-  p„ncs  ' 
rage  de  le  délivrer  (o).  Ceci  arriva  l'an  453,  quand -^ni/a,  voulant  pas*  juj^'m 
fer  le  Rhin  y  dans  l'iiuention  de  pénétrer  dans  les  Gâui^f,  fat  arrêté  par  tcm/ow^i/ 
Aiirouée  à  la  tête  des  Francs  y  qui  avoient  époufé  fa  caufe  contre  fon  rival. 
Cbilderic  oe  fut  pas  plutôt  parvenu  au  Trône,  qu'il  fongea  à  reculer  fes  ' 
froiftiéret,  'Gantant  plut  qu*^tm,  qui  avoittenotetiaraBreteDrefpeâ,  ^ 
éioit  mort.  I!  ctcndic  fcs  conquêtes  jufqu'à  la  Loin,  <k  ré.luifit  la  Ville  de  Childeric. 
Farts  fous  fon  obéilTance ,  après  un  fiége  de  5,  mais,  fuivant  d'autres,  de  'f'^^^' 
10  ans  (b).  L'an  470  il  prit  Angers  y  après  avoir  tué  le  Comte  Pau/,  Gou«  J*** 
yeroeur  AMiMi8Lde.]B.^ce  (c).  Grégoire  de  Tours  y  qui  rapporte  cette  par-  /i^^j/^ 
tkotarité,  ne  marque  pas  à  quelle  occaQon  le  Comte  Paul  &  Childeric  fe  emifaêtu 
brouillèrent.  Il  avoit  dit  quelques  lignes  plus  haut  que  le  Général  Romain  ^Ml^'^^ 
avec  le  lècoore  dei  Rronet,  avmt  lâit  la  gaerreainr  Cotbs^  &  remponé.^^'*'^ 
quelques  avantages  fur  eux.    Buchcrius  croit  <juc  les  Romains  &  les  Francs, 
furent  vaincus  par  les  Gotbsi  &  fonde  fon  opinion  fur  l'autorité  de  Sidoi' 
te  y  quilifBibè,  (ans  indiquer  aoctni  tenu  t  que  lesFrâncr  furent  défaits,  & 
mis  en  fuite,  par  JEurtV  Roi  des  Got&r  (d)^ 

Le  même  Auteur  ajoûte  qu'Euric  ,  après  la  viéloire,  qu'il  venoit  de 
remporter  fur  les  Francs ,  contraria  alliance  avec  eux  (0;  &  dans  un  au- 
tre endroit ,  <|u'i1  donna  (à  fille  en  mariage  à  un  Prince  Barbare ,,  nommé 
iSiffJmtr  (/)|     ,(k!ic  avoir  èçé  ua  Gmt^  fuivanc  reWr       Cette  al- 
'  liance. 

(•)  Do  Chefbe  T.  n.  p.  79&  (t)  Iiiem  m 

{b)  Holland.  3.  Jin.  |>.  14a  (/)  Uem  L.  IV.  Ep.  10.  Jf.  atSv 

te)  Greg.  Tur.  p.  aui  (g)  VaJ.  p.  aifl,  aaa 
(d!)  Sid.  !•  VIL  ip.  S.  p»  9t$, 

commencement  du  r'jjie  ;!e  CrilUric  en  456.  &  Valois  en  458,  quand  ce  Prince  Agé  a* 
lore  de  iS  ans,  peut  ttèt  -bien  s'être  trouvé  plongé  dans  toutes  les  débsttchft  que  les 
Bifioriou  M  imputem.  D'ailleurt  il  n'cft  pes  dlc  que  «il  coiiihlte  if&t  fl  «rtgfée  luaaê» 
dntcment  après^u'U  tôt  monté  fur  le  TrAne  :  defortc  qae  le  principal  argument  que  Le  Cointe 
allègue  pour  fontentr  Ton  opinion,  e{l  entièrement  d^llitué  i!e  force.  La  feule  preuve  tQ 
faveur  de  l'opinion  qui  nie  que  Mireuée  ait  été  r.ls  Je  C:.uicn,  fe  tire  du  nom  de  M«f«* 
vingUns,  qui  fut  donné  à  fes  fuccefleors  ;  car  s'ils  defccndoient  àtOtdim  aufli  bien  que  dt 
]ui.  pourquoi  ont-ils  emprunté  fon  nom  prc^érablemenc  i  cdol  de  ce  Prince.  Mais  a» 
nom  B'a  pu  été  donné  par  Grtswê  d$  Tms  aua  RAis  de  ftm  tem*.  &  ne  fe  trouve  dam 
jTHiftoire  «ifi'mMriigii  flOo  ws  «pris  letemt  de  Mhmk:  ayant  été.  fuivant  quelques  Au- 
teurs, un  nom  comioaa-^  fOOS  les  Francs.  Ceux  qui  font  Mirouée  fils  deOediOfiy  doivent 
fuppofer  m  même  tem»,  avec  du  Cbfine,  que  les  deux  fils  de  Ciodi&n  furent  exclus  du  Trô- 
ne par  ct  PrncL  ;  que  la  chofe  arriva  apics  la  défaite  À'Auila.  c'eft  -  à  -  dire,  après  l'an 
.45.1;  &  que  les  Romains  y  c<o.afeoiir<.nt ,  quoiqu'ils  euHent  époufé  h  caufe  de  AUnaiê^  i- 
.caufe  qu'il,  ne  |>ouvuit  pas  lear  revenir  grand  avantage  d'une  guerre  avec  l'Ufurpaceur  (1% 
.Four  ce  (pli  9/1  des  bble»  nppoitées  par  Fridégtire  for  la  oaiSkoce  de  Maméi,  ce  ferolt 
.ayjlir  VBiftobc  que  de  leur  y  donner  place  (2).  Noos  en  difont  amant  de  cetlet  qui  Te 
.troiNeiK  dani  les  Annales  de  Ihinauit,  compilées  par  dt  Cmfe,  quoique  DucLcrius  pré- 
tende les  concilier  avec  ce  qui  fe  rrouve  dans  Prifcus.  C'eft  une  chofe  étonnante,  qu'un 
Viommï  Je  fon  fçavuir  &  de  fa  pénétration  ait  ralfonné  ainfi  fur  ce  fuJeC(f).  11  tat  fine* 
aient  qu'il  n'ait  jamais  parcOfUtt  k  l'cztc  original  de  PrifaumGree. 

W      «Kl**  P;  «V  Ji)  v«J.  p.  H4.  (jj  Bush.  p,it,  . 
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Siçr.  y.  liance  entre  les  Goths  &  les  Francs  engagea ,  félon  toutes  les  apparences ,  élnU 
IAnkIm  (ifftc  à  tourner  fe«  armes  contre  le»  Romains ,  &  à  s'em^a  de  là  Ville 
l^ncs'  à'jltigm ,  qui  leér  appartenait-  <èi  oe  téms-lL  11  iê  foi^'infli  mitin 
ju'ju'aù  à'Orléanf ,  s.^rés  avoir  défait  un  noniQlé  Oétaenj^  gid  ljÉC,BVec,l^  COTU 
temjoùUs  de  Saxons  au  fccours  de  la  Place  (a).  .  n  ::  .  >  '  • 
,'Habllnm  Grégoire  i»  Tms  dit  qoe  Cmtiic ,  ayant  fUt  afKanee  t^OM^  'lUl^ 
jS^^J^  ^ italien  marcha  contre  les  Allemands ,  qui  étoient  entrés  dans  ce  Pays,  St, 
a  ka  défit  entièrement.  Peu  de  fems  après  fon  retour  dans  les  Gau/;/ ,  il 
>  moiiruc  à  Temacum^  préfentement  Toumay,  où  l'on  trouva  les  reftes  dé 
ibn  corps  en  1653,  avec  quaâdtë  de  pièces  d'or  ,  ponaiic  l'effigie  de  di^ 
vers  Empereurs  Romains ^  &  autres  chofts  curieufes,  parmi  lefijaelles  é- 
coic  le  Cachet  do  Roi ,  avec  l'infaiptiont7)i/<^n»  itr^i,  &  fon  image  gra- 
vée defib,  avec  ftt  longs  cliè^rclihr  <]«  lai  coavroîeat  hs  deux  épaules,  <fe 
un  dard  dans  fa  main  droite.  Le  Letleur  curieux  pourra  trouver  une  défi 
cription  exaâe  &  détaillée  de  cette  découverte  dans  l'Jna/lé^  CbiùierMJ^ 
qoé  Cbtjfiet-  coatpç^  en  1655  y  par  ordre  de  TA^dbdiU»lM^Ù,  dlreS 
teins- là  Gouveraear  deàPayt-Bas  de  la  part  de  Philippe  JfK  Roi  lïEfpth 
gnc  (J>).  ChiMcn'r,  au  commencement  de  fon  régne,  s'abandonna  à  toutes 
fortes  de  débauches ,  chargeant  en  même  tems'fes  fujets  d'impôt»  esceP 
fi(s,  pour  fuppléer  à  fes  foUcs  dépenfes.  Quelques- uns  de  ceux  dont  il 
avoit  déshonoré  les  femmes  &  les  filles,  s'étant  révoltés,  le  ChaiTérc-nt  du 
Trône.  Grégoire  de  Tours  écrit  que  prévoyant  la  tc-mpéte.  il'etit  la  pruden- 
ce de  gagner  à  tems  le  TerrhoiM  de'7o»^#r,  loù 11  rdftà  jofija'à  ce  qné 
la  furtur  de  fes  fujets  fût  calmée.  Son  fidèle  ami  ïVtomalà  contribua  beau- 
coup à  ju).  rendre  ce  fervice,  &  fie  enforte  qu'|l  fut  rappellé,  &  rét;||^ 
fur  le  Trône.  Durant  fon  abfeqce,  lesfrancr  fe  ToumiTent  à  i£^î</uu  •  G«i> 
kit  de  Nation,  &  Officier  de  marque  au  fervice  des  Romains  (c).  Mais  9 
ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  nouvelle  Dignité,  les  Francs  l'ayant  chafTé, 
au  retour  dc.Childeric  ^  qu'ils  reçurent  avcc  toutes  les  marqutfs  poU^bics  de 
joye.  *  ^iiisfttftt  dani  Iba  Abr^gé  de  J'Hîlloire  des  /nncx,  wm 

(a)  Du  Chefnr  p.  697,  802.  V   Oreg.  Tur.  L.  IL     ft.' I^.  Iffili 

(ftl  Anadafis  CbUdexici  pei  Cbifflet  Anu  ion.  Aonai.  L.  !•     13.  ^"■j 
pla,  ifi5S*>   •   •    •*        •  •  ■''."'^'•r'J  .<'--v.a.H«5 

•  •  .  .1;  '      .      -,:>o,u         .  . 

Voici  eonoMnc  c«  (héaemmtét.  rapporté  par  Qmgifri  4$  1km$:  €MMe»  tnéê- 

h^nt  les  lille?  He  fes  fujets,  les  iriita  contre  lui  à  tel  pi)hK,-qte<riignnint  cfCtre  ma»> 
fa -ré  par  eux  ,  il  iu>;ta  :î  uropos  d'abandonner  fon  Royaume,  flfcfc  fe  retirer.  Il  fe  rendit 
donc  >1an-  le  P.iys  des  Tburingiens ,  mais  laifîa  dans  les  Ktat»  un  inii  fi  1  t  ic  pour  calmer  ia 
foreur  de  fnn  Peuple,  à.  le  dirpofct  I  le  recevo»  de-nouveau  coniuie  lun  légidoïc  Souve» 
nin.  A  fon  départ  il  coupa  en  dent  MM  pUce  d'or,  dont  il  prit  une  partie,  lailbat  l'i» 
tR  à  fion  «ni,  pour  qu'il  1»  lui  «ovofit.  eoBOie  nn  ligne  auli  pou  voit  rcveaSF,  iarn 
voir  le  moindre  dmigt-r  i  craindre  11  ft  rcftra  oniblre  ptnnf  les  Tburinginu,  whhmftiKh 
me  un  fi-nple  parti-u'i-r  A  h  Cour  dn  Roi  Baftii  &  de  lu  R-Jne  B:ftr>f.  CbiUtHc  s'étant 
fauvé,  les  Frawx,  d'un  onrentenient  un.inittu-,  choifircnt  pour  leur  Chif  JEgidms,  que 
riimpeicur  avoit  élevé  au  pofU-  de  Mi'uUr  MUitim ,  ou  île  Commandint  des  Forces  R^'- 
mainer  d:ins  les  Gaula.  £^i4ius  a^oit  >tiji  rt'qné  8  «n;,  quand  l'umi  de  CbUiUric,  aprét 
«voir  fecrcttcment  &  pea  à  peu  «d'ouci  les  cours  des  Fr  net  envers  fon  Mahre,  loi  là» 
pêdu  m  mtiCigei  svtc  ia  pittie  de  k  pilioe  4  oc  ^'il  avoit  gudé«^  GbiMirir, 
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im- 

Hat  dtt 
l'nncj , 


nant  le  fens  de  cette  efpéce  de  fiçne,  revint  datu  fon  Payj,  &  remonta  fur  le  Trône  (i).  I^^,  ,  "  ' 

Ttl  tll  le  lécit-  de  Grégoire  de  Tours  y  Itquel,  étant  né  environ  63  an»  «près  la  mort 
ChiUcrk,  doU  avoir  counu  pluûeurg  pcrfonnes  qui  avoiint  convcrfé  avec  ks  cotutinpo-  f.''^^  ' 
rains  de  Cbildtrie,  (t  peuc-êtrc  quelque». uns  de  ceux  nui  avoicnt  vu  Cbildaic  lui-uiCme:  ' 
deforte  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'il  ait  pu  être  ninl  iiiflruit  d'événemens  aufTî  ^"'^  " 
lemarqoable»  que  la  dépontion  fit  le  rétablilkment  du  Roi  de»  Franti,  (:  l'éteAioo  à'M- 
giditu  pour  régner  tn  fi  place.  G:pi.iKlant  le  l'ère  Daniel  traite  couc  ce  récit  de  tabuleux ,  ^ 
OL  (lie  que  la  conduite  des  Francs,  s'ils  avoient  choifi  ^S^iHius  pour  leur  Roi,  aurolt  été 
auin  inexplicable  que  celle  dti  Turcs  tu  1687,  fi.  après  la  dépofitinn  de  Matomst  ly.  ils 
avoient  pUcé  Tur  le  Trôni;  le  Prince  Charles  de  Lorraine  y  qni  comroandoit  alors  l'Année 
de  riCmpereur  en  Hongrie,  A  qui  dcvoit  toute  fa  gloire  aux  cvontflges  qu'il  avoir  rempor- 
té» fur  eux.  Y  a-t-il  la  moindre  apparence,  dit-il,  que  les  Francs,  qui  étoient de:- Barhnref 
(t  des  FaycHS,  ayent  choifi  pour  leur  Roi  uo  Romain,  qui  faKoit  profclEon  de  la  Religion 
Cbtttiennel  &  fuppofc  qu'ils  lui  eutfcnt  offert  l.i  Couronne,  ne  l'auroit  ii  pas  rcfufée,  pour 
ne  pas  encourir  l'indignation  de  l'Empereur?  Nous  riîpondons,  qu'en  ce  icms  là  divers 
Pêu,>le»  Payent  obéiffoient  è  des  rrinctrs  Cbritiefis,  &  que  dt»  Princes  Payens  gouvernoient 
«tes  Nations  qui  avoient  cmbraiTé  le  Cbrijhimijme.    Pour  et;  qui  eft  de  l'ombraRe  qu'il  au- 
ïoic  \iu  donner  i  l'Empereur  cn  acceptant  cttie  Dignité,  il  eft  certain  que  Majurim  avoit 
en  JE^iiiut  une  entière  confiance.  D'ailleurs  la  Couronne  quelcsFrunf/  placèrent  fur  fa  tô. 
te,  étoit  pour  lui  une  très-petite  augmentation  de  puifTince,  puifque  fa  charge  de  Mjgi/îfr 
Militici  l'élevoit  auKlelTu»  de  tous  les  Rois  des  Barbares,  qu'il  comroandoit  en  campagne. 
Le  fitre  de  Koi  n'étoit  pas  grand'  chofe  en  ces  tems-IA;  car  non  feuleinent  tous  lesChcft 
des  Barbares,  mais  mCme  ceux  des  i'rihus  dan»  lesquelL»  chaque  Nation  étoit  partagée, 
le  portoient.    F.nnedius  ,  Evéque  de  Pavit ,  qui  vivoit  dan»  le  V.  Siècle,  parlant  de  l'Ar- 
mée que  TWorfwif ,  Roidts  Oflngoxls  en  Italie,  meni  contre  IcsBirbares,  dit  que  le  Pays 
•ù  ce  Prince  campoit ,  pouvoit  4-peine  fournir  des  vivre»  à  autant  de  Soldau  qu'il  avoit 
de  Rois  dans  fon  Armée  (2). 

Obfervoni  de-pius  que  les  Francs,  bien  loin  d'être  alors  en  guerre  avec  les  Rowùnstt 
^toimt  leurs  confédérés,  &  avoient  fouvent  fervi  dans  leurs  Armées,  fous  la  conduite 
A'/F.iiidius,  dont  ils  connoifloitnt  la  prolii  é  &  la  modération.  Ainfi  il  y  a  une  prodigleufe 
différence  entre  le  choix  que  Its  Francs  firent  tn  cette  occafîon,  &  celui  qu'auroient  fait 
k»  r«fici  cn  prenant  Cb.;firj  rfe  Lorrom?  pour  leur  Roi.  Mai»,  ajoute  lePcreDonu/,  le« 
circonftance»  qui  accompai^nent  la  déporuion  de  Cbildtrie ,  (s.  l'éleftion  JE^idiuSt  font 
xnanifeftcment  fabuleufes.  Nous  en  convtnons,  pourvu  qu'on  reAreiguc  le  mot  de  circon. 
lances  i  celles  qui  ont  été  inventée»  par  de»  F.crivains  poflérieurs;  mais  il  n'en  eftpa»  de- 
môme  des  circontlances  rapportées  \m  Grégoire  de  Tours.  Un  fait  qu'un  Auteur  à  piu* 
prés  contemporain  attede,  peut-il  piCer  pojr  fabuleux  ,  à-taule  que  d'cutrc»  y  ajoutent 
«ians  la  fuite  de»  particulnriiés  peu  di;»nes  do  foi?  Combien  défaits  avérés  ne  ietrouveroitnt- 
ils  point  pir-li  changés  en  fictions?  A  l'égard  du  filence  des  Auteurs  contemporains,  fur 
lequel  le  Pire  LtamV/inlîde  beaucoup,  il  faut  remarquer  que  ces  Auteurs  fe  tèJuifentà  IMut 
&.  à  ^i>9llin<Jire  Sidonius^  dont  le  premier,  qui  éaivoit  en  Efpa.^ne^  cn  ce  tems-là  enva- 
bie  par  l.'S  Barbares,  n'étoit  peut.4tre  pas  trop  informé  de  ce  qui  fe  palToic  parmi  les  Frimes 
dans  les  Gaales;  ou,  tn  cas  qu'il  ait  eu  les  connoilTanccs  néceirnires  fur  ce  fujet,  ne  ju* 
geoit  p:is  à  propos  d'inférer  dans  fa  Chronique  un  événement  qui  ne  concernnlt  aucune- 
ment fe»  compatriotes;  car,  cn  pariant  dt»  affaires  de»  C:2ui«/,  il  cft  fi  concis,  qu'il  ex- 
prime en  une  feule  ligne  les  batailles  les  plus  mémorables,  à.  les  fujets  les  plus  importan». 
Tour  ce  qui  eft  dt  Sidoine,  foo  but  n'étoit  pas  d'écrire  l'Hiltoire  de  ces  lems-là  ;  fc  (on 
fujet  d'ail!ear<:  ne  le  tnenoit  nullement  à  parler  de  ladépofitioM  ùcClildéric  par  lesFr<sncx, 
&  «le  l'éledion  iV/Ei^idius  à  fa  place.  La  feule  objeftion  de  quelque  poids  qu'on  puiffe  faire 
contre  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  eft  une  difllnilté  Chronologique.  Il  cil  certain 
qu'yfejii/iu^  étoit  Aîapjïer  MUitiHf  quand  il  fat  élu  Roî  par  les  Francs;  que Ma/srtm éioic 

alors 

O)  Gteg.  Tob  I,  II.  c.  la*       '  •  (1)  tnmi,  'ht  fta.  Theod, 
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implorer  la  proteflion  de  l'Empereur  Maurice^  &  retourna  de-là  par  

iiMi^  dan»  les  Gaules.  £(rai)ge  anachronifme  !  Maurice  ayant  été  élevé  au  Trô- 
Francg.  Impériil  eovittMi  on  fiécle  après  la  fuite  de  LbiJderic,  fFUtbomius,  daiK 
juif  {'au  fa  Chronique  écrite  Tan  8io,  mec  MartUmus  zO^èlmnÊit  MaÊritius%  tonÊf^ 
ttmsoitiu  fuivanc  les  meilleurs  Chronoiogiftes ,  Martien  moarut  en  457,  au  -  lieu  qtie 
Cbilderic  prit  la  fuite,  ou  fut  chalTé,  l'an  4(Ji,  &  rétabli  8  ans  après. 
Oaaé  céÊ,^^tkegoire  irT«mr,  qui  vécut  dans  le  fiécle  fuivant,  ne  faicaa- 
cune  mention  de  fon  voyage  à  Conjlantinople  ;  de  Àimoin  du  expreflëment, 

âu'ii  fe  tint  à  une  petite  diflance  de  fes  éiau ,  efpérant  que  PViomald ,  de  manié- 
sMd'tfutre,  appiaiferoit  fei iîijea  (a).  Il  fat  re^^u  fur  Tes  propres  Terres  par  let 
habitans  de  ^arruffl,  quivinrent  à  fa  renoooae,  &  qui  furent,pour  cette  raifon  » 
cxemiés  de  tout  Tribut:  immunité  dontite  jouirent  plufieurs  années.  Franchet 
prétend  uue  ce  lîarrutn  efl  le  même  endroit  que  Barrum  Ducis ,  ou  Bar-U-Uuc  ; 
£elleforeJts&rmeqaec*tûBar  fur  Seme  i  mnt  Urtim  AC^tt  en  font  une 
Place  fiiuée  en firfliawf ,  ou  en  HfjUandc  ;  car,  fuivanteux,  Chtlucrk  H.  re- 
tira^ nop  en  Hongrie  ^  mais  dans  le  Pays  des  Tburingiens ,  comme  le  die 
Grcguire  dtîkitst  cet  Auteur,  ou  Ton  Copiile,  confondant  ués- fou  vent 
enfembleces  denx  Pays  *.  En  quelque  eoMC'^ll  ait  été,  il  fut  fuivi  de 
près  par  B.ifme^  époufe  du  R  ji  Btfm,  qui  avoit  généreufement  exercé 
les  droits  de  l'Horpitalité  a  Ton  é^ard  durant  l'on  exiL    Quelu^ui  Auteurs 

(a)  Aimou.  L.  I.  c.  7.  •   -  . 


dors  obéi  coaunc  Eaiiieicat  dm  les  Gmlui  &  ou'il  ne  peut  f  svoir  été  

tel  Rvsnt  I»  (Tu  de  fin  458-  D*im  smre  eâté,  fl  eft  démontré  qoeCNAM^fbt  létiMt  «VMfr 

le  mort  H'iC^i  /iu;  ;  lîïquece  dernier  mourut  en  4(54,  cinq  ans  après  la  dépofitîon  de  Cbil* 
itrie.  Ainfi  Grégoire  c/f  Tour/ le  trompe  fureiiient,  en  fuppofanc  qM'JEgiiius  a  régné  fur  les 
trancs  It-rpuce  dr  8  an».  Cette  erreur  n'cft  pas  telle,  Ci*|)«ndaDt qu'on  ne  puiîTe  t-n  rendre 
nifon  en  l'imputant  i  la  oégligeocc  de  quelque  Copifte.  Tous  let  Critique»  Tonc  d';iccord 
qoe  dam  plufleuri  autres  pâlges  les  nombres  ont  liéaMTlBpar  detCopiftet  ignorais,  ou 

Feu  exaâs    D'ailleurs,  une  note  du-mlme  Rtnre  pourroit  fort  bien  avoir  été  comnife  à 
égard  du  nombre  d'années  que  dura  IVfil  de  ChUitrie.  Et  cette  conjeâurt  eft  d'autant  plas 
VrairemMable ,  que  dans  toutes  les  anciennes  copies  maMiCsIies  iaSBOalNrCS  fOMliacéSca 
figures  Arithmétique;,  qui  «'aUérrnt  (rès-aifément. 
Mais  quand  même  Gteçoire  di  Tours  fe  Teroit  trompé  au  fiiietdet  années  qa'JEgiiiius  ré* 

fna,  s'enfuit -il  de-li  Qu'il  n'a  point  régné  du  tout?  Les  ■wiUenniaiftwins  ne  s'Sbotatf 
t  pas  .  qndqBcfols  CB  ait  de  Ghimologie? 

'  *  Un  Critique  nodene  (1)  dl  de  Tentiment  que  let  noms  de  Dmgriê  ft  de  Tburingi* 
ont  été  employés  par  ceux  qui  ont  rranfcrit  rHiftoIre  de  Gregtirt  de  Tours ,  comme  oes 
ferme»  fynonymt-s  pour  défiçner  un  iVui  &  rrétiie  Pays  ,  c'tft-à-dire,  celui  de  'î'ongrts. 
JUtrtl,  qui  tn  1561  publia  la  féconde  Edition  de  l'Hilloire  de  Gre^tire  de  Tours,  nous  ap> 
|Mnd  que  dans  uti  ancien  manurcrit  de  cet  Iliflortcn  il  a  trouvé  les  mou  fuivans:  Dirpar* 
gmu  »  fui  ifijur  lit  btr(ti  Uit  Tungrka»  au  Tiiuriocieasj  &  k  Pere  Aiimrt ,  fiaivain  trèfi 
nM,  dre  den  copies  manoftrfiei  de  IHiftofre  de  Ortgtin  it  tkmts .  fçaToir .  ccHe  dont 
S'étoif  fervi  le  premie  r  KHiteur  de  cette  Hiftoire,  4  une  autre  de  l'Abbaye  de  Rn-^Kummi , 
qui  contiennent  l'une  <t  i'nutreun  paflàge  où  il  eft  dit  que  le»  Francs  s'ét.'blircnt  U  Tintrim' 
gin  aprc<  qu'ils  eurent  paiTé  le  Rbin^  ce  qui  prouve  évidemuient  que  par  Thurtngia  il  hvtt 
enien<tre  tungrit,  on  le  Pay*  Oc  litué  au-dcli  du  ilMs  du  côté  des  iiaaHisi; 

imeMtftm  réuUlmie  aprfti  awotr  pefll  ceFtenve^ 

(0  Dn  Jas  Nift*  Câiic  VaL  i.  c  7.  fi.  ut»  /)  ■ 
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pàk  de  fei  bonnes  Qualités.  Mais  la  réponfe  qu'elle  fit  h.  Chétieric,  quand 
celui-ci  lui  demanda  la  caufe  qui  l'avoit  ponée  à  le  venir  Joindre ,  fembie  ^^l^?*' 
donner  &  connoître ,  quoiaue  rapportée  par  Gregoiri  di  Tours  dans  les  ter-  f  f^na , 
net  les  plus  modedes ,  qu  elle  étoit  plus  charmée  de  Tes  talent  que  de  fes  jusqu'au 
vertus  *.  Quoi  qu'il  en  (oit,  Childertc  l'épottià,  dt  OU  d'elle  Godntx^  ^^wSSbÎL 
fut  fon  fuccefleur  à  la  Couronne  (a). 
Oûintx,  appellévrfliâMRto,  LMeus,  ladiein,  &Clovis,  ne  fut  ^"^i^' 

pM  ^ncOt  monte  fur  le  Trône,  qu'il  fongea  à  reculer  fes  frontières,  les-   1. 

ouelioi ,  fuivant  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi ,  s'étendoienc  depuis  le  Clodovex. 
rabai  jufqu'à  la  Ville  de  Toumay.   Il  elt  certain  que  Cbildmc  étoit  maître  jj^*^ 
4e  cacte  VUblorfqu'il  vint  à  mourir,  puifqu'il  y  foc  entend;  &  d'ailleurs,  ^^J*  ^ 
nous  fçavons  que  C/ou/r  réfida  à  Towmay  durant  les  premières  années  de  fon 
régne  (/>).   Ainfi  le  Royaume,  qu'iLhérita  de  ion  pere,  étoit  borné  au 
Nord  par  te  FM;  à  l'Orient  par  h  vOle  de  Tongns,  qui  appamooit  à 
ane  autre  Tribu  de  Francs^  &  dont  Clovît  ne  fe  vit  maître  que  la  10.  an- 
née de  fon  régne ,  comme  Grégoire  de  Tours  l'affirme  en  termet  exprèi  ; 
au  Midi  par  le  Royaume  de  Racbnacbarius  ^  qui  étoit  maître  de  Cêmbraji 
è  rOcdoent ,  par  le  Royaume  de  Cbararic ,  que  la  plupart  dei  Ameora 
placent  entre  VE/caut  &  l'Océan.    Ra^^nachariu:  Se  Cbararic  étoient  aulli 
Rois  des  Francs,  mais  régnoient  fur  différentes  Tribus ,  <Se  étoienc  entière* 
nenc  indëpendaM  de  Cboif ,  auffi-bien  que  l'im  de  Tautre.  Lea  autres  Pra- 
vinces  des  Gaules  fe  trouvoient  en  la  puifTance  det  Romains  ^  des  yijîgoths, 
&  des  Bourguignons  y  qui  dominoient  tous  fur  les  malheureux  naturels  du 
Âya.  CkviSf  déterminé  à  reculer  fei  frontières,  âc peut-être,  comme  fon 
aoAMtion  ne  connoiflôit  prefqoe  poitK  de  boiaca,  dpiiant  à  la  Monarchie 
de  toutes  les  Gaules.,  jugea  à  propos  de  commencer  par  les  Romains  ^  qui 
fe  rellèntoient  déjà  de  la  ruïne  de  l'Empire  d'Occidenc  Syagrius,  filsd'Js* 
Ma,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflbs  i  poiRdoit  ta  Ville  de  iioiffmt,  H  avoir 
fuccédé  à  fon  ptre  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ville ,  &  peut-être 
s'en  étoit  rendu  le  maître  abfolu  durant  l'anarchie,  à  laquelle  la  deflruclion  Tifiitl» 
de  l'Empire  d'Occident  donna  lieu  ;  car  Gregwe  di  Tours  te  défigne  par  le  à 
ticre  de  Roi  (0.  Quoi  qu'A  eu  foie,  CM»  vonteni  réduire  cène  Vilte  ^^'^J^'- 

*    VXIÊ  ff^te* 

C«)  Greg.  Tar.  L.  IL  c.  lo.  («)  Cieg.  Tur.  L.  II.  c.  87. 

.(»)  Ou  Owûw  T.  L  ^  tfas.  ^' 


*  Vote]  lej  propres  termes  de  Qr^fiire  dt  Ttiurt  :  IRs  ergo  regnantibus  ylMt,']|ifim  0> 
l«,  fiMW  ft^û  mmmaolmut  rMk  ^96»^  ad  ChiMericum  v^nU  ttm  filMte  iMtp. 
ro^ofct,  fw  ilr  eêuf»  ai  mm  4»  mm  n^m  vea^a ,  rtjpondifft  fertw.  Nwi,  Infittf ,  «1- 

lùattm  luam,  qw>il  fis  vdle  firmuus;  it/eofue  veni  .  ut  babitem  teeum.  N  m  m.trU,  fi  in 
trnujiiuirinis  p.rtibus  nliqutm  cognwifft'n  utiliirem  te,  exftii{]em  utique  cobalit..tionem  {jus. 
uit  ille  gùudtm  c-m  fi!  i  conjugto  cefitUvit.  l,t  fens  de  Cfs  mot* ,  noti  utilitatem  tuam ,  bic^ 
D'eft-il  pas  aufli  clair  qu'il  le  laut,  &  touc-i  fuit  différent  de  celui  que  Du  Bas  dans  fon  &• 
tsbHfiraentdeltMonarcMe/rannyl,  voodroit  IKMS  faire  adopter.  Sçavoir,  parce  que  Jè 
Tovs  coooois  pour  un  boaune  diMoiicar.  couiageiii ,  &  digne  de  mon  rtflfbftion»  STfl  f  «. 
voit  co  au  monde  nn  homme  ée.jAm  de  mérttr  que  vous,  j'aurois  paiTé  la  nen  pour  le 
trouver,  &c.  (i).  Ce  Langage  convient  il  à  une  fLinme,  qui  ivfult  Ttolé  11  fei CTHiUCllej 
&  abdndooaé  foo  mari  pour  fe  jetcer  entre  les  bras  d'un  autre. 

(i)  Ou  las  Oit.  Cadc  Vil.  I.  L  c.  7.  p.  |}|, 
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Cso     HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
Secr.  V.  fous  Ton  o^^j^ce^  invita  Cbararic  &  Ragnacbmus  à  le  fofXMui^  dans  ctt-^ 
iMtd!!^*  te  entreprîfe,  ee'qae  ce  dernier  loi  accorda  vblooâers  {  loaii  Ckmirie  rc4 
Francs  'entrer' dans  cette  guerre,  parce  (ju'il  avoit  deflein,  dit  Grégoire 

ji^'m    Tours  f  de  fe  joindre  à  celui  des  deux  punis  qui  triompheroic  de  l'autre 
temtàUt  CIwis  n'eut  pas  plutôt  réuni  Tes  forces  avec  celle*  de  Jîa^Bacéorittx,  que 
t'établirent  notre  Hiftorien  appelle  fort  piarait,  qu'ils  prirent  leiiicmin  de  SoiJJbns, 
Gaule"    ^^"t  arrivé  aux  environs  de  cette  Ville ,  Clovis  envoya  offrir  la  bataille  à 
'  SyagriuSf  qui  accepta  le  défi,  ik  s  avança  avec  fou  Afm^  daos  une  plai<\ 
ii^/iis  né  Voifide.  Le  ambait  dura  qucii^uc  cemsi  mais  lee  itmmt  ayant  à  la  fia 
WSlS   ^^^pis  en  fuite,  Syagrius  gagna  louloufe^  &  s'y  réfugia  àla  Courd'iSflM'^ 
fejfj^,   Roi  des  yifigothsi  ce  qiu  C  vi  /  nVut  pas  plutôt  appris,  qu'il  dépêcha  det 
AmbaHadeurs  à  Alaric ,  avec  commillion  ae  menacer  ce  Prince  d'une  dén 
claration  de  Guerre,  l'il  ne  remettoit  pas  fon  hnnemi  fugitif  entre  fiai 
mains.    Le  Roi  Barbare,  cra^f,'nant  d'irriter  le  Un  des //j^^a,  ordonna 
que  Sy/\grius  liit  livré  fur  le  champ  aux  Ambailadcurs.  Ce  Général  j  ayanc 
été  amené  h  Omit,  fat  gardé  dans  une  étroice  prifon  par  ordre  de  ceraK 
'  ce,      cnfuitc  fecrettement  décapité  (b).    Clovis  ne  dooâtî cet  oi^ite  qu'ait 
près  qu'il  fc  fut  rendu  maître  de  Soilfom^  où  il  transféra  le  fiége  de  fonEm* 
pire ,  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors  à  Toumay  (c).   U  entreprit  enl'uice  pluûeurt 
gaerres,  ditGre^«rVe  deTairss  &,  la  lo.  année  de  fonrégpe,  ftbjiigaatall 
^  Tburivgicns ,  c'tft-à-dirc,  les  habitans  du  Territoire  de Tow^rw;  car  le  Pays 

des  Thurïngiens  éioic  de  l'autre  côté  du  Rbin^  fort  loin  de  fes  Etats,  donc 
î)  ëtoit  féparé  par  les  Camée*  que  les  ÂUemnds  pofledoient  d'an  côté  de> 
ce  Fleuve,  6c  les  Francs,  appel !és  Ripuariens^  qui  avoient  leur  propre 
hjt  rend  Roi ,  de  l'autre.  Ainfi  il  efl  bien  clair  que  le  Pays  dont  Clovis ^  fuivantno- 
IT^iVêf  ^''^^^i^^^'^i^n,  fie  la  conquête,  la  lo.  année  de  lua  régne,  confilloic  daa(> 
4uTtrriS'    ^^"^  &  ^  Territoirede  Tongres ,  qq|  confinoient  an  Territoire  de  TmÀ 
fffATon*  njy,  &  ouvroient  une  communication  libre  entre  fes  Etats,  &  ceux  d'un 
(NS.       de  fes  parens ,  nomme  Sigebnt ,  Roi  des  Ripuariens  ;  car  les  Rifiuariens 
poITédoient  Cologne  y  &  étoient  maîtres  du  Pays  entre  le  Bas  Rkin  ik  la 
BaJJc  Mcufe.    La  Tongrie ,  dans  le  tenu  qu'elle  fut  OQM|nifi  par  Clovfs ,  é- 
toit,  fuivant  l'opinion  la  plus  probab'e,  pofTédée  par  une  autre  Tribu  de- 
Epmdi  tratus,  qui  s'y  ctoient  établis  quelque  tems  auparavant.  La  m6me  année» 
^wiii>Gbolr  époufa  Chthildif,  oa  CkrctkeebiMis ,  comme  elle  eft  appelléc  par  Gri^ 
emre  de  Tours,  fille  de  Cbilderky  Roi  des  Bourguignons ,  qui  avoit  été  mas* 
facré  quelques  années  auparavant  par  fon  frère  GundebaJi  ^  comme  nous  le 
rapporterons  dans  l'ILlloire  de  ce  Peuple.    Voici  queic^ucs  particularités 
qm  nous  ont  été  coofervées  par  Gregmt  de  Tours  au  ibjec  de  ce  mariage. 
Les  Ambifrudcurs  que  Clo'cis  eut  fouvent  occafion  d'envoyer  à  la  Cour  du 
Roi  des  Bourguignotu .  virent  à  cette  Cour  une  ieune  Dame  nommée  Cbro- 
tUctU^Sy  &  furent  diannés  de  là  beauté  &  de  là  figeflè.  Ayant  appris, 
OMtre  cela,  qu'elle  étoit  du  Sang  Royal,  ils  inftrallirent  le  Roi  du  tout 
à  leur  fetoor,  de  firent  par  kor  récit  une  telle  impteflion  fur  l'ame  de  ce 

♦  Prin- 
iA  Ucn  m.  (c)  HlnoBsr.  In  lOt.  S.  Bca4» 
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Prince,  qo'iî  envoya  d'abord  des  ArabaflTadcars  an  Koi  Gundebald^  pour  la  Sïct.  v. 
demander  en  raaria|;e.    Gundebald^  n'ofant  derobligcr  le  Roi  des  hnncs,  '^'•«•cli» 
]^\  accorda  fa  demande ,  ik  remit  la  jtane  PriDcelFe  entre  les  mains  des-  y" 
Ambail'adeurs ,  (]ui  Tsmenérenc  à  leur  Maître.    Le  Roi  fat  fi  épris  de  fa  J^f^ 
beaoté,  &  de  Tes  autres  qualités  aimables,  qu'il  l'époufa  fur  ]c  champ ,  tems  où  ils 
qooiqu'il  eût  déjà  d'une  concubine  un  fils  nommé  Tbcodoric  (a),  L'Abré-  <Vta  .ircyt 
▼iatenr  de  l*Hiftdre  dei  P^met^  êcVAtueta  det  Gcjht  der  Francs,  ajoû> 
tent  {»liifîears  dreoilftaocet  que  notre  Hidorien  temble  avoir  ignorées,  & 
dont  voici  quelques- unes.  Clovis ,  fouhaitant  d'époufer  Clothildis  ^  envoya 
à  différentes  reprifes  des  AmbaÛadeurs  à  la  Cour  du  Xoi  des  Bourguignons  i 
mats  ces  Ambafladean  ayant  coujoors  fak  d'tinidles  teontives  pour  parler 
"à  cette  Princefle,  il  chargea  un  Romain,  nommd  AuréUen^  de  lentretc- 
lûr,  pour  découvrir  Tes  fentimens ,  &  lui  donna  une  de  Tes  bagues ,  coitio 
me  une  marque  qui  Tautorifoit  à  parler  de  (à  part.  Aurélien ,  pour  mieux 
eiéctner  fa  cominiflion,  fe  ddguira  en  mendiant,  &  fe  rendit  dans  cet  é- 

Suipige  à  Genève  ,  où  Chtbilàis  faifoit  alors  fa  re'fidence  avec  fa  fœur.  Les 
eux  jeunes  PrinccfTes,  qui  employoient  la  plus  grande  partie  de  leur  tems 
en  aâes  de  charité,  &  qui  poorvoyoiem  aut  Befoiot  de  took  les  pauvres 

2ui  abordoient  à  Ccnêvc ,  reçurent  Auréîien  avec  les  autres,  &  !e  condui- 
rent  à  l'endroit  où  elles  avoient  accoutumé  de  laver  les  pieds  des  pauvres 
pèlerins,  conformément  à  on  ufage  établi  alors,  &  qui  a  encore  lieu  dans 
quelques  endroits  d" Italie,  yhirébcn  profita  de  cette  occaOon  pour  entrete* 
nir  Clothiîdis ,  &  lui  dire  qu'il  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  des  Francis 
(^ui .  inftruit  de  fes  bonnes  qualités  par  Tes  Arobaltadeurs ,  la  fupplioit  de 
TOQiotr  lut  permettre  de  la  demander  en  marrâge.  Il  remit  en  même  temi 
à  cette  Prince  (Te  la  bague,  comme  une  preuve  de  la  réalité  de  fa  commifTlnn. 
Clothiîdis  reçut  avec  joye  ce  gage  de  la  foi  de  Clovis,  &  témoigna  con- 
fentir  fans  la  moindre  répugnance  h  la  propoGtion  qui  lui  étoit  faite  de  (à 
part;  mais  elle  chargea  en  même  tems  AuriHn  ée  dire  à  fon  Maître,  qa*à< 
moins  que  le  tout  ne  fflt  conclu  avant  !e  retour  à*AridiuSy  qui  avoit  été 
envoyé  à  C^njlantinople  par  Ion  oncle  Gundebaid ,  le  mariage ,  qu'il  Ibuhaî* 
toit<lecontraéher,  rencontrerdt  des  oifficiiltés  infarmontabfes.  En  prenant 
congé  de  l'Ambafladeur  ,  elk  ôta  une  bague  de  fon  doi^t ,  &  ta  lui  remit , 
pour  en  faire  prefent  de  fa  part  au  Roi,  comme  un  ligne  de  l'afFitlioa 
&  de  l'tftime  qu'elle  avoit  conçues  pour  un  fi  grand  Prince.  Aurélien  re- 
prit en  hâte  le  chemin  de  Sofffons^  où  il  rendit  compte  du  fuccés  de  (a 
Négociation  à  Clovis  ^  qui  dépêcha  auffitôi  de>  Ambaflàdeurs  à  GinuUbM 
pour  demander  fa  nièce  en  mariage. 

Le  Roi  des  Bmtrguigimt  confentk,  quoiqu'à  contre -cœur,  I  ane  de- 
man^le  que  la  crainte  du  pouvoir  de  Chivis  l'empêchoit  de  refulerj  dle(bl>> 
te  que  Clothiîdis  fut  d'abord  fiancée  au  Roi  des  Francs  ^  &  remife  enrre  les 
mains  des  AmbalTadeurs  pour  être  amenée  par  eux  à  leur  Maître.  A-peine 
lei.  Ambaflàdeurs  furent-ils  partis,  qu'on  r«^  la  nouvelle  qu'i^dfltf  vwié 
débarqué  à  AiaJtUlt»  ClmhUdit^  prévoyant  ce  qui  aîloit  v^îvcr,  qutrra 

fon 

CO  Onf»  ^*  I*  n.  c  ait 
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Sect.  V.  Ton  chariot ,  monta  à  cheval ,  &  pcarfuivant  fa  route  avec  toute  la  diii- 
Jîf!^  gence  poffible,  arriva  à  l'endroit  où  Clovis  l'attendoit.  Aridius ,  apprenant 
Fnno  ^"^^^  départ  de  la  PrincefTe,  fe  rendit  d'abord  en  Cour,  pour 

jvj[<{H'aù  remontrer  ao  Roi  les  dangereofes  fuites  d'une  pareille  alliance  ;  fçavoir ,  que 
umsoùiis  ChthildiSy  pour  venger  le  meurtre  de  fon  pere  &  de  fes  frères,  engage- 
réubUrcnt  roic  uo  jouT  (oo  marî  à  époufer  cette  querelle.  Cundebaid.  frappé  de  la  jut- 
teflè  de  cet  nufonfl,  dépédu  m  Coros  de  Troupes  aprèf  CbÎMMtr,  «vee 
ordre  de  la  ramener.  Mais  elle  avoit  déjà  gagné /  7//rrf,  Ville  du  Territoi- 
re de  TroyeT ,  où  Clovis  attendoit  la  Princeffe.  Cependant  les  Soldats  dé- 
pêchés par  Gundebaldf  prirent  fon  Chariot  &  fon  équipage.  Tel  eft  le  ré- 
cit de  I  Abréviateur  de  l'Hifloire  des  Francs  (a),  avec  lequel  l'Auteur  det 
Cejles  des  Francs  s'accorde  pour  l'eflentiel  (*);  mais  ^onxiircgoiic  de  Tours , 
qu'on  peut  appeller  en  quelque  forte  un  Auteur  contempor^.ii^ailè  toa> 
cet  cet  partkalarîtét  fin»  filace,  &  im  engage  par  cda  fflême  à  let  tOi 
^der  comme  fabuleufes. 

Peu  d'années  après,  les  Allemands ^  un  des  plus  puiflâns  Peuples  qu'il  y 
eut  en  Germanie ,  ayant  paffé  le  Rhin ,  firent  une  irruption  dans  ki  Germa- 
via  Secunda,  en  ce  tems*là  au  pouvoir  det  Francs  Rifmarkns^  qui  avoienc 
pour  Roi  Sigebert.  Ce  Prince  rafTembla  le  plus  de  forces  qu'il  lui  fut  poffî- 
ble  ;  mais  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  faire  téte  à  une  Armée  û  nom* 
breufê,  il  eut  leeoart  k  Cwolr,  qd  ne  demafadoic  pat  ndenz  qœ  de  fe  fi« 
gnaler ,  &  d*ioooiitiiner  fei  ^ent  «nt  dangert  dit  ans  fttigtiet  de  la  goer- 
re.  Les  deux  Rois ,  après  avoir  réuni  leurs  Troupes ,  en  vinrent  aux  maint 
avec  les  Allemands  à  Toibiacum ,  qu'on  croit  être  Zulpiek ,  petit  endroit  k 
12  milles  de  Cologne,  La  bataille  fut  Jangtante,  &  la  viâoire  longtem 
difputée;  mais  à  la  fin,  le  Roi  Sigebert  ayant  reçu  une  blefTure  à  la  jam- 
be, dont  il  refta  eftropié,  les  Francs  commencèrent  à  lâcher  le  piedj  ce 
que  Ovirit  n'eut  pas  plutde remarqué,  que  levant  letyeux  auCSd,  (HtGir*i 
gerr»  4e  lours ,  il  implora  le  fecours  de  J^-Cbrifit  que  ClotiikBs  ki  avQÎt 
jouvent  dit  être  le  Fils  de  Dieu,  ôc  toujours  prêt  k  afljfler  ceu^  qui  pla^ 
çoient  leur  confiance  en  lui.  11  s'engagea  en  même  tems  à  croire  en  loi» 
&  à  fe  fidre  baptizer ,  fl ,  en  hii  accordant  la  viâoire,  il  le  coovaiDqnaic 
de  la  Divinité  de  fon  pouvoir. 
M  bât  lu  A- peine  eut-il  formé  ce  vœu,  que  \cs  Allemands  ^  quoique  déjà  prefqoe 
^  vainqueurs,  prirent  coac«à*coup  la  fuite.  Lenr  Roi  perdit  la  vie  dam  Fao* 
tion;  ce  qui  let  découragea  tellement,  qu'ils  fe  fournirent  au  Roi  det 
Francs  (c).  Cette  expreflion  de  Grégoire  de  Tours  doit  néanmoins  être  res- 
treinte à  ceux  de  cette  Nation  auxquels  il  avoit  été  autrefois  accordé  de 
r^er  dant  let  endrdts  des  Gadei  qu'ilt  avoienc  oceqiét.  Car  il  eft  certain 
que  plufîeurs  milliers  (^Allemands  s^etolent  mis  fous  la  prQ(e6tion  de  Théo- 
doric.  Roi  d'Italie^  qui  leur  avoit  permit  de  s'établir  dant  la  RhétU  & 
dans  le  Noriatm ,  qui  lui  appartenoienc  en  ce  tema-  là.  Ce  Prince  écrivit 
fliêne  an  halûtana  dn  dernier  de  çei  Fqri  ponrleiir  enjoindra  de  loanur 


(#)  HiO*  Franc.  Epk.  c.  iQi  ao>  |^)  Cxeg>  Tas.  L.  IL  a  3a 


Digitized  by  Google 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Liv.  IV.  Cn.  XVI.  65^ 

SOS  Allemands ,  qui  voudroieat  Ce  retirer  ailleurs ,  des  bœufs  frais  pour  ti.  Sicr.  V» 
rer  ioirt  Charioa ,  avec  perroiflion  de  prendre  en  échange  les  bœufs  fati*  ^*a*ie<i>i 
ga6»  par  me  fi  Ingoe  marche  (a).  ^ 

Cette  Lettre  nous  a  été  irairTmife  par  CaJJiodore ,  avec  une  autre  que  t^^^ 
"RMlme  écrivit  k  Claùst  pour  1«  diiiuader  de  pouxfuivre  davantajg;e  \e*umtkUt 

MtttmÊmm  flOt  IVOUEK  prit  H  IBlBc»  pHOCBOBBIIieBC  ORw  u  Cwreiur  (fOl  fmtÊmtM, 

s'étoient  rëfugiétdam  fet  Beats  (Ji).  DÛ»  cette  Lettre  ,  après  avoir  félicité  <^^^' 
k  Roi  des  Francs  fur  la  vidoire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  les  Allemands ,  ^iiili^i^i^ 
&  l'avoir  conjuré  d'épargner  les  relies  de  ce  malheureu:^  Peuple ,  il  lui  die 
qu'il  avoit  envoyé  des  Ambafladeun  pour  lui  comnïuniquer  débouche 
plufieurs  chofes  de  la  dernière  importance.  C'e'toicnt  probablement  le» 
conditions  du  Traité ,  que  le  Roi  des  Baurg/uignons  ût  vers  ce  tems4à  avec 
PEmpereor  Anafiafe  ;  &  fl  eft  crèi-ip^eiatt  que  Thhdoric ,  qui  n'ëcoit  nul» 
kmeoc  bien  avec  nbapCMor,  aie  propofé  alors  cette  alliance  offinfivtt 
contre  les  Bourguignons ,  qui  fe  fit  trois  ans  après,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Ciovû^  à  ce  qu'il  paroîc,  par  égard  pour  Tbéodoric  ^  qui  a- 
voit  époofé  fttor  Anafiià»^  ceua  de  pourfuivre  les  AUemmit,  éom  une 
partie  s'établit  dans  les  Provinces  de  Rhétie  &  de  Noricum ,  pendant  que 
d'autres  furent  tranfplaocés  en  Xratftf  par  Tli^ot^crrtV.  Ce  dernier  fiait  paroîc  par  le 
Panégyrique  au'JSmio^  a  cômpoie  à'  la  louange  de  ce  Ponce,  dont  il  dk 
qge  fous  lui  1  Itaht  fat  gwdée  par  ces  mêmes  Allmandtf  qui  Tavoient  en* 
vahie  autrefois  ;  &  que  cette  Nation  infortunée,  après  avoir  perdu  fon  Roi, 
&  s'être  vue  chalTée  de  fa  Terre  natale ,  s'eiuit  fuunufe  à  l'obéiflànce  d'ua 
Frinee  gh/kaoLf  qui  hiiavoit  donné  anPtyt  bien  meilleur  qœ oehn  qoM- 
le  avoit  abandonné  (r).  Ceux  des  Memands  qui  s'établirent  dans  les  Pro- 
vinces de  Rbétie  &  de  Noricum ,  demeurèrent  iidéles  au  Roi  6' halte ,  jus- 
qu'au tems  où  les  OJirogotbs  cédèrent  aux  en£ms  de  Chok  tout  ce  au'ils 
IKKflfédoient  de  ces  Pro\'inces.  U  pecoît  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  Allemands  efluyérent  une  terrible  défaite  à  Tolbiac  ^  puifqu'apràt  ,  • 

la  bataille  ils  furent  chaiTés  de  kur  Contrée  par  ks  deux  Rois  conféidérés. 
•  Let  ilZlinMMNfr  dant  let  Geidlri,  matiref  dronepeideeoirffdénbleduniys  Btfirtni 
connu  préfentement  fous  le  nomde5tti^,  fe  fournirent  à  Clms.    QueN  nwftre 
queS'uns  d^euz  avoient  formé  aufli  des  établiflèmeos  en  Ai/ace  ^  dont  C/o>  ^'^2!^^ 
itfr  (è  rendit  pareilkment  maître  en  cette  oocifion ,  de- même  que  de  la 
Ville  de  JMfej  cv,  parmi  les  Evéqnet  qui  fignéraotle  premier  Conciko«rial 
A' Orléans  ^  tenu  par  ordre  de  Clwis  en  511 ,  fe  trouve  le  nom  à'Adelpbiu» 
£vêque  de  Bdki  &  tout  k  monde  f^aic  i^'il  n'étoit  pas  permis  eu  gq 
tens-lft  aux  Evéooet  d'aflifter  à  dei  Oonciki  qui  fe  lenojeat  dan  det  lieax 
Indëpendans  de  leurs  Princes. 

Chivis  qe  fut  pas  plutôt  de  retour  de  la  poorfuite  des  fuyards,  qu'il  in-  Cor.vtrJi$» 
forma  la  Reine  du  voeu  qu'il  avoit  fait,  &  auquel  il  avouoit  avoir  l'obliga-  ^  ^^Çî^ 
lion  de  la  viftoire.    Auflîtôt  Clotbildis^  fans  perdre  de  tems,  dépêcha  un  JîJ^*°*" 
flKiS^-i  Mmignu  £vêque  de  /Mer,  pour  infonner ce  Prélac  de  ceqoi  ' 

ve. 

|i)  GMQodWj  Tsr.  L.  XL  £p.  50^    .       (0  Emodl  In  Vtti  lliiDikik 
W  UcD  m  £^  SX. 
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8«CT|^-  venoît  d'arriver,  &  le  prier  de  venir  inceflammeni  inftruirc  le  Koi  dam 
étt'^s  Jef  iDJidérea  de  la  Rehfçian  Chrétienne.  Omit  reçtit  Hemigitu  avec  de  grau» 
Franc»  ^  marques  d'e liant  Ùc  de  rcfpeél;  mais  ayant  appris,  dan»  le*  confcren- 
2^.^^  '  ^*SM-  paruculiéres  qu'il  etk  avec  tm ,  qu'il  îalloic  comnEiencer  par  renonâer 


gemcpt  occafi  m  de  fe  révolter,  &  qu'ainfi  il  croyoit  devoir  leur  comma- 
Oiquer  Ton  deUeia,  &  eflayer  H  tes  argumens,  qui  l'a  voient  convaincu  t 
n'aoroienc  pas  le  même  pouvoir  fur  eux.  Avant  dans  cette  vuë  aflêmblé 
lei  /^mcTy  il  eoc  à -peine  commencé  h  harangue  ,  qu'ils  s'écnérent  tout 
d'une  voix,  nous  renonçons  au  Cu'te  des  fiux  Dieux,  &  fommes  prêts  i 
adorer  le  Dieu  que  l'Evcque  de  Rheims  annonce.  Le  faïQC  Prélat,  irans- 
poné  de  joyic»  ne  tout  préparer  pow  le  8;ip86tiift  dn  Koi ,  iHiqiWl  VPÊÊÊàt 
niftra  ce  Sacrement  de  la  manière  la  plus  folemnelie.  Quand  l'Evéque  fiic 
Air  le  point  de  s'acquitter  de  cette  fonâion  de  Ton  Miniuere,^  il -pswla^aii 
Bai  ôi  ce» termes:  liaijlpe  latêtiooec  humUti^  6  ^cambre!  wiâtfim^m 
as  bndé  autrefois^  ^  brûle  ce  que  tu  as  autrefèit  ai$ri,  Kemigiut,  a^oûce 
Grégoire  de  Tmrs^  dont  nous  avons  tiré  tout  ce  détail,  étoît  fort  vénéré 
par  tous  fes  contemporain»  »  à  -  caufe  de  la  grande  fainteté  de  fa  vie.  Oa 

S étend  même  qu'il  refufcîui  00  mort  {a).    Avec  Chnis  furent  boptififii 
ivant  le  même  ficiivainy  ^/ooo  de  ft»iâjecs,  dt  oœ  de  fetfoor»,  nom« 
mée. Moijiede,  '  .  •  i-i'' 

Dut  ce  même  teou,  ono  totre  de  fts  r«an,  neomiëetMHUI/,  abju- 
ra VArianiJme^  &  rentra- dans  le  (êin  de  TEglife.  Albolji  de  mourut  peu  de 
jours  après  Ton  Baptême;  <i  à  l'occaHon  de  fa  mort,  kemigius  écrivit  une 
Lettre  de  confolation  au  Roi ,  dont  le  commencement  nous  a  été  tranfmil 
par  Grcirotre  de  Tours  (b)^  St  dont  quelques  fragmens  ont  été  recocHlîs  ptf 
Du  Chine  (c).  Clovis  ne  fut  poinr  baprizé  durant  la  fête  de  Pâqtes ^  com- 
me Uinemar  {d)  &  Fhdmd  l'aflurent  (e)  ,  mai»  durant  celle  de  AW/, 
coflpme  on  peut  rinftrer  d*one  Lettre  <fifAMmits  JMtm  Evêqoe  de  f^ienne 
écrivit  à  Clovis^  en  le  félidtant  fur  fa  converfion.  L'Abréviareur  de  l'His- 
toire des  i&ancs  dit  que  Remigius  ayant  prêché  à  Omis ,  dt  à  ceux  qui 
voient  été  baptifés  avec  lui ,  un  fermon  fur  la  paffion  denooréSaliVeiir,  le 
Roi  ne  pot  0'empficher  d'interrompre  l'Orateur  en  s'écriant:  &  fanoisetéy 
là  avec  mes  Francs,  rcla  ne  fer  oit  point  arrivé  (/).  Avant  fa  converfion  ,  il 
eut  deux  fils  de  Clotbiidts,  donc  l'aîné  nommé  Ingomer  ^  fut  baptizé,  par 
onefffec  de»  Aim  pieox  de^fii  mere^  mri»  moeruc  peu  de  jours^  après  ;  ce 
qui  irrita  extrêmement  le  Koi,  qui  attribunit  la  mort  de  fon  fils  à  ce  qu'il 
avoit  été  confacré  au  Dieu  de  Clothildi^^  &  point  aux  Dieux  de  f^s  pères. 
Cependant  la  Keine  fit  aufïi  baptifer  fon  autre  fils,  nommé  Chimir^  qui 
peude  tems  après  fbt  attaqué  d  ona  maladirdang^Knfe.  CkfOt  (fe  mit  de- 

noo- 


(aj  C.reç.  Tur.  Lt  IL  C  }!•  C'^"^  Hincma^  Vit.  Renii:; 

{b)  Idem  ibld.  il)  Flo  t.  HA\  liccicf  Rein. 

(0  Do  QMlbe  T.  L  p.  84^  . //)  liift.  Fnoc.  Spit.  c  aa. 
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nouveau  en  co  crc  ;  mais  comme  l'enfant  fe  troava  bientôt  guéri,  la  Rci-  Sect.  V. 

ne,  avec  le  fecours  du  Ciel ,  réuŒt  enfin  à  le  convenir  lui-même  (a).  De  L'ancUn^ 

tout  ce  que  nous  venons  de  raconter  au  fujet  de  la  coovcffiofi  &  du  fiap-  ^  '^'^ 

téme  de  C/ov'x,  il  paroitqoe  Greeoirc  de  Tours  ^  donc  nous  avons  tiré  no- 

tre  récit)  doit  avoir  été  p^ûabiemeai  crédule,  au-moins  dans  tout  ce  qui  um  «à Ut 

coocene  les  matiérctde  roi  {  mab,  «me  crédule  cp'fl  écoic,  il  ne  dit  pas  t'MUftm 

m  mot  de  la  Sainte  Jmfodt ,  cù  Ton  garde  l'huile  qui  ferc  au  Sacre  des 

Rois  de  France.  Voici  ce  que  Hincmar  raconte  au  fujet  de  ccitc  Ampoule.    ^"  ^''^ 

CV6t-ii  <&  6;. /<mi  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  le  Ihptillére,  que  toutes  les  ii^Saime 

avenues  s'en  trouvèrent  tellement  remplies  de  monde,  qu'il  ne  fut  pas  pos-  Ampoult. 

fible  à  l'Eccléfiaftiijuc  qui  portoit  la  fainte  huile,  d'arriver  jufiju'à  eux. 

Pféiat ,  ie  trouvant  par  -  ta  hors  d'état  d'achever  la  Cérémonie ,  eut  re- 
coin an  Ciel,  qui  exauça  fa  prière.  UneCotombe,  d'une  btancheor  éblouis* 
finie  9  vint  kn  apporter  une  phiole  remplie  d'huile,  ^ae)*£véqiie  n'eut  par 
plutôt  reçus,  que  la  Colombe  difparut,  fans  qu'on  l'ait  jamais  revue  (k'puis. 
Ht,  Remi  oignit  ie  Roi  de  cette  huile,  dont  l'odeur  étoïc  douce  au-dela  de 
tout  ce  qo^  peuc  imaginer  (b).  Grtguirt  it  Imt  ne  dit  pet  un  mot  de 
toutes  ces  merveilles ,  qu'i!  auroit  volontiers  adoptées;  mai»  par  malheur 
cHës  n'étoient  pas  encore  inventées  de  (on  tems.  11  eil  bon  d'obfcrver 
que  Clms  étoit  alors  le  feul  Prince  Catholique  dans  le  Monde  Remabi,  A' 
nojlafey  Empereur  d*urienc;  Th>'odoric,  Roi  éttOftrogotbs  en  Italie;  jfh' 
rie ,  Roi  des  yanàaks ,  qui  pofTédoit  prefque  toute  VEfpagrte ,  &  un  tierf 
des  Gaules i  le  Roi  des  Bom guignons ^  ât  celui  des  Vandales  en  Afrique,  é- 
uàeat  toot,  ploi  on  BMint,  encachét  ^Arimùfm,  Fonr  ceqni  dt  des  aa*> 
très  Rois  des  Francs  établis  dans  les  Gaules,  ils étoient  encore Pa^enf.  Ain- 
fi  il  n'y  a  plus  lieu  d'être  furpris  que  non  feulement  Ànafiafe  IL  en  ce 
tems'ià  Evêque  de  Rome,  mais  aulîi  plulieurs  autres  Prélats  ,  écrivirent  au 
Roi  des  Frmet^  pour  Je  (Séliciter  fur  ià  converfîon  {c). 

Mm  pour  revenw  aoz  exploits  militaires  de  Cluvis^  l'année  qui  fuivit  LtsAmo» 
celle  de  fa  converfîon,  les  Àrmorimes ,  c'eft-à-dire,  le  Peuple  établi  fur  "l'Jw/f 
la  côte  de  l'Cicéan  entre  la  IMre  èc  la  Seine,  qni  aw»c  fëcoaë  le  ioug  /io 
main,  &  avtût  formé  une  Répub'iijue,  fe  fournirent  à  Ch-vis^  oc  formé-  '^^^ 
rent  une  même  Nition  avec  les  Francs  (d).    AulDiôt  les  Romains,  qui  fe 
irouvoienc  encore  dans  les  Gauies,  fe  voyant  entourés  de  toutes  parts  par. 
le*  ennemis  de  l'Empire,  àc  ne  voulant  point  fer\'ir  fous  \es  Ariens ,  dît 
Frœepe,  c'efl  -  à  -  dire ,  fous  les  Bjurguignons  &  !es  f  'ifigotbs,  capitulctt  nt 
avec  les  francs,  6c  avec  les  Armeriquesi  àt  après  leur  avoir  remis  les  Pla- 
ces dont  ib  étoienc  lei  maitrei,  entréiént  à  leur  ftrviœ.  Ce»  Rmimiu, 
ajoûte  Procopcy  gardent  encore,  dans  leur  habillement,  &  dina  lenr  ma- 
nière de  combattre,  l'ancienne  Difcipline  Romaine  (e). 

Aïnù  ûnit  la  domination  des  Romains  dans  les  Gaules,  après  qu'ils  eu-  rmdeU 
zent  été  lei  natmi  de  ccne  Cannée  darani  plai  de  cinq  Siédes.  Ceft  à  'i^minaiM. 

(a)  Greg.  Tor.  L.  II.  c.  aj).  mond.  p.  94. 

ib,  Hincmar  in  Vit  Rcmig.  {d)  Procop.  OdL  Gotb*  C  1%» 

(e)  Le  Cointe  Ann.  Ccdef.  Pi«w.  T.  ^  («j  Usa  ibid* 
J9f  &  £p.  Avk.  £p.  41.  Jldit  Sic- 
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Zfct  V.  l'union  des  Armoriqm  &  des  Francs ^  que,  Procope  qui  vîvoîc  peu  de  terni 
iL'mefci»  après  cet  événement ,  attribue  la  grande  puiflance  à  Inquc'Ie  les  Francr 
y^^^'    éloicnt  déji  parvenus  de  fon  teins  *.    L'année  après  l'union  de  ce  Peuple 
juifuatl    9tài»  Amériques^  Tbéodoric,  Roid'Jk«//>,  ayant  réfolu  dettre  la  guerre 
tr»  où  iis  aux  B  furgutgmms  t  dans  fefpénuKe  de  recouvrer  cette  panie  des  Gnsto 
fttMktnt  i^uils  f)ccii!>oient ,  &  qiiî  avoît  autrefois  appartenu  auï /îo'n^/fjj,  forma  une 
GauJet!    À  lliance  offcnû ve  avec  Ciovis ,  en  ce  tems«là  le  plus  puiflant  Prince  des  Gaules, 
.-....^^  En  confëquence  de  ce  Traité,  ils  dévoient  attaquer  tootdeoz  à  b  fim  le 
IvOtults  Roi  des  Bourgui^nonr ,  Si,  en  cas  de  fticcc?,  p:irtngGr  feg  Etats  entre  eux: 
»rfT*c.     '     d'eux  n'cntroit  pas  en  campagne  au  tems  marqué ,  &  que  l'autre 
fe  trouvât  obligé  par -là 'de  combattre  féal,  cehii  qui  aoroit  manqué  à 
remplir  fon  engagement,  fèrok  tenu  de  payer  à  Tanire  nne  certaine  fom* 
me,  &  ne  pourroit  eptrer  en  partage  que  cette  fomine  ne  fût  payée  (a). 
Voici  ce  que  nous  lifons  dans  Grégoire  de  Tours  concernant  ceue  guerre. 
En  ce  cemi-là  Gtmi^U  6t  foa  ^tie  'Godegi/éle  régnoient  ftir  le»  Bourgé^ 
gnons ,  qui  étoient  maîtres  de  la  Province  de  Marfctlk^  &  des  Pays  fitoél 
Te  long  des  bords  du  Rhône  Se  de  la  Saône.    Les  deux  Princes ,  audt-bieil 
que  leurs  fujets,  profeUoieut  laDoârine  ^*Arius,  Al'occafion  d'une  brouil- 

(«)  Idem  ML 

*  Cefl  Fttropt  qui  fait  mention  de  cette  union  des  Arwurîquet  &  des  Fr  'BUS  i  mzîs  dsfli 
le  Texte  de  cet  Auteur  le  Peuple,  qui  fc  foumlt  lux  Francs i  vl\  ippeWé  Arbmci.  Cependant 
tous  ceux  qui  oct  eu  occafîon  de  parler  de  cet  évL^nement,  lifent,  oomnc  nooi,  jirmtrU 
gl  k  raception  da  Pere  DaiM,  qal,  contre  le  rencimetie  de  toat  eeas  qui  ont  écrit 
anot  tat»  fiMtlem  «iw  finit  le  régne  de  CMs  il  f  tvofcdnt  kiOMrf  on  Peuple  appel. 
Jé  Arboriei.  Mais  en  premier  lieu,  ce  Peuple  étoU  eotlérement  incontiu  i  Cuvier  qui  té* 
nolgne  expreffémeiK  n'avoir  jamais  pu  en  trouver  la  moindre  trace  dans  l'ilii^oire  ^2) 

l.e  Pere  Daniel,  dan»  la  carte  qu'il  a  mifc  à  la  tctc  de  fon  Ilidoire,  les  place  entre  (a 
Mtuje,  \'Océan,  &  VEfraut.  Mais  il  fe  uompe  rureintnt  en  cela.  Car  dans  aucune  des 
Notices,  ou  des  Deforiptions  de*  Gariff ,  qai  font  parvcouSi  jufqu'â  nous,  &  qui  ont  été 
cooipoféet  fout  les  derniers  Empereurs ,  il  n'eft  parlé  des  Arborid,  qei  doivent  avoir  été 
un  Peuple  fort  nombreux ,  quoiqu'il  y  foit  parlé  au  lone  de  tons  les  sutres  Peuples ,  qot 
hahitoient  les  Gaules,  fi  In  Belg'iea  Secundo.  ^IpoUirviire  Sidoine  ^  Salvîen,  ft  Âvitus ,  font 
fri*qu("niment  mention  des  difFérens  Peuples  qui,  pendant  le  V.  Siècle,  deœeuroicnt  dans 
les  Gaules;  mais  ils  paiTent  tous  fous  filence  les  Arimici. 

D'ailleun,  0  oe  Peopic  tvoic  habité  le  Pars  all^é  par  le  ^tnDmM,  &  itué,  fiiinat 
lui,  ven  ka  borda  ks  plm  éloignés  de  la  Jkàgfu  SmMs»  eonnwat  lear  aakm  evee  ki 
Ftanet  a-t-elle  pu  obli.'.fr,  co'nme  dit  Procope,  les  Troupes  AMu^n^x  qui  gardolent  ULm» 
re ,  à  capituler  avec  Ci'rds  f  Ces  raifons  ont  détermiaé  tous  ceux  qui  ont  eu  occaHon  de 
parler  il«  /Jrmorici,  mûiu  après  f]ue  le  Pere  Dmiel  a  publié  le  prenrer  Tome  .le  fjn 
Hiftoirc ,  i  lire  Armurici,  au  lieu  A'Arbmci.  Hertitis  (3),  Eecêrd  4)  ,  &  le  Pcie  Labi- 
nenu  s  '  •  témoigiv-nt  une  extrême  furprite.  qu'un  auiTî  hatîfle  tKMnme  que  le  PereDeaM 
lé  foit  abufé  6  noiiCéTemenu  S'il  «voit,  dit  Eûmit  lu  Proafe  avec  plus  d^ttention.  n  M 
fer  oit  pas  tomné  dans  cette  erreur.  Dans  le  même  paflâ^e  du  Texte  de  Frerapr.  il  7  a  S> 
rU'/ir.us  lu-lîtu  de  Rb-^lmw  Cfttr  bév.  ë  aufll-l^i  rn  jue  l'iutre  que  nous  venon";  d'indi- 
quer, doivent  être  imputées  aux  Copides,  &  |>as  à  l'Auteur,  qui  avoit  vécu  trop  long* 
teancnlknltoi  paarMpobicl^;MOfrqMtaMéioitanFleovedeosPar*t  ftpointdasOaatai 

fi)  ^MeT  xer.  Fiaac.  T.  X.  p.  17t.  Se  Noc.  d)  Hen.  Notit.  tegn.  Fiaac.  Vcta.  c.  i.  > 

C*n.  p.  44-  V  rn  CI  anciai  éui  da  la  pctiie  aïOi  (4i  accaid.  Vep  Fiane.  Sal  Si  aip.  b.  aas*  J 
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lerie  qui  furvinc  eaure  eux  God^gifti*  âc  fecreitemçnt  un  '1  raité  d'alJiaoce  Szer.  V. 
avec  Clovis ,  dont  les  l'roupei  éctnent  en  grande  réputation.  Les  Articlet  ^'^f^ 
de  00  Traité  portoient:  Qae  Godtgifilg  feroic  enibrtc:  d'avoir  toute  l'aïuori  p^„^' 
té  en  main ,  &  payerôit  enfuite  un  certain  Tribut  au  Roi  des  Francs.  Clo  jufqu'aû 
vis ,  d'un  autre  côté,  devoit  entrer  à  nutin  armée  fur  les  Terres  de  Cun-  tmstùUs 
MûUf  cequ'il  ne  manqua  point  d'eiécuter.  CitiMfcAatf,  qoi  n'avoît  pai  con*  t'ttaUiiTaii 
en  le  moindre  foupçun  concre  Ton  frcrt-,  ne  Ib  vitpMpilUik  auaqu^t 
fit  prier  Gpdegifele  de  venir  à  fon  fecours,  - 
Ce  Prince  vint ,  mail  quand  les  deux  Années  en  forent  aux  mains ,  il    11  défait 
chargea  les  Troupes  de  fim  frcfe^  qui,  fe  voyant  trahies  par  ceux-là  mé  Gunde* 
ints  qui  dévoient  les  fecourir,  prirent  la  fuite,  aprèb  une  foible  refïftance.  ''^^"^^^  ^ 
La  bataille  fe  donna  à  Dioio,  préfemement  Dijon  ^  iur  ÏQufcbe.  Cundebald  p^^  Vç^ 
gaana  Àvenio^  à-préfent  /fmgnon^  &  fe  renferma  dans  cette  VtUe.  Safui-  joo. 
te  Tut  fuivie  de  la  prife  de  fes  Etats  par  Gtxi^^i/^/tf ,  qui  fc  fit  proclamer  Koi 
1  Vienne  y  Capitale  du  Royaume  de  Ton  tVere  (a).  Ums  pourfuivit  le  Prin- 
ce  fugitif  jufqu'à  Avignon,  &  mit  le  flé^e  devant  cette  Place ,  dans  l'in- 
tention de  le  faire  prifbnnti-r,  &  éc  di^ofer  enfuite  de  fa  perfoane  com* 
me  Godegifile  &  lui  le  irouveroicnt  à  -  propos.    Mais  dans  ce  même  teraa 
ArcdiuSy  pu  AridiuSy  un  des  tViiniHres  de  GMi<3(<r/S/a/</,  homme  d'un  ^and 
mérite,  &  trèt-actacbé  an  incéréis  de  (ôa  MaSire,  feignant  d'avoir  reçu 
de  lui  quelque  fujet  de  mécontentement,  alla  trouver  Cfooix ,  &  fçut  fibiea 
faire  valoir  quelques  argumens  fondés  fur  l'inconflonce  de  la  fortune,  qu'il 
engagea  ce  Prince  à  lever  le  fiége  d'une  Place  qu'il,  lui  repréfentoit  com- 
me imprénable ,  &  à  lé  contenter  d*un  tribut  annuel ,  que  Cundebald  con- 
fentit  volontiers  à  lui  payer.  Clovis  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  lès  E- 
tats  que;  Gmdebald,  ayant  ralTemblé  le  plus  de  forces  qu'il  lui  fut  pollible» 
marou»  avec  toute  la  diHgenee  poffible,  verseur,  oaGtikgiJm  SûTok 
alors  fa  réfidence,  &  «'étant  introduit  dans  la  Ville  avtc  un  Corps  choî- 
fi,  par  un  nqueduc,  caufa  une  telle  épouvante  au  nouveau  Roi,  qu'il  fe 
iâuva  dans  une  Eg'ife.  Cependant  la  fiunteté  du  lieu  n'empêcha  point  qu'il 
n'y  fût  tué  par  ordre  de  fi»  &er&   Un  petit  Corps  de  Francs ,  qui  étoic 
refté  avec  Godegifiîe^  gaj^na  une  tour,  dans  le  dcniin  de  s'y  défendre; 
mais  ayant  été  à  la  fin  obligés  de  fe  fouraeture,  Gundebald  les  defarmat  d^ 
les  envoya  ainfi  deftrmës  è  Ateric,  Roi  des  Vifigotbi.  Pour  c«f  qui  eft  dei 
Sénateurs  &  des  principaux  Chefs ,  qui  s'étoient  déclarés  pour  Godegi/ilep 
il  les  fit  tous  mourir.    Gundebald,  continue  notre  Hiftorien,  étant ,  pnr  la 
Hiort  de  fon  frère,  devenu  maître  de  toute  la  Contrée  connue  prelcnte- 
ment  fous  le  nom  de  Bourgogni,  publia  un  nouveau  Code,  contenant  plu* 
Ceurs  Loix  en  faveur  de  fes  nouveaux  Sujets /i'i'nainy ,  afin  qu'ils  ne  fuuîUlC 
pas  opprimés  plus  lougtems  par  les  Bournùgnms  (b), 
.  Cregobn  dr  iWr  a  omi!,  dans  ce  qpil  £t  ooncermuit  cette  guerre,  let 
Muauem  ^  appartîeinatt  à  rHitraira  des  C^T9g(àbs  i  &»  d'un  autre 

€6id 

,  (a)  Greg.  Tte.  L.  IL  «  3*^  W  iàm  Ml.  3|. 
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^^^^  Pr0c<^  ne  dit  prefaue  rieo  de  ceui.  qui  appanknneiic  à  rHiOoii» 

Fninrsî  '    ^  premier  confidéroit  peut-être  les  exploite dei  Ofiroff^bs COttOOR  4» 
fpfyu'm     trnngers  à  la  matière  qu'il  traiioit,  &  l'autre  s'cft  borné  au  détail  des  évd- 
temimiu  ncmcns  auxquels  les  ÙJtrogotbs  ont  eu  Ja  principale  parc  ;  car  dani  cette 
s-tt-biirent  guerre  ils  fe  rendirent'  matcres  de  plulkwt  ViRes  des  GauUs ,  donc  ils  é. 
Gaîriei!  "  ^^'^"^  encore  poUeflèart,  qtiand  Jufimien^  dont  les  guerres  contre  leiOr- 
*k  trogoths  ont  été  décrites  par  ProcopCy  entreprit  de  les  fubjuguer. 
.  ^  Après  avoir  parlé  du  Traité  entre  les  i«rana  &  les  Ojtrogûths  ,  ila» 
joûte  :  -  En  confifqaence  de  ce  Traité  ,   le  Kci  des  Francs  entra  for  les 
Terres  des  ^ourgMi^now  arec  une  nombreufe  Armée.    Théodorky  au-con- 
traire  ,   ordonna  fecrettement  que  Tes  préparatifs  de  guerre  îe  fiiTeoc 
lentenient,  parce  qu'il  vouloic  attendre  le  faccès  qu'auroit  le  premier  eu* 
gagement  entre  fon  Allié  &  le  Roi  des  Bourguignons.   Qaand  les  Troopet 
coreût  à  la  fin  prêles  \  marcher,  il  ordonna  à  Tes  Généraux  de  s'avancer 
&  petites  journées ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euillnt  appris  pour  quel  des  deux  par» 
tis  la  viéniire  s'écoic  déclarée.  Si  lesFr«Rffr  avoient  déftit  les^our^u/^Ronr, 
les  Oflrogùîhs  auroient  fait  toute  la  diligence  imaginable;  mais  ils  fe  fe* 
roient  arrêtés,  6l  auroient  attendu  d'autres  ordres,  "fi  \&  Bourguignons  a- 
voient  remporté  la  vifloire.    Ainfi  pendant  que  les  Ofirogubs  étuienc  en 
IBarche,      Francs  combattirent  feuls,  &  mirent  en  ratie  l'Ennemi  com* 
mun,  qui,  après  s'être  renfermé  dans  quelques  Places  fortes,  abandonna 
le  refle  de  fes  terres  au  vainqueur.    Théodoric ,  fur  l'avis  de  ce  qui  venoic 
â*artiver,  fe  hâta  4e  joindre  Ton  AHié,  auquel  il  allégua  les  manvids  che* 
mins  comme  lacaufe  pourquoi  il  arrivoit  fi  tard,  apportant  en  même  tems 
la  fomme  ftipulée  par  le  Traité.    Clovis  accepta  l'argent,  &,  conformé- 
ment au  même  I  raité ,  partagea  avec  les  Ofîrogoths  le  Pays  qu'il  venoit 
degagner.  La  conduite  de TMo^ortV  en  cette  occnfinn ,  contiane  notre  His* 
torîen,  étoit  une  forte  preuve  de  fa  fageffe  &  de  fa  prudence,  puifque^ 
fans  rifquer  la  vie  dé  fes  fujets,  &  en  payant  ûmplement  une  petite  fom- 
me ,  il  acquit  h  moitfé  d'âne  alTez  grande  étendofi  de  Pays  (a) ,  f^avoir , 
h  Ville  de  Marfiilk,  &  fon  territoire,  avec  toutes  les  Contrân  fituéet 
entre  la  Durance ,  les  /llpcs ,  la  Méditerranée ,  &  le  Bas  Rhône.  ■ 

(Quelques  Auteurs  font  de  feotimcnt,  que  Grégoire  de  Tours  &  Procofe 
parlent  cle  deux  guerres  diffiirentes.  Clevis^  fuivant  eux,  fit  la-goematix 
J5w/r^«/^n5nT  en  deux  terris  différenF.  Dans  la  première  de  ces  guerres,  il  eut 
(iodeg}fcky  frère  ûeCundebaid,  pour  Allié,  &  dans  la  féconde,  lUodo» 
rf(P,  Koi  des  Oftrogotht.  'Mais  cette  hypoihéfe  ne  s^ccorde  nnlleroent  avec 
ce  que  nous  lifons'dans  Marhir  Jtmieetifis  ^  Auteur  contemporain  ,  qui , 
parlant  de  la  guerre  de  l'an  500,  dans  laquelle  Gundebald  fut  défait  am 
cuvirons  de  Dijon ,  c'eft*à-dire  de  la  guerre  décrite  par  Grégoire  de  Tows , 
tttftfaefdnrëdciKir  ces  înàts;  AinfimMetf ,  am  reooovfé,  i  1»  aeit 
00  foa  fieie,  ùê  propret  Emu,  Ôt  sTéant  poreilleBent  ftndu  naSire  de 

(a)  Frocop.  Bdl.  Çptti.  L.  L  c.  124 
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qu'au  jour  de  fa  mort  (a).  Cet  Hiftorien  ne  fefKroir  certainement  pas  expri-  ^Jfj^^ 
mé  en  ces  termes,  û  Gundebald,  aprèa  fuo  réiabliûèmenc  en  500,  avoit  Francs,  ' 
été  engagé  dam  ane  guerre  aaffi  tsimateafyqi»  celte  dont  parle Procope.  jujiu'm 
CL{}endant  nous  trouvons  étrange  que  Fnapi  n'ait  point  fait  mention  de  tf»  »  *^ 
l'Alliance  des  francs  avec  Gode^r/'éle,  ni  Grégoire  de  Tours  de  celle  des  '^'^^^ 
trogotbs  avec  les  francs.    A- la- vérité  ce»  dtux  Auteurs  font  d'accord  fur  g^^i^,  , 
quelques  ardcleti  fçavoir,  que  dès  le  commenoeoBem  de  celte  géene  il  7  ««^^ 
eut  une  bataille  décifive,  dans  la  juelle  Itt- Bourguignons  furent  entièrement 
défaits  par  les  francs  ;  &  qu'après  leur  défaite  ils  fe  retirèrent  dans  leurs 
Places  fortes,  fitoées  la  plupart  fanes  confins  lespfasfeealésdeleDrPBTSi 
Ootte  cela,  il  paroît  par  les  à&t»  d'une  conférence  tenue  a  Lyon  fur  des 
mntii'res  de  Religion,  l'an  49»^  que  Clovis^  qui  fajfoit  aJurs  dt  s  préparatifs 
de  guerre  contre  les»  Bnur guignons  y  éioii  déjà  entré  en  alliance  avec  un 
Prince  qtd  leur  lâiroit  aéïuellemcnt  la  ji^uerre.  Ct^  Allié  n'élbit ,  ni  Godegu 
Jile,  ni  Alaric^  R  )i  des  y)ft^nths  :  car  l'alliance  du  premier  avec  le  Roi 
des  Francs  fut  tenue  ftcrctte  julqu'à  la  bataille  de  Dijon  y  qqi  fe  donna  fui* 
vant  TEvêque  itAarwebes  {b) ,  <k  les  meiHeoi»  O^muiU^iJtes ,  ranaée  Ai» 
vante  500.  Four  ce  qui  eft  à*/ilaric,  il  n'étoit  point  en  guerre  avec  lel 
Jhurguigftons  ;  puifque  leur  Koi  leur  envoya,  comme  nous  l'avons  rappor- 
té Cl  -  dfeflus,  les  francs  qu'il  avoit  pris  à  tienne.    Cela  étant,  ctimuic  il 
eft  démontré  que  Cfevfr  ' avoit  Tbkdoric  pour  Allié  dans  la  guerre  qu'il'fic 
aux  Bourguignons  en  500,  on  a  lieu  de  fuppofer  que  Profû/)e  a  parlé  de  cette 
guerre,  fans  avoir  recours  à  une  féconde.  lin  un  mot,  ù  Grégoire  de  Tours 
&  Procope  ont  parlé  de  dtfiërentes  guerres,  ils  fimclbrt-à  blâmer,  le  pto- 
mier  de  n'avoir  rien  dit  de  la  féconde  guerre,'  &  le  fécond  d'avoir  palB 
fous  nience  îa  première.  Clovls  étoit  fi  peu  difpofé  à  venger  la  mortdcfon 
Ami  ÔL  Allié  Godegtfele,  qu'il  rendit  même  à  Gun<ifioW,  apparemment  en 
'conféquence  de  quelque  "Truiérecret,  cette  partie  de  (es  Etats(quikiî  é* 
toit  tombée  en  partage.    Pour  ce  qui  eft  de  ThiodoriCy  il  garda  In  Ville 
de  Matfeilky  &  uuelques  Places  que  Gundebald  lui  céda,  peut-être  en  ver? 
tu  d'un  Traité  de  mariage,  concio  ceue  tnnée  entre  ^^ismMd  flf»  d« 
Cunâebaîdy  &  OJlrogotba  une  de*  filles  de  Tbéodme» 

A- peine  Clovis  eut-itfàit  la  paix  avec  \es  Bourguignms  ^  quand,  quelques  î^relfti^i 
différends  s'étant  élevés  encre  lui  A  /JiariCy  Roi  des  yijigotbs^  les  deux  ^'ovis 
Prïnces  fe  mirent  k  («re  des  préparatifs  de  guerre;  ce  que  Tbéodmoy  Roi  jhîoîo. 
des  O(lrog<iihs  y  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu  il  inrcn)r)ri  fes  bons  offices,  oS'txcinur^ 
frit  la  médiation,  &  envoya  fur  cc  fujet  non  feulement  à  eux,  mais  aoSkJtiuhmu 
aux  Rom  des  Bourguignons  y  des  Utrwtt,  des^^^mr>'&  des  Thiringim  i  f^*» 
quelques  Lettres,  qui  fe  trouvent  encinre  dans  CëJJiodore  (c). 

Il  y  confeiile  à  Âlartc  de  ne  pas  trop  compter  fur  la  réputation  que  les&f  Isttirss 
Fffigatbs  s'étoient  acquife  par  leurs  exploits  i  ohds  le  prie  de  confidérer  ''f**'', 

*    I^S'^^  iMti. 

(a'  Mirins  Afcode^  Oinn.  sd  so.  sook    (*)  CsOed.  Vattai»  I*  IL  Bpb  3. 
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^Kyff.  y  quels  changemens  une  longue  oiûveté  peut  avoir  produits  en  eux:  il  loi 
*« i*M^  dit  que  la  paffion  eft  une  maavaife  confeillére ,  &  engage  nou  feulement 
ftma .  liommes  à  former  de  pernieieiifêt  réfolntionf ,  nais  aoîC  à  employer  à 
juiqu'm  leur  exécution  de  pernicieux  moyens  ;  que  la  guerre  devoit  être  envifa* 
temn^'tiu  gée  comme  une  dernière  reHource,  donc  il  ne  &l!oic  faire  ufage  qu'a- 
ïétahitrtnt  fgg^  (gg,  |^  «UKi  moyeiM  inudieiiieipt:  ainfi  il  t'eiboneè 


t'abftenir  de  toute  hoftîlicé  coatre  le'  Roi  des  Francs ,  jufqu'ad  retour  des 
■MB  Ambaflâdeurs ,  qu'il  avoit  defTeîn  d'envoyer  à  ce  Prince  pour  lui  offrir  fz 
médiation ,  afin  d'empêcher  qu'un  des  deux  Princes  qui  lui  étoienc  aV 
Jiét  de  fi  près ,  ne  saggrandti  aux  déoens  de  loutre.  U  termine  aiofi  & 
Lettre:  Ce  n'eft  point  pour  venger  le  fang  de  vos  percs,  ni  pour  recou- 
vrer une  partie  oe  voi  Domaines,  injullemenc  détenue,  ou  enlevée,  que 
vont  prenes  les  annet  l'un  contre  l'antre,  maisfiroplemcâità-cattfedeqiMl- 
qoes  paroles  peu  melivées;  deforte  que  rien  n'eft  plus  facile  qae  de  vous 
réconcilier.  Qu'il  me  foit  donc  permis  d'informer  Clovis ,  avant  tfut  VùUt 
en  veniez  à  une  rupture  ouverte,  qu'il  m'aura  pour  ennemi  s'il  vont  fidc 
la  guerre.  La  Juflice  fe  fait  écouter  dei  Princes ,  quand  elle  parle  l'épée  k 
la  main.  Les  Ambaflàdeurs,  qui  doivent  vous  infl-ruire  de  nos  intentions, 
fe  rendront  enfuiie  aux  Cours  du  Rui  des  Jiour^uignans ^  &  de  tels  autres 
Princes  que  vont  vondrez,  &  y  agiront  cooranoémeiK  aux  înflraQioiii 
qne  TOUS  leur  domer».  Sur  toutes  chofes,  prenez,  ^nde  que  vous  ne 
commettiez  le  premier  quelque  afte  d'hoflilité,  de  peur  que  vous  n'encou- 
riez la  haine  due  à  tous  ceux  ^ui  violent  les  Traités.  Au-refle,  foyezper> 
ftadét  que  bien  loin  de  vouloir  ièroer  la  dilbwde  parmi  nos  voifioi,  afiA 
de  profiter  de  leurs  malheurs ,  nous  traiterons  ceux  qui  vont  attaquent, 
,  comme  s'ils  étoient  nos  ennemis  perfonnels  (a). 

'  Dans  fa  Lettre  à  Jjiàuin  (car  c'tft  ainfi  qu'il  appelle  Clovis) ,  il  dit  &  ce 
Prince,  qu'il  s'étome  de  ce  que  pour  un  fujec  au  (Il  léger  il  puiffe  Te  ré- 
foudre à  faire  la  guerre  à  j^laric^  étant  oncle  de  fa  femme  Tbtodogotba; 

3ue  leurs  ennemis  communs  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d'ardeur  que 
e  voir  let  Frawr  &  les  f^i/igtabs  s'entre  -  détruire:  il  le  prie  de  confidérer 
que  chacun  d'eux  tfl  Roi  d'une  puiffante  Nation,  &  à  la  flair  de  fon  â- 
ge  j  &  par  cela  même  ils  dévoient  être  plus  en  carde  contre  de  mauvais 
confeillers ,  pnifqo'ilf  auraient  tout  te  temt  nécemure  pour  ruîoer  lenrsRtt- 
jfanmes.  Il  lui  propofe  la  médiatioo  dei  Piùicet  voifins,  &  finit  fa  Lettre 
par  loi  déclarer  qu'il  feroit  la  guerre  au  premier  des  deux ,  Luâuin  ou 
mk,  qui  conàmettroit  des  hoftilités  contre  l'autre ,  protefbnt  que  la  con- 
do^  qu'il  tenoit  en  cette  occafion  n'avoit  fk  fburce  que  dans  un  généreux 
pfÎDcipe  d'amitié.  Dans  fa  Lettre  h  Gundihaîd ,  il  dit  â  ce  Prince  qu'il  fe 
croît  obUgé  de  travailler  à  modérer  l'ardeur  de  deux  jeunes  Princes,  dont 
tons  les  gens  de  feni  omdaronoient  la  conduite  ;  qu'ils  feroient  bien 
de  refpeâer  les  avis  de  ceux  que  leur  â^e  &  leor  côéneoce  mectoient  es 
'^dea  donner  de  bom;  qn'il  eft  de  loa  honneur  de  ne  poiBt|  pennettre 

que 

'  '  '        (•)  I<lcn.ibI44B^lL       3     .  ' 
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ttie  deux  Princes,  ^ui  lui  font  appirentéa,  s'entre •détruifent,  âc  au'ainû  Stet.  V. 
Sdt  'èiau  le  deflêin  de  déclarer  la  guerre  à  celui  qui  commettra  le  pre>  L'mtOm 
ma  a£le  hoflilité;  il  ajoûce  qu'il  lui  avoic  envoyé  det  AmlnflUettri,  a- 
Tec  ordre  de  fe  rendre  enfuite  ù  la  G)ur  du  Roi  des  Francty  conjointe- y Jr^,^.^' 
ment  avec  les  autres  Députés  des  Princes  fes  Amis  &  Alliés,  pour  négo*  temoùUs 
cier  un  accommoderaeot  entre  lei  deux  Moeeti  fitakOrm- 

Il  fupplie,  en  finifTant  fa  Lettre,  le  Roi  des  Bourguignons  d'agir  de  COU-  ^"i*^' 
cert  avec  lui,  &  de  faire  tout  fon  poiiil>le  pour  étouffer  une  guerre  «joe 
font  le  monde  croiroic  avoir  été  allumée  par  eux  Tout  main.  Tbéoàtaic, 
dans  ces  Letuet,  iait  ferobiant  d'être  neutre,  &  d'avoir  rinieatk»  de  fe 
déclarer  contre  l'AggtjefTeur ,  Clwis  ou  Alaric  ;  mais  dans  la  Lettre  qu'il  é- 
crivitaux  trois  frères,  Hermanafrtd^  Baderic,  &  Bertbier^  qui  lûgooient 
tlon  Ibr  kfl  Hérules,  les  Faniet,  &  fasi  Thrhtgiens^  il  idmcNgne  ooe  ez* 
fême  partialité  en  faveur  d'^Iaric^  &  beaucoup  de  prévention  contre 
Ckyis.  Voici  les  termes  de  cette  Lettre.  Le  Ciel  détcfte  les  arrogans,  àt 
jtout  homme  eft  tenu  de  reprimer  leur  orgueil:  celui  qui  cherche  à  opprimer 
Ikm  ftagkf  que  tome  autre  Nadon  &nk  dmaami  d'afoir  pow  voifin , 
marque  clairement  qu'il  ne  lui  manque  qu'une  occafiOD  pOW  en  9gir  de- 
même  à  l'égard  de  tpus  les  autres  Peuples. 

Un  Prince,  qui  ne  ferpeéle  point  la  Mz  de  réquité ,  croie  tout  jofle, 
dès*que  le  fuccès  a  une  fois  couronné  une  mauvaile  entreprife:  un  pareil 
Prince  doit  être  en  horreur  à  tout  le  genre-humain.  Aiiiii  il  eR  juRe  que 
vous,  dont  la  valeur  efl  capable  des  plus  grands  efforts,  empêchiez  l'exé* 
cntiMideoet  fortes  de  projets.  Comneoccs  par  joindre  vos  Ambaflâdeoii 
h  ceux  que  le  Roi  Gundcbald  iSc  nous  avons  dépêchés  au  Roi  des  Francs^ 
afin  de  le  détourner  de  fun  defTein  d'attaquer  les  yi/tgotbs  ,  &  de  i'enga* 
fun  k  refpeaét  lei  loix  de  l'équité,  &  le  Droit  det  6en*.  S'il  refnfe  de  ft 
fjumcttre  à  ce  qui  fera  décidé  par  tant  de  puilTans  Princes,  qu'il  foit  te- 
nu pour  Ennemi  commun  du  gcnre-humaio.   Et  véritablement,  (^u'efl-ce 

2Q*un  Prince  qui  n'agit  que  par  de  bons  principes,  peut  foubaiter  que 
'avoir  de  pareils  Médiateurs ,  qui  fe  chargent  de  lui  faire  rend»  jnftiee, 
en  cat  qu'il  foit  Iczé  ?  Pour  en  dire  franchement  mon  avis ,  un  Prince  qui 
viole'le  Droit  des  Gens,  afpire  à  quelque  choie  de  dangereux  pour  les  Ë. 
tatt  voifint.  Arrêcont  donc  le  torrent  è  (à  fonrœ,  a  convroat  let  Vêjê 
expofés  à  fes  ravages,  de  peur  qu'ils  n'éprouvent  les  effets  de  fa  fureur. 
Vous  n'avez  point  oublié  lans-doute,  toutes  les  faveurs  que  vous  avez  re- 
çues d'EMric ,  pere  d'JlariCf  les  magnifiques  préfent  qu'il  vous  a  envoyés-, 
Kt  efforts  cju'il  a  faits,  dk  toutes  les  dépenfet  auxi)tiellet  il  a  été  engagé 
pour  empêcher  les  Nations  voillnes  de  faire  des  încurfions  fur  vos  terres. 
Il  eft  tems  que  vous  rendiez  au  fils  ce  que  le  pere  vous  a  prêté.  Si  on  lais- 
fe  le  Roi  det  Firaacj  s'aggrandir  aux  dépens  de  fet  voifins,  les  Nationa  loi 
plus  reculées  ne  feront  plus  cn  fureté.  Tels  font  !cy  motifs  qui  m'ont  dé- 
terminé à  vous  envoyer  des  Ambaflàdeors ,  qui  vous  en  diront  davantage 
deboodMw  Entrez  donc  daot  kt  mefuret  que  nous  avons  prifts  pour  main- 
tsoir  la  tnnqoiUité  pnUiqpe»  &  mékz-TOQi  de  ce  qni-fe  pafle  t«oor 

Oooo  3L  da: 
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ttcT.  V  de  vous,  afiio  que  vous  n'syez  pas  la  guerre  dans  votre  propre  ùâû  (aj^ 

/f^'"  Il  paroît  par  ces  Letrrcg  que  Thèodmc  étoit  fortement  prévenu  contre 
CitAjify  &  Certainement  point  k  tort.  Le  Koi  des  francs.  Déjugeant  pas 
jii/tfa'4»  ^  '  propoT' de  rompre  alon  avec  les  Vifigtitbtt  attendit  encore  5  ans  svanc 
umioiixis  d'entreprendre  quelque  hoftiîité,  c'eft  -  à-dire,  jufqu'à  l'an  507,  &  con* 
j'tfafciireai  fentic,  fuivani  toutes  les  apperences,  à  cette  entrevue  avec  /îlaric  dont 
^JS',  pwte  <^sfr#  Tours:  car,  fuivant  cet  Hiftorien,  Alaric^  allarmé  def 
'  coïK^oétes  que  Clwis  fâifbic  tout  les  joort  »  loi  envoya  des  uëpatés  pooc 
Tinvuer  à  une  conférence. 


Qùvis  confentit  à  la  propofition;  deforte  que  les  deux  Princes  fe  virent 
yto&Â^  dans  une  lie  formée  par  la  IMte^  i^i<vis  étAmbsifs^  endroit  fitoé  dans 
laiic*  Territoire  de  Tours.    Ils  y  eurent  une  confdrence,  &  après  avojf  dîné 

eafemble,  fe  feparérent,  en  fe  promettant  de  vivre  en  amitié  {b). 
■  Ceft  tout  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  an  fujet  de  cette  entrevue:  maiâ 
tel  Htdoriens  qui  ont  écrit  liprès  Icd ,  ont  brodé  Ton  récit  d'un  grand 
nombre  de  particularités  que  nous  regardons  comme  fabuleufes ,  par  ce'a 
même  qu'il  n'en  a  pas  die  un.  feurmot;  f^voir,  q\x/ilaric  dreflà  à  Ciovis 
quelques  cmbnches,  dont  ce  Prince  fe  tira  henrearement  :  drconftance 
qui  paroît  avoir  été  inventée  pour  juftîfier  la  guerre  qifil  fit  î  jilêric-  pea 
d'années  après,  c'eft-à-iire  en  507. 
CiofAifik  Cette  guerre  efl  décrite  par  Grégoire  de  Tours  de  la  manière  fuivante, 
SOT^vIfi-  teras-là  la  plupart  des  hibitans  des  Gaules  fouhaitoicnt  de  vivre  fous 

ipytiif,  la  domination  des  Francs  ^  &,  entr'autres  Quintianus ,  véque  i\Q  Rhhdci; 
ce  que  les  Fifigoths  n'eurent  pas  plutôt  appris,  qu'ils  formèrent  le  delTciQ 
de  le  tuer,  de  peur  qu*il  ne  livrftt  la  Ville  à  Ckf^s,  Mais  le  Prélat  ayant 
reçu  avis  de  leur  intention,  fe  fauva  de  nuit,  &  fe  retira  en  /îwotrgne. 
Quand  on  vint  dire  à  Ck^is  ce  qui  avoir  penfé  arriver  à  Quintianus  de  la 
part  dei  f^ijigotbs ^  je  ne  fçaurois  fouffrir ,  dit-il,  que  ces  Jricns  pofTedent 
ondqiie  chofe  dans  les  Gaules:  allons  les  attaquer  ,  &  avec  le  fccoursda 
Ciel  rendons -nous  maîtres  du  beau  Pays  qu'ils  habitent.  Ce  difcours  a» 
yant  été  reçu  de  tous  ceux  qui  éioient  préfens ,  avec  de  grandes  accla- 
nadons.  Il  fb  mit  bientôt  en  marche  da  cOté  de  Poitiers  ^  où  Jtark  étoit 
alors.  A  fon  arrivée  fur  bords  de  la  A'/Vnns,  il  trouva  rÉnnemi  campé  Je 
l'autre  côté  de  cette  petite  Rivière ,  qui  étoit  tellement  enflée  par  les  plu- 

Î)es,  qui  n'avoient  pas  difcontinué  de  tomber  depuis  tjbclques  jours ,  qu'el- 
e  n'étoit  point  guéable.  CAnr/r,  ne  fâchant  comment  s'y  prendre  pool 
joindre  l'Ennemi,  pafTa  la  huit  en  prières;  &  le  lendemain  malin  toute 
l'Armée  vit  une  biche  d'une  taille  extraordinaire  entrer  dans  la  Kivitre, 
•&  la  traverfer,  comme  (S  die  eût  été  envoyée  par  le  Ciel  pour  marquer 
aux  Francs  en  quel  endroit  la  yienne^  malgré  la  profondeur  de  fcs  eaux, 
•éîoit  guéable.  L'Armée  fuivit  cette  efpéce  de  guide,  &  ayant  padé  la  Ri- 
vière l'ans  perdre  un  feul  i^amuie,  alla  camper  à  la  vue  de  Foiturs,  Etant 
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M,  Chf^s  obfêrva,  une  nuit,  ûn  Globe  de  feu  au ^  deflus  de  J'Eglife  de  Sbct.  V. 

St.  Hilahey  à  Pcitiers ,  dardant  fes  rayons  vers  fon  Camp,  &  paroiflant  •^'«w<'*» 
J'invucr  à  livrer  bataille  au  Roi  des  Vifigoibs  ,  qm  avoit  ibu  ^^^^^^^Tv^ 
dans  cette  Ville.  •  ju^tpem 

Il  fc  remit  au(îi-tôt  en  marche,  & ,  ayant  joint  rEnnemi  dans  la  plaine  tam  m  Ut 
de  Fougléf  environ  à  10  milles  de  Poitiers  ^  il  remporta  une  victoire  corn-  i'ttabarct» 
luette.  Cette  a6lion  coûta  la  vie  à  la  plupart  des  Vijigijtbs^  &  le  refte  fe  ^y,^ 
féfugia  dans  des  ficm  de  fureté.  Clvois  fe  didingua  extrêmemeiu  en  cette  ^"  '*  , 
occafion,  &  tua,  au  rapport  de  tous  les  Hiftoriens,  le  Koi  des  Fifigoths  lUesd^fiOf 
■    -  -  -     -  t^tiuim 


]»  garantit  de  leurs  coups  (a).  >  ^oj, 

■  Cregnn  dt  Tmm  ne  marque  pas  le  nombre  dei  morts,  mats  dh  fimple- 
Bient  que  le  phyiart  dei  habitans  à*Amtrgnt ,  qui  fous  la  conduite  A^AptU 
Hnahe  vinrent  au  fecours  à\lkrk ^  furent  taillés  en  pièces,  &  que  par- 
mi les  morts  il  v  eut  pluGeurs  Sénateurs ,  &  autres  perfonnes  de  diflinâion  *. 
'  Procopcy  après  avoir  rapporté  ce  que  noat  avow  dit  chd^fiit  tonchane 
la  guerre  que  Chivh  &  Thiodoric  firent  conjointement  aux  Bourguignons  l'an 
500,  continué  ainfi:  La  puiflance  ^^branes  fe  trouvant  confidérablemenc 
augmentée,  ils  ceflTérent  de  craindre TMKbrfe',  &  attaquèrent i^/âfff ,  Roi 
des  l^Jigotbs.  A-peioe  ce  Prince  eut-il  appris  leur  deflein,  qu'il  s'adrefia  à 
Thécdoric ,  qui  fe  mit  aufTi-tôt  à  la  téte  de  fon  Armée,  &  marcha  au  fe- 
cours de  fon  gendre.  Dans  ce  même  tenu  les  Fijigotbs ,  fur  l'avis  qu'ils 
i^arent  oae  PHlnnetni  Tenoic  &  emr ,  &  s'étrat  déjà  avancé  jufqu'aox  nron- 
tiércs  du /Vrt/'/ ,  fe  poflerent  aux  pieds  des  murs  de  Poitiers ,  &  fe  tinrent 
renfermés  quelques  jours  dans  leurs  rctranchemens,  oxxAlaric  vouloit  qu'ils 
aitendiflent  l'arrivée  des  OJlroffoth!.  Cette  timide  précaution  déplût  à  lèt 
Soldats,  qui,  fe  croyant  en  état  de  tenir  téte  zûx  Francs ^  forcèrent  leur 
Prince  à  livrer  bataille  avant  l'arrivée  de  Thiodoric.  Mais  \ei$n/igoths  fu- 
rent défaits ,  &  leur  Roi  tué  dans  l'aàlion  avec  un  grand  nombre  des  liens  (b), 
*  Phifiemv  Aoteon,  qui  vivoient  en  ce  tema-là,  ou  peu  apréi,  dilenc 
que  Clovis  eut  pour  Allié  dans  cette  guerre  Gundcbaïd ,  Roi  des  Bourgui- 
gnons (c);  &  il  paroît  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  ^  qu'un 
Corps  de  Francs  Ripuaricns  le  joignit  avant  la  bataille,  &  que  ce  Corps  é« 
toit  commandé  par  Cblodertc^  fils  aîné  de  StgebertVtsA  de  cette  Tribu  (d)^ 
La  bataille  de  Fmgjii  fe  doim  l'aa  507 ,  l'fimpeKiir  jk^fU^c  écanc  ConfuI 

dans 

(«)  Grcg.  Tur.  L.  II.  c  37.  (c)  Du  Chtfne  T.  I.  p.  231. 

(»)  Fïooop..  BeU.  Ooch.  c.  i««  (0  Orcg.  Tur.  M4 

k      .    •   .  .... 

ApoUi'uiin,  qui  commr.ncloît  le«  Troupes  d'Auvergne  ,  éloit  fils  do  finDCOX  ^rtW» 
nain  Sikint,  k  avoit  pour  inere  Pnpiamila^  fille  de  l'limpereur  Avilus.  La  plupart  de 
(es  Soldats  furent  tués  dans  la  bataille  d«i>Wi<;  mail  il  eoi  le  bonheur  d'échapper  «Ut 
«Mflhae  prefque  général.  Il  fut  peu  d'àonées  vpm  frit  £Mqae  itAmègfêt  mais  a«  "tdn- 
cnt  ipe  trois  aMiis.«fcàs  IflD  ékâioli.  ' 
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iSfiCT.  V.  dans  l'Orient  pour  la  troifiéme  fois,  ik  Afnawrfur  Ofdax  dani  l'Occident.' 
/""^j"*  Le  zélé  de  Clovis^  pour  la  Foi  Catboltque  ayant  été  Je  eraud  motif  qui  l'en* 
Fnncs'  g^6^^  ^  ^^^'^  ^  goerre  à  Jlaric  Prince  ilMe»,  il  n  eft  pu  éconnaot  que 
jujqu'aù  Grégoire  de  Tours,  Auteur  Eccléfiaflique  crédule,  ait  cru  &  rappor- 
ttmsoùUs  té  gravemeoc  iei  miraclei  opérés  eo  fa  faveur,  mais  eoiiéremenc  igno* 
*^^^té$4»  Pneope, 

OnkL       Chvis^  profitant  de  la  condernation  des  f^ftgotbs,  après  la  débite  de 
'    ■    leur  Armée  àc  la  mort  de  leur  Roi,  dcpêchi  -fon  fils  Tbéodoric  y  avec  une 

Z«j Francs  partie  de  Tes  forces,  pour  réduire  fous  ion  obeillance  toutes  le»  Places  fi- 

Jtfmim  tuées  entre  les  frontières  des  Fifigotbs^  &  celles  des  Bourguigtivnt  (a); 

qu'il  exécuta.  Cl'jvis  s'avança  i  la  léte  du  refle  de  fon  Armée  j'jfqu  à  Cr.r- 
cqlfimi^  ài  mit  le  fiége  devant  cette  Ville;  mais  fur  l'avis  que  Tbéodorie 
HMrchoh  à  lui ,  il  jugea  à-propos  de  retirer.  Cependant  il  fe  rendit  maî- 
tre de  cette  partie  des  Gaulei  oui  eft  ficuée  entre  ie  HMm  &  tOeéM^ 
C*tfl-à-dire,  des  deux  Aquitaines  (b). 

Il  prit  enfuite  fes  quaruers  d'Hiver  dans  Bourdeaux»  où  il  fit  tranfporier 
de  Tbuloufe  la  plus  grande  partie  des  Tréiôfs  6*JBam,  An  Primetns  fui* 
vanC  il  prit  AngoulSmCy  dont  les  murs,  fuivant  notre  crédule  t^iftorîen, 
tombèrent  à  l'aporocbe  de  Clmr.  les  ^ifigothi ^  ajoûte  cet  Auteur,  éva- 
cuèrent auffi-tôt  u  Place,  âc  les  habitans  témoignèrent  la  plus  vive  joye , 
en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  Roi  des  Amwr(c}.  D*Ang9iiifmks Francs 
&  les  Bourguignotif  ^  leurs  Alliés  dans  cette  guerre,  s'avancèrent  jufqu'à  la 
JZi  tfjfîé'  Ville  d'//rieSf  dont  la  conquête  leur  étoit  de  la  dernière  importance  i  car 

fMSAiies.  |3  prjfe  de  cette  Pbee  tonte  coaunonication  fe  troavoit  eoopëe  en- 
tre la  Province  que  les  0/lrogoths  pofTédoient  dans  les  Gaule i  ^  Se  cette 
partie  de  la  Province  de  Narbonne  qui  étoit  encore  au  pouvoir  des  yifi' 
gosbs,  \m  Francs,  à  leur  arrivée  devant  ht  Place ,  tâchèrent  de  fe  rendre 
lœdtretd'an  pont  fiir  le  Rhùne,  &,  par  ce  moyen,  d'une  De  nommée  Gi* 
margue ,  qui  eft  formée  par  le  Rhùne.  Les  Fijigntljs  firent  une  vigoureufe 
réûftance,  ik  obligèrent  à  la  fin  les  Francs  à  fe  retirer,  &  à  aller  joindre 
1m  Bourgw'gnâHs  f  qiâ  éloienc  campés  lôrPattre  bord  de  ce  Fleuve.  Lefiége^ 
dont  nous  ne  fçavons  que  peu  de  particularités,  doit  avoir  duré  quelque 
tems;  car  il  paroii  par  divers  anciens  E.rits,  tant  Mémoires  que  Letues» 
Gue  les  habitans  fouffrireot  beaucoup  par  la  famine ,  &  que  la  Ville  fut  ré> 
dttite  aux  plus  cruelles  otréoutés  (d).  *  ' 

Mais  à  la  fin  les  Troupes  que  Théodoric  envoya  au  fecours  de  la  P'ace, 
contraignirent  les  francs  à  renoncer  à  leur  entreprife.  CalJiodore  parle  de 
cet  événement  en  ces  termes:  Sous  le  Confalat  ae  yiniMtiMS  le  jeune &de 
Cékr  ^  notre  .Souverain,  ThéodaHt  tùvoyz  une  Armée  dans  les  Gauler^  où 
les  déprédations  des  Francs  avoient  caufé  le  plus  étrange  defordre.  Cette 
Aimée  battit  i'Euoemi,  &  lui  enleva  une  bonne  partie  de  fon  Pays  («)• 

•  Ji 

<dl)  TJem  IbM.  (i)  Du  Chefbe  T.  L  p.  S3S. 

{h,  Pro  op.  IMI  Goîh.  L  I.  c.  Ui        (•>  CalBôd*  Fafti  ad  uau  90$^ 
icj  Oic^  Tut,  L.  U.  c.  37. 
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B  pirotc  par  il  ¥ie  de  Cmjmm ,  m  oe  tMOi  -  là  ^véque  d'^r/er ,  laquelle  Sect.  v. 
JÊm  écxttt  pra  de  terni  apréi  k  Qégfi ,  que  les  Francs  <Si  Jea  Bw^^ffum  L'andm 

furent  pourfuivii  de  prés  dani  leur  retraite  par  les  Ojtrogotbs  ^  qui  en  tail-  ^ 
terenc  plufieurimilikn  en  piécei ,  6(  fireac  un  grand  nombre  de  captifs  (a).  JaJ^' 
Durant  le  oom  de  cette  guerre,  TMbrif  prie  /hignon^  6l  (juelqueifu  umtk  tu 
tre»  Villes  appanfBWt  aux  Bourguignons  (^).    Mais  aucun  des  Anciens  u*a  /«adorent 
«lit  ^u'il  fe  (oit  rendu  maître  de  quelque  Piace  ou  Pays  cl  s-  l'rr>ncs,  jg*.^ 
»  L'année  fuivante  509,  i/iiia,  un  des  Généxaux  de  'lUodoric,  rcrnoor-  Q***» 
te  une  viâione  mémoi^le  fur  les  Francs^  dont,  s'il  en  faut  croire  Jtnm'  DifUuiit 
dést  il  y  en  eut  30000  de  tués  fur  le  champ  de  bataille  (c)   Peu  de  tems  Francs, 
après,  CknU  àt  Théoàork  &XUL  un  Traité  de  Paix,  doot  «0  des  Articles  [f*^*^' 
porcoit  que  ka  Ermti  gvderainc  ki  Pays  qu'ils  avoîeit  enlevés  ara  ^  '^t^t* 
fotbi  {d)i  oe  4|w  BOUS  -engage  à  révoquer  en  doute  ce  que  Jumandét  dit  ^  oodwi 
de  la  viftoire  mémorable  remportée  par  les  Oftrogoths  fur  les  Francs ,  d'au- 
tant plus  que  Frocope  n'en  parie  abfoiuoienc  pas.   Ce  dicrnier  Auteur  affir* 
me  même  esi^miues  Uifiês  qw  moéork  cddttnt  Awncx  let  terres  qu'ilf 
avoient  envahies,  après  avoir  lâché  vainement  de  les  en  déloger.  yJmala' 
rie,  petit-fils  de  Tbeodorie^  étoit,  en  ce  cems-là,  Roi  à£t  Viftgotbs  i  mais 
fa  trop  grande  jeunefle  l'empêchant  de  gouverner  lès  Etats,  Tbtodoric^  ea 
^alité  defonTuieui-,  y  ntfgait  fAlltirité  Souveraine. 
-  Cette  Paix  diminua  exirèmement  la  puillàace  des  Fijigotbs ,  auxquels  il 
ne  reftoit  plus  rien  dans  les  Hnks  que  Ja  ViUe  de  Narbow^  &  cinq  am 
fetmres  Fhcca  fcoto  dw»  lr^diftiiad>«jtte  Capitale.  Batf  ce  qnleftdo 
OJlrogothSf  ils  reftéreac  roattres  de  la  Province  qu'ils  avaient  pouédée  an» 
paravant,  (Si  qui  étoit  (Ituèe  entre  les  /Jlpes  ^  \i  Méditerranée  y  ïtRbôney  Sc 
h  Ourance ,  ài  fe  faiArent  de  la  Viiie  d'Jries ,  pour  leur  lervir  de  pay&> 
tnent  de»  frais  de  le  ftiore.   CJanis,  après -Ja  ^mieliiûoo  do  Tnité,  aea 
TCtouma  à  Tours,  &  y  reçut  les  y\mbiinadcurs  qui  lui  é'.oient  envoyés  par 
rËmp&eur  /majiajey  avec  ies  marques     les  ornemens  du  Confulat  ;  çar 
^se^  MMarqne,  ft-appé  de  knil^ées  exploits      Clovis,  crut  devoir,  pv 
oe  vain  lémoignege  d'eftime,  fe  oooctlicr  foa  affc6Uon,  d'auunc  plaïqiie 
rKmpereor  étoit  brouillé  alors  avec  77? '  J  ru-,  .^u'  \'  r  nir  de  s'emparer  de 
la  Pannonie.    Cims ,  ayaLt  re^  de*  preicns  qui  iui  tureat  oôerts  de  la 
part  à*jfnMjiafè,  &  leffeferk  deibn  éleâioD,  parut  ponr  le  première  foip 
dans  l'Eg  ife  de  St.  Martin^  avec  la  raw^a  trabeata^  le  cblamys  y  &  les  au- 
très  marques  de  fa  nouvelle  Dignité ,  àc  fe  rendit  de  -  là ,  le  diadème  fur  la  ^i^^^^ 
téte,  à  la  Cathédrale  «  jettent  des  pièces  d'or  &  d'argent  au  Peuple,  qui  bona/t/m 
IccourcnT  de  tons  côtés  pour  voir  cette  efpéce  de  Giriaionii.<-  u  On/fai^ 

Dt'pui  ce  tems-là,  dit  Gngorre  de  Tours ,  il  fut  reconnu  comme  ConTu!  quei'tm- 
coroise  Empereur  (e),        «s  nuxs  gomv  Co/yni^  &  de  çe  que  Ton  ^' 

<d)  Idera^M.  Mi  fncm.  Ml  Gotb.  L.  I.  O  Jt. 

h  Wtm  var.  Bp.  38.  ■  ,  (•)  QngrTu,  L.  IL  c»  38. 
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LWiT»  trouve  point  dans  les  fajtes  ^  quelques  Auteurs  ont  inféré  qœ 

iiat  des  "  ConfuJat  n'a  point  été  réel ,  mais  fimplemenc  honoraire.  Dans  tous  lei 
Tranc»,  Rafles  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous  ,  Bnëtius  eft  marqué  feu!  comme 
jufqd'au  ConfuI  de  l'an  510.  Ce  Boetius  éloit  un  des  Miniftres  de  Tbeodoric^  ài  pas 
îïïwi/^»  fameux  par  fes  écrits  que  par  fcs  malheurs.  D'autres  Auteurs  répon- 

dans  les    ^^"^  ^  ^^'^^  objeélion ,  que  dans  les  Gaules  tous  les  Régîtres  publics  fe 
Gaule»,     gardoientà  ^r/«,  en  ce  tems-là  fujette  à  Tbéodoric^  qui,  jaloujc  de  la  nou.i 
—  velle  Dignité  conférée  à  Tbeoderic  ^  n'avoit  pas  permis  que  Ion  nom  fût  in- 
féré dans  les  Fnjhs.    Mais  celte  réponfe  n'eft  d'aucun  poids,  puifque  non 
A^ulement  les  l''ajïes  écrits  dans  les  Gaules ,  mais  aufli  tous  les  autres ,  ne 
contiennent  que  le  feul  nom  de  Boetius.    Baronius  eft  de  fentiment,  qu'/i- 
najlafe  ne  le  revêtit  que  du  Confulat  titulaire  ou  honoraire,  &  que  Ck/ois 
rejctta  cette  offre  comme  étant  au  •  defTous  de  lui.  Mais  cette  opinion  ne 
s'accorde  nullement  avec  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  ^  qui  vivoie 
peu  de  tems  après  C/cd/x.    D'ailleurs  le  Confulat  honoraire  étoit  fouvent 
conféré  à  des  Kois  Barbares,  ik  à  d'autres  Pcrfonnages  diftingucs,  corn* 
me  il  paroît  manifeftement  dans  l'Hiftoire  pcr  un  grand  nombre  d'exem- 
Jifixtfm  pies.   De  7o«rx  Clovis  fe  rendit  à  Paris  ^  qu'il  choifit  pour  en  faire  le  lieu 
Jp['^^^  '^     de  fa  réfidence  (a). 

jimee  a-     Cette  Capitale  fut  dans  la  fuite  envifagée  comme  étant  d'une  telle  ira- 
présj.c  portance,  que  les  petits»  fils  de  Clovis ^  partageant  enfemble  les  Etats  de 
510.       leur  grand -pere,  convinrent  qu'elle  ne  ftroit  coraprife  dans  aucune  des 
portions ,  mais  refteroit  en  commun  à  tous  ;  ôc  qu'aucun  d'eux  n'y  entre- 
roit  fans  le  confentemenc  exprès  de  tous  les  autres,  fous  peine  d'être  dé- 
pouillé de  fes  Etats.  Paris  a  toujours  été  le  fiége  de  la  Monarchie  Françoi- 
Je  depuis  le  tems  de  Clovis ,  qui  y  fit  le  premier  fa  rtfidence.  Les  Royau- 
mes fuumis  à  la  domination  de  fes  petits -fils,  eurent  chacun  fa  Capitale 
paruculiére  ;  mais  Paris  continua  à  être  celle  de  toute  la  Monarchie. 

Clovis  y  après  avoir  reculé  fes  frontières,  comme  il  a  été  dit,  aux  dé- 
pens des  Fiftgotbs ,  forma  le  deflein  de  fe  faire  reconnoître  pour  Roi  par 
les  autres  Tribus  de  Francs ^  dont  chacune  avoitfon  Prince  particulier,  & 
d'établir  par  ce  moyen  fi  folidement  fa  puiflance  dans  les  Gaules ,  qu'il  ne 
feroit  pas  poftlble  de  l'ébranler,  il  exécuta  ce  projcc  de  la  manière  fuivan- 
te,  qui  ne  lui  fait  guéres  honneur,  quoique  rapportée  pzi  Grégoire  de  Tours  ^ 
moins  Hiftorien  à  fon  égard  que  Panégyrifte.  Dans  le  tems  qu'il  faifoic  fa 
réfidence  à  Paris ^  dit  cet  Auteur,  il  fit  repréfenter  par  fes  émiflaires  à 
Chlodcric^  fils  de  Sigebert^  que  fon  pere  étant  fort  avancé  en  âge,  & 
d'ailleurs  infirme ,  ne  devoit  guéres  fe  foucier  de  la  vie  :  qu'au  -  reûe ,  s'il 
venoit  à  mourir  ,  lui  Clovis  épouferoit  la  caufe  de  CblodtriCj  iSi  le  maintien* 
ClovU /ii*  droit  for  le  Trône  après  la  mort  de  fon  pere. 

îfe  *  Stee-  ^loderic ,  trompé  par  les  promefles  du  perfide  Roi  des  Francs ,  fe  laifla 
henff  à  aveugler  par  l'ambition  au  point  de  commettre  un  parricide:  car,  un  jour 
'^otoi        S'S'^f  i  9ui  avoic  pafTé  le  Rbin  pour  prendre  l'air  dam  la  Fôrec^ 

(«)  Idcn  ibid. 
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Sucbovie^  dormoic  i^féi  avoir  diaé»  il  le  fie  toer  par  deux  afTa/Tiat.   Peu  Szer.  y. 
de  jours  après,  Cbba^ric  éprouva  le  même  fore ,  de  la  part  de  Clnis  ^  qui  J^'^^ 
B'euc  pas  plutôt  reçu  la  noQveiie  de  la  mort  de  ChloderiCj  qa'iï  le  renîdit  àf^^gj 
Têâdtai  où  le  meurtre  voMît  4Fêue  canmii.  Son  premier  fiiki  fat  ^fi^fifm  i 


COBBDQOer  kea  Sujets  de  Sigebert^  pour  leur  dire,  qu'il  n'avoit  eu  aucune 
put^  l'affiifliMta  tant  du  pere  que  du  fik;  mais  uue  ce  dernier  s  écant  rco-  ''^<*r<nt 
^  coopaUetaborrible  parridde,  tvmt,  par  ane jatte  pmkion  diGei,  "^^^ 
été  maflacré  à  ibo  tour.  Il  termina  fa  haraogueeo  leur  coofeiUuit  de  le 
prendre  pour  leur  Roi,  s'engageant  il  les  défendre  contre  tous  leurs  enne- 
mis aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Ce  difcours  fut  reçu  avec  de  grandes  ac- 
clamations de  jofei  àt  prodoiilt  l'effet  que  Chuis  s'en  écoit  piomis  (9). 

Ce  Prince ,  devenu  pôfll'ffeur  des  Etats  &  des  Biens  de  Sigebert ,  joignit  Jltfipn* 
à  fes  propres  Sujeu  ceux  de  ce  Roi  infortuné.   Grégoire  dt  Tours  finit  foa  ^ 
■anéda  meurtre  de  Sr^tf^t,  &  de  Saa  Sk  CUodmc ,  par  cet  mots.  C*eft^^^j^ 
ainfi  que  lei  enneoiis  de  Chw  lui  forent  livrés  par  la  Providence,  à-caufe  ^nka» 
que  (es  intentions  étoient  droites,  &  fa  conduite  agréable  au  Ciel  (b). 

Quelques  Ecrivains  pour  escufer  CInis,  &  en  même  tems  Grégoire  dt 
Teurt ,  qui  s'éaooce  en  poidlt  tenues,  après  avoir  rapporté  deos  criiae» 
fi  atroces ,  fuppofent  que  Sigebert  &  fon  fils  Cbîodtrk  ont  été  les  aggres- 
feurs ,  en  formant  qoelaue  entreprife  fur  la  vie  de  Clùvis  i  mais  c'eu  de 
quoi  il  n'eil  ^  dit  un  ieul  mot  dans  Grégoire  de  Tours ,  qui  n'auroit  fure* 
'  la  chofe  (bas  filence,  puisqu'elle  ne  pouvoit  que  fervir  à 


ItpOÎMpWl 

Énuer  aux  yeux  de  l'Univers  l'adlion  criminelle  de  Clovis ,  en  faveur 
éuquei  il  étoic  extrêmement  prévenu.  D'ailieurs.i  quelque  fujet  de  plainte 
^u'on  puiflb  avoir,  00  vMt  pat  an  droit  de  «'eavengar  cB.ponani  on  fila 
a  tremper  les  mains  dans  le  fang  de  fon  pere.  Apparemment  av^  par  la 
droiture  des  intentions  de  Clovis ,  Grégoire  de  Tours  entend  fon  oeHein  de 
Cure  onbrallèr  aux  francs  Ripuaires  la  Religion C/&r^nVRR;,-  car  eux,  &  kt 
daoK  Prinoes  dont  nono  venons  de  rapporter  la  fin  tragique ,  éwiaat 
yfwr,  au-!ieu  que  Clo-ois  faifoit  le  zélé  Catholique.  Cen  étoit  aÎTtz  pour  que 
noire  Hiitorien  fe  crût  fondé,  ncm  finilement  à  jultifier,  mais  même  à 
CMÉfacicr  lai  nMonrea  fet  ploi  horriUaa.  Quoi  qu'il  an  foit,  Gmiis ,  par  fai 
mort  de  ces  deux  Princes,  devint  maître  de  tout  le  Pays  poflédé  par  les 
Francs  Ripuaires,  qui,  fuivant  l'opinion  la  plus  vraflêmblable ,  l'étendoic 
vers  rOoeu  jusques  à  la  Fuld ,  àc  vers  l'Orient  jufqu'à  la  Ville  de  Cbâhns 
fur  Mâm^  (k  avoic  Coltine  pour  CSipitatek  La  Contrée  (jtuée  à  FOoeft  do 
Rhin  appartenoic  à  l'ancienne  France  ,  &  avoit  été  défendue  par  les 
Francs  Ripuaires  centre  le»  JluriiigieHS ,  qui  avoieut  entrepris  de  les  en 
cbaflèr.  Qoelqua  tenM  avaat  llnvsfioii  ^JhiU,  ils  pafiUrent  b  Mkh,  & 
ayant  obtenu  la  permiflion  de  iTdtablir  dans  la  partie  des  Gaules  qui  s'étend 
le  long  de  ce  Flenve,  ils  reculèrent  peu  à-peu  leurs  frontières  jusqu'à  la 
.Ville  de  Cbâkiu,  Dani  la  vie  de  ^.  Mesmif»,  feçood  Abbé  de  Ai/Vi,  au 

^  Um  L.  a  c;  40^  (»)  UoLMSk  '        '  ^ 
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Sect.  V.  Dioccfe  à' Orléans^  ÔL  contemporain  de  C/otij,  laquelle  fuc  ecnie  peu  de 
^àn*^         ^^^^^     '"«'■t»  connue  aulîi  dans  une  Chronique  du  Xll.  Siècle,  fai- 
^'g^,      te  par  un  nommé  H^e,o^  fe  trouve  un  long  détail  du  fitjçe  &  de  la  prife 
jufqu'M     de  f^erdun  par  C/wij.  Ce  Prince,  fuivant  Its  meilleurs  Chronologiftes  ,  fe 
temitùUt  rendu  maître  de  cette  Place  vers  ce  même  tems,  les  habitans,  indignés 
s'ctaiiirtnt       meurtre  de  leurs  Roi*,  n'ayant  point  voulu  le  reconnaître  pour  leur 
Gzuia.     i>«J"Vtrain     Cependant  ils  furent  obliges  à  la  fin  de  le  foumettre  ,  ce  que 
'     firent  pareillement ,  quoique  malgré  elles ,  la  plupart  des  autres  Villes  qui 
avoient  appartenu  à  St^ebert  (a). 

Les  f^Vancs  Ripuaires  femblent  avoir  été ,  immédiatement  après  les  Franct 
Saliens^  la  plus  puiIFante  de  toutes  les  Tribus  de  cette  Nation  établies  dans 
les  Gaules;  car,  même  après  avoir  reconnu  Clovis  pour  leur  Roi,  ils  con. 
tinuérent  à  former  une  Tribu  à  part,  didinâe  de  celle  des  Saliens,  ayant 
leur  Code  de  Lois  particulier ,  jufque  fous  les  Rois  de  la  féconde  race. 
Nais  toutes  les  autres  Tribus,  aprc^  s*ëtre  foumilcs  à  Clovis  ,  furent  incor* 
porées  à  la  l'ribu  des  Saliens  y  dont  Cloois  étoit  Roi:  car  dès-lors  l'Hifloire 
ne  fait  plus  aucune  mention  des  Chattes ,  des  Chamaves ,  dt«  ^inpjtvanens , 
&c.  dont  les  noms  fe  trouvent  fi  fréquemment  dans  les  Hidoriens  qui 
ont  écrit  avant  ce  tems-là. 
Clovl»       Mais  pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoirc,  Grégoire  de  Tours  y  après 
dtTEtMide  ^'^^''^       mention  de  la  manière  dont  Clovis  ufurpa  les  E'ats  de  Sigehert^ 
Chararic,  rapporte  la  fin  tragique  de  Cbararic,  qui,  fuivant  l'opinion  la  plus  proba- 
Rei  tCufie  ble ,  s'étoicnc  établis  dans  le  Paya  qui  comprend  les  Di'»cefesde5i«</o/^f , 
autreTri'u  Je  St.  Omer ,  de  Bruges  &.  de  Gand:  Clovis^  dit  notre  Hiftorien,  marcha 
de  Francs,  jjjjfyjte  contre  Cbararic^  qui,  au -lieu  de  joindre  fcs  Troupes  aux  ficnncs, 
pour  attaquer  enfemble  Syagrius,  avoii  attendu  Tifluê  de  la  baraille,  dans 
l'iniencion  de  prendre  le  parti  du  vain(]ueur.    Chararic  &  fon  fils  donnè- 
rent dans  un  piège  que  Clovis  leur  avoit  tendu ,  6<  ne  fe  trouvèrent  pas  plu- 
tôt c»  fon  pouvoir,  qu'on  leur  coupa  les  cheveux,  après  quoi  le  pcrc  fut 
ordonné  Prêtre,  &  le  fils  Diacre.  Un  jour  que  Chararic  déploroii  fon  mal- 
heur, fon  fils  lui  dit  pour  le  confoler  :  En  nous  dépouillant  de  narre  Dignitif 
1$  en  nous  privant  des  marques  qui  y  font  aitachees ,  m  n'a  fait  qu'ôrer  feuiU 
les  à  un  arbre  vert,  qui  en  repoullera  bientôt  de  nouvelle'.  Que  notre  ennemi  pé- 
rijfcy  dès-que  no>  chtveux  auront  eu  le  tems  de  rectot'trc!  Cl<vis ,  inflruu  de  ce 
di&cour.i,  &  ne  doutant  pas  qu'ils  n'euHcnt  defTein  de  laifllr  croitrc  <turi 
cheveux,  ce  qui  étoit  une  des  marques  attachées  à  la  Dignité  Roya  e ,  Se 
Jl  Fait  as-  de  le  faire  airaflîner ,  réfolut  de  les  prévenir.  Ajjrès  leur  mort ,  il  >*einpa- 
f^jftruT      y^jj  de  lenr  Tréfor,  fe  mit  en  poiTcllion  de  leur  Pays,  &  obligea  \es Francs 
S'  r  '-fîi  Sl  \ei  Knmatns ,  Tujets  de  ces  Princes   à  le  reconnaître  pour  Souverain  (é). 

R'ignacaire ,  K  n  de  Cambrai  ^  étoit  le  feui  Prince  parmi  les  Franc:  qui 
pût  cauler  encore  quelque  jaloufie  i  Clovis.  Ainfi  i'  fe  détermina  à  le  fiire 
mourir  de  manière  ou  d'autre.    Ragnacaire,  s'il  ea  faut  croire  Grégoire  dt 

Tours, 


f«>  I.a!>be  Bibl  T.  I.  P  87  T)a  Ches-  (t)  Grtg.  Tur.  L.  II.  c.  41. 
ne  T.  I.  p-  S3i>  Spicil.  T.  III.  p.  307. 
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Ehonneiir  de  fa  pareoa.  Farpn^  foo  premier  Muiiftre  ,  étoii  auui  corrom-  ^^"JjT. 
pu  que  lui,  &  cejiendant  tellement  en  favciir  qu'il  fembloit     quelque  for-         ^-  » 
te  Aifocié  à  Ja  KojwiXiL  h»Francs  ^  fujets  de  Hagnacaire^  fouffcoienc  im-  jt^^'m 
wiîrmweBt  cette  Itvear  eueflive ,  &  Clovis ,  bien  informé  de  leim  difpo-  temtàVr 
ruiom,  entreprit  de  les  gagner  par  fcs  libéralités.   Pour  cet  effet,  il  fie  ^^^^^  . 
diflribuer  à  piufieurs  de  leurs  Chefs  des  Bracelets  de  cuivre  doré,  en  lais,  ç.^,  ^  . 
Tant  entendre  qu    ccoienc  d'or  fin.   Quand  ce  Prince  fe  fut  afluré  d'eux,         ' ,  ' 
il  entra  brafquemeoc  dans  kl  Etau  de  qui  fur  le  champ  man- 

da fa  milice,  &  puis  envoya  reconoottre  les  ennemis  qui  marchoienC  à  lui.  ^ 
IfOrftju'iis  furent  à  une  petite  diftaooe  da  Ueu  où  il  fe  trouvoit  alon^  ceux 
fc  qm  Ragnaealn  avoit  donnd  la  dernière  commîflfioo  »  le  cnhirenc,  en  hd 
rapportant  que  les  Troupes  qu'on  voyoit  s'avancer  i  étoient  une  partie  de 
fa  milice,  qui  fe  rendoit  à  fes  ordres  &  à  ceux  de  Faron.  Cependant  C/o- 
t)is  arriva ,  &  chargeant  brufquement  le  peu  de  monde  que  Ragnacaire  a- 
voit  d^i  raifemblé ,  il  le  roic  en  déroute.  Le  malheureux  Prince  voulut  fe 
fauver,  mais  les  traîtres  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  le  firent  leur 
prifoDoier,  &  après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos,  &  avoir  trai- 
té de-même  RicheHus  fon'fiere,  ib  prélèntérene  Fan  &  Tantre  à  0nis» 
Comment  avez-vous  pu  fouf/rir ,  dit-il  d'alord  4Ragnacaire,  qu'en  fit  au  Jang 
dont  vous  ftrteZj^r  affront  fu'on  lui  a  fait ,  quand  on  vous  a  garotté  comme  vout 
Vêtesl  Ilfalloit  votu/ain  tuer  plutôt  que  d  endurer  un  pareil  traitement.  Ce 
reproche  fiit  finvi  dToo  coap  de  hache  d'armei,  dont  Cbeir  lendit  la  tlie  ft' 
,  Ragnacaire. 

Aufljiôc  aorés,  C/stuV  fe  tournant  vers  AiVÂârtux ,  il  lui  dit  :  Si  vous 
m^liai  êifnm  vttrt  frm  emm  vm  h  imitez  ,  m  ne  fmnit  pas  ga- 
rotté  comme  on  Va  fait }  &  for  le  champ  il  lui  fendit  la  cte  d'un  autre  coup 
de  hache.  Quelque  tems  après  les  traîtres  dont  nous  avons  parlé ,  s'étanc 
apper$us  que  leurs  bracelets  n'étoient  que  de  cuivre  doré,  ils  s'en  plaigni- 
tcnt  à  Cbotf ,  &  l'on  prétend  qu'il leuriépdndit:  Ceux  qtdvmkia k» Mat-  ^mr,jj-acre 
tte  M  doivent  point  être  payés  en  meilleure  monnoyi.  Ne  nx  importunez  plus  :  n'é-  „  )^,'* 
US-vtu  pas  eneort  trop  heureux  que  je  vous  UùJJè  vivre  après  ce  qui  sejl  pajji^  ggmt  JMt 
Qnb,  conthniS  noire  Hiflorien,  ètoit  parent  de  R^uadn  &  de  mmh  ie^rtr\<§^ 
fias",  qui  avoient  encore  un  frère  nommé  Regnomer^  Roi  de  la  Tribu  des  (fi  »mpar$ 
Francs ,  dont  les  quartiers  étoient  dans  le  Maine.    Après  la  mort  de  ces 
trois  Princes,  Clovis  fe  rendit  maître  de  toutes  leurs  Forces ,  &  s'empara  de 
leurs  Trélbrs.  Ce  fut  par  le  menrtre  de  ces  Princes  infortunés,  A  de  plo- 
fîeurs  autres  Rois  fes  parens,  que  devis  vint  à  bout  de  faire  reconnoître 
fun  autorité  dans  toutes  les  Gaules.   Néanmoins  un  jour  il  lui  échappa  de 
dire  devant  beancoop  de  monde:  malheureux  que  je  fuis  !  j'ai  perdu  toiii 
mes  parens,  &  je  me  trouve  en  quelque  minière  étranger  dans  mes  pro> 

Sres  états  ;  mais  il  ne  parloit  amfl  que  dans  la  vuè'  de  donner  envie  à  Ceux 
e  fes  parens ,  qui  s'étoient  cachés ,  de  fe  découvrir ,  &  avec  l'intention 
de  knr  faire  le  mène  tratonenr  qu'il  avoit  lait  à  ceux  «AI  feiffioit  de 


Digitized  by  Google 


éjo  HISTOIRE  DR  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS.  &c. 
SicT.  V.  regretter  {a).   Apréi  ce  narré  de  Grégoire  de  Tours  ^  qu'on  juge  comment 
hat^T^  ce  même  Ecrivain  a  pu  dire,  que  ChrAs  avoir  des  intentions  droite»,  ât' 
francs,    que  fa  conduite  étoît  agréable  au  Ciel. 

ju/f«*«"       C/w/x  ne  goûta  pas  longtems  les  fruits  de 'ftTangnîhàîre perfidie:  car' 
tmioùi/r  peu  de  tems  après  qu'il  fe  fut  défait  des  autres  Rois  dey  Franc f  y  ï\  rooarot 
i^f /ï"*  ^  ^  ï  IaBariliqaede5f.Pr>rrf&  deS^.  Paal,  que  la 

Gaules.  Rfiiie  C/of/w<r  &  lui  avoient  fait  bâtir.  Ce  Ptince  mourut  âgé  de  ^  ans, 
.  la  5_.  année  d'après  la  bataille  de  PlmgUf  <Sc  fon  régne  fut  en  tout  de  30 

Mort  dt  ans.   Quant  à  la  Keine  Clotilde,  après  avoir  perdu  le  Roi  foo  marii  die 
^^yimie  a-     '"^^''^     Tottraine ,  où  elle  paflà  Tes  jours  aux  pieds  du  tombeau  de  5r. 
pris].(^  A/arrm,  menant  une  vie  exemplaire,  &  fans  aller  à  Paris  que  très -Tare* 
511.'     roent  (î).    Clovis  étant  mort,  fes  quatre  fils ,  Thierri^  Clodomir^  Cbilde' 
bcrt  &  Clùîatre  lui  fuccédéreni ,  &  ils  partagèrent  fon  Uoyaorae  entr'eur 
par  égnles  portion?.    Thierri  avoit  déjà  un  fils  nommé  Théodebert  ^  très -ai- 
mable de  fa  perfonne,  &  qui  promettoit  d'être  bientôt  un  Prince  coura- 
geux (c).    Pour  ce  qui  eft  de  l'âge  des  trois  autres,  tout  ce  que  nous  en 
ijavons,  c'efl  que  Clndomir  faîné  de  fes  frères,  qni  étoit  venu  au  monde 
avant  la  bataille  de  Tolbiac  donnée  en  49g,  devoit  avoir  environ  17  ans 
quand  Clwis  mourut.  Les  quatre  frères  partagèrent  les  Etats  de  leur  pere 
entr'eux.  * 

JbéûJoric  régna  à  Metz ,  Clodomir  à  Orléans ,  Ootaire  h  S(^(Jcins  ,  &  Chîl-  ' 
debcrt  k  Paris.  Quoique  ces  quatre  Royaumes  fufTent  plutôt  membres  d'a- 
re feule  ik  même  Monarchie,  que  quatre  Monarchies  différentes,  les 
Princes  nç  laiflérent  point  d'être  indépendans  I'uq  de  l'autre ,  précifémenc 
comme  let  Rois  des  différentes  Tribus  l'avoienc  été  de  Cluvis, 

.    .  ..  y 

(a)  Hem  Ilild.  c  43.  *  *      (0  Idem  L.  UL  c. 

(*)  Idem  ibiJ.  c.  42-  " 

FIN  DU  TREIZIEME  VOLUM  E. 
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